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BON JARDINIER, 


POUR L'ANNÉE 1844: 


Prix : 7 fr., broché, et 9 fr. 50 c. par la poste. 


‘On trouve cet ouvrage aux adresses suivantes : 


A Angers. ........ Chez Launay. 
Besançon. . . ...... — Bintot. 
Bordeaux. . ....... — Lawalle. — Chaumas-Gayet. 
Bourges... .. .. . .. — Just Bernard. — Vermeil. 
Pruxelles. . , ...... — Périchon. — Demat. — Tircher. 
DER 2... . 7. « — Manoury. 
Clermont. . ....... — Landriot. — Auguste Veysset. 
… Colmar. ......,.. — Reiffenger. — Kaeppelin et Ch, 
> Georges. 
Dijon. . . . ...... — Decailly. — Lamarche. 
Genève. . . . . « . . . . — Cherbuliez. 
Grenoble. ..,.....— Ch. Vellot et Cie. — Rey Giraud. 
Leipzig. . . . . . : . . . — Michelsen: 
Liége. . . ........ — Collardin. — Desoer. 
EU D. 0... . .n . — Vañeckére. 
Limoges... . . . . . .. . — Marmignon. 
Lyon. .......... — Ayné fils. — Bohair& —Midan et 
Aug. Gourdon. — Th. Guymon. 
— Giraudier. 
.... — Bondu.— Pesche. 
+... — Camoin. — Mossy. 
. —- Warion.— Pallez et Rousseau. 
Min... . . .… .. .. — Dumolard. 
Moulins. . ........ — Desrosiers. — Place-PBujon. 
Nancy... ........ — Grimblot. — Gonet. 
Nantes.......... — Forest. — Sébire. — Juguet-Bus- 
seuil. 
Orléans. . . .. ,.... — Gatineau. 
Rouen. ......... — !cebrument. — François. 
Strasbourg. . . . . . . . — Derivaux. — Levrauit. 
Toulouse. . .. . . .. . — Devcrs.—Senac. 
Tours... . . Adieu. - . 7 AIGIE: | 
Turin... TPM 208 0 — Bocca. — Reycend. 
Valenciennes... . . . . .« —— Leraître. 


Mans. . . 
Marseille. . . . 
DT. 5. di 


Et chez les principaux grainiers et marchands fleuristes de Paris. 

A Pollwiller, près Mulhausen, dép. dun Haut-Rhin, chez MM. Joseph Bau- 
man etifils , botanñisies et pépiniéristes, où l’on peut se procurer tout ce qu’il 
n A cd ER en fait de végétaux. | 
/ À Annonay, département de l'Ardèche, chez MM. /acquemet-Bonnefont père 
ft fils, marchands ggainiers et pépiniéristes, dont la maison mérite à tous égards 

!la confiance dont el'e, jouit. 

te A Tonellé; près Tarascon (Bouches-du-Rhône), chez M. Audibert, botaniste 
et pépiniériste, dont l'établissement est recommandable par l'étendue de ses 
pépinières et de ses relations. 

A jêres, près Toulon (Var), ehez M. Rantonnet , où se cultive une coilec- 
tion imtéressante-de plantes de serre tempérée et de pleine terre. 

A Gand (Belgique), chez M. Louis Van-Houtte, horticulteur, fournis 
seur du roi. Établissement très-considérable. Plantes nouvelles, 


; | > 


BON JARDINIER, 


ALMANACH 


POUR L'ANNEE 1844, 


£ontenant des principes généraux de culture; indication, mois par 
mois, des travaux à faire dans les Jardins; la Description, l'Histoire 
et la Culture de toutes les Plantes potagères , céréales, économiques 
ou employées dans les arts, de celles propres aux Fourrages ; des 

| Arbres fruitiers; des Ognons et Plantes à fleurs ; des Arbres , Arbris- 
seaux et Arbustes utiles ou d'agrément, disposés selon la méthode du 
Jardin du Roi : Suivi d’un Vocabulaire des termes de Jardinage et de 
Botanique; d’un Jardin de Plantes médicinales ; d’un Tableau des 
Végétaux groupés d’aprés la place qu’ils doivent occuper dans les 
parterres, bosquets , etc. : 


Par A. POITEAU, rédacteur principal, #, ancien Jardinier en chef des Pé- 

inières royales de Versailles , Botaniste du Roï et Directeur des cultures aux 

Éébitations royales de la Guyane; membre des Sociétés royales d’agricul- 
ture de la Seine, de Seine-et-Oise, d’'horticulture de Paris, elec. ; 


- VILMORIN, #%, membre des Sociétés royales, d'agriculture , d’horticulture de 
Paris et de Londres; 


Louis VILMORIN , md, grainier du roï., membre ct, de la Société royale 
d'agriculture, membre ce la Societé d’horticulture ; 


NEUMANN, chef des serres ; membres correspst. de la Société 
PEPIN, chef de l’école de botanique $ royale d'agriculture, membres de la 
au Jardin royal des Plantes; ) Societéroyale d'horticulture, etc, 


PUBLIÉ PAR AUDOT, 


Membre des Sociétés royales d’horticulture de Paris, de botanique et 
d'agriculture de Gand , de Flore de Bruxelles. 


Avec:39 figures gravées, dans le texte. 
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PARIS. 


RUE DU PAON, 8, ÉCOLE DE MÉDECINE; 
T CHEZ TOUS LES LIBRAIRES. 


L121121212:231443 


1844. 


Tous les exemplaires portent la signature 


de l'Éditeur. 


Les contrefacteurs seront poursuivis selon toute 
la rigueur de la loi. 


Extrait du Code pénal. 


Art. 425. Toute édition décrits, de composition musicale, 
de dessin, de peinture ou de toute autre production, imprimée 
ou gravée EN ENTIER OÙ EN PARTIE, au mépris des lois 
et règlements relatifs à la propriété des auteurs, est une con- 
trefacon, et toute contrefacon est un délit. 

Art. 427. La peine contre le contrefacteur, ou contre l’in- 
troducteur , sera une amende de cent francs au moins et de 
deux mille francs au plus; et contre le débitant, une amende 
de vingt-cinq francs au moins et de cinq cents francs au plus. 

La confiscation de l’édition contrefaite sera prononcée tant 
centre le contrefacteur que contre l’introducteur et le débi- 
tant. 

Les planches, moules ou matrices des objets contrefaits 
seront aussi confisques. 


EE RE 


PARIS. — IMPRIMERIE DE FAIN ET THUNOT, 
Rue Racine, 28, près de l'Odéon. 


‘ 


M manacf. 
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TEMPS MOYEN AU.MIDI VRAI. 


Le temps vrai ou apparent est celui qui est réglé par le mou- 
vement vrai du soleil ; ainsi le midi vrai est l'instant où le 
soleil est dans le méridien. Un jour vrai est l'intervalle de 2 
retours au même méridien : pendant cet intervalle il passe au 
méridien 360 degrés de l'équateur céleste, plus un arc de ce 
cercle égal au mouvement diurne du soleil en ascension droite. 
Ainsi, cemouvement étantintésral, le temps vrai ne peut être 
uniforme. Une horloge bien rés: ‘e ne s'accordera avec le temps 
vrai que 4 fois dans l’année; à tous les autres jours elle avan- 
cera ou retardera, selon que là longitude moyenne du soleil 
sera plus petite ou plus grande que son ascension droite vraie. 

On trouve ci-dessous l'heure que doit marquer une horloge 
bien réglée le 1° et le 15 de chque mois. 

è k. «mirs. k. 
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Ju 


DER © 1: Le 19 Je d9 
Oct. 11 49 90 Le 15 11 45 59 
Nov. 11 43 44 Le 15 11 44 42 
De" ir 49 4 Le 15 11 55 7x 
SAISONS. — Le Printemps commencera le 20 Mars. 

L'Eré commencera le 21 Juin. 

L'Avuromxe commencera le 22 Septembre. 

L'Hiver commencera le 21 Décembre. 


FÊTES MOBILES. 


Le 1 Jan. 11 4 41 Le 15 12 9 37 
Le 1 Fév. 12 193 52 Le 15 12 14 29 
Le 1 Mars 12 12 43 Le 191$ 9: 
Aer Avr Aa, 4 7 Le 19 mm © "9 
Le : Mai 11 57 oo Le 15 11 56 4 
Le 1 Juin 11 57 21 Le 15 11 59 55 
Le # Juil. 12 9 17 Le «9x2: 9. 90 
Le x Août 12 6 1: Lg'xh 13 6 

I 

I 

I 

I 


La Septuagésime, 4 février. Pentecôte, ..... 26 mai. 
Les Cendres, ....21 février. La Trinité,.... 9 juin. 
Plus: :: 4... 7 avril. Fêéte-Dieu,..... 6 juin 
Les Rogsations, .. 13 mai. L'Avent,....,.. 1 décemb. 
L’'Ascension , . - . 16 mai. 

ÉCLIPSES. 


Les 31 mai et 1% juin 1844, éclipse totale de lune, visible à 
Paris. Commencement à 9 h. 18 m. du soir; milieu à 10 h. 
59 1. ; fin le 1° juin à 40 m. du matin. 

Les 15et 16 juin 1844, éclipse partielledesoleilinvisibleà Paris. 

Le 10 novembre 1844, éclipse partielledesoleil invisible àParis. 

Les 24 et 25 novembre 1844, éclipse totale de lune visible 
a Paris. Commencement à 9 h. 59 m. du soir; milieu à 11 h. 
53 m. ; fin à 1 h. 48 m. du matin. 

Leo décembre 1844, éclipse partielle de soleil invisible àParis. 


is P LS L 


AVIS. 


Les documents, observations ou réclamations, rela- 
tives à la direction du Bon Jardinier et aux intérêts 
qui en dépendent, doivent être adressés directement à 
l'Éditeur, M. Audot, propriétaire de l'ouvrage, et 
éditeur de la Revue horticole, rue du Paon, 8, à Paris. 


Cet ouvrage a été disposé de manière à pouvoir être 
divisé à la page 555, et à former, si l’on veut ; deux 
volumes reliés, dont le premier contiendra le Jardin 
d'utilité, et le second le Jardin d’agrément. 


Tr Ç © 


Les outils et instruments de jardinage ne se trouvant pas 
chez tous les quincailliers, on nous saura gré , sans doute, 
d'indiquer la maison Arnheiter, rue Childebert, no 13, 
abbaye Saint-Germain, à Paris, où l'on trouve un grand as- 
sortiment de sécateurs et autres outils ou instruments de tous 
genres, et où l'on fabrique tons ceux de formes particulières 
qui pourraient être commandés. 


ERRATA. 


Le Genre Gypsophile a été séparé en deux par erreur, aux 
piges 029 039: les deux articles doivent être placés page 
929 (Fam. des Caryophillées ). 


587. — CLIVIE »osce. {matopophyllum, lisez Lmatophyllum. 
667. — Buginvillea , lisez Bugainvillæa. 


JANVIER 1844. 


Pleine Lune le 5, 
Dérnier Quartier le 12. 
Nouvelle Lune le 10. 
Premier Quartier le 27. 


AVAAAR 


Les jours croissent de 21° 
le mat. et de 42’ le soir. 


lundi. 
mard, 
merc. 
jeudi. 
vend. 
sam, 
Dis. 
lundi. 
mard. 
merc. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
Dix. 
lundi. 
merd. 
merc, 
jeudi. 
vend. 
sam. 
Dis. 
lundi. 
mard. 
merc. 
jeudi. 
vend, 
sam. 
Dim. 
lundi. 
mard. 
merc. 


1 Crrconcistow. 

2 s. Basile. 

3 ste. Geneviève, 
4 s. Rigobert. 

5 s. Siméon. 

G L’ÉPtPHANIE. 

s. Théau , orf, 
s. Lucien , évéq. 

9 s. Furcy, abbé. 
10 $. Paul, erm. 

11 S. Théodose. 
12 s. Arcadius, m, 
13 Baptème N.S. 
14 s. Hilaire, év. 
15 s. Maur , abbé. 
16 5. Guillaume. 
17 s. Antoine, ab. 
18 Ch.s. P. à Rome 
19 s. Sulpice , év. 
20 s. Sébastien. 

21 ste. Agnès, v. m. 
22 s. Vincent. 

23 s. Ildefonse. 

24 s. Babylas, év. 
25 Conv. s. Paul. 
26 ste. Paule. 
27 s. Julien. 
28 s. Cyrille. 

29 s. Franc. de S. 
30 ste. Bath. 

31 s. Pierre N. 


FÉVRIER. 


RAMANA 


Pleine Lune le 4. 
Dernier Quartier le 11. 


Nouvelle Lune le 18. 


Premier Quartier le 26, 


Les jours croissent de 45’|E 
le mat. et de 45° le soir. 


jeudi. 
vend. 
sam. 


Drw. 


lundi. 
mard. 


merc. 
jeudi. 
vend, 
sam. 
Din, 


lundi. 
mard. 


mmerc, 
jeudi, 
vend. 
sam. 


Din. 


lundi. 
mard. 


merc. 
jeudi. 
vend. 
sam. 


Dim. 


lundi. 
mard. 


merc. 
Jeudi. 


15. Ignace. 
2 PURIFICATION. 
3 s. Blaise. 
4 Septuagésime. 
5 ste. Agathe. 
6 s. Wast. 
7 s. Romuald. 
8 s. Jean de M. 
9 ste Apoline. 
10 ste. Scholastiq. 
11 Sexagésime. 
125. Severin. 
13 s,. Lézin. 
14 s. Valentin. 
15 s. Faustin. 
16 s. Julien. 
17 S. Silvain. 
18 Quinquagésime. 
19 S. Siméon. 
20 s. Euch. 
ot Les Cendres.* 
22 s. Pépin. 
23 Ch. 5. Pierre, 
24 ste. Isabelle. 
25 Quadragésime. 
26 s. Nestor. 
27 S. Léon. 
28 s. Romain. 
295. Docile. 


Epacis 72:10 :æh 
Lettre Dominica!e G. f. 


TRE 


MARS. AVRIL. 


PRINTEMPS LE 20. 


Pleine Lune le 4. 
Dernier Quartier le 14. 
Nouvelle Lune le 19. 
Premier Quartier le 25. 


AAA 


Pleine Lune le 3. 
Dernier Quartier le 9. 
Nouvelle Lune le 1. 
Premier Quartier le 25. 


va dr inmdniemimentismagihnesines a 0 
bn 


Les jours croissent de'1 h. 


le mat. et de 46° le soir. 
12 5. l'anneguy. 
13 ste. Euphrasie. 


vend. 1: Quatre-T'emps. | lundi. 1s. Hugues. 
sam. 2 Quatre-Temps. | mard. 25. Franc. de P. 
Dim. 3 Reminiscere. merc. 35s. Richard. 
lundi. 4 s. Théophile. jeudi. 4s. Elphage. 
mard. 5s. Adrien vend. 5 Vendredi-Saint, 
merc. Gste. Colette. sam. . G6ste. Prudence. 
jeudi. 9s. Thomas d'A. | Dim. 7 PAQUES. 
vend. 8s. Jean de D. lundi. 8s. Gauthier, ab. 
sam.  o9ste. Francoise. | mard. oste. Marie, Eg. 
Drum. 10 Oculi. {| merc. 10 s. Fulbert, év. 
lundi. 11 40 martyrs. jeudi. 11 s. Macaire. 
nard. vend, 125. Léon, pape. 
merc. sam. 135.dJustin. 
jeudi. 14 s. Lubin. Dix. 14 Quasimodo. 
vend. 15 s. Cyriaque. lundi. 15 s. Paterne. 
sam. 16ste. Gertrule. mard. 16 N.-D.-de-Pitie. 
Dim. 15 Lœætare. merc. 17 S. Anicet. 
lundi. 18 s. Alexandre. jeudi. 78 s. Parfait. 
mard. 195. Joseph. vend. 19s. Léon. 

merc. 20 s. Joachim. sam. 20 ste. Hildegonde. 
jeudi. 215. Benoît. Dim. 215. Anselme. 
vend. 225. Lée. lundi. 22 ste. Opportune.lË 
sam. 235. Victorien. mard. 23 s. Georges. 
Dim. 24 La Passion. merc. 24 s. Robert, ab. 
lundi. 25 ANNONCIATION. jeudi. 25 s. Marc. 

mard. 26 s. Ludger, év. vend. 268. Clet. 

merc. 27 s. Rupert. sam. 27ste. Beuve. 
jeudi. 28 ste Balbine. Dim. 285. Polycarpe. 
vend. 29 s. Benjamin. lundi. 29s. Vital, mart. 
sam. 305. Rieule. mard. 30 s. Eutrope. 
Dim. 31 Les Rameaux. 


Les jours croissent de 58’ 
le mat. et de 44 le soir. 


MAI. 


AAA 


Pleine Lune le 2. 
Dernier Quartier le 9. 
Nouvelle Lune le 17. 


Nouvelle Lune le 16. 
Premier Quartier le 25. 


Premier Quartier le 31. 


Les jours croissent de ARR 
le mat et de 39 le soir. 


1 S. PHiiPPE. 


Pleine Lune le 30. 


Les jours croissent de D’ 
le mat. et de 12° le soir, 


JUIN 
ÉTÉ LE 21. 
Dernier Quartier le 7. 


15. Thierri. 


merc. sam, 
jeudi. 25s. Athanase. Dim. 2 La Trinité. 
vend. : Inv.ste. Croix. | lundi. 3 ste. Clotilde. 
sam,  4ste. Monique. mard. 4s. Optal, év. 
Dim. 5 s. Augustin. merc. 5s. Boniface. 
lundi. 6 s. Jean P.-L. jeudi. 6 Fère-Drev. 
mard. e s. Stanislas. vend. 9s. Paul, arch. 
merc. 85. Désiré. sam.  Ôs. Médard. 
jeudi. 9s. Grégoire. Dis. gs. Liboire. 
vend. 10,8. Antonin. lundi. 10 s. Prime. 

sam. 1175. Mamert. mard. 115. Barnabé, ap. 
Dim. 12 ste. Flavie. merc. 225. Basilide. 
Jundi. 13 Les Rogations. | jeudi. 135. Ant.d.P. 
mard. 14 s. Pacôme. vend. 145. Rufhin. 

merc. 15 ste. Delphine. | sam. 15s. Modeste s. F, 
jeudi. 16 ASCENSION. | Dim. 165. Fargeau. 
vend. 175. Venance. lundi. 175. Avit, abbé. 
sam. 185. Eric. mard. 18 s. Marine 
Dim. 195. Célestin. Bierc. 105, Gerv. s. Prot, 
lundi. 20 s. Hospice. jeudi. 205. Silvere. 
mard, 21ste Virginie. vend. 215. Raymond. 
merc. 22 s. Loup. sam. 225, Paulin, év. 
jeudi. 23 s. Pascal. Din, 235. Félix, m. ».j. 
vend. 24 s. Didier. lundi. 24 Nar. de s. J.-B. 
sam. 25s. Augustin, év.| mard. 25s. Prosper. 

Dim. 26 PENTECOTE. | merc. 26 s. Babolein. 
lundi. 27 s. Hildevert. jeudi. 27 s. Cressent. 
mard. 28 s. Germ. A. vend. 25 s. Irénée, ». j. 
merc. 29 s. Maximin. sam. 29 ss. Pierreet Pau! 
jeudi. 30 ste. Emilie. Dim. 30 Comm. s: Paul. 


vend. 31 Quatre-T'emps. 


* 


a 


PS 
y CAE 


me 


JUILLET. AOUT. 
ww - DUT 


Dernier Quartier le 7. 
Nouvelle Lune le 45. 
Premier Quartier le 22. 
Pleine Lune le 29. 


Les ] 


lundi 


Iundi 


jours décroissent de 


7.0 pm 
3 + CAE Le: év. 


à: 


5 ps Zoé , mart. 
6 s. Tranquillin. 
n ste. Aubierge. 
8 ste. Elisabeth. 
9 ste. Ephrem. 


. roste. Félicité. 


mard. 
merc. 


jeudi. 
vend. 
sam. 


Div, 


lundi. 


mard. 
merc. 


jeudi. 


vend. 


sam. 


Din. 


lundi. 
mard. 
merc. 315. Germain À. 


a 


i. 21 L'rans. s. Benoît. 


Gualbert. 
Turiaf, év. 
Bonaventure. 
Henri, emp. 
16 s. Eustate. 

17 s. Spérat et C. 
18 s. Clair. 


12 S. 
135. 
14 5. 


15 5. 


195. Vincent de P. 
-20 ste. Marguerite. 


2x s. Victor, mart. 
22 ste. Midéiéine. 
23 s. Apollinaire. 
24 ste. Christine. 
25 s. Jacq. s. Ch 
26 s. Chibeiopihe, 
27 S. Pantaléon. 
28 ste. Anne. 

29 ste. Marthe. 
30 s. Abdon, m. 


rans.S. Mar tin. 


Dernier Quartier le 6. 
Nouvelle Lune le 14 
Premier Quartier ie 24. 
Pleine Lune le 28. 


4 


Les jours décroissent de 
31° le fat. et de 26? le soir.|42’le mat. et de 54 le soir. 


_ LD 
vend. 
sam. 
Dim. 
lundi. 
m'ard. 
merc. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
Dim. 
lundi. 
mard, 
merc. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
Dim. 
lundi. 
mard. 
merc. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
Dim. 


Jundi. 


mard. 
merc. 
jeudi. 
vend. 
sam. 


1 s. Pierre es-liensik 


25, Etienne, p. 
3 Inv. s. Etienne. 
4 s. Dominique, 
5s. Yon, mart. 
6 T'ransf. de N. 8. 
7 Susc. ste. Croix. 
8 s. Justin, mart. 
95. Spire. 
10 s. Laurent, m. 
11 Susc. ste. Cour. 
12 ste. Claire. 
13 s. Hippolyte. 
14 s. Eusèbe. ».j. 
15 ASSOMPTION. 
16 s. Roch. 
17 s. Mammès. 
18 ste. Hélène. 
19 s. Louis, év. 
20 5, Bernard, ab. 
21 S. Privat, év. 
22 s. Symphorien. 
23 s. Sidoine, éy. 
24 s. Barthélemy. 
25 s. Louis, roi. 
26 s. Zéphirin. 
27 s. Césaire, év. 
28 s. Augustin. 
29 Déc.s.Jean-Bap. 
30 s. Fiacre. 


3x s. Ovide. 


Li rs ” 
s* 


SEPTEMBRE. OCTOBRE. 
L 2 


| AUTOMNE LE 22, man 
Dernier Quartier le 4. 
Nouvelle Lune le 12. 
Premier Quartier le 19. 
Pleine Lune Le 26. 


Dernier Quartier le 4. 
Nouvelle Lune le 14. 
Premier Quartier Je 18. 
Pleine Lune le 26. 


Les jours décroissent de| Les jours décroissent dell 
42 le mat. et de 6% lesoir.|46’ le mat. ei de 57° le soir. lË 


Dim. xs. Leu, s. Gilles.| mard, ms. Remi, éw. 
lundi. 25. Lazare. merc., 255. Anges gard. 
mard. 3s. Grégoire, P. | jeudi. 3 s. Cyprien. 
merc, 4 ste. Rosalie. vend. 4s. Francois d'A. 
jeudi, 55. Bertin, abbé. | sam. ste. Aure, v. 
vend. 65. Onésippe. Dim. 65. Bruno. 
sam. 75. Cloud, pr. lundi. 9 s.Serg. s. B. 
Dim. 8 Nariv. DE N.-D.| mard, 8 ste. Brigitte, 
lundi. 9s. Omer, év. menc. ©9s. Îenis, év. 
mard. ao ste Pulchérie. jeudi. 305. Paulin. 
merc. #55. Patient. vend, 12 s. Firmin, €w. 
jeudi. 22 s. Raphaël. sam, 128. Wilfride. 
vend. 13 s. Maurille. Dim. 135. Gérand, c. 
sam, 14 Exalt. ste. Croix.! lundi. 14 s. Calixte, pap. 
Dim. 15 s. Nicomede. mard. 15 ste. l'hérèse. 
lundi. 16 ste. Euphémie. | merc. 165. Gal, abbé. 
mard. 17 s. Lambert. jeudi. +7 s. Cerbonnet. 

| merc. 18 Q. T.s. Jean-C.| vend. 188. Luc, évang. 
jeudi. 19 s. Janvier. sam. 195. Savinien. 

| vend. 20 Q. T.s Eustach.| Dim. 208. Sendou; pr: 

| sam. 21 Q.7,s.Mathieu.| lundi, 21 ste. Ursule, vw. 
Dim 225. Maurice. mard. 225. Mellon, év. 
lundi. 23 ste, Thècle, v. | merc. 235. Hilarion. 
mard. 24s, Andoche. jeudi. 24 s. Magloire. 

| merc. 25 s. Cléophas, d. | vend. 25s. Crépin. s. Cr. : 
jeudi. 265ste, Justine, v. | sam. 265. Rustique. 
vend, 275. Côme, s. D. | Dim. 275. Framence. 
sam. 2058, Céran, év. lundi. 28 s. Sim, s. Jude. 

| Dim. 295. Michel ,arch.| mard. 29 s. Faron, évèq: 
lundi, 305. Jérôme, merc. 30 s. Lucaiu. 

jeudi. 31 s. Quent. 6. 7. 


' 
l 
LL 


es ne Re D * RS rene nn 


NOVEMBRE. 


L141313) 


Dernier Quartier le 3. 
Nouvelle Lune le 10. 


Premier Quartier | le 15. 


Pleine Lune le 24. 


Les jours décroissent de 


44 le mat. et de 3# 


vend. 1 La Toussaint. 
sam. 2 Les Trépassés. 
Din. 3 s. Marcel. 
lundi. 4 s. Charles. 
mard. ste. Bertilde. 
merc. 65. Léonard. 
jeudi. s. Willebrod. 
vend. 8 stes: Reliques. 
sam. 95s. Mathurin. 
Dim. 105. Léon. 
lundi. 115. Martin, év. 
mard. 125. René, év. 
merc. 135. Brice, év. 
jeudi. 14 s. Maclou. 
vend. 1s. Eugène , m. 
sam. 165. Eucher. 
Dim. 175. Agnan, év. 
lundi. 18 ste. Aude, v. 
mard. 195te. Paheth: 
merc. 205. Edmond. 
jeudi. 21 Présent. de N.-D. 
vend. 22ste. Cécile. 
sam. 23s. Clément. 
Dim. 245. Flore, 
lundi. 25ste. Catherine, 
mard. 26ste Genev, des A. 
merc. 275. Sever. 
jeud. 285. Sosthene. 
vend. 29. Saturnin. 
sam. us. André. 


le soir. 


LS 
DÉCEMBRE. 
HIVER , LE 21. 


Dernier Quartier le 3, 
Nouvelle Lune le 
Premier Quartier le 16. 
Pleine Lune le 24. 


Dim. 1 L'Avenr. 

lundi. 25. Franc. -Xav. 
mard. 3 s. Eloi. évêque. 
merc. 4ste. Barbe. 

Jeud. 5s. Sahas, ab. 
vend. Gs. Nicolas, 

sam. ste. Fare, v. 
Dim. 8 ConcerrTion. 
lundi. oste. Gorgonie. | 
 mard. 1oste. Valère, vw. | 
merc. 11-S. Fe , m. 
jeudi. 12 s. Damase. 
vend. 13ste. Luce , w. m. 
sam. 14 s. Nicais. 

Dim. :55s. Mesmin. 
lundi. 16 se. Adélaïde. 
mard. 17 ste. Olymp. 
merc. 185. Gatien. 

jeudi. 19ste. Meuris. 
vend. 20 Quatre-T'emps. 
sam. 215. Thomas, ap. 
Dim. 22 s. Houorat, 
lundi. 23 ste. Victoire. 
mard. 24 s. Delphin. ».-ÿ. 
merc. 22 NOEL. 

jeudi, 265. Etienne, m. 
.vend. 275. Jean , ap. 
sam. 285ss. Innocens. 
Div. 295. Thomas de C. 
Jundi. 30 ste. Colombe. 
mard. 31s. Sylvestre. 


Les jours décroissent de; 
18° le mat. et de 1° Le soir. 


xii} 


Supplément au Bon Jardinier. 


. Les nombreuses demandes qu’occasionnent les be- 
soins de l’horticulture forcent, chaque année , à réim- 
primer le Bon Jardinier, ce de porterait à l’acheter 
tous les ans, puisque chaque édition est augmentée de 
tout ce que le temps et l'expérience apportent de per- 
fectionnement. — Aussi, beaucoup d’horticulteurs ont- 
ils demandé un supplément annuel qui leur évitât cette 
dépense en leur faisant connaître les faits nouveaux et 
les plantes d'introduction récente les plus dignes de 
leurs soins. — Pour répondre à ce désir, et au lieu de 
publier un supplément en un seul volume, jai cru de- 
voir le diviser en douze cahiers paraissant chaque mois 
et portant ainsi plus rapidement à la connaissance du 
public, sous le titre de Revue HorrTicoze, les nouvelles 
qui peuvent intéresser les amateurs de jardins. Je lai 
mis au plus bas prix possible, de manière qu’au lieu 
d'un supplément qui eût coûté au moins 1 fr. 50 cent., 
pris chaque année à Paris, on recoit franc de port en 
France, tous les mois, un cahier de douze pages pour 
2 francs 50 centimes. 
On verra, j'espère, dans cette publication, la preuve 
que j'ai désiré répondre au vœu des amateurs. 
AuDoT. 


Revue norRTIcOLE, Journal des Jardiniers et ama- 
teurs , contenant un résumé de tout ce qui paraît d'in- 
téressant en jardinage, comme plantes nouvelles, utiles 
ou agréables , nouveaux procédés de culture, annonces, 
analyses et extraits de tous les ouvrages qui se publient 
sur le jardinage , etc., etc. Prix pour l’année , d'avril 
en avri!, 2fr.50 c., franc de port en France. {Len paraît 
CHAQUE MOIS un Cahier. 

La même, avec 24 planches coloriées de plantes nou- 
velles (deux par mois), 6 fr. 

Get ouvrage est soumis à la même direction que le 
Bon Jardinier, et il a pour collaborateurs MM. Neu- 
MANN et Pépin, du Jardin des plantes. 

Tout autre ouvrage annoncé comme supplément au 
Bon J'ardinier, est désavoué par ses auteurs, 


‘x1w ee 
La Revue horticole apprend aux cultivateurs et ama- 
teurs , tous les mois, ce qui paraît successivement de 
nouveau et d’intéressant en jardinage dans tous les 
pays, soit en belles plantes , soit en perfectionnements 
de culture , d'outils et d'instruments , soit enfin dansles 
sciences qui éclairent le jardinage et contribuent à ses 
rogrès. Ce n’est pas seulement un recueil de Nouvelles 
d’horticulture , c'est un ouvrage où l’on trouve beau- 
coup de principes fondamentaux et d'instruction pratis 
que. Si l'horticulteur ne doit rien faire sans consulter 
le Bon Jarninier , il ne doit rien faire non plus sans 
consulter la REVUE HorricoLe. Là se trouve enseignée, 
avec des détails, la culture de beaucoup de plantes les 
plusintéressantes , que l’espace ne permet pas de traiter 
ayec autant d'étendue dans le Bon Jardinier. A. 


{ndication des principawx articles qui ont paru dans 
la Revue Horticole de décembre 1842 à novembre 
1843. 


Moyens de détruire certains insectes nuisibles, — 
Culture nouvelle du cresson, par M, Foussier, à Saint- 
Gratien. — Froments anglais nouveaux. — Orges nou- 
velles. — Avoines anglaises, — Aubergine longue 
blanche, — Fraise reine Victoria. — Patates courtes de 
M. Sageret. — Culture des gladiolus. — Eftets de la 
courbure forcée des branches de certaines plantes de 
serres. — Importance de l’échenillage. — Etiquettes en 
plomb. — Observation sur la taille du pêcher. — Pro- 
cédé pour rétablir les vieux camellia. — Gulture du 
Paulownia imperialis. — Sur la taille en quenouille 
des orangers. — Lettre sur diverses cultures. — Sur le 
Daubentonia. — Sur la fécondation des plantes avec 
le pollen conservé. — Sur le remplacement de la terre 
de bruyère par de la tourbe. — Des plaies des arbres, 
— Mürier Lou. — Note sur un chêne du Japon. — 
Chalef à rameaux réfléchis. —Sur le Cæsalpinia coria- 
ria. — Observations sur une taille d'arbres fruitiers. 
— Destruction des limaces et limaçons. — Etiquettes 
écrites au crayon. — Destruction des chenilles des 
arbres fruitiers. — Bois joli à grandes fleurs. — Prime- 
vére de la Chine à grandes fleurs, — Effet des verres 


Le) LA 
de couleur sur les plantes, — Sur le Crambé ou 
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chou marin. — Culture de la pomme de terre des Cor- 
dilières — Destruction de la galle des pommes de terre. 
— Conservation des pommes de terre dans le champ 
même. — Méthode pour transplanter avec succès les 
arbres jusqu’à l’âge de dix à douze ans. — Sur le genre 
cinéraire et sa culture, — Soins à donner aux boutures 
de calcéolaires. — Instruments : coupe cône, rateau ou 
main. — Manière d’attacher solidement le treillage, — 
Serre portative pour boutures. — Ardo-pompe.— Sur 
la racine du Thapsia garganica. — Sur Y ydrangea 
japonica. — De la culture en larges pots. — Sur la 
culture des jacinthes. — Sur les hortensia bleus. — 
Méthode de forcer les ognons à fleur. — Sur ia cul- 
ture des asperges en terrain humide ou glaiseux, — 
Gulture d’asperges forcées. — Du panais fourrager, — 
Gulture du pétunia. — Sur un semis d’aubépine 
blanche à fleurs doubles. — Sur le fruit d’un amandier 
de Perse à fleurs doubles. — De l’amélioration des 
rairies. — Culture en pot de PAmaryilis belladone, — 
mis de persil , considérations. — De la conservation 
des graines de raisin et de leur propriété germinative 
très-étendue. — Sur la floraison précoce du Chrysan- 
themum indicum. — Destruction des insectes par les 
mésanges. — Nouveaux vases à semis et boutures, — 
Arrosoir pneumatique pour les serres. — Abris en ro- 
seaux. — Moyen de rendre les pommes de terre fari- 
neuses. — Note sur la végétation rapide au printemps 
de 1843. — Application .du procédé Boucherie. — 
Moyen de s'assurer de la bonté des graines. — Confitures 
de côtes de rhubarbe. — Empoisonnement par la ciguë 
et le laurier-rose. — Méthode infaillible pour planter 
la vigne. — Amélioration pour l’affranchissement des 
arbres greftés. — Procédé pour la propagation des 
plantes par marcottes. — Greffe du Pélargonium. — 
Des glayeuls. — De la fécondation artificielle. — Rateau 
de fer. — Effets de la gelée sur les racines d’orme. — 
Singularité remarquée sur un groseillier, — Pot à 
doubles parois. — Exemple d’empoisonnement par le 
laurier-cerise. — Trait de méchanceté. — Rose de la 
reine. — Duplicature du Dahlia coccinea.—Note sur 
le Dahlia cosmoflora. — Le genre fuchsia (note très- 
étendue.)— Moyen de rendre nain le Fuchsia corymbi- 
Jlora. — Moyen d'empêcher un arbre fruitier de s’em- 
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porter dans ses branches supérieures. — Culture forcée 
des iris. — Floraison des bignoma.— Guano. — Eaux 
ammoniacales pour engrais. — Sur le ver blanc. — 
Moyen de détruire les rats et les loirs. — Encore une 
plante à sucre. — Conservation des pieux plantés en 
terre, — Culture des ognons par les Tatars. — In- 
struction sur la culture et la conservation de la patate, 
— Moyen de garantir de la gelée les arbres fruitiers en 
espalier, — Moyen de préserver de la gelée les arbres 
qui conservent tardivement leurs feuilles. — Sur le pi- 
nus australis. — Sur la spergule géante. — Sur le 
pinus tæda. — Sur la chicorée panachée. — Sur un 
tulipier à fleurs jaunes. — Plantation des arbres rési- 
neux en Allemagne. — Sur le desséchement des arbres 
par le soleil couchant. — Du Phlox, sa culture. — Sur 
la section du bananier. — Exemple de végétation ra- 

ide. — A ge et développementextraordinaire d’un chêne. 
— Emploi des feuilles de pélargonium pour guérir les 
coupures. — Boisson économique. 

Un nombre considérable de plantes nouvelles dé- 
crites. 


Les figures coloriées des plantes suivantes , publiées 
a partir d'avril 1843 : 

Daubentonia Tripetii. 

Paulownie impériale, 

Capucine à fleurs bleues. 

Achimenes à longues fleurs. 

Loasa d'Herbert. L 

Mauve odorante à fleurs de campanule. 

Æschinante rameuse. 

Fuschia de Todd, 

— Enchanteresse. 

— Vénus Victrix. 

Chèvreteuille de Ledebour. 

Achimenes à grandes fleurs. 

Luculie charmante. 

Groseillier à fleurs blanches. 

Siphocampylos à feuilles de bouleau. 

Sipane à fleurs carnées. 

Sphénogyne éclatante. 

Le compte rendu des expositions des sociétés d’hor- 
ticulture de France, etc. 


La: 
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Annonces horticoles; Etablissements d’horticulture; 
Catalogues et ouvrages publiés. 


Avis aux Amateurs qui se plaignent que le Bon 
Jardinier ne contient pas l'indication d’un assez 
grand nombre de plantes. 


Nous avons recu , bien des fois, des réclamations de 
divers amateurs , et même d’horticulteurs marchands, 
auxquelles nous devons répondre de nouveau ici , et ex- 
pliquer pourquoi, malgré nos efforts pour leur être 
agréables, nous ne pouvons satisfaire entièrement à 
leurs désirs. Les uns voudraient voir dans le Box Jar- 
miNtER toutes les plantes désignées dans les catalogues 
des principaux horticulteurs marchands de Paris et des 
départements. Mais nous leur répondrons : {0 que ces 
catalogues contiennent des plantes dont le mérite n’est 
pas encore connu, ou qui n’a pas répondu à ce qu’on 
en attendait; 2° que ces catalogues , exacts au moment 
où on les imprime, sont inévitablement inexacts peu de 
mois après, ou par des pertes ou par les ventes, et par 
de nouvelles acquisitions. D’autres , au contraire, vou- 
draient que nous ne parlassions que des plantes qu'ils 
affectionnent , et qu'ils trouvent seules dignes de la cul- 
ture et des soins de l’amateur. Nous ne pouvons pas 
plus nous rendre aux désirs de ceux-ci qu’à ceux des 
précédents. Quand , par exemple, nous parcourons la 
collection d’un grand amateur de roses, nous n’y trou- 
vons pas une cent-feuilles ! Cependant le Bon Jardi- 
nier ne peut se dispenser de placer la cent-feuilles en 
tête de toutes les roses, et d’en négliger d’autres aux- 
quelles la vogue du moment ou le plus souvent des 
espérances qui ne se réalisent pas , donnent de la célé- 
brité, font courir une année, et que l’on dédaigne en- 
suite avec raison lorsqu'on les connaît bien. 

Le Bon Jardinier est douc obligé de conserver un 
terme moyen , qui est de n’enregistrer que les plantes 
dont le mérite est reconnu par le goût, et que l’on 
peut trouver dans le commerce. C'est vers ces deux 
points de vue que-doivent tendre nos efforts, afin de 
ne pas faire un ouvrage quatre fois plus volumineux que 
celui-ci qui Pest déjà trop. 

Une nouvelle difficulté se présente encore depuis dix 
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ou douze aus: les fleuristes se sont mis à semer certai- 
nes espèces qui ont la propriété de varier à l'infini; tels 
sont les Dalhia, Pelargonium, Verveine, Chrysanthème, 
Fuchsia, Calcéolaire, Gineraire, Phlox, Rhododendron, 
Azalée, Pivoine, Iris, Mimulus, Alstroemeria, Ama- 
ryllis, etc., etc. Les variétés d’une année sont remplacées 
par les variétés de l’année suivante, celles-ci par d’autres, 
ces autres encore par d’autres, et ainsi desuite, Outre que 
beaucoup de noms de ces variétés sont équivoques et 
très-variables, presque toujours arbitraires, les variétés 
qu'ils désignent offrent la plupart des différences si lé- 
gères, si fugaces, qu’il est impossible de les saisir par une 
description. Le Bon J'ardinier est forcé, à regret, de 
laisser aux catalogues marchands la nomenclature de la 
plus grande partie de ces variétés pour ne pas gross 
de plusieurs milliers d'articles nécessairement défec- 
tueux ce volume qui est déjà trop gros. 


PoitTEAU. 


Réponse à un article inséré dans un journal. 


On a fait grand bruit d’une phrase autrefois insérée 
dans le Bon J'ardinier, à l'article du pinus australis 
ou palustris. On reprochait à l’auteur d’avoir dit que 
cet arbre avait supporté 1% degrés de froid sans périr. 

Voici les explications données à ce sujet par M. Poi- 
teau. 


« MoxsrEeur 


» Vous me demandez des éclaircissements sur ce fait, 
» autrefois consigné dans le Bon J'ardinier, au sujet du 
» pinus australis : « Quelques pieds ayant résisté sans 
» abri à l'hiver de 1829-30, on reprend l'espoir de pou- 
» voir l’acclimater. » Je vais répondre par des faits. 

» Au Jardin des Plantes, M. Pépin, chef de l’école, 
en a planté un en 1825. L'hiver, dans les grands froids, 
on couvrait ce jeune arbre d'un peu de feuilles au 
pied, et d’un panier cylindrique à claire-voie , ayant 
partout, entre chaque brin d’osier, de 1 à 2 centimètres 
de jour. Get arbre a vécu ainsi jusqu’en 1833, année où 
ila péri rongé par les vers blancs, dont on a trouvé 
47 autour de ses racines. Il a donc passé l'hiver de 
1829-30 en supportant 14 degrés 1/2 de froid, garanti 
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seulement d’une partie de la neige et des rayons so- 
laires, mais nuliement de la gelée et du verglas. 

» En 1834, M. Pépin en a replanté, à la même place, 
un autre, qui vit encore actuellement et pousse bien 
sans être plus abrité. 

» Au Bois de Boulogne, allée des Gasernes , M. de 
Sahune , en a fait planter trois en 1835. Ils ont été 
couverts d’un peu de feuilles sur le pied et d’un parasol 
de paille en forme de ruche, soutenu par cinq piquets, 
lequel les garantit de la neige, mais non de la gelée, 
dont ils ont supporté 1% degrés en 1838. Ils sont rami- 
fiés. Le plus grand dépasse 3 mètres, et les deux autres 
ont environ 2 mètres. L'un d’eux s'étant bifurqué , on 
dût couper l’une des têtes à laquelle on laissa passer 
sans abri l’hiver de 1840-41 , avec dix degrés 1/2 de 
gelée. Cette tête, au printemps, s’est montrée plus vi- 
goureuse et plus belle que l’autre. 

» Près du versant septentrional des montagnes de 
l'Auvergne , climat plus froid que celui de Paris, Ma- 
dame Adanson, ainsi qu'elle le déclare dans sa Maison 
de Campagne , 4° édition, tome II, 372, en a planté 
qui ont supporté sans couverture l'hiver de 1830, avec 
20 degrés de froid. 

» En Angleterre, les ouvrages de Sweet et de Lou- 

don l’indiquent comme rustique, kardy, et non comme 
demi-rustique, kalf-hardy. 
#% » Quoi qu'il en soit des espérances que peut donner 
le pinus australis pour sa culture dans une région ou 
dans une autre de la France, j'ai supprimé depuis plu- 
sieurs années, dans le Bon J'ardinier, la réflexion que 
j'avais faite sur son acclimatation. 


» Âu reste, puisque l’on voulait critiquer le Bon 
Jardinier; on aurait dü avoir la bonne foi de citer les 
dernières années. Cet ouvrage , réimprimé tous les ans, 
éprouve beaucoup de modifications, et souvent l’expé- 
rience d’une année à l’autre fait changer totalement 
l'esprit d'un article. é 

» PortEau. 


» Paris, 3 octobre 1843,» 


NOUVEAUTES. 


INDICATION 


|. DES 
PRINCIPALES ADDITIONS ET CORRECTIONS 
faites au Bon Jardinier pour 1844, 
tant dans le corps de l'ouvrage que dans le présent chapitre 
et articles modifiés. 


Nota. Les articles signés V. sont de M. Vilmorin; 
Les articles signés L. V. sont de M. Louis Vilmorin fils; 
Les notes signées A. sont de l’Éditeur, M. Audot. 


ORGANES DES VÉGÉTAUX. 
Boutons advyentifs, 53. 


PRINCIPES GÉNÉRAUX. 


Taille du pêcher en palmette ou en cordons, 127. — Modifié. 
Palissades, 138 — Modifié. ‘ 

Paillassons, litières, feuilles, 138. — Modifié. 

Dressoir à border le fumier des réchauds, 144. — Nouveau. 


INSECTES ET ANIMAUX NUISIBLES. 
Perce-oreille ou forficule, 164. — Nouveau. 


PLANTES POTAGÈRES. 


Carotte blanche des Vosges, xxiij. 

Haricot d'Alger, xxiv. 

Navet boule d'or, xxiv. 

Pois sans parchemin à cosse jaune, xxiv. 

Cresson de fontaine, 236. — Addition. 

Cresson sans fleurs, 236. — Nouveau. 

Haricot de Prague jaspé, 254. — Nouveau. 
—  flageolet rouge, 257. — Nouveau. 

Laitues romaines,, 264. — Article refait, 

Aubergine blanche longue de Chine, 277. — Nouveau. 

Oxalis de Deppe, 293. — Addition. 

Patate ovoïde, 295. — Nouveau. 

Tétragone, 318. — Addition. 


FOURRAGES. — CÉRÉALES, — PLANTES ECONOMIQUES: 


Buglosse toujours verte, xxv. 
Orge bulbeuse, xxv. 

— d'italie, xxv. 

— Annat, xxvi 
Orges d'Abyssinie, xxvi. 
Gaude d'été, xxvi. 
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Trefle hybride, 360. — articles additionnels compa- 
— élégant, 352. ratifs. 
Navette, 387. — Addition. 
Blé Talavera de Bellevue, 414. — Nouveau. 
Blé rouge, 415. — Nouveau. 
Blood red, 415.— id. 
Red mary gold, 415. — Nouveau. 
Clover wheat, 415. — Id 
Maïs à bec, 424. — Id. 
Madia, 440. — Addition. 


PLANTES ET ARBRES D'ORNEMENT. 


Principaux articles modifiés, complétés ou augmentés. 


Cerise blanche, 486. 
Orangers, soins a leur donner, 528. 
Chamerops humilis, 564. 
Imatophyllum Aitoni (clivia nobilis), 587. 
Alstrœmeria pulchella, 607. 
Moræa dichotomn (Iris), 624. 
Daphne indica, 654. 
—  tarton-raira, 655. 
Laurus camphora. 66. 
Brunnichia cirrhosa, 663. 
Thunbergia alata, 659. 
Schizanthus retusus, 716. 
Capsicum cesariforme, 722. 
Cestrum roseum, 723. 
Tournefortia heliotropioides, 725. 
Phacelie bipennée, 725. 
Phlox triflora, 734. 
Paulownia imperialis, 740. 
Catalpa à feuilles de syringa, 741: 
Bignonia srandiflora, 741. 
Rhodante Manglesii, 594. 
Dahlia, variétés nouvelles, 820. 
Manetitia cordata, 829. 
Aconitum anthora, 859. 
Annona, 871. 
Koelreuteria paullinoides, 884. 
Camellia, article refondu entièrement par M. l'abbé Barlèze, 
893 
Pelarsonium, variétés nouvelles, 905. 
Abutilon Bedfordianum, 911. 
Hibiscus speciosus, 916. 
—  africanus, 917. 
Hydrangea arborescens, 9/7. 
OEnothera rosea, 961. 
Liste des fo:iers, modifiée et augmentée, 096. 
Le genre Acacix modifié et les espèces mises dans un ordre 
mieux entendu, 1020. # 
Acacia hetercphylla, 1022. 


Xx1) | 
Acacia farnesiana, 1024. és” 
Chorozema cordatum, 1032. | 

Ononis rotundifolia, 1042. 

Daubentonia tripetiana, 1057. 


GENRES OU ESPÈCES AJOUTÉS A L'ÉDITION 1844. " 


Prune de Montfort, 476. 

Andropogon à odeur de citron, genre, 560. 
—-—— — squarreux, espèce, 960. 
Caryota sobolifera, esp., 563. 

Chamædorea elegans , esp , 564. 
————— Lindenniana, esp., 564. 
oblongata, esp., 564. | + 
Ruscus racemosus, esp., 563. 

Urginie du Japon, genre, 602. 

Amaryilis carnée, esp., 615. 

T'illandsia splendens, esp., 619. 

Æcmea flamboyant, genre, 620. 

Ananas à bractées, genre, 620. 

Caraguate de Cayenne, genre, G20. 
Tigridie éclatante, esp., 622. 

Bananier textile, esp., 638. 

Ravenal des amazones, esp., 639. 

Strel'tzia angusta, eSp., 640. 

Blétie jacinthoïde, genre, 647. 

Staticé de Dickson, esp., 670. 

Cyclame à larges feuilles, esp., 675. 
Carmantine à fleurs carnées, esp., 681. 
Jasmin pubescent, esp., 688. ; 
Sauge tubiflore, esp., 698. 

—— azurée esp , 699. 

—— candelabre, esp., 699. 

à calice laineux, esp., 699. 

—— à long épi, esp., 699. 

Origan sipyloïde, esp., 505. 

Basilic de Dillon, esp, 506. 

Scutellaire coccinée, esp., 706. 

Collinsie de deux couleurs, genre, 509. 
Colomnée grimpante, esp., 713. de 
Vigandie brûlante, genre, 729. 

Phlox alba carmesina, var., 534. 

—— omniflora striata, Vax., 734. 

—— Van Houttei, var., 735. 

—— Picta, var., 535. 

Pentstemon Murrayanum, esp., 738. 
Nerium Jeanne d'Arc, esp.,549. 

Siéphanotis T'hounrsii, var., 753. 

Jasione vivace, genre, 595. 

Claintonie élégante, genre, 787. . 
Lechenaultie bleue, var., 788. 
Siphocampylos à feuilles de bouleau, esp., 588. 
Oxyure à feuilles de chrysanthème, genre, 802. 
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Gorteria à grandes fleurs, genre, 804. 

Ce à grandes feuilles, genre, 811. 

Sphénogyne éclatante, genre, 811. 
allardia Wellsiana, var., 826. 

F'aleriana conge:ta, Var , 828. 

Aspérule odorante, genre , 829. 

Sipane de Cayenne, genre, 832. e 

Viorne du Cap. esp., 837. 

Aralie de la Chine, esp., 841. 

Ancolie glanduleuse, esp., 857. 

Badiane sacrée, esp., 867. 

Hiberis amer (Thlaspi blanc), esp., 882. 

Cléome piquante, esp., 883. . 

a à feuilles, esp , 883. 

Stygmaphylle échancré, genre, S89. 

Stygmaphyllon gazanum, esp., 880. 

TImpatiens noli me tangere, esp., 908. 

—— fulva,esp , 908. 

glanduligera, esp., 908. é 

— tricoruis, eSp-, 908. 

Ketmie de Caméron, esp., 917, 

Gypsophile élégante, esp., 939. (Voir l'errata.) 

Redoux à feuiiles de myrte, genre, 939. 

sarmenteux, eSp., 039. 

Hydrangea Japonica, esp. 947. 

Deutsiecrénelée, genre, 948. 

Groseillier à fleurs roses, esp., 949. 

— à fleurs blanches, esp , 950. 

Ribes atrosanguineum, vVax., 94 

Arthrostemme à feuilles de pariétaire, genre, 975. 

Salicaire rose, var. 976. 

Spirée à feuilles lancéolées , esp., 981. 

Acacie glauque, esp., 1023. 

— nchâtre, esp., 1026. 

Schotia latifolia, 1028. 

Colville à grappes. genre, 1029. 

Chorozème à longues feuilles, esp., 1032. 

Astragale du Pont, esp., 1052. 

Daubentonia punicea. esp., 1057. 

Euphorbe panachée, esp., 1073. 

Quercus Louettii, var., 1099. 

Thuya filiforme, esp., 1113. 

Agathis australe, esp., 1120. 
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CaroTTe BLANCHE DES Vosces.—Les deux espèces de 
Carottes qui. à raison de leur vigueur et de l’abondance 
de leurs produits, m’ont paru jusqu'ici les plus avan- 
tageuses pour la grande culture, sont la Blanche à col- 
let vert et celle de Breteuil, lune très-longue et presque 
cylindrique , avec le collet hors de terre, l’autre coni- 
que, ramassée, très-grosse et à collet enterré. Un Mé- 
moire très intéressant de M. de Dombasle » Sur la cut 


XXIV 4% è | + 
ture de la Carotte dans les Vosges, publié en 1842 dans 
le journal d’Agriculture pratique , en-a fait connaître. 
une troisième espèce qui parait ne pas le céder en mé- 
rite à celles-là; M. de Dombasle l’a désignée sous le 
nom de Carotte blanche des Fosges. J'en ai fait cette 
année dans les champs, un semis assez étendu , dont 
les résultats ont justifié de tout point ce qu’en avait 
dit l’illustre agronome qui l’a recommandée. Cultivée 
en rayons espacés entre eux de 60 centimètres, dans 
une terre de bonne qualité, mais dont la fertilité n’a rien 
d’extraordinsire, elle a produit sur le pied de quarante- 
deux mille kilopgrammes à l’hectare. Les racines sont 
parfaites de forme et de netteté, grosses , demi-courtes, 
moins élargies au collet que celles de la race de Bre- 
teuil, mais soutenant mieux leur grosseur vers le bas. 
Elles sont généralement de couleur citron päle , nuance 
à laquelle passent très-facilement certaines races de ca- 
rottes blanches. Celle-ci est du reste d’excellente qua- 
lité , et peut-être considérée comme très-bonne variété 
jardinière, mais c’est surtout sous le rapport de son 
mérite pour la grande culture, que j'ai voulu appeler 
ici l'attention sur elle. :  - 
Haricor n’ALcer. MM. Simon Louis frères, de 
Meiz, ont propagé et nous avons eu d'eux, sous le nom 
de haricot d'Alger, cette variété intéressante. Le grain 
est rond comme celui du haricot de Prague, mais abso. 
lument noir. La plante est vigoureuse, productive et 
très-précoce, qualité par laquelie elle diffère entièrement 
des autres variétés du Prague. L. V. 
Naver soure D'or. Très-jolie et remarquable variété 
du navet jaune rond, à racine absoiument sphérique , 
d’un jaune franc et se formant très-promptement. Nous 
la devons à M. le comte de Gourcy, qui Fa rapportée 
d'Angleterre sous le nom de navet tête d'or. arr 
Pois SANS PARCHEMIN , A COSSE JAUNE. M. Gal- 
land , amateur à Ruffec, nous adresse cette variété 
qu'il a obtenue dans un semis de pois sans parche- 
min ordinaire, Elle a beaucoup de rapport avec 
celle que nous avons men'ionnée il y a peu d'années 
sous le nom de sans -parchemin à cosse blanche, mais 
elle en diffère en ce que la plante est plus élevée; la 
cosse, d’un jaune pâle, est plus large; nous l'avons 
trouvée, de même que son analozue, très-productive 
et de bonne qualité. L. Y 
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BucLosse TouJouRS VERTE, Anchusa Sempervirens: 
Indigène , famille des Borraginées, Nous avons déjà in- 
diqué comme pouvant fournir du fourrage vert au pre= 
mier printemps , deux plantes de la famille des Borra- 
inées : les Symphitum asperrimum et echinatum. 
Celle-ci les dévance toutes deux en précocité; son 
époque ordinaire de floraison est du 5 au 10 avril. Elle 
résente déjà alors une masse de fourrage haute de 40 
a 50 cent. Les feuilles d'automne se conserve:t pen- 
dant l’hiver presque sans altération ; elles sont plus 
douces que celles des Consoudes, et les bêtes à cornes les 
mangent plus volontiers. Cette plante, comme on le 
conçoit, n'est destinée qu'a fournir du fourrage vert, 
mais sa grande précocité peut la recommander à lat- 
tention des cultivateurs, de ceux surtout qui visent à 
nourrir le plus possible leur bétail à J'étable, L, V. 
OrGE suzseuse. En donnant, l’année dernière, de 
premiers renseignements sur cette plantes qui a été re- 
commandée comme fourrage par M. Fleurot, directeur 
du Jardin Botanique de Dijon., nous avons parlé de.sa 
multiplication au moyen des bulbilles qu’elle produit 
en abondance. Nous avons reconnu que ce moyen 
pouvait être employé avec succès dans la petite cul- 
ture ; une seule touffe, séparée, nous a fourni de quoi 
planter un terrain de 15 mètres de superficie ; presque 
aucune bulbè n’a manqué : elles ont produit des plantes 
vigoureuses et.qui ont monté au printemps suivant, 
ais l'essai que nous avons fait de conserver les bulbes 
hors detterre pour les employer plus tard à l’instar de 
graines ne nous à pas réussi; elles se sont desséchées 
et ont perdu leur faculté végétative au bout de quel- 
ques semaines. | 
Du reste, ces nouveaux essais nous ont confirmé 
dans l’opinion que.par sa rusticité, sa vigueur et l’abon- 
dance desses produits, l'orge bulbeuse pourra devenir 
un fourrage utile, et qu’elle mérite d’être étudiée avec 
sulie sous ce rapport. L. V. 
 ORGe p’Irauie. Parmi les orges appartenant à l’es- 
pèce {Z. distichum, quelques variétés ont l’épi beaucoup 
moins allongé que l'espèce commune de France, plus 
régulier, dressé, plus élargi et à grains plus ent 2 
Elles forment une sévie assez tranchée à laquelle ap- 
partent une belle variété que nous avons reçue sous ie 
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nom d'orge d'Italie. Elle est remarquable par les ca- 
ractères que nous venons d'indiquer, aussi bien que par 
la hauteur et la beauté de sa paille, Son produit nous 
a paru égaler au moins celui de l’orge ordinaire à deux 
rangs et nous pensons qu’elle se classera au nombre 
des meilleures variétés. oi, $ 

Once Axnar. Variété préconisée en Angleterre et 
ayant de très-2rands rapports avec l'orge Chevalier. 
Elle est remarquable comme celle-ci par sa vigueur, 
par la longueur et la beauté de ses épis , et enfin par 
son produit. La principale différence entre elles con- 
siste en ce que la paille de l’annat est de 20 à 30 cent. 
moins éievée que celle de lorge Chevalier. Toutes deux 
ont un supériorité prononcée sur l’orge commune à 
deux rangs. : LS. 

OrGes n’AByssiniEe. En parlant, l’année dernière, de 
quelques variétés venues de ce pays, nous avons men- 
tionné des orges nues nouvelles dont nous suivions 
l'essai. Elles ne nous ont montré, cette année, rien de 
particulièrement intéressant; ou plutôt nous n’avons 
pu nous en faire nne idée exacte , toutes ayant été at- 
taquées de la rouille à un point excessif, qui n’a permis 
de juger ni de leur produit ni de la qualité du grain. 

L’orge noire et l’ardoisée du même pays, dont nous 
avons parlé l’an passé, ont continué de se montrer très- 
belles et vigoureuses. CR 

Gauve D'ÉTÉ. Nous avons reçu cette année d’Alle- 
magne, sous le nom de Reseda luteola æsliva , une 
variété de gaude qui nous paraît offrir de l’intérèt. On 
sait que l'espèce ordinaire est bisannuelle et se sème au 
milieu de l’été pour ne donner son produit que l’année 
suivaute, Gelie-ci, semée au printemps, est bonne à 
récoiter au mois d'août. Elle n’occupe ainsi la terre 
que quatre mois au lieu de dix. Dans un seul essai de 
teinture que j'en ai pu faire avec des plantes un peu al- 
térées , je l’ai trouvée un peu moins riche en principes 
colorants que la gaude ordinaire ; mais d’un autre côté, 
un de nos plus habiies fabricants de couleurs, M Col- 
comb-Bourgeois en a obtenu une laque très-supérieure 
en qualité à celle que lui fourüait la gaude du commerce. 
Celle d'été paraît pouvoir être semée même assez tard , 
au printemps ; le semis dont nous rendons compte 101 
n'avait été fait que le 5 avril et a monté complétement. 
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de LA ROSE DE LA REINE. 
L'apparition de cette rose magnifique est un événe- 
ment en horticulture, 
Il semblait que l’on ne devait plus rien trouver en 
belles roses que des fleurs s’éloignant peu de ce que 
l’on avait déjà obtenu par tant de semis faits dans toutes 
les parties du monde. Et pourtant en voici une qui les 
surpasse toutes, car elie égale les plus belles cent-feuilles 
ar sa grandeur , sa forme, la multiplicité des pétales 
et la beauté de son coloris: nous dirons encore par son 
odeur. Mais elle les dépasse surtout en mérite, puisque 
- depuis le temps de la floraison ordinaire jusqu'aux ge- 
lées, elle se couvre, sans interruption , de nombreuses 
fleurs s’ouvrant toujours parfaitement. 


La vigueur caractérise l’arbuste, les rameaux sont 
droits et de forts pédoncules semblent avoir été faits 
à dessein pour soutenir ces fleurs énormes , toujours 
solitaires et ne laissant point de regrets quand on veut 
en cueillir une. Du reste, elle n’en est pas moins pro- 
ductive, parce qu'aucun rameau n’en mauque et ces 
rameaux portent peu d'aiguillons, Le feuillage est celui 
des le Bourbon , un peu glauque en dessous ; le bois 
est glauque aussi. La seule chose que ce rosier laisse à 
désirer , c’est le feuillage de la cent-feuilles. 


La fleur, des plus grandes du genre, paraît pleine, 
parce que plusieurs pétales de l’intérieur se trouvant 
repliés, garnissent le centre et cachent les étamines. Le 
limbe intérieur des pétales est d’un beau rose quand la 
fleur est totalement épanouie, après avoir affecté un 
rose plus vif; le dessous des pétales est rose-blan- 
Châtre lilacé. 


La rose de la reine (remontante), que l’on pourra 
aussi nommer la REINE DES ROSES, est due aux 
soins de M. Laffay, elle est le produit de fécouüations 
raisonnées par cet habile horticulteur, Le semis a été 
fait en 1835, et la première floraison a eu lieu en 
1841. A. 
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PLANTES POTAGÈRFS, FOURRAGÈRES, CÉRÉALES 
ET ÉCONOMIQUES, 


D'une introduction récente, mentionnées dans les dernières éditions 
du Bon Jardinier. 


Nota. Beaucoup de plantes mentionnées pour la première fois dans une des 
dernières édilions, pouvant avoir encore, pour une partie du public, un imté- 
rèt de nouveauté, nous croyons devoir les rappeler ici dans nne table supplé- 
mentaire. Outre lenr page dans le présent volume, nous indiquons le volume 
et la page des articles primitifs lorsque l'étendue de leurs développements ou Îa 
relation entre eux peut rendre celte indication utile. Be chiffre qui suitäim- 
médiatement le nom indique la page de l'édition de 18%4.. 


JA PLANTES POTAGÈRES. 


Amarante de Chine, 169 — 1843, 168 — 1842, 150. 

Artichaut gobbo, 182 — 1843, 181 — 1842, 183. 

Aubergine blanche, longue, deChine, 1843, xviij. 

Baselle de Chine, 189 — 1843, 187 — 1842, 189. 

Capucine tubéreuse, 191 — 1843, 190— 1842, 192. 

Cardon puvis, 1842, xxij. 

Carotte maritime, 197 — 1843, 195 — 1842, 197 — Sauvage, 
196 — 1842, 198, — 1838, xv]. 

Céleri-rave frisé, 197 — 1843, 196 — 1842, 199. 

Céleri court hâtif, 197 — 1843, 196 — 1842, 198. 

Cerfeui! bulbeux, 1843, xix. 

Chicorée sauyage améliorée, 205 — 1843, 204 — 1842, 206.— 
1839, XX). 

Chou de Vaugirard , 210 — 1843, 208 — 1842, xxiij. Joannet, 
210 — 1843, 209 — 18,2, 211. — rave à feuille découpée, 
217— 1843. 216. — de Lannilis, 215 — 1843, 214. 1842, 212 
— de M. Billaudeau, 1840, xix. 


Chrysanthémum, 238 — 1843, 236. 


Courges crochue, sucrine. des Patagons, 235 — 1843, 234 — 
1842, 235 — Sucrière du Brésil, 233. 


Culture du Cresson, 1843, xix. 

Dent-de-lion ou pissenlit, 237 — 1843, 235. 

Échalote de Jersey, 1843, 23;— 1842, 239 — grosse, d'Alençon 
ou de M. Houtton, 1543, 237 — 18/42, 239. 

Fève naine rouge, 1843, 242. 1842, 243. 

Fraise reine Victoria, 1843, xxv — 1842, xxiv. 

Fraisier Wyatt, 248— 1813, 245 — 1842, 248. — Elton, 248 
— 1843, 247 — 1842, 249 -- ananas rouge, 247 — 1843, 246 
— 1842, 248. — de Paris, 249 — 1843, 248 —1842, 249. 
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_ Haricot noir de Belgique, 257 — 1843, 256. — Solitaire, 256 
— 1843, 255 — 8/42, 257. 

Laituechicorée-anglaise, 263—1843, 262—18/2 263—1841,257. 

Moutarde à feuille de chou, moutarde laciniée, 280—1843,278— 
1842, 259.—de Pékin, 259—1843, 277—1842, 2781841, 272. 

Ognon de Nocera , 283 — 1843, 281. 

Oseille des neiges, 291 — 1843, 290. 

Oxalis de Deppe, 203 — 1843, 292. 

Pak-choï, 226 — 1843, 225 — 1842, 226 — 1841, xxix. 

Panais sauvage, 294 — 1843, 292 — 1842, 203. 

Patate courte de M. Sageret, 1843, xxiv. 

Patate violette, 295 — 1843, 293 — 1842, 294. 

Pé-tsai, 223—1943,222—1842, 224—18/0, xxiv, 218—1839,xv. 

Pois sans parchemin à cosse blanche , 309 — 1843, 305. — à 
cosse violette, 306 — 1843, 304. 

Pomme de terre Marjolin , 309 — 1843. 307 — 1840, xvüj.— 
Segonzac, 309 — 1843, 307. — des Cordillières, 309 — 1843, 
308 — 1842, xxv]. — Haricot, 309 — 1843, 308 — 1842, 
xxyij. — Sommellier, 1840 , xxix. — Tripet, 1840, xxix. — 
Nouvelle des Vosges, 1840, xxix. — Solanum stoloniferum, 
406 — 1843, 404 — 1842, 398 — 1837, xxv. 

Pourpier doré à tres-large feuille, 310 — 1843, 309. 

 Quinoa, 310 — 1843, 309 — 1838, xix — 1837, xxvij. 

Radis rose d'hiver , blanc et violet de Chine, 514 — 1843, 312 
1842, 313. 

Romaine (laitue ) à feuilles d’artichaut , 265 — 1843, 263 — 
1842, xxiv. 

Tomate grosse jaune, 320 — 1843, 319. 

Valériane d'Alger, 321 — 1843, 320. 


FOURRAGES, CÉRÉALES, PLANTES ÉCONOMIQUES. 


Alfalfa ; luzerne du Chili, 361 — 1843, 360— 1842, 359. 

Avoine noire des 3 lunes, 1840, xxxiv. — Hâtive de Sibérie, 
du Kamtschatka , 409 — 18/43, 407 — 18/42, 4o1. — Patate 
de Géorgie, 1843, xxx. 

Betterave jaune, d'Allemagne , 396 — 1843, 395 — 1842, 389 
— 1841, 376. 

Blé de Marianopoli, 415 — 1843, 413 — 1842, 407. — Whit- 
tington, 412 — 1843, 410, 1842, 404. — Chevalier, 412 — 
1813, 411 — 1842, 404. — géant d'Eley, 412 — 1843, 410— 
1842, 404. — Hunter, 1843, xxvij — 1840, xxxv. — Tunstall, 
414 — 1843 , 413 — 1842, 406. — Richelle barbue, 416 — 
1843, 414— 1842, 406 — 1837, 364. — nonette de Lausanne, 
417 — 1843, 415 — 1842, 409. — de Victoria, 416 — 1843, 
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4 — 1849, 408 — 1835, xxxvi]. — Hickling, 414 — 3 
ra — 1849. 06. _ EL du fr — 18/3, 15 Mes 
— 1837, xl. — velu de Crète, 415 — 1843, 413 — 18/2, 407 
1837, xl — blood red, red marygold, clover wheat , 1843, 
xxvi, — Red chaff Dantzick, 1843, xxviüi. — Priory, Mun- 
goswell, 1843, xxvii. — Talavera de Bellevue, 1843, xxviii. 
Consoude à feuille rude, 387 — 18/43, 385 — 1842, 380. — hé- 
rissée, 387—1843, 385 — 1842, 380. à 
Festuca duriuscula purpurata , 339 — 1843, 338 — 1842, 337. 
Froments nouveaux, 1843, xxvi. è 
Gama grass, 1837, xxxi]. 
Grande Spergule, 393 — 1843, 392—1842, 386. 
1e multiflore; Pill de Bretagne, 344 — 18/43, 343 — 1842, 
a 
Madia sativa ; 410 — 1843 438 — 1842, 432. 
Maïs à bec, 1843, xxvi. 


… Moutarde des Pyrénées, 388 — 1843, 386 — 1842, 381. 


Orge de Guimalaye, 425 — 1843, 424 — 1842, 418. — Che- 
valier, 427 — 1843, 422. 1842, 416.—trifurquée, 427—1843 
425. — 1842, 419. — Bulbeuse, 1843, &xxiv, — d'Abyssinie, 
1843, xxxi.— noire, dressée 1843, xxxi. 

Ortie cotonneuse, Apoo, 442 — 1813, 440 — 1842, 433. 

Pomme de terre. Yam ou Igname, 405 — 1843, 404—1542, 
398, 1840, xxix. — Lumper, 1849; xxix.—violette de Bour- 
bon Lancvy, 1840; xxix. — violette de Lannilis, 405—1843, 
404 — 1842, 398 — 18/0, xxix.— de Rohan. 1840; xxix. 

Pin d'Autriche, 1837, xl ; 1836, xyüi].—de Tauride , 1836, xix. 
— des Pyrénées, 1839, xxxi]. 

Pinsapo, 1839, xxx]. 

Prangos, 1836, xvij. 

Ray-grass Bailly, 345 — 1843, 344 — 1842. 343. 

Sarrasin vivace , 392 — 1843, 390 — 1842, 385. 

Scariole de Sicile , 381 — 1843, 380 — 1842, xxvij. 

Seigle de Vierlande, 433 — 1843, 430 — 1842, 424. — grand de 
Russie, 432 — 1843, 430 — 1842, 424. 

Tef d'Abyssinie, 350 — 1843, 349 1842, xxix. 

Trefle de Bokhara, 364, — 1843, 363 — 1842, 362. — élégant, 
392 — 1943, 331 — 1842, xxx. 

Tsada ou tsalim d’Abyssinie, 336— 1843, 334— 1842, xxxiij 
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ANNONCES. 
Les Jardins, poëme de Delille. 


Au moment où l'attention publique se porte plus 
que jamais vers tout ce qui a rapport à l’horticulture, 
c’est une heureuse pensée que celle de publier une édi- 
tion illustrée du poëme de Delille sur les jardins. Après 
trente éditions, non-seulement l'intérêt n’est pas épui- 
sé, mais il va croître de celui qu’y ajoute le talent d’un 
artiste tel que M. Thénot, dont le crayon savant et 
spirituel a enrichi cette édition de vues prises dans les 
pares et jardins pittoresques les plus remarquables des 
environs de la capitale. 

M. Thénot a voulu prouver par des exemples que, 


contrairement à l’opinion de presque tous les écrivains 


qui se sout occupés de l'ouyrage que nous publions, 
les préceptes donnés par le poëte pouvaient être et ont 
été en cffet souvent mis en pratique, quelle que füt 
d’ailleurs l'étendue du terrain. 

D'un autre côté, M. Thénot a voulu faciliter leur 
application aux artistes à venir, en leur montrant le 
résultat des travaux exécutés par leurs devanciers. 
Dans ce but il a placé à la suite des notes un appen- 
dice sur l’art de corriger les défauts d’un terrain de peu 
d’étendue , et de simuler des perspectives lorsque l’em- 
placement n’en offre pas de véritables. Cet appendice 
résumera d’une manière claire et abrégée tout ce qre 
les progrès de l’horticulture, depuis la mort de Delille 
et les patientes recherches des botanistes voyageurs 
modernes, ont ajouté dans ces derniers temps aux 
moyens déjà connus du vivant du poëte. 


De nombreuses variantes, collationnées avec le plus 
grand soin , ainsi que les notes de l’auteur, et que'ques 
notes additionnelles sur les parcs et jardins représentés 
par les sravures, rendront cette édition aussi complète 
que possible, 

Sous le rapport matériel, on l’a mise au niveau des 
plus belles publications illustrées. Les plus célèbres 
graveurs de paysages se sont chargés de la reproduc- 
tion suv bois ou sur acier des dessins de M. Thénot. 
. I suffira de nommer MM. Aubert, Ransonnette, 
Schræder, etc., pour les aciers. 
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Le poëme des Jarnins forme un très-beau volume 
grand in-8’, jésus vélin, orné de vignettes sur bois 
dans le texte, et de quinze belles gravures sur acier. 
L'ouvrage complet forme un volume du prix de 15 fr. 
Paris, Chapsal, éditeur, rue Poissonnière , 29. 


Au 1° février 1844 seront mis en vente, sans retard, 
les ouvrages suivants : 


&BT DE CONSTRUIRE ET DE GOUVERNER 
LES SERRES, par Neumann, chef des serres au Jar- 
din du Roi. Ouvrage aecompagné de.figures de toutes 
les serres, bâches et chässis, 1 voi. in 4° avec 20 planches 
gravées, 6 fr. 

Cet ouvrage contiendra Les articles suivants : 


Des serres-en général : emplacement, exposition , classification 
des serres. — Construction, choix des matériaux. — Formes 
des serres — Inclinaison. —Chässis, vitres, toiles, paillas- 
sons. — Distribution interieure, chaleur artificielle, ventila- 
tion. — Arrosages et seringages. —hRempotages. — Om- 
brage, propreté, destruction des insectes ; avec 20 figures. 

Chässis froid, — Bâches à murs creux, entourées d'un fossé, — 
anglaises. — Châssis à primeurs: — Orangerie. — Serre 
froide ; avec 20 figures. 

Serre tempérée. —Serre.chaude sèche. — Serre chaude humide. 
— Serre aux Orchidées. — Aquirium. — Serre aux Plantes 
grasses. — Serre aux Pélargoniums. — Serre pour les plantes 
bulbeuses; avec 12 figures. 

Serres à multiplications, à boutures, à forcer; avec 15 figures. 

Serres de constructions diverses. — Jardins d'hiver. — Serre de 
Chatsworth avec 26 figures. 

PRATIQUE DE L'ART DE CHAUFFER par le 
THERMOSIPHON, ou calorifere àeau chaude, avecun 
article sur le calorifere à air chaud. Ouvrage contenant 
des Notions de Physique sur les effets de la chaleur, les 
moyens d’en tirer le meilleur parti; les causes du mouve- 
ment de l’eau ; les différentes formes que l’on peut don- 
ner aux appareils, applicables au chauffage des serres 
et des habitations ; leur influence sur la,santé des 
hommes et des plantes, par A**, 1 vol in 4? avec 21 
planches gravées, 6 fr. 

Voici le titre des chapitres et articles qui composent 
cet ouvrage : ; 

Notions de physique sur la chaleur. Expansion ou 
dilatation des corps. Transmission de la chaleur. Con- 
ductibilité des corps par le calorique. Rayonnement du 
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calorique. Chaleur spécifique. Capacité des corps. Uni- 
tés de chaieur. 

Application des appareils à l’art de chauffer, Refroi- 
dissement des corps dans l'air. Echauffement de Pair. 
Combustion. Combustibles. Etablissement des appa- 
reils de chauffage. Foyers. Cheminées. Foyers d'appel. 
Appareils employés au sommet des cheminées pour 
éviter le refluement de la fumée. Principes sur les pro- 
portions des appareils et sur leur emplacement. 


Des divers appareils de chauffage. 


Cheminées et poêles. 

Calorifères à courants d’air , et indication par des fi- 
gures et descriptions des appareils les plus compliqués, 
comme des plus faciles à construire, par le premier 
ouvrier venu. 

Thermosiphon. Son histoire; avantages; inconvé- 
nients. Effet du mouvement de l’eau. Aperçu sur la 
capacité des chaudières et des tubes. Thermosiphon à 
effet prompt. Système à haute pression. Thermosiphon 
à effet lent, mais plus prolongé. Dimensions, poids et 
prix des chaudières et tubes. Conduite des appareils et 
du feu. Exemples de grands édifices ou établissements 
chauffés par l’eau. Chauffage du jardin d'hiver de 
S. G. le À de Devonshire, par huit thermosiphons. 

Emploi de la vapeur pour chauffer les poêles d’eau. 
Chauffage particulier des serres de multiplication pour 
les plantes : nouveau mode de circulation de M. Rendle. 

Thermosiphon employé simultanément avec le calo- 
rifère à air chaud. 

Galorifère et thermosiphon chauflés par la chaleur 
perdue des cheminées. è 

Notions sur les appareils à vapeur. 

Tuyaux et tubes, choix, jonction. 

Assainissement ; ventilation des habitations et des 
serres, | 
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OUTILS, INSTRUMENTS ET USTENSILES D'HORTICULTURE. 


: La collection des onze articles qui suivent nous a été 
communiquée par M. Viard, garde forestier, dont la 
pensée a été de se rendre utile à l’horticulture en fai- 
sant connaître le fruit de ses industrieux travaux. 


Brouette à cornes, par M. Vian». 
fig. 1. 


Cette brouette peut servir, 1° à porter de grands pa- 
niers plats ou corbeilles que l’on remplira de fumier, 
paille, feuilles, etc., en quantité, puisque l’on peut 
charger jusqu’à neuf paniers les uns sur les autres, les- 
quels seront retenus au moyen des avant-bras C que 
l’on peut allonger à volonté. — 9° à conduire des 
claies , paillassons , brise-vents, des caisses, cloches et 
autres objets de grande dimension, — 3° à transpor- 
ter des arbre$ à haute et basse tige, dont le pied sera 
placé au centre D, comme s’ils étaient dans une eaisse, 
et dont les tiges porteront sur les avant-bras. 

À, sont les deux bras en bois léger et dégrossis dans 
les endroits qui n’ont rien à supporter. 

B, cornes s’assemblant avec l'extrémité 2 des bras. 
Des boulons en bois 2 traversent la brouette et re- 
tiennent l’écartement des cornes et des avant-bras. 

C, avant-bras. 

D, caisse de la brouette, formée de 2 planches lé-” 
sères e carrées, et de 2 autres triangulaires f. À. 


++) 2 
Échelle à flèche, par M. Vian. fig. 2. 


fig. 2. .. Cette échel!'eest composée d’une seule 
el membrure fendue, par écartement, de 
a en b où l’écartement est arrèté par un 
. boulon et unécrou. On peut lui donner 
de 2 à 4 mèt. et plus. Les échelons su- 
périeurs sortiront de chaque côté de 
45 centimètres environ. La membrure 
montante sera faite en bois vert et les 
échelons en bois sec, de sorte que, en 
séchant, le bois des montants serrera 
les échelons d’une manière tres-solide. 
À l’extrémité c sont fichés en biais deux 
etits bras qui embrasseront la tige de 
Es sur lequel on dresse l'échelle ; de 
plus; on y a adapté deux courroies pour 
le fixer plus solidement. 


Une échelle ordinaire 
avec des échelons étroits, 
est très-fatigante pour 
louvrier. M. Viard a su 
remédier à cette incom- 
modité en lui donnant 
des échelons plus larges. 
— Outre cet avantage, 
M. Viard a ajouté un 
pied pliant qui peut la 
soutenir si on la place 
isolément. (Nous pen- 
sons qu’il devrait y avoir 
deux de ces pieds.) Les 
pieds se replient et s’at- 
E. La tachent aux échelons. 
Quand ils sont repliés et que l’on veut appuyer l’é- 
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cheile contre le mur, on fixe au moyen de deux 
petits bras ee de 25 centimètres, qui la tiennent à dis- 
tance, de manière qu’elle ne puisse toucher au bran- 
chage. Le dernier échelon supérieur formera une boîte 
pour placer les outils , cloux à palisser, etc. A. 


Échelle-trépied à plate-forme , par M. Vino. 
fig. #, 


j 


Trois membrures & ser- 
vent de montants, et sont 
traversées par des éche- 
lons semblables à l’échelle 
à flèche. Elle est surmon- 
tée d’une plate-forme b en 
bois léger, d’une seule 
pièce , laquelle est traver- 
sée par un piquet c. Les 
montants sont logés par 
leur extrémité supérieure 
dans des entailles prati- 
quées dans la plate-forme, 
et y jouent, retenus par 
une tringle de fer e qui les 
traverse et fait le tour de 
la plate-forme. L’ouvrier 
monte sur l’échelle , pose 
les pieds sur la plate-forme 
où ilse maintientau moyen 
du piquet, et où il peut 
circuler et travailler à 
ébourgeonner , tailler, 
écheniller , cueillir des 


fruits , etc. On fabrique cette échelle légère , autant que 
possible par la nature du bois, et on verra par l’usage, 
qu’elle est utile plus que l’on ne pourrait croire au 


premier apercu, 


A. 
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Grue ou pied de chèvre. £ 
fig. 9. Cetinstrument, que 
M. Viard a simplifié, 


n’est pasaussirépandu 
dans les jardins qu’il 
devrait l'être, car on 
ne peutrencaisser con- 
venablementetavec fa- 
cilité sans son secours, 
des arbrisseaux, même 
d’une médiocre pro- 
portion. Il sert aussi 
à enlever des arbres 
que l’on veut déplan- 
ter. À. 


Arc ou räâteau à grandes dents, par M. Vrarp. 


fig. 6. 
Ce gros 
râteau de 
bois, m- 


blable à ce- 
lui nommé 
arc, est très- 
expéditif 
rc pOur raMas- 
seretentraîner les feuillages et tout ce qui sert au paillage 
d'hiver, à ramasser les mottes, chiendents et autres ob- 
jets nuisibles, nettoyer les terres, et niveler; on peuten- 
traîner d’un seul coup 15 kilog. si les dents sont rappro- 
… chées. — A représente le manche , de 2 mètres, et 
très-droit, fendu en b, pour l’'emmanchement, et ar- 
rêté à ce point par un lien. — Les dents , que l’on pett 
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employer de 5 à 9, selon les dimensions quel’on voudra 
donner, seront en bois dur, bien aiguisées et de 30à 35 
centim. Elles formeront avec le manche un angjle telle- 
ment aigu , que l'ouvrier n’ait pas à baisser ou relever 
l’'arrière-bras qui dirige le manche. A. 
{ 
Baitoir. Par M. Vian.’ 


fig. 7. 


= 


Cet instrument, qui, comme le suivant, doit être uni 
et poli pour que la terre ne s’y colle pas, a un man- 
che de 1 mètre 50 qui doit arriver , la masse étant à 
terre, au flanc de l’ouvrier. IL sert à battre les terres 
pour tous les cas où elles doivent l'être, les semis, les 
gazons, les rigoles d'écoulement. NL 


Croissant et serpe à mentonnet, par M. Viann. 


Le mentonnet est le petit arrêt & que l’on ajoute à 
la lame en la forgeant. Îl sert à repousser les branches 
qui reviennent en avant lors de l’élagage ou de la 
tonte. Quand la branche résiste, on lui donne un 
petit coup du taillant, et elle prend la direction voulue 
sans être endommagée. | 

Ce mentonnet peut égalements’adapter à une serpe 
à douille servant à l’élagage. ju À. 
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Tapoir. 
fig. 9. Ce tapoir d’une forme 
g particulière, a sa base plus 
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étroite que la surface supé- 
rieure, car l’une mesure seu- 
lement 5 à 6 cent., tandis que 
le dessus en a 12 à 15. Il sert 
à battre et mouler la terre 
pour de certains semis ou 
plantations , tels que les bor- 
dures de buis. 


? ds 


Plantoirs, par M. Vian», 


Si on fait un plantoir ordinaire, on doit lui donner 
une figure courbe arrondie, et le faire pointu par un. 
bout , très-gros et rond par l’autre, afin de pouvoir 
s’en servir pour semer de grosses graines telles que les 
pois, fèves, haricots. 


Plantoirs multiples, fig. 10 et 11. 


On les fabriquera en bois, avec autant de pointes 
que l’on voudra. Ces pointes font les trous des graines 
que l’on veut placer en terre avec régularité. Les pointes 
étant aiguës servent lorsque l’on veut seulement mettre 
une graine dans chaque trou; si l’on veut y semer plu- 
sieurs graines, ces plantoirs seront aplatis à la pointe. 


Le 


Scie-ciseau-serpette, par M. Vrarn. 


Nous avons déjà publié un outil à peu 
près semblable, mais celui-ci contient de 
plus, une scie. En &, ciseau que l’on 
fait opérer en frappant au bout du manche 
avec un maillet. Ce ciseau ayant un bi- 
seau, on est libre de diriger la taille à vo- 
lonté, si l'outil entrait trop dans le bois. 
En b, est une petite serpe pour abattre des 
branches presque perpendiculaire, età un 


point peu éloigné du corps de l’arbre. En 
=, 


c,est une scie pour enlever des chicots que 
l’on ne pourrait abattre que par ce moyen. 
Le manche, en bois léger, sera très-long. 


Sécateur à engrenage. 
fig. 13. 
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Nous avons tardé quelque peu à mentionner cette 
modification apportée au sécateur, parce que nous 
voulions avoir l'avis des praticiens. Les opinions se 
sont trouvées partagées. Plusieurs jardiniers cependant 
ont trouvé au sécateur à engrenage plus de douceur à 
la coupe, en le comparant aux anciens. Nous joignons 
ici sa figure demi-grandeur naturelle. L est la lame 
mobile, et tournant sur un axe À qui traverse l’une des 
branches où il était retenu par un écrou. Quand on 
fait agir les branches, cette lame, au moyen de l’engre- 
c. 
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nage e, produit un mouvement qui peut être comparé 
à celui d’une serpette que l’on fait glisser sur la bran- 
che pour couper. Il a été présenté à l'exposition du 
Cercle Horticole par M. Colas, coutelier , rue St.-Ho- 
noré, 102, à Paris. Les branches sont disposées de ma- 
nière, que l’une d’elles c, r, fig. 14, peut servir à l’accro. 


cher à la ceinture. 


Sécateur de deux pièces , sans vis, fig. 15. 


fig. 45. 


&, 
LS 


N, 


pres es 
ce 
- Dr. 
RAR nr 
te nr oil 


carefimeumanr, 
Er nm 


LA 
mere 
AN 
Se 


ne 
NN 
PRE. 


d 
V 


Celui-ci a sa lame L fixée à 
la branche, de manière à pou- 
voir être aiguisée facilement 
sans être obligé de se servir 
d'outils. Il n’y a ni vis ni écrou 
à démonter ; le pivot p entre 
dans le trou £, correspondant, 
qui est évasé en dedans : ce 
pivot a deux petites, branches 
qui,en tournant, fixent la bran- 
che de la lame et celle du crois- 
sant l’une contre l’autre. Le 
tout estretenu par la charnière 
du ressort, dont la goupille g 
entre dans l’anneau & en pous- 
sant avec le pouce le ressort 7, 
ettirant de l’autre main le res- 
sort s. En une seconde de temps 
les deux branches se trouvent 
ainsi séparées et remises. Il 
faut dire que lorsque la lame 
sera cassée on sera obligé de 
remettre une branche entière. 
Ce sécateur a été imaginé pe 

ac- 


M. Bernard, coutelier mécanicien, rue Saint- 
ques, 218. Il a fait partie de l'Exposition du (Cercle 


Horticole. 
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Tout lappareil est recouvert d’une cloche L, à 4 
pans, construite en fer-blanc peint, et garnie de verre. 
Êlle a 8 centimètres de hauteur sur les côtés et 25 
centimètres au sommet. Ses bords posent sur les bords 
supérieurs de la boîte, qu’ils dépassent un peu, de ma- 
nière à y rejeter la buée qui se forme sous la cloche. 

Pour opérer, on commence par remplir le fond de 
la cuvette de gros gravier, ensuite de moins gros, 
et on achève avec du sable fin ou de la mousse hachée, 
on y enterre les godets à bouture ou les petites terrines 
à semis. 

On verse de l’eau bouillante dans le récipient et on 
allume la lampe. $ 

Le récipient et la cuvette s’enlèvent quand cela est 
nécessaire, au moyen de deux poignées à main; on 
remplit le récipient au moyen d’un petit entonnoir j, 
placé en dehors et communiquant avec l’intérieur. On 
peut placer une bouteille pleine renversée dans l’en- 
tonnoir, elle se videra à mesure que l’évaporation aura 
lieu, en tenant toujours au même niveau l’eau du 
récipient. La consommation doit être d’un demi-litre 
par 24 heures. 

On choisira avec soin des veilleuses de bonne qua- 
lité et elles devront toujours être tenues exemptes 
d'humidité. e® 

On en calculera la durée de manière à ce qu’il n’y 
ait jamais d'interruption. La porte, qui aura seulement 
6 centimètres de haut et 11 de large, sera tenue ouverte 
tout le temps que la lampe brülera. La consommation 
est de 10 centimes par jour. 

On essuéera de temps en temps la buée répandue 
sous la cloche, ; 

Un thermomètre sera placé sous la cloche où la 
température doit être maintenue à 15 degrés. 

L'auteur de l'appareil en fait usage depuis plus d’un 
an, ainsi que quelques amateurs qui en ont obtenu 


d'excellents résultats pour le bouturage des plantes 
difficiles, 
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Caisse ouverte pour faire passer les plantes de 
La pleine terre dans les serres, par M. Jules 
d’AIROLES. 


fig. 22. On coupera quatre planches 
23 de même calibre en observant à 
peu près les proportions du des- 
sin ; on les placera de manière à 
ce qu'elles portent toutes l’une sur 
l’autre; on les clouera à demeure 
Pune sur l’autre deux par deux, et 
on assemblera ces deux parties de 
la caisse avec de petits clous pro- 
visoires qui seront remplacés par 
des crochets et des pitons; cette 
Ge ferrure posée,on enlèvera les clous 
\æ 2 À \ qui deviennent inutiles. — Le 
LT EU socle est d’une forme carrée et 
fait d’une planche épaisse ; il est fixé à la caisse par 
quatre crochets. — Deux petites poignées sont fixées en 
dedans de la caisse par des vis. — La forme longue 
a été adoptée parce qu’elle permet de saisir les racines 
de la plante plus profendément, le rétrécissement, qui 
donne une forme agréable à la caisse, retient parfaite- 
ment la motte. 

La caisse étant assemblée, on ouvre tous les crochets 
et elle tombe en trois pièces. On isole avec une bêche 
sur deux faces, la plante qu’on veut enlever, on donne 
à la motte la forme de la caisse, on place la première 
partie de la caisse qu'on fait tenir ou qu’on maintient 
en renversant la terre dans la tranchée, on dégage les 
deux autres faces avec beaucoup de soin, la motte 
étant bien taillée, on place la seconde moitié de la 
caisse, on l'approche de l’autre, on ferme au moyen 
des crochets et on enlève la plante et la caisse; s'il 
tombe un peu de terre on la remplace, on pose la caisse 
sur son socle, on y introduit quelques pierres et on 
fixe le socle au moyen de quatre crochets. La plante, 
légèrement arrosée, ne souffrira pas d’une manière 
nuisible. A. 


‘ 
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Tuteur 


fig. 23. 
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en spirale pour les plantes grimpantes , 
par M. Juces D’AtROLES. 


: On attache à un point solide quelconque 
le bout d’un fil de fer assez fort, non recuit. 
On prend en ses mains un cylindre de bois 
de 8 à 10 centimètres de diamètre sur 50 cen- 
timètres de longueur ; on enroule sur ce cy- 
lindre , en tirant à soi, le fil de fer, de ma- 
nière que chacun des tours forme comme des 
anneaux placés l’un à côté de l’autre. Quand 
le tout sera enroulé, et bien serré, on le là- 
chera, et le fil de fer, reprenant son élasticité, 
s’étendra comme un ressort en spirale; on 
attachera chaque bout, replié en crochet, à 
l'extrémité d’un tuteur qui se trouvera ainsi 
entouré d’une spirale que la plante suivra 
d’une manière gracieuse. — On pourra, par 
ce moyen facile, étendre une plante de 6 
mètres de développement sur un tuteur de 
2 mètres. Exemple, le genre Passiflora. La 
spirale pouvant s’écarter de la ligne droite, 
on l’attachera au tuteur de distance en dis- 
tance au moyen de houts de fil de fer. 

Les tuteurs qui ne dépasseront pas un 
mètre, seront plantés simplement dans la 
terre; mais ceux qui auront plus de longueur, 
devront étre plantés dans la douille d’une 
fourchette en fer, fiz. 23. Pour un tuteur 
de 4 mètre 25 centimètres, cette fourchette 
aura une douille de 15 à 20 millim, et les 
dents de 12 à 15 cent. de long sur 6 cent. 
d’écartement entre elles. 


Trépied fumigateur pour les serres. 


fig. 24. La largeur du fourneau 
ps peut être de 8 centimèt. 
sur une hauteur propor- 
tionnée. On y dépose quel- 
ques charbons bien allu- 
més , et du tabac à fumer 
bien sec, qui bruülera par- 
faitement sans qu’on ait 
besoin de s’en occuper. Ge 
trépied nous a été com- 
muniqué par M. Jules 
d’Airoles. A. 


Poteries de la fabrique de M. Fozer. 


Nous n'avons pas l'intention de représenter ici tou- 
tes les productions utiles ou agréables de la fabrique de 
M. Foilet, car il faudrait un volume exprès. C’est un 
fait dont on peut se convainere en visitant ses ateliers, 
rue des Charbonniers St.-Marcel. On verra là une ga- 
lerie immense où sont rangés sur des gradins une quan- 
tité prodigieuse de vases à fleurs de toutes les formes 
les plus riches , les plus variées , les plus gracieuses, et 
dans tous les styles artistiques. C’est un véritable Hu- 
sée Céramique dont le pendant ne se trouve nulle part 
en Europe , et que les amateurs doivent visiter. 

Nous y avons choisi seulement quelques vases dont 
l'utilité sera appréciée par les horticulteurs. 

fig. 25. Fig. 25. Coupe d’un pot 
à isoler les plantes contre 
les attaques des mollusques 
rampants et qui dévorent de 
jeunes plantes isolées, telles 
que les Dahlias. & repré- 
sente le pot sans fond, dans 
lequel on fait passer la 
plante ; d est un canal cir- 
culaire que l’on remplit d’eau. 


l 

_ Fig.26.Couped'un vase 
où l’on peut faire des bou- 
tures, ou mettre à demeure 
_ des plantes auxquelles une 
humidité constante et éga- 
lement répartie, est néces- 
saire. En &,est un pot percé 

de trous capillaires à travers 

lesquels suinte l’eau dont on 

tient rempliautant qu'il est 

“1 nécessaire le double pot b. 


Fig.27. Coupe d’une terrine 
à semis. En à, est la terre que 
l’on arrose en versant de l’eau 
dans la rigole b ; cette eau filtre 
atravers une rangée de trous 
percés au-dessous de la surface 
où est le semis, et elle donne 
ger les graines. 


Fig. 28. Ornements en terre que 
l'on place comme bordure autour 
d’une plate-bande. Ils ont de hau- 
teur 26 cent., de largeur 11 cent. et 
d'épaisseur 25 millim. Onles enterre 
jusqu’à la moitié, et on les place et 
déplace à volonté. Ils coûtent 25 fr. 
le cent. 


Fig. 99. Pot orné au moyen de 
moulures faites au tour, et de fes- 
tons à son bord. À. 


li 
Hydroplasie, fig. 30 a 36. 


Dans plusieurs éditions de l’Almanach du Bon Jardi- 
nier, et dans les planches LV à LVI ter, du volume de 
figures de cet ouvrage, nous avons mentionné déjà 19 
appareils pour donner diverses formes récréatives aux 
jets d’eau. 


M. Dugast, inventeur de ces appareils, vient de 
nous en communiquer un nouveau qui, à lui seul, 
donne cinq formes différentes. 


fig. 30. Il se compose de trois tubes fig. 30, 

s’ajustant les uns au bout des autres 

i abc. Deux capsules e fse superposent 

L entre eux , concaves sur une face , et 

| convexes sur une autre. Une autre 

, ‘ai En supérieure g termine lappa- 
reil. 


Par les 5 figures kz7 4, on comprendra facilement 
que si on change la position des capsules en les retour- 
nant, on produira des coupes ou des cloches quise com- 
bineront de manière à donner diverses formes toutes 
récréatives. Chacune des capsules a un double fond qui 
laisse un vide au milieu , afin que la concavité soit plus 
faible que la convexité. 
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La fig. 36 représente un der- 
viche tournant. Sa robe est 
supportée par un entonnoir 
renversé en fer-blanc, dont la 
pointe conique arrive Jusque 
dans la tête. Au moyen de pe- 
tites lames soudées sous l’en- 
tonnoir , cette figure que l’on 
place sur un jet d’eau qui l’en- 
lève, tourne sur elle-même. 

A, 

M. Dugast, inventeur de ces 
appareils, demeure rue St-Mar- 
guerite 04, faubourg St-An- 
toine. 


lv 
Fig. 37 et 38, corbeilles de parterre. Ces corbeilles 


sont fabriquées en fil de fer ; elles sont légères, élégan- 
tes, et elles soutiennent et encadrent avec beaucoup de 
grâce les massifs de plantes dont on orne les jardins. 
Les galeries qu’elles forment sont de plusieurs pièces qui 
se réunissent à volonté, soit en composant des cor- 
beilles rondes ou ovales, soit en suivant les sinuosités 
irrégulières des massifs que l’on veut border et soute- 
nir, Elles sortent de la fabrique de M. Tronchon, dont 
le dépôt est rue Montmartre, 142, à Paris. On y exé- 
cute, en outre, toutes sortes de grillages à la mécanique, 
dont l’application trouve de nombreuses occasions dans 
les jardins pour les clôtures, les volières, siéges, etc. 
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BON JARDINIER. 


CALENDRIER D'HORTICULTURE, 


Ou observations sur les temps propres à semer, 
à planter, etc. 


Mota. Les travaux du jardinage roulent dans un cercle non in- 
terrompu qui n’a ni commencement n1 fin. c’est donc pour nous 
conformer à l’usage que nous commençons ce Caleudrier par 
le mois de janvier. Il est pourtant des époques où ces travaux 
sont plus multipliés ; tout le monde sait que c’est en mars que 
la terre ouvre son sein sous notre climat , et que c’est alors 
qu'on lui confie le plus grand nombre de semences. Si cepen- 
dant il n’était question ici que du jardin potager, nous pour- 
rions fixer le commencement de l'année horticole au mois 
d'août , parce que c’est à cet'e époque que le jardinier com- 
mence à travailler par prévision éloignée, qu’il commence 
à calculer les saisons et à semer un assez bon nombre de 

raines, dont le produit doit se faire attendre jusque dans 
Poste suivante. 

La température de toutes les années n’étant pas uniforme, 
on conçoit que les indications qui suivent ne peuvent étre 
d'une exactitude rigoureuse , et que l’on devra avancer ou 
retarder les semis selon que la saison sera plus ou moins hà- 
tive ou tardive. On observera encore que ce calendrier est fait 
pour le climat de Paris, et ne saurait être appliqué aux dé- 

artements du midi et du nord de la France, qu'avec lesmodi- 
ications que nécessite la difiérence du climat. 

3 


JANVIER. 

1°. PoTAGER. Travaux de pleine terre. On conti- 
nue les défoncemens qui ont pu étreentrepris dès nover - 
bre et décembre; si l’on craignait que ces opérations 
fussent arrêtées par la gelée, il faudrait avoir soin de 
couvrir le terrain quidoit être défoncé, d’un lit de fumier 
ou de feuilles épais de plusieurs centimètres. On amène 
sur les carrés le fumier ou les engrais destinés à y être 
enterrés au premier labour. Quand le temps est doux ou 
pluvieux, on écarte un peu la litière ou les feuilles qui 
couvrent les artichauts, le céleri et autres plantes déli - 
cates ; mais 1l ne faut pas oublier de les recouvrir au 
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premier signe de gelée. On continue d’amonceler le 
fumier Msn à faire des couches, des réchauds, des 
paillis, etc. On ouvre les fosses pour planter des asper- 
ges en mars et avril afin que la terre du fond aïitle tem 
de semürir. Si le temps ne permet pas de travailler de- 
hors, on fait des paillassons , on remet les outils en état, on 
raccommode les vieux coffres qui ne sont pas employés, 
on vitre, on remastique et on peint leurs panneaux ; on 
visite ses graines pour reconnaitre celles dont on man- 
que , afin ‘de s’en pourvoir à temps. 

On sème, en pelite quantité à la fois, des pois hätifs, 
des fèves de’ marais sur les cotières, sur les ados au midi, 
ou dans les endroits bien abrites; vers la fin du moison 
peut semer de l’ognon en terre lécère, avec la précau- 
tion dele couvrir avec dela litière s’il suEyIEUE des gelées. 

Couches, chässis, cloches, etc.On entretient la chaleur 
des réchauds des asperges forcées en pleineterre, en rema- 
miant le fumier tous les 12 ou 15 jourseten y en mêlant du 
neuf,ou mêémeen n’employant quedu me + on en a sufli- 
samment ; on en force de nouvelles pour ne pas trop épui- 
ser les premières ; on force de même des fraisiers 4-saisons 
et autres plantés en pleine terre dans le mois d’août. 
On continue de planter d’autres asperges sur couches 
pour manger en petits pois. On réchauffe les couchessur 
lesquelles 0 onar eplante des concombres semés en décem- 
bre, ainsi que celles où croissent les radis, les raves, les 
salades et fournitures semées à la même é époque. On fait 
des couches nouvelles pour de pareilles plantations et de 
pareils semis ; on sème, de plus, de la laitue à Couper, 
des laitues printanièr es pour pommer sous cloches, 
telles que la gotte, la crêpe, etc., des romaines, du 
cresson alenoiïs, du pourpief et d’autres fournitures; de 
la chicoree d’ été, des carottes, du céleri pour couper, 
des choux-fleurs, le petit sidis Blspesl Hollande, le 
rose et le violet hâtifs:; des melonsæt concombres à nu, 
ou mieux en petits pots, pour dépoter le plant unequin— 
zaine de jours apres et le planter à demeure sur une cou- 
che nouveile. On sème dru sur une couche tiède des 
pois, des haricots hâtifs, des fèves, pour les replanter 
sur ume autre couche lorsqu’ ils auront poussé quel— 
ques feuilles; on arrache dans la pleine terre des 
pieds de persil, d’oseille, d’estragon que l’on replante 
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dru sur une couche et que l’on recouvre de panneaux ; 
enfin, on continue de faire des couches à champignons 
dans des caves sombres et chaudes. On seme des chonx 
d’York et autres choux- ponames si l’on n’en a pas élevé 
de plant avant l'hiver, ou si ce plant a été endommagé 
par les gelées. . | 

Serre, bäche à ananas. Les soins à donner aux ana 
nas sont absolument les nièmes que dans le mois précé- 
dent. S'il y a dans la serre des banquettes ou des ta- 
blettes, on peut les garnir de pots de fraisiers des 4— 
saisons, plantés d'automne, qui donneront des fruits de- 
puis févr. jusqu’à : e qu'on en obtienne en pleine terre. 

Serre à légumes. 11 faut visiter souvent les choux- 
fleurs, les cardons, le céleri, la chicorée, qui restent 
dans la serre, afin d’oter tout ce qu'il y a de pourri, 
et prendre de préférence pour la consommation ce qui 
_est le plus avance; on visitera également, et dans le 
même but, les racines , telles que carottes, navets, sal- 
sifis, betteraves, chervis. Quant aux ognons, qui ont dû 
être placés ailleurs dans un lieu sec, on aura soin qu'ils 
ne puissent pas être atteints de la gelée. 

2%, ARBRES FRUITIERS ET PÉPINIERE. Les défonce- 
mens se font ic1 plus profondément que dans les carrés 
à légumes. Sion a des arbres à planter, on aura dû faire 
les trous dès l’automne, si le temps, la localité et les 
circonstances l'ont permis : on peut planter toutes es- 
pèces d’arbres (excepté les résineux) dans les terrains 
secs ; mais dans ceux qui sont humides, froids et pour 
rissans, 1l vaut mieux ne planter qu’en mars et même 
en avril. Quand il ne gèle pas, on commence à tail- 
ler les pommiers et les poiriers faibles, et ceux dont 
la vigueur est modérée; quant à ceux qui sont trop 
vigoureux ; on attend jusqu'en mars et avril pour les 
tailler. Dans les temps de pluie, on racle l'écorce des 
vieux arbres pour en ôter la mousse et les lichens qui 
leur nwisent ; on les débarrasse de leur bois mort. C’est 
lé dernier moment pour mettre en stratification les 
amandes qui doivent être semées au printemps, et tout:s 
les especes de noyaux, à moins qu’on ne veuille le; 
semer immédiatement quand on n'a pas pu le faire à 
l'automne. Si des arbres levés ne peuvent être re— 
plantes de suite , il faut les mettre en jauge ct couvrir 
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suffisamment leurs racines , afin qu’elles ne puissent être 
atteintes de la gelée. Pendant le mauvais temps on fait 
des échalas, des lattes de treillage, des tuteurs; on éplu- 
che de gros osier pour attacher les arbres à leur tu- 
teur, et du fin pour attacher les branches des arbres 
en espalier quand on ne palisse pas à la loque ; mais, si 
on y palisse, on fait amas de clous et de petites bandes 
d’etofle pour s’en servir à l’époque de la taille. On coupe 
de moyennes branches ou rameaux des arbres et ar- 
brisseaux qui se multiplient bien de boutures, on les 
divise par tronçons longs de 20 à 30 cent. munis de 
plusieurs yeux, et on en fait de petites bottes, espèce 
par espèce, que l’on enterre à moitié par le gros bout , 
dans du sable frais ou de la terre légere , à l’abri des 
grandes gelées, du häle et du soleil; jusqu’en mars et 
avril, époque favorable à leur plantation. Si le temps 
menaçait de gelce , il serait prudent de jeter de la 
litière sur les semis faits l'automne et qui seraient en 

ermination , sur le jeune plant d’arbres verts, de ca- 
talpas, de tulipiers, et des espèces qui craignent la gelée 

endant leurs premières années. 

3°. JARDIN D'AGRÉMENT. 7'ravaux de pleine terre. 
On continue les défoncemens, les transports et les mou— 
vemens de terre qui ont pu être commences les mois 
précédens. On détruit les gazons usés ou défectueux en 
les labourant profondément à la bêche, en ayant soin 
d'enlever les racines des mauvaises herbes susceptibles 
de repousser , et en enterrant les autres dans le fond de 
Ja jauge. On releve les allées effondrees ou trop humides , 
en les repiquant d’abord avec la tournée, en les rechar- 
geant d’une quantité convenable de pierrailles, de gra- 
vois, de gros gravier sur lequel on répand du gravier 
fin ou du sable de riviere. On enlève la terre jusqu’à 
50 à 5o centimètres de profondeur aux endroits où l’on 
devra planter en mars des rosages, des bruyères, des 
bengales francs en massifs ou en planches, et on la 
remplace par de la terre de bruyère. On fait provision 
de terre normale ou franche, de terre de bruyère, de 
sable, et de toutes les substances animales et végétales 
qui peuvent entrer dans les différens composts , dont on 
a soin de ne jamais manquer. On continue d’arracher 
les arbres destinés à être réformés, et si on veut les rem- 
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placer de suite, après toutefois avoir bien remué et m£= 
Jangé la terre, il est bon que ce soit avec des essences 
diflérentes. On peut planter toutes les espèces d'arbres 
(excepté les arbres verts) dans les terres qui ne sont pas 
trop humides, ainsi que des anémones et des renoncules, 
et même desognons de jacinthes et de tulipes, sion avait 
négligé de planter ces derniers à lautomne. Quand le 
temps est doux ou pluvieux on ôte la litière de dessus 
les plantes herbacées qui craignent autant la pourriture 
que le froid , et on les recouvre si la gelée revient. On 
met les outils et instrumens en état, afin de les avoir 
prêts au moment de s'en servir. En général, il y a peu 
de travaux de pleine terre à faire dans un jardin d’a- 
grement , pendant ce mois , quand on n’y exécute ni 
changemens, ni plantation nouvelle. - 
Serres, bâches, orangerie, etc. On continue de don- 
ner aux plantes rentrées en orangerie, serre , bâches, 
les mêmes soins que dans le mois précédent ; mais il 
faudra encore plus de surveillance, parce que le défaut 
d’air , et l’absence des rayons solaires , déterminent la 
pourriture et la croissance de plusieurs moisissures 
dont il faut soigneusement purger les plantes à mesure 
qu'on les aperçoit. Il arrive assez souvent que c’est en 
janvier qu'ont lieu les plus fortes gelées ; on aura donc 
toujours sous la main des paillassons, de la litiere ou 
des feuilles, pour doubler les couvertures des serres, 
et empêcher le froid de pénétrer jusqu'aux plantes. 
Les serres chaudes et tempérées étant des sortes de 
jardins d'hiver, ce serait n’en pas tirer tout le parti pos- 
sible que dese borner à n’y loger que des plantesexotiques, 
dont la conservation exige une température plus élevée 
que celle de notre climat : on doit donc , à la fin de ce 
mois , placer çà et là parmi les plantes exotiques et sans 
fleurs , quelques potées de narcisse , de jonquille, de ja- 
cinthe , de primevere de Chine, quelques camellias, ei- 
néraires bleues , chrysanthèmes frutescens , tulipe Duc 
de Thol, violette de Parme, quelques lilas Saugé , quel- 
ques rosiers du Bengale, Noisette, du roi, etc., et même de 
petits orangers marquant fleurs ou portant fruit; on re- 
nouvelle toutes ces plantes à mesure qu’ellesdéfleurissent, 
afin que l’effet charmant qu’elles produisent se prolonge 
tout l'hiver. Cela n'empêche pas de forcer de ces mêmes 
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fleurs sous châssis pour garnir les appartemens ou peur 
mettre en vente. 

. 4°. Pronurrs. Légumes. La serre à légumes four- 
mit abondamment des choux-fleurs , des cardons, du 
céleri ordinaire et céleri-rave, de la barbe de capu- 
cin , de la chicorée frisée, des carottes, navets, 
betteraves, pommes de terre, potiron et cour- 
ges : les ognons , serrés à part dans ün leu see, 
sopt encore en ‘provision. La pleine terre donse 
des salsifis, scorsoneres , chervis, des poireaux, des ci- 
boules, des choux de Milan, des choux de Bruxelles , 
des choux à grosses côtes , et des choux cabus, si on a eu 
soin de les garantir des fortes gelées , soit en leur enter- 
rant la tête, soit en les couvrant de liticre ou de feuilles ; 
les mâches et les raiponces sont en pleine saison. Si le 
temps est doux , on peut cueillir un peu de persil et d’o- 
selle: ces deux plantes végetent et allongent leurs feuilles 
même sous la neige. Les couches fournissent dela lai- 
tue à couper, du cerfeuil, du cressen alénois, du pour- 
pier, des radis, ainsi que de l’oseille, du persil et de 
l’estragon si on a eu soin d’y en planter de vieux pieds 
le mois précédent ; des asperges vertes en quan tité nrais 
petites , tandis que celles forcées en pleine terre seront 
blanches et beaucoup plus grosses. ; 

Fruits. On a des fraises {-saisons forcées sur couche 
ou en pleine terre. Le fruitier fournit encore quelques 
grappe de chasselas ; et on y puise ayec abendance 

es poires de S.-Germain , de Pezi-Chaumontel, Passe- 
Colmar, Virgouleuse, Peurré d’'Aremberg, Bon Chré- 
ten, ainsi que plusieurs autres. En fait de pommes, 
on a différentes Reineties, telles que celles d’Angleterre, 
grise, dorée, blanche, Fenouillet jaune, ete. 

Fleurs. On a 1° en pleine terre, Calyeanthe du Ja- 
pon, Laurier-tin , Lauréole rouge et blanc cu Peis-gen- 
til, Lauréole ordinaire, à feuilles persistante: et à fleur- 
verdâtre ; l'ussilageodorant ou Héliotrope d'hiver, Ellc- 
bore noire ou Ro:e de Noël ; 2° en serre, Tulipe Due de 
Thol , Narcisse de Constantinople, Iris scorpion , Épi- 
dendreen coquille, Astlépias de Curaçao, quelques Ge- 
ranium , Ruelle à fleurs b'eucs , Malpighie glabre, plus 
sieurs variétés de la Rose du Pengale, de la Rose Noisette , 
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quelques Bruyères du Cap, Strelitzia reginæ; enfin 
quelques Camellias des plus précoces. 
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1°. Poracer. 7 ravaux de pleine terre. On continue 
tout ce qui n’a pu être achevé dans les mois précé- 
dens; mais, dans celui-ci, les travaux prennent plus 
d'extension. On laboure toutes les fois que le temps le 
permet, afin de ne pas se tronver arriéré au mois de 
mars. On seme de l’ognon, des pois hätifs et feves de 
marais; apres le 15, on peut semer sur côtiere, des 
épinards, cerfeuil, chicorée sauvage, pimprenel'e, 
oseille, panais, carotte; du poireau, destiné à être 
replanté plus tard; du persil en planche ou en bordure. 
On sème des petites laitues de printemps, comme la 

otte, dans les planches d'ognon. On plante l'ai', les 
échalotes; on peut déjà, sur de bonnes côtières, plan— 
ter de la romaine verte élevée sous cioche. On donne 
de l'air aux artichauts et au céleri toutes les fois que 
le temps est doux, et on les recouvre si le ciel menace de 

elée. A la fin du mois, on peut replanter les bordures 
d’oseille, de thym. On continue de faire des paillas- 
sons par le mauvais temps, et de mettre les outils et 
ustensiles en état. 

Couches, châssis ,etc. On continue de réchauffer les 
couches garnies de semis ou de plantes déja repiquees ; on 
en fait d’autres, sur lesquelles on repique à demeure des 
concombres , des melons, des laitues gotte et crêpe, de 
la romaine (en-observant qu'il faut très-peu de chaleur 
aux laitues et aux romaines), des choux-fleurs hâtifs ; 
on continue de semer des melons, des concombres , 
des radis, des laitues pommees , des romaines, la chico- 
rée fine d'Italie, différentes fournitures, de la laitue à 
couper en attendant les laitues pommées. On détruit les 
couches faites en décembre qui ont donné leur produit 
et ont perdu leur chaleur, et on en prend le fumier 
non consommé que l’on mêle avec du neuf pour faire 
de nouvelles couches. On doit encore semer des pois 
nams à châssis, des haricots nains et des feves pres à 
près pour les repiquer ensuite sur couches üièdes. On 
plante des asperges sur couche pour remplacer celle: 
dont le produit s’épuise ou est épuisé, et l’on en force 


8 Calendrier d’horticulture. 


de nouvelles planches en pleine terre, ainsi que des frai- 
siers ; on sème des choux-fleurs et des aubergines qui se 
trouveront bons à être plantés en mars, sur couche ou 
sur côlicre. 

2°. ARBRES FRUITIERS. PÉPINIÈRE. Les trayaux in- 
diqués pour le mois précédent se continuent dans ce- 
Jui-ci; mais il est temps de penser sérieusement à ter- 
uiner les plantations en terre sèche et légere. On con- 
iinue la taille des pommiers et poiriers ; la vigne doit 
l’êtreenticrement dansce mois, car, si on la taillait plus 
tard , il en découlerait des pleurs. On rabat la tête des 
framboisiers pour les faire ramifier et obtenir plus de 
fruits. Si en décembre ou janvier on n’a pas coupé et 
fiché en terre au nord sa provision de rameaux d’ar- 
bres fruitiers et autres, pour faire des greffes en fente fin 
de mars, avril et mai, on aura soin, en taillant, de choiï- 
sir, parmi lesrameaux supprimés, les plus propres à la 
greffe, et on les fichera en terre, chacun au pied de 
son arbre, pour éviter les erreurs, jusqu'a ce qu’on en 
dispose. Apres le 15 du mois, on entreprend le labour 
général, partout où les arbres sont taillés, afin qu'il 
soit terminé quand les häles de mars arriveront. On. 
peut encore, si on ne l’a fait plus tôt, couper les rameaux 
d’arbres et d’arbrisseaux qui reprennent de bounture, et 
les disposer comme il est dit dans le mois précédent. 
On peut semer des pepins de poirier et de pommier, 
ainsi que plusieurs graines d’arbres et d’arbrisseaux qui 
n’ont pas l'enveloppe osseuse, tels que marronmiers, 
châtaigniers , ébémiers , spirea , rosiers, etc. * 

3°. JARDIN D'AGRÉMENT. 7 ravaux de pleine terre. 
I] fant dans ce mois visiter tous les arbres et arbris- 
seaux, pour les nettoyer de leur bois mort, supprimer 
les branches nuisibles ou mal placées, afin que, cette 
opération finie et le bois retranché enlevé, on puisse 
commencer le labour des bosquets et massifs, ainsi que 
le pied des arbres isolés; ce labour doit se faire plutôt 
à la houe fourchue qu’à la bêche, pour ne pas couper 
les racines qui, surtout dans les massifs, courent çà et 
là presque à la surface de la terre. On peut aussi la 
bourer les parties destinées à être semées en gazon, et 
le semer à la fin du mois. On rafraîchit les filets ou 
bordures de gazon, afin qu'ils ne s’avancent pas pro- 
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gressivement dans les allées; on emplit ou on achève 
d’emplir de terre de bruyère les fosses où l’on doit 
planter des rosages en mars; on plante en motte plu- 
sieurs plantes vivaces et bisannuelles sur les plates-bandes 
des parterres, si on n’a pu le faire en automne, telles 
que œillet de poëte, julienne, giroflée, soleil vivace, 
aster, etc. On seme en bordures ou en potelets, giroflée 
de Mahon, pied-d’alouette, pavot et coquelicot, réseda 
et plusieurs autres fleurs qui réussissent mal ou point du 
tout étant transplantées. Si on ne craint plus de fortes 
gelées, on peut replanter toutes sortes de’ bordures, 
comme buis, lavande, sauge, hyssope , päquerette, 
mignardise , etc. 

Couches. Le jardin d’agrément nécessite beaucoup 
moins de couches que le potager; cependant 1l en faut 
aussi, 1° pour avoir du terreau, dont on ne peut se passer; 
2° pour avancer ou rétablir en santé cerlains arbrisseaux, 
tels que héliotrope, différens jasmins, orangers, plu 
sieurs rosiers, etc.; 3° pour semer des graines de fleurs 
qui viendraient trop tard, ou dont on ne jouirait pas 
assez longtemps si on les semait en pleine terre, telles 
que différentes espèces de Quarantaine, Giroflée, Ama- 
rante, Pervenche de Madagascar, Sensitive, Cobea, 
Verveine de différentes espèces, Dahlia, Sauge écla- 
tante, etc., 4° et enfin pour semer des graines de 
plantes exotiques cultivées en serre, et qui ne lèvent 
qu'a une haute temperature. 

Serre, bâche, orangerie.. On continue de donner 
aux plantes qui y sont renfermées les mêmes soins que 
dans le mois précédent ; mais, comme le soleil prend de 
la force, qu'il échauffe et sèche l’intérieur des serres 
au travers du verre, l'humidité et la pourriture sont 
moips à craindre : on renouvelle l’air toutes les fois que 
le temps le permet ; si, par un beau soleil, l’air extérieur 
était trop frais pour qu’on ne pût ouvrir quelques chässis 
sans danger, on exciteraitunelég?re vapeur dansles serres 
en seringuant les feuilles des plantes et en répandant 
de l’eau dans les sentiers; on continuera cependant 
d’entretenir les plantes dans la plus grande propreté, 
en leur ôtant soigneusement les feuilles mortes, les par- 
ties altérées, les insectes, et en binant la terre des pots. 
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Les arrosemens se feront avec l'intelligence nécessaire, 
en ayamttoujours égard à la nature des plantes, à leur 
état de vigueur plus ou moins grande. 

4°. Propurrs. Légumes. La serre à légumes fournit 
encore des choux-fleurs , du céleri, de la chicorée et de 
la scarole , quelques cardons , de la barbe de capucin et 
toutes les racines du mois précédent, des potirons; les 
ognons sont toujours abondans ; la pleine terre peut offrir 
encore quelques choux cabus, des choux de Bruxelles : 
les choux de Milan y sont encore nombreux , attendris et 
bonifiés par la gelée ; ceux à grosses côtes ne sont pas en— 
core épuisés ; les épinards semés d'automne, l’oseille, le 

persil, fournissent un peu quand on a quelques joursdoux . 
Îl reste encore un peu de céleri; les mâches et les rai- 
ponces sont toujours abondantes. Les couches produisent 
comme dans le mois précédent des radis, toutes sories 
de fournitures, de la laitue à couper, et de plus de la 
laitue crêpe pommee. Les asperges vertes sur couche, et 
les asperges blanches forcees en pleine terre sont éga- 
lement en produit; enfin on peut avoir aussi du 
crambe force sur place et des pousses de navet blanchies. 

Fruiis. Les fraises 4-saisons forcées sous châssis don- 
nent plus abondamment que dans le mois précédent. Le 
fruitier peut fournir encore quelques grappes de raisin , 
et, outre une partie des fruits dont la maturité a pu être 
retardée en janvier, il offre dans ce mois-c1, en poires , 
Orange d’hiver, Muscat Lallemand, Bellissime d'hiver, 
Colmar, etc. En pommes, on a tous les Fenouillets, 
Reinette franche et autres, Calville blanc, gros et-petit 
Faros, Châtaignier, etc. 

Fleurs. La pleine terre donne de plus qu’en janvier , 
Elléborine , Petite Pervenche, Pâquerette, quelques 
Violettes odorantes, Perce-Naige, Bruyere herbacée, 
Daphné des collines, Safran printamier et toutes ses 
uombreuses variétés; Hépatique , Spirée du Japon, Ro- 
marin, etc. Outre un grand nombre de fleurs forcée: 
saus châssis, les serres offrent naturellement, Corrée 
élégante, Calla d’Ethiopie, Céanothe azurée, Wes- 
iringie à feuilles de romarin , Cinéraire pourpre, et 
autres ;: Oxalide bigarré, Camellia , etc. 
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1°. Poracer. Travaux de pleine Lerre. C’est dan: 
ce mois que la terre ouvre son sein et appelle toute 
L activite des jardiniers. On ne peut plus retarder 

à finir les labours, à enterrer tous les fumiers et 
engrais, à replanter les bordures de toute espèce. 
On commence à semer abondamment diverses sor- 
tes de Pois, des Feves de marais, de la Romaine, plu- 
sieurs espèces de Laitue, C Diculiee sauvage en nds es 
ouen planches, du foule Persil, Bonne-Dame,Ognon, 
Poireau , de la Ciboule, des Carottes, Epinards, des 
Raves et Radis, et de la plupart des légumes de pleme 
terre, excepté les haricots, qui ne peux ent supporter 
la moindre gelée. On plante les premuères pommes de 
terre hâtives. On découvre, on débutte et on laboure 
les artichauts apres le 15 du mois ; on laboure et on 
fume les aspei ges ; on met en Lerre les bulbes et racines 
de l’année derniere destinées à porter graines, telles 
que céleri, ognon, carotte, navet, betterave, etc. ; 
et, pour éviter les mauvais effets du hâle et des petite. 
gelées qui regnent ordinairement dans celte saison, on 
recouvre les semis et plantations d’une mince couche 
de terreau vu d’un léger pailhs. On plante les asperges; 
mais, en terre forte et froide, 1] vaut mieux attendre 
jusqu ’aux premiers jours d’ ah rs C’est également la 
saison de semer cette plante, soit en place, soit en pé- 

imiere. 

Couches. chässis. On entretient la DEN Re pme 1 
sur lesquelles sont planiés à à demeure les meclons et con- 
combres de premieresaison, les choux-fleurs, la chicorée 
fine d'Italie : on replanie sur de nouxelles couches, pour 
la seconde saison , des melons et concombres, des choux- 
fleurset-des laitues déjaelevés , des aubergines ,et on seme 
des mêmes graines pour ume troisième ras on seine 
encore, en outre, des raves, des salades et fourni- 
tures pour onde les produits de la pleine terre, des 
haricots , Les uns pour donner sur place, les autres pour 
être replantés ou sur couche ou sur bonne côtière avec 
les soins convenables. Il faut encore planter des patte: 
d’asperges sur couche , et en forcer _ quelques planches 
en pleime ierre pour pesé co la saison où ce précieux 
végétal donne naturellement. 
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2°. ARBRES FRUITIERS. PÉPINIERE. On doit achever 
dans ce mois la taille de tous les arbres fruitiers en es- 
palier, excepté peut-être ceux qui sont d’une trop gran- 
de vigueur, afin de leur laisser porter un peu de séve 
dans les bourgeons à supprimer , ainsi que les pêchers, 
pour ne pashäter leur floraison, qui pourrait être endom- 
imagée par les gelées tardives ; quant aux contr’espaliers 
ct aux quenouilles, on pourra les tailler aussi, mais apres 
l’espalier. Tous les rameaux qui doivent être attachés 
le seront immédiatement apres la taille, avant que leurs 
yeux se soient allongés, afin que ceux-ci ne puissent 
être cassés ou abattus dans l’opération de l’attache : 
après avoir enlevé tout le bois supprimé, on labourera 
le pied des arbres, et on y répandra un bon paillis. On 
doit aussi se hâter d’achever les plantations en pépinie- 
re, de tailler les quenouilles et les arbres à haute tige, 
de leur donner des tuteurs et de labourer le tout. On 
marcotte ou l’on butte les mères de cognassier , de pa- 
radis, et de tous les arbrisseaux que l’on multiplie de 
cette maniere : on peut encore semer des pepins de 
pommier, de poirier , et beaucoup de graines d’arbres 
et d’arbrisseaux en pleine terre ou en terrine. A la fin 
du mois on pourra commencer à planter les boutures 
préparées comme nous l’avons dit en février , et les pail- 
ler de suite convenablement. 

3°. JARDIN D'AGRÉMENT. 7 ravaux de pleine terre. Y] 
est temps d'achever tous les labours, toutes les planta- 
tons d’arbres, d’arbrisseaux et de plantes vivaces, ex- 
cepté les arbres verts ou résineux qui devront n’être 
plantés qu’en avril; enfin , donner au jardin toute la 
propreté qu'il exige, en ratissant et sablant les allées 
si elles en ont besoin, et nettoyant les gazons de tout 
ce qui peut nuire à leur beaute. On peut encore se- 
mer en bordures, en touffes ou en massifs, plusieurs 
fleurs annuelles, comme giroflée de Mahon, pied-d'’a- 
louette, réséda, pavot et coquelicot, pour succéder aux 
semis d'automne, ou pour.les remplacer s’ils ont mal 
l'éUssI. 

Couches, chässis. On seme sur couche des Balsami- 
nes, des Quarantaines, Belles-de-Nuit, Zinmieelégante, 
«nsi que plusieurs autres plantes pour en hâter la flo- 
rais n, ce qui n'empêche pas d'en semer aussi à bonne 
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exposition , en terre légère, jusqu’au 15 avril. On dépose 
à nu sur une couche les tubercules de dahlia , et on les 
recouvre de chässis pour que la chaleur les mette en vé- 
gétation , et détermine la sortie des bourgeons de leur 
collet ; quand les bourgeons se sont un peu développés, 
alors on divise les touffes, en ayant soin que chaque tu- 
bercule emporte au moins un bourgeon, et on les plante 
dans des potstenus sur couche, ou du moins en chässis jus- 
qu’au moment de les planter en place.On met surcouche 
tiède les petits orangers malades; ainsi que plusieurs au-— 
tres plantes de serre qui sont dans le même cas, après 
avoir visité et raccourci leurs racines et leurs tiges s’il y 
a lieu : dans ce cas, 1l est ordinairement tres-avantageux 
de dépoter les plantes, et de metire leurs racines à nu 
dans la terre de la couche. A l’automne elles sont re- 
faites et on les rempote pour les rentrer en serre. 
Serres, bâches, orangerie. Le soleil prenant de la 
force , on a moins besoin de faire souvent du feu : il est 
même quelquefois nécessaire de couvrir les serres 
d’une toile légere pour préserver les pousses tendres 
de ses rayons brülans ; on arrose plus amplement; on 
seringue les feuilles, et on répand de l’eau dans les 
sentiers des serres, pour produire une vapeur salu- 
taire quand on ne peut douner d’air aux plantes. La 
propreté est toujours de rigueur. On peut commen- 
cer à faire des boutures sous cloche et des marcottes 
selon les différens procédés. Si l’on n’a pas porte les 
tubercules de dahlia sur uñe couche pour exciter leur 
végétation , on pourra les jeter dans un coin de la serre 
chaude ; où ceux qui seront sains développeront promp- 
tement des bourgeons. 
4°. Propuits. Légumes. La serre à légumes est à 
peu près épuisée; il n’y reste plus guere que des ca- 
rottes, navets, betteraves et ponfimes de terre. En 
pleine terre, l’oseille. les épinards, la chicorée sau- 
vage, la poirée, le cerfeuil, le persil, commencent à 
allonger leurs feuilles et augmenter leur produit; on 
récolte les pousses blanchies de crambé; la laitue de la 
Passion peut, à bonne exposition , fournir déjà quel- 
ques têtes bien pommées ; les choux, qui n’ont pas 
été consommées, allongent leurs rameaux pour fleurir, 
et on les cueille pour les manger en asperges où autre- 
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ment, ce que l'on peut faire aussi pour les pousses de 
navet; mais si la pleine terre offre encore peu de choses, 
les ben ciliéss sont amplement garnies, et on peut y cueillir 
des asperges , des raves et radis , des laitues pomumées, 
toutes sortes de fournitures, des carottes courtes, se- 
mées d'automne, des petits pois, des haricots , et même 
quelques choux-fleurs semés d'automne. 

Fruits. Les cueillettes de la fraise {—saisons et Keen- 
seedling forcées sur couche ou sous châssis en pleine 
terre, deviennent plus fr équentes et plus abondantes. 
Le fruilièr , outre une partie des'fruits du mois précé- 
dent, offre en poires, Catillac, Colmar, Orange d'hiver, 
Bon Chrétien d'hiver , différentes Bergamotes, Royale 
d'hiver, Épine d'hiver, Ambrette, Virgouleuse, ete. En 
pommes , on trouve encore presque toutes les Ftemettes , 
parmi lesquelles figurent, au premier rang , la reimette 
de Canada, la grise et la franche , qui reste bonne jus- 
qu’en juillet; le Calville blanc, qui se conserve pres- 


que aussi longtemps, Court-pendu, Francatu, Chà-- 


taigmer, etc. 

Fleurs. En pleine terre on a , Amand:er satiné, 
À. nam, À. de Géorgie, plusieurs Épines et Alisiers, 
les Sorbiers, quelques Spirées , plusieurs Bruyères, An- 
dromedes, Vior nes, quelques Iris, des Tulipes, des 
Narcisses , Primeveres, Oreilles- d’Ours , Cynoglosse 
printanière, Anémones Sylvie et de | Apenmin , Popu- 
lage à fieurs doubles, Ibéride, Orobe primtanier , Ar- 
bousier, Grocns, Galanthus.” bte: ete. Les serres et chàs- 
sis offrent naturellement , ou au moyen d’une chaleur: 
forcée , des Rosiers, plusieurs Acacias, Sparmanie d’A- 
frique , differens Diosma , Alisier de la Chine, Car- 
mantines peinte et jaune, Justicia picta et lutea ; Ind:- 
gotier austral , et beaucoup d’autres. Les Caml sont 
presque tous en fleñfr. 


AVRIL. 


. Poracer. 7 ravaux de pleine terre. On continue 
Les n. avaux du mois précédent ; mais, les gelées forte: 
n'étant plus à craindre , on seme et on plante en abon- 
dance ioutes sortes de légumes : on sarcieles semms 
précédens, on éclaircit cenx qui sont trop drus, on 
œilletonne les pieds d’arüichauts, et on plante les plis 


# 
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beaux œilletons pour former un nouveau plant, si on 
en à besoin : on continue les plantations d’asperges ; 
on a soin de pailler toutes les plantations pour les ga- 
rantir des hâles et de la sécheresse. Les arrosemens se 
font le matin, dans la journée, et non le soir, de crainte 
du froid. La végétation prenant beaucoup d'activité 
dans ce mois, le jardinier ne doit pas perdre de vue les 
plantes qui passent vite, telles que raves et radis, épi- 
nards , cerfeuil, laitue, romaine, pois, etc., afin d’en 
semer assez souvent pour ne pas en manquer. On sème 
de la chicorée d'été, du céleri, les premiers cardons en 
pleine terre, de la teétragone, des choux de Milan et 
de Bruxelles, et un peu de navet hâtif dans des ter- 
rains tres- doux et légers : on étête les premiers pois; 
les premuères feves , pour avancer leur fruit; on plante 
en pleine terre des laitues, choux-fleurs , concombres 
élevés sur couche. On sème les betteraves, les premiers 
haricots en pleine terre à bonne exposition , des con- 
combres et cornichons dans des potelets de terreau sur 
côuere, et des potirons de plusieurs espèces lorsqu'on n’a 
pas élevé ces plantes sur couche. Des que les asperges 
donnent naturellement en pleine terre, on cesse d’en 
forcer sous châssis ; il faut retirer les réchauds des sen- 
uers et y remettre la terre qu’on en avait enlevée. 
Couches, châssis. On ne fait plus de couches pour 
les raves, salades, es 2: pois, etc., puisque la 
pleine terre commence à ën fournir de plus en plus 
chaque jour ; mais on en fera encore pour des Haricots, 
pour semer ou planter des Melons, des Concombres , 
des Choux-fleurs, des Aubergines, des Tomates. À la fin 
du mois on fera des couches sourdes pour y planter les 
Melous de la derniere saison, des Patates , des Pimens. 
20, ARBRES FRUITIERS. PÉPINIÈRE. On acheve de 
tailler les arbres fruitiers vigoureux qu’on avait laissés 
les derniers, ainsi que les pêchers dont on avait craint 
d'avancer la floraison par une taille trop précoce. 
Quand les bourgeons des arbres, soumis par la taille à 
une forme quelconque, se sont allongés de 20 à 25 mill., 
il faut supprimer ious ceux qui sout inutiles, nuisibles 
ou ral places, et ne laisser que ceux qu sont néces- 
saires aux fruits, à la beauté et à l'harmonie de l'arbre. 
Si des gelées tardives menacaient d’endoimmager ou de 
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détruire les fleurs des espaliers, 1l faudrait les couvrir 
avec des toiles ou des paillassons, surtout au lever du 
soleil si les arbres sont exposés à ses rayons. Dans la pe- 
pinière on plante les amandes stratfiées, on achève 
les labours et les plantations qui n’ont pu être termimés 
en mars; etapres avoir mis des tuteurs partout , avoir 
fait les boutures et couchages nécessaires, on fera bien 
de répandre un bon paillis partout pour empêcher Ja 
sécheresse, et s’opposer à la production des mauvaises 
herbes. S'il était échappé quelques nids de chenilles à 
l’échenillement d’hiver , on s’en apercevrait aisément 
aux jeunes feuilles mangées; il faudrait alors se hâter 
de détruire les cheniles pour arrêter leur dégât. On a 
dü exécuter toutes les greffes en fente quand les boutons 
des arbres ont commence à s’allonger. 

3°. JARDIN D'AGRÉMENT. 7 ravaux de pleine terre. 
Il faut que, des les premiers jours de ce mois, le jardin 
d’agrément soit en grande tenue; que les allées soient 
bien ratissées et retirées, que tous les arbres et arbris— 
seaux soient bien nettoyés, les gazons fauchés, les mas- 
sifs et les plates-bandes bien labourés, toutes les plantes 
vivaces nettoyées, et les plantes annuelles semées sur 
place, en pleine végétation. On visitera les nouvelles 
plantations afin de favoriser par des mouillures faites à 
propos, celles qui paraïtraient en retard. On fera la 
chasse aux insectes nuisibles, et surtout aux chenilles 
dont les nids auraient échappé à l’échenillement d'hiver. 

Couches, châssis. On n’a plus ordinairement besoin 
de couches pour élever les fleurs européennes, mais on 
pourra en avoir besoin encore pour des semis de graines 
de plantes équatoriales qui ne lèvent qu'a une haute 
température, et pour placer quelques plantes de prédi- 
lection ou pour en rétablir d’autres altérées ou malades. 
On doit toujours se souvenir qu’en tout temps et partout, 
les plantes malades ne doivent être mouillées qu'avec 
le plus grand ménagement. 

Serres, bäches. Le soleil échauffant maintenant les 
serres suflisamment, et quelquefois même trobs on n’a 
plus besoin d’y faire de feu ; maïs il faut leur donner de 
Pair toutes les fois que le temps le permet ; on augmente 
les mouillures en raison de la force de la chaleur et 
de la végétation; s’il est possible de donner plus d'espace 
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aux plantes, en en sorlant une partie des moins déli- 
cates, les autres s’en trouveront mieux. On bouture 
sous cloches différentes plantes, et on en greffe en ap- 
proche ou autrement. | 
4°. Pronuirs. Légumes. La pleine terre produit des 
Asperges, Laitue de la Passion, Oseille en abondance, 
Persil, Cerfeuil, Ognon blanc, différentes fournitures, 
quelques Choux d’York, des jets de Choux, Asperges, 
des pousses de Navet, du Crammbé, des Brocolis, Pois et 
Feves à la fin du mois à bonne exposition. Les couches 
produisent en abondance plusieurs Laitues, de la Chico- - 
rée frisée, des Choux-fleurs, des Pois et des Haricots. 

Fruits. Le fruitier se dégarnit chaque jour; cepen- 
dant on y trouve encore des poires de Catillac, Berga- 
mote de Pâques, Muscat l’Allemand, Bergamote de 
Hollande , de la Pentecôte, de Soulers, Bellissime d’hi- 
ver, enfin le Bon Chrétien d'hiver, quise conserve même 
jusqu’en juin. En fait de pomme, on a différentes Reï- 
nettes, Calville blanc, gros et petit Faros, Court-pendu, 
Châtaignier. 

Fleurs. La pleine terre offre à nos regards la grande 
tribu des Primeveres et des Oreilles-d’Ours , les Anémo- 
nes, les Narcisses, quelques Tulipes etun grand nombre 
d’autres Liliacées, les Fumeterres bulbeuses et les Co- 
rydales leurs voisines, le Trolle d'Europe et celui d'A- 
sie, les Lilas, les Merisiers et Cerisiers à fleurs doubles , 
le Faux Ébénier, plusieurs Cytises, la Coronille des jar- 
dins, les Pensées, enfin plusieurs plantes et arbrisseaux 
qui s’empressent d'ouvrir leurs fleurs à la douce ha- 
leine du printemps : les serres et les chässis renferment 
aussi un grand nombre de fleurs, parmi lesquelles sont 
les Rhododendrons en arbre, les Azalées de l’Inde et le 
reste des Camellias. | 


MAI. 


1°. Poracer. 7ravaux de pleine terre. Les travaux 

de ce mois sont si variés et si multipliés, qu’il serait 
trop long de les rappeler tous. Nous dirons seulement 
qu'on ne doit pas voir le plus petit coin de terre vide; 
qu'il faut, dans la premiere quinzaine du mois, faire 

* la grande plantation de haricots pour récolter en sec, 
ce qui n’empêche pas d’en semer tousles 15 ou 20 jours 
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pour ranger en vert, aïnsi que des pois et des fèves ; et 
comune les laitues, les romaives, les épinards, le cer- 
feuil, etc., montent vite en graines, il faut en semer sôu- 
vent et peu à la fois. On continue les semis de Carottes, 
Betteraves, Chicorces d'été, Céleri, ceux de Cardon , de 
Tétragone, ceux de Cornichon (en place). On sème 
Choux de Milan, Choux à srosse côte, Brocoli, Choux 
de Bruxelles, Choux-navet et Navet de Suède, un peu 
de naveis hâtifs de seconde saison. On met en place du 
céleri et des cardons élevés sur couche, ainsi que des 
aubergines, tomates, concombres, cornichons, choux— 
fleurs ; on sépare et l’on replante l’estragon ; enfin , on 
seme et on plante de tous les légumes usités dans le 
pays qu’on habite. 

Couches. On fait des couches tiedes et sourdes pour 
les Melons de la derniere saison, pour des Patates, si on 
ne plante pas «es dernitres sur des buttes : on fait aussi 
des meules à Champignons en plein air ; on replante 
du Ceéleri, des Choux-fleurs sur de vieilies couches pour 
les faire avancer plus vite qu'en pleine terre , et on les 
tient à l’eau pour augmenter leur végétation. 

2°. ARBRES FRUITIERS. PÉPINIÈRE. Outre les soins 
généraux de conservation, les espaliers demandent 
que le jardinier les visite souvent pour suivre les pro- 
grès que fait le développement des fruits, et aviser 
aux moyens de le favoriser ; il faut aussi qu’il porte son 
attention sur laccroissement des diverses sortes de 
branches, afin que chacune d'elles atteigne le plus pos- 
sible le but de sa destination Quand par malheur 
une branche à fruit d’un pècher n’a conservé aucune 
pêche, il convient de la rabattre de suite sur la bran- 
che de remplacement, afin que celle-ci prenne plus de 
force. C’est aussi le moment de supprimer les pousses 
nuisibles ou mal placées qui auraient pu échapper à 
l'ébourgeonnement à œil poussant exécuté le mois 
précédent. Les soins à donner aux pépinières consis- 
tent à surveiller les grelies en fente, à détruire les li- 
maçons qui pourraient monter les manger, à faire la 
chasse aux Zsettes ou coupe-bourgecns, à rattacher les 
arbres qui se seraient détachés, et, enfin , à donner 
le premier binage. On commence à greffer en flûte et 
en écusson à œit poussant, 


Pa 
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3°. Janpix D'acréÉmENT. Le ratissage des allées, le bi- 
nage des plates-bandes et massifs, l'extraction des mau- 
vaises herbes dans les gazons, et la fauchaison de ceux- 
ci, sont les principaux travaux de ce mois et du suivant. 
nonobstant les arrosemers ; on met les dahlias er: 
place du 10 au 15 du mois, c’est-à-dire quand on n’a 
absolument plus de gelées à craindre. 

Couches. On v'en a plus ordinairement besoin pour 
élever des fleurs; mais en tout temps elles sont utile: 
peur recevoir des plantes malades, soit en pot, soit 
plantées à nu. Il n’y à guère de plante d’orangerie et 
de serre.qui ne soit infiniment mieux sur couche que 
partout ailleurs. 

Serres, bäches, orangerie. Du 10 au 15 on met le: 
orangers dehors, aiusi que toutes Îles plantes d’oran- 
serie, et du 15 au 30 on sort de la serre chaude toutes 
les plantes qui peuvent passer quatre mois dehors, et 
on en profite pour mettre plus au large celles qui ne 
sortent jamais. C’est aussi le meilleur moment pour exé- 
cuter le rempotage, quoique cette operation se fasse gé- 
néralement, et souvent mal à propos, à l'automne, 
mais il faut le faire quelques jours avant que les plantes 

‘ou y soumet entrent en végétation. On continue de 
aire des boutures sous cloches, des grefles herbacées, 
anglases et eu approche. Quant aux serres tempérées . 
on enlève leurs châssis pour les mettre à l'abri sous un 
hangar; soit qu’on porte dehors les plantes en pots et en 
caisses qu'ils couvraient , soit qu'étant plantées en pleine 
terre, on les laisse en place. Aucume de ces plantes ne 
craint la chaleur de noire été, mais beaucoup craignent 
d'être exposées aux rayons directs du soleil-midi ; la 
tradition , l’expérience et la connaissance que lou a du 
parallèle et de la hauteur du lieu oucroïtnaturellemnen: 
chaque plante, apprennent cette dishinction. Ainsi, or: 
Êe les bruyéres, et une partie des plantes de la 

ouvelle-Hollande, au levant, ou dans «n endroit où 
les rayons du soleil seront brisés par quelques grand; 
arbres ; si les plantes grasses n’exigent pas précisément 
le midi, du moins elies ne le craignent pas; mais toutes 
lesplantes délicates, conume les Protées, Bruniées, Dios- 
ma , demandent une lumière diffuse. 

4°. Propurrs. Légumes. Le temps de l'abondance 
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est enfin arrivé. On a des Asperges en quantité, des 
Pois, Feves, Laitues, Raves et Radis, Céleri à couper, 
Cardes de Poirée , toutes sortes de menues fournitures, 
Choux d’York, Cœur de bœuf et Pain de sucre, Choux- 
Fleurs, Brocolis, Crambé, Artichauts. Du 15 au 20, 
on commence à voir à Paris des navets longs de Croissy. 
Les couches sont de leur côté garnies de Chicorée fine 
d'Italie, de Choux-Fleurs, de Haricots et de Concom- 
bre: ; et les châssis fournissent des melons. 

Fruits. Les Fraisiers quatre-saisons , Keen-Seedling, 
sont en plein rapport ; laFraise de Virginie et le Ceri- 
sier précoce , en espalier, commencent à donner du 15 
au 20 du mois. Les couches offrent quelques Melons 
mûrs : le fruitier est maintenant bien deéyarni; cepen- 
dant , on y trouve encore, outre le Bon Chrétien d’hi= 
ver, la Bergamote de Hollande, le Catillac, et quelques 
autres. Les Pommes sont le gros et le petit Apt, Rei- 
nette franche, etc. 

Fleurs. Les Roses du Bengale, Noisette, de mai ou can- 
nelle, sont en pleine floraison, et attendent l’épanowis- 
sement complet et plus où moins prochain de ia prodi- 
gieuse quantité d’autres Roses qui feront , sans contre- 
dit, le plus gracieux ornement des jardins pendant le 
mois suivant. Les autres fleurs sont si nombreuses et 
si variées , qu'il devient superflu d’en désigner aucune. 

JUIN. 


1°. Poracer. Travaux de pleine terre. Les travaux, 
les semis et les plantations ne sont que la continuation 
de ceux du mois précédent. L'important est de faire 
en sorte qu’on ne manque d’aucun des légumes de la 
saison , et que ceux qui doivent donner leur produit 
plus tard soient en nombre suffisant et dans un état 
de végétation satisfaisant. Sous ce dernier point de 
vue, on sèmera des Choux-Fleurs pour l'automne, 
des Brocolis, des Navets, Choux-Navets et Navets de 
Suède , des Choux à grosses côtes, de la Chicorée, de 
la Scarole, des Haricots, des Pois Clamart , un peu 
de Radis noir : la Carotte peut encore se semer dans 
tout ce mois. 

Couches. Les Melons ayant envahi toutes les cou- 
ches, elles n'offrent plus guère, en fait de légumes, 
que quelques Choux-Fleurs et des Aubergines, 
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29. ARBRES FRUITIERS. PÉPINIÈRE. On visite les espa- 
liers pour veiller au maintien de l’équilibre dans toutes 
les parties de chaque arbre; si on y trouvait quelque 
désordre on y remédierait par les moyens indiqués 
à la taille des arbres : YAbricot précoce est le seul 
fruit qui puisse avoir besoin d’être découvert dans ce 
mois , et dont les branches exigent d’être palissées : 
quant aux branches des autres arbres , il sera peut- 
être besoin d’en attacher quelques-unes, d'en pincer 
d'autres pour maintenir l'équilibre. Dans la pépinière 
on entretient la propreté par des sarclages, des bi- 
nages ; on veille à ce que les arbres se forment bien, 
et en cela on les aide merveilleusement par le pince- 
ment et par la suppression des bourgeons inutiles et 
des gourmands. On peut greffer en écusson à œil pous- 
sant tous les Rosiers, si on n'a pas de raison pour 
préférer la greffe à œil dormant. On greffe aussi beau- 
coup d’autres arbres et arbustes. 

3°. Janin D'AGRÉMENT. Travaux de pleine terre. La 
fauchaison des gazons , le ratissage des allées , le binage 
des massifs et bosquets, la mouillure des fleurs et des 
nouvelles plantations, sont les plus grandes occupa- 
tiors de ce mois : il ne faut cependant pas négliger 
de donner de bons tuteurs à toutes les plantes qui ne 
se soutiennent pas d’elles-mêmes, telles que les Roses 
trémières, les Dahlias, quelques Asters, etc. ; de don- 
ner des rames ou échalas à celles qui grimpent, comme 
le Quamoclit, Convokulus, Cobæa, Clématite, etc. 
On coupe les tiges de toutes les plantes herbacées 
dont la fleur est passée, en ne réservant que celles 
dont on veut recueillir des graines. 

Couches. Les couches qui ont servi à élever des 
fleurs sont excellentes pour recevoir les plantes lan- 
es soit qu'on les y place à nu ou en pot. Avec 
es soins nécessaires, des mouillures bien raisonnées, 
ces plantes redeviennent promptementenparfaitesanté, 

Serres, bäches. Les soins à donner aux plantes 
restées en serre consistent à les ombrer quand le so- 
leil est trop ardent , à les mouiller et à les entretenir 
dans un grand état de propreté. On fait des boutures 
sous cloches et des greffes en approche comme dans le 
mois précédent ; quant aux plantes de serre mises de- 
hors, la mouiilure à propos est de première nécessité ; 
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vient ensuite le binage des pots et caisses, l'entretien 
. des tuteurs, des abris, la conservation de leurs formes, 
et l’attention qu’elles n'enfoncent pas de trop grosses 
racines en terre au-travers des fentes de leurs pots. 

4°. Propuirs. Légumes. {n’y a presque pas unlégume 
dont on ne puisse jouir abondamment dans ce mois. 
Bientôt on ne mangera plus d’Asperges , mais les Pois 
les remplacent avantageusement ; déjà on a du Céleri 
blanc, etles Artichautsdonnenttoujours avecprofusion, 
ainsi que les Choux-Fleurs. Le Chou cœur-de-bœuf 
remplace le Chou d’York, et il sera remplacé bientôt 
par le Chou cabus blanc. L’Ognon blanc, qui donne 
depuis longtemps, a bientôt atteint son dernier de- 
gré de croissance. Le légume dont on pourrait man- 
quer dans ce mois et le suivant, c’est l’'Epinard ; maïs 
en en semant souvent à demi ombre, et en l’arrosant 
copieusement, on parviendra à ‘en procurer. Les Ha- 
ricots , les Fèves de marais, différentes Laitues , les 
Romaines, et la Chicorée d’été sont en plein produit, 
de même que les Aubergines et les Concombres élevés 
sur couche ; les Tomates élevées de même commen- 
cent à être en rapport : le Cerfeuil, semé souvent et 
bien mouillé, ne doit pas manquer, non plus que 
toutes les petites fournitures annuelles ou vivaces. 

Fruits. Toutes les espèces de Fraisiers sont en plein 
rapport, ainsi que les Framboisiers, plusieurs Ceri- 
siers et Groseilliers ; à la fin du mois on voit mürir les 
Poires de petit muscat et d'Amiré-Joannet , la Prune 
Myrobolan. Le fruitier offre encore, en Poires, le pré- 
cieux Bon Chrétien d'hiver, l'Impériale à feuilles de 
chêne et autres ; on y trouve aussi en Pommes, le Gal- 
ville blanc, les Reinettes franche et grise qui peuvent se 
conserver un an, et la Pomme de Final dix-huit mois. 

Fleurs. C’est dans ce mois que les Roses ouvrent 
leur corolle et embaument l'air de leur parfum. 
Les Dahlias commencent à s'épanouir pour ne sar- 
rêter qu'aux premières gelées d'octobre. Chacun de 
ces deux beaux genres de plantes offre les fleurs les 
plus variées et les plas brillantes du règne végétak, et 
est l'objet des soins et des aïfections du plus grand 
nombre d'amateurs. Quant aux autres fleurs, LÉ en 
a tant dans ce mois, qu'il serait aussi long que superflu 
de les énumérer. 


Juillet ! 2.3 
JUILLET. 


1°. Poracer. Travaux de pleine terre. Les semis et 
plantations de tous les légumes, dont le produit peut 
être obtenu en moins de quatre mois , se continuent 
comme dans le mois précédent , tels que toutes sortes 
de salades et fournitures, des Haricots pour manger 
en vert, des Pois et Fèves dans les endroits où le 
blanc ne les prend pas en septembre ; des Concom- 
bres et Cornichons, des Radis noirs, des Choux-Fleurs 
d'automne , Brocolis, Choux-Navets, Navets. On 
butte du Céleri tous les quinze jours pour en avoir 
toujours de prêt à consommer, etc. À la fin du mois 
on sème pour l’année suivante des Choux-Pommes 
que l’on repique ensuite en pépinière sur côtière 
pour y passer l'hiver si on craint qu'ils ne souffrent 
du froid étant plantés en place en septembre. On 
sème des ciboules pour lhiver et du poireau pour 
succéder à celui quia été semé au printemps; mag 
il est bon de se souvenir que si les graines que l’on 
sème alors pour donner leur produit au printemps 
suivant étaient trop nouvelles, les plantes seraient 
sujettes à monter : la saison la plus sûre pour faire çes 
sortes de semis est du 10 au 15 août. C’est le temps 
de semer FOgnon blanc pour être replanté en octobre, 
et les Scorsonères pour passer l'hiver, On fait blan- 
chir la Scarole et la Chicorée: Enfin, le jardinier ne 
perdra jamais de vue la récolte des graines à mesure 
qu’elles müriront. C’est dans ce mois ou le suivant 

u’on arrache l'ail et les échalotes aussitôt que leurs 
agi» sont desséchées ; on les laisse plusieurs jours ex- 
posées au soleil, ensuite on étend les échalotes dans 
un endroit sec, et on y suspend l'ail après en avoir 
fait de petites bottes. 

Couches. Tous les semis réussissant bien en pleine 
terre, on n’a pas plus besoin de faire de couches dans 
ce mois que dans le précédent, mais on soigne les 
Melons, les Patates, les Aubergines et toutes les 
plantes qui couvrent celles qui existent. On rentre sous 
un hangar les coffres, les panneaux et les cloches 
dont on wa plus besoin. 


2°. ARBRES FRUITIERS. Pépinière. Les espaliers , sur- 
tout les Pêchers, demandent toujours d’être visités 
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pour voir si lequilibre se conserve bien partout; pour 
le rétablir quand il est rompu, on-palisse strictement, 
on pince les branches qui s’'emportent , et on tire 
en avant celles qui sont trop faibles. On découvre 
modérément les Fruits qui approchent de leur matu- 
rité, en coupant quelques feuilles au-devant ; et dans 
les temps secs, outre l’eau qu'on verse au pied des 
arbres , on en seringue sur les fruits pour les attendrir 
et leur donner de la couleur. Les travaux de la pépi- 
nière consistent en ratissage , ébourgeonnemens pour 
former les quenouilles , et dans l'exécution de la greffe 
en écusson à œil poussant sur les arbres dont la séve 
se prolonge jusqu'aux gelées, et à œil dormant sur ceux 
dans lesquels elle s'arrête plus tôt; mais il est souvent 
plus sûr d'attendre au mois prochain pour écussonner 
à œil dormant. 

3°. Jarpix D'AGRÉMENT. Travaux de pleine terre. 
Les ratissages, les arrosemens , les tontes et les éla- 
gages sont les À a pe et les plus dispendieux tra- 
vaux du mois. On soigne les pépinières de fleurs d’au- 
tomne pour les planter en motte sur les plates-bandes 
et au bord des massifs à la fin de ce mois ou dans le 
commencement du suivant. On a soin que les grandes 
plantes ne manquent pas de tuteur, afin que le vent 
ne puisse les briser. On marcotte les OEillets à la fin 
du mois et dans le commencement du suivant. On 
relève les ognons et griffes de fleurs dont les feuilles 
et les tiges sont desséchées , pour les replanter en au- 
tomne ou même de suite, après en avoir séparé les 
caïeux , et avoir changé la terre si on tient à les re- 
mettre à la même place. 

Couches. Si on fait des boutures, si on recoit des 
graines équatoriales qu'il faille semer de suite, on à 
besoin d’une couche pour les recevoir; on peut eu 
avoir besoin aussi pour quelques plantes délicates on 
malades de serre chaude, auxquelles l'air chaud et con- 
centré d’un châssis sur couche est favorable. Excepté ces 
cas, les coffres , châssis et cloches étant maïntenant là 
plupart inutiles,on les rassemble à l'abri sousun hangar. 

Serres, bâches. Des arrosemens, de l'air modéré, de 
l'ombre quand le soleil est trop ardent, sont ce que 
les plantes restées en serre exigent indispensable- 
ment. Si les couches de tannée n'avaient pas été re- 
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maniées en juin, On pourrait le faire dans ce mois-ci, 
afin de soutenir la chaleur intérieure des pots et 
caisses jusqu'en octobre, époque où on les refera à 
neuf pour leur donner une chaleur forte et durable. 
Les poteries de plein air n’exigent guère que des arro- 
semers jusqu'à la fin du mois prochain, époque de rem- 
potage dans plusieurs établissements. 

4. Propuits. Légumes. Si on en op les As- 
perges qu'on a dù cesser de cueillir à la Saint-Jean ? 
on a abondamment toutes sortes de légumes. Le Cer- 
feuil et les Epinards sont ceux qu'on se procure le 
plus difficilement pendant les grandes chaleurs ; mais 
en en semant souvent et en les arrosant copieusement, 
on n’en manque pas non plus ; au reste, à partir de ce 
mois jusqu’à la fin de l'été, les épinards peuvent être 
remplacés complétement par la tétragone. Les pom- 
mes de terre hâtives fournissent dans ce mois, et même 
dès le précédent, des tubercules mürs et farineux. 

Fruits. Les Fraisiers non remontans ont cessé de 
produire avec le mois précédent; mais le Fraisier 

uatre-saisons ou des Alpes continue et continuera 
Le donner abondamment jusqu’aux gelées ; les Melons 
de seconde saison sont en plein rapport : si le fruitier 
est à peu près vide, on a sur les arbres en pleine 
maturité des Figues, diverses sortes d’Abricots, 
beaucoup d'espèces de Cerises, Guignes et Bigar- 
reaux, L. Framboises, des Groseilles à grappes , 
Groseilles à maquereau , Cassis : des Pêches hâtives , 
telles que l’avant-pêche blanche, double de Troyes ; 
beaucoup de Prunes, dont les meilleures sont la 
Prune de Tours, Royale hâtive, Monsieur hâtif, 
Diaprée rouge. Parmi les douze ou je espèces de 
Poires qui mürissent dans ce mois, les plus estimées 
sont, le Muscat Robert, Rousselet hâtif, Cuisse— 
madame , Madeleine , Epargne à la fin du mois. En 
fait de Pommes, on n’a encore guère que le Cal- 
ville d'été ou Passe-Pomme. 

Fleurs. Les Roses les plus suaves et les plus gra= 
cieuses ont passé avec le mois de juin; mais les Roses 
Bengale et Noisette embelliront encore nos parterres 
et bosquets jusqu’aux gelées : les Roses perpétuelles, 
telles que Rose du Roi et beaucoup d’autres se mon- 
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treront encore plusieurs fois à des distances plus ou 
moins rapprochées. Les Roses trémieres, les Dablias, 
attirent nos regards à leur tour, ainsi qu’une infinité 
de plantes vivaces et d’arbrisseaux étrangers qui ont be- 
soin d'une grande chaleur pour fleurri. 


AOUT. 


1°. Poracer. Travaux de pleine terre. K n'est pas 
plus permis de voir un seul coin de terre vide dans 
ce mois, qu'en juin et juillet. Les Concombres et 
Cornichons veulent de nombreux bassinages quand il 
ne pleut pas, et les Choux-Fleurs, les Cardons, le 
Céleri, exigent de D an arrosemens , quand même 
il pleuvrait un peu. Outre les semis et plantations de 
tout ce qui doit être consommé dans l’année, il faut aussi 
s'occuper de ce qui peut passer l'hiver et donner son 
roduit l'année suivante. Ainsi, on sèmera encore de 
’Ognon bianc , du Poireau , des Salsifis, Scorsonères ; 
de b Laitue de la Passion que l’on replante en pleine 
terre sur côtière ; des Choux-Fleurs durs, des Choux 
d'York et Pain de Sucre que l’on traite‘de même; 
des Epinards, Cerfeuil, Navets et Mäches pour l'hiver, 
des Carottes pour le printemps. Le jardinier devra 
étudier soigneusement son terrain et sa localité, afin 
d'en connaître les avantages et les inconvéniens : il'y 
a en effet des terrains où il faut faire les semis d’au- 
tomne quinze jours plus tôt ou plus tard que dans 
d’autres; il y en a où l’on a des Pois et des Fèves 
jusqu'aux gelées, et d’autres où on ne peut plus en 
avoir après le mois de septembre. Tous ces soins, tous 
ces travaux, ne doivent pas faire oublier les mouillures 
et les sarclages, les binages ; de lier la Chicorée et la 
Scarole , d’empailler les Cardons , de butter, ou mieux 
empailler du Céleri souvent et peu à la fois; de 
faire de nouveaux plants de Fraisiers si les anciens-sont 
dégarnis ou s'ils ont plus de deux ans; de replanter 
les bordures d'Oseille, Lavande, Hysope , Thym, Es- 
trason, etc. Les Ognons pour lhiver mürissent or- 
dinairement dans ce mois et le suivant : si quelques- 
uns ne laissaient pas tomber leur fane , on lPabat- 
trait avec le dos d’un râteau pour empécher la séve 
d'y monter, afin que l'Ognon mürisse mieux. On 
coupe près de terre les tiges d’artichauts qui ont cessé 
de donner, afin que le pied repousse mieux. On peut 
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semer à la fin du mois des Pois et des Haricots si on 
veut les couvrir de châssis à la veille des premières 
gelées. 


Couches. On n’a pas ordinairement plus besoin de 
faire des couches dans ce mois que dans le précédent. 
Mais on commence à faire des meules à Champignons 
en plein air, ce qui nempèche pas de continuer à en 
faire dans des caves. 


2°. ARBRES FRUITIERS. PÉPINIÈRE. Jusqu'à présent 
on n’a fait que des palissages partiels et des pince- 
mens pour maintenir l'équilibre; maintenant on doit 
commencer à palisser complétement , c’està-dire met- 
tre toutes les branches dans la direction qu’elles doi- 
vent occuper, dans la crainte que plus tarü leur en- 
durcissement ne s’y oppose. Cependant, si quelques 
branches faibles, qu’on voudrait plus fortes, poussent 
encore , on les laissera: en liberté quelque temps pour 
qu’elles prennent de la force, et on ne les pali-sera 
que quand elles ne pousseront presque plus. Sion a 
bien. exécuté l’ébourgeonnement à. œil poussant er 
avril et mai, il ny aura que peu ou point de bran- 
ches à supprimer actuellement. On découvre avec pru- 
dence les fruits qui approchent de la maturité pour 
augmenter leur saveur et leur couleur. f 
Dans la pépinière, on ébourgeonne les arbres pour 
leur donner la forme voulue; on a soin qu’ils soient 
toujours attachés solidement à leurs tuteurs; et on 
efle en écusson à œil dormant toutes sortes d'arbres 
uitiers , arbres et arbustes d'ornement , excepté peut- 
être les Amandiers d’une excessive vigueur, dont la 
végétation se prolonge souvent jusqu'aux gelées. 


3°. JarDiN D'AGRÉMENT. Travaux de pleine terre. 
Si toutes les fleurs annuelles d'automne, telles que 
Balsamine, Reine-Marguerite, OEillets d'Inde, etc. , 
n’ont pas été mises en place dans le mois précédent, il 
faut les lever en motte et les y mettre Ru le com. 
mencement de celui-ci, Du reste, l'entretien qui con- 
siste en arrosement, ratissage , binage, coupe de 
gazon, tonte de bordures, etc., est à peu près le même 
que dans le mois précédent. On sèvre les marcottes 
"OEillet et on les plante en pot ou en pleine terre. 
On sème des Quarantaines pour repiquer ; on sème en 
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lace Adonis, Pieds-d’Alouette, Thlaspi, Coquelicots, 
Pérote et Bleuets, etc. 

Serre , orangerie. À la fin du mois on doit s'occuper 
de rempoter les plantes qui en ont besoin, afin qu’elles 
aient le temps de reprendre avant l'hiver. Cette opé- 
ration , qui se fait plusavantageusement avant la pousse 
en mai, ne devrait être dirigée que par un homme con- 
sommé dans le métier, instruit en physiologie et en 
anatomie végétales. Le rempotage , dans cette saison, 
s'exécute particulièrement pour les plantes dont le pot 
a été enterré pendant lété ; il arrive souvent que leurs 
racines s’enfoncent en terre au travers du trou ou des 
fentes du bas du pot , ce qui les fait pousser outre me- 
sure ; alors il faut raccourcir les racines et les branches, 

our maintenir ces plantes dans une grandeur modé- 
rée. De quelque manière que le rempotage ait été exé- 
cuté , il faut mettre les plantes à l’ombre pour faciliter 
leur reprise , afin que leur végétation soit rétablie lors- 
qu'on les rentrera en serre ou en orangerie. 

4°. Propuits. Légumes. Ou a toujours en abon- 
dance de tout ce que peut produire la terre. Les 
Artichauts plantés au printemps doivent être mainte- 
nant en plein rapport s'ils ont été arrosés et bien 
cultivés. 

Fruits. Aucun mois n’est aussi riche en fruits que 
celui-ci. On en énumérerait aisément plus de cent 
espèces ou variétés qui sempressent de mürir et de 
récompenser la main qui les a soignés. La Fraise qua- 
tre-saisons se trouvant sous la main pendant douze 
mois de l’année, il est juste que nous lui maintenions 
toujours la première place. Nous signalerons ensuite 
plusieurs espèces de Cerises et de Bigarreaux, plusieurs 
Abricots, à la tête desquels se place l'Abricot-Pêche ; 
trois ou quatre sortes de Figues, les Amandes et Noix 
vertes, une douzaine d'espèces de Pêches, une ving- 
taine de Prunes, à la tête desquelles figure la Reine- 
Claude , autant de Poires parmi lesquelles on distin- 
gue la Bellissime d'été, l'Epargne, le Salviati , l'Orange 
rouge, l'Epine rose, l'Ansélique de Rome, etc. Les Pom- 
mes de ce mois sont celles d’Astracan, Passe-Pomme 
rouge et blanche, Rambour d'été. Enfin, c’est dans ce 
mois que les Melons abondent le plus et que leur prix, 
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devenu plus modéré , permet à la petite fortune d’en 
faire usage. 

Fleurs. Les Rosiers perpétuels, du Roi, du Bengale, 
Noisette, continuent de montrer leurs fleurs, et sont 
accompagnés des Petunias, des Dahlias , des Verveines, 
d’une nombreuse légion d’Asters, de plusieurs Cléma- 
tites, de plusieurs Phlox, du Soleil vivacë, des Mufles de 
veau, dela Matricaire madiane, et d’uneinfinité d’autres 
fleurs plus ou moins éclatantes. On voit peu d'arbres 
de pleine terre en fleurs dans cette saison ; cependant 
c’est l’époque où l'Acacia de Constantinople ou Juli- 
brizin se couvre de ses élégantes aigrettes pourprées, 
Troëne du Japon de ses panicules de fleurs blanches, 
Bignones de Virginie et de la Chine de leurs grappes 
de longues fleurs rouges. Les plantes de serre tem- 
pérée offrent aussi un assez grand nombre de fleurs, 
parmi lesquelles nous citerons seulement, le Metrosi- 
deros anomala, Protea cynaroïdes, Lambertia for- 
mosa, Tristania neriifolia, les nombreux Fuchsia , 
Polygala cordata et plusieurs Melaleuca. 


SEPTEMBRE. 

1°. Poracer. Travaux de pleine terre. On con- 
tinue d’une part à semer et planter tout ce qui peut 
être consommé ou recueilli avant les gelées, comme 
Raves ou Radis, diverses salades et fournitures, même 
au commencement du mois, des Haricots que l’on cou- 
vre de chässis à la veille des gelées: de l’autre part on 
peut encore semer pour l’automne et l’hiver des Navets, 
des Mâches, du Cerfeuil, des Épinards, et pour lannée 
suivante, des Choux d’York , Pain de Sucre, Cabus, 
Choux - Fleurs, de la Laitue de la Passion, que l’on 
repiquera sur côtière ou en pépinière, et même sur les 
premières couches que l’on fera én décembre. 

On fait des meules à Champignons, et on s'occupe 
d’amonceler du fumier pour l’époque où il faudra 
faire des couches. On buite successivement du Céleri, 
ou on en arrache pour le replanter dans de profondes 
rigoles pratiquées dans le terreau des vieilles couches 
On empaille des Cardons pour les faire blanchir, ainsi 
que des Cardes-poirées, si on n’aime mieux les planter 
en rigoles comme le Céleri, ce qui est plus simple et 
vaut mieux. 
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2°. ARBRES FRUITIERS. PÉPINIÈRE. Il n’y a ordinaire- 
ment rien à faire aux arbres fruitiers pendant ce mois, 
si ce n'est aux Pêchers qui poussent encore, et dont 
Yéquilibre pourrait être dérangé par l'emportement 
de quelques branches, ou la faiblesse de quelques 
autres ; dans ce dernier cas, on pincera et on palissera 
strictement les plus vigoureuses, et on tirera en avant 
celles qui seraient trop faibles. On continuera de dé- 
couvrir les fruits trop ombragés pour leur donner de 
la couleur et de la saveur. On donne le dernier sar- 
clage dans la pépinière, et on grefte les sujets dont la 
séve était trop forte le mois précédent. On met les 
plus belles grappes de chasselas en sac de papier ou 
de crin pour les garantir des oiseaux, des mouches, 
et même des premières gelées, afin de les conserver le 
plus longtemps possible. 


3°.JARDIN D'AGRÉMENT. Travaux de pleine terre. Les 
travaux d'entretien et de propreté sont les mêmes que 
précédemment. On parcourt attentivement tout le 
jardin pour voir si tous les végétaux remplissent bien 
leur destination. Si quelques-uns végetent mal ou 
paraissent souffrir, si quelques autres sont mal placés 
ou ne produisent pas l’eflet qu'on en attendait, on 
prend ses mesures pour y remédier à l’époque de la 
plantation prochaine. On surveille la maturité des 
graines, afin de récolter chacune au moment conve- 
æable. Si on a de grands changemens à faire dans le 
plan ou dans la disposition de quelques parties du 
jardin, on fera bien de commencer le mouvement des 
terres dès à présent, afin qu’elles aient le temps de 
s'affaisser avant qu’on plante de nouveau. 

On sème des Quarantaines pour repiquer sur côtière 
ou dans des caisses; qu’on rentre quand il gèle. On 
peut encore semer des graines d'Anémone , Renoncule 
et autres plantes bulbeuses ou à tubercules. 


Serre, orangerie, bäches. Vers le 15 on rentre les 
plantes de serre chaude , et on se hâte d'achever le rem- 
potage de celles d’orangerie et serre tempérée qui en 
ont besoin et qui sont encore dehors, afin qu’elles soient 
reprises avant la rentrée. On sent bien que les arrose- 
mens doivent être d'autant plus modérés que la chaleur 
est plus diminuée, et qu'il vaut mieux les faire le 
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matin que le soir. Vers la fin du mois on remettra les 
panneaux sur les serres tempérées , bâches et chässis. 


… 49. Pronurts. Légumes. On a en abondance toutes 
sortes de légumes avec plus de facilité que dans les 
deux mois précédens, parce que,la chaleur étant deve- 
nue plus modérée, toutes montent moins vite, et exi- 
gent moins d’arrosemens. “ 

Fruits. Outre la Fraise quatre-saisons, qu'on a 
toujours sous la main, on a encore la Cerise du Nord, 
fort beau fruit pas assez multiplié à Paris, et quelques 
Griottes à l'exposition du nord. Les Melons de la der- 
nière saison, plantés sur couchessourdes, donnent abon- 
damment dans ce mois. Les Figues d'automne commen- 
cent à mürir si la saison est favorable, et si on a eu 
soin de pincer les extrémités des branches pour les faire 
avancer. C’est dansce mois que mürissentles meilleures 
Pêches, telles que Madeleine de Courson, Madeleine 
à moyenne fleur, Chevreuse hâtive, Bourdine, Téton 
de Vénus, Admirable, Royale, Brugnon ordinaire, 
Violette hâtive, Grosse violette. L’excellent Chasselas, 
quelques autres raisins de choix ou de fantaisie, et 
même le Muscat, quand l’année est favorable, abon- 
dent dans ce mois. 11 y a aussi une grande quantité de 
Prunes dont les plus belles et les meilleures sont, Da 
mas de Mongeron, Reine-Claude violette, Prune lt 
Jérusalem, Damas de septembre, Surpasse-Monsieur 
Diaprée rouge, Sainte-Catherine, enfin Dame Aubert 
et Couetsche estimées en pruneaux. Parmi les Poires 
de la saison , on préfère le Beurré gris, Beurré d’Angle- 
terre, Bon Chrétien d'été, Epine d'été, Bergamote 
d'été, Orange tulipée ,‘Gros Rousselet, Doyenné, etc. 
En fait de Pommes de table, on a la Reinette jaune 
hâtive et la Belle d'août. 

Fleurs. Les plus gracieuses fleurs de ce mois sont 
certainement l’A mar yllis Belladoneet le Colchique d’au- 
tomne ; elles sont accompagnées d’un grand nombre 
de cinoreires, d’Asters, de plusieurs Soleils, des Sar- 
rètes élevées, Verges d’or, Silphium, Coréopsis, et 
ee autres ladiées, auxquelles se joint la nom- 

reuse tribu des Dahrias, tous plus éclatans les uns que 
les autres. Si on a fait un semis de Pavots et de Coque- 
licots au printemps, il pourra être couvert de fleurs dans 
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ée mois ; on pourra aussi avoir de charmantes bordures 


de Thlaspi, de Giroflée de Mahon, si on a eu soin de 
les semer en juin et juillet. Les Pétunias , les OEno- 
thères, les Clarkias, la Balsamine, les Reines Margue- 
rites, les OEïllets d'Inde, brillent sur les parterres et 
aux premiers rangs des massifs. 


à OCTOBRE. 


1°. Poracer. Travaux de pleine terre. On ne peut 
plus guère semer pour rester en place qu’un peu de 
âche, d'Epinards et de Cerfeuil qui, si l'automne est 
#avorable, donneront en mars ; mais on sème avec avan- 
tage de la Laitue crèpe, Laitue gotte et de la Romaine 
hôtive pour replanter sur couche en novembre et dé- 
cembre. On repique le jeune Chou d’York et autres 
Choux pommes semés en août, soit en pépinière pour 
n'être mis en place qu'en février et mars, soit immé- 
diatement en place, si on ne craint pas Up les ra- 
vages de l'hiver. On repique aussi lOgnon blanc en 
lace , et la Laitue de }a Passion ainsi que les Choux- 
leurs, sur côtières ; mais ces dernier$ auront besoïin 
d’être protégés pendant les fortes gelées sous des elo- 
-ches ou’des châssis, ou au moins des paillassons sou- 
tenus avec des perchettes. C’est dans ce mois et avant 
les gelées qu'on arrache les patates : il faut choisir 
une belle journée pour cette opération ; quand les 
racines sont sorties de terre, on les laisse se ressuyer en 
les exposant au soleil dans le milieu du jour; 1l faut 
ensuite les rentrer dans un lieu très-sain, à l'abri de 
la gelée et de l'humidité. On les conserve encore mienx 
en les laissant en place et en les couvrant de châssis dès 
la fin de septembre pour que la terre se dessèche com- 
plétement, et les préservant de la gelée par de bonnes 
couvertures pendant l'hiver. A la fin du mois on cou 
les tiges d’Asperges , on fume et on en laboure la terre; 
cest aussi l'époque de couper les montans d’Arti- 
chauts tardifs, denettoyer Les pieds, d’en raccourcir les 
feuilles extérieures, de donner un labour pour faciliter 
Je buttage que l’on fera le mois prochain. Onfcontinue 
de faire blanchir le Céleri, les Cardons, la Scarole et 
la Chicorée. On amoncele le fumier neuf, dont on doit 
faire une grande consommation dansles mois prochains 
On détruit les vieilles couches en mettant de côté le fu” 
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mier non consomme pour en faire des paillis ou pour 
l’enterrer comme engrais. Lorsque dans ce mois lé temps ‘ 
annonce quelques petites gelées, il est fort utile de 
couvrir de paillassons les dernières planches de Chi- 
corées et de Scaroles qui ne sont pas encore faites, et 
surtout celles de Haricots verts de la dernière saison ; 
il arrive souvent qu'avec cette précaution, soutenue 
pendant quelques jours, on s'assure pour plusieurs 
semaines la jouissance de légumes qui auraient été 
perdus sans cela. 


Couches. On ne fait pas encore de couches 
dans ce mois ; mais, dans la dernière quinzaine, on 
sème sous cloche sur une vieille couche des Laitues 
crêpe et gotte, de la Romaine, pour être repiquées 
près à pres sur ados de terreau, et recouvertes de 
cloches, où elles se fortifieront pour être replantées 
sur couche neuve en décembre et janvier , et en pleine 
terre sur côtière en février et mars. On peut aussi 
semer des Choux-Fleurs et les cultiver de la même ma- 
nière. 

2°, ARBRES FRUITIERS. PÉPINIÈRE. Pendant ce mois 
les arbres fruitiers ne demandent guère qu’à être dé- 
chargés de leurs fruits, et rester en repos jusqu’au 
moment de la taille. Les fruits d'hiver se cueillent par 
un tempssec, un à un, avec la précaution de ne pas 
les froisser , se mettent doucement dans des paniers 

our être portés d’abord dans une pièce sèche où on 
es étalera et où ils se ressuieront pendant cinq ou six 
jours , pour de là être transportés sur les tablettes de 
a fruiterie. On peut marquer les arbres à lever dans Ja 
pépinière; mais, excepté les cas extraordinaires, on ne 
commence guère àles lever que dans le mois prochain. 
Sion a duterrain vide, il faut, tandis qu’on n’est pas 
pressé, le défoncer et le fumer, afin de pouvoir le 
planter au premier moment favorable. 


3°. JarDiN D'AGRÉMENT. Travaux de pleine terre. 

Le ralentissement de la séve et la fraîcheur des nuits 

donnent aux feuilles des arbres diverses teintes/jaunes, 

brunes, rouges, pourpres, attendues avec impatience 

pa lepeintre paysagiste, maisque le cultivateur regarde 

comme lavant-coureur des frimas qui vont bieniôt 
x. 
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venir engourdir la végétation. Cette nouvelle parure, de 
æourte durée , annonce la chute des feuilles, et prévient 
de jardinier qu’ilest bientôt temps de mettre à exécution 
ses projets de déplantations et de plantations. On don- 
ne la dernière façon aux allées , on ramasse les feuilles 
qui y tombent et sur les gazons; on coupe les tiges des 
plantes vivaces quiont cessé de fleurir ; à la fin du mois, 
quand les fleurs d'automne sont passées, telles que Bal- 
samine, Reine-Marguerite, OEillet d'Inde, Coréopsis des 
teinturiers, etc., on en nettoie les plates-bandes, qu’on 
fume et qu'on laboure pour y planter de suite des 
Billets de poëte, Muflede veau, Scabieuse, Campanules, 
Valériane grecque, etc., pour fleurir au printemps. On 
met en pots la Giroflée grosse espèce, pour pouvoir la 
rentrer pendant les gelées. 

Serre, bäche, chassis. Toutes les plantes équato- 
viales végètent en tout temps, et la plupart conser- 
vent chez nous l'habitude qu’elles avaient dans leur 
pays, de fleurir et fractifier pendant notre automne 
et notre hiver : on doit donc favoriser leur végétation. 
Pour cela, on refait à neuf les couches de tannée dans 
les serres chaudes ; on peut mettre au fond de ces cou- 
ches un fort lit de feuilles ou de fumier neuf, ou de 
tous les deux mêlés ensemble, ensuite la tannée sur 
laquelle on doit poser les pots jusqu’à ce que la couche 
ait jeté son grand feu et qu'elle se soit affaissée au point 
convenable ; alors on y enfonce les pots jusque près 
de leur bord, en.les disposant en lignes régulières, et 
de manière que les plus grandes plantes se trouvent 
sur le derrière, et les plus petites sur le devant, en 
suivant une dégradation telle , que toutes puissent jouir 
également de la fumière, de l'air et du soleil. Toutes 
les plantes de serre chaude n’exigent pas d’être ainsi 
dans la tannée ; celles auxquelles la température géné- 
rale de Ia serre suffit, se placent ou sur le sol ou sur 
des banquettes : celles qui par leur délicatesse exigent 
beaucoup de lumière , se placent sur des tablettes con- 
tre le verre même. On ne parvient à faire ce choix 
judicieusement , que par des observations sur la ma- 
ture de chaque plante , et par la connaissance que l’on 
a du parallèle et de la hauteur du lieu où elle croît 
naturellement. 

La prudence demande que les orangers et les plan- 
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tes d’orangerie se rentrent vers le 15 de ce mois, 
quand même on ne craindrait pas la gelée, parce qu a- 
lors la fraicheur des nuits ou la pluie froide fait jaunir 
les orangers dehors. La place que doit occuper chaque 
plante dans l’orangerie est déterminée par la con- 
naissance que l’on a de sa nature et de son état de 
santé ; ainsi les plus rustiques et qui peuvent se pas- 
ser de lumière,comme Grenadiers, Lauriers-Roses ordi- 
naires, se placent derrière les Orangers ; on place au 
contraire au devant de ceux-ci les plantes toujours 
vertes, ligneuses ou herbacées qui ne pourraient se 
passer longtemps d'air et de lumière sans souffrir ; 
enfin , les plus petites et les plus délicates se mettront 
sur les premiers rangs, et sur des tablettes dans les 
embrasures des croisées , que l’on tiendra ouvertes tant 
: aa ne gèlera pas. Soit qu’on ait ou qu'on n'ait pas 

e gradins, il faut arranger toutes ses plantes de ma- 
nière que celles du devant cachent les tiges nues 
de celles de derrière , et que les rameaux et les feuilles 
de toutes se marient avec grâce, et produisent dans 
leur ensemble un rideau agréable à la vue. Gette dis- 
position est de rigueur dans toute espèce de serre , 
tant pour l'avantage des plantes que pour la satisfac- 
tion du coup d'œil. Quand tout est en place, on donne 
un labour aux pots et aux caisses, et on les mouille si 
cela est jugé nécessaire , surtout les gros orangers et 
les grandes plantes dont les racines auraient pu être 
ébranlées par le transport. d 

Quoique le printemps soit l’époque la plus favora- 
ble pour greffer et bouturer la plus grande partie des 
végétaux, il en est cependant plusieurs qui, étant de 
nature à croître en serre , peuvent encore être greftés 
et bouturés sous cloche dans ce mois et les suivans. Les 
Camellias, par exemple, se greffent en fente et se bou- 
turent sous cloche avec le pius grand succès, si on a 
eu soin de prolonger leur végétation. 

4. Propuirs. Légumes. Excepté les Pois et les Fé- 
ves qui ne veulent plus venir dans beaucoup de loca- 
lités, ce mois-ci offre encôre tous les légumes des mois 
passés ; les Chicorées frisées, le Céleri, les Choux-Fleurs 
et les Gardons sont même plus beaux : les Artichauts 
ponre en avril et mai donnent leurs pommes depuis 
e mois précédent jusqu’à la fin de celui-ci. On com- 
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mence à avoir des Choux de Bruxelles dont on pourra 
jouir tout l'hiver si on a eu soin de faire des semis 
successifs. 

Fruits. La Fraise 4-saisons continue de donner en 
abondance. On a encore quelques Meions Cantaloups, 
et des Melons d'hiver, qui se conservent au fruitier 
jusqu’en janvier. Les secondes Figues continuent de 
mürir jusqu'à ce _ la gelée les arrête. Les espaliers 
offrent plusieurs Pêches tardives, telles que, Admi- 
rable , Jaune tardive, Violette tardive, Pavie jaune, 
Pavie de Pomponne, la plus grosse des Pêches, mais 
qui mürit difhicilement dans les années froides sous 
le climat de Paris. Le Prunier bifère mürit ses seconds 
fruits, et l'excellente Prune suisse vient étonner ceux 
qui croient que le temps des Prunes est passé. Le 
Chasselas devient de plus en plus délicieux, et les 
Raisiis muscats atteignent le degré de maturité qui 
leur est nécessaire. Parmi les Poires qui mürissent dans 
ce mois, on distingue la Crassane, Mouille-Bouche, 
Doyenné, plusieurs Bergamotes , Beurré Capiau- 
mont, Sucré vert, Bezy de Montigny, et la Sylvange. 
Les Pommes sont, Gros Pigeon, Rambour, etc. 

Fleurs. Il semble que les fleurs doivent être rares 
dans ce mois; cependant, si on voulait réunir toutes 
celles qui brillent encore de quelque éclat , on en trou- 
verait un nombre assez considérable pour causer de 
l'embarras dans le choix. Outre les Roses du Bengale, 
Noisette, Muscades, la Sauge éclatante, et les nombreux 
Dahlias que l’on peut considérer comme le fond d’un 
jardin d’agrément, on a encore les Aster Novæ Angliæ, 
lævigatus, tenuifolius, grandiflorus , et enfin roseus, 
la plus belle espèce de ce genre nombreux ; plusieurs 
Phlox ; Datura; Menziezia polyfolia; Erica ciliaris ; 
Zinnia; Ximenesia enceloides ; Helianthus atropur- 
pureus, altissimus et giganteus; Cosmos bipinnata ; 
Boltonia asteroides; capucine; Hibiscus palustris, 
speciosus, militaris et roseus ; Tamarix gallica ; 
DEnothers tetraptera, odorata; Chelone campanu- 
lata, glabra, rosea ; Vernonia præalta ; et si au mois 
de mai on a eu soin de mettre certaines plantes de 
serre en pleine terre où elles fleurissent abondamment 
jusqu'aux gelées, telles que le Plumbago aurita , le 
Begonia discolor, tous les Fuchsia, etc., on con- 
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viendra que toutes ces fleurs forment encore un as- 
sez beau cortége au mois d'octobre. 


NOVEMBRE. 


1°. Poracer. Travaux de pleine terre. Les travaux 
de pleine terre sont peu considérables dans ce mois. 
Dans la dernière quinzaine on sème des Pois Michaux, 
de préférence au pied des murs, à bonne exposition. 
Jl est encore temps de labourer et butter les Arti- 
chauts , après avoir raccourci les plus longues feuilles , 
les montans ayant dû être coupés le plus bas possible, 
à mesure que les fruits en auront été enlevés; on 
butte du Céleri en place, et on en arrache pour le 
planter profondément dans du terreau de vieilles cou- 
ches, ou il blanchit plus promptement : on repique 
encore sur côtière des Choux - Fleurs, Choux d’'York 
et Cabuset des Laïtues d'hiver ; on peut même mettre 
immédiatement en place une portion de Choux d’'York 
et Cabus, ils y gagneront si l’hiver n’est pas rigou- 
reux. Si la gelée menace, on arrache les Carottes, 
Betteraves, rot Radis noirs, Chicorées et Sca- 
roles, Cardons , Céleris, que l’on porte dans la serre 
à légumes ; il faut avoir soin aussi d’y rentrer pour les 
besoins de la consommation, et pour le cas de fortes 
gelées qui ne permettraient pas d’arracher une provi- 
sion des espèces suivantes, Salsifis , Scorsoneres , 
Choux-Navets, Navets de Suède, Poireau , Topinam- 
bour ; les racines s'accumulent en tas dans les encoi- 
gnures, en mettant alternativement un lit de racines 
et un lit de terre légère ou de sable; les autres légumes 
se plantent avecleurs racines près à près. On enjauge les 
Choux- Pommes et les C. de Milan dont les Pommes sont 
faites, c’est-à-dire qu’on les arrache et qu’onlesreplante 
près à près en les inclinant au nord , et lorsqu'il vient 
de fortes gelées on les couvre de paille ou de litière que 
l’on retire quand le temps est doux. On met de la litiere 
ou des feuilles sur les Artichauts, Céleri, Chicorée et 
Scarole restés en place : on arrache les Choux-Fleurs qui 
marquent , et on les replante près à près dans la serre 
à légumes, après avoir coupé une partie de leurs plus 
grandes feuilles , ou bien on les replante dans de larges 
tranchées creusées en terre, et sur lesquelles on place 
des chässis : ce dernier moyen est préférable au pre- 
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mier. Les jeunes Choux-Fleurs repiqués sur côtière dans 
le mois précédent et dans celui-ci, demandent d’être 
couverts de litière légère lorsqu'il gèle, et d’être dé- 
couverts toutes les fois que le temps se radoucit. 

Couches, chässis. On sème encore sur de vieilles 
couches ou sur du terreau et sous cloches, Laitue 
crêpe, gotte, Romaine , Choux-Fleurs durs pour 
être traités comme les pareils semis du mois pré- 
cédent. On fait des couches tièdes sur lesquelles on 
sème de la Laitue à couper, des Radis hâtufs; on y 
replante les plants assez forts de semis de Salades et 
Choux-Fleurs faits en octobre, et on continue les semis 
et plantations sur couches jusqu’à ce qu'on puisse 
les faire en pleine terre , c’est-à-dire en mars et avril ; 
mais il faut pour cela avoir toujours d'avance un amas 
de fumier neuf pour faire successivement de nouvelles 
couches et de nouveaux réchauds pour entretenir leur 
chaleur. On commence à forcer des Asperges en pleine 
terre et à en chauffer sur couches. On a dû aussi poser 
des châssis sur une ou plusieurs planches de Fraisiers 
quatre - saisons en piein rapport pour entretenir 
leur végétation, de manière que les récoltes de Fraises 
ne soient pas interrompues pendant l'hiver. A la fin 
du mois on seme les premiers Concombres en petits pots, 
sur couche et sous chässis pour être mis en place sur 
uue autre couche, à la fin du mois suivant. 


2°. ARBRES FRUITIERS. PÉPINIÈRE. On peut commen- 
cer à tailler les arbres à fruits à pepins qui sont vieux 
ou faibles, afin que la séve ne monte pas inutilement 
dans les bourgeons à supprimer. On arrache les arbres 
usés ou à supprimer, et on en change la terre de suite, 
afin de pouvoir les remplacer le plus tôt possible. 

Les travaux de la pépinière ne consistent guère que 
dans la levée des arbres à mesure qu’on en a besoin, 
et dans le défoncement du terrain que l’on destine à 
une nouvelle plantation. Toutes les fois qu'on en aura 
la possibilité, on fera bien d'attendre trois ou quatre 
ans avant de replanter des arbres-tiges dans le carré 

ui vient d'en produire ; et au bout de ce temps on 
fra encore bien de n’y pas remettre la même espèce. 
En attendant, on y sème des légumes ou du grain. 
Quand les Figuiers ont perdu leurs feuilles ou même 
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plus tôt si on craint la gelée, on rassemble leurs bran- 
ches en faisceaux et on les enveloppe avec de la paille 
ou de la fougère sèche, ou bien on creuse des rigoles en 
terre au pied du figuier, on abaisse ses tiges, on les fixe 
dans le fond de la rigole au moyen de crochets en bois, 
et on les couvre de terre selon la méthode d’Argen- 
teuil. On couvre également dans la pépinière les arbres, 
arbrisseaux , semis et plantes que l’on connaît pour 
craindre la gelée. 

3°. JarDin D'AGRÉMENT. Travaux de pleine terre. 
Ainsi qu’on a dû faire depuis le 15 du mois précédent, 
il faut, une fois par semaine, ramasser au râteau 
toutes les feuilles qui tombent dans les allées, sur les 
pelouses, afin de s’en servir ou pour couvrir des 
plantes délicates, ou pour mélanger avec le fumier 
des couches, ou enfin pour les faire pourrir et obtenir 
un terreau particulier. On arrache toutes les plantes 
annuelles dont les fleurs sont passées, et on replanté 
toutes sortes de plantes vivaces, afin qu'elles fleuris- 
sent mieux l’année suivante que si on ne les replantait 
qu'au printemps. C’est aussi le mois le plus favorable 
pour la plantation de Îa majeure partie des arbres 
d'agrément, excepté les arbres résineux, qu’il vaut 
mieux planter au printemps , ainsi que la plupart des 
plantes et arbrisseaux dits de terre de bruyère , parce 
que leurs racines , extrêmement menues et délicates , 
souffriraient beaucoup pendant l’hiver si on les dépla- 
çait à l’automne. Enfin, du 1% au 15, on aura dû 
planter les ognons de Tulipes, Jacinthes et Narcisses. 

Serre, orangerie. Toutes les plantes de serre et 
d'orangerie ayant dû être définitivement mises en place 
à la fin du mois précédent , il n'est plus question dans 
celui-ci que de leur donner les soins couvenables à 
leur santé ; et ces soins roulent sur quatre points prin 
cipaux : 10 il faut les mouiller avec discernement - 
2° veiller à ce que la température des serres soit au 
point convenable; 3° à renouveler l'air le plus sou 
vent possible ; 4° à entretenir les plantes dans le 
plus grandétat de propreté. Pour bien exécuter ces 
quatre articles, il faut être déjà consommé dans le 
métier, et avoir acquis par l’expérience un certain 
tact, un certain coup d'œil que les livres ne peuvent 
enseigner ; de sorte que quelque habile que soit un jar 
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dinier dans la culture de la pleine terre , il ne réussira 
pas dans la conduite des serres, si auparavant il n’en 
a fait une étude spéciale de plusieurs années sous les 
ordres d’un chef habile, 


4. Propuirs. Légumes. Assez ordinairement la pre- 
mière moitié de ce mois est encore assez douce pour 
que l’on ait en pleine terre une bonne partie des 
légumes du mois précédent; mais les Radis et les 
Laitues n’ont plus la saveur qu’ils avaient précédem- 
ment, quand même de premières gelées ne les auraient 
pas fatigués. On a abondammert toutes sortes deracines; 
Ognons, Choux-Fleurs, Choux de Bruxelles, Scarole , 
Chicorée, Céleri, Cardons, soit restés en terre, sait 
rentrés dans la serre ou mis à l'abri de quelque autre 
manière, et toutes sortes de fournitures; on peut aussi 
commencer à récolter dans ce mois des Asperges for- 
cées en pleine terre ou chauffées sur couche. 

Fruits. Le Fraisier quatre-saisons ne manque pas 
de fruits, si on a eu soin de le couvrir de châssis pour 
entretenir sa végétation. Les arbres sont entièrement 
dégarnis, mais le fruitier est plus riche que dans au- 
cune autre saison. Outre le Chasselas, dont il est abon- 
damment pourvu, on y puise en quantité les Poires 
Crassane, Sylvange, Martin-Sec , Duchesse d’Angou- 
lême , Beurré d’Aremberg, Bon Chrétien d'Espagne, 
Chaumontel , etc. ; les Pommes Reinette de Cu 
et autres, Calville rouge , etc. 

Fleurs. C’est maintenant que les fleurs sont vérita- 
blement rares, si les premières gelées ont fait dis- 
paraître celles des Dahlias. Cependant les Roses du 
Bengale durent encore, et la nombreuse tribu des 
Anthemis, ou Chrysanthèmes de lInde, suppor- 
tant aisément quatre ou cinq degrés de congélation, 
attirent les regards par le nombre de leurs fleurs 
et l’éclat de leurs couleurs variées ; elles sont les der- 
nières à disparaître devant le souffle destructeur de 
l'hiver; mais on se prolonge leur jouissance en en 
plantant quelques-unes en pot que l’on rentre dans la 
serre tempérée, où, mêlées avec les autres plantes, elles 
produisent un effet charmant pendant près d'un mois. 
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1°. Poracer. Travaux de pleine terre. Il ÿ a peu 
de choses à faire à la pleine terre pendant ce mois, à 
moins qu’on n’ait des défoncemens à faire ou à conti- 
nuer. Si cependant le potager est en terre forte , on 
peut, quand la gelée ne s’y oppose pas, labourer 
grossièrement la terre des carrés vides, afin que les 
gelées futures et les frimas la pénètrent et la rendent 
plus friable. car elle s’échauffera d'autant mieux au 

rintemps, et les semis et plantations y prospéreront 
Hantant plus qu’elle aura été plus divisée. On s’oc- 
cupe d’ailleurs à porter les engrais et fumiers où l’on 
doit les enterrer, à démolir les anciennes couches, à 
séparer la terre ou le terreau du fumier non consommé, 
à mettre celui-ci de côté pour faire les paillis ou pour 
enterrer. Pendant les pluies ou le froid rigoureux, 
on fait des paillassons , on raccommode les outils , les 
coffres et les châssis, on nettoie les graines, et on s’oc- 
cupe de se procurer celles dont on manque. On peut 
encore semer du Pois Michaux, si on ne la pas fait 
dans le mois précédent : si lon est menacé de fortes 
gelées, il faut avoir soin de couvrir légèrement de foin 
ou paille l’ognon qui a dû être rentré dans un endroit 
sain ; il faut se souvenir de ne jamais remuer l’ognon 
pendant qu'il est gelé. 

Couches, chéssis. Si la pleine terre n’occupe guère, 
les couches, au contraire , occupent beaucoup : il faut 
en faire successivement, et pour de nouveaux semis, 
et pour repiquer le plant de ceux faits dans le mois 
précédent. Ainsi on en fera pour recevoir les Concom- 
bres semés en petits pots sur couche dans le mois de 
novembre; pour repiquer sous cloche des Laitues crêpe 
et gotte, de la Romaine, des Choux-Fleurs; pour semer 
defa Laitue à couper, des Radis, des Laitues et Romaï- 
nes destinées à pommer; des Concombres pour succéder 
à ceux semés dans le mois précédent, et enfin les premiers 
Melons en pots pour être mis en place trois semaines 
après sur une autre couche neuve. Toutes les cou- 

es de primeurs se font à {o ou 5o centimètres 
l’une de l’autre ; et, quinze jours après qu’elles sont 
semées ou plantées, on emplit les intervalles de fumier 
neuf pour entretenir leur chaleur ou les réchauffer. 
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On continue d’ailleurs à forcer des Asperges en pleine 
terre, et d'en planter sur couche tous les quinze 
jours , parce que ces dernières s’épuisent très-vite. Si 
le froid vient à suspendre la végétation des Fraisiers 
quatre-saisons sous les châssis, on les entoure d’un 
réchaud de fumier neuf, fait dans une tranchée creu- 
sée autour des châssis, ou simplement posé sur la 
terre. Îl est inutile de dire que toutes ces cultures 
précoces ou forcées doivent être soigneusement ga- 
ranties des froids de la nuit par de la litière ou de 
bons paillassons. 


2°. ARBRES FRUITIERS. PÉPINIÈRE. Quand il me gèle 
pas trop fort, on taille tous les Pommiers et Poiriers, 
excepté ceux qui pèchent par trop de vigueur, eton 
doit attendre jusqu’en février, ou jusqu’à ce qu’on ne 
craigne plus de fortes gelées, pour tailler les arbres 
à fruit à noyau , parce qu'ils ont le bois plus tendre et 
qu'ils pourraient être endommagés s’il survenait des ge- 
lées un peu fortes après leur taille ; du reste, iln’y a rien à 
faire aux unset aux autres, à moins qu’on neleslaboure 
ou qu'ilsn’aient besoin de quelques engrais. Les travaux 
de la pépinière ne consistent guère que dans la levée des 
arbres lorsqu'il ne gèle pas, et dans la fumure et le 
défoncement des carrés que l’on se propose de re- 
planter. Si l’on a de jeunes semis de Tulipier, Catalpa, 
d'arbres verts en terrine ou en pleine terre, il sera 
prudent d’avoir toujours sous la main des feuilles ou 
de la litière pour répandre dessus, la veille des fortes 
gelées. 


3°. Janin D'AGRÉMENT. Travaux de pleine terre. 
Il ne peut y avoir à faire que des changemens de dis- 
tribution, et des plantations ; des défoncemens pour 
renouveler des gazons et des rechargemens d’allées 
enfoncées ou dégradées; des élagages pour obtenir 
quelque point de vue nouveau ou obstrué par la crue 
de certains arbres, etc. 

Serre, bäche. Il faut entretenir les serres chaudes 
entre 10 et 20 degrés de température, renouveler l'air 
toutes les fois qu'il est possible, arroser convenable- 
ment les plantes qui poussent, et peu celles qui a 
raissent dans l’inaction , et les tenir toutes Re plus 
grand état de propreté, en Ôôtant les feuilles et les 


Décembre. 43 


tiges altérées, et en binant la terre des pots. Quand 
le soleil est vif et qu’il sèle dehors, on détermine une 
légère vapeur humide dans la serre, en seringuant de 
l'eau en forme de pluie sur les feuilles des plantes , et 
en en répandant un peu dans les sentiers; cette opé- 
ration doit se faire au plus tard à midi, afin que l’hu- 
midité soit à peu près dissipée à la nuit. La serre aux 
ananas se tient à la même température que la serre 
chaude, et ses tablettes doivent être garnies de pots de 
fraisiers 4 -saisons et Xeen’s seedlins. Quant à la serre 
tempérée et à l’orangerie , il suffit que le thermomètre 
de Réaumur n’y descende pas au-dessous de zéro; mais 
on ne s’opposera pas à ce que le soleil y produise une 
chaleur de 4 à 10 degrés quand il luit, et on profite de 
cesmomens pour renouveler l’air, chasser humidité, en 
ouvrant plus ou moins les châssis ou les croisées aux deux 
extrémités, et même au milieu de laserre et de l’orange- 
rie, avec l'extrême précaution de les refermer avant la 
disparition du soleil, afin d’enfermer de la chaleur. Les 
plantes de serre tempérée et d’orangerie se tiennent 
aussi dans un grand état de propreté ; mais on les ar- 
rose moins, parce qu’elles ne poussent que peu ou point: 
les grosses caisses d’Orangers, Grenadiers , Lauriers- 
Roses, n’ont même pas besoin d’être arrosées du tout 
pendant lhiver. 

Les poêles ou fourneaux ne suflisent pas toujours 
seuls pour entretenir une température convenable dans 
les serres, lorsque le froid est très-vif dehors ; il faut 
donc avoir toujours sous la main des paillassons que 
l'on déroule sur le verre et que l’on tend au devant 
des croïsées, quand les fortes gelées menacent. Les 
couvertures sur les serres, pendant la nuit, sont même 
préférables à l’augmentation du feu des fourneaux , parce 

ue , dansle premier cas, la chaleur est plus uniforme 

ans toute l’étenduede la serre, et que , dans le second 
cas, ce qui avoisine le foyer est chauffé avec excès, 
tandis que ce qui est près du verre ne l’est pas assez. 


4. Propuits. Légumes. La pleine terre n'offre 
guère dans ce mois que des Choux de Bruxelles , Choux 
de Milan et à grosses côtes, des Salsifis et Scorsonères, 
des Mâches , Raiponces, Epinards , Cerfeuil et Per- 
sil; mais la serre à légumes, outre toutes sortes de 


44 Calendrier d’horticulture. 


racines, fournit encore abondamment des Chicorées 
et Scaroles, du Céleri, des Cardons , des Choux: 
Fleurs, de la Chicorée sauvage blanchie ou Barbe de 
Capucin : les couches, de leur côté , donnent des Ra- 
dis, de la Laitue à couper, des fournitures fraîches, 
soit en semis nouveaux , soit au moyen d'anciens pieds 
plantés sur couche, tels que Persil, Estragon, Cer- 
feuil , etc. ; enfin les Asperges forcées en pleine terre 
et sur couche sont en plein rapport. 

Fruits. Le Fraisier quatre-saisons donnant des fruits 
toute l’année , on en a aisément dans ce mois-ci et pen- 
dant tout l'hiver, en couvrant de chässis quelques - 
planches de ce fraisier et en les réchauffant par des ré- 
chauds de fumier neuf. Le fruitier, de son côté, offre 
encore d’excellent Chasselas : les Poires d'hiver qu'il 
renferme commencent à mürir, et on peut y trouver 
pour la consommation , non-seulement une partie de 
celles indiquées dans le mois précédent, maïs encore 
les Poires Crassane, Saint-Germain, Royale d'hiver, 
Angleterre d'hiver, Colmar, Louise-Bonne , etc. Les 
Pommes sont nombreuses dans ce mois et les suivans ; 
on remarque particulièrement le Calville blanc , 
Châtaignier, le gros et le petit Api, Fenouillet gris, 
Court-Pendu, différentes net Rambour d’hi- 
ver, etc. 

Fleurs. Sile temps est doux, on peut voir quel- 
ques Violettes odorantes en pleine terre au pied des 
murs ou dans les endroits abrités, ainsi que la Rose 
de Noël, Æelleborus niger ; la Violette de Parme com- 
mence à donner sous châssis, ainsi que {es Jacinthes 
blanches et la Tulipe odorante ou Duc de Thol. Les 
serres offrent toujours naturellement quelques fleurs; 
mais on peut en augmenter le nombre, si on y a placé 
en octobre des Narcisses, Hyacinthes , Cyclamens, et 
plusieurs liliacées qui fleurissent facilement. 


PRONOSTICS. 


S: les étoiles perdent de leur clarté sans qu’il paraisse de 
nuages, c'est un signe d'orage. 

Les couronnes ou cercles blanchâtres quise montrent autour 
du soleil , de la lune et des étoiles , sont un signe de pluie. 

Lorsqu’au coucher du soleil les nuages se forment à l’ouest 
et se colorent , cela indique assez généralement vent et temps 
sec. 
= Les nuages qui après la pluie descendent près de terre, et 
semblent rouler sur les champs , sont un signe de beau temps, 
et s’il survient un brouillard pendant un mauvais temps, 1l 
indique sa cessation; mais si le brouillard survient pendant le 
beau temps , et qu’il s’élève en laissant des nuages , le mauvais 
temps est immanquable. 

Si l'horizon est dépourvu de nuages et qu’il ne souffle aucun 
vent , ou celui du nord, c’est un signe certain de beau temps. 

Si après Le vent il s'ensuit une gelée blanche qui se dissipe 
en brouillard , c’est un signe de temps mauvais et malsain. 

Dans le climat de Paris, le vent du sud-ouest est celui qui 
améne le plus souvent de la pluie, et le vent de l’est, celui 
qui donne un temps beau , mais très-sec et froid. 

Le changement fréquent du vent est l'annonce d’une bour- 
rasque. 

Les vents qui commencent à soufiler pendant le jour sont 
beaucoup plus forts et durent plus longtemp sque ceux qui 
commencent pendant la nuit. 

La gelée qui commence par un vent nord-est dure long- 
temps et fait plus de mal. 

De petits nuages blancs passant immédiatement sous le so- 
lei: lorsqu'il est près de l’horizon, et s’y colorant en rouge, 
en jaune , en vert, etc. ,annoncent la pluie. 

Lorsque la suie se détache et tombe de la cheminée ,il y a 

rande probabilité de pluie ; mais si la braise paraît plus ar- 
dote qu’à l'ordinaire , et si la flamme paraît plus agitée, c’est 
signe de vent et de froid ; lorsqu’au contraire la flamme est 
droite et tranquille , c’est un indice de beau temps. 

Les chouettes qu’on entend crier pendant le mauvais temps 
annoncent le retour du beau temps.Les corbeaux qui croassent 
le matin indiquent la même chose. 

Lorsque les canards volent cà et là, pendant le beau temps, 
en criant et se plongeant dans l’eau, c’est un indice de pluie 
et d'orage. 

Les abeilles qui s’écartent peu de leur ruche annoncent la 

luie , comme lorsqu'elles arrivent en foule à la ruche avant 
a nuit et sans être entièrement chargées. 

Si les pigeons reviennent tard au colombier , ils indiquent la 
pluie pour les jours suivans. 

Les poules qui se roulent dans la poussière plus que de cou- 
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tume annoncent la pluie. Il en est de même si les coqs chan- 
tent le soir ou à des heures extraordinaires. 

C’est un signe de mauvais temps lorsque les hirondelles vo- 
lent en rasant la surface de la terre et de l’eau. 

Lorsque les mouches piquent et deviennent plus importunes 
qu’à l'ordinaire, et que les abeilles sont méchantes et atta- 
quent ceux qui les approchent, c’est un indice d’orage. 

Si les grenouilles coassent plus longtemps qu’à l'ordinaire, 
si les crapauds sortent le soir en plus grand nombre de leurs 
trous , si les vers de terre paraissent à la surface du so}, si les 
taupes labourent plus que de coutume , 1} y a presque certi- 
tude de pluie. 

L'arrivée des oiseaux de passage dans nos climats , tels que 
les canards, oies, etc., est un indice de froid. Celle des 
cygnes indique un froid plus vif. Si ces oiseaux, aprés avoir 
quitté la contrée, reparaissent en volant au midi, c’est un 
signe que le froid va reprendre. j 

Dans l'hiver, une grande quantité de neige promet une 
année fertile; des pluies abondantes font craindre le con- 
traire. On sait que lorsque le printemps est pluvieux il ya 
abondance de foin et faible production de blé; que sil est 
cheud il y aura beaucoup de fruits; que s’il est froid les ré- 
Coltes seront tardives. 

Tels sont les pronostics généraux dont la connaissance est 
utile aux jardiniers , pour qu’ils prennent les précautions né- 
cessaires à la conservation de leurs plantes. Souvent le défaut 
de connaissance à ce sujet fait perdre en ua jour le fruit des 
travaux d’une année; ils doivent en outre réunir à ces con- 
naissances les observations particulières à leur canton, et se 
procurer un baromètre et un thermomètre, dont la marche 


leur fournira de nouveaux indices. 


Pronostics par le baromètre. 


Le mercure qui monte et descend beaucoup auronce chan- 
gement de temps. 

La descente du mercure n’annonce pas toujours de la pluie, 
mais du vent. 

Le mercure descend plus ou moins, suivant la nature des 
vents ; le mercure monte plus généralement lorsque le vent est 
nord-ouest , nord et nord-est , que pendant tout autre temps. 

Lorsqu'il y a deux vents en même temps, l’un près de la 
terre , et l’autre dans la région supérieure de l'atmosphère , 
si le vent le plus haut est nord, et que le vert bas soit sud , il 
survient quelquefois de la pluie, quoique le baromètre soit 
alors fort haut; si, au contraire, c’est le vent du sud quitest 
le plus élevé, et le vent du nord le plus bas, 1l ne pleuvra pas, 
quoique le baromètre soit trés-bas. 

Pour peu que le baromètre monte, et continue à s'élever, 
aprés ou pendant une pluie abondante et longue, il y aura du 
beau temps. 

Le mercure qui descend beaucoup , mais avec lenteur , in- 
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dique continuation de temps mauvais ou inconstant ; quand il 
monte beaucoup et lentement, il présage la continuation du 
beau temps. 

Le mercure qui monte beaucoup et avec promptitude an- 
nonce que le beau temps sera de courte durée ; quand il des- 
cend: beaucoup et promptement , c’est une indication pareille 
pour le mauvais temps. 

Quand le mercure reste un peu au temps variable , le ciel 
n’est ni serein ni pluvieux, il ne fait n1 beau ni mauvais 
temps ; mais alors, pour peu que le mercure descende, il an- 
nonce de la pluie ou du vent : si au contraire il monte, ne 
fût-ce que de très-peu, or a lieu d’espérer du beau temps. 


PRINCIPES GÉNÉRAUX DU JARDINAGE. 


= 

Comme c’estsur les plantes que le jardinage s’exerce, 

il parait nécessaire avant tout de savoir ce que c’est 

qu’une plante. Nous croyons donc utile de commencer 

nos principes généraux par quelques notions d’anato- 
nue et de physiologie végétale. 


NOTIONS D'ANATOMIE ET DE PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 
ANATOMIE. 


L’anatomie est la science qui apprend à connaître 
toutes les parties qui forment un être organisé ; parmi 
toutes ces parties , les unes remplissent des fonctions et 
sont appelées organes. D’autres paraissent n’en pas rem- 
plir ou en remplissent que l’on ne connaît pas; d’autres 
sont évidemment des produits de fonctions organiques. 
Mais l'anatomie ne se borne pas à reconnaître les par- 
ties d’un être organisé, elle étudie aussi, autant que 
possible , les élémens qui constituent ces parties. Cette 
dernière étude est la science des organes élémentaires ; 
je vais commencer par en dire un mot. 


$ I°r. Organes élémentaires. 


Les végétaux qu'il nous importe de connaïtre sont 
composés de tissu cellulaire et de tissu fibreux. Le pre- 
mier de ces tissus naît avant le second. Le tissu cellu- 
laire est composé d’abord de globules membraneux, 
qui par leur pression et leur adhésion forment ensuite 
ces cellules anguleuses comparables à celles des abeilles. 
Le tissu fibreux est compose de fibres longitudinales, 
d’une ténuité extrême, d’une grande force, réunis par 
faisceaux et formant des tubes de différens diamètres ap- 
pelés vaisseaux. D'autres tubes, appelés trachées, sont 
formés par des membranes rubanées roulées en spirale ; 
on a appelé ces derniers trachées, parce qu’on a cru 
d’abord qu'ils étaient des organes respiratoires; mais on 
avoue aujourd’hui que leur usage n’est pas encore bien 
déterminé. La séve monte et descend dans ces tissus et 
les traverse en tous sens avec facilité, quoiqu’onn’aitpas 
encore pu prouver qu'il y ait des pores pour son passage. 

Ainsi, des cellules membraneuses; des fibresligneuses 
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Misitidinales formant des tubes; des membranes ru- 
banées roulées en spirale et formant des trachées ; 
de la séve qui parcourt et humecte tous ces tissus, 
sont les seuls élémens qui constituent un végé- 
tal vivant. Les sucs propres, et les diverses concré- 
tions qui s'accumulent dans les tissus, et les odeurs qui 
s’en échappent, sont des produits de la végétation etnon 
des parties élémentaires. 

Maison a remarqué que les tissus affectent un arran- 
gement commun à tous les végétaux monocotylédons, 
et un autre arrangement commun à tous les végétaux 
dicotylédons. Dans les monocotyleédons, la moelle, for— 
imée de tissu cellulaire quelquefois plus menu, quelque- 
fois plus gros que dans les autres parties , est divisée en 
un grand nombre de filets médullaires répandus dans 
toute l'épaisseur du tronc, et chaque filet médullaire 
est entoure de trachées et de fibres ligneuses qui forment 
autant de gros faisceaux ligneux parmi le tissu cellu— 
laire ; d'ouil résulte que les monocotylédons n’ont pas 
de moelle centrale , n1 d’écorce distincte du bois. 
= Dans les dicotylédons, il y a une moelle centrale en- 
tourée de trachées et de fibres ligneuses qui forment 
d’abord une sorte d’étui enveloppant la moelle; les 
trachées nese multiplient pas, et leur place est toujours 
autour de la moelle. Si on trouve des trachées jusque 
dans les nervures des feuilles, c’est que ces nervures 
contiennent à leur centre un filet médullaire émané de 
ia moelle centrale de la tige ou du rameau. Les fibres 
higneuses, toujours longitudinales, se multiplient de 
plus en plus du centre à la circonférence, et de maniere 
que les plus nouvelles enveloppent toujours les an— 
ciennes, le tout entremêlé de tissu cellulaire qui croît 
en rayonnant du centre à la circonférence. La partie 
extérieure du bois s'appelle aubier, et le centre cœur 
du bois; l’aubier est recouvert d’une écorce qui croît 
de la circonférence vers le centre, et dont la couche la 
plus intérieure ou celle qui touche l’aubier s'appelle 
liber; de sorte que les plus anciennes couches du bois 
sont les plus centrales, et que les plus anciennes cou- 
ches de l'écorce sont les plus extérieures. 


[en 
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Un végétal, en se développant, prend la formetatta— 


ch e à son espèce, s’allonge par.en bas et par en haut, 
se divise et se subdivise en plusieurs parties continues. 
Chacune de ces divisions remplissant des fonctions plus 
ou moins distinctes dans l’acte de la végétation, on 
leur a donné des noms différens, ainsi qu'il suit, 

Racine. C’est la partie inférieure d’un végétal qui 
tend à s’enfoncer en terre, qui en pompe l'humidité 
pour Ja faire monter dans le corps de la plante. 

Tige, tronc. C'est la partie oppose à la racine qui 
tend à s'élever en l’air. | 

Branches , rameaux. Ce sont ces divisions de la tige 

ui multiplient sa surface. 

Feuilles. Ce sont desexpansionsou des appendices des 
rameaux qui multiplient infiniment ia surface de da 
plante ,et dont je dirai les usages à l’article physiologie. 

Quant aux yeux, boutons ou bourgeonsysce sont des 
rudimens de rameaux ou de fleurs à ven Je ne dirai 
rien des poils, glandes, aiguillons, etc. , parce que ces 
organes ne se trouvant pas partout , on ne les consi- 
dère pas comme essentiels à la végétation. 

Ainsi, une plante munie d’une racine, d’une tige, 
de feuilles et de boutons ou bourgeons, est complete, 
et peut exercer l’acte de la végétation , c'est-à-diretra- 
vailler à son accroissement. S'il y a quelques plantes qui 
paraissent n’avoir pas de feuilles, d’autres qui semblent 
n'avoir pas de tige, c’est que ces parties sont restées à 
l’état rudimentaire. La nature supplée à leurs fonctiens 
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S III. Organes de la reproduction. 


Quoique beaucoup de plantes puissent se reproduire 
par d’autres moyens que par la graine, il est toujours 
exact d'appeler particulieren:ent organes de la repro- 
duction tout l’appareil qu’un végétal développe pour 
produire des graines, qui sont le moyen général et le 
plus naturel de la reproduction. | | | 

Quand une plante se dispose à produire des graines, 
un nombre plus ou moins grand de ses parties, qui 
auraient pu se développer en rameaux et en feuilles, 
changent de destination. et se n.étamorphosent en fleurs 
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plus ou moins compliquées, ou composées d’un plus ou 
moins grand nombre d'organes. Voici, pour exemple, 

de quoi se compose la fleur d’un poirier : ) 

4°. Un cave faisant corps avec l’ovaire par sa base, 
divisé supérieurement en cinq découpures lancéolées. 

2°. Cinq pétales insérés à l’orifice du calice. 

3°. Une vingtaine d’étamines insérées au même lieu 
que les pétales. 

4°. Un ovaire infere surmonté de cinq styles ter- 
mimés chacun par un stigmate échancré. 

5°. Cet ovaire s'accroît en un fruit charnu appelé 
poire, divise encinq loges lesquelles contiennent chacune 
deux pepins attachés vers- la base. Chaque pepin con- 
tient l'embryon d’un nouveau potrier, et cet embryon, 

destiné à reproduire un nouvel être, est composé d’un 
blaste, d’une raëicule, d’une gemmule et de deux co- 
tylédons. | 

Le blaste*est l'axe , le point vital ou de premiere ex- 
pansion. La radicule est le rudiment plus ou moins ap- 
parent de la racine future placée à la base du blaste. 
La gemmule est le premier rudiment de la tige future 
placée au sommet du blaste. Les cotylédons sont deux 
appendices foliacés plus ou moins charnus attachés aux 
côtés du blaste. 

_PaysIOLOGIE. 

La physiologie est la science qui s'occupe des fonc— 
tions que remplissent les organes dans la vie des êtres 
organisés. Cette science est beaucoup moins avancée que 
l'anatomie, parce qu’elle est plus difficile. Plusieurs 
points sont encore inconnus, d’autres sont-encore hy- 
pothétiques: Voici à peu près où l'on en est par rapport 
aux végelaux. 

Une graine mise en terre à une chaleur et à une hu- 
mudité convenables se gonfle , ouvre on déchireson en - 
veloppe si la nature n’y a pas ménagé une issue pour 
assortie de sonembryon. Bientôt cet embryon s allonge 

en radicule par un bout, et en tigelle par l’autre bout. 
Il y a donc dans un embryon un point vital dontla force 
se fait sentir dans deux directions opposées. Ce point 
vital se trouve dans le blaste ou axe de l'embryon vis- 
a=vis de l’endreit oiwsont attachés les cotylédens. 
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On reconnaît que les cotylédons ne sont autre chose 
que les feuilles primordiales des plantes, et qu'ils ont 
une analogie complete avec les feuilles aériennes ou 
qui se développent par la suite; on reconnaît égale- 
ment que la gemmule, qui est à l'aisselle des mere: 
qui repose sur le blaste ou point vital, est absolument 
identique avec les gemmules ou boutons qui se trouvent 
dans l’aisselle des feuilles aériennes. Or, la logique et les 
mathématiques démontrent que des causes semblables 
ne peuvent produire que des effets semblables. Puis donc 
que l’expérience prouve que toujours le point vital ren- 
ferme à la base de la gemmule d’un embryon détermine 
la production d’une radicule par en bas , et d’une tigelle 
par en haut, et que l'anatomie prouve de son côte que la 
gemmule qui se trouve à l'aisselle d’une feuille aérienne 
est absolument identique avec celle qui se trouve à 
l'aisselle des cotyledons , 1] faut bien admettre que l'une | 
et l’autre gemmule se comportent de lañiêéme manière, 
et que puisque l’une produit des racines par en bas et, 
une tigelle par en haut, Fautre doit en produire aussi. 

Les choses se passent en effet ainsi; et si on a été 
fongtemps sans s’en apercevoir, c'est que les fibres infé- 
rieures ou racines des gemmes aériens sont masquées 
par l’écorce qui les recouvre. Ce sont les racines de tous 
les gemmes ou bourgeons aériens qui descendent ou 
tendent à descendre en terre qui forment les couches 
fibreuses conjointement avec le tissu cellulaire rayon-— } 
mant qu'elles traversent , augmentent successivement 
l'épaisseur du tronc des arbres dicotylédons, tandis que 
les fibres supérieures de ces mêmes gemmes ou bour— 
geons en augmentent l’élongation aérienne. 

_ Il résulte de cette explication de la croissance des vé- 
getaux : 
1°. Qu'il faut considérer chaque gemme ou chaque 
bouton à bois d’un arbre comme autant de graines! 
adhérentes dont les fibres inférieures ou racines descen- 
dent ou tendent à descendre sous une écorce commune 
pour se mettre en communication avec la terre, 
tandis que ses fibres supérieures tendent à s'élever pour 
se mettre en communication avec l'air, absolument 
comme fait une graine ordinaire dans sa germination. 
2°, Que chaque gemme ou bouton est le centre d’une 
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force vitale particulière ou d'extension, et que tous ces 
gemmes ou boutons sont l'origine et la source naturelle 
des ramifications végétales. 

3°. Qu'on ne doit pas considérer un arbre comme un 
être simple, tel qu'un animal qui n’a qu’un cenire vital, 
mais bien comme un véritable polypier , formé des pro- 
ductions particulières et successives de tous les gemmes 
ou boutons qui se sont développés et succédé depuis son 
origine. 

4°. Que la vie commune d’un arbre consiste dans la 
propriété qu'ont tous ses tissus d’absorber en commun 
les fluides nécessaires au développement de ses gemmes 
ou boutons. 

5°. Que tous ces gemmes ou boutons prédisposés tirent 
leur origine de la moelle. On voit en effet dans les ar- 
bres dicotylédons de petits filets médullaires qui dévient 
de la moelle centrale des jeunes rameaux pour former 
autant de feuilles et de boutons, et, quand ces feuilles et 
ces boutons sont formés, les filets médullaires se rompent. 

6°. Quant aux boutons adventifs, ou qui se deve- 
loppent à des endroits non prévus, leur origine n’a 
pas encore été expliquée d’une manière satisfaisante. 

7°. Quant à la forme des végétaux, à la position sy— 
métrique et régulière de leurs feuilles et de leurs bou— 
tons, cela tient à une loi originelle qu'il n’est pas pos- 
sible à l’homme d’expliquer. 
$ IV. De la nutrition. 

Quoique les végétaux absorbent l’humidité et les gaz 
aériformes par tous les points de leur surface, c'est par- 
ticulièrement par leurs racines qu’ils en absorbent la 
plus grande quantite ; ils ne pourraient pas même vivre 
longtemps s'ils étaient condamnés à n’absorber que 
par leurs parties aériennes. On a écrit, et plusieurs per- 
sonnes croient encore,que les racines ont un trou, un 
pore à leur extrémité pour l'introduction de l’eau 
qu'elles pompent dans la terre. C’est une erreur; les 
racines ne sont pas percées : leur extrémité est spon- 
gieuse , voilà tout; mais cette extrémité est douée d’une 
grande force de succion. L’eau imprégnée de plusieurs 
substances, notamment d’acide carbonique, monte dans 
le corps de la tige depuis les racines jusqu’au sommet 
des plantes, subit diverses combinaisons, prend le nom 
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de séve, reçoit les influences atmosphériques, dégage 
l’oxigene de son acide carbonique sous l'influence de % 
lumière, fixe son carbone en descendant sous l’écorce 
jusque dans les racines qu’elle allonge. Ce qui n’est ni | 
élaboré ni employé dans ce trajet s'échappe par latrans- 
piration insensible, et même quelquefois sensible. 

Des organes connus seulement par leurs propriétés 
chimiques, aidés de la lumiere et de la chaleur, forment 
et souvent sécretent des substances résineuses, gons- 
meuses , huileuses, odorantes , etc. 

Après les racines, les feuilles sont les plus puissans 
organes de l'absorption; les fluides qu’elles absorbent dans 
l'air sont certainement utiles à la nutrition ; maïs on ne 
sait pas trop comment ces fluides se combinent avec la 
séve. D’un autre côté, les feuilles sont aussi les principaux 
organes de la transpiration. 

Un végétal est donc un appareil chimique qui, avec 
une séve tres-simple, selon nous, produit un grand 
nombre de substances diverses, par combinaisons, par 
compositions et décompositions : la plus importante de 
ces décompositions est celle de l’acide carbonique en 
oxigene et en carbone : ce dernier forme presque toute 
la masse de la charpente du végétal , tandis que le pre- 
mier se dégage et purifie Pair. 

$ V. De la fécondation. 

Quoique dans ces derniers temps un savant botaniste 
ait nié la fécondation dansles végétaux au moyen d’orga- 
nes sexuels, cette importante action, appuyée d'un 
grand nombre de faits incontestables, n’en a reçu au- 
cune atteinte pour les végétaux phanérogames, c’est-à- 
dire pourvus de fleurs visibles. Les organes sexuels d’une 
fleur sont l’étamine et le pistil; le calice et la corolle 
ne doivent être considérés que comme des accessoires 
propres à favoriser, à protéger l’acte de la fécondation. 
L'étamine est l'organe mâle, le pistil est l’organe fe- 
melle. On entend par pistil, l'ovaire, le style et le "7 
mate qui remplit les fonctions de la vulve. Quand 
fleur s’épanouit, le stigmate s’humecte ordinairement 
d’une humeur visqueuse; bientôt le pollen contenu dans 
l’anthere de l’étamine s'échappe, ses globules s'ouvrent, 
et il en sort une poussiere légere dont une partie est 
arrêtée par le stismate. L'humidité du stigmate fait 
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crever les utricules de cette poussière, et le-fluide proli- 
fique qui en sort, que l’on croit être de l’oxigene pur, 
se mettant en contact immédiat avec le stigmate, in- 
flue jusque sur les ovules contenus dans l'ovaire et côm- 
munique la vie aux rudimens Be BE qu'il con- 
tient. Telle est du moins l’hypothese la plus généralement 
reçue sur la fécondation des plantes; il n'est pas 
donné à l’homme de pénétrer plus avant dans ce 
mystere. 

$ VI. Applications de ces notions anatomiques et 

physiologiques. 
L’etamine et le pistil ne sont pas toujours contenus 
dans la même fleur : l’étamine peut être dans une fleur 
et le pistil dans une autre sur la même plante, comme, 
par exemple, sur le melon. Ces organes peuvent même 
être l’un sur une plante et l’autre sur une autre plante, 
comme dans le chanvre , le pistachier : dans ce dernier 
cas, la fécondation est plus exposée à être incomplète 
ou nulle, à cause des distances , des corps interposés , des 
qui etc. C’est depuis que le phénomene de la fécon- 

ation, quoique inexplicable , est devenu eu quelque 
sorte une connaissance vulgaire, que nous avons ob- 
tenu ce grand nombre de variétés de roses, de dahhias, 
d'œillets, d’auricules, etc., nombre quiaugmente tous 
les jours par les nouvelles opérations des physiciens, 
des curieux et des amateurs. Voici l’un des procédés qui 
peuvent s'appliquer à tous les végétaux floriferes pour 
en obtenir de nouvelles variétés. Supposons que nous 
n'ayons encore qu'un rosier à fleur rouge et quun 
rosier à fleur blanche , et que nous voulions en ob- 
tenir d’autres dont les fleurs aient ces deux couleurs. 
Il faudra avoir grand soin de couper et d’enlever tou- 
tes les étamines des fleurs de l’un de ces deux rosiers 
ayant qu’elles répandent leur pollen, et de saupoudrer 
les stigmates de ces mêmes fleurs avec le poll:n des 
anthères de l’autre rosier. Si l’opération réussit bien , 
les graines qui en proviendront donneront des rosiers 
dont les fleurs auront certainement du rouge et du 
blane. Quand cette fécondation adultérine a heu , soit 
naturellement, seit par l’industrie humaine , sur des 
plantes qui ne sont congénères qu’à un degré éloigné, 
la plante nouvelle qui peut en résulter se nomme Ay- 
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bride , et elle est quelquefois privée de la faculté de se 
reproduire par graines. e 

Les fruits, pl. XIT-XIIT, succédent aux fleurs et 
renferment les graines; il y en a de toutes les formes, 
de toutes les srosseurs , de toutes les consistances, et 
plusieurs sont des alimens aussi sains qu’agréables. 

Les graines sont le résultat de la floraison et de la fe- 
condation. Elles sont le moyen le plus naturel de la 
multiplication des plantes, quoiqu’on emploie tres-sou- 
vent d’autres moyens pour arriver à ce but. On doit étu- 
dier leurs formes pour apprendre à les reconnaître aw 
premier coup d'œil, et par là éviter des méprises désa- 
gréables. Il est tres-essentiel aussi de savoir distinguer 
les vieilles d’avec les nouvelles, parce que toutes ne con- 
servent pas leur vertu germinative pendant le même 
espace de temps. Telle graine cesse d’être fertile apres 
quinze jours, un mois, un an, tandis qu’une autre ger- 
mera apres 10, 15 et 50 ans. Îl est de principe général 
qu'une vieille graine donne des fleurs plus souvent dou- 
bles , des fruits meilleurs, et que la nouvelle graine 
pousse des tiges et des feuilles plus vigoureuses. Les 
graines ne se recueillent qu’à leur parfaite maturité, 
ce qui se reconnait lorsque les fruits qui les contiennent 
se détachent facilement de la plante. 

Les feurlles , pl. III à VI , sont extrêmement utiles 
aux végétaux , parce que leurs surfaces, étant plus cri- 
blées de pores que les autres parties des plantes, absor- 
bent aussi une plus grande partie des fluides indispen- 
sables à leur nourriture. Quand on les supprime pour 
aidéBà la coloration des fruits, il faut toujours y mettre 
beaucoup de réserve. 

Les tiges, pl. IT, sont le principal produit de la végeta- 
tion et le support des feuilles et de la fructification. Elles 
sont recouvertes d’une écorce qui, outre ses fonctions par- 
ticuhières , exerce aussi en partie celle des feuilles : 11 faut 
donc la tenir toujours bien nette : ses couches les plus 
intérieures portent le nom de Ziber, etla couche la plus 
extérieure celui d’épiderme, mais ce dernier est souvent 
détruit sur les vieilles écorces.C’estentre le liber et le bois 
que la nature organise la matiere de la végétation dans 
les dicotylédons : à certaine époque de l’année, cette 
matière a la consistance d’un mucilage et devient ce que 
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Duhamel appelait cambium ; dans d’autres temps elle est 
fluide et limpide comme de l’eau et porte celui de séve ; 
ou bien elle est colorée ou imprégnée de sucs particuliers 
et n’a plusde nom bien déterminé. Dans tous les cas, c'est 
elle qu, se changeant en liber d’une part et en bois de 
l’autre, fait grossir les plantes. C’est en mettant en con- 
tact, avec de certaines conditions , la séve des deux 
végétaux qu’on opère leur greffe. Les tiges sont dites her- 
bacées, quand elles n’ont pas de consistance et meurent 
après avoir fructifié une seule fois ; elles sont Zigneuses 
quand elles persistent plusieurs années, et prennent le 
nom de tronc si elles deviennent un grand arbre. 

Les boutons ou bourgeons croissent aux aisselles des 
feuilles, et sont enveloppés d’écailles nues , velues, en- 
duites de gomme, de résine, et chargées par la nature de 
les garantir du froid et de l’humidite. En se développant, 
les boutons produisent du bois, des feuilles ou des fleurs. 
On doit s’habituer à les reconnaître, avant leur épa- 
nouissement , sur les arbres fruitiers. Les boutons à bois 
sont ovales et pleins; les boutons à feuilles sont allongés 


set minces; les boutons à fleurs où à fruits sont gros, 


gonflés et arrondis. (Voyez pl. XVII bis, fig. 4.) 

La racine, pl. I , en se développant, est extrémement 
délicate ; trop faible encore pour tirer sa nourriture de 
la terre, elle la recoit des deux premieres fewulles ou 
cotylédons de la petite plante : ainsi ces cotylédons 
ne doivent jamais être retranchés. Lorsqu'elle prend 
de la force elle s'enfonce verticalement dans la terre, 
et dans ce cas on l’appelle pivotante ; ou elle rampe 
parallelement à sa surface, à peu de profondeur , et 
on la nomme traçante. Elle est ou Ligneuse, ou fibreu- 
se, ou bulbeuse, ete., et se distingue par ces différens 

: noms. Ses fonctions sont de fixer les plantes à la terre, et 
d’en tirer les sucs nutritifs; aussi, lors des transplan- 
tations, ne doit-on couper que celles qui sont altérces. 
Les racines sont annuelles quand elles vivent un an, 
bisannuelles quand elles en vivent deux, et vivaces 
lorsqu'elles durent plusieurs années. Le contact de 
Var est tellement nuisible aux racines fibreuses e! 
capillaires, qu'il faut les y laisser exposées le moin: 
longtemps possible. 
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INFLUENCES ATMOSPHÉRIQUES SUR LA VÉGÉTATION. 

Nous aurions beau donner aux plantes la terre la 
mieux appropriée à leur nature, elles languiraient et 
périraient bientôt si l’atmosphere dans laquelle s’élè 
vent leurs tiges n’était pas d’abord suffisamment chaude 
et humide ; si ensuite elle n’était pas éclairée, et si 
enfin elle ne contenait pas en dissolution , sous forme 
plus ou moins gazeuse, différentes substances dont les 
unes sont des stimulans et les autres des élémens pro- 
pres de la végétation. 

Chaleur humide. Comme nous ne pouvons conce- 
voir. de végétation sans la simultanéité de la chaleur 
et de l'humidité, nous confondons ces deux choses 
sous le nom de chaleur humide. F1 paraît qu’il faut 
qu’elles soient dans un rapport constant dans l’acte de la 
végétation puisque, si l’ane diminue ou augmente, l’autre 

“restant la même, la végétation souffre ou est anéantie. 
Une chaleur humide de 3 à 4 degrés suflit à la végé- 
tation d’un petit nombre de plantes; mais le plus 
grand nombre s’accommode très-bien de 20 à 30 de- 
grés : quand nous voyons la végétation souffrir par la 
chaleur, c’est que l'humidité de la terre ou de lat- 
mosphère, ou de toutes les deux ensemble, n’est plus 
assez grande. Le sol et l'atmosphere de la Guyane étant 
toujours à un haut degré de chaleur et d'humidité, la 
végétalion y est la plus belle du globe. C’est d’après 
ces connaissances que la théorie des arrosemens est 
basée, théorie assez bien établie chez la plupart des 
cultivateurs pour que nous nous dispensions de la dé- 
velopper ici. 

Lumière. Toutes les graines germent parfaitement 
sans lumière ; cependant leurs produits périraient bien- 
tôt s'ils en étaient longtemps privés. Sa bienfaisante 
influence sur la végétation. est unanimement reconnue, 
mais la maniere dont elle influe, s’expliquant diverse- 
ment par les physiciens, c’est assez dire qu’on ne la con- 
naît guëre. C’est encore à la lumière que les végétaux 
doivent les couleurs dont ils brillent : quelques excep- 
tions ne détruisent pas cette seconde loi qui s'étend 
jusqu’à l'odeur des fleurs et à la sayeur des frints. 
Voyez encore les avantages de la lumière à l’article 
Serre tempérée. 
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Ombre. Si beaucoup de plantes se trouvent bien de 
la lumière directe du soleil, il en est aussi plusieurs 
auxquelles elle nuiraït; celles-ci ne veulent qu'une lu- 
miere diffuse et plus douce ; telles sont celles qui crois- 
sent sous de grands arbres , à une exposition inclinée au 
nord , dans % endroits vaporeux , etc. Il y ent a même 
qui, croissant au grand soleil dans leur sol natal , ne peu- 
vent se conserver qu’à l’ombre dans nos jardins, parce 
que nous ne pouvons leur donner d’entourage semblable 
à celui qu'ellés avaient. Beaucoup de semis, de boutu- 
res , ont impérieusement besoin d'ombre pour réussir. 
L'étude des bons et des mauvais effets de l'ombre n’est 
pas la partie la plus avancée du jardinage; 1l reste 
encore beaucoup de remarques à faire à ce sujet dans 
l'intérêt de lascience. 

Obscurité. Quelques champignons croissent et se dé- 
veloppent tres bien dans l'obscurité; mais en culture il 
n’y à que la germination des graines qui s'effectue par- 
faitement à une obscurité complète; le reste de la vége- 
tation n’y obtient aucun succes. Cependant les graine, 
Le aussi à la lumiere , pourvu que l’humidite ne 

r manque pas. 

Air. Après la chaleur humide et la lumiere, Pair 
est de la plus grande importance pour la végétation ; 
c’est lui qui la complète en donnant aux plantes la 
robusticite dont elles sont susceptibles : 41 contribue avec 
la lumière à augmenter leur couleur et leur saveur ; 
il leur fournit une partie de leur nourriture ou de 
leurs élemens au moyen des gaz et des nombreuses sub- 
stances dont il est saturé ; enfin il joue un si grand rôle 
- dans la physiologiexégétale que nous regrettons que les 
bornes de cet ess ne nous permettent pas d’en parler 

- avec détails. Un air stagnant, quel qu’il soit, devient 
bientôt mortel pour les plantes en pleine végétation. Si on 
nous disait que l’aurenfermé sous une cloche avec des bou- 
tures leur est cependant favorable, nous répondrions que 
cet air n’est pas aussi stagnant qu’on pourrait le croire, 
et que d’ailleurs les boutures ne le décomposant qu'avec 
une extrême lenteur, ce n’est guëre que quand elles 
ont des racines qu’il leur devient nuisible; mais alors 
on l’a déjà renouvelé plusieurs fois. Un air sec est tou- 
jours nuisible en ce qu’il fait beaucoup transpirer les 
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plantes, et qu’il ne leur apporte rien à aspirer; un 
air humide et chaud leur est au contraire favorable, 
surtout quand il est saturé d'électricité, comme dans 
le moment des orages; c’est alors que la végétation. 
acquiert une activité extraordinaire : Île champignon 
seul parait en souffrir. Les exhalaisons marécageuses Ou. 
putrides , si fatales à l’homme lorsqu'elles sont mélées à 
l'air qu'il respire, sont au contraire tres-ayantageuses à 
la végétation. Enfin s’il est quelques plantes qui viennent 
bien à l’air sec et vif des plaines élevées , al est reconnu 
qu'elles viennent encore mieux dans un air chargé de 
vapeurs. 
EXPOSITION D'UN JARDIN. 

Sous la zone de Paris, l’exposition d’un jardin est 
d’une grande importance. ki 

On pourrait compter autant d’expositions que de 
rumbs de vent, mais on se borne aux 4 points cardi- 
paux qui sont, le sud ou midi, le nord, l’est ou le levant, 
l’ouest ou le couchant. Un terrain peut être à l’une 
de ces expositions par 2 causes différentes, 1° en s’in= 
clinant vers l’un des 4 points cardinaux, 2° en étant 
abrité du côté opposé par une montagne, une fo- 
rêt , etc. L'exposition du midi est avantageuse pour les 
arbres et plantes qui ont besoin de beaucoup de cha- 
leur, tels que le figuier, le pêcher, quelques poiriers, le 
muscat, les melons, les primeurs; mais plusieurs plan- 
tes y languiraient par trop de chaleur et de sécheresse. 
Celle du nord convient aux pommiers, à beaucoup d’ar- 
bres verts, aux plantes de terre de bruyère, à beau 
coup d’arbres forestiers; mais plusieurs fruits ne peu— 
vent y mürir ou n’y acquierent pas de qualite, et les 
légumes du printemps n’y viennent que dans l'été. 
Celle du levant jouit d’une partie des avantages de celle 
du midi, mais les gelées tardives y causent souvent des 
ravages quand le soleil luit en se levant. L'exposition 
du couchant est plus tardive que celle du levant, elle ne 
craint pas les gelées printanieres parce que la glacesest 
fondue quand le soleil y darde ses rayons; maiselle souf- 
fre souvent des vents d’ouest qui dominent en automne, 

On voit que chaque exposition a ses avantages et ses 
inconvéniens. Quand on cultive des végétaux de diffé- 
rens pays, on a tellement besoin de diverses expositions 
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que, quand elles manquent, on s’en procure artifi— 
ciellement par des murs, des palissades, des massifs, 
des talus, etc. 
Pour obtenir des productions durables et d’un beau 
développement, à l’exposition du midi sous la zone 
de Paris, 1l faut que la terre soit franche et substah— 
tielle; les terres chaudes et légères à cette exposition 
sont bonnes pour les primeurs, mais elles ne produisent 
plus rien pendant l’été. Les terres chaudes sont les sil- 
ceuses, calcaires et les noires: les froides sont les alu- 
mineuses et les blanches. 

Quand on fait un jardin d’agrèment ou paysager, on 
se conforme à l’exposition naturelle du terrain, et on 
établit ses points de vue en conséquence; mais quand il 
est question de former un jardin fruitier potager, le 
point de vue est invariable, c’est celui d’obtenir plu- 
sieurs sortes de beaux et bons fruits, des légumes en 
abondance , de bonne qualité, et de bonne heure cha- 
que année : pour atteimdre ce but, autant que pos- 
sible, avec une seule exposition et une seule sorte de 
terre, on établira son jardin dans une terre franche, 
douce , profonde, placée sur un coteau au sud-est. 


MoyEns DE RECONNAITRE LA FERTILITÉ DES TERRES; 
LEUR COMPOSITION, ET DE FAIRE LEUR ANALYSE. 


Lorsqu'on veut former un jardin dans un lieu dont 
l'exposition convient aux cultures qu’on se propose d’é- 
tablir, la première chose qu’il faut faire est d'en exa- 
miner la terre. Un cultivateur expérimenté a plusieurs 
moyens de porter un jugement assez certain sur la 
qualité du terrain soumis à son examen. 1l considere 
d’abord la vigueur et.Ja nature des plantes qui y crois- 
sent; ensuite il fait quelques trous dans différers en- 
droits, jusqu’à la profondeur de 7o cent. à 1 mèt., et 
ib reconnaît le degré de fertilité de la terre, à sa den- 
sité, au toucher, à sa couleur, et à son odeur. S'il 
trouve toutes les conditions qui constituent une terre 
fertile , 1] n’afhrmera cependant pas encore que toutes 
les plantes y prospéreront , parce qu'il sait que la terre 
est rarement homogène à une grande profondeur , et 
qu’une couche de terre fertile posée sur de Varaile, sur 
un banc de tufou sur une nappe d’eau, ne répond pas 
toujours aux espérances qu'on en avait conçues. Il fera 
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donc quelques fouilles jusqu’à la profondeur de 1 m. £ 
à 2 m. et selon qu’il trouvera le fond semblable à la 
superficie ou plus ou moins diflérent, il indiquera les 
végétaux qui pourraient y croître avec succès , et ceux 
qui refuseraient d’y prospérer. ; 

Ces moyens de procéder à la connaïssance des quali- 
tés de la terre, ont été pendant longtemps les seuls 
connus, ou du moins les seuls pratiqués; cependant 
ils ne pouvaient être employés avec certitude que par 
des praticiens consommés tels qu’étaient Olivier de Serre, 
La Quintinye, Duhamel, etc. 

Dumont de Courset, profitant des progres que 
la chimie a faits dans ces derniers temps, a le pre- 
mier joint aux moyens ci-dessus, de nouveaux pro- 
cédés plus précis et plus certains fournis par cette 
science; ces procédés étant maintenant assez fami- 
hers aux cultivateurs éclairés, nous avons cru devoir 
les exposer dans le BON JARDINIER, afin qu'ils entrent 
peu à peu dans la somme des connaissances pratiques du 
jardinage. 

Nous avons prié M. Payen, chimiste distingué, de 
vouloir bien nous guider dans cette partie de notre 
travail, et ce qui suit sur l’analyse des terres, est 
extrait d’une note que nous devons à sa bienveillance. 

Composition des terres, Les substances dont la 
réunion forme les différens sols , sont peu nombreuses ; 
ce sont la silice, l’alumine , la chaux combinée à Pa 
cide rarbonique et forme le carbonate de chaux , ow 
combinée avec l'acide sulfurique et forme le gypse, 
et quelquefois de la magnésie; d’autres matieres s’yren— 
contrent accidentellement, ou en si petite quantité, 
qu’il est inutile au cultivateur de s’y arrêter. Ces quatre 
substances , diversement mélangées ou combinées , se 
nomment généralement terres dans la pratique journa= 
lière; mais les découvertes des chimistes contempo— 
rains ont démontré que ce sont des métaux brüles.ow 
des oxides métalliques : ainsi, la silice, composéesd’un 
métal et d’oxigene, est un oxide de silicium , Valu= 
mine est un oxide d'aluminium , la chaux un oxide de 
calcium , et la magnésie un oxide de magnesium. 

L’oxide de calcium est le plus généralement uni à 
l’acide carbonique, et forme le carbonate de chaux: 
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l’oxide de magnésium forme aussi un carbonate au, 
moyen de l’acide carbonique, et sous ce dernier état 

il west pas nuisible à la végétation ; on le trouve aussi 

dans un état caustique , et des expériences ont démontré 

qu’alors il nuit à la végétation jusqu’à ce qu’enfin il 
soit bien saturé d’acide carbonique. 

Telles sont les 4 terres qu’on peut appeler primitives ; 
la 5e, appelée spécialement humus ou terreau , est moins 
ancienne ; elle se forme continuellement des débris des 
animaux et végétaux qui cessent de vivre : elle seule 
est azotée et tres-fertile dans son état de pureté: les 
autres ne le deviennent que quand elles sont mélangées 
dans des rapports convenables : celle qui domine dans 
le mélange lui donne son nom, ainsi qu'il suit. 


T'erre alumineuse ou argileuse , terre forte. Elle est 
composée d’argile et de silice, mais l'argile y est tou- 
jours avec excès : elle contient ordinairement de l’oxide 
de fer et quelques corps étrangers: son caractere dis- 
tinctif est une grande ténuité qui la rend onctueuse et 
douce au toucher : elle se petrit entre les doigts, et se 
moule sous toutes sortes de formes ; elle est tres-diflici- 
lement perméable à l’eau , et elle retient fortement ce 
liquide quand elle en est imbibée ; elle durcit, se fen- 
dille et prend beaucoup de retrait par la dessicca- 
tion (1): Peu de racines peuvent pénétrer une terre 
aussi compacte , qui est d’ailleurs tres-froide et pour- 
rissante quand elle est humide, et tres-dure lorsqu'elle 
est sèche; les fentes qui la sillonnent pendant les 
chaleurs de l'été mettent les grosses racines à l’air et 
rompent les petites qui n’ont pas la force de résister. 
On corrige ces défauts en mélant à la terre d’autant 
plus de sable qu’elle est plus argileuse. 

Terre normale, terre franche. Nous donnons ci- 
apres, page 68 , l'analyse de cette terre qui est la meil- 
leure que nous connaissions , et qui doit servir de regle 
toutes les fois qu'on veut , par des amalgames ,-former 
une terre substantielle et nutritive, propre aux <£- des 
arbres et plantes de pleine terre de notre climat. Nous 


(1) Ces caractères généraux sont quelquefois modifiés dans 
la nature; ainsi le corindon , qui a pour base l’alumine, et 
dont la poudre forme l’émeri , offre les propriétés physiques 
des pierres et du sable de silice. 
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pensons faire une chose utile en proposant de lui don— 
ñer le nom de terre normale, qui aune signification pré- 
cise , tandis que celui de terre franche est équivoque ou 
que chacun le conçoit à sa maniere. La base de cette 
terre est aussi l'argile et le sable, mais dans les propor- 
tions les plus favorables à la végétation. 

Lerre calcaire. Elle a pour base le carbonate de 
chaux mêle avec de l’argile et du sable en différen- 
tes proportions ; elle est douce au toucher, retient 
assez bien l’eau, et devient friable en se dessechant. 
Lorsque le carbonate de chaux est tres-divisé et inti- 
mement lié à l'argile, la terre est blanchâtre, mar- 
neuse , crayeuse, etc. ; quoique tres-peu soluble, elle 
manifeste des propriétés alcalines qui contribuent puis- 
samment à activer la végétation si on la mêle à une 
terre plus forte; mais seule, elle ne convient qu’à un 
petit nombre de plantes. Quand le carbonate de chaux 
est en pierrailles ou en petits cailloux , il provient alors 
de débris de marbre, de pierres à bâtir, de galets brisés : 
sous cette forme, il n’a guere d'autre action que celle 
reconnue aux sables. Cependant il se désagrége par de- 
grés, et, réduit en poudre , il peut être assimilé à la 
terre calcaire ci-dessus indiquée. Les terres où le cal- 
caire dit pierres de meulières abonde nous ont tou- 
jours paru produire des fruits plus savoureux que les 
autres terres. 

Terre siliceuse ou sableuse. On la reconnaît en ce 
que le sable ou la silice y domine avec excès; elle est 
rude au toucher, manque de liaison, laisse passer l’eau 
avec trop de vitesse, s’échaufle promiptement, et ne 
peut favoriser une végetation vigoureuse et soutenue. 
Sa base, qui est la silice plus ou moins pure, est formée 
des débris de grès, de roches quartzeuses, de cailloux 
ou silex, de cristal de roche, de la partie sablonneuse 
des terres, le tout dans un état de division plus ou 
moins grand. 

Le sable est utile pour rendre les terres fortes per— 
méables à l’air, à la chaleur, à l’eau et aux racines, en 
même temps qu'il lie entre elles les parties alumi- 
neuses dont il ne suit pas le retrait, et qu’il empêche 
de se fendre lorsqu'elles se dessechent. IT agit ainsi 
d’une manière mécanique, car aucune de ses parties , 
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fortement agrégées, ne saurait être portée à un état 
de division qui permit à l’eau de la dissoudre et de 
l’entraîner dans la circulation des liquides des végétaux. 

Terre de bruyère. Nous donnons, page 69, l’ana- 
lyse de cette terre , dont la base est un sable siliceux , 
analogue au grès, et un peu de carbonate de chaux 
pulvérulent. Voyez au lieu cité pour ses qualités et usages. 

Humus ou terreau. Produit définitif de la décompo- 
sition des végétaux et des animaux à l’air. Lorsque la dé- 
composition des végétaux a lieu à une certaine profon- 
deur dans la terre , il se forme des /ignites ; dans l’eau , 
il en résulte de la tourbe. C’est seulement du terreau 
formé sous l'influence de l’air que nous nous occuponsict. 

Les plantes privées de vie s’altèrent promptement ; 
leurs parties organiques se décomposent peu à peu en 
leurs élémens , et elles abandonnent les matières ter— 
reuses qui formaient une partie du squelette végétal ; 
ces matières sont : le phosphate de chaux ; le carbonate 
de chaux résultant souvent de la décomposition des sels 
végétaux qui perdent leur acide et laissent leur base 
fixe s'unir à l’acide carbonique de l’air; la silice , l’a- 
lumine , quelques millièmes d’oxide de fer et du 
manganèse. Avant que cette décomposition soit com— 

lète, mais seulement lorsque les premières périodes de 
a fermentation ont déformé et réduit de beaucoup le 
volume des matières végétales, on obtient un mélange 
de substances terreuses trèes-divisées, et de matières 
Fr ue en partie altérées , les unes susceptibles 
d’être entrainées en solution dans l’eau et de s’infiltrer 
dans les végétaux, les autres de développer lentement , 
en achevant leur décomposition , des gaz que les plantes 
vivantes peuvent s’assimiler. C’est en cet état que les dé- 
bris des matières végétales forment le terreau, qui diffère 
dans ses qualités suivant l’espèce de plante qui l’a fourni. 

Les détritus de matières animales mêlées de substan- 
ces végétales, comme dans les divers fumiers, fermen- 
tent activement pendant les premiers temps de leur 
décomposition, produisent beaucoup de chaleur, de 
gaz, elc., mais peu à peu les réactions s’amortissent , 
et des causes semblables à celles ci-dessus désignées, 
produisent à peu pres les mêmes effets. Cependant ce 
dernier terreau étant plus animalisé , c’est-à-dire conte- 
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nant plus d’azote, doit être d’autant plus considéré 
comme une variété particuhère, que son influence sur 
la végétation est beaucoup plus puissante. 

Le terreau est noir, léger, élastique, avide d’eau, 
tres-fertile à cause de sa porosité et de la grande quan- 
tité d’acidè carbonique et d’azote qu’il contient , maïs 
il s’épuise tres-vite, se dissout en partie, etne peut 
suffire pour faire vivre de grands végétaux. Mélangé 
avec des terres fortes, 1l les rend plus perméables à la 
pluie, aux influences atmosphériques et aux racines, 
en même temps qu’il agit comme engrais : ses bons effets 
sont de peu de durée parce qu'il ‘s’épuise prompte- 
ment. | 

Tous les sols en culture sont composés d’argile, desable, 
de carbonate de chaux, de sulfate de chaux et d’humus 
ou terreau; mais les proportions de ces quatre substances, 
et surtout le degré de finesse ou de divisibilité des trois pre- 
mieres, modifient les propriétés des divers terrains, et 
font que les uns sont fertiles , d’autres médiocres, d’au- 
tres encore tres-mauvais : or, si l’on parvient à connaître 
la composition d’un terrain quelconque, on pourra, en 
la comparant à celle d’une terre reconnue d’excellente 

jualité, déterminer d’avance si ce terrain est convenable 
# la culture, et, dans le cas contraire, quels sont les 
mélanges à faire pour l'améliorer. Voici un procédé 
facile et dont l'exactitude est suffisante au cultivateur. 
* Analyse. Prenez en plusieurs points de la surface dü 
terrain à examiner, et à une profondeur de 20 à 30 
centimètres, 2 ou 3 kilogrammes de terre bien purgée 
de pierres et de racines; apres avoir divisé et mélangé 
toutes les parties de cette terre , on en prend environ 
1/4 de kilog. que l’on étale sur une feuille de papier 
et que l’on fait sécher au soleil ou dans une étuve. 
Lorsque la dessiccation est complète, on en pèse moiï- 
tié que l’on délaye bien exactement dans environ 
1/2 kilogramme d’eau claire, on agite bien avec une 
baguette où une spatule de bois et on laisse reposer 
pendant 4 ou 5 mimutes : si des débris de fumier où 
de végétaux surnagent , on les enleve à l’aide d’une pe 
tite écumoire, et on les met à part pour les sécher et 
les peser. On agite de nouveau le liquide de mamère 
à mettre en suspens tout le dépôt; on laisse déposer 


Analyse des terres. 67 


pendant une minute et l’on décante tout le liquide qui 
surnage le dépôt; on répète cette opération plusieurs 
fois jusqu’à ce qu’on n’obtienne plus que du liquide 
clair. Tout ce liquide décanté et recueilli dans un 
même vase, contient l’hurmmus qu’on laisse déposer tota- 
lement pendant 1 heure ou 2; on le sépare de l’eau 
en décantant celle-e1 , et on le fait sécher lentement 
pour le peser. On sépare l'argile la plus fine absolument 
de la même maniere, mais en laissant déposer au plus 
une demi-minute apres chaque agitation ; on l’obtient 
même directement de cette mamiere, si l’on reconnait 
que la terre ne contient pas de substance brunûtre, 
légère, etc., qui est l’humus. | 

Le résidu d’où l’on a séparé ainsi les débris végétaux, 
l’humus et l'argile fine, peut retenir encore de l’argile 
sableuse et du sable sihiceux ; 1lest tres-facile de les séparer 
par le même procédé, mais en laissant déposer seulement 
pendant 2 ou 3 secondes ; l’argile est entrainée par l’eau 
en 2 ou 3 lavages, et le sable reste au fond du vase; on 
les fait encore sécher séparément, puis on les pese. 

Réumissant tousles poids obtenus ainsi, on obtient en 
somme le poids total employé , moins une perte légère 
et la quantité de matiere soluble. On obtiendra cette der- 
mère exactement en lavant 100 autres grammes de terre 
avec 10 ou 12 fois leur poids d’eau claire ajoutéesucces- 
sivement , puis les faisant dessécher ; la perte en poids 
indique la quantité de matiere dissoute. Pour connaître 
de quoi elle se compose, il faudrait faire évaporer les 
eaux de lavage et analyser leur résidu ; mais cette opé- 
ration serait trop compliquée pour être exposée ici, et 
d’ailleurs ses résultats ne sont pas les plus importans. 

Il est tres-facile de s’assurer si les différens produits 
éliminés successivement par décantation contiennent 
du carbonate de chaux ; 1l suffit en effet de verser sur 
chacun d’eux quelques gouttes d’acide hydrochlorique 
étendæ; ceux qui en contiennent produiront aussitôt 
un petit bouillonnement que l’on nomme effervescence. 
Si l’on veut apprécier la proportion de ce carbonate, 
on ajoutera de l’acide jusqu’à ce que l’effervescence 
cesse. Alors on lavera avec environ 10 parties d’eau, 
on fera égoutter et sécher, et en pesant de nouveau, 
la perte en poids indiquera la quantité de carbonate 
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dissous (1). Celui que l’on aura ainsi reconnu dans la 
partie sableuse, était nécessairement en fragmens de 
pierrailles dures , et dans les autres produits 1l suivait 
leur degré de ténuité. 

Voici deux résultats d’analyses faites par ce procédé : le 
premier a été obtenu d’une terre franche par excellence, 
prise à Clamart, pres Paris. Non-seulement cette terre 
est très-fertile sur le lieu, mais elle est encore la plus 
estimée et la seule employée par les jlus habiles jardi- 
niers de Paris pour en faire la base de toutes leurs com- 
positions. Elle est d’un gris jaunâtre, tres-douce au 
toucher , se divise et se pulvérise facilement entre les 
doigts : c’est avec elle seule et la terre de bruyère de 
Meudon que M. Richer, jardinier en chef du Jar- 
din des Plantes, faisait les divers mélanges propres aux 
végétaux confiés à son zele et à son intelligence. C’est de 
cette terre franche que nous avons parlé page 63, et c’est 
elle que nous proposons d’appeler terre normale, 
parce qu’elle est la meilleure que nous connaissions , 
et que, sa composition étant bien connue par l’analyse 
rapportée ci-après, elle doit être comme un point de 
mire vers lequel tendront tous ceux qui voudront amé- 
liorer leurs terres. 

La seconde analyse est celle de la terre de bruyere 
de Meudon, employée au Jardin des Plantes et regardée 
aussi comme la meilleure dont on puisse se servir, soit 
seule , soit mélangée avec la terre normale ou avec 
d’autres. 


Com position de la terrenormale ou franche deClamart. 


Meimahlense © ici. frere. ve LÉ 
ns die se due: nid à » 2 1 LS SERRES 


Sable siliceux et fragmens de quartz. . . . ..... 7, 4 
Carbonate de chaux en petites pierrailles. . . . . .. 1 
Carbonate de chaux en poussière fine. . ..... . o 6 
Débis Hgneam ss d'étmnrs ie le à à RC OT 
Humus et substances solubles à l’eau froide . . . . o 5 
100. © 


(1) Ilse pourrait qu’il y eût d’autres carbonates, mais rarement. 
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Composition de la terre de bruyère de Meudon 
réputée la meilleure (1). 


Sable siliceux (analogue au grès). . . . . . . . 62 
Racines et débris végétaux . . . . . . . . . .. 20 
Terreau ! Aumns \ et végétaux consommés. . . 16 
Chrhonate de-chaux. 3237. ./ 1. . 4 +4 . . 0,8 
Matière soluble à l’eau froide. Le ENT POP 1,2 
100, O 


Ces deux analysesont été faites avec soin par M. Payen; 
on peut compter sur leur exactitude. Maintenant si 
on se rappelle que la terre normale est la meilleure 
terre arable de France , qu’elle est à la tête des terres 
substantielles , c’est-à-dire de celles qui ont pour base 
l'argile , sans excès, unie à un sable siliceux , on verra 
qu’elle doit sa supériorité aux proportions d’argile et 
de sable qui entrent dans sa composition ; et en analy- 
sant de même une terre substantielle quelconque, on 
jugera de sa plus ou moins grande fertilité par le plus 
ou moins de rapport qui se trouvera entre ses parties 
constitutives et celles de la terre normale. 

C’est ici le lieu de remarquer qu'il y a des terres qui 
paraissent assez bien constituées pour être fertiles, et qui 
cependant sont stériles ; l’analyse a prouvé qu’elles doi- 
vent ce défaut à la présence d’une petite quantité de 
magnésie caustique ou non suflisamment carbonatée. 

L'analyse de la terre de bruyère de Meudon dé- 
montre que cette terre ne contient pas d'argile; ce- 
ER elle est tres-fertile dans son espece : on pourrait 

a placer en tête des terres légères, comme la terre 
normale en tête des terres substantielles ; elle doit sans 
doute sa fertilité à la nature de son terreau et au temps 
considérable que mettent les détritus de végétaux qui 
le composent à se réduire tout à fait en humus ; pen- 
dant ce temps ils'en dégage des gaz et se forme des com- 
binaisons favorables à la végétation. Voilà pourquoi la 
terre de bruyère vaut mieux que Le terreau de fumier pour 
alléger les terres ; elle dure beaucoup plus longtemps. 

Composr. 

Par ce mot anglais reçu dans notre langue horticole, 

on entend le melange de diverses terres , de divers engrais 


(1) Cette terre avait êté passée au crible fin comme lorsqu’on 


l'emploie pour les plantes délicates. 
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esä former une terre particulière jugée la plus favo- 
rable à la culture de telle ou telle sorte de plantes. 

Ce serait une erreur de croire qu’en faisant des com- 
posts, on a pour but unique de donner aux plantes exoti- 
ques une terre absolument semblable à celle-qu’elles 
avaient dans leur pays natal; dans cet amalgame on à 
beaucoup plus égard au climat qu’à tout le reste : nous 
savons, par exemple, qu'entre les tropiques , l’oran- 
ger vient parfaitement dans une terre forte; et si 
d’apres cette connaissance nous lui donnions ici rme 
terre forte , 1l viendrait fort mal, parce que la tempe- 
raturé de notre climat n'est pas assez élevée pour 
échauffer convenablement une pareille terre : nous 
donnons donc à l’oranger une terre plus légère afin 
qu’elle s’échauffe aisément et que l’eau des arrosemens 
n'y reste passtagnante. Il en est de même pour toutes les 
plantes des pays chauds qui y croissent dans de la terre 
forte; nous les cultivons ici dans une terre légère, à 
tres-peu d’exceptions pres. 

Dans l'impossibilité de faire un compost partieulrer 
pour chaque nature de plantes, on se borne à en faire 
pour celles cultivées en vase, en serre, et pour um 
petit nombre de celles cultivées en pleine terre, comme 
certains ognons, la renoncule d’Asie, les patates, les 
melons, etc. Voici les principaux composts employés 
en horticulture. 

T'erre normale. Voyez son analyse, page 68. Ellewst 
la meilleure de toutes pour le plus grand nombre des 
végétaux cultivés en pleine terre, sous notre climat ; 
heureux celui qui peut établir son jardin dans ame 
telle terre ; elle convient aux céréales, aux fourrages, 
aux légumes, à tous les arbres fruitiers et forestiers, et 
à presque tous les arbres d'agrément. 

T'erre à oranger. La terre normale conviendrait par- 
faitement aux orangers si la température de notre <cli- 
mat était plus élevée; mais nous sommes obligés de Ja 
rendre plus légère par l'addition d’un quart ou d’un 
tiers de terreau de feuilles et de fumier gras, ou d’une 
pareille quantité de bonne terre de bruyère. Des gazons 
levés dans une terre substantielle, mms en tas, bren 
consommés et mélangés avec un quart de terre de 
bruyere, forment aussi une excellente terre à oranger. 
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Autrefois on faisait entrer une infinité d’ingrédiens dans 
la terre destinée aux orangers , et on attendait 2 ou 
3 ans pour que toutes ces drogues fussent réduites en 
terreau avant de les donner aux arbres; ces terres 
étaient bonnes sans doute, mais on aurait obtenu le 
même résultat en mêlant immédiatement de bon ter- 
reau avec de la bonne terre. 
= Voici la composition de la terre des orangers de Ver- 
salles, 

On méle ensemble de La terre franche et du terreau 
de couches en parties égales; prenant ensuite cette 
masse pour unité, on y ajoute un 10% de bon 
fumier de vache gras, un 20" de poudrette, un 
4o”e de fiente de pigeon ou de poule, un 4o®° de 
marc de raisin, un 20° de crotiin de mouton, un 
5me de terre de gazon faite : on amalgame bien le 
tout ensemble, on en fait un tas conique que l’on 
recouvre d'une couche de terreau, on Le remue et on 
le passe à la claie tous les ans ; et après la 3°° année 
on La donne aux orangers. 

On voit qu’on ne se sert de cette terre que quand tous 
les ingrédiens qui entrent dans sa composition sont ré- 
duits en terreau ; alors , tout le merveilleux a disparu. 
Quand on a ces ingrédiens sous la :uain , on fait tres 
bien de s’en servir ; mais il faut cesser de les présenter 
comme indispensables: c’est la thériaque du jardinage , 

et toutes les thériaques sont d’autant plus ridicules 
qu'elles sont plus compliquées. 

Terre légère. Celle destinée aux plantes d’orangertie 
un peu rustiques, se fait avec moitié de terre normaie, 
um quart de terre de bruyère, et un quart de terreau 
de fumier: quand on la destine à la majorité des 
plantes de serre chaude ou tempérée, on peut la faire 
ayec un quart ou un tiers de terre normale, et trois 
quarts ou deux tiers de terre de bruyère , selon que les 
plantes auront les racines plus ou moins fortes, et 
qu'elles auront la tige plus ou moins arborée : en géné- 
ral, les plantes à racines très-menues preferent la terre 
de bruyére parce qu’elles s’y développent et s’y multu- 
plient plus facilement que dans toute autre. 

Sion manque de terre de bruyere, on la remplace, 
mais très-imparfaitement, par un melange à parties 
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égales de sable siliceux et de terreau de feuilles. Le 
terreau de fumier, quand il est encore neuf, est con- 
traire à beaucoup de plantes et à plusieurs ognons à 
fleurs ; et lorsqu'on n’a pas autre chose pourvalléger la 
terre destinée à ces sortes de plantes, il faut ne tes. 
ployer que bien consomme. Enfin, c’est l'expérience et 
l'observation qui apprendront au cultivateur à connaître 
le degré de porosité ou de compacité que doit avoir la 
terre destinée à telle ou telle plante. 

Z'erre de bruyère. Voyez son analyse, pag. 69 Elle 
est d’un noir plus ou moins foncé , sablonneuse, lé- 
gere, recevant diflicilement l’eau quand elle est dessé- 
chée. Toutes les plantes s’en accommodent tres-bien 
dans leur jeunesse , et il en est un assez grand nombre 
qui, en état de culture, en ont besoin toute leur vie, 
quoiqu’elles s’en fussent tres-bien passées dans leur pa- 
trie; c’est ainsi que nous avons vu, en Virgime, des 
Andromedes, des Kalmias et des Rhododendrons dans 
toutes sortes de terres, tandis qu'ici nous ne pouvons 
les cultiver qu’en terre de bruyère : dans: leur pays, 
l’atmosphere est nourrissante ; ici , elle esi desséchante ; 
il faut que la terre vienne à leur secours. 

Quand on possede de la terre de bruyère et de la terre 
normale ,on peut, en les mélangeant convenablement, 
faire des terres de tous les degrés de légèreté , en même 
temps fertiles, de longue durée , préférables"à toutes 
celles dans lesquelles 1l entre du terreau, du sable ou 
quelque substance que ce soit. . 


DES ENGRAIS. 

On appelle engrais , les débris des animaux et de 
végétaux amenés à un certain état de décomposition. 
L’engrais purement animal est trèes-puissant, maïs on 
a rarement occasion de l’employer en jardinage: l’en- . 
grais purement végétal est beaucoup moins puissant ; 
mais comme on l’a souvent sous la main, on l’emploie 
tres-fréquemment. Celui dont on se sert le plus est un 
mélange de l’un et de l’autre appelé fumier: 1l est com- 
posé de substances végétales 1mprégnées d’excrémens 
animaux ; ilse réduit promiptement en terreau ou Au- 
mus,terre particuliere qui fournit une si grande quan- 
tité de nourriture aux plantes, que quelques-unes y 
sont atteintes d’une sorte de pléthore qui les fait périr ; 
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wais elle est excellente pour les 2 des plantes quand 
elle est amendée par une terre alumineuse qui lui 
donne de la consistance. 

La question de savoir si le fumier doit être enterré à 

_ d'état frais ou quand il est réduit à l’état gras, onctueux, 
de mamière à pouvoir être coupe à la bêche, est encore 
en discussion entre les savans et les praticiens. Les pre- 
miers soutiennent qu'il faut l’enterrer avant loute fer— 
mentation , et les seconds préferent ne l’enterrer qu’a= 
près que la fermentation l’a réduit à pouvoir être coupé 
à la bêche. En attendant que la question se décide, 
on peut sans crainte préférer le fumier non consomme 

pour les terres fortes et froides, et le fumier gras con- 
sommé pour les terres sèches et légères. 

Les fumiers enfouis dans la terre agissent d’abord 
comme amendement avant de fournir de la nourriture 
aux plantes; et il convient d’étudier leur nature afin de 
ne pas s’exposer à des résultats contraires à ceux qu’on 
attend. Celui de cheval, de mulet et d’äne est chaud 
et léger ; moins il est consommé, plus il convient aux 
terres froides, alumineuses avec exces ; il les divise, les 
échauffe et les rend plus susceptibles d’être imprégnées 
des émanations atmosphériques. Celui de bœuf , de 
vache, est froid , gras , lourd et compacte : il convient 
aux terres chaudes, légères, siliceuses avec exces ; il 
leur donne du corps, de la fraicheur en en liant toutes 
les parties, ce qui leur permet de résister à la grande 
chaleur et à la grande évaporation. 

Le fumier de poules, pigeons, lapins, passe pour 
être très-chaud : on l’etend sur les terres froides quel- 
que temps avant de les labourer : celui de pigeon entre 

encore dans la composition de la terre à oranger. Quant 
à celui de cochon, que l’on dit tres-froid, et capable 
de faire mourir les plantes, il faut le mêler avec ceux 
destinés à être enfouis. Les balayures, les épluchures, 
les curures de mares, se mettent pourrir ou ressuyer 
dans un coin ; on les remue une fois ou deux dans l’an- 
née , ensuite on les emploie à ce à quoi ellessont propres. 
_La poudrette composée d’excrémens humains ame- 
nés à un état poudreux par une longue dessiccation , 
ne s'emploie guère en jardinage que dans la compos 
ion de la terre à oranger. 
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L’uvate , qui est une combinaison d'urine. ayecune 
base, telle que le plâtre, la chaux ; ou autreuterre, 
n’est en usage que dans la grande: culture. à Feu 

Le noir animalisé est une poudre-noire; douce au 
toucher, inodore, composée par M. Payen,, chimiste 
industriel à Grenelle pres Paris , formée: de substance 
animale et de charbon, d’une grande fertilite quand 
l’annéeest assez humide pour le bien dissoudre.-.Nous 
avons été témoins de sa grande efhicacité sur quelques 
plantes potageres. 

Enfin tout végétal décompose forme un engrais.plus 
où moins actif, mais jamais aussi prissant que celui 
produit par les substances animales:en décomposition, 
parce que celles-ci contiennent, plus d'acide carbo- 
nique, d’ammoniaque et d'azote. Quantaux.os, cornes, 
crins ou poils, 1l faut les diviser en petites-parties-ayant 
dé les enterrer pour hâter leur décomposition. 

Les finniers destinés à former des engrais seront dé- 

1o3és successivement dans une fosse -corroyée de, ma-— 
nière que l’eau ne puisse s’en échapper:que quand on 
lui donne une issue. Ceux destines:aux couches .etaux 
paillis seront'au contraire eleves en tassur um terrain 
sec afin qu'ils se pourrissent moins:vite. Ÿ’oyez l'eu-… 
vrage intitulé : Des Engrais, par, M..Payen;, chez 
Aucot. Prix : r fr. 
Des amendemens. 

Les amendemens different des engrais en,ce. qu'als 
n’apportent aucune partie nutritivesän la, terre: leur 
essence est de donner du corps aux terres-quienman-\ 
quent , et de rendre plus légères celles:.qui.sont trop 
lourdes ou tenaces. Les terres s’amendent,réciproque- 
ment les unes par les autres: les argileuses se, boni-4 
fient par le mélange d’une quantité-convenable.de;sa— 
ble ,et la terre sablonneuse ou trop légere.par l’addition 
d’une terre argileuse. L'amendement, n’agit pas suryla 
végétation avec autant d'activité que l’engrais, maisal 
agit plus long-temps , et plus avantageusement; pour Ja 
ganté et la qualité des plantes. Cependant il.n'exclut 
pas l’engrais qui doit se changer en humus ; substance” 

éminemment propre à la végétation. 
La terre calcaire peut être ou trop lourde ;et:trop 
fraiche, ou trop seche et trop. chaude. Onworrige 


; 
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premier défaut avec du sable et du vieux terreau » Je 
second avec de l’argile et du fumier de vache. On mêle 
assez. bien du.sable dans uneterre argileuse, mais an ne 
mélerait pas facilement de l'argile dans une terre sa- 
blonmeuse, si auparavant on ne l'avait, pas séchée et 
réduite en poudre, en la battant comme du plâtre. 

Alors on la répand sur le terrain et dans la jauge.en 
Jabourant. Les terres blanches sont froides parce qu’el- 
des repoussent les rayons du soleil ; on les corrige de ce 
défaut en y mélant du terreau, des: terres moires, et 
de la honille. Une terre légere, hâtive par elle-même, 
_ sera. froide, tardive, et même pourrissante, si elle re- 
pose sur un lit d'argile qui empêche l'eau de,s’infiltrer : 
on a quelquefois corrigé ce <lefaut en. faisant des puits 
qui traversaient: le banc d'argile :et,dans lesquels les 
eaux sersont écoulées. 

Enfin , des: cendres de cheminées ,;: de lessive, de 
bouille ; lassuie, les plätras , la, chaux: laimerne ; sant 
-dessamendemens il faut;avoirsoin dene les empleyei 
que dans des terres d’une natuwe:opposée à la leur : 
contraria contrariis sanantur, 


DE L'EAU. 


Dans son état de pureté, l’eau est: composée de 15 par-- 
ties d'hydrogène et:85 d'oxygène, selon la chimie moder- 
ne; mais elle est presque toujours imprégnée de diverses 

substances qui la rendent plus. ou, moins propre à la 
végétation. Son étude relativement à,la culture n’est 
pas très-avancée en, jardinage, et, il, arrive assez sou-- 

- vent que nous me reconnaissonsiles eaux nuisibles qu’a- 
près.qu'’elles nous ont causé de grands dommages. Voici 
à peu près ce qu'on en sait. 

Eaux de; pluie. Elles: sont: considérées comme les 
-miéilleurés de toutes pour les:arrosemens, à cause des 
principes dont-elles ont. été saturées dans l’atmosphère : 
selles.sont. légères , dissolvent: parfaitement le savon , et 
“cuisent très-bien les légumes. On devrait donc les re- 
Cueilhr avec-soin en établissant des gouttieres tout au- 
“our des bâtimens pour rassembler celles qui tombent 
sur les toits ; et. de là être conduites dans un grand ré- 
-servoir placé, s’il est possible , dans la partie la plus 
haute du jardin, d’ouelles seraient disteibnées; au moyen 
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de tuyaux, dans les différens endroits qui exigent des 
arrosemens. 

Les pluies surabondantes qui tombent sur la terre et 
qui ne peuvent plusentrerdans son sein quand elle en est 
suffisamment imbibée , pourraient être rassemblées et 
dirigées, au moyen de petites rigoles, dans une mare 
corroyée de glaise, placée dans la partie basse du jar- 
din ; ces eaux sont souvent encore meilleures pour les 
arrosemens quand elles ont coulé sur la terre, que 
lorsqu’elles tombent directement des nues. 

Eaux courantes. On appelle ainsi les eaux de ruis- 
seaux et de rivières qui coulent à la surface de la terre : 
elles sont généralement bonnes, et d'autant meilleures 
qu’elles coulent depuis plus long-temps et que leur vo- 
lumeest plus considérable. L’eau d’un faible ruisseau peut 
quelquefois contenir de l’oxide de fer pas assez divisé , ou 
d’autres substances nuisibles à la végétation quand elles 
sont trop rapprochées , inconvénient qui ne peut exister 
dans les eaux des grandes rivières où tous les principes 
sont nécessairement tres-divisés. 

Eaux stagnantes. Ce sont celles qui n’ont ni cou- 
rant ni mouvement sensible : exposées au soleil et aux 
influences de l’atmosphère , elles se peuplent d'animaux 
et de plantes qui les corrompent bientot par leur dé- 
composition, et les rendent impotables et même mortelles 
pour l’homme, mais excellentes pour arroser les végétaux. 
L’eau stagnante ne serait jamais dangereuse pour les 
hommes , si on l’entourait de grands arbres dont l'om- 
brage épais la soustrairait aux influences du soleil. 

Eaux de source. Les eaux portent ce nom quand 
elles jaillissent en sortant naturellement de la terre pour 
former les fontaines, les ruisseaux, etc. , et elles le chan- 
gent en celui d’eau courante à tres-peu de distance de 
leur source. Ces eaux sont froides ; elles ont besoin d’être 
exposées à l’air avant d’être employées. Comme elles 
ont souvent traversé plusieurs sortes de terres, de pier- 
res, de minéraux, avant de trouver une issue à la sur- 
face du sol, il arrive quelquefois qu’elles tiennent en 
dissolution beaucoup de substances différentes , les unes 
favorables, les autres contraires à la végétation. 11 faut 
les employer avec prudence jusqu’à ce qu'on ait re- 
connu leurs propriétés. 


| 
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Eaux de puits. Ce sont les plus mauvaises de touies , 
et malheureusement les plus employées. Il y en a ce- 
pendant quelques-unes qui dissolvent le savon et cui- 
sent les légumes ; celles-ci font exception et passent pour 
bonnes à boire et pour arroser les plantes : 1l suffit, pour 
ce dernier usage , de les tenir d’autant plus long-temps 
à l’air avant de s’en servir , qu’elles ont été tirées d’un 

uits plus profond. Beaucoup de puits à Paris donnent de 
Pean plus ou moins séléniteuse , c'est-à-dire qu'elle cen- 
tient du gypse en dissolution. Cette eau est lourde, se 
refuse d’avtant plus à dissoudre le savon qu’elle est 

lus séléniteuse : elle est fort nuisible aux plantes, les 
ait même périr si la sélénite est en grande quantité : 
quand on est obligé d’arroser avec une telle eau, il 
faut avant de s’en servir la battre et l’agiter beaucoup 
à l’airet pendant long-temps, afin que la sélénite se pré- 
cipite ; ou , ce qui est plus tôt fait, on met quelques por- 
gnées de potasse dans l’eau ,et en agitant le tout , elle dé- 
compose de suite la séléniteet forme du sulfate de potasse. 

Eaux de fumier ou bouillon. Toutes les substances 
animales et végétales décomposées dans l’eau , Lui com- 
muniquent des propriétés si actives et si favorables à 
la végétation, qu’on l’a reconnue tres-propre à réta- 
blir la sante des plantes souffrantes, et que bien des 
cultivateurs l’appellent Bourllon par allusion à celui 
qu’on donne aux honimes malades pour les fortifier : 
et comme on ne pourrait donner beaucoup de nourri- 
ture substantielle à un malade , sans risquer de le 
faire périr, de même , il faut donner moderément de 
l’eau de fumier à une plante languissante si on veut 
la rétablir. De tous les procédés employés pour faire 
cette eau , nous allons en exposer ici seulement deux; 
les autres se devineront aisément. 

1". Procédé. Il faut creuser une fosse longue et 
large de quelques toises , profonde de 70 c. à 1 m., la 
revêtir de glaise ou la murailler par les côtés et la paver 
dans le fond de manière que l’eau ne puisse s’en échap- 
per : on établira dans l'endroit le plus bas une bonde 
qui communiquera avec un bassin où un tonneau placé 
en dehors de la fosse et un peu plus bas que la bonde : 
on emplira la fosse de fumier de cheval et de vache 
sortant de l’écurie avec tous les crottins, et on y diri- 


78 Principes généraux. 
gera l’eau de pluie ou toute autre, de maniere que 
le fumier en soit bien trenrpé. Quand l’eau aura sé 
journé quinze jours, un mois ou plus dans le fumier, 
on ouvrira la bondecët elle s’écoulera dans le bassin. On 
pourra faire passer ainsi plusieurs eaux dans le fumier 
pour en soutirer tous les sucs propres à la végétation. 
2°, Procédé. On a une ou plusieurs futailles qu’on 
emplit au tiers ou à moitié de crottin de-cheval et de 
bouse de vache avec un peu de furnier le plus im 
prégné d’urime ; et on ‘achève d’emplir les futailles avec: 
de l’eau; on remue le tout de temps en temps, et au 
bout de-quinze jours ou un mois l’eau est faite + on! 
la tire par un robinet placé au bas de la futaille où 
on la puise par en haut avec un arrosoir; elle est 
excellente pour faire reverdir des orangers , rendre la 
vigueur et la beauté à une infinité de plantes cultivées 
en vases ou en pleine terre ; mais, nous le répétons ; ‘si 
on arrosait long-temps avec une eau aussi substantielle, 
les plantes fimiraient par en souffrir. 

Comme il n’y a rien d’absolu en culture, on doit 
tirer parti de tout ce qu’on a sous la main; ainsi, on 
pourra mettre en dissolution de la même maniere une 
terre quelconque, du terreau, de la poudrette , de la 
fente de poule, de pigeon, des râpures de cornes et 
différens débris d'animaux : l’eau s’emparera des pro- 
priiés fertilisantes de ces différentes substances. 

DES ARROSEMENS. 

On fournit l’eau à la terre par deux moyens : le pre 
mier, nommé irrigation, consiste à profiter d’une eau 
plus élevée que le terrain, et à l’y faire couler unifor- 
mément au moyen de rigoles ; cet arrosement convient: 
particulierement aux pays chauds et aux grandes cul 
tures : le deuxième , nommé arrosement , a lieu avec des’! 
arrosoirs de plusieurs espèces. 

Les uns fournissent l’eau par une-pomme menée 18 
cée d’untrées-grandnombre detrous(r) (voyez pl: XXET,, 
5g. À), les seconds par un bec tres-allongé (pl: XXITE, 
fig. 5), d’autres par un goulot, et enfin on en‘a dontle gous 


(1! Les figurss citées dans la suite de cet omvrageformentun: 
recueil sous le titre de : FIGURES POUR L'ALMAN ACH DU 
BON JARDINIFR, représentant, en 83 planches, plus de” 
Goo objets; lee outils; msteusiles et apparcils ide’tous genres 
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lotest recouvert par une plaque percée comme la pomme. 
Les premiers servent principalement à rendre, en arro- 
sant, l’eftet d’une pluie fine , humectant un grand es- 

ace de terre sans la battre, et lavant à la fois les tiges 
et le feuillage. Les seconds servent à porter l’eau sur 
un:pot éloigne sur les derniers rangs d’un gradin, sans 
courir la chance demouiller le feuillage des plantes qui 
l’eritourent. Le troisième sert pour les grandes caisses à. 
orangers , grenadiers, etc., ou à donner de l’eau aux 
pieds des arbres et arbustes de pleine terre. Le qua- 
trième s'emploie pour les plantes de serre, de bâche et 
orangerie, dont 1l faut éviter de battre la terre et de 
mouiller les feuilles. Lorsqu'on arrose avec la pomme , on 
doit tenir son arrosoir élevé , pour diviser l'eau davan- 
tage et moins tasser la terre. On repasse plusieurs foissur 
le-même terrain , au lieu de donner toute l’eau à la fois, 
parceque la terres’imbibe mieux , et que l’eau ne coule 
pas à droite et à gauche. 

Il est également utile d’arroser, de temps à autre, la 
tête des arbustes, afin de laver leurs feuilles. On se sert 
alors d’une petite pompe pour les grands arbustes ( pl. 
XXII bis et XXX VI] ), et d’une seringue pour les petits 
(pl. XXHIT). Dans l’ardeur de l'été il faut choisir le soir 
pour l’arrosement ; mais au printemps et dans l’au- 
tomne, il vaut mieux arroser le matin. Dans tous les 
cas, quand on mouille les feuilles , il est bon qu'elles 
aient le temps de se ressuyer avant de recevoir les rayons 
du. soleil. Dans l’hiver on ne doit arroser les plantes, 
dans les orangenies, les serres, etc., que de dix heures du 
matin à midi; et on ne doit employer que de l’eau qui 


employés dans la culture des Jardins; un grand nombre 
de plans de serres; différentes manières de marcotter et de 
greller. de disposer et de former les arbres fruitiers, enfin tout 
ce qui est nécessaire pour la parfaite intelligence des termes 
de hotanique ou de jardinage emyloyés dans cet ouvrage, re- 
latifs aux formes et directions des racines, tiges, feuilles, 
fleurs , etc. ; le tout accompagné, en regard , de notes expli- 
catives : onvrage utile à toutes les personnes qui , possédant le 
Box Jironies , veulent cultiver par elles-mêmes ou gouverner : 
leur jardin ;:marçotter, greffer, palisser, etc., et se familiari- 
ser, sans une trop grande application, avec la science de la 
Botanique. On y trouve de plus un grand nombre d'objets 
auxquels on n'a pas eu l'occasion de renvoyer dans le Bon 
Jardinier. 
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Aitséjourne dans l’orangerie ou la serre au moins 24 heu- 
#s, quand il gele dehors. l 

Toutes les plantes ont besoin d’eau , mais en plusou 
moins grande quantité, selon leur nature, ce que le 
jardimer doit étudier avec attention. Les jardiniers in- 
telhgens couchent leur poterie lorsque la pluie se pro- 
Jonge trop. On à un moyen facile de reconnaître quand 
les plantes et la terre ont besoin d’arrosemens ; les 

renueres se fanent , la seconde se durcit, se resserre à 
a surface , ou se fend, ou se pulvérise. 
CULTURE DES TERRES. 

Nous entendons 1ci les travaux qui ont pour but de 
feértiliser la terre sans y ajouter de nouveaux moyens nu- 
tritifs; ces travaux sont les défoncemens, les labour, 
les binages, etc. 

Défoncement. Quelque favorable que paraïsse la sn 
perficie d’un terrain qu’on veut mettre en culture, à} 
faut d’abord le sonder jusqu’à la profondeur d’environ 
1 met. Sion ne rencontre nituf, ni argile en banc, ni 
l’eau en nappe, on peut espérer du succes dans la cul- 
ture qu’on y introduira. Si on ne veut y cultiver que 
des plantes herbacées ou des arbrisseaux, il suflira de le 
défoncer à la profondeur de 5o cent. et d’en extraire 
les pierrailles : si on veut planter des arbres à de- 
meure , 1l faudra le défoncer jusqu’à 80 cent. ou aw 
moins faire des trous de cette profondeur et larges de 
1 m. 30 c., à la place de chaque arbre, mettre la 
terre de la superficie dans le fond et celle du fond à la 
superficie qu’on bonifiera ensuite par des amendemens 
ou des engrais. Si on trouvait le tuf, l’argile, ou l’eam 
en nappe , à moins de 65 cent. de profondeur , 1l serait 
inutile ou nuisible de défoncer; il n’y aurait qu’un 
tres-petit nombre d’arbres qui pussent réussir sur un 
tel fond ; il faudrait n’y cultiver que des arbrisseaux , 
des herbages , ou aller s’établir ailleurs. 

Voici la manière de défoncer un terrain : on ouvre 
une tranchée ou fossé large de 70 c. à 1 m. et de la 

rofondeur convenable à la nature du sol , et on porte 
A terre extraite à l’endroit où doit se terminer l'opé- 
ration. Quand cette première tranchée est vide , on Ja 
remplit avec la terre d’une autre tranchée semblable 
que l’on ouvre immédiatement à côté, en mettant la 
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terre de dessus dans le fond et celle du fond en dessus , 
et en ayant soin de bien diviser le tout, d’oter les 
pierres , les racines à mesure qu'on eux rencontre. On 
continue jusqu'à la fin du carré où on trouve ia terre 
de la première tranchée pour remplir la dernière. Une 
terre défoncée baisse d’environ 8 cent. par mèt. 
Labours. Us se font à la houe et à la bêche ; ceux à 
la houe divisent moins la terre, et ils sont moins pro- 
pres que ceux à la bêche, mais 1ls sont plus expeditifs 
et plus économiques : on se sert de la houe pleine dans 
les terres sèches et légeres ; la houe fourchue convient 
mieux dans les terres fraiches et un peu tenaces , mais 
c’est toujours avec la houe fourchue qu'il faut labourer 
les massifs d'arbres et d’arbrisseaux des jardins paysa- 
gers, parce que cet instrument endommage inoins que 
la bêche les nombreuses racines qui courent çà et la dans 
la terre de ces massifs. La bêche convient pour labourer 
les terres fortes ou fraiches parce qu’elle les divise inieux 
et plus proprement. Quand le terrain est en pente, il 
vaudrait mieux pousser la terre du bas en haut, mais 
cela serait tres-difhcile ; on se borne à labourer en 
travers de la pente pour qu’au moins la terre ne dese 
cende pas si on ne peut pas la remonter. Pour com- 
mencer à labourer on ouvre dans le bout de la pièce 
une jauge large de 2 fers de bêche , et d’une longueur à 
volonte ; on repand la terre de cette tranchée sur le ter- 
rain à labourer, cu on la porte à l’endroit où doit se 
terminer le travail, si on juge en avoir besoin pour 
combler la derniere tranchée : ensuite on prend la terre 
par bèchees que l’on renverse sur l’autre bord de la 
tranchée, enr la divisant et l’émiettant bien avec Île 
tranchant de la bèche de manière que le fond et le 
dessus soient également divisés, que la surface soit bien 
égale, et que la jauge conserve toujours sa même lar- 
eur et sa même profondeur. Il est bien entendu qu’on 
Ôtera en même temps les pierres et toutes les mauvaises 
herbes ou racines vivaces qu’on rencontrera. Si on a du 
fumier à-enterrer, on l’aura répandu auparavant bien 
également sur le terrain, ensuite on prend celui qui se 
trouve sur le bord de la tranchée , et on l’étend , non 
pas dans le fond de cette tranchée, mais sur le revers 
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déax où trois pouces de terre sur le fumier. 

La profondeur des labours est subordonnée à la na: 
ture de fa terre et à celle des plantes qu’on veut y met- 
tre. Dans les térres légères et peu profondes , un labour 
dé 16 à 20 cent. suffit; dans celles qui sont fortes et pro- 
fondés , on lui donne une profondeur de 28 à 35 cen- 
timètres; alors on peut lui confier des arbrisseaux et des 
racines pivotantes, tandis qu’on ne doit mettre que 
des plar..es à racines courtes, fibreuses et traçantes, 
dans un labour moins profond. 

Presque toujours , dans les jardins, on divise son Ta= 
bour en planches larges de : m. 30 à 1.60, séparéespar 
des sentiers de 33 c. de largeur ; on ameublit encore 
le dessus de la terre en la brisant avec une fourche 
à 3 dents, et enfin on y passe Le râteau pour achever de 
la rendre très-fine , et pour amener sur les deux bords un 
petit bourrelét qui doit maintenir l’eau des arrosemens 
sur la planche. 

Binäge, sarclage, serfouissage. Ces opérations ont 
pour but de briser la croûte qui se forme à la superficie 
de la icrre par la sécheresse, par les arrosémens, et de 
détruire les mauvaises herbes qui croissent parmi les 
plantes cultivées : on se sert d’une lame étroite qu'on 
enfonce à la profondeur de 6 à 10 cent. entre les plan- 
tes rangées en lignes, et d’une fourchette à 2 ou 3 dents 
pour les plantes semées sans ordre. 


Il ya des semis si dras qu'il est impossible de les 


sarcler avec aucun instrument ; alors on est obligé d’ar- 
racher les mauvaises herbes à la main. 
OUTILS ET USTENSILES DU JARDINAGE. 

Béche. On se sert de bêches de différentes formes, se- 
lon le pays et la nature du terrain. La plus usitée est 
celle figurée pl. XIX du volume de figures. I est essen- 
tiel qu’elle soit d’une bonne qualité, et corroyée avec 
de l’acier. Une bêche doit toujours être d’une grandeur 
proportionnée à la force de celui qui l’emploie, et au 
plus ou moins de légerete de la terre, comme à lapro- 
fondeur du labour que sa qualite exige. 

Béche en fourche. PI. XXV. Pour labourer un ter- 


opposé, et on le recouvre avec une partie de la terre 
qu'il recouvraït lui-même, et äinsi de suite jusqu’à la? 
Ga du labour, en tächant qu'il n'y'ait jamais guère que 
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rain rempli de racines comme des terres couvertes de 
pormmiers ; d’asperges , etc. , on emploie cette bèche qui 
n’est autre chose qu’une fourche-à dents plates Me: 74 

elle on évite de couper les racines. id 

Houe. PI. XXV. La lame, ou carrée, ou arrondie, 
ou triangulaire, ou fourehue ; fait un angle de 45 de- 

:s avec la- douille destinée à un manche court. Cet in: 
strument est plus expéditif que les bêches pour remuer 
lesterres légères, maisletravail à la béche est plus parfait. 

Binétte:PLIXX NW. C’est une sortedehoue, mais elle est 
bien plusmince-et plus légère ; lemanche est aussi plus 
long Elle sert à faire les trous ou potelets pour planter les 
pois >haricots, pommes de terre, et à biner et butter:les 
plantes pour lesquelles cette opération est nécessaire. 

Moir pour le, binage des plantes semées à la volée 
une autré binétte, PI. LIX. 

Serfouette:. P1.. XIX-et XXVTIT. C’est une binette 
trés-étroite, dont le côté opposé à celui de la lame a 
ordinairement 2 dents aussi longues que cette lame, 
On s’en sert pour serfouir la terre autour des petites 
plantes trop rapprochées pour y faire passer la binette: 

Une autre serfouette, appelee aussi trace-sillon, est 
très-utile en ce que du côté opposé à.la serfouette est 
une-lame servant à tracer de légers sillons pour plan- 
ter les ognons à fleurs ,.et faire certains semis en raÿons 
(PI. LXIIT, fig. 3). 

Orochet. PI. XXIX, fig. 5. Propre pour biner légère- 
ment dans les semis un peu drus, autour des plantes en 
pots. etpourarracher les mauvaises herbes entre les pavés. 

Houlette à crochet, canne de jardin, PL LXITT, 
instrament utile, lorsqu’en se promenant dans son jar- 
dinton a une mauvaise herbe à couper, une plante à bi- 
ner et si l’on veut abaisser une branche. 

Féchou. PI. XIX. Instrument publié pour la pre- 
muère fois par madame Adanson. Le fer se fait dans la 
proportion d’un fer de houe, mais le manche est plus 
allongé. Il est très-utile pour enlever la terre du fond 
des fossés, curer les boues qui ont de la consistance, 
amonceler les terreaux, dresser les terrains, etc. Sa 
courbure donne beaucoup de facilité à l’ouvrier. 

La houe, la binette, la serfouette, le féchou, la ra- 
tissoire, la houlette, la serpe et le croissant doivent 
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être, comme la béche, corroyés avec de l’acier (1}. 

Pelles. PI. XIX. Instrument de bois, ordinairement 
d’une seule piece, el dont le manche a environ 1 metre. 
Dans quelques cantons, toute la palette est de fer. 

Râteau. PI. XX. Il demande diverses proportions 
quant à sa largeur , à la longueur de son manche, à 
celle de ses dents en bois ou en fer, et à l’espace qui sépare 
ces dernieres, selon les travaux que l’on doit exécuter. 

Ratissoires à pousser et à tirer. PI. XIX. La première 
est une lame de fer acérée ou une portion de faux longue 
de 22 à 25 cent., soudée ou attachée en travers à une 
douille droite dont le manche a 1 m. 30 à 1.60 : tres-expé+ 
ditive dans les allées tendres ou sablonneuses ; l’ouvrier 
se tient droit, va en avant ou en arriere. L’autre n’a 
que 16 cent. de longueur , est attachée à une douille 
recourbée en demi-cercle ; sert dans les allées dures , où 
à biner des légumes; l’ouvrier est courbé et ne va qu’en 
avant. La charrue à ratisser les allées, figurée planche 
XXX VIII , les remplace avec un tres-grand avantage. 

Pioche. PI. XXV. Instrument tres-utile pour faire 
des trous et pour la déplantation des arbres. On a des 

ioches à deux taillans qui servent dans les pierrailles et 
es terrains compactes. 

Fourche. PI. XIX. Elle est indispensable pour tra- 
vailler les fumiers , faire les couches, etc. 

Crochet à fumier. PI. XX. Propre à traîner et à de- 
charger le fumier. . 

Plantoir. PI. XIX. Plantoir fourchu (PI. LVIT}, 
propre à replanter les bordures de plantes dont la tige 
est flexible. 

Houlette. PI. XXII. On s’en sert pour tirer de la 
terre des ognons, pattes ou griffes de fleurs, et pour le- 
ver des marcottes et autres petites plantes. Voyez aussi 
les transplantoirs, pl. XXVIITet XXXVT , etc. 

Transplantoir. Cet instrument a plus besoin , pour 
être compris, d’une figure que d’une description. On 
verra des transplantoirs dans les pl. XXII, XX VIII ei 
XX XVI. 


Sarcloir. PI. XX. Cet instrument sert à sarclerentre 


—… 2 2 
(1) La 10° édition et suivantes des Ficures POUR L'ALMARACN 
ou Bon Jarvinier contiennent un article de 16 pages, irtr 
talé : Art de connaître la qualité des outils du jardinier. 
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les plantes potagères ; celui de la pl. XXIX, fig. 7, sert 
à sarcler touies sortes de plantes en rayons. 

Le Tracoir-trident , PI. XXX VI, sert à tracer les 
rayons, et économise beaucoup de temps et de fatigue. 

Trident. PI. LXIT. Il est tres-convenable pour exé- 
euter de légers labours et pour retirer les herbes des 
pièces d'eau. 

Brouette. PI. XXIT. Elle doit être faite dans des 
proportions calculées sur la force de celui qui l’emplote. 
La même planche représente une brouette à civiere. I] 
existe encore une brouette tres-utile, dite échelle- 
brouette, PI. XXXIX, fig. 2,3, 4. 

La hotte est tres-commode pour le transport des fu- 
iniers, terres et terreaux , dans les parties où la brouette 
ne peut être employée. On fait des hottes à claire-voie, 
pour les matières volumineuses, comme les fumiers , les 
feuilles, les litieres. 

Paniers. 1] est essentiel d’en avoir de diverses propor- 
tions. Ils servent , larsqu’on sarcle ou qu’on épierre à la 
main, pour y mettre ce qu'on tire de la terre, placer 
les fruits et les légumes qu’on récolte. Voyez, pl. XXIIH 
bis, un panier de jardinier, d’une forme tres-com-— 
mode. Les paniers nommes mannes, faits grossière— 
ment, sont employés pour y planter de jeunes eleves 
d'arbres pivotans et dont la reprise est dificile, ou des 
marcottes et autres plants qu’on veut enlever en tout 
temps avec leur motte sans qu'ils souffrent de la trans- 

lautation. On les laisse en terre jusqu’au moment où 
Pélève est bon à mettre en place. Le panier est souvent 
à moitié pourri; mais la motte est bien garnie de raci- 
nes, et la reprise assurée. 

Panier à palisser. PL XXXVII. Semi-circulaire , 
utile pour porter les outils nécessaires au palissage ; on 
se sert aussi à cet effet d’un marteau à palisser. PI. 
XXXVII. 

Pince de treillageur.. PA. LVTIT. Cet outil que l’on doit 
à MM. Arnheiteret Petit, a 22 cent. de lonsueuret rem- 
place avec beaucoup d'avantage les tenaillesordiuaires. 

Serpette. PI. XVIIT. Petite serpe destinée à la taille 
des arbres et des vignes. La lame a 8 cent. de hauteur 
et 28 mill. de largeur dans le bas. Cette serpette sert 
pour la taille des branches fortes; mais on en a une plus 
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petite pour les pêchers , arbrisseaux et arb'istes délicats, 

Les lames doivent être d’un bon acier bien trempé, et” 
les manches faits d’une matiere qui , comme là corne de 

cerf, ne glisse pas dans la main : les manches doivent 
encore se terminer au bas par un point d’arrêt qui les 

maintienne quand on fait un effort. 

Greffoirs. PI. XVIII. La lame doit être arrondie sur 
lé bout, du côte du tranchant; le manche, en corne 
de cerf, est terminé par une spatule d'ivoire. Voir pour 
d’autres greffoirs . les pl. LVIT, LIX , LX. 

Sécateur. Cet instrument , qui atrouvé beaucoup de 
détracteurs lors de son introduction ; est à présent gé- 
néralement employé; il est composé de deux branches 
qui saisissent un scion et lecoupent net lorsqu’il#”estpas 
plus gros que le petit doigt. On en fabrique encoredaas 
des dimensions assez fortes pour couper des branches 
d’une certaine grosseur ; d’autres; au moyendémanches 
de‘1m. = à 2m. permettent d'atteindre à des branches 
élevées. Voy. le volume de figures, ou il y en a plusieurs. 

Cueille-rose ou donne-rose, pl. XXXFV. Le nomin* 
dique l'usage de cet outil tres-utile aux dames. 

Serpe. PI. XXI. Cet mstrument sert pour couper des 
branches an peu grosses dans les arbres en plem vent et 
d’agrément, pour faire des fagots, préparer des pieux, 
des échalas , des marques ; etc. ' 

Serpe d’élagueur. P. LXIT. S'adaptant à un manche 
plus ou moins court et ayant sur le dos un petit taiïllant 
pour remplacer le taillant ordinaire lorsque quelque. 
obstacle empêche de se servir de ce dermier. 

Croissant. PI. XX. Instrument dont la lame, 
demi - circulaire, d’environ 33 cent., est tranchante 
dans la partie intérieure. Armé d’un grand manche de 
bois léger , il sert à élaguer et tondre les arbres des allées. 
Les pl. LXI et LXIT donnent des modeles d’émon- 
doïr-croissant, servant tout à la fois à démonter les 
branches et à élaguer les arbres jusqu’à la hauteur de 
5 à 7 mètres sans être oblige de monter dessus. Voir 
aussi la pl. XXX. 

Ciseaux ou cisailles de jardin. P1. XXI. On les em- 
ploie à tondre les petites palissades , les buis, et arbris- 
seaux des plates-bandes. 

Échenilloir. La description des différentes sortes 
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d’échenilloirs serait trop longue et peu claire. Le volume 
de figures en contient plusieurs nouveaux qui réunis 
sent tous les avantages. Voir les pl. XX et XXXII. 

Scies. PI. XXI. On emploie deux espèces de scies. 
L’une est en forme de couteau de 16 à 22 cent. de‘long, 
pour couper les branches trop fortes pour la serpette ; 
l’autre est la scie à main ou égoïne. Elle sert pour scier 
des branches placées de maniere que la serpe ou la hache 
ne peuvent y atteindre. Voir pour d’autres scies les 
pl. LX, LXT, LXIT. 

Hachette. P1. XXI. Petite hache plus commode que 
la serpe dans beaucoup d’occasions. 

Cordeau. PI. XXI. Ficelle de 20 à 30 met. , atta— 
chée par ses deux extrémités à deux piquets d'environ 
35 cent. Le cordeau sert pour les alignemens. 

Marques. Quand on cultive un grand nombre d’es= 
pèces ou de variétés de plantes , il faut les marquer pour 
lés reconnaître. On se sert, pour les pots, de plomb'la= 
miné que l’on coupe en morceaux triangulaires, longs 
de 8 cent. et larges de 20 mill. par un bout : on frappe 
sur le bout le plus large des numéros avec des poinçons” 
d’acier, qui se trouvent chezles quincailliers , et sont peu 
coûteux, pl. XX1X. Les étiquettes des arbres sont de 
petits carrés de plomb laminé frappés de net suspendus 
aux branches par un fil de laiton, ou mieux de 
plomb. On fait aussi ces marques sur de petites bande- 
lettes de plomb laminé , que l’on roule sur les branches. 
Enfin on se sert encore d’ardoises sur lesquelles on grave; 
ou de bouts de lattes de 35 à 50 cent. de long sur les= 
quels on peint ses numéros. Voyez la pl. XXIX: On 
trouvera à la page 81 du volume des Figures du Bon 
Jardinier un moyen très-ingénieux de numéroter les 
plantes, par M. Loudon. , 

T'hermomètre piquet. PL. LX. Ce thermometre,en- 
touré d’un tuyau de bois en chêne, n’a plus la fragilité 
qui mettait un obstacle aux observations de la tempé- 
rature de la terre. 

Arrosoir. Voy. les pl. XXII et XXIIT. Cet 1n- 
strument doit être en cuivre pour être de meilleur: 
usage ; cependant quelques personnes se contentent 
d’arrosoirs en fer—blanc qu’elles couvrent , en de- 
hors, de deux couches de peinture à l'huile, et qu'elles 
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ont soin, quand elles ne s’en servent plus, de tenir 
renversés et à couvert. Plus les gerbes sont percées fin, 
moins l’arrosement bat la terre et couche les plantes. 

Pompe à main. Cettemachine, en cuivre ou en fer- 
blanc, lance l’eau à plusieurs toises de hauteur dans l’at- 
mosphere où elle s’'imprèegne des diverses substances de 
V’air. Voy. les pl. XXXVIT et XXII Us, où elle est 
dessinée en détail, et avec des changemens produisant 
à volonté un jet ou une pluie. 

Pompe de Dietz. PI. XL. D'un petit volume et pou- 
vant servir aux arrosemens. 

Rouleau. PI. XXII. C’est un cylindre d’un bois dur 
et pesant, quelquefois de pierre ou de fonte. Ses dimen- 
sions varient suivant la qualité des terres. On s’en sert 
pour unir les pièces de gazon, pour resserrer leurs par- 
ties et pour forcer les plantes à taller. 

Echelles. PI. XXXIX. Les échelles simples employées 
pour la taille ou le palissage des espaliers doivent avoir à 
leur extrémite supérieure deux chevilles longues de 16 à 
22 ceni., qui forment un angle droit avec les traverses, et 
empêchent l’échelle de porter sur les arbres. Pour tailler 
les arbres élevés, il faut une échelle double. 

Cueïlloir. Les pl. XXV, XXXV, XXXVI et LIX en 
représentent 5 de différentes formes, dont un tres-simple 
et que l’ou peut fabriquer soi-même. Ils servent à cueillir 
des fruits et des raisins sans monter à l’échelle. 

Claïe. PI. LIV. Cadre en bois de 1 m. 60 c. de hau- 
teur sur 1 m. à 1.30, avec une traverse en croix au mi- 
lieu. On la garnit de tringles en bois ou en fer à 14, 18 ou 
22 mill. de distance.Or jette avec une pelle laterrecontre 
la claie ; la terre la plus fine passe au travers; les mottes 
et les pierres tombent au pied : on brise les mottes et 
on repasse la terre. 

Herse à retirer les allées. PI. XXXVIIT. Elle doit 
être proportionnée à la force de l’homme ou du cheval 
qui la traîne, et à La largeur des allées. 

Crible. PI. XXI. Nécessaire à ceux qui cultivent beau- 
coup de plantes en pots. Il sert à rendre la terre plus meu- 
ble, et à enlever les petites pierres qui ont passe à travers 
la claie. On doit en avoir 2 en fil de laiton, dont l’un ait 
les mailles de 14 mill., et l’autre seulement de 8 mill. 

Fan. Nécessaire à un jardinier pour nettoyer ses grai- 
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nes, les purger des corps étrangers et de la poussière. 

Panier à emballer. PI. XL. Il est propre à faire 
voyager des p'antes rares ou précieuses. 

Bourriche à emballer les plantes. PI. LXTV. Elle est 
faite en osier; ou l’ouvre avec effort et lorsque l’on a placé 
les plantes dans son intérieur, on la laisse se relermer 
naturellement. 

Bancs concaves. PI. LXTV. Ces sortes de bancs sont 
en bois, ils offrent l’avantage d’être bien assis, et, par 
le moyen d'une ouverture de 14 mill. au milieu et dans 
toute la longueur , l’eau n'y séjourne pas. On rentre 
ces bancs en hiver. 

MULTIPLICATION DES PLANTES. 

Toutes les plantes se multiplient par leurs graines. 
Une grande partie se reproduisent par leurs ra- 
cines ; d’autres par leurs tiges , leurs branches, et même 
par leurs feuilles. La multiplication par graines donne 
quelquefois de nouvelles variétés; celle par racines, 
par tiges et par branches, perpétue les variétes. 

Multiplication par graines. 

Les semis sont en general la manière la plus sûre et la 
meilleure pour obtenir des individus sains et vigoureux, 
d’une croissance rapide. Il n’y a qu’un petit nombre 
d'arbres, parmi les érables , les sorbiers et quelques 
autres, qui prennent un plus grand développement 
étant greffés, que francs de pied. C’est aussi par les 
semis seuls qu’on peut se procurer de nouvelles variétés, 
Chaque plante se see à une époque déterminée , in- 
diquée à son article particulier. 

Choix et conservation des graines. Il importe beau- 
coup de n’employer que des graines bonnes et bien 
müres , ce que l’on reconnait aisément à leur poids, à 
leur couleur , et surtout à leur grosseur. Quand elles 
sont bien, pleines, ce dont on s’assure en en coupant 
une dans son milieu , qu’elles n’ont ni rides ni aucun 
indice de corruption , elles sont susceptibles de germi- 
nation, à moins qu’elles ne soient trop vieilles. L’é- 
preuve de l’eau, par laquelle les mauvaises graines 
surnagent et les bonnes vont au fond, est assez certaine 
quand on ne l’emploie pas sur celles qui sont huileuses 
et sur celles qui , venant de loin , ont été mal préparées. 

On conserve les graines plus ou moins long-temps , 
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selon leur faculté germinative ; il y en a qui la perdent 
de suite. Quand on est forcé de les garder quélque tèm 
avant de les semer, on les méle avec de la terre et da” 
sable frais, puis on les enferme dans une boîte de’fer- 
blanc ou dans une bouteille que l’on bouche de nranièere” 
à les défendre du contact dé l’air. Lorsque le moment” 
est arrivé, on les seme avec la terre qui les contiénit” 
Quant à celles que l’on peut garder long-temps, il faut 
les garantir du contact de Vair , et les serrer dans un 
lieu qui ne soit mi humide ni trop chaud. On laïsse” 
dans leurs enveloppes naturelles celles à siliques et à” 
capsules sèches. Celles à enveloppes charmues, suscep= 
übles de retenir l’humidité , doivent en être extraites 
et conservées sechement. 

Préparation des graines. Les graines nues , comme 
celles de l’œillet , de la balsamine , n’ont pas besoin de 
précautions pour être semées également. 11 n’en est 
pas de même des graines aigrettées , velues et mem- 
braneuses : il faut , avant de les semer , les frotter dans 
ses mains avec du sable tres-fin ou de la cendre, au- 
trement elles s’attacheratent ou pelotonneraïent ‘ensem- 
ble. Les graines tres-fines se mêlent avec de: la terre” 
seche bien tamisee. 

Stratification. Pour hâter la végétation deiquelques 
graines et de tous les noyaux, on doit les mettre à-stra + 
üfñer avant d’être semés.. An mois de novembre on les - 
place dans des vases, par lits, sur de petites conchés 
de terre ou de sable, de 3 à 6 cent. d'épaisseur chaë 
cune. On ferme les vases et on les porte à la cave, où 
bien on les enterre au piedd’un mur au midi, à 3o cent. 
dé profondeur. Vers la fin de février, si ces grainesmé 
commencent pas à germer , on les arrose légrement; 
au mois de mars on les retire pour les mettre en place: 

Îodes de semis. Ts varient selon la natüre-des vés 
gétaux, le volume des graines , selon qu'ils sont ‘faits 
en plein champ ou dans des jardins, selon quelles: 
plantes sont plus ou moins délicates. TT est un prime 
cipe général qu'il ne faut pas oublier ::c’est que toutes ! 
les plantes font ‘plus ‘de chevelu dans ’une'térre doute” 
légere, corame le terreau de couches, que dans une 
terre forte. Si donc on serre dans l'intention ‘de repi— 
quer ou de replanter ailleurs les plantes qui en pro- - 
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viendraient, on doit faire son semis dans une terre douce, 
fertile, tres-divisée et tenue fraîchement, afin d’ob- 
tenir du plant bien garni de chevelu, ce qui en facilite 


beaucoup la reprise à la plantation. On n’est pas tenu 


à cette rigueur lorsqu'on sème des plantes pour rester 


en place; maïs alors la terre a dû être defoncée d’au— 


tant plus profondément , que les plantes doivent faire 


de plus longues racines. Dans tous les cas la terre: 


doit être bien ameublie, amendée, et composée con 
venablement. Souvent aussi il est nécessaire d’abriter 
par un paillis ou par un terreautage les graines déli= 
catés ; on étend sur le semis une couverture légère de 
terreau , de mousse ou de paille menue provenant des 
débris de couche ; elle empèche la terre de se plomber 
et protége les jeunes plantes contre l’ardeur du soleil. 

Semis à la volée. C’est répandre les graines à la main, 
en les jetant le plus également possible jusqu’à une 
certaine distance. Pour les enterrer on aplanit la terre 
à la herse ou au râteau, selon la nature et la grandeur 
du semis. Il faut beaucoup d’habitude pour semer ainsi 
avec égalité. Quand on veut que les plantes s’eflilent, 
comme le chanvre et le lin, on seme dru; on sème 
au contraire tres-clair lorsqu'on désire qu’elles gros- 
sissent, par exemple , les carottes, salades, etc. On 
éclaircit à la main les plantes qui se gênent entre 
elles. 

Semis en rayons. Les plantes qui demandent à être 
binées et sarclées se sement ainsi : on ouvre , au cçor- 
deau, des rayons d’un pouce ou deux de profondeur ; 
on y jette de la graine, et l’on recouvre avec la terre 
qu’on a déplacée. 

Semis en potelets ou pochets. On fait des trous à 
une distance et à une profondeur déterminées par la 
nature de la plante ; on recouvre d’abord avec une par- 
tie de la terre déplacée , et plus tard on butte en ra 
prochant et relevant autour de la tige la terre des côtés. 


Sernis en pépinière. On seme les pepins à la volée,'et* 


on place les noyaux un à un à la distance convenable 
à Ta réussite du plant, jusqu’à l’époque à laquelle on 
doit le lever.'On fait ce semis en automne. Les pepins 
doivent être enfoncés à 3 cent. de profondeur dans la 


terre, et les noyaux à 6. On couvre, s’il est nécessaire” 
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pendant les fortes gelée, avec de la paille ou des feuilles, 
et l’on découvre au printernps. 

Semnis en terrines et en pots. UN se fait, avec les mêmes 
précautions que les autres, pour les plantes délicates qui 
demandent à être changees d’exposition , et serrées l’hi- 
ver. On met dans des pots sépares ( voy. pl. XXIII brs)} 
les plantes qui craignent la transplantation à racines 
nues, comme les melons. Le fond de la terrine doit 
être garni d’un bon lit de gros sable, pour faciliter 
l'écoulement des eaux. Les terrines ou pots dans les- 
quels on a semé des graines tres-fines, et qui aiment 
l'humidité, se placent dans un vase plein d’eau, de 
mamiere à ce qu’elle atteigne le quart de leur hauteur. 
L’eau s’imsinue par-dessous et humecte suflisamment la 
terre , qui par ce moyen ne peut plus être battue ni 
tassée par des arrosemens devenus inutiles. 

Semnis sur couche. On seme, de même qu’en pleine 
terre , sur couche simplement , ou sous cloches, toutes 
les graines dont on veut hâter la germination , ou d’au- 
tres trop délicates pour la pleine terre. 

Multiplication par racines, tubercules, ognons , etc. 

Caïeux et bulbilles. Les bulbes, ou ognons, pro- 
duisent de petits caïeux, qui, enlevés et replantes, 
servent à multiplier la plante. On ne doit les en déta- 
cher que lorsqu'ils sont mürs , ce qui arrive quand les 
feuilles de la plante sont entierement desséchées. Les 
bulbilles ou soboles sont de petits corps charnus qui 
croissent aux aisselles des feuilles et à 11 place des fleurs 
de quelques plantes. On les cultive comme les caïeux. 

T'ubercules. Certains végétaux convertissent leurs 
racines, en tout ou en partie, en tubercules de diverses 
dimensions dans lesquels la vie de la plante se retire 
quand la végétation cesse. Ces tubercules séparés et 
remis en terre forment de nouvelles plantes. (PI. I, 
fig. 3,8.) Telles sont les racines de la patate. L'étude de 
l’organisation végétale nous apprend que le tubercule 
appelé pomme de terre, celui du topinambour et de 
quelques autres regardés vulgairement comme des raci— 
nes, sont de véritables tiges souterraines , munies d'yeux 
ou de bourgeons comme les tiges aériennes. En effet, 
quand on plante une pomme de terre, elle ne grossit 
pas et ne produit aucune racine ; mais ses yeux se dc 
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veloppent en tiges , lesquelles p oduisent de véritab'es 


racines et de petits rameaux souterrains munis d’écailles 
au lieu de feuilles , et qui se gonflent en nouvelles pom- 
mes de terre à leur extrémité ou dans quelques autres 
parties de leur longueur. Quand les tubercules sont 
gros et munis d’yeux à leur surface , on peut les couper 
en autant de morceaux qu'il y a d’yeux: chacun pro- 
duira une nouvelle plante. 

OEïlletons , rejetons. Cesont des rejets enracinés qui 
croissent au collet ou sur les racines de la plante mere. 
On les sépare et replante avec les précautions indiquées 
à chaque culture particulière. (PI. I, fig. 5-7.) 

Racines.On releve une racine et on expose son extré- 
mité à l’air. Il s’y forme bientot des bourgeons qui se 
développent et fournissent une plante nouvelle. Lors- 
qu’elle est assez forte , on sépare la racine et on l’enlève 
pour la transplanter ailleurs. Of peut encore couper 
upe racine (cela ne doit pas s'appliquer à toutes les 
plantes) en tronçons, planter les morceaux en lais- 
sant à l’air leur extrémité; tous pousseront bientôt 
des tiges. 

Eclat, ou séparation des racines. Les plantes à ra- 
cines vivaces poussent des touffes épaisses de geinmes , 
boutons ou turions , que l’on sépare en autant de peti- 
tes touffes , soit par dechirement , soit en coupant avec 
la bêche ou avec un autre instrument. 

Multiplication par les tiges. 

STOLONES, traces , coulans. (P1. T'et IT, fig. 7.) 
Quelques plantes, par exemple le fraisier , produisent 
des coulans qui produisent alternativement des bour- 
geons à leurs articulations. Ces bourgeons , séparés et 
replantés, produiront autant de nouvelles plantes. 

Marco®Te. Marcotter une plante, c’est provoquer 
une ou plusieurs de ses branches à produire des ra- 
cines tandis qu'elles tiennent encore à leur mere. 

Marcotte simple. (PI. XV, fig. 1, 6.) Elle consiste à 
coucher en terre, à 8 cent. de profondeur plus ou moins, 
unebranche que l’on y fixe par le moyen d’un crochet en 
bois ( fig. 2) , etque l’on recouvre ensuite. On a eu soin 
d’effeuiller la partie qui se trouve enterrée, et l’on re- 
dresse celle qui reste au-dessus, mais avec ménagement 
pour ne pas la casser. Cette marcotte est appelée provin 
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ou en archet, pl. XVII. Lorsque le sommet dela bran- 
che marcottée, au lieu de rester droit hors de terre, est 
recouché de nouveau pour fournir une seconde, une 
3° ou un plus grand nombre de.:marcottes,le marco 
est en serpenteaux ou arceaux ( PI. XV, fig:1 ,a,.a). 
Marcotte par strangulation. (Fig. 1 , c.) La même 
ue la précedente , avec cette différence qu’à la partie 
se la branche mise en terre , on serre l’écorce sans da 
couper , près et au-dessous d’un œilou d’un nœud, avec 
du fil de fer , de laiton ou de lin. 

Marcotte par torsion. (Fig. 1,b.) Elleconsiste à tor- 
dre la branche dans l’endroit où on veut qu’elle prenne 
racine. On l’emploie pour les plantes sarmenteuses dont 
l’écorce est tres-mince. 

Marcotte par circoncision. Comme celle par étran- 
glement , excepté qu’au lieu de la ligature ,,jon enleve, 
au-dessous d’un œ1l@& un anneau de l'écorce. 

Marcotte par:incision. (Fig. 1 d et.6 a.) Differe de 
la précédente par une seule opération, mais quise.fait 
de plusieurs manières. 1° L’incision.en; fente simple : 
elle consiste à fendre la branche dans le milieu ayec 
un instrument tranchant et pointu, et à metire entre 
les 2 parties un petit corps, ne pierre par exemple, 
pour les tenir écartées. 2° L’incision à talon : on fait 
une incision horizontale qui doit:pénétrer jusqu'au mi- 
lieu de l'épaisseur de la, branche , puis on détourne le 
tranchant de l’instrument et. l’on fend la branche en 2 
en remontant de 20 à 25 mill. sans rien amputer ; on 
écarte le talon qui reste dans une position presque 
perpendiculaire lorsqu'on relève la branche pour faire 
sortir son extrémité hors de terre. 3° L’incision compli- 
quée : employée pour les arbres les plus rebelles; on 
entaille horizontalement la branche à moitié ou aux 2 
tiers de son épaisseur , puis,on fait 2 ou 3, fentes per- 
pendiculaires sur cette entaille : on les tient eécartees 
par le moyen de petits corps durs, et l’on place dessus 
un morceau d’éponge mouillée. 

Marcotte par amputation. On la fait comme celle 
par incision à talon , mais on enleve entierement Je 
morceau 1ncise. ; 

Marcotte par cépée. On coupe rez de terre un arbre 
ou un arbuste, et l’on recouvre la souche avec de la 
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terre : elle donne plusieurs rejets qu’on enlève lorsqu’ils 
ont pris racine. 
Ces marcottes ne peuvent pas toujours se faire en 
pleine terre , ou dans la même terre que la plante mère, 
parce que souvent.les branches sont trop élevées pour 
bre couchées , ou que les plantes sont dans des pots 
trop petits pour y faire le couchage, ou que la trans- 
plantation de la marcotte , après sa reprise , peut l’ex- 
oser à mourir. On les couche, si c’est en pleine terre, 
ns un panier ou dans un pot auquel on fait une pro- 
fonde échancrure d’un côté pour y faire passer la bran- 
che, à moins qu’on ne puisse la faire passer aisément 
_par le trou du fond, qu’on élargit à cet effet. (Voyez 
pl: XV, fig. 1.) Pour celles que l’on ne peut coucher, soit 
à cause de leur fragilité , soit à cause deleur hauteur ,on 
se sert d’un pot en 2 parties (fig. 5 et pl. XXITT brs), d’un 
cornet en plomb ( fig. 4, bd), ou d’une espèce d’enton- 
noir de fer -blanc qui s'ouvre ayec des charnieres ; on 
emploie aussi des vases de verre (fig. 3, et fig. 1) com- 
posés de 4 ou 6 morceaux plus larges dans la partie 
Supérieure que dans la partie inférieure , unis avec du 
plomb comme les vitraux , ce qui donne moyen de voir 
«quand les. marcottes.ont poussé des racines. Enfin , si la 
reprise estprompte, comme par exemple celle des œil- 
lets, on peut faire avec du papier fort un cornet main- 
tenu avec deux épingles : la branche préparée , on la 
place dans le vase que l’on remplit de terre recouverte 
de mousse et tenue constamment humide. On n’enlèye 
les marcottes que lorsqu'elles sont bien enracinées : chez 
les arbres et arbrisseaux difhciles ou d’un grand prix, 
on les sèvre peu. à peu en faisant une entaille, d’abord 
jusqu’au tiers. de leur diamètre ; huit jours après on 
la creuse jusqu'a la moitié, ensuite jusqu'aux trois 
uarts, et enfin on la détache tout à fait. Voir, pour 
e nouveaux godets à marcotter, la pl. LVTIT, fig. 5,6, 
et pour des cornets en zinc, la pl. LXIITI. Des verres à 
boutures et à marcottes, nouvellement imaginés, se 
vendent chez M. Buhler, boulevard du Jardin du Roi, 
n°8, à Paris. 
Bourures. Ce mode de multiplication a fait de grands 
à depuis le commencement du siècle, et il est 
evenu d’une telle importance en horticulture, que nous 
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croyons devoir le développer ici avec quelques détails. 
Üne bouture est une branche détachée d’un végétal 
et que l’on p'ante afin qu’elle se forme des racines et 
se développe en une plante semblable à sa mére. Cer- 
taines boutures , telles que celles de saule, de sureau, 
de quelques peupliers, réussissent presque sans soins ; 
mais le plus grand nombre exige dessoins assidus et l’em— 
ploi de divers procédés que nous allons rapporter. Il ya 
cependant encore quelques végétaux qui se sont refusés 
jusqu'ici à tous ces modes de reproduction. La condition 
la plus indispensable au succès des boutures, est de les 
mettre dans une humidité et une température conve- 
nables à leur nature. Les plantes qui ont beaucoup de 
tissu cellulaire reprennent plus facilement de bouture 
que celles qui ont le bois sec et dur ; une température 
plus élevée que la température ordinaire leur est fa- 
vorable; mais il faut les empêcher de transpirer , et 
s'opposer à l’évaporation de l’humidité de la terre dans 
laquelle elles sont plantées : enfin il faut tâcher de faire 
en sorte,autant qu’il dépend de nous, que leur tempéra- 
ture soit toujours égale ainsi que l’humidité à leur pied. 


Secrion I. ’égétanx de pleine terre qui se dépouillent 
l'hiver, et dont les boutures se font à l’air libre. 


Bouture en plançon, usitée dans la multiplication 
des arbres aquatiques ou qui reprennent tres-facilement, 
comme les saules et plusieurs peupliers ; on prend une 
branche de ces arbres, longue de 4 à 5 metres; on l’é- 
monde en ménageant sa tête, on l’aiguise un peu par 
en bas pour l’enfoncer dans un trou fait avec un pieu, 
selon l'usage le plus général, mais il vaudrait mieux 
faire un trou plus large qu’on remplirait avec la même 
terre quand la bouture serait en place, et qu'on foule- 
rait tout autour pour lui donner de la solidité. On l’at- 
tache de suite à un tuteur si elle est dans le cas d’être 
ébranlée par les vents. 

Bouture simple. Elle sert à multiplier presque tous 
les arbrisseaux propres à l’ornement des jardins pitto- 
resques et plusieurs grands arbres. En février , ou coupe 
des branches de la pousse précédente bien aoûtées ; on 
les divise par tronçons longs de 12 à 22 cent., selon Îles 
espèces , et de maniere que la coupe inférieure soit im- 
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médiatement au-dessous d’un nœud , et qu’il y ait de 4 
à 6 nœuds sur chaque tronçon ou bouture : on en fait 
de petites bottes par espèce, qu’on enterre au quart 
par le bas dans du sable frais, dans un lieu abrité du 
grand vent et de la gelée. Au commencement d'avril, 
on les plante au plantoir, en laissant 2 ou 3 yeux de- 
hors, dans une côtiere au levant ou au nord, bien 
labourée , déjà paillée ou que l’on paillera immédia- 
tement apres la plantation. Aussitôt que la sécheresse 
et les hâles se font sentir , on arrose avec assiduité. 
Bouture avec bourrelet. Quand or s’est aperçu qu’une 
espèce ne réussit pas par le moyen précédent, il faut, 
en juin , pratiquer la plaie annulaire immédiatement 
au-dessous d’un nœud, sur les branches qu’on voudra 
bouturer l’année suivante , où les lier avec un fil de 
fer, pour déterminer un bourrelet mamelonne ; avant 
l'hiver on les coupe à plusieurs cent. au-dessous pour 
mettre le bourrelet en terre afin qu'il s’attendrisse, et 
au printemps on supprime lout ce qui est au-dessous 
du bourrelet , on raccourcit la branche à 4 ou 6 yeux, 
et on la plante comme ci-dessus. 
Bouture à talon. Elle se fait avec une branche qu’on 
éclate de dessus sa mère en la tirant du haut en bas, 
de manière qu’elle esaporte avec elle l’empatement 
qui luiservait de base : l’empatement contenant beau- 
 coup'de tissu cellulaire, tient lieu de bourrelet , et fa- 
vorise le développement des racines. Cette maniere d’arra- 
cher les boutures, pouvant nuire aux mères qui les four- 
nissent, ne doit être pratiquée qu'avec circonspection. 
Bouture à bois de 2 ans ou crossette. Certains 
végétaux produisent mieux des racines sur le bois de 
deux ou trois séves que sur le nouveau; tels sont la 
vigne , le groseillier, plusieurs rosiers et beaucoup d’au- 
tres : alors les boutures de ces espèces pouvant être lon- 
gues de 35 e. à 1: m , or ne pourrait pas les planter 
erpendiculairement , position qui d'ailleurs ne serait 
as la plus favorable au succes. Après les avoir habil- 
Ilées et taillées sur de bons yeux, on les couche donc 
dans des rigoles à 10 ou 14 cent. de profondeur dans 
ne terre douce terreautée ou mélaigée de terre de 
uyère, et de manière qu’il n’y ait que 2 on 3 yeux 
e 
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du bout supérieur qui sortent de terre. Il est in— 
concevable comme la terre de bruyère est favorable 
au développement du chevelu dés plantes. Il est tres— 
important de préserver les boutures des häles et des 
vents desséchans. Si on n’en faisait qu’un petit nombre 
on pourrait les couvrir d’un chässis; autrement on les 
abritera avec un bon paillis. I] faut que leur terre soit 
fraîche, maïs non froide ni pourrissante. ns 
Secrion I!. J’égétaux de pleine terre qui conservent 
leurs feuilles. 
Boutures d'arbres verts. On n’obtient ordinairement 
wun succès incomplet en bouturant les arbres verts 
x l'air libre , probablement parce que ces boutures 
étant munies de feuilles persistantes, elles transpirent; 
plus qu’elles ne peuvent aspirer , etsont desséchées la, 
plupart avant d'avoir pu produire des racines. On ob, 
tiendrait un succès plus satisfaisant en faisant, ces sortes 
de boutures sous cloches ou sous châssis, où la transpi- 
ration, la chaleur et l’humidité se reglent à volonté. En- 
fm tous les arbres et arbrisseaux de pleine terre perdant 
ou ne perdant pas leurs feuilles , et dont les boutures.ne 
réussissent pas à l’air libre, doivent être bouturés comme 
les plantes de serre chaude, dont nous allons parler. 
Secrion IT. Y’égétaux d’orangerie , de.serre tempénée 
et chaude. | : 
Bouture sous cloche. C’est dans cette section que“ 
l’art a fait le plus de progrès, et où toute l’intelli= 
gence du jardinier et les soins les plus minutieux sont 
indispensables. Les boutures de plantes d’orangerieset 
de serre tempérée se font dans de la terre de bruyere 
pure , bien tamisée , pour celles qui craignent l’humi= 
dité; et dans une composition de trois. quarts de terre. 
de bruyère et un quart de terre normale , pour celles” 
qui la craignent moins, et enfin dans du sable blancs 
pur pour celles qui craignent extrémement la, pour- 
riture., Quoiqu’on puisse réussir dans toutes. les saisons 
de l’année, les mois de mai et de juin sont, cepen—! 
dant les plus favorables au succès du plus grand nombrem 
de boutures sous cloches. On peut opérer dans des vases 
moins grands qu’un verre à boire aussi bien que dans 
des terrines de 30 centim. de diamètre ; mais il est bon 
que ces grands vases n’aient pas plus de 10 à 14 cent. | 
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de profondeur , afin d'éviter un excès d’humidite stag- 
nante. On mettra 3 centimètres d'épaisseur de gros gra— 
vier dans le fond äu pot ou de la terrine , on achèvera 
de l’emylir avec la terre appropriée à la sorte de plante 
qu’on veut y mettre, et après l’avoir tamisée convena- 
| mr On coupera les boutures net, immédiatement 
au-dessous d’un nœud , en leur donnant une longueur 
appropriée à leur force ;, et en leur laissant la tête, au- 
tant que faire se pourra ; quand on fait des boutures 
de plantes dont la radification est reconnue facile , 
telles que le Pelargontum , on les fait dans des terrines 
larges de 35 cent.; il faut ne mettre , autant que pos- 
sible , qu'une seule espèce’ dans chaque vase ; aprés avoir 
coupé les feuilles de toute la partie inférieure qui doit 
être enterrée, on fera un petit trou dans la terre avec 
un bäton non: pointu, vers le-inilieu, du vase; on y 
mettra une bouture et on pressera bien la terre tout 
autour avec le bâton et les doigts ; on en plantera 
d’autres autour de la même manière, depuis 3 jus- 
qu'a 8 cent. de distance, selon la grosseur des bou- 
tures et la grandeur de leurs feuilles. Quand la terrine 
Sera garnie, on donnera une bonne mouillure avec 
un arrosoir trèes-fin , et on placera les terrines dans un 
endroit où 11 n’y ait ni soleil ni grand vent, et quand 
l’eau surabondante sera ressuyée , on les enterrera dans 
le terveau d’une couche chaude à 15 ou 18 degrés ; 
on mettra une cloche un peu plus large que chaque 
terrine ; et le tout sera recouvert d’un chässis. Si on 
a pu faire sa couche dans une bâche peu élevée et 
peu aérée, l'opération en vaudra mieux ; on ombre 
toutes les fois qu'il fait du soleil, et on ne donne un 
peu d’air que quand on juge que les boutures ont déjà 
un peu de racines. Il:est rare qu’elles aient besoin 


| d’eau avant d’être enracinées ; si cependant elles en 


démandaient , on leverait la cloche et on les bassinerait 
légèrement. Si aucontraire l'humidité se manifestait par 
de grosses gouttes à la partie intérieure de la cloche, 
on la léverait pour l’essuyer, et on regarderait sil 
n'y a pas quelques moisissures sur les boutures, afin de 
les en purger avant de les recouvrir. I faut d’ailleurs 
visiter ces boutures tous les jours plutôt deux fois qu'une. 

La pratique apprend qu’il y a des espèces de plantes 
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qui préferent le verre blanc au verre commun ; il y 
en a aussi qui s’enracinent tres-difhcilement ; on leur 
fera l’incision annulaire un an avant de les bouturer, 
comme nous l’avons dit pour celles de pleine terre. Il 
est avantageux qu’il reste peu de vide dans le haut 
de la cloche au-dessus des boutures ; il faut donc, quand 
celles-ci sont courtes , avoir des cloches surbaïissées. Les 
plantes à peutes feuilles et à boissec, comme les bruye- 
res, réussissent bien dans le sable blanc fin et pur ; 
mais il faut lever les boutures aussitôt qu’elles sont 
enracinées pour les planter en terre de bruyère. Quand 
les boutures sont long-temps à s’enraciner, la super- 
ficie de la terre se couvre de byssus et de mousse qu’on 
est obligé d'enlever avec danger pour les plantes : on 
évite cet inconvénient en coûvrant la terre de 5 mill. 
de sable blanc quand les boutures sont plantees. 

Les plantes de serre chaude se bouturent aussi dans 
la terre de bruyère pure ou mélangée; mais on plonge 
les pots ou terrines dans une couche de tan qui a 4 
20 à 30 degrés de chaleur, établie dans une bâche en— 
foncée, un peu humide, sans courant d’air et où on 
ne laisse pénétrer qu’un jour doux. On a remarqué 
que ces sortes de boutures reussissaient mieux dans des 
pots étroits couverts de verres cylindriques un peu opa- 
ques, que dans de larges terrines couvertes de cloches 
ou d’entonnoirs de verre blanc renversés dont on bou- 
che le trou avec un bouchon : quand les boutures 
d'arbres de pleine terre ne réussissent pas à l’air libre, 
on leur fait la piaie annulaire pour déterminer un bour- 
relet, et on les traite ensuite comme les boutures de 

lantes de serre chaude; mais, quand elies sont reprises, 
1l faut les rendre au jour et à l’air libre progressive- 
ment et avec beaucoup de circonspection. Outre qu'il y 
a des espèces qui ne s’enracinent qu'après six mois, un 
an et plus, il y a aussi des époques d’âge et de végéta- 
tion encore mal connues, qui influent sur le succès ou le 
nor-succès de l'opération. Depuis l’application du ther- 
mos phon au cha iffage des serres, au lieu d’emplir la 
bâche de fumier ou de tannée, on laisse le fond vide, 
on établit un plancher à 16 cent. au-dessous de son 
niveau que l’on charge de 10 à 15 c. de tannée, de ter- 
reau, de sable ou de sciure de bois blanc ; chaque bou- 
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‘ture se fait dans un petit pot de 4o à 55 mill de diz- 


mètre; on plonge ces pois par groupes arrondis daxs 
cette substance , et on les couvre d’unecloche. La cha- 
leur humide des tuyaux du thermosiphon qui circulent 
sous le plancher , échauffe toute 1? masse, l’entretient 
humide, et l’enracinenient des boutures de toute espèce 
s'effectue mieux que par aucun autre procédé. Enfin, 
Part de bouturer est poussé si loin, que l’on parvient à 
faire enraciner un bouton muni de sa feuille, le pétiole 
d'une feuille sans bouton, et même la moitie supérieure 
d’une feuille. — On a donné dans cet ouvrage , à l’ar- 
ticle Bruyère, des détails sur le bouturage de cet ar- 
brisseau délicat. 
Multiplication par la greffe. 

THÉORIE GÉNÉRALE DE LA GREFFE Si, au printemps, 
on enleve un morceau d’écorce sur le tronc d’un arbre 
et qu’on garantisse l’aubier , mis à découvert, des 1m— 
pressions de l’air et de la lumière, en mettant au-devant, 
par exemple , un morceau de verre recouvert d'un mor- 
ceau d’étoffe , on verra bientôt des gouttelettes de li- 
queur, d’abord limpides , ensuite blanchätres, suinter 
à la surface de l’aubier : leur nombre et leur volume 
augmenteront ; elles deviendront mncilagineuses , plus 
opaques , s’etendront de plus en plus , finiront par se 
toucher et recouvrir l’aubier en toutou en grande partie. 
Si on examine ce mucilage à une forte loupe, on n’y 
aperçoit encore aucune organisation. Quelque temps 
après, 1l prend de ‘a solidité, son intérieur montre un 
radiment d’un tissu cellulaire quise caractérise de plus 
en plus , s'étend d’une gouttelette à l’autre, les reunit 
toutes et n’en fait plus qu’un seul corps. D'après cette 
observation , on s’est dit : puisque deux gouttelettes de 
séve d’un même arbre, mises en contact , s’unissent par 
une orgamisation commuve, et ne font plus qu’une, la 
même chose arriverait, sans doute , en mettant en con- 
tact la séve de deux arbres séparés. L'expérience a de- 
montré que l’union ne se faisait qu'entre des végétaux 
parens à un degré trèes-rapproché. 

La greffe consiste donc à appliquer un œæil ou un ra- 
meau d’un végétal sur un autre végétal par des procé- 


dés connus, de manière que leur séve puisse se mettre 


promptement en communication, et que celle du sujet 
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passe facilement dans l’œil ou le rameau greffe r le 
nourrir conne s'il était planté en terre. Cette opéra= 
tion ne peut réussir qu'entre des plantes qui ont beau— 
coup d’analogie entre elles, et son résultat immédiat est 
de remplacer la partie supérieure d'un végétal par un 
autre végétal. Toutes les greffes hétérogènes décrites dans 
les ouvrages des anciens, comme la vignesur lenoyer pour 
avoir des grappes d'huile, le rosier sur le houx pour 
avoir des roses vertes, etc., sont tombées devant l’expe- 
rence et reléguées au rang des fables. La botanique est 
un excellent guide pour nous conduire dans la recherche 
de l'analogie qui existe entre deux végétaux ; cependant 
la nature à , sans doute , des secrets qui échappent à 
cetie science , car les botanistes placent le poirier et le 
pommier dans le mêrue genre, et pourtant on n’a jamais 
pu faire prospérer long-temps une greffe de pommier 
sur um poirier, ni celle d’un poirier sur un pommier (1), 
tandis que le chionanthe réussit à merveille sur le frêne, 
et que beaucoup de genres des rosacées font tres-bien 
sur l’épine-blanche. L’analogie dans les sucs et dans la 
structure interne du sujet est de la greffeest la condi- 
tion indispensable à la reprise. Îl existe encore une 
autre condition necessaire pour obtenir un résultat aussi 
durable que possible ; c’est qu’il faut que les deux arbres 
soient d’une végétation et d’une force à peu près égales. 

Dans Ja pratique, nulle raisons nous obligent à né— 

gliger souvent cette derniere condition : nous posons des 

arbres faibles sur un su jet vigoureux quand nous greffons 

certains érables sur un sycomore ; des arbres vigoureux 
sur un sujet faible quand nous greffons des poiriers sur 
un cognassier , etc. 1] en résulte des arbres qui ne vi- 
vent pas aussi long-temps que si le sujet et la greffe 
æeussent été d’une force égale. 

Plusieurs greffes suecessives d’un arbre sur lui-même 
diminuent sa vigueur, et l’on assure qu’elles affinent 
ses fruits. Cela a lieu parce que les greffes sont autant 
de nœuds qui gênent le passage de la seve et la for- 
cent à s’elaborer davantage. Une greffe posée sur œn 
sujet très — jeune se met plus tôt à fruit que quand le 

QG) Il ÿa maintenant des expériences en train, fu ne 
treront peut-être que certaines espèces de poires réussissent 


mieux sur pommiers que d'autres. 
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sujet est plus âgé ; mais l’arbre vit moins long-temps : 
il faut donc prendre un terme moyen pour obtenir des 
arbres qui donnent des fruits bien nourris et pendant 
de longues années. GI 

Il a été proposé une infinité de greffoirs ou d'instru- 
mens plus ou moins compliqués pour executer la greffe 
en fente et celle en écusson ; mais la pratique a toujours 
repoussé leur usage, et elle s’en tient avec raison à ce 
qu'il y a de plus simple et de plus expéditif. Pour gref- 
fer en fente, une simple serpette suflit quand le sujet 
est petit ; s’il est gros, on peut avoir besoin d’une serpe, 
d’une scie à main, d’un grefjoir en fente (fig. 4, 
pl. XVIH). Dans les deux cas 1l faut encore, pour le 
succès de l'opération, des liens soit en osier, en écorce 
de tilleul ou en fil de laine; plus, au lieu d’onguent 
de Saint-Fiacre, de la cire à greffer, qui est une fusion 
de 5 de poix noire, ; de résine, : de cire jaune, ; de 
suif. On peut y ajouter une certaine quantité de brique 
bien pulvérisée pour lui donner du corps. Pour se servir 
de ce mélange, on le fait fondre au feu, et on ne l’em- 
ploie que quand on en peut supporter la chaleur sur la 
peau des doigts. 

Pour grefler en écusson, en approche, en herbe, il 
suffit d’un greffoir ordinaire (fig. 2, pl. XVIII) ,’et 
d’une certaine quantité de fil de laine en trois. 

Les nombreuses manières d'exécuter une greffe ont 
été divisées en 4 sections par le professeur Thouin, savoir : 
1°. Greffe par approche caractérisée en ce que la par- 
tie greffée n’est pas ss de son pied dans l'opération. 
2°. Greffe en ramille caractérisée en ce que ie rameau 
que l’on greffe est séparé de son pied dans l’opération. 
3°. Greffe herbacée semblable à la précédente ex- 
cepté qu'on opère sur des herbes ou sur des parties de 
| végétaux ligneux encore à l’état herbacé. 

4°. Greffe en écusson ou par inoculation caractérisée 
encequ'’onemploieun œil ou boutonau lieu d’un rameau. 

La greffe en placage n’était pas encore inventée quand 
Thouin à publié sa Monographie des greffes. Voyez 
Particle Camelliaret la pl. XVI ter, fig. 4. 

… Voici celles de ces greffes qui sont le plus utiles et 
| le plus généralement employées dans les jardins. 
Grefe Par approche. Ille exige lesprécautions sut 
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ventes : 1° couper une partie de la tête du sujet pour 

déterminer la séve à se porter daps la greffe ; faire aux 

parties que l’on veut greffer l’une sur l’autre des plaies 

bien nettes, d’une longueur proportionnée à leur gros- 
seur , depuis l’épiderme jusque dans l’épaisseur du bois , 

et quelquefois jusqu’à la moelle , suivant l'exigence du 

cas ; et pour augmenter la chance du succes , on fait une 

coche sur la plaie du sujet et une sur celle de la greffe 

en sens inverse, de facon que l’esquille de l’une entre 

dans la coche de l’autre ; 2° joindre ces plaies de ma- 

mère que les libers coïncident parfaitement par les 

bords de leur surface interne , sans avoir égard à la 

partie extérieure des écorces;3° fixer ces parties au moyen 

de ligatures solides , de cordes, d'’osier, d’écorce ou de lai- 

ne, suivant leur grosseur , en leur donnant au besoin des 

tuteurs; 4° abriter ces plaies de la lumiere, de l'air et 

de l’eau , au moyen de l’onguent de St.-Fiacre, oumieux 

avec de la cire à greffer; 5° surveiller leur croissance 

pour prévenir les nodosités , et empêcher que les'bran- 

ches ne soient coupées par les ligatures que l’on relâche 

au besoin : toutes ces conditions sont indispensables pour 
toutes les greffes par scions ; 6° ne sevrer les greffes de 
leur pied naturel que lorsque la soudure des parties est 
complétement effectuée. Quand il est question de plantes 
délicates, on sevre peu à peu, pendant 15 jours ou un 
mois , au lieu de sevrer la greffe tout d’un coup. (Vox. 
pl. XVI, fig.1.) 

On greffe en approche pendant que la séve est en 
mouvement. Par son moyen on peut croiser des haies em 
losange; changer la tête d’un arbre en celled’un autre,ou 
bien donner à cette tête deux troncs au lieu d’un. A cet 
effet on plante deux sujets, d’une force proportionnée à. 
cet arbre, à droite et à gauche desa tige ; après la reprise 
on leur coupe la tête, et on lestaille en biseau ou en bee, 
de flûte du côté du tronc contre lequel on veut les ap-# 


lui donner une épaisseur telle que la communication des 
deux libers ait lieu par la partie supérieure de ces tiges 
comme par les côtés. On fait au vieux tronc, à droiteet à! 
gauche , une incision horizontale , aussi large et profonde 
quela partie supérieure du biseau des jeunes tiges a de 
largeur et d'épaisseur ; ensuite on enlève , au-dessons des 
À 


pliquer ; on retranche l’extrémité aigue du biseau pour 


Greffes. “105 

cette incision ; la portion d’écorce et de bois nécessaire 
ar y insérer l'extrémité des jeunes tiges , et on les main- 
tient avec les précautions indiquées ci-dessus. La greffe 
approche sert à beaucoup d’usages dans les jardins pit- 
toresques, mais généralement dans les jardins on ne l’em- 
loieque pour les végétaux délicats, qui se prêtent difhei- 
net au mode d’une greffe plus simple. La nature 
exécute fréquemment toute seule la-grefle par approche 
dans les forêts et dans les haïes : quand deux branches 
qui se touchent sont agitées par le vent , elles se déchi- 
rent réciproquement au point de contact; si c'est au 
printemps et que le vent vienne à cesser de les agiter , 
elles se greffent en très-peu de temps à l'endroit blesse. 
Greffe en fente au printemps. Pour exécuter cette 
greffe à l’air hbre , il faut avoir eu la précaution , en jan- 
vier ou février, de couper des rameaux de la dernière 
pousse sur les arbresque l’on veut multiplier. Lors de l’as- 
cension de la séve du printemps , on ampute horizontale- 
ment , et à telle hauteur qu'on le veut, un arbre, ouseu- 
Jément une branche; à l'extrémité nue que laisse l’'ampu- 
tation, on fait, en descendant droit , une fente longue 
d’un à deux pouces. Cette fente doit diviser longitudina- 
lement le sujet, de maniere à ce que chaque côté pré- 
sente des lignes droites et bien unies ; voilà pour le sujet. 
On choisit, parmi les rameaux conservés à cet effet, un 
tronçon muni de deux ou trois yeux ; on le coupe supé- 
rieurement près d’un œil, et on lui laisse la longueur 
de 3 à 6 centim. au-dessous de l’œil inférieur; on taille 
cette extrémité en biseau de deux côtés à partir de 3 à 
5 millim. de l’œil inférieur , et de maniere que le côte 
qui doit être en dehors soit un peu plus épais que celui 
qui doit être en dedans. Ensuite l’on ouvre la fente du su- - 
jet, soit avec un greffoir, soit avec un coin , et l’on pose la 
greffe dans cette fente , de manière à ce que, de chaque 
côte , le liber du sujet coïncide exactement avec celui de 
la greffe dont l'écorce est tournée en dehors, car c’est de 
_cette coïncidence que dépend la reprise. Cette opération 
faite, on ligature la greffe pou n l’assurer, si les indi- 
vidus sont faibles ; ensuite on défend les plaies du contact 
de l’air avec dela cire à greffer; si on manque de cire, on 
couvre les plaies avec de l’onguent de Saint-FiacrezSur 
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un sujet plus fort , on peut mettre deux greffes. ( Voyez 
pl. XVI, fig. 2. ) Si la greffe et le sujet étaient d’égale 
épaisseur, on taillerait l’extrémité de la premiere en coin, 


on fendrait le sujet diamétralement et l’on placerait la 


greffe de manière à ce qu’elle présentät sur les 2 li 
marginales , et à chaque bord du coin , son liber au hber 
des4 lignes de la fente diamétrale du sujet,ee qui donne- 
rait { chances au heude 2 pour la reprise de chaque greffe 
taillée pour une fente simple. On nomme greffe d’ourche 
cette dernière , qu’on ligature comme la précédente. 

Nous devons avertir qu’il faut que le sujet soit déci- 
dément en séve pour faire cette greffe avec le plus de 
chance de succes ; mais si la greffe était aussi en mou- 
vement et que ses yeux se fussent déjà allongés , ils se 
dessécheraient certaÿ#ement avant la reprise et l’opéra- 
tion reussirait mal. Pour obvier à cet inconvénient , on 
coupe pendant l'hiver les branches dont on veut faire 
des greftes; on les fiche en terre au nord , afin que 
leurs yeux ne se développent pas aussi promptement 
que ceux des sujets sur lesquels on veut les greffer. On 
peut donc établir, comme règle generale, que pour 
greffer par scion 1! faut que le sujet soit en séve et 
que la greffe soit sur le point d'y entrer. 

Greffe en fente en septembre. I] est bien prouvé que 
l’on peut grefler en fente en septembre avec succès. À 
cette époque, il n’y a plus assez de séve pour faire pous- 
ser les yeux de la greffe, mais il yen a encore assez pour 
la souder au sujet et l'empêcher d’être desséchée pen- 
dant l'hiver. 

Grefje en corronne. Sous ce nom on comprend deux 
sortes de grefles assez différentes. La premiere m'est que 
la greffe en fente compliquée ou celle que nous venons 
de désigner sous le nom de greffe d'ourche , c’est-à- 
dire qu’au lieu de ne faire qu’une fente au sujeton en 
fait 2, 3, 4, etc., qui forment le double de rayons ; 
au bout de chacun, on met une greffe de la manière 
indiquée pour lagreffe en fente. La seconde sorte, quiest 
la vraie greffe en couronne , se pratique sur des sujets 
trop gros pour être fendus. ( Voyez pl. XVI, fig. 3.) 
Après avoir bien uni la coupe horizontale du sujet , ‘on 
enfonce un petit coin en bois dur , fait exprès pour 
cet usage , entre le bois et l’écorce à la profondeur de 


L. 
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_ 55 mill. ; on taille la greffe en biseau , d’un seuFcôté, 
* sur une longueur de 40 millimètres , de manière qu'il 
ne reste que très-peu ou point de bois à la partie imfé— 
r du biseau : on retire le coin , on met la greffe à 
la place, le biseau appliqué contre l’aubier du sujet, 
et on l’enfonce jusqu’à ce que tout le biseau soit caché , 
et ainsi de suite tout autour de la coupe à 55 ou 80 mill. 
de distance l’une de l’autre. Si l’effort du coin fait fendre 
l'écorce du sujet, on larapprocheavec uneligature quand 
la greffe est placée. Le reste comme la greffe en fente. 
Greffe à l'anglaise, greffe par copulation. C'est 
couper l’extrémité d’un sujet en biseau dans un sens, 
et le bas d’une gréffe aussi en biseau de même surface, 
mais du côté inverse, afin dé rapprocher exactement 
les deux plaies, de manière qu’en se couvrant les libers 
s’appliquent avec justesse l’un sar l’autre. Du reste, 
Vopération, que l'on peut compliquer par des crans 
inverses , se termine comme dans la greffe en approche. 
# Si on pratique cette greffe quand les arbres sont en 
feuilles, on les met sur couche, ou en bâche, et on la 
couvre d’une cloche ou d’un châssis , jusqu’à sa reprise. 
(Voy..pl. XVI, fig. 6.) 
Greffe à la pontoise. Comme la précédente, excepté 
ue l’on creuse le biseau en angle très - prolongé, et 
qu’à l’extrémité de la greffe, du côté opposé, on taille 
en angle saillant dont les dimensions sont tellement 
exactes, qu’elles remplissent l'angle creux du sujet avec 
la même coïncidence que dans la greffe précédente pour 
la jonction des libers. Ou bien on fend tout uniment le 
sujet à moitié ou aux trois quarts de son diamètre , sans 
rien retrancher dans la fente ; on y place une greffe 
préparée comme pour la greffe en fente : elle réussit 
tres-bien. Le reste comme dans la greffe à l’anglaise. 
( Voy. pl. XVI, fig. 7.) 
Ces deux sortes de greffesdemandent beaucoup de jus- 
tesse et de rapidité dans l’exécution, qui doit avoir lieu 
| à l'ombre, par une température douce, toujours dans 
un temps où la séve est en activilé, et entre individus 
de même épaisseur cylindrique, et de quelques lignes de 
diametre. 
Greffe Faucheux, PI. XVII, pratiquée par feu Fau- 
cheux, pépiniériste à Fontainebleau . pour greffer un ra 
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imeau d’orañgsersir un citronnier gros comme une plume 
à écrire. A l’époque de la séve montante on coupe lex- 


trémité du sujet, et quand les yeux restants coran, 
cent à se développer, on incise et on fend la tige w ? 2 


haut en bas, entre un bouton et la tige , et on y insere 
un rameau comme dans une greffe en fente. C’est au 
second ou au troisième œil en descendant que l’on fait» 
l'opéraion , afin que la séve monte au-dessus du point 
d'union et facilite la reprise. Les autres soins sonf 
ceux (le la greffe à la pontoise. Quand la greffe est re-- 
prise, on supprime du sujet tout ce qui la surmonte. 
Cette greffe est un perfectionnement de celle dite par 
tncision oblique, dans Thouin, page 472, vol. 2. 
Greffe en fléte où chalimeau. A l'époque où l'écorce 
£oninence à se détacher du bois, on coupe la tête du su- 
jet au-dessus d'une partie où l’écorce est bien unie. On 
fait ensuite, à l’extrémité de la tige, des incisions longi- 
tudinales de 3 ou 6 cent. qui ne fendent que l’écorce 
et La divisent en lanieres, séparées du bois, et n’y tiennent 
que par leur extrémité inférieure. On prépare en même 
temps la greffe. C’est un tube d’écorce muni d’yeux bien 
aoûtes, d’une hauteur égale à la longueur des lanieres 
qu'on a enlevées ; on le détache du bois par un mouve- 
ment circulaire de droite et de gauche, pour ne pass’ex- 
poser à vider les yeux , parce que, sile cæurdu germe n° 
était plus, ils ne pousseraient pas. Si ce tube est du dia- 
mètre du sujet, on le fait glisser sur son bois jusqu’à la nais- 
sance des lanières, qu’on releve et dont on le recouvre à 
l'exception des yeux. On lie les lanières et on envelop 
avec un des englumens cités plus haut. Si le tube a un 
plus petit diametre que le sujet, on le fend et on con- 
serve, sans | détacher, la partie de l’écorce du sujet 
nécessaire pour couvrir le bois. Si le tube est au con- 
traire plus large , on lui enleve une laniere pour le ré— 
duire au diamètre du sujet. On se sert de cette greffe 
pour le noyer et le châtaignier. ( Voy. pl. XVI, fig. 4.) 
Mais la greffe en fente peut leur être appliquée aussi 
bien qu'aux autres arbres. F 
Greffe herbacée. Connue et pratiquée au 16° sièele, 
ensuite oubhée ou perdue, enfin retrouvéeet miseen vogue 
par le baron de Tschudy,au commencement de ce siècle. 
C’est une greffe en fente exécutée avec les parties en- 


Greffes. 109 
core herbacées des végétaux. On sent de suite qu'il est 
vantageux de l’abriter du soleil qui pourrait la 


A écher avant la reprise; elle peut s’appligrer aux 
LE. 4 D " 
plantes de pleine terre, à celles cultivées en pots, en 


serre et sous châssis. Elle réussit mieux que toutes les 
autres sans abris sur les arbres verts, probablement 
parce que les rameaux encore tendres et herbacés de ces 
arbres ont la séve plus fluide et moins chargée de ré— 
sine que quand ils sont aoûtés. Sa condition est que la 
partie du sujet sur laquelle on opère soit herbacée aussi 
bin que les greffes. D’après cela on coupe le bourgeon 
du sujet à l'endroit déternune , on le fend et on y in- 
‘troduit la greffe préparée comme pour la fente , et on 
la maintient avec une ligature; ou bien , sans couper la 
tête du bourgeon, on lui Fait latéralement dans l’aisselle 
d’une feuille, entre le bouton et le b:is, une incision 
longitudinale en descendant, dans laquelle on place la 


. greffe. Quand la reprise est assurée on coupe les feuilles 


et les rameaux qui se trouvent au-dessous ; si la greffe 
est latérale, on supprime le bourgeon du sujet qui la 
surmonte. Voyez pl. XVI, fig. 5, la préparation de 
eette greffe sur épicea. 

Greffe en écusson à œil poussant et à œil dormant. 
(PI. XVI bis.) La première se fait de mai en juillet, soit 
sur la tige, soit sur les branches vigoureuses de l’année. 
Alors on a soin , dès le départ des bourgeons , de ne laisser 
pousser que ceux destines à cette greffe , afin qu'ils soient 
assez forts et vigoureux pour la recevoir. Quand l’écus- 
son est repris (cela se reconnaît 8 ou 10 jours après la 
pose), en rabat le sujet à plusieurs centim. au -dessus 
ke l’écusson, en ménageant autant que possible quel- 
ques feuilles sur cette partie pour attirer la séve, et 
lorsque l’écusson part, on achève de supprimer tout ce 
qui est au-dessus de lui. La seconde on à œil dor- 
mant se fait des la fin de juillet, jusqu’à ce que la 
seconde séve s'arrête, ce qui varie suivant les espèces 
et les dispositions des plantes. On a soin de ne laisser 

usser sur les sujets que les branches destinées à être 
greffées ; et si l’on a négligé cette précaution , :l faudra 
couper les branches superflues quelques jours à l’avance, 
afin que la séve troublée ou arrêtée par cette opération 
ait eu le temps de reprendre son cours. [} est encore 
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bon , pour entretenir ou raviver la séve, d’arroser les … 
sujets quelques jours avant de les greffer. S'ils sont en 
pots on pourra les mettre sous châssis, ou les enterrer 
avec le vase sur une couche chaude pour activerlaséve. La | 
greffe à œil dormant ne se lancequ’au printemps del’an- 
née suivante : alors on rabat le sujet au-dessusd’elle, avec 
les précautions indiquées pour la greffe à œil poussant. 
Quand on veut écussonner et que les sujets sont pré- 
parés , on coupe sur l’arbre à multiplier les rameaux 
dont on a besoin. S'il est question d’arbres fruitiers , 1l 
faut savoir distinguer les bonnes branches à bois, et parmi 
celles-ci, celles quiontles yeux bien nourris : les meil- 
leurs yeux sont ordinairement sur la partie moyenne du 
rameau ; ceux du bas sont trop maigres et ceux du haut 
trop développés ou pas assez mûrs. On coupe-de suite 
toutes les feuilles au milieu de leur pétiole, afin que , par 
leur transpiration ; elles ne dessèchent pas le rameau : sal 
y a de grandes stipules, des oreillettes , des aigwillons sur 
l'écorce , comme dans certains rosiers , on Îles supprime 
aussi; il ne doit rester aupres de l’œil qu’un bout de 
pétiole long de 14 à 18 mill. pl. XVI Bis, fig. 1, a, qui 
servira d’abord à tenir l’écusson quand on l’aura leve, et 
ensuite à aider à juger du succes heureux ousmalheu- 
reux de la reprise, selon qu’il tombera promptement 
ou qu'il se ridera sans tomber. | 
Tout étant ainsi préparé, on tient son rameau de Ja 
main gauche et son greffoir de la main droite; on porte 
obliquement la partie à de la lame sur la partie c du 
rameau , en même temps qu’on place le pouce au bas 
de l’œil en f; on appuie un peu pour entamer l’écorce, 
et de suite on dirige la lame parallelement au rameau ; 
on appuie légerement sur le manche en tirant. un pêu 
à droite et en soutenant toujours l’écusson avec lepouce, 
de manière que ce soit la partie d de la lame qui ar- 
rive en e pour terminer la levée qui se fait beaucoup 
mieux quand la lame descend ainsi obliquement. L’e- 
cusson étant levé, on le retourne, fig. 3, pour voir s’il 
est en bon état. Or il arrive nécessairement l’un de ces 
2 cas en levant un écusson : ou la lame du greffoir a 
_glissé juste entre le bois et l’écorce , ou elle a entamé le 
bois plus ou moins; dans le preunier cas, l’écusson est 
excellent, on peut le poser de suite ; dans lesecond cas, 


s’il est resté peu de bois dans l’écusson on peut encore 


= 
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le poser de suite ; mais s’il en restait assez pour qu’un 
tiers ou davantage du liber en fût recouvert , il faudrait 
l'ôter: pour cela on passe la pointe du grefloir entre le 
liber et-le bois ; celui-ci, étant un peu levé , est facile 
ment saisi entre la lame et le pouce, et oh l’enleve; 
cependant ilarrive assez souvent qu'on ne l’enlève qu’en 
partie et qu’il faut achever à diverses reprises , ce qui 
est long et toujours nuisible à l’écusson ; ou bien eu 
l’enlevant d’un seul coup on emporte avec lui le cœur 
de l’œil ; alors l’écusson est perdu. Nous avons repré 
senté , fig. 3 et fig. 4, deux écussons , le premier bien 
levé et le second mal levé : le premier est plein sans aucun 
enfoncement , il montre en g une tache verdâtre qui 
est la racine du bouton, et en 2 celle de la feuille ; le 
second, au contraire , a un grand enfoncement au mi- 
lieu qui laisserait un vide si on le mettait en place. 
Quand ce vide est peu considérable , l'œil boude à la 
pousse, mais il finit enfin par se développer ; mais 
uand le videest trop grand, l’œ1l ne pousse pas, quoique 
l’écorce de l’écusson se soit bien soudée au sujet. 

Un bon greffeur leve et pose 160 écussons par heure, 
sur cognassiers, paradis, amandiers, quand ils ont 
l'œil plat, c’est-à-dire porte sur une console peu sail- 
lante , comme dans la crassane , le doyenné, parce que 
cesecussonsse levent aisément sans bois, et qu’on n’arien 
à ôter de leur intérieur. Quand, au contraire, il greffe des 
espèces dont les yeux sont portés sur des consoles très 
saillantes, comme dans le bon-chrétien d’été, les beurrés, 
fig. 2, il ne peut guère poser plus de 5o écussons par 
heure , parce que ceux-ci ne peuvent se lever qu'avec 
beaucoup de bois ,-qu’il faut ôter ensuite avant de les 
poser. On a cru obvier à cet inconvénient en levant l’é- 
cusson-à emporte-pièce , fig. 5, c’est-à-dire qu'avec la 
pointe du greffoir on coupe l’écorce jusqu’au bois tout 
autour de l’écusson à la distance requise, qu’ensuiteon 
prend la console entre le pouce et l’index, et qu’onda 
is à droite et à gauche jusqu’à ce que l’écusson se 

tache. Cette mamiere est sujette à deux inconvéniens ; 
d’abord on peut froisser l’œil en le poussant ainsi, en- 
suite 1l arrive assez souvent que le cœur de l’œil se vide 
plus qu’on ne voudrait et quelquefois même tout à fait, 
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ce qui produit des écussons boudeurs ou aveugles. Mais 
voici un moyen infaillible pour qu’un écusson soit tou- 
jours excellent, quand même la main qui le leverait 
n'aurait aucune expérience , Voy. fig. 6 : on enleve une | 
lanière d’écorce autour de l’écusson , on soulève le bord 
supérieur de celui-ci avec la pointe du greffoir, on en- 
gage derrière un crin ou un fil de soie dont les bouts», 
prolongés à volonté , sont attachés au gilet de celui qui 
opère; tenant le rameau de la main gauche et posant 
un doigt sur les deux branches du fil pour les diriger, 
on avance le bras ou on recule la poitrine ; le fil glisse 
entre le bois et l’écorce, et l’écusson se trouve leve avec 
toute la perfection désirable. Ce moyen , pratiqué au 
Jardin du Roi , réussit partout et doit être préféré quand 
les greffes sont très-petites , comme dans certains rosiers 
et dans d’autres plantes plus menues encore. 

Enfin de quelque maniere qu’on ait levé son écusson, 
il faut le mettre iminédiatement en place ; on coupe 
jusqu’au bois l’écorce du sujet en forme de T droit ou 
renversé , fig. 7 : on souleve les levres dela plaie , fig. 8, 
avec la spatule du greffoir, et on la coule à droite et à 
gauche sous l’écorce pour détacher celle-ci du bois jus- 
qu'à la ligne ponctuée a : pendant cette opération, de la 
main droite, on tient son écusson par la queue de la main 
gauche, on l’insinue parallelement au sujet dans la fente 
en appuyant légerement sur la queue et sur la console : 
si le haut de l’écusson débordait un peu la ligne trans- 
versale quand il est posé, on le raccourcirait à cet endroït 
afin que rien ne gène son application sur le bois du sujet: 
on rapproche les levres latérales de la plaiesur l’écusson, 
fig. 9, on assujettit le tout avec du fil de laine en 4, en 
commençant la ligature par en bas; 8 tours doivent 
suflire , 4 au-dessous et 4 au-dessus de l’œil en faisant en 
sorte de ne pas le couvrir. Voy. fig. 10. On doit savoir 
rendre cette ligature solide sans y faire de nœud; pour 
cela on passe le second tour sur le premier , et le der- 
nier sous l’avant-dernier. 6 

Le contact immédiat du liber de l’écusson avec le liber 
du sujet , toujours tant recommandé par ceux qui ne È 
connaissent pas la physiologie végétale, est une chose 
indifférente à la reprise de l’écusson : ce n’est ni par en 
haut , ni par en bas, ui par les côtes que l’écusson s’umit 
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immédiatement au sujet; c’est par sa face interne au 
moyen des irradiations qui sortent de la partie du bois 
qu’il recouvre : ce n’est que long-temps apres sa reprise 
qu'il communique avec les productions qui sortent 
sous les lèvres latérales et supérieures de la plaie. 

Depuis l'invention de la pince, pl. XXXIT, fig. 2 et 
3, on peut sans inconvénient placer deux écussons op— 

és à la même hauteur sur une tige, dans le but de 
ui former promptement une belle tête, puisque au 
moyen de cet instrument il est facile de couper le sujet 
immédiatement au - dessus des greffes quand elles sont 
poussées , coupe qu’il était presque impossible de faire 
auparavant. On peut mettre différentes variétés sur 
différentes branches ; mais il faut pour cela qu'elles 
soient naturellement d’une force égale de végétation ; 
autrement les plus vigoureuses feraient bientôt périr 
les autres en les affamant; ou il faudrait être tres— 
attentif pour arrêter la végétation des plus fortes en 
faveur des plus faibles. 

On visite de temps en temps les écussons comme 
les autres greffes, et on s'assure de la reprise quand le 
pétiole se détache naturellement et promptement. Quar- 

ue les écussons à œ1l dormant soient destinés à ne se 
ire qu’au printemps suivant , on peut les forcer 
à pousser de suite , en coupant la tête du sujet au-dessus 
de l’écusson aussitôt qu’il est posé , au lieu d’attendre la 
fin de l’hiver cemme on fait ordinairement; mais cette 
pousse accélérée court des dangers l’hiver si elle n’a pas 
eu le temps de se bien aoûter. 

Les greffes en fente, en couronne, en écusson , sont 
les plus usitées dans le jardinage pour les arbres à fruits 
et à fleurs ; les autres en approche, à l'anglaise, à la 
pontoïse , etc. , sont plus convenables pour les plantes de 
serre : toutes ces greffes sont indiquées à la culture de 
chaque plante. Nous nous bornerons donc à rappeler ici 
quelques règles générales : c’est que pour greffer il faut 
une température douce , sans pluie m vent froid ; que les 
arbres soient en séve pour conserver les greffes ; il faut 
aussi veiller à ce que la séve ne les abandonne pas ,et 
supprimer dans cette vue tous bourgeons au-dessous de 
ces greffes ; enfin les desserrer une quinzaine de jours 


après l’opération , tant pour favoriser la greffe que pour 
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empêcher que les ligatures ne forment ni exostoses ni 
bourrelets. Si l’on était obligé de couperplusieurs greffes 
à la fois, on les tiendrait le pied dans l’eauet à l'ombre. 
S'il fallait les transporter d’un lieu à un autre,onles;pi- 
qüerait dans une boule de glaise humide , on lestenve- 
lopperait de linges ou de mousse mouillés, et on les pla- 
cerait ainsi dans une boîte hermétiquement fermée. 

Nous avons aussi fait graver sur la pl. LVII lasgreffe 
à deux fins de M. Cornuau, qui réunit la chance des 
greffes en fente et en écusson, et celle de M. Camuzet. 
Celle-ci offre beaucoup de chances de réussite. 

ÉDUCATION DES PLANVES. 

Il ne suffit pas d’avoir fait dessemis, des marcottes, des 
boutures et des greffes , il faut encore donner à ces 0b- 
jets des soins plus ou moins prolongés pour les amener 
à produire le résultat que nous en attendons. Voici 
donc quelques notions générales à ce sujet. 

Repiquage. Cette opération a pour but de favoriser 
la croissance d’un jeune semis, en éloignant les indi- 
vidus les uns des autres; pour cela on lève les pieds à 
nu, s'ils ne sont pas délicats, ou en motte, ce qui vaut 
toujours mieux, et on les repique en bonne terre, con- 
venablement préparée, à une distance calculée sur l'é- 
tendue que chaque plant devra prendre pendantle temps 
qu'il restera en pépinière. On repique ainsi en pleine 
terre les fleurs annuelles d'automne, telles que balsa- 
mine, reine-marguerite, etc.; et lorsqu’elles commen- 
cent à montrer leurs boutons à fleur, on les lève en 
motte et on les plante dans les plates-bandes qu’elles 
doivent embellir. Les plantes vivaces et bisannuelles, : 
telles que la rose trémière, l’œillet de poëte, la digi- 
tale, etc., qui ne fleurissent pas la même année , se re- 
piquent de même, mais ne se mettent en place que vers 
le milieu ou à ia fin de l'automne. | 

Quant aux plantes délicates, arbres et arbrisseaux de 
serre, on les repique en terrine, et lorsqu’elles sont assez 
fortes pour être séparées, on les lève en motte pour les 
mettre chacune dans un pot. | 

Parmi les arbres ou arbrisseaux de pleine terre, les 
moins délicats se repiquent au plantoir, etes autres à 
la houe, lorsque le jeune plant a 1, 2 et 3 ans de semis, 
selon la promptitude-de sa croissance. On.facilite sa re- 
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prise en rafraîchissant le bout de ses racines et en lui 
supprimant une partie de sa tige. Les arbrisseaux qui 
se forment naturellement en touffe n’ont besoin que 
d’être labourés et sarclés pendant qu'ils sont en pépi- 
nière ; quelques-uns ont besoin d’être rabattus pour se 
ramifier convenablement ; mais les arbres doivent être 
élevés sur une seule tige, et on leur supprime succes- 
sivement, avec certaine règle, les rameaux latéraux 
jusqu’à la hauteur où leur tête doit se former. 
Plantation à demeure. Quand un jeune plant s'est 

suffisamment fortifié en pépinière, il faut le planter à 
demeure. Les arbrisseaux en toufle ont ordinairement 
des racines nombreuses, un chevelu abondant, et leur 
reprise ne manque presque jamais : il n'en est pas de 
mêmwe des arbres ; leurs racines, plus grosses et moins 
nombreuses, n’offrent pas autant de ressource à la re- 
prise, et ils demandent plus de soin dans la plantation. 
Dans les terres sèches et légères, il est avantageux de 
planter à l'automne ; dans celles qui sont humides, for- 
tes ou froides, il vaut mieux ne planter qu'en mars. 
Dans tous les cas, les trous doivent être faits d'avance 
plus larges et plus creux que la longueur des racines 
ne semble le demander, mais on y remet une quantité 
convenable de bonne terre meuble, sur laquelle on as- 
sied les racines , et que l’on recouvre avec de la même 
terre. Ou ne doit raccourcir que le moins possible les 
racines saines des arbres-en les plantant ; mais plus on 
leur décharge la tête, plus on facilite leur reprise : par 
ces deux moyens, et des arrosemens répétés, on a trans- 
planté de gros arbres, couverts de feuilles, au milieu de 
l'été avecsuccès. | 

. Rempotage des plantes de serres. On conçoit facile- 
ment que desplantes, des arbrisseaux et des arbres cul- 
tivés en pot ou en caisse ont bientôt épuisé leur terre, 
«t-que leurs racines ont bientôt rempli le vase qui les 
contient. Il faut donc de temps en temps leur donner 
de plusgrands vases, une nouvelle terre, leur raccourcir 
les racines, et diminuer le volume de la tête à plusieurs 
reprises, pour qu'ils ne succombent pas dans cette opé- 
ration violente. Jusqu à ces derniers temps l’époque du 
rempotage n'a pas été bien choisie, ou plutôt l’econc- 
mie du temps a déterminé les jardiniers à rempoter 
toutes les plantes à la même époque, vers la mi-sep- 


be” 
116 Principes généraux. 
tembre, peu de temps avant la rentrée. Cette pratique, 
excusable à cause de son économie, est en grande par- 
tie contraire au ra'sonnement et à la théorie; car pour- 
quoi rempoter nne plante au moment où eile va cesser 
de pousser ? Pourquoi lui faire des plaies avant que la 
nature soit disposée à les guérir? Le meilleur moment 
de rempoter une plante serait, selon nous, lorsqu'elle 
est près de rentrer en végétation : mais comme les ser- 
res en contiennent de tous les pays chauds, et qui en- 
trent en végétation à différentes époques de l’année, il 
s'ensuivrait qu'il faudrait rempoter à plusieurs époques 
de l’année ; c’est un perfectionnement que nous indi- 
quon, mais que nous n’espérons pas de voir adopter de 
sitôt généralement dans la pratiqu-, parce qu’il exige 
une plus grande dépense de temp». Quoi qu’il en arrive, 
voici quelques notions sur le rempotage en général. 

Il y a quelques plantes d’une si vigoureuse végéta- 
tion, qu'il faut les rempoter tous les ans pour les con- 
server belles; d’autres doivent l'être tous les deux ou 
trois ans; les grandes, en caisse, peuvent attendre en- 
core plus long-temps : les gros orangers ne se rencaissent 
même que tous les 7,8 et 10 ans. On juge qu’une plante 
a besoin d’être rempotée quand elle ne pousse plus 
convenablement. Il y a des plantes qui ne poussent bien 
que quand leurs racines ont atteint ou tapissent la pa- 
roi de leur vase. Enfin, quand une plante ne végète 

lus selon sa nature, on la sort du vase, on examine 
Pérat de ses racines et de sa terre, et, pour peu qu’on 
ait d'experience, on juge de suite si elle est malade ou 
si elle n’a besoin que d’être rempotée. 

Les jeunes plantes qui sout de nature à grandir 
promptement, demandent un vase pius grand au moins 
une fois chaque année; d’autres peuvent se rempoter 
dans le même vase plusieurs années de suite; il arrive 
même un âge pour les plantes où on ne peut plus leur 
donner de plus grands vases. Eu tout temps il faut que 
les pots et les caisses aient, en dessous ou à la base, des 
ouvertures pour laisser échapper l’eau des arrosemens. 
On met au fond des pots un tesson vis-à-vis de chaque 
trou, et dans le fond un lit de gravier épais de 15 milli- 
mètres à 50 selon la grandeur du pot. Le fond des caïs- 
ses se recouvre d’un lit de plâtras, épais de 3 à 10 cent. 
le tout pour faciliter l’écoulement des eaux. Sur 
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ces matières on met une épaisseur convenable de terre 
préparée selon la nature de la plante , et on tasse cette 
terre de manière à ce qu’elle ne puisse plus s'affaisser 
que le moins possible. Ensuite on prend la p'ante a 
rempoter ; on visite sa motte : si elle est traversée par 
de nombreuses racines, si même ces racines, gènées par 
la paroi du vase, se sont divisées à l'infini et tapissent la 
circonférence, on prend un couteau tranchant, on 
coupe tout autour de la motte une épaisseur de terre 
que nous ne pouvons préciser ici, mais qui, suivant le 
cas, peut aller de quelques mill. à 6 ou 8 centim. ; puis 
on gratte un peu la “otte pour meitre l'extrémité des 
racines à nu et qu’elles se trouvent dans la terre nou- 
velle qu’on va leur donner. Ceci étant fait, on met la 
motte dans le vase pour voir s’il y a assez de terre dans 
le fond ; on en remet ou on en ôte de inanière à ce que 
le dessus dela motte soit à la hauteur du bord du vase. 
Quand on le trouve bien, on insinue de la terre entre 
la motte et le vase ; on la presse avec les doiats, on la 
foule, et on la fait entrer avec une spatule en bots pour 
qu’il n’y reste pas de vide et que la plante soit bien 
assurée. Après cette opération, il est très- souvent né- 
cessaire de raccourcir ou de réformer une partie des 
rameaux de la tête de la plante; enfin, on arrose pour 
lier la nouvelle terre avec l’ancienne , et on place la 
plante à mi-ombre pour faciliter sa reprise. 

Nous n’avons exposé ici que la charpente de l'opé- 
ration. Il y a des modifications à l'infini qu’il serait trop 
long d'indiquer dans un ouvrage élémentaire comme 
celui-ci, mais qui w’échappent pas au praticien éclairé. 

Taille des arbres. 

Cette opération a pour but de donner aux arbres 
1° une forme et des proportions qu'ils ne prendraient 
pas d’eux-mêmes ; 2° de leur faire produire des fruits 
plus volumineux et plus savoureux ; mais la quantité eu 
est souvent diminuée, excepté dans la vigne, qui produit 
plus étant taillée que ne l’étant pas. On peut commen- 
cer à tailler quand on croit n’avoir plus de fortes gelées 
à craindre , c’est-à-dire vers le 15 janvier, et continuer 
jusqu’en avril. L'usage est de commencer par les poiriers 
et poumiers, parce qu’ils craignent peu la gelée : on 
taille le pêcher et l’abricotier plus tard, quand leurs 
boutonsgrossissent sensiblement, afin de n’en pas hâter la 
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floraison , qui pourrait être endommagée par les gelées 
tardives du printemps. C’est aussi une loi générale de 
commencer par les arbres faibles et de finir par les plus 
vigoureux. Dans l'opération de la taille, on a égard à la 
nature de l’arbre , à son mode de végétation, à sonsétat 
de santé, à la place qu'il occupe et à la forme qu’on a ré- 
solu de lui donner. Le poirier, le pommier et le prumer 
prennent aisément toutes les formes usitées, et se placent 
à toutes les expositions : le cerisier et l’abricotier se pré- 
tent tres-bien à l’espalier, mais ils figurent toujours mal 
sous toutes les autres formes artificielles : le pêcher n’ac- 
cepte que la place et la forme de l’espalier sous le climat 
de Paris; c’est là qu'il déploie toute sa beauté, qu'il pro- 
longe son existence, qu'il prend en peu d’années un dé- 
veloppement qu'il n’atteindrait jamais ailleurs, qu’il 
nous donne desfruits aussi gros et aussi délicieux qu'il 
nous en donnerait de petits et de revêches abandonné.,à 
lui-même et sans abri. On aurait de la peine à énumé- 
rer les livres qui ont été faits sur la culture du pêcher, 
les systemes quiont été inventés sur sa taille, et lescon- 
troverses auxquelles il a donné lieu. M. le comte Lelieur a 
publie ,,en 1816, sous le titre de Pomone française , le 
premier livre dans lequel la taille du pêcher est ramenée 
à une plus grande simplicité, que par le passé. 

En 1829, M. Dalbret, Fan des jardiniers en chef 
au Muséum d’histoire naturelle, chargé particulière- 
ment de l’école des arbres fruitiers, a publié un Cours 
théorique et pratique de la taille des arbres fruitiers , 
ouvrage qui a obtenu le plus grand succès, et dont. on 
ne peut faire un meilleur éloge qu’en rappelant qu’il a 
eu une quatrième édition en 18/41, qui n’est pasmoins 
recherchée que les premieres. En 1841, M. Malot et 
M. Lepere, tous deux cultivateurs à Montrewul, ont 

ublié chacun un Traité sur la culture du pêcher en 
espalier sous la forme carrée, dans lesquels ces praticiens 
ont.donné de nouvelles vues et de nouveaux procédés 
pour amener un pêcher à couvrir parfaitement le mur 
contre lequelil est planté’, ce qui est le but, versilequel 
on doit tendre* puisqu'il est onéreux pour le proprié- 
taire qu’un pêcher en espalier ait, selon la méthode or- 
dinaire , deux grands vides par les côtés , en dessous, et 
un vide au milieu, en dessus, Nous préférons donc la 
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forme carrée à toutes les autres, et nous ne doutons 
pasqu’élle ne soit bientôt adoptée partout où l’on tient 
à avoir de beaux pêchers en espalier (1) qui couvrent 
bien leur mur: 
… Pour conduire convenablement un pècher sous cette 
forme , il faut parfaitement connaître et sa manière de 
végéter et jusqu'où il peut se prêter à la gêne à la- 
quelle on le soumet, les ressources qu’il offre pour ré- 
parer les pertes qu’on lui fait subir par la taille, et la 
maniere de tirer parti de ces ressources pour la conser- 
vation de l’arbre et de sa fécondité. Voici quelques con- 
naissances préliminaires qu’il faut posséder avant d’en- 
treprendre la conduite d’un pêcher en espalier sous Îa 
forme carrée , la seule que nous devions donner comme 
exemple, puisque nous la jugeons la plus parfaite de 
toutes : 
1° Tous les boutons à bois d’an pêcher se dévelop- 
t en branches l’année d’après leur formation, ou 
s’éteignent irrémissiblement. 
2° La séve se portant avec une grande affluence dans 
les branches supérieures du pêcher , elle abandonne et 
laissemourirles branches imférieur es tres-promplement, 
si on ne saït pas la retenir dans ces dernieres. 
3° Le plus sûr moyen de rét:Elir l’equilibre entre 
deux branches , est de palisser à bonne heure la plus 
forte, la pincer une ou deux fois, et de laisser croître 
la plus faible en liberté, de l’attirer même en avant 
pour la’ faire jouir de l'air en l'attachant à un piquet 
planté au devant de l’espalier. C’est aussi par ce moyen 
qu’on transforme une branche à fruit en une branche 
a bois. 
4° Le plus grand art, dans la conduite d’un pêcher, 
consiste à obtenir des branches de remplacement, c’est- 
à-dire des branches à fruit, pour remplacer celles qui 
ont fructifié une fois, quand elles ne sont pas destinées 
ä prolonger un membre. La nature y a presque tou- 
Jours pourvu en plaçant au bas des branches à fruit un 
bouton à bois qu’on peut faire développeren pinçant la 
A —————— —————"—" —— ———————"— —— — ————————— —————— 


G) Les Anglais appellent espalier ce que nous appelons 
contre-espalier , et ils donnent le nom de wall tree, arbre de 
mur, arbre contre un mur, à notre espalier proprement dit. 
Le mot espalier vient de l'italien spalliere, 
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a à fruit el ses ramifications de manière à forcer 
la séve à se porter dans le bouton à bois que l’on veut 
faire développer en branche de remplacement. 

5° C’est une très-mauvaise manière que d'ouvrir les 
deux .mères branches d’un pêcher à 45 degrés dès la 
prenuére ou la seconde année. Dans ce cas, l’arbre 
pousse au centre avec trop de vigueur, et pas assez à 
l'extérieur ; l’équilibre est rompu pour toujours. Il faut 
que les branches mères n’arrivent à cette direction qu’à 
la cinquieme ou sixième année. $ 

6° C’est aussi une très-mauvaise habitude de palisser 
toutes les branches d’un pêcher .en même temps ; les 
branches faibles ne peuvent plus acquérir de la force, 
elles restent faibles, et l’harmonie ne peut pas s’éta- 
bhr. {1 faudrait palisser les branches supérieures les pre- 
mières, les intermédiaires quinze jours ou trois semaines 
apres, enfin les inférieures à la dernière saison En fai- 
sant autrement, les jardiniers ont en vue de présenter 
un beau tapis de verdure, ce qu'ils ne pourraient ob- 
tenir en palissant les forts rameaux et laissant les fai 
bles en liberté ; mais l'harmonie de vigueur dans toutes 
les parties de l’arbre est bientôt détruite ; des trous, des 
sides se manifestent, et l’arbre devient défectueux et 
d’un moindre rapport. 

7° Quoique l’on distingue des branches à bois et des 
branches à fruit dans le pêcher, en raison du point de 
leur naissance et de leur grosseur, il est toujours pos- 
sible de changer leur destination par une taille rai- 
sonnée. 

9° La nature a place sur chaque branche du pêcher 
plus de boutons à hois qu'il ne lui en faut quand-il est 
cultivé en espalier. Il faut donc au printemp>, quand 
ces boutons commencent à se développer, abattre ous 
détruire tous ceux qui se trouvent mal placés, nuisibles 
au plan adopté, afin qu'ils ne dépensent pas la séve de 
l’arbre en pure perte, et ne pas imiter les jardiniers 
qui ne font cetie suppression qu’au premier pahissage, 
qu ils n’exécutent qu’en juin. 

9° II faut proscrire l’ebourgeonnement à sec, con- 
seillé par quelques auteurs, parce qu'un œil sur lequel 
on aurait compté peut venir à manquer. On doit pré- 
férer l’'ébourgeonnementà œil poussant, parce qu'alors 
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on juge mieux de la vigueur des yeux et de la place que 
leurs rameaux doivent occuper. . 
10° Depuis qu’un pêcher commence à pousser, au 
printemps, jusqu’à ce qu’il cesse, à l'automne, il faut 
le visiter une fois par semaine , pour surveiller les bran- 
ches qui paraitraient vouloir s’emporter, et favoriser 
celles dont la croissance resterait en arrière. On obtient 
ces deux effets en palissant strictement et pinçant celles 

i sont trop fortes, et en tirant en avant et exposant 
à l'air celles qui sont trop faibles. 

119 1] suit de l’article précédent que les propriétaires 
qui font venir un jardinier seulement deux fois par an, 
une fois au printemps, pour tailler leurs pêchers, et une 
fois à la Saint-Jean, pour les palisser, ne peuvent ja- 
mais avoir de beaux arbres ni de longue durée. 

12° Une branche mal attachée et qui se serait dépa- 
lissée, un œ1l mal p'ace qu’on n’aurait pas abattu, ap- 
portent en quinze jours nn grand désordre dans l’équi - 
hibre d’un pêcher. L’écoulement de la gomme peut être 
arrêté dans les premiers joftrs par des incisions longi- 
tudinales dans l'écorce; plus tard, quand le bois est 
corrodé , le mal est sans remeéde. 

13° Les fruits qui ont crû à l’ombre ne doivent être 
découverts que peu à peu au temps où 1ls commencent 
à faire leur eau, ou qu'ils ont pris presque toute leur 

rosceur . 

14° Quoiqu'on mange avec plaisir une pêche que l’on 
cueille soi-même sur l'arbre, on observe cependant 
que celles qui ont passé un jour ou deux dans la fruite- 
rie sont encore meilleures. 

19° Quand on laisse trop mürir les pêches sur l'arbre, 
où observe qu'elles tombent plus la nuit que le jour. 

Nous allons ajouter à ces notions générales, en dé- 
crivant, très-sommairement cependant, la mamiere d'é- 
lever un pêcher en espalier sous la forme carrée. 

TAILLE DU PÈCHERSOUS LA FORME CARRÉE. Quoiqu'on 
ait prouvé que le pêcher pent être conduit en espalier 
sous plusieurs formes, nous nous bornons à le présenter 
ici sous la forme carrée, que nous considérons comme la 
plus parfaite, en ce que le pêcher couvre complétement 
le mur contre lequel il est palissé , chose qu’on doit tou- 
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jours désirer , car, il est clair que là où il n’y a pas de 
branches ,al ne peut y avoir de fruit, et qu'on est inté- 
ressé à ce qu'il y en ait partout. Nous allons donc rap- 

eler sommairement ce qu'il faut faire à un jeune pé- 
cher nouvellement planté en espalier pour l’amener à 
la forme carrée. À 

1° Année. Nous supposons un pêcher d’un an de 

grefle, planté avec toutes les conditions voulues. En 
février, on le rabattra à la hauteur de 16 à 22 cent. au- 
dessus de la greffe; les yeux restant sur cette partie , 
se développeront en avril ; alors on en choisira deux des 
mieux placés, un de chaque côté, et on détmuira les 
autres. Bientôt ces deux yeux surqpt produit deux bran- 
ches, qu’on dirigera verticalement pour leur donner de 
la force, et au bout de l’année elles devront étre lon- 
gues de 1 m. à 1.30 Ces deux pousses prennent alors le 
nom de branches mères. 

* 2° Année. Toujours fin de février, à moins que le 
trop grand froid ne s’y oppose, on dépalissera les deux 
branches ; on examinera g leur écorce est propre, s’il 
n’y a pas quelques gale-insectes , auquel cas il faudrait 
les brosser. Nous avertissons 1c1, une fois pour toutes, 
que toutes les fois qu’on taille un pêcher en espalier, 

ui n’a pas encore atteint toui son développement, il 
faut préalablement le dépalisser, ou le détacher du mur, 
le brosser s’il y a lieu pour le nettoyer des gale-insectes 
ou des œufs qui pourraient s’y trouver. Cela étant fait , 
on taillera les le branches mères à la longueur de 
30 à 4o centim. , selon leur force, et de mamere, sl 
est possible , que l’œil terminal soit en dedans, et que 
celui immédiatement au-dessous soit en dehers. L'œ1l 
intérieur est destiné à prolonger ia branche mère, et 
lextérieur, à former le premier membre extérieur. En 
avril, tousles yeuxsedévelopperont; on supprimera ceux 
de devant et de derrière , on ménagera ceux des côtés, 
por r les palisser de bonne heure, afin qu'ils ne prennent 
pas trop de force; mais on laissera les deux supérieurs 
en liberté plus longtemps, afin-qu’ils se fortifient, an 
gour continuer l’élongation de la branche mère , l'autre 
pour constituer le premier membreextérieur, Ayant la 
fin de la séve, on ouvrira les deux branches mères en 
forme de V, et on les attachera dans cette position. On 
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fixera dans une direction plus oblique les deux membres 
extérieurs, et les branches à fruit seront maintenues 
dans un état de foïce moyen par le palissage et le pin- 
cement. 

3° Année. Après avoir dépalisse et nettoyé son arbre, 
en février ou au commencement de mars, on taillera 
les deux branches mères à la longueur de 40 à 50 cent. 
selon leur force, et les deux membres extérieurs à 30 
ou 40 cent.; les branches qui doivent donner du fruit 
seront taillées en courson ou sur l’un des yeux les plus 
bas, et, en attachant le tout au mur, om ouvrira un 
peu l’angle des deux branches mères. En avril, quand 
les yeux se développeront et que les jeunes bourgeons 
n'auront encore que 30 à 35 mill. de longueur , on 
abattra tous ceux qui seront mal placés ou nuisibles à 
harmonie de l’arbre, afin qu'ils ne dépensent pas la 
séve inutilement. En mai, juin et dans le courant de 
l’été, on n'aura que des palissages partiels à faire, c’est- 
à-dire qu'on palissera les branches qui seront assez 
grosses, et qu'on laissera les faibles en liberté jusqu’à 
ce qu’elles aient la force nécessaire à leur position et à 
leur destination. Il faudra, dans cette troisième année, 
obtenir deux antres membres extérieurs, un de chaque 
côté, tirés autant que possible de l’œ1il qui se trouve au- 
dessous et en dehors À l’œil terminal, et favoriser le 
développement de ces deux yeux par les moyens précé- 
demment indiqués. Les branches à fruit placées en de- 
dans et en dehors des branches mères ont dû donner 
quelques fruits cette troisieme année , et celles placées 
sur les deux premiers membres en donneront l’année 
prochaine. Mais comme les branches qui sont seulement 
destinées à donner du fruit doivent être supprimees 
chaque année et remplacées par d’autres nouvelles 
branches à fruit , c’est dans le cours de cette troisieme 
annee qu'il faut commencer à obtenir ces branches de 
remplacement , et voici comment il faut faire : D'abord 
on observera qu'il y a peu de branches à fruit qui n’aient 
à leur base quelques boutons à bois ; quelquefois l’un 
de ces boutons à bois se développe de lui-même en bran- 
che de remplacement, tandis que la branche à fruit 
fleuritet fructifie, alors il n’y a aucunedifhculté ; quand 
le fruitest mûr, ou à la taille suivante, on rabat la bran- 
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che qui a donné son fruit sur la branche de remplace- 
ment , qui doit porter fruit l’année suivante, et que 
l'on attache à la place de celle supprimée. Mais la na- 
ture n’agit pas toujours ainsi ; 1l faut le plus souvent la 
forcer à faire développer les branches de remplacement, 
sans lesquelles les branches mères et les membres se- 
raient bientôt dénudes. Ainsi donc, quand une branche 
de remplacement ne se developpe pas toute seule, on a 
deux moyens de la faire développer, et on peut em- 
ployer ces deux moyens simultanément. Quand lesfleurs 
d’une branche à fruit commencent à se passer, ou que 
ses fruits commencent à grossir, il faut faire un cran 
deux lignes au-dessus de l’un des yeux à bois qui sont à 
sa base ; il faut pincer à trois ou quatre nœuds les pousses 
qui se développent au bout et le long de la branche à 
fruit, et ne lui laisser que des rosettes de feuilles, in- 
dispensables à la perfection des fruits, et répéter ce pin- 
cement toutes les fois que les jeunes pousses de la bran- 
che à fruit voudraient s’allonger. Avecce double moyen, 
peu de branches à fruit s’obstineront à ne pas produire 
à leur base une branche de remplacement. 

_4e Année. Apres avoir examiné si l’arbre a conservé 
l'équilibre dans toutes ses parties, et avoir avisé aux 
moyens de le retablir, s’il est rompu , on le dépalissera 
pour le brosser, ensuite on procédera à la taille, en com- 
mencant par les branches à fruit. Il faut se souvenir 
que celles-ci doivent être ravalées chaque année, au- 
tant que possible , sur une branche de remplacement , 
née ou que l’on a fait naître au bas de la branche qui 
vient de porter des fruits. Alors la branche de rempla- 
cement prend le nom de branche à fruit, et peut être 
taillée à la longueur de 10 à 35 cent., selon sa force et 
selon le placement des boutons à fleurs. Les deux bran- 


ches mères seront taillées à la longueur d'environ 50 


cent., sur un bon œil, afin que le prolongement puisse 
se continuer, et qu'il puisse également partir d'un au- 
tre œil, au-dessous et en dehors, un bourgeon pour 
former le troisième membre extérieur ; quant aux deux 
membres déjà formés, on les taillera à environ 35 
cent., afin de faire développer tous les yeux latéraux 
destinés à former des branches à fruit, excepté l'œil 
terminal, destiné au prolongement du membre. En 
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rattachant son arbre au mur, on ouvrira encore un peu 
l’angle que font entre elles les deux branches mères. 

5° Année. Lorsqu’on aborde son arbre, en février, on 
doit le trouver muni de ses six membres extérieurs, 
trois de chaque côté ; on doit trouver les deux branches 
méres garnies de branches à fruit, dans toute leur lon-— 

eur, du côté intérieur ; alors, après avoir deépalissé 
l'arbre et l’avoir brossé , s’il en a besoin , on avisera au 
moyen de transformer les deux branches à fruits les 
plus près de l’enfourchement en deux membres inté- 
rieurs, et plus bas que les deux premiers membres exte- 
rieurs. Voir les paragraphes 3 et 7. Les autres membres 
et les branches à fruits seront taillés à la longueur or- 
dinaire , laquelle est toujours subordonnée à la vigueur 
de l’arbre. 

Je ne pousserai pas ces détails plus loin ; je dirai seu- 
lement qu’à la 6° année il faut obtenir deux autres 
membres intérieurs par le mème moyen, et la 7° année 
encore deux autres membres et alternes avec les mem- 
bres extérieurs, de manière que l’arbre présente alors 
14 membres, 7 de chaque côté, y compris l’extremité 
des deux branches mères, ainsi que le représente la f- 

e ci-jomte, qui est un pêcher formé par M. Félix 
alot, à Montreuil , élevé sous la forme carrée , et que 
nous donnons ci-après pour exemple. Si le mur était 
haut de 3 à 4 mètres , on ajouterait encore, et de 
la même maniere, un ou deux membres aux deux 
branches mères. 

La taille du pêcher sous la forme carrée, a éte a 
prouvée par la Societé royale d’Horticulture de Paris, 
en 1832, et elle a décerné une médaille à M. Félix 
Malot , son auteur. En 1841 , elle a fait insérer dans ses 
Annales la brochure qu'il venait de publier sur cette 
taille. Un autre cultivateur de Montreuil, M. Alexis 
Lepère, a suivi M. Malot de pres et a formé aussi de tres- 
beaux pêchers carrés. Cette forme, généralement goû— 
tée , commence à trouver des imitateurs , et il est pro- 
bable qu’un jour elle sera adoptée dans tous les jardins 
| conduits par un jardinier intelligent. 
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Un pêcher conduit sous la forme carrée me semble 
le plus parfait, en ce qu’il ne laisse aueun vide sur le 
æmur. 11 ne faut pas croire que le pêcher soit un arbre 
rebelle aux différentes formes qu’on veut lui donner ; 
mais il faut le visiter souvent et tres-souvent dans le 
cours de la végétation, pour qu'il ne s’en écarte pas. 
Je conseille aux amateurs de voir dans la Pomone fran- 
çaise de M. le comte Lelieur, les figures de quatre pé- 
chers élevés par le jardinier Corbie , à Boissy-Saint-Lé- 
ger. Cet habile cultivateur en avait planté deux en 1805, 
et les deux autres en 1810; j'ai été les dessiner tous le: 
quatre, en 1816, avec toute l’exactitude dont je suis 
capäble, et ils sont fidèlement représentés dans la Po- 
mone française citée plus haut. Ces figures montrent 
qu'on peut faire du pêcher tout ce qu’on veut, avec du 
goût, de l'intelligence , des soms et du temps. 

T'aille du pécher en palmette ou en cordons. L'arbre 
soumis à cette forme conserve sa tige verticalement, 
et tous ses bras sont étendus horizontalement : on en 
a trois variétés; dans la première, les bras ont des bran- 
ches à fruit sur le côté superieur etsur l’inférieur ; dans 
la seconde ils n’en ont que sur le côté supérieur ; om a 
vu un exemple de la premuere chez M. Demours aux 
Ternes, et plusieurs de la seconde à l’ancienne pépiniere 
du roi, au Roule, Quant à la troisième, elle diffère de la 
première, en ce que les arbres sont plantés de moitié plu: 
rapprochés, et que les bras de l’un s'enchevêtrent 
entre les bras de l’autre. M. Lepère, à Montreuil, 
élève des pèchers sous cette forme. Que les branche; 
à fruit ne soient qu’en dessus ou qu’elles soient ea 
dessus et en dessous, il n’en faut pas moins que le; 
bras soient espacés à au moins 54 centimètres les un: 
des autres pour qu’on puisse palisser leurs branches à 
fruit. On sent qu’un tel arbre a besoin d’un mur beau- 
coup plus haut que ne sont ordinairement les murs de 
clôture ; que ses fruits , étant portés à une grande hau- 
teur, Sont souvent exposés à manquer de la chaleur 
nécessaire à leur perfection: aussi voit-on tres-peu de 
péchers en pyramide ou en palmette. Cette forme, ainsi 
que quelques autres moins usitées encore , sont curieuses 
seulement en ce qu'elles font voir que le pêcher, 
qui passe pour un arbre rebelle, est aussi docile 
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que la vigne sous une main intelligente et active. 

TAILLE DE L’ABRICOTIER EN FSPALIER. On ne doit 
mettre en espalier que quelques abricotins ou abricots 
hätifs, et quelques abricots-pêches, pour en avancer 
la maturité et pour êlre moins exposé à manquer de 
fruits si ceux des arbres en plein vent venaient à être 
gelés ; car on sait que les abricots d’espalier sont fades , 
peu savoureux, tandis que ceux en plein vent sont sa- 
pides et bien parfumés, quand toutefois l’année est 
favorable et que les arbres ne sont pas trop chargés. 
Outre que l’abricotier commun ne mérite pas l'honneur 
de l’espalier, il serait impossible de lui donner une for- 
me agréable dans cette position , tant ilse dégarnit vite. 
Ce que nous allons dire s’applique particulierement à 
J'abricotier-pèche. Cet arbre n’a pas la souplesse du 
pêcher, et on ne pourra jamais lui donner des formes 
aussi gracieuses ; d’un autre côté il est plus fertile, 
moins difhcile à gouverner, selon sa nature, puisque ses 
branches à fruits durent plusieurs années et qu’il reperce 
facilement sur le vieux bois. La taille en éventail ou 
une modification entre l’éventail et la Montreuil, lui 
suffit et lui convient à merveille. 

1°. Année. Soit un abricotier d’un an de greffe et 
nouvellement planté. A la fin de mars on lui rabat la 
tige à la hauteur de 16 à 22 cent., et on attend que 
les yeux meénagés se développent: en avril on choisira 
deux jeunes bourgeons, un de chaque côté, les mieux 
placés, qu’on destinera à former deux membres, et on 
abattra tous les autres. Ces deux bourgeons croitront à 
volonté tant qu’ils conserveront une force égale ; mais 
si l’un paraissait vouloir devenir plus fort que l’autre, 
on le modérerait par tous les moyens indiqués pour le 
pêcher ; on ne les palissera qu’en septembre , en les ou- 
vrant seulement de 10 à 15 degrés. Si ces deux jeunes 
membres n’ont pas de 1 m. 30 à 1.60 de longueur, c’est 
que l’arbre n’a pas la vigueur nécessaire ; 1l faudra hu 
aonner de la nourriture. 

2°. Année. On rabattra le chicot sur le plus haut 
membre, et on couvrira la plaie avec de la cire à 
greffer. On taillera à la longueur de 16 à 22 cent. 
seulement , afin de forcer ces deux jeunes membres a 
se ramifier le plus pessible ; quand tous les yeux se se- 
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ront développés on ne supprimera que ceux de derrière ; 
tous les autres seront conservés; les deux plus élevés 
de chaque membre seront favorisés dans leur dévelop- 
pement, pour en faire des prolongations ; les latéraux 
seront destinés à faire des branches à fruits; quant à 
ceux du devant , ils se trouveront dans l’un de ces deux 
cas ; ou ils ne s’allongeront que de 3 ou 6 cent., et 
pourront être conservés en entier; ou ils deviendront 
plus longs et par conséquent nuisibles , alors on les cou- 
pera, en mai et juin, comme dit la Quintimie, à l'épais- 
seur d'un écu; il en sortira une ou deux petites bran- 
ches à fruits qui se dirigeront ou qu’on dirigera sur 
les côtés, et qui, au lieu de nuire à la beauté de l’ar- 
bre, l’embelliront en le fertilisant. Le palissage et la 
suppression des sous-bourgeons, le maintien et l’équi- 
libreentre les membres, seront les soins de la campagne. 

3°. Année. S'il n’est pas arrive d'accident , toutes les 
branches, excepté les quatre grosses terminales, auront 
des boutons à fleurs. Celles qui n’ont que 6 centim. de 
longueur ne se taillent pas; les autres se taillent depuis 
6 jusqu’à 25 et 35 cent. , selon leur force et selon le 
besoin qu'on aura de les faire ranmufier; quant aux 4 
branches terminales, on les tallera à la longueur de 
50 à go cent. , si on espère que cette longueur ne les 
empêchera pas de développer la plupart des yeux placés 
sur leurs côtés : autrement il vaudrait mieux tailler un 
peu plus court que de s’exposer à avoir des vides. Nous 
ne pousserons pas plus loin la taille de l’abricotier; il 
nous suflira de rappeler que ses branches à fruits durant 
de 4 à 8et 10 ans, que ses grosses branches repoussant 
de nouveaux bourgeons partout où on les coupe , il n’y 
a pas de raison pour que cet arbre soit jamais dégarni 
entre les mans d’un jardinier habile. 

TAILLE DU PRUNIER ET DU CERISIER EN ESPALIER. 
On plante des pruniers et des cerisiers en espalier , au 
midi, pour avancer la maturité de leurs fruits, et au 
nord , pour la retarder. On les dispose en éventail et en 
palmette avec la plus grande facilité, parce que leurs 
rameaux ont beaucoup de longueur et de souplesse. 
Leurs branches à fruits étant toujours fort courtes, elles 
n'occupent pas beaucoup de place ; en conséquence on 
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muluplie beaucoup les bras ow grosses branches sur les 
quelles naissent les pelites branches à fruits qui durent 
de { à 8 ans, si on ne les laisse pas s’'épuiser par urre 
trop grande quantité de fruits. La taille de ces arbres 
ne consiste guère que dans Ja suppression des branclie: 
qui ne peur ent pas être palissées, soit faute de place, 
soit parce qu “elles seraient mal placées, et dans le rac- 
courcissement ou la sup ression de celles qui affamre— 
raient les autres ou qui détruiraient ] ‘équilibre. En ge- 
uëral on ne doit raccourcir les branches palissées que 
pour les forcer à développer leurs yeux latéraux en 
branches à fruit ; toutes celles qui viennent en avar® se 
suppriment tout à fait si on ren a pas besour, ou se 
taillent à l épaisseur d’un écu pour er obtenir quelque: 
petites branches à fruit. Sr on se rappelait combien 
une reine-claude venue en espalier, au midt, est supé— 
rieure àla meilleure reine-claudevenue en plein-vent, ou 
eu planterait beaucoup plus à cette position avantageuse. 
TAILLE DU POIRTER ET DU POMMIER EN PALMETT®. 
PI. XVIT. Quoique quelques auteurs disent que cette 
taille se pr atiquait anciennerent en France, il n’en 
“ pas moins vrai que Forsyth, jardinier anglais, nous 
l’a donnée comme nouvelle et de son invention en 1892, 
et que nous ne la pratiquons que depuis qu 11 Va publiée : 
de sorte que taille en palmette et taille à la Forsy th sont 
synonymes. Elle se distingue en ce que la tige de Farbre 
est élevée verticalement, sans bifurcations , et que tou- 
es les branches Fatérales sont palissées horizontalement . 
ve en connait deux variétes principales : : la premiere a 
lieu l'gres on laisse allonger la tige sans la tailler ; dans 
cecas,ilya néceSsairenrent beaucoup d’yeux latéraux 
qui ne se dév eloppent pas et 1l en resulte des vides plus 
ou imoins grands ; la séve abandonne pronrptement les 
branches inférieures qui maigrissent et périssent bien- 
tôt; de mamiere qu’une palmette ainsi élevée ne remplit 
qu ‘imparfaitement la place qu’elle occupe, blesse le 
goût épuré du véritable cultivateur, et meurt encore 
jeune apres avoir donné quelques &uèls prématurés ; 
nous la proscrivons d’un jardin bien tenu. La seconde , 
au contraire, nous semble la forme Ja plus parfaite et 
la plus naturelle que l’on puisse donner à un poiricr 
en esp adier. Le: (1: 19e COBHIBEr Ce F 5 °C il repandr 0 et pre- 
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bablement il se généralisera de plas en plus. Voici la 
mamière aussi simple que facile de la former. 

Pornren EN PALMETTE. 1°. Année. l fœat quel'arbre 
soit greffé près de terre et que la gre le n'ait qu'un af 
de pousse. Onda rabattra de nranicre qu'il resteau moins 
trois bons veux bierr placés ; les deux inférieurs forme 
ront les deux premiers bras, et le supérieur servira à 
prolonger la tige; s’il s’en développait un plus gran: 
nombre , on ne conservera également que les trois plus 
beaux bourgeons; le supérieur sera attaché verticale- 
ment ; les deux latéraux resteront en liberté jusqu’en 
septembre, pour qu'ils acquiérenttoute la force possible; 
alors on les palissera lorizontalement tandis qu'ils con- 
servent encore de la souplesse. 

2°. Année. À l’époque de la taille il faut détacher 
son arbre et rabattre le chicot qui aura pu exister au- 
dessus ae la naissance du bourgeon vertical. C’est alors 
qu'il faut bien se représenter en inragination la forme 

u’on désire donner à l’arbre. Un poirier en palmette 
doit avoir ses branches éloignées de 14 à 16 cent. les 
unes des autres, et celles du côté droit doivent alterner, au- 
tant que possible, avec celles du côté gauche ; c’est d'apres 
ce principe qu'on allongera ou raccourcira la taille dr 
urgeon vertical. Les branches étendues horizontale 
mentseront taillées longues, afin que leurs yeux latéraux 
ue sé développent qu’en bourses , lambourdes et brin- 
dilles; si, contre notre attente ,les yeux inferieursne se 
développaiïent pas comme ceux du sommet , alors on ar- 
queraït la branche de maniere à faire descendreson som- 
met plus Bas que son origine, et que l’œ1il qu'on veut 
faire développer se trouve dans la partie la plus élevée 
de l’arc; quand Véquilibre sera rétabli, on remettra 
la branche en place; si au contraire un œil latéral se 
développait en branche à bois, on la convertirait en 
brindille par le pincement et le palissage. Nous ne 
pousserons pas plus loin ces raisonnemens; il suflit de 
savoir qu'il faut obtenir chaque année deux branches 
latérales et une verticale, jusqu’à ce que l’arbre ait 
atteint la hauteur qu’on veut lui donner; qu’il faut pra- 
tiquer l’ébourgeonnement à œil poussant pour suppri- 
mer ce qui se dirigerait trop en avant ou qui ferait con- 
fusion: que les branches étant à 16 cent. l’une de 
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l’autre de chaque côté, elles n’ont pas besoin de se ra- 
mifier, et que tous leurs boutons, excepté le terminal, 
doivent être convertis en branches à fruit ; si cependant 
une branche venait à mourir, on ferait ramifier la plus 
voisine pour remplir le vide. Un arbre en palhnette est 
plus aisé à conduire que sous une autre forme ; le pru- 
mer et le cerisier s’en accommodent tres-bien. 
Contre-espalier. On donne aux arbres en contre-es- 
palier la même forme qu’à ceux en espalier: quand ils 
sont trop vigoureux, on leur laisse une branche du mi- 
heu s’elever en quenouille ; c’est même le meilleur 
moyen de faire mettre à fruit un arbre rebelle. La taille, 
l’ébourgeonnement , le palissage , l’arcure , se prati- 
quent comme en espalier; il faut pourtant être prévenu 
que le palissage est bien moins puissant en contre-es- 
palier pour modérer la trop grande vigueur d’une 
branche et pour rétablir l’équihbre, parce qu’on ne 
peut la soustraire à l’influence de l’air et de la lumiere. 
Taille en quenouille. (PI. XVII bis, fig. 1.) La py- 
ramide diffère si peu de la quenouille que nous ne nous 
occuperons que de cette derniere. Elle s'établit sur 
une basse-tige que l’on rabat à 14 ou 16 cent. en lu 
conservant 3 ou 4 boutons pour former des branches 
latérales et le prolongement de la tige. Ces premiers 
bourgeons sont essentiels à obtenir, car c’est d'eux seuls 
que la quenouilleprendra toute sa beauté en se garmis— 
sant bien du bas, chose à laquelle il est impossible de 
remédier lorsqu'une fois elle est parvenue à une certaine 
hauteur. On s'oppose au développement de toute autre 
branche. On arrête tous les ans, à 40 ou 50 centimètres 
la tige du milieu , quand elle arrive à cette hauteur , 
afin de donner plus de force aux branches latérales diri- 
ées horizontalement par étage chaque année. 11 faut 
choisir, d'année en année , pour branches latérales ou 
principales , les bourgeons alternes le long de la tige. 
A la taille on rabat les branches latérales plus ou 
moins , suivant la vigueur de l’arbre, et d'apres la ne- 
cessité d’une distribution proportionnelle de séve entre 
toutes les branches. On taille sur un bouton placé en 
dessus de la branche, s’il est nécessaire de relever sa di- 
rection ;. placé en dessous , pour l’abaiïsser ; et du côté 
droit ou gauche, pour l’éloigner tant soit peu du côte op- 
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posé , suivant que cela convient pour donner de l’harmo- 
nie aux directions. Dans l’un ou l’autre de ces cas, 
l’on peut rabattre la branche à 25 milli. seulement 
au-dessus du bouton pour l’empècher de se prolonger 
droit : à la premiere taille de l'automne, on supprime 
l'onglet qui dans toute autre circonstance serait une 
faute, puisqu'il empêche la branche de se continuer en 
ligne droite. C’est d’après ces principes que se continue 
la taille. Comme les branches inférieures ont toujours 
un an de plus que les supérieures , cette gradation 
d’année doit être observée dans la longueur de ces bran- 
ches, longueur qui doit nécessairement toujours dimi- 
nuer par étage, de la base au sommet. 

La taille en pyramide, en quenouille et en fuseau 
est d'obligation lorsqu'on veut avoir une quantité d’ar- 
bres dans un petit jardin, ou bien , quand le jardin est 
grand , avoir des arbres qui n’obstruent pas la vue, ne 
portent pas trop d’ombrage et présentent une sorte de 
régularité dans leur ensemble. Des arbres ainsi taillés 
donnent ordinairement des fruits plus gros, mais géné- 
ralement moins bons et toujours moins nombreux que 
s'ils n'étaient pas taillés. Pour réunir autant que pos- 
sible la qualité avec la quantité, les Anglais ont ima- 
giné une sorte de taille que j'ai vu pratiquée dans leurs 
grands jardins et leurs vergers, qui me semble moins 
contrarier la nature, et être plus productive que nos 
quenouilles régulières, tirées à 4 épingles, où la fertilité 
est toujours sacrifiée à la forme. La le jeune arbre est 
“abattu à 90 c. ou 1 m. de terre; on étend horizontale- 
ment les 3 ou 4 plus. belles branches qu'il repousse , et 
quand ces branches se sont allongées de 5o à 70 cent. 
on redresse leur extrémité verticalement. Alors on 
dirige ces 3 ou 4 branches comme de jeunes quenouilles 
pendant 3 ou 4 ans; ensuite on ne les taille presque plus, 
et ces arbres donnent des fruits en abondance. En voici 
la raison : en rabattant l’arbre , on supprime le cours 
de la sève, elle se jette dans les branches latérales et 
trouve des coudes qui ralentissent sa marche ; la vége- 
tation en devient moins active, et de là une plus grande 
fertilité. 

TarLLe EN GO8ELET. (PI. XVII rs, fig. 3.) Le gobelet 


n'est rien autre chose qu’un espalier à la Montreuïl, dont 
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les deux côtés, arrondis en demi-cercle, forment , eu 
se réumissant , là figure d’un vase élargi à son sommet 
et commençant en côre à sa base. Pour y parvenir, on 
éleve l’arbre sur 4 où 5 branches le plus pres possible du 
collet,et on conduit les branches prinerpales comme 
celles d’un espalier. On doit supprimer tous les bour- 
geons qui croissent à l'intérieur et déformeraient le vase 
en le remplissant. On palisse les branchés sur des 
cerceaux. Cette taille, offrant beaucoup de difficultés 
et aucun avantage particuher, est presque abandonnée 
depuis l'usage des quenouilles. 

Tarzce EN Buisson. Elle ne s'emploie guere que sur 
les arbres nains,particulièrement sur les pommiers, dont 
on forme souvent un carré entier nommé Norman- 
die. Ele consiste à laisser prendre à l'arbre sx forme 
naturelle ;et à ne tailler que pour avoir du fruit et pour 
maintemr l'équilibre entre les branches à fruits et celles 
à bors. 

TAILLE DFS PLEINS-VENTS À DEMI-TIGE ET À HAUTE 
TIGE. Si l'arbre a ète greffe en place, on peut ne-rien 
couper à la greffe la premiere année : dans le cas de la 
transplantation , on la ravale sur 2 ou 3 boutons. On 
choisit, l’année suivante, le plus fort bourgeon pour pro- 
longer la tige, et on pince les autres à 16 cent. pour 
favoriser le bourgeon dominant , qui formera la tige. Si 
eHe pousse des bourgeons latéranx, on les taille en cro- 
chets, c’est-à-dire sur un œil ou 2 seulement. À VPau- 
tomne, on rabat jusque sur la tige les crochets de la 
taille du printemps, et les bourgeons pineés en faveur 
de la tige pendant la végétation. On continne à traiter 
ansi l'arbre jusqu’à ce qu’il ait atteint la hauteur'que 
l'on vent donner à son tronc, soit demi-tige , soit plein- 
vent. Si la branche destinée à former ce trone sebifur- 
quait avant d’attemdre cette hauteur, on pinceraït , 
aussitôt qu'elle aurait 8 à 10 cent., l’une des 2 branches, 
L'on choisirait pour cette opération la moins vigoureuse, 
et on la supprimerait entierement à la premuere taille. 
Enfin si cette branche-tige se contournait , piquée par 
un insecte , ou se cassait par quelque accident, on la 
pincerait ou couper ait au-dessous du point endommagé, 
et, à lapremiere taille de l'automne, on larabattrait au- 


dessus du plus fort bourgcon que l’on aurait favorisé at- 
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tentivement aux dépens desautres, pour continuer la tige 

É ’élle s’est élevée à la hauteur désirée , on Far- 
rête en la pincant, si c’est dans le temps de la végétation . 
et en la coupant x hauteur en automne, si elle ne s'élève 
suffisamment qu’à la seconde séve. On fait disparaître 
en même temps, à cette taille, tous les autres bourgeons 
que l’on aurait pincés. 

* À la séve du printemps, lon surveille la pousse de 
l'extrémité de cette tige, sur laquelle on ne laïsse, parni 
les bourgeons qu’elle donne, que les 3 à 4 plus vigou— 
reux et lesmieux espaces entré eux, pour représenter des 
branchesprincipales. On pince tous les autres bourgeon: 
pour protéger ces dermieres, sur lesquelles on laisse 
pousser les rameaux qu’elles peuvent donner , mais aussi 
en pinçant ceux qui seront trop pres les uns des autres, 
en attendant qu'ils disparaissent à la taille. A l’au- 
tomne on taille les branches principales, et les ra- 
meaux destinés à former les branches secondaires, abso- 
flument comme nous l’avons dit des espaliers. Apres 
avoir ainsi taillé le plem-vent un an ou deux, on peut 
laisser pousser la tête à volonté, et se borner à couper 
annuellement les branches mortes. L’arbre bien formé , 
en bonne terre bien cultivée, pourra durer un siècle. 

Quelquefois une branche plus vigoureuse que les au- 
tres peut nuire à des brancltes plus utiles ; si on trent à 
la conserver, on dimimuesa vigueur en l’arquant , la tail- 
lan ttres-long, ou même en lui faisant l’imcisonannulaire. 

EvOURGEONNEMENT. Il n’y à pas encore longtemps 
que cette opération n’avait pour but que la suppression 
des bourgeons développés inutilement sur les arbres 
soumis à la taille ; aujourd’'hur l’ébourgeonnement est 
l’art d'empècher les bourgeons mrutiles de se développer 
aux dépens de ceux qui doivent être conservés, parce 
qu'on en est venu à penser qu'il était plus avanta- 
geux de supprimer un œil non développé que d’atten- 
dre qu’il ait dépensé , souvent au préjudice de l'arbre, 
une plus ou moins grande quantité de séve. Nous ajou— 
terons qu'un bourgeon , en se développant vigoureuse— 
ment au dehors, dévelôppe aussi de nouvelles fibres 
dans le corps de l’arbre et de nouvelles racines dans 
la terre; de sorte que, quand on le supprime , les fibres 
et les racines qui lui appartenaient, n'ayant plus de 
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fonctions directes à remplir, doivent déterminer quel- 
ques crises dans l’économie végétale ; il serait même fa- 
cile de citer plusieurs arbres que ces crises répétées ont 
fait mourir. Il est donc, en général, plus avantageux 
de ne pas attendre que les bourgeons inutiles on mal 
pre soient développés, pour les supprimer. Cepen— 
dant l’ébourgeonnement du poirier et du pommier 
exige un discernement des plus subtils, parce que 
les boutons à fruits de ces arbres étant de 1 à 4 ans à se 
former, il a une tres-grande influence sur eux ; il peut 
les favoriser ou les détruire par exces comme par defaut 
selon la maniere dont il sera exécuté. La suppression 
d’un bourgeon pres d’un bouton disposé à fruit, peut 
changer ce dernier en branche à bois ; trop de bourgeons 
contre un bouton à fruit peuvent l’affamer et le faire 
avorter, etc. Une taille trop courte entretient ou amène 
nécessairement la stérilité dans un poirier qui n’est pas 
naturellement aussi fertile que le beurré et le doyenne. 

ParissAGE. Depuis les modifications apportées à l’e- 
bourgeonnement , le palissage n’est plus regardé comme 
propre seulement à découvrir les fruits et à donner un 
aspect agréable aux arbres; on a reconnu qu'il est un 
moyen puissant de modérer les branches trop vigou- 
reuses et qu'on rétablissait l'équilibre dans un arbre 
en palssant les bourgeons trop forts, et laissant les 
faibles en hberte. D’apres ces observations il n’y a que 
des palissages partiels à faire pendant le printemps et 
l'été; ce n’est que quand la séve baisse sensiblement 
qu'on doit palisser les branches faibles, avant qu’elles 
s’endurcissent dans une direction qui n’est pas celle 
qu'on veut qu’elles aient. 

L’INCISION ANNULAIRE se fait en coupant à l’écorce 
une lamiere circulaire et large de quelques millim., au 
collet d’un arbre ou d’une branche seulement. Cette 
opération peut s’exécuter avec tout instrument tran— 
chant , et mieux encore avec celui appelé inciseur annu- 
laire. (PI. XXVI.) L’incision annulaire a été vantée 
comme propre à empêcher la coulure du raisin, et 
cependant elle n’est pas entrée jusqu'ici dans la pratique 
du vigneron. Elle consiste à enlever, avec l'inciseur, 
une bague d’écorce qui intercepte la communication 
entre la séve inférieure et la séve supérieure à la plaie 
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tant que la cicatrisation ne s’est pas opérée. Selon que la 
bague d’écorce enlevée est plus ou moins large, et que 
l'opération est faite à telle ou telle époque de la végé- 
tation , le résultat varie au point que l’incision annu- 
laire a trouvé des défenseurs et des adversaires outrés. 
Ce qui est positif, c’est que, pratiquée à l’époque de la 
floraison sur la branche qui porte les fleurs, les fruits 
en deviennent plus gros et mürissent plus tôt. 

Le cran. Il se fait immédiatement au-dessus d’un 
œil où d’une branche faible dont on veut favoriser le 
développement. IT consiste à enlever un petit triangle 
transversal d’écorce et de bois, jusqu’à la profondeur 
de 3 à 5 millimètres dans le bois, selon la grosseur 
de la branche. 

L’ARCURE s'opère en courbant en demi-cercle plus ou 
moins ouvert les branches , dont on rapproche ainsi l’ex- 
trémite vers la terre. Cette situalion gêne le mouvement 
de la sève, la ralentit dans les branches arquées, les met 
promplement à fruit, mais accélère leur dépérissement 
et même celui de l’arbre. (7’oyez un article détaillé sur 
cette opération dans la Revue horticole 1830. ) 

L’ÉLAGAGE est une opération par laquelle on retran- 
che aux arbres les branches mortes ou inutiles. Les pe- 
tites se coupent à la serpette, et les grosses à la scie ; mais 
dans ce dernier cas il faut avoir la précaution d’unir la 
plaie avec un instrument tranchant. On élague en au- 
tomne et au printemps. 

LA TONTE n’est employée que sur les arbres d'ornement 
auxquels on veut donner une forme déterminée. On la 
fait entre la premiere et la seconde séye, au croissant ou 
à la cisalle, et de préférence par un temps couvert. 

ABRIS POUR LA CONSERVATION DES PLANTES. 

On appelle ainsi tout ce qui defend les plantes 
contre les froids, les vents, la trop grande ardeur du 
soleil, etc. Des coteaux empêchent les mauvais effets 
des vents; mais ils sont insuflisans pour des plantes déli- 
cates auxquelles il en faut encore d’artificiels , tels que 
des ados, des murs, des palissades , des haies d’arbres 
verts, des paillassons , des couches, des châssis, une 
bâche, des serres de toutes les températures. 

Ados. C’est une pente dirigée du nord au sud. Pour 
s'en procurer dans un terrain plat, on trace une 
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où plusieurs planches de l’est à l’ouest, et en les la- 
bourant on éléve la terre de 16 cent. du côté du 
nord en la baissant de 16 cent. du côté du midi, de 
sorte que la largeur de la planche ait une pente d’en- 
viron 32 cent. vers le midi. Les ados fasorisent les pri- 
meurs: on y seme des salades, des raves , des pois ; on 
y plante des fraisiers des 4 saisons, etc. Tout y vient 
plus tôt que sur un sol horizontal. 

Murs. Dirigés de l’est à l’ouest , ils remplissent deux 
fonctions diameétralement opposées : du côté du midi, 
ils hâtent la maturité des fruits et des légumes, proté- 

ent les plantes méridionales contre les atteintes du 
froid : de l’autre côté , ils défendent les plantes alpines 
et boreales des rayons brûlans du soleil. 

Palissades d'arbres verts et autres. On peut Îles 
regarder comme d’excellens abris pour les plantes qui 
ont besoin d’air et redoutent néanmoins un soleil trop 
ardent ou trop continu : ces abris ont encore l'avantage 
de conserver la fraicheur requise pour certains semis 
d'arbres etde plantes des Alpes ou du nord de l’Amé- 
rique, et de toujours laisser pénétrer quelques faibles 
rayons du soleil. On préfere le thuia d'Orient, dans bien 
des cas, parce qu’il s'étend aisément en palissade au 
moyen d’un coup de croissant chaque année, et qu’il ne 
grandit pas trop vite ; mais son ombrage est trop dense 
pour certaines plantes. Le peuplier d'Italie fait tres-bien 
pendant cinq à six ans. Le prunier myrobolan palissé 
sur un treillage forme un excellent abri pour les plantes 
cultivées en pot et que l’on rentre l’hiver. La Vigne 
palissée en contrespalier est très-convenable pour abri- 
ter des plantes en pot; cela ne l’empêche pas de pro- 
duire des raisins. En Angleterre, l’7f est fréquemment 
employé au même usage. Quand 1l n’est question de 
garantr des semis que pendant l’été, 2 rangs de topi- 
naubours suffisent. 

Depuis 1840, les jardiniers de Paris ont introduit 
l'usage de faire des paillassons à claire-voie en paille ou 
en roseau qu'ils placent debout au devant des plantes, 
ou les mettent au-dessus en forme de toit de terrasse 
soutenu par des piquets et des gaulettes ; ce genre d’a- 
bris est très-convenable pour les jeunes camellia. 

Paillassons, litière, feuilles. W y a un certain 
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nombre de plantes herbacées ou ligneuses cultivées es 
pleine terre que l'hiver ferait périr si on ne les garanti-- 
sait des gelées, avec des païllassons, de la litière 04 
des feuilles. Tous ces abris, surtout pour les plante: 
qui, conservant leurs feuilles, ne veulent pas êtr- 
privées trop longtemps de la lumière , doivent s’en- 
lever chaque fois qu'il ne gele pas , ou que le frort 
n'est pas trop fort, pour être remis les soirs, et même 
pendant le jour, lorsque la prudence exige. Celui qu: 
veut s'assurer la récolte de ses fruits d’espalier, doit se 
précautionner contre les gelées tardives du printemps : 
c’est pour cette raison qu'a Montremil, et ds to, 
les jardins fruitiers bien tenus, on place des auvent: 
mobiles en planche ou en paille au-dessus des arbres 
em espalier , qu'on étend des toiles ou des paillassons 
au devant des arbres pour préserver leurs fleurs de l& 
gelée. 

Ilkest certaines plantes auxquelles 1l convient de n’a- 
voir que le soleil du matin , ou seulement pendant quel- 
ques heures de la journée. Lors donc que l’on n’a m 
pahissades , ni murs, ou qu'ils ne sont pas dans la direc- 
ion nécessaire , on y supplée par des paillassons main- 
temus droits au moyen de pieux auxquels on les attache 
avec des biens d’osier. 

Dans tout jardin où il y a des serres et des châssis , 
on doit avoir des toiles , des claies en osier ou en ro- 
seau, que l’on pose sur le verre pour rompre les rayons 
du soleil dans l’été, pour le parer de la grêle et de ses 
fâcheux resultats. Dans l'hiver, les serres et les chässis 
se couvrent avec des paillassons. ( Voy. la pl. XXXIX 

ur la mamiere de les faire. ) 

Paæillis. Couche de hitiere courte ou de fumier nor 
consommé, épaisse de 1 ou 2 doigts, que l’on étend sur les 
planches avant ou apres les avoir plantées. Si le pailiis 
est un peu dispendieux , il dedommage bien le cultiva- 
teur qui en fait usage : 1° 1lempêche la terre de sécher, 
de dureir , de se fendre , et favorise ainsi la reprise du 
jeune plant; 2° il etoufle les graines des mauvaise: 
herbes, et les empêche de lever ; 3° il protege le cœur 
des plantes tendres contre les gelées tardives du prin- 
temps ; 4° 1l retient l'eau des pluies, des arrosemen:. 
en empéchant leur évaporation. Aussi l'usage du paili:- 
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se généralise-t-il dans tous les jardins où il ne répugne 
pas de voir la terre couverte de paille. 

Mousse. Elle sert à couvrir les planches de terre de 
bruyère au nord, où sont les petites plantes alpines et 
boréales délicates ou d’une conservation difficile. On 
l’étend aussi sur les couchages des plantes pour y main- 
tenir l’humidité. 

L'uiles. Elles ont trop peu d'épaisseur pour servir d’abri 
contre un grand froid ; mais l'amateur , pour prolonger 
ses Jouissances , les emploie avantageusement contre le 
vent , la pluie, une gelée blanche et le soleil. Lors done 
qu'il vof ses fleurs suffisamment épanouies et colorées , 
il ajuste à sa plate-bande, soit un berceau portatif con- 
struit expres en fer, et haut d'environ 1 mètre 5o ,. 
soit des piquets propres à recevoir des cerceaux sur les 
quels 1l étend et attache des toiles. On les y laisse tout le 
temps du danger, mais seulement depuis 8 heures du 
matin jusqu’à 4 ou 5 heures du soir : rien n’empêche de 
relever ces toiles successivement par les côtés d’ou le 
vent , la pluie ou le soleil ne viennent point. Des fleurs 
ainsi ménagées gardent leurs belles formes et tout leur 
éclat 10 à 12 jours de plus que si on ne les eût pas ga- 
ranties. Enfin les toiles et canevas sont préférables aux 
pailles et paillassons dont on couvre les cloches et chässis 
pendant le soleil, parce qu’à l'avantage d’intercepter ses 
rayons brülans ils joignent, pour les plantes, celui de 
ne point les priver de lumiere. 

Cloches. Les cloches en verre dont on se sert pour les 
melons, ont 27 cent. de hauteur sur 38 de large (pl. 
AXIV , fig. 2). On s’en sert tant pour concentrer la 
chaleur sur des plantesdélicates et des boutures, que pour 
les garantir du froid et de la pluie. Si la chaleur devient 
trop forte, on les couvre d’une toile ou d’un peu de paille 
courte ; et si les nuits sont froides, on les couvre d’un 
paillasson. On donne encore le nom de cloches obscures 
à des pots qu’on place sur des boutures ou des plantes 
nouvellement transplantées pour faciliter leur reprise, 
et sur d’autres pour les garantir, la nuit, du froid, et, Le 
jour, des rayons solaires, depuis 10 heures du matin jus- 
qu’à 3 heures de l’apres-midi. 

Verrines. Les verrines, ou cloches à facettes, sont 
composées de carreaux de verre à vitre, assemblés avec 
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du plomb lamine (pl. XXIV, fig. 3). Quand on veut 
douner de l’air aux plantes, on soulève les verrines du 
côté du midi , ainsi que toutes les cloches quelconques . 
au moyen d’une ou de plusieurs crémaillères. ( Voyez 
pl. XXIV , fig. 4.) 

Entonnoirs. Ce sont de véritables entonnoir;: de verre 
blanc, de différentes grandeurs, dont on couvre les 
boutures délicates qui sont sous châssis ou en serre chau- 
de. Leur utilité est de pouvoir ne laisser qu’une petite 
quantité d’air aux boutures, d’y concentrer la chaleur ou 
de la diminuer à volonté, et de renouveler l’air au besoin , 
sans déranger l’entonnoir, mais en bouchant en tout , ou 
seulement en partie , le trou de l'extrémité supérieure. 
On emploie au même usage des verres à boire, de diffé- 
rentes grandeurs, des bocaux renversés, enfin tout vase 
transparent qui s'oppose à l’évaporation sans arrêter la 
lumiere. 

Cages. Les unes sont des verrines proportionnées aux 
arbustes ou arbrisseaux qu’on veut couvrir pour leur 
donner plus de chaleur. 11 faut un carreau de verre mo- 
bile pour donner de l’air au besoin. ( Voy. pl. XXIV.) 
Ces cages sont aussi des cylindres faits en osier, qu’on 
met sur une plante quand on veut la priver d’une partie 
des rayons du soleil, ou la garantir des animaux 

Contre-sol. C’est une moitié longitudinale de grand 
pot à fleur , dont on entoure à moitié une petite plante, 
du côté du soleil, pour la préserver de ses rayons, ou du 
vent. (V. pl. XXIV , fig. 8.) 

Couches.Cest ainsi qu’on appelle des parallélogram- 
mes largés et épais de plusieurs décim. formés de fu- 
miers, ou de mousses, ou de matières fermentescibles 
susceptibles de s’échauffer et de conserver leur chaleur 
pendant un certain temps. Leurs usages sont nombreux 
et fort importans : elles avancent la germination et le dé- 
veloppement d’un grand nombre de plantes qui, sous 
notre chmat, n'auraient pas le temps de montrer leurs 
fleurs et de mürir leurs fruits dans le cours de l’année, si 
on confiait leurs graines simplement à la terre : elles nous 
font obtenir des fleurs et des fruits longtemps avant la 
saison naturelle ; elles favorisent la végétation des plan- 
tes en général, mais particulierement de celles qui, 
venues des pays chauds, trouveraient la température 
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de notre sol trop froide. D’apres le degré, la durée, 
et l’époque de la chaleur qu'on désire obtenir, on mo- 
difie les couches dans leurs parties constitutives, dans 
leur forme , leur volume et dans leur position. Toutes, 
cependant, doivent être protégées d’un abm naturel 
ou artificiel contre les vents du nord , et placées sur un 
sol plus sec qu'humide. Les couches de primeurs seront 
hauteset étroites,afin que la chaleur des réchauds dont on 
les entourera puisse les pénétrer jusqu’au centre : à me- 
sure que le printemps approchera ,et qu'on aura moins 
besoin de réchauds, on fera les couches plus larges et 
noins hautes. I] est avantageux que le fumier ayeclequel 
on les fait, soit amoncele d'avance : il est indispensable 
nême que sion emploie plusieurs fumiers ou plusieurs 
substances, toutes ces choses aient éte mêlees aupara- 
ant afin que la fermentation et la chaleur soient éga- 
‘ement réparties partout. La longueur des couches est 
indéterminée ; leur largeur varie de 80 à 130 centi- 
mètres, et leur hauteur de 80 cent. à 1 m., pour les rai- 
sons exposées ci-dessus. On les distingue en couche 
chaude, couche tiède, et couche sourde. La premiere 
se fait avec du fumier de cheval dans son premier feu , 
ou peu de temps après sa sortie de l’écurie; elle fournit 
une chaleur élevée, mais qui baisse assez rapidement si 
on ne la ranime pas avec des réchauds. La seconde se 
forme avec du fumier de cheval, de vache, et des 
feuilles, le tout bien mélangé ; sa chaleur est moins 
forte que la premiere , mass elle se prolonge plus long- 
temps et plus uniformément. Ces 2 couches se chargent 
ou avec du terreau pur, quand les plantes qu’on sème 
dessus ne doivent pas y rester longtemps, ou mélange 
avec un quart, moitié ou trois quarts de bonne terre 
meuble, quand les plantes qu'on y seme doivent devenir 
fortes et v rester longtemps. 

La troisième, ou couche sourde , peut se monter 
avec les materiaux de la première où de la seconde, 
selon qu'on la fera plus tôt ou plus tard , ou selon le 
point de vue qu’on aura : son caractère distinctif est 
en ce qu'on l’établit dans une tranchée creusée en 
terre, qu’on lui donne une forme bombée en dessus, 
etqu’on la recouvre entierement de la même terre bien 
ameublie et mélangée avec du terreau : elle est excellente 
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ur les melous d'espèces de 2° et 3®° saison , pour les 
tates et pour les plantes d’une végétation vigoureuse. 
Les couches sourdes ne peuvent pas se réchauffer 
comme les autres, mais on empêche leur propre cha- 
leur de s’évaporer en mettant une bonne épaisseur de 
fumier chaud et sec dans les sentiers, et de la litiere 
sur elles-mêmes, en forme de paillis : d’ailleurs, elles 
ne se font guère qu'à la fin d'avril et en mai, époque 
où la temperature est déjà élevée. 

Manitres de monter une couche. On commence par 
faire apporter une forte charge de fumier mélange sur 
la longueur du terrain que doit occuper la couche ; et 
si on n’a pas le coup d’œil juste , ou qu’on ne soit pas 
capable de former deux lignes droités parfaitement pa- 
ralleles, on plantera 4 piquets, un à chaque coin de la 
couche projetée, et on tendra un cordeau de chaque 
côté, pour guide. Il est tres-important de s’assurer si le 
fumier qu’on va employer est assez humide pour pro- 
duire une fermentation prolongée et ne pas se brûler : 
si on le juge trop sec, on peut le mouiller d'avance avec 
un arrosoir à pomme , ou en l’employant, ou quand il 
est employé : on portera la même attention sur le fu- 
mier des réchauds. Quelques jardiniers montent leurs 
couches en posant d’abord un lit de fumier dans toute 
la longueur et largeur du sol, ensuite un second lit, 
puis un troisieme , elc., jusqu’à la hauteur requise: 
mais les plus habiles commencent par un bout qu'ils 
montent de suite à la hauteur que doit avoir la cou- 
che, et travaillant à reculons en élevant toujours le 
fumier à la même hauteur , et la couche est montée et 
erminée quand ils armirent à l’autre bout. Dans l’une 
comme dans l’autre manitre , il faut diviseret mélanger 
exactement le fumier long ayec le fanuer court, le neuf 
avec le plus consommé , le sec avec l’humide , le pesant 
avec le léger, l’étendre par petites fourchées égales 
avec umformite , le presser et le frapper également avee 
le dos de la fourche , monter les deux côtés ou bords 
bien verticalement, soit qu’on les monte avec des tor- 
chés , c’est-à-dire avec des fourchées de famier pliees 
en deux et présentant le dos en dehors, soit qu'on les 
monte sans torchés, ce qui vaut mieux quand on doit 
réchauffer Ja couche. Comme il faut que le fumier soit 
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imprégné d’une certaine humidité pour s’échaufler con- 

venablement, on le mouille avec l’arrosoir à pomme 
uand la couche est montée, ensuite on met les coffres 

à et on les remplit de 16 à 22 cent de terreau 

pur ou mélangé selon la nature des plantes qu’on devra 

y mettre, et même selon la saison. 

Mais si on ne doit pas mettre de coffre dessus, on la 
charge d’abord avec dela terre ou du terreau qu’il faut en- 
suite border sur la couche : il y a deux manières de la 
border. 1° Quand la couche doit rester isolée et sans ré- 
chauds, on fait avec dela litière un gros bourrelet ou une 
sorte de grosse corde du diametre de 16 cent., et assez 
longue pour entourer toute la couche ; on la place sur le 
bord de la couche et on l’y fixe avec des chevilles de 
bois (cette maniere de border conserve mieux la cha- 
leur que la suivante) ; ensuite on attire le terreau con- 
tre, on l’y presse même un peu et on achève de char- 
ger la couche. 2° Ou bien on a une planche longue de 
3 à 4 mèt., et large de 16 à 22 cent.; on la pose de 
champ sur la couche à 6 cent. du bord, on attire le 
terreau qu’on presse bien contre la planche sur une 
hauteur de 16 cent. au moins, on ôte la planche, on 
la glisse plus loin en continuant de presser le terreau 
contre, tout autour de la couche, et on achève de char- 
geren égalisant bien le terreau, et desortequ'il yen aitau 
moins 22 cent. au milieu, et 16 sur les bords. Les ma- 
raichers se servent pour le même objet d’une planche 
beaucoup plus courte qu'ils nomment dressoir, et 
qu’un homme peut manœuvrer sans aide. On accélère 
le développement dela chaleur, en couvrant le tout avec 
des paillassons.T'ant qu’on sent le besoin de réchauffer les 
couches, c’est-à-dire depuis décembre jusqu’au 15 avril, 
on les établit parallèlement à 50 cent. l’une de l’autre, 
et, quand la chaleur baisse, on emplit les entre-deux 
avec du fumier de cheval, sortant de l'écurie. C’est ce fu— 
mier qu’on appelle réchaud:il s’échauffe promptement 
etcommunique sa chaleur aux deux couches voisines : 
on le change ou du moins on le remanie tous les 15 
jours, en y ajoutant une moitié de nouveau fumier, afin 
d’entretenir la chaleur. Les couches que l’on fait apres 
le 20 ou 25 avril, ne se réchauffent pas ordinairement ; 
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l’une contre l’autre. Celles qu’on forme dans, les bâ- 
ches et dans les serres chaudes, se chargent avec de la 
fannée. A 
Châssis portatif. PI. XXIV , fig. 1. Les châssis 
sont indispensables dans les jardins où l’on veut ie * 
des primeurs ; leur longueur est de 1 m, =: à 4{m.,€t + 
leur largeur de 1m. à 1.60; ceux de 1 m. de largeur se 
lacent sur les couches étroites qui se font pour les 
primeurs de décembre en mars, l’usage des autres est 
plus varié. Un chassis est composé de deux parties, 
la caisse ou le coffre, et les panneaux. Un panneau 
commode a 1 mn. 30 de largeur, et sa longueur doit être 
égale. à la largeur de la caisse sur laquelle il repose. 
La longueur de celle-ci est subordonnée au nombre 
des panneaux qu’on veut mettre Msn : les châssis à 
3 panneaux sont les plus usités. Toujours le derrière » 
de la caisse est plus élevé que le devant, afin que les 
panneaux soient inclinés au midi; mais cette inclinai- 
son varie selon les cultüres : elle est presque nulle pour 
ies primeurs, et le verre n’est qu’à 6 à 8 centimèt. des 
plantes qu'il recouvre. On donne de l’air par derrière 
ou par devant , selon l'occurrence, en levant plus ou 
moins les panneaux d'un seul côté avec une petite 
hausse; mais alors il est prudent d’y attacher un petit 
bout de ficelle qui tourne autour d’un clou fiché à la 
caisse, quand il fait du vent. Une caisse ordinaire a de 16 
à 22 cent. de hauteur par devant , et de 22 à 30 par der- 
rière, mais il yena de plus hautes pour les pois, hari- 
ots, etc. On l’entoure de fumier chaud pour hâter ou 
cer les plantes qu’elle contient , et de litière ou de feuil- 
les sèches , lorsqu'on ne veut que les préserver du froid. 
Châssis fixe. Celui-ci peut être considéré comme 
une espèce de petite serre , et il en tient quelquefois 
lieu. II se construit en fichant en terre { bons piquets 
carrés contre lesquels on cloue des planches pour for- 
mer une caisse semblable à celle d’un châssis portatif, 
dont la longueur et la largeur sont aussi subordonnées 
au nombre de panneaux qu’on doit y adapter. On peut 
Jui donner unehauteur de7oc.surledevantet de2 m. 10 à 
2 m. 80 sur le derrière : alors on met dedans des plantes 
en pots, des arbrisse ann pleine terre que l’on veut 
En, #. 4 
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seulement préserver du froid, ou que l’on veut faire 
fleurir ou fructifier avant la saison. Dans le premi 
cas, on l’entoure de feuilles sèches ou de htiere ; pan” 
second cas, on l’entoure d’ün réchaud de fumier neuf 
qu'on renouvelle ou qu’on remanie tous les 15 jours, en 
y en ajoutant moitie de neuf. Queiquefois on ôte la terre de 
l’intérieur du châssis pour le rendre plus profond , ou 
pour établir à la place une couche sourde sur laquelle 
on place des plantes. Pour empêcher l’écartement et 
ai plus de solidité, une caisse a toujours autant de 
arres d’écartement , moins une, qu'il y a de panneaux, 
et fixées à queue d’aronde dans le bord supérieur : ces 
barres, larges de 70 à 80 millimètres, et creusées d’une 
gouttiere au milieupour lécoulement des eaux, ser— 
vent en outre à supporter les côtés des panneaux. Quand 
il y a beaucoup d’inchinaæson, on cloue des taquets sail- 
lans sur le deyant de la caisse pour empêcher les pan- 
neaux de glisser. Les caisses à châssis se font avec des 
planches dé sapin ou de bois blanc, épaisses de 30 à 
fo millimètres, non peintes, jointes à queue d’aronde ow 
seulement avec des clous : si on faisait ces caisses em 
bois de chêne épais, et qu’on les peignit pour plus de 
solidité et de propreté, la chaleur des réchauds péné= 
trerait avec plus de difficulté dans leur intérieur, et 
ce serait un inconvénient ; mais les panneaux doivent 
toujours être faits en bois de chène par un méhuisier 
adroit, peints à l’huile, bien entretenus et rentrés, ainsi 
que les caisses , sous un hangar dès qu'ils ne servent plus. 
Lorsque l'on travaille dans l'intérieur du châssis om 
soutient le panneau avec un ustensile en fer, fort com 
mode pour le tenir ouvert. (Voir PI LVTIT, fig. 3.) 
Bäche. PI. XLT. Outre qu’elle est toujours plus grande 
qu’un châssis, elle s’en distingue en ce quesa caisse estordi- 
nairement en maçonnerie, que son sol est plus bas que le 
solexterieur ,etqu’il yadans son intérieur un petitsentier 
our leservice. Elle se chauffe quelquefois au moyen d’un 
poêle. Son exposition est subordonnée aux plantes qu’elle 
contient : son sol est ou une excellente terre composée, 
plantée en mères dont on couche annuellement Îes ra- 
meaux , ou c’est une couche plus ou moins chaude, pour 
des primeurs, des ananas, etc: dans ce dernier cas, son 
sol sera tres-peu enfoncé, elle sera au midi et tres-éclai- 
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rée. Si elle est destinée aux boutures difhciles, elle 
sera également au midi, mais fort enfoncée, plus hu- 
midé que sèche, un peu obscure, et susceptible d’être 
fortement chautfée par un poêle. Si enfin elle est des- 
tinée à la conservation ee multiplication des bruyères 
et plantes semblables,#l’exposition du levant sera p 
férée, et 1l sufira de la préserver de la gelée. 
 Orangerie. Nous ne pouvons tracer ici de règles mi 
pour-la grandeur, m1 pour la hauteur à donner à une 
orangerie; nous nous bornons à rappeler qu elle doit 
ètre exposée au midi, que ses murs doivent être assez 
épais pour que lagelée ne puisse les traverser, ouqu'il faut 
y établir un poêle en cas de besoin , que sa hauteur doit 
être subordonnée à celle des arbres; qu’il vaut mieuxla 
faire plus longue que trop profonde; que son sol doit 
être sec; que les fenêtres de sa façade ne peuvent être ni 
trop grandes m1 trop multipliées ; que son entrée ait as— 
sez de largeur et de hauteur pour que la tête des ar— 
bres y passe aisément; que les verres des croisées 
soient doubles et qu’il y ait un centimètre de distance 
entre eux; qu'au-dessus il y ait des lozemens habités ou 
un grenier rempli de foin pendant l'hiver. Quant à la 
disposition des arbres dans l’orangerie, le goût et le 
bon sens apprennent assez qu'il faut placer les plus 
hauts et les plus vieux par derrière, les plus jeunes et 
lés plus bas par devant, afin que tous jouissent autant 
ue possible de la lumiere , et que leur ensemble pro- 
uise un rideau agréable à la vue. On doit laisser toutes 
les fénêtres ouvertes tant qu'il ne géle pas, et il est 
are qu on aït besoin d’arroserles orangers plus d’une ou 
deux fois avant le mois de mars. Les grenadiers , oliviers, 
lauriers-roses , n'ayant besoin n1 de lumière ni d’arrose- 
ment ; se mettent derrière les orangers. Les plus petites 
plantes qui, en conservant leur verdure, ne poussent 
que peu ou point avant le mois de mai, se placent sur 
les appuis des croisées , dans les embrasures , etc. Quant 
à la température moyenne de l'orangerie, il sufht que 
le thermomitre n’y desceude pas au-dessous de zéro, 
mais on ne S’opposera pas à ce que le soleil l’échauffe 
de 4 à 10 degrés. Cette variation de température s’op 
pose à la stagnation des sucs, change l’état de l’air. et 
les végétaux s’en Sort en. 
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Nous devons avertir qu’on désigne mal à propos, même 
dans le commerce, sous le nom de plantes d’orange= 
rie, beaucoup de végétaux qui seraient fort mal dans uné 
orangerie, non pas qu'ils demandent de la chaleur, 
mais parce que, poussant en février, mars et avril, 
fleurissant même la plupart à cette époque, ils con= 
servent l'habitude de leurs pays, et n’ont pas 4$sez 
de lumière dans une orangerie; leurs pousses s’étiolent 
ou pourrissent, leurs fleurs tombent sans s’ouvrir, la 
plupart perdent leurs rameaux, et les plus délicats pé- 
rissent. Quand des plantes de cette nature sont encore 
basses, on peut leur faire passer l’hiver en châssis ou dans 
une bâche ; si elles sont grandes, dans la serre tempérée: 

Serre tempérée. Croyant nous être aperçu que les 
amateurs n’attachent pas un sens assez déterminé aux 
mots serre tempérée et plantes de serre tempérée , uous 
allions tâcher de fixer leurs idées à cet égard , afin 
qu'ils ne confient plus à l’orangerie des plantes qui y 
périssent faute de lumière suffisante. 

Une serre tempérée differe d’une orangerie sous deux 
rapports : 1° sa façade et son toit sont en verre et elle 
est conséquemment beaucoup plus éclairée ; 2° sa tem- 
pérature, pendant l’hiver, ne doit guère descendre au— 
dessous de 4 degrés ; mais il est avantageux que le sol&l 
la fasse monter de temps en temps à 8, 10 et12 degrés, 
parce que la plupart des plantes qu’on place en serre 
tempérée, végetent dès février selon la loi de leur pays, 
et que plusieurs fleurissent en mars et avril : or la lumière 
est si favorable aux plantes, qu’elles ne végètent bien 
que quand elles y sont largement exposées. La lumiere 
diffuse d’une orangerie suflit à des plantes rusliques qui 
ne végetent pas pendant l’hiver; mais elle est insufli- 
sante : 1° pour celles qui poussent et fleurissent même 
dans cette saison; 2° pour celles qui sont d’une struc- 
ture délicate ; 3° pour celles qui, quoique devant de— 
venir rustiques, sont encore jeunes, tendres et sujettes 
à fondre en orangerie. On a pu remarquer combien les 
géraniums s’étiolent dans ce dernier local, combien de 
boutons de camélias tombent sans pouvoir s’ouyrir ; que 
quand l'oranger lui-même y fleurit, parce que le cours 
de sa végétation aura été contrarié, ses fleurs s’épa— 
nouissent mal, se moisissent ou tombent en boutons, 
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tandis que, s’il se fût trouvé exposé à la lumière d’une 
serre tempérée , sa floraison aurait réussi. On peut donc 
établir comme principe, que toutes les plantes d’oran- 
gerie réussissent tres-bien , et même mieux, en serre 
tempérée, à cause de la grande lumière qu’elles y trou- 
vent, et que par une#aïson contraire les plantes de serre 
tempérée ne peuvent réussir en orangerie, faute de lu- 
miere suflisante à leur végétation ou à leur entretien. 
Nous observerons que le chässis et la bâche peuvent tenir 
lieu de serre tempérée, et qu'ils suflisent lorsqu'on n’a 
que de petites plantes à conserver. À la fin de mai on 
enlève les panneaux et on les porte à l’abri sous un 
hangar. 

On donne différens noms à la serre Lempérée, en raison 
de sa forme et des sortes de plantes qu’elle contient : 
n'ayant pas assez de place ici pour décrire ces différentes 
modifications, nous renvoyons au volume des figures 
pour Le Bon Jardinier , 6° édition et suivantes, où l’on 
trouve les plans et coupes de plusieurs serres , avec des 
notes explicatives sur leur construction : nous rappelle- 
rons seulement qu'il faut que toutes les serres, et même 

l’orangerie , aient,une porte pratiquée à l’une de leurs 
extrémités, dans un ayant-corps , tambour ou cabinet, 
afin que le froid extérieur ne puisse pénétrer dans la 

serre avec la personne qui y entre , et que c’est dans ce 
tambour qu’on place la bouche du fourneau qui sert 
à chauffer pendant l'hiver. 

Serre mobile. Elle n'est. autre chose que de 
longs panneaux de châssis vitrés que l’on adapte contre 
un mur d’espalier, en leur donnant l’inclinaison la 

lus favorable : son usage est de faire avancer de la 
vigne, des figuiers , des pêchers , et toute espèce d’ar- 
bres fruitiers déjà en rapport contre ce mur.On la pose 
ordinairement en février ou mars , et on ajuste un poële 
avec de longs tuyaux dans son intérieur. Si le bas des 
panneaux est à 1 mn. 60 ou 2 m. du mur, on y ménagera 
une plate-bande pour des fraisiers des Alpes, des pois. 
ou d'autres petites plantes qui ne portent pas dom 
brage. Il est inutile de dire qu’il faut que cette scrre 
soit bien calfeutrée partout, pour y. maïntenir la cha- 
leur qui, pour la vigne, peut être constamment de 25 
à 30 degrés, sans danger. La théorie dit qu’on doit laï:s. x 
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les arbres ainsi forcés se reposer un an ou deux avañt de 
les forcer de nouveau ; cependant nous connäissons des 
jardins où l’on force la même vigne et'les mêmes pêchers 
sans Interruption depuis douze ans; ils donnent toujours 
beaucoup de fruits et se portent tris-bien. " 

Serre portative. C’est une caïsse destinée à trans- 
porter des plantes équatoriales dans les pays froids. 
Elle est longue de 1 mètre +, large de 50 à 6o cent. ét 
profonde de 35 à 40; enfin d’une capacité telle que, 
lorsqu'elle est pleine de terre et de plantes, deux hommes 
puissent la porter et l’arrimer à bord. d’un bâtiment. 
Elle est couverte d’un châssis figuré en toit de maison, 
garni de vitres épaisses que l’ôn n’ouvre jamais pendant 
toute la traversée ; mais on monte la caisse sur le 
pont quand il fait beau et que la mer est calme , et ôn 
la descend dans l’entrepont quand il fait froid où que’la 
mer est grosse. 

Serre chaude sèche. Elle se construit absolument 
comme une serre tempérée ( Voyez le volume des figures 
du Bon Jardinier,qui en donne plusieurs exemples); maïs 
étant destinée à la conservation des plantes équinoxiales, 
on la tient constamment à une température de Sa 20de- 
grés au moins, au moyen de poêles, de thermosiphons ou 
d’une machine à vapeur : cedernier procédé, déja familier 
en Angleterre, est encore peu répandu en France, à cause 
de la grande dépense qu’il exige. Pour renouveler l'air et 
abaisser la températüre lorsqu'elle est trop élevée, un ou 
plusieurs panneaux du haut de la serre doivent être en 
tabatiere , et pouvoir s’ouvrir et se fermer à volonté ; ces 
panneaux se nomment alors ventilateurs intermittens, 

1. LIT. Parmi les plantes de serre chaude, les unes sont 
plantées dans des vases, et ces vases sont les uns placéssur 
le sol ou sur des tablettes, les autres enfoncés dans une 
couche de tannée dont la chaleur naturelle est augmen- 
tée ou du moins entretenue par celle des fourneaux ; 
d’autres sont plantées en pleine terre composée exprès 
pour elles au milieu de la serre ou contre le mur du 
fond , ou enfin contre des pilastres ou les montans dela 
serre qu'elles revêtent en formant des guirlandes. On est 
amené à placer les plantes plus ou moins chaudement 
dans la serre, par la connaissance que l’on a du parallèle 
de leur lieu natal et de la hauteur de ce lieu, etpar l'ob- 
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servation de ce que produit le chaud ou lefroïd sar leur 
santé. La culture a fait des progrès sensibles sous ce 
der er rapport, pmisqu’on met aujourdhui beaucoup de 
lantes dehors, pendant { mois, qui ne sortaient jamais 
de la serre autrefois, et qu’on a reconnu que plusieurs 
pouvaient se passer d’être enfoncées dans la tannée! 
pendant l'hiver, quoique nos pères les y eussent toujours 
enfoncées. Des observations suivies à cet égard amène- 
ront encore d’autres modifications avec le temps. 
Serre chaude humide. Celle-ci doit avoir son plan- 
Cher enfoncé de 1 m. à 1: m. 30 dans le sol , et n’avoir 
qu'une légère élévation. Sa destination est pour l’édu-— 
cation et la culture des orchidées épiphytes, pour le se- 
mis des fougères, de certaines graines tropicales et le 
bouturage de quelques plantes difficiles à la radifica— 
tion. Il faut qu’on puisse au besoin en élever la tempé- 
rature plus haut que dans la serre chaude sèche. 
Vers 1828, M. Lemon a commencé à employer de la 
mousse au lieu de tannée , et il s’en est bien trouvé. 
Quoique cet usage ne se soit pas généralisé, ses bons 
effets n’en sont pas moins constatés en serre chaude et 
sous châssis. Ou l’on emplit la bâche de mousse, au 
lieu de l’emplir de tannée, et l’on plonge les pots dans 
cette mousse comme dans de la tannée ; ou lon fait 
"une couche de fumier dans le fond de la bâche, que 
Jon recouvre de 65. cent. d'épaisseur de mousse. La 
mousse pressée développe et conserve une chaleur 
douce pendant très-longtemps, et n’a pas comme la 
tannée l'inconvénient de produire des champignons 
qui gagnent jusque dans les pots et nuisent aux plan- 
tes. 
Des soins à donner aux serres. \\ faut d’abord veiller à 
ee qu'ily ait dans chaque serre , et dans l’orangerie , au 
moins un thermometre placé sur le mur du fond , et un 
autre placé sur l’un des pilastres du devant, afin qu’en en- 
trant on puisse s'assurer de suite de la température. Le 
Jardimer doit visiter souvent ses plantes pour lesnettoyer, 
«en ôter les feuilles et bois morts, et surtout la chancissure 
et les cochenilles qui ne tarderaient pas à se multiplier. 
Detemps en temps, il faut encore lever les pots pour s’as- 
surer si les plantes n° poussent pas de racines au dehors, 
ar les fentes et les trous du fond. Il faut aussi arroser 
s 
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toutes les fois que les plantes le demandent, tantôt avec 
le goulot, tantôt avec une pomme dont les Au à 0 
petits versent l’eau en forme de pluie: de temps à autre, 
iLest bon de seringuer de l’eau sur le feuillage des plantes 
élevées que l’arrosoir ne peut atteindre. L’eau donton 
se sert pour les arrosemens et les aspersions doit avoir 
séjourné quelques jours dans la serre pour avoir le tem 
d’y prendre le degré de chaleur convenable. Chaque 
jour, dans la matinée, il faut, quand il ne gele pas à 
glace, donner de l’air aux serres, au moyen d’un des 
châssis du haut que l’on tient ouvert plus ou moins, et 
plus ou moins long-temps , selon la température exté— 
rieure. Si le feu a été trop poussé, ôu que le soleilait 
‘procuré une chaleur de 25 degrés, il faut aussitôt ouvrir 
un peu quelques chässis du haut; on les ouvre encore 
tous les jours quand le soleil luit, mais on les”ferme 
avant que l’atmosphere se refroidisse. 

Dans l’hiver, et surtout pendant les fortes gelées, on 
doit , aussitôt que le soleil ne brille plus, dérouler les 
paillassons pour conserver la chaleur que les rayons dé 
cet astre ont pu procurer, et d’autres fois pour empêcher 
Vair intérieur de se refroidir pendant la nuit: les toilesse 
déroulent aussi pour briser les rayons du soleil lorsqu'il 
darde trop fort. Quand la chaleur de la tannée commence 
à se perdre, on la remue, ou bien on la renouvelle, soit 
en totalité , soit en introduisant moitie de tannée nou- 
velle dans autant de l’ancienne. Quant au surplus de la 
chaleur artiñcielle, on la procure au moyen des poêles 

u’on entretient avec du bois, du charbon de terre ,'de Ha 
tourbe : le feu s’allume tous les soirs : pendant les froids, 
il a quelquefois besoin d’être renouvelé dans la nuit ; et 
même aussi pendant le jour : si on conduit bien son 
chauffage, on épargnera beaucoup de dépense ; tellement 
qu'avec 2 voies de bois 1l est tres-possible d’entretenir, 
d'octobre à la fin de mars, une serre chaude de moyenne 
grandeur. 

Il est essentiel de varier le degré de chaleur du jour . 
et de la nuit : 3 ou 4 degrés suflisent la nuit pour les 
serres tempérées, et 8 ou 10 pour les serres chaudes. 

Quand les plantes ont été privées-pendant quelque 
temps de l’air libre et du soleil, soit dans les châssis, 
bâches ou serres, on doit les accoutumer' à l’air peu à 
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peu, en ou\rant les Communications ayant de les sor- 
tir, et, pour les exposer au dehors, on doit attendre 
un jour pluvieux, ou sombre et couvert (1). 

MALADIES DES PLANTES. # 


+ | : RLEEIE ; 
+ Les plantes sont , comme nous , exposées à diverses ma- 


ladies, et jusqu’à présent nous avons bien peu de moyens 
deles en delivrer:Jl est vrai qu’on ne s’en est encore 
occupé ni assez meéthodiquement ni assez sérieusement. 

Le blanc, lèpre, ou meunier, est une espece de 
poussière ou de moisissure blanchâtre qui se montre à 
l'extrémité des jeunes pousses du pêcher, s'étend bien- 


D. jusqu’à leur origine , gagne même quelquefois le 


fruit , et fait périr les feuilles et les jeunes uges. Lors- 
que cette maladie. se déclare au printemps , elle est 
beaucoup plus dangereuse qu’à l’automne. On croit 
u’elleest occasionnée par des changemens trop brusques 
e température , et que, par conséquent , on pourrait la 
prévenir par une bonne exposition et des abris. Elle se re- 
produit chaque année avec plus ou moins d'intensité ; 
on coupe les parties malades à mesure qu’elles en sont 
affectées, plutôt pour la propreté que dans l’espoir d’ar- 
rêter le mal. 
C'est sur les pêchers dénués de glandes pétiolaires 
ue le blanc se manifeste plus particuherement : et si 
les fonctions des glandes sont Pélaborer les sucs , ne 
pourrait-on pas penser que c’est parce que les péchers 
madeleines n’ont pas de glandes pour élaborer et pur- 
ger leur séve, qu’ils éprouvent cette espèce de pléthore 
- au bout de leurs rameaux ? Nous avons vu cependant 
le blanc se communiquer, par attouchement, à un 
autre pêcher pourvu de glandes pétiolaires.— I1 paraît 
néanmoins qu'il n’est pas contagieux ; quoi qu’il en soit, 
on fera bien d’enlever toutes les parties attaquées pour 
aller les brûler ou les enterrer dans un endroit écarté. 
Le rouge est une maladie propre au pêcher et re- 
gardée, jusqu’à présent, comme incurable. Le jeune 
bois prend une teinte rougeâtre qui devient de plus en 
(1) Le’ volume des Figures du Bon Jardinier indique un 
poêle en terre, construit d'une manière très-économique, et 


qui consume moins de combustible que ceux employés ordi- 
nairement dans les serres. 
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pus dense , et l’arbre périt ordinairement de la’ 3° à la 

‘ année: nous n'avons remarqué cette maladie que sur 
des pêchers royal et admirable. | 

La rouille a beaucoup d’analogie avec le bl 
Elle se manifeste par des taches rousses , ‘saill 
sur les feuilles et les jeunes pousses. Elle fait tomber 
les feuilles et développer des pousses à contre-saisons 
On croit qu’elle est produite par des pluies froïdes de 
l'été , par des coups de soleil ou des piqüres d’insectes ; 
mais On ne sait pas mieux la guérir que la précédente. 

La cloque affecte le pêcher à la pousse. Les feuilles 
deviennent boursouflées , épaisses , ternes , crispées® 
contournées. Les bourgeons cessent de croître‘et se'tu- 
mefient ; les pucerons et les fourmis viennent aug— 
menter le mal. Les jeunes pousses, ainsi attaquées , res- 
tent rabougries quand elles ne meurent pas, et sont peu 
propres à donner des fruits l’année suivante. *Cétte 
maladie est attribuée aux vents froids qui viennent at- 
taquer les arbres apres quelques jours de chaleur."@n 
ne doit pas se presser d’extraire les parties attaquées ; 
il vaut mieux atterdre la fin de la cerise, ét, ‘au 
moment de la reprise du cours de la sére , quand"la 
saison est peu avancée , on rabat les bourgeons sur 
les yeux sains, et assez souvent il en repousse de mou- 
veaux qui ont encore le temps de s’aoûter. 

La gomme, propre à tous les arbres à noyau ,esttun 
suc morbifique que la sève laisse échapper ; il s’amasse 
“entre l'écorce et le bois d’une branche, y forme un 
dépôt où il se coagule, devient corrosif, intercepterle 
mouvement de la seve et occasionne une destruction 
plus ou moins étendue du tissu de la branche. Le dé- 
pôt crève quelquefois en se formant , et la gomme en 
sort.en forme de larmes , alors le mal se borne ‘à 
de chose ; mais si l’ecorce a de la solidité ,ret qu’elle ne 
fasse jour à l'écoulement de la gomme qu’au boutd’un 
certain temps, la maladie devient considérable et#fort 
dangereuse. Si on s’en aperçoit des le priméipe , ‘on 
peut en arrêter les progres en pratiquant des inci- 
sions longitudinales dans toute l’épaisseur de l'écorce ; 
mais le meilleur moyen est de couper les branches at- 
taquées à plusieurs centim. au-dessous de la partie affec- 
tée. Cette maladie , qui se montre ordinairement aux 
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deux époques de l’année où la séve est en mouvement, 
peut être occasionnée par des dechirures , des ruptures, 
descontusions à l'écorce , par une taille intempestive ,-et 
“enfin par des variations subites dans la température. 
_ Le chancre est un ulcère quelquefois sec, ordi- 
nairement samieux , qui ronge et creuse plus ou moins 

romptement et profondément les parties de l’arbre 
sur'lesquelles il s'établit. ILest souvent le résultat d’un 
dépôt de gomme : d’autres fois il est produit par une 
meurtrissure , par la piqure d’un insecte , ou par toute 
autre cause qui fait plaie à l’écorce et met le bois en 
wontact avec l’air. Cette maladie n’est mortelle qu’au- 
tant qu’on l’a négligée ; car un moyen infaillible de la 
guérir, c’est d'enlever la partie malade sans en laisser 
le moindre vestige, et de couvrir la plaie avec l’onguent 
de saint Fiacre ou avec la cire à greffer. 

- Les lichens et les mousses , en s’amassant sur les 
arbres négligés, y forment des couches épaisses qui in- 
terceptent la transpiration, s'opposent aux influences 
atmosphériques, et nuisent à la végétation. On doit en 
débarrasser! les arbres toutes les fois qu’on y en trouve, 
etvpour cela on emploie av: c avantage les émoussoirs, 
ne pl. XXIX.) De l'eau, dans laquelle on à fait 
éteindre de la chaux, appliquée sur lécorce avec un 
‘gros pinceau, est aussi un fort bon moyen. 

La fumagine est une plante parasite semblable à de 
la suie, qui s'attache particulièrement sur les feuilles 
des orangers, les noircit et nuit à leur végétation. On 
la trouve aussi quelquefois sur des pêchers, et même 
sur des abricotiers, aux expositions humides et ombra- 
gées. On en débarrasse les arbres en frottant les parties 
noircies avec une éponge mouillée. 

INSECTES FT ANIMAUX NUISIBLES. 
Oiseaux. On connaît les moyens employés jusqu’à 
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ce jour contre les oiseaux , tels que les appâts , les 
épouvantails, les filets, les claquets. M. DELAUNAY a 
vu réussir un épouvantail fait avec une feuille de clin 
quant suspendue au bout d’un bâton , qu’on attache 
horizontalement à un mur, un treillage ou un arbre. 
Le moindre vent l’agite en le faisant résonner et briller. 

Quelquefois on réussit à chasser les moineaux en pla- 


. Gant dans les endroits qu’on veut garantir de leur vo- 
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racité, un chat, où un oïiseau de proïe empaillé , ou 
vivant retenu dans une cage, d’où il peut être aï- 
sément aperçu. On les effraye encore par des guirlandes 
de plumes enfilées vers leur milieu par un nœud 
lant dans une ficelle que le moindre vent fera tour 
si elle est un peu tendue et suflisamment écartée du 
mur ou de la treilie par des bâtons placés de distance 
en distance. Enfin , pour garantir les jeunes greffes de 
la brusquerie des oiseaux qui, en venant se poser des. 
sus, ne manquent pas de les décoller , on y place de 
petits moulins de plumes très-mobiles. On les faiten 
fichant en croix 4 plumes , de longueur égale , sur Ja 
parüe ronde d’un bouchon de liége, dont le milieu sera 
traversé par un tuyau de plume, d’un volume suf: 
fisant pour laisser jouer la grosse épingle qui doit servir 
d’axe au moulin. Cette épmgle , passée par le tuyau, 
s’enfonce dans la partie qui reste du bouchon , et que 
l’on aura fixée sur un bâton pointu assez long, attaché 
verticalement à l'arbre greffe. Pour que ces moulins 
aient toute la mobilité possible , 1] faut que le tuyau 
dans lequel passe l’axe soit un peu plus long que le bout 
du bouchon qu’il traverse ; la pointe de l’épingle doit 
aussi fixer sur l’autre partie du bouchon un morceau 
de tuyau de plume étalé, sur lequel glisserale bout 
du tuyau au travers duquel passe l’épingle ; autrement 
il serait arrêté par le liége. On se sert de plumes blan- 
ches de poules ou de pigeons , dont les barbes sont un 
peu fermes et pas trop longues. 

Tous les oiseaux ne sont pas dangereux , el même 
ceux qui vivent d'insectes sont plus utiles que nuisi- 
bles. En conservant ceux qui sont utiles, on doit s’at- 
tacher à détruire les autres , les moineaux surtout, 
dont lout le monde connait les énormes dégâts. Pour 
y parvenir il existe plusieurs moyens. Le premier et le 
plus sûr est de les tuer à coups de fusil, non pas qu'on 
puisse espérer de les détruire tous, mais le bruit les 
epourente et les écarte pour long-temps, ce qui a pour- 
tant l'inconvénient d’écarter ‘aussi les oiseaux insecti- 
vores. On doit encore , dans le temps de la ponte, cher- 
cher leurs nids et s'emparer des œufs et des petits. Quel- 
ques personnes placent conte les murs des pots de terre 
dans lesquels ces oiséaux viennent volontiers mcher. On 
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les prend aussi avec des trébuchets dans lesquels on en 
renferme des jeunes pour appelans ; avec des filets ; avec 
de petites baguettes extrêmement légères , enduites de 
passées dans le milieu d’un petit morceau de mie 
ue l’on a semée dans l’endroit où ils ont l’ha- 
bitude Avenir se poser ; enfin, on les empoisonne 
avec de la mie de pain ou des grains de ble que l’on 
mélange avec de la noix vomique réduite en poudre. 
Le TRAITÉ DES CHASSES AUX PIÉGES , par Kresz aîné, 
offre pour prendre ces oiseaux toutes sortes de moyens 
très-ingénieux. 
" Chenilles. Le plus sûr moyen de les détruire est 
d’échemiller; etcette operation consiste à rechercher avec 
soin , en taillant les arbres, les anneaux d’œufs.qu’elles 
ont déposés sur es branches, à couper et enlever les 
mids, et à les brûler ; enfin Là détruire les chemilles 
éparses sur les plantes , ainsi que les papillons qui vien 
vent y faire leur ponte. Plusieurs oiseaux chassent les 
chenilles et en font une grande destruction. 
Araignées. Celles qui font des toiles pour prendre 
des mouches muisent tres-peu dans les jardins : mais à] 
y en a une espèce qui est toujours en mouvement sur 
la terre, et qui attaque plusieurs jeunes semis, part- 
-culièrement celui de carottes dont elle pique la ügelle 
pour en pomper les sucs. La plante alors se fane et 
périts Cette araignée est quelquefois si multiphée, qu’elle 
détruit les semis, quelque considéralfes qu'ils soient. 
Il n’est qu’un moyen de les en écarter : comme elles 
craignent l’humidité , on donne chaque jour un léger 
arrosement aux plantes lorsque le temps est chaud et 
sec, jusqu'à ce qu’elles aient poussé 2 ou 3 feuilles. Une 
décoction de suie produit plus d’effet. ju 
Courtilitre. La courtilière, courterole ou taupe- 
grillon , est un insecte carnivore et herbivore : s’il rend 
quelques services en détruisant beaucoup d'insectes et 
leurs larves , ces services sont loin de compenser les dé- 
- gâts qu'il cause dans les cultures , 1° par les nombreuses 
galeries qu'il pratique en tous sens, qui soulèvent et 
éventent les racines des jeunes semis et les font périr ; 
29 par la grande quantité de plantes venues qu'il fait 
mourir en coupant leur racine entre deux terres, 
_ soitseu'ement pour se faire un passege comme on le dit, 
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soit aussi pour les manger comme nous nous en ‘sommes 
assuré. On n’emploie ordinairement pour le détrui 
de l’eau sur laquelle on jette un peu d’huile, On verse 
cette eau dans les trous de la courtilière , et ,:si 
arvient au fond du trou, elle remonte 
me et traverse la couche d'huile Qi la f 
périr sur-le-champ. Ce moyen réussit assez bien dans 
les terres fortes ; mais dans les terres légères et dans les 
terreaux l'huile et une partie de l’eau sont absorbées 
par les parois des trous et galeries des courtilieres , la 
terre s’'éboule et la courtiliere se fait un autre passage 
à lequel elle s'échappe. Ce moyen peut cependant être 
’une grande utilité lorsque les courtilières se sontréu- 
nies dans les couches, où elles s’assemblent à raison de 
lachaleur et du grand nombre d’in$ectes qui y éclo- 
sent; et où elles détruisent les melons et les autres 
plantes. On sacrifie alors sa couche, on la bat , on 
enlève le terreau et le fumier. Le bruit oblige les cour- 
ülhieres de se retirer dans les trous qu’elles ont pratiqués 
au fond du fumier, et surtout dans la terre au pied 
de la couche. Après cette opération, on enlève à recu- 
lons avec la bêche un demi-pouce de terre du fond:de 
la couche , tant pour l’aplanir que pour déboucher les 
trous des courtiheres , ce qui forme un bassin. On met 
dans une quantité d’eau, assez grande pour couvrir la 
surface de ce bassin , un ou plusieurs verrés d'huile 
commune, et on la répand dans le bassin. L’eau pé- 
netre dans les trous, les courtilieres sortent de terre, et 
viennent périr à la surface en moins de 10 minutes. 
Dans les carrés et les plates-bandes on peut employer 
le moyen suivant : on enterre une caisse sans couver- 
cle, d’un mèt. ou d’un mèt. = de longueur , sur 40 à 
50 cent. de profondeur ; on fait à sa partie supérieure, 
à 3 cent. du bord , 2 ou 3 trous de chaque côte ; assez 
grands pour le passage des courtilieres; on remplit la 
caisse de fumier chaud, que l’on couvre de 3 cent. 
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de terre : le rebord de la caisse doit être au miveau du 


terrain. La chaleur du funnier et les insectes attirent 
les courtilieres de tout le carré. On place, 8 ou ro jours 
après, devant chaque trou , une ardoise ou un morceau 
de planche mince, enfoncé de manière à le boucher. 
On bat la terre , on l’enleve , mais en l’éparpillant, 
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“de crainte qu'il n’y reste des courtilieres , quise -reti- 
rent dans'le fond de la caisse, où on les laisse aprèsiles 
“avoirtuées. S'il yen a beaucoup à détruire, on recom- 

menée l'opération en emplissant de nouveau la caisse. 
% 1es jardimersse contentent d’enterrer de distance 
endistanéé des petits tas de fumier chaud dans lesquels les 
‘courtilières vont se loger en automne. Lorsque les pre- 
mères gelées sont arrivées, ils les y trouvent engourdies. 

‘On enfonceencore lelongdesmursdegrands pots ou de 
mauvaises cloches renverses, enterrés à 3 cent. au-dessous 
du niveau du terrain , qu'on établiten pente rapide. On 
remplit les vases à moitié d’eau ; les courtilières, comme 
d’autres insectes , ainsi que lesrats, mulots, souris, etc. , 
qui courent la nuit, y tombent et ne peuvent en sortir. 
Voici deux procédes que nous avons vu employer avec 
“beaucoup de suceës par M. Découflé, habile jardinier, 
rue de la Santé, à Paris, pour détruire les courtilières, 
1° Quand une planche contient beaucoup de cour- 
tiliéres , il la borde de planches posées de champ et 
enfoncées de 3 cent. ; il ménage aux encoignures une 
distance suflisante pour y placer un pot à fleur à moitié 
jlein d’eau qu'il enfonce un peu au-dessous du niveau 
STE et il arrose un peu la terre le long des planches 
ur y attirer les courtiheres. On sait que ces insectes 
sortent la plupart la nuit pour courir sur la terre. Les 

‘planchesles empêchent de passer, elles courent au long, 

et arrivées aux encoignures elles tombent dans les pots 

i contiennent de l’eau et se noïent. 
2° Quand une planche, une couche sourde infestée 
de courtilièrés est vide, on la laboure, ensuite on la 
mouille amplement : quand l’eau est imbibée on la tré- 
igne bien, ou on y passe un rouleau de manière à 
rendre la surface unie et serrée; on fait cela le soir. Le 
lendemain matin on voit toutes les petites galeries 
que les courtilieres se sont faites à 12 ou 14 mll. de 
. Ja superficie du sol, on passe le doigt dans ces galeries 
| et l’on suit jusqu’à ce qu'elles s’'enfoncent perpendicu— 

Jairement ; là onen élargitl’ouverture en conerenversé, 

on y verse de l’eau avec un entonnoir (2 ou 3 verres suf- 

fisent d’ordimaire pour l'emplir), et quand le trou est 
_ plein, on laisse tomber quelques gouttes d’huile mêlée 
d’essence de térébenthme sur leau; en moins de 5 
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minutes la courtilicre vient expirer au bord-du trou. 
On a inséré dans la Revue horticole 1838 des articles 
sur la destruction des courtilières par la recherche de 
leurs nids. "4 
Enfin, on donne comme un bon moyen de détruire 
les courtilières, d’arroser la terre avec une eau dans 
laquelle on aura fait dissoudre du savon noir ou vert. 
Vers deterre , Achées, Lombries. Ces vers nuisent. 
aux semis en ce qu’ils creusent la terre et accumulent à 
sa surface , en petits grumeaux , celle qu'ils ont mangée. 
Is nuisent encore en ce qu’ils tirent et entrainent dans 
leur trou les feuilles des jeunes plantes, telles que celles 
d’ognon, etc. On parvient à les détruire par les moyens 
suivans. Lorsque le temps est humide sans être froid , 
on leur donne la chasse au moyen d’une lanternesourde, 
avant le lever du soleil, ou une heure ou 2 apres qu'il est 
couché. On a un pot à fleurs pour mettre dedans ceux 
qui rampent sur la terre, et une mauvaise paire de ci- 
seaux pour couper près de la tête ceux qui ne montrent 
qu’une parte du corpshorsdeleur trou:l’usage assez géné- 
ralde les couper en deux d’un coup de bêche ne suffit pas, 
dit-on, pour les détruire, car le bout qui s’étend depuisla 
têtejusqu'aux organes sexuelscontinue de vivreet repro- 
duit une autre partie postérieure. C’est au printemps 
qu'on en detruit le plus par cette chasse,dont on donne les 
produits à la volaille qui en est tres-friande , et on. 
a l’avantage d’arrèter leur multiplication. Le jour on 
prend un pieu de 1 m. 30 à 1: m. 60 de long, aftilé par | 
un bout; on l’enfonce de 35 à 40 c., en l’agitant en 
tous sens pendant 10 à 12 minutes. Ce mouvement fait. 
sortir les lombrics de terre. S'ils étaient dans une caisse. 
ou dans un pot à fleurs, on le frapperait légerement des 
côté , avec un maillet , pendant 8 ou 10 minutes, et les. 
vers sortiraient. On les en fait sontir aussi en arrosant la . 
lerre avec une infusion de brou de 30 à {o noix vertes jetées 
dans un seau d’eau et infusées pendant quelques jours. 
T'iquet, Aliise bleue. Cet insecte vit sur les plantes d 
la famille des cruciferes , et fait, dans certaines années, 
le désespoir des jardiniers, dont il detruit les semis de 
choux, de navets, de raves et de radis. Dès qu'on ap 
proche des jeunes plantes, on en voit des centaines s'é- 
lancer et retomber à terre , où il est tres-difhicile de les 
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‘saisir. On n’a d’autres moyens de les faire périr que des 


décoctions de plantes âcres, telles que le tabac, le noyer, 
le sureau ; de l’eau chargée de potasse ou de suie; de l’u- 
rine, et de la composition de M. Tarix. Voy. ci-dessous. 
Fourmis. L'huile produit sur la fourmi le même effet 
ue suxgla courtilière. Ainsi on peut inonder les four 
milières avec de l’eau et un peu d'huile. De l’eau bouil- 
lante versée dedans les détruit entièrement ; mais, 


$ lorsque la position d’une fourmiliere s'oppose à ces 


moyens , on suspend aux arbres voisins de petites bou- 
teilles d’eau muellée, où elles viennent se noyer. Or 


bouleverse la fourmiliere et on la couvre d’un pot; les 


fourmis y montent et on les noie. On empêche les four- 
mis de monter dans les arbres en entourant les troncs 
d’un anneau de glu ou de peinture à l'huile, et en les 
renouvelant quand ils sont desséchés. Un flocon deJaine 
bien cardee et dont on fait un anneau produit le même 
effet. On peut encore placer sous le pied des caisses un 
vase de terre cuite rempli d'eau, et mettre les pots des 
plantes qui aiment l'humidité dans des assiettes ou plats 
remplis d’eau. Enfin on peut transporter dans son jar- 
din une grande quantite de scarabés dorés : ils chassent 
continuellement aux fourmis et aux autres insectes, 
et n’attaquent jamais les végétaux. On trouvera à la 
PI. LXIV, fig. 3, 4, un modele de pot posé sur un socle 
entouré d’une galerie pleine d’eau afin d'empêcher les 
fourmis et autres insectes coureurs, les mollusques et 
les vers de terre d’en approcher. 

 Limaces, Escargots. Le moyen le plus sûr de dé- 
truire ces animaux est de leur donner la chasse le matin 
et le soir des jours de printemps et d’automne , lorsque 
le temps est doux et lorsqu'il pleut. La chaux vive 
éteinte à l’air (en poudre), l’eau de chaux et plusieurs 
autres substances caustiques les font périr, mais leur 
emploi par simple aspersion est difficilement praticable 
dans les potagers. Le moyen suivant, indiqué par 
M. Marcellin Vetillart, l’est davantage. On place de 
distance en distance de petits tas de son; les limaces 
s'y rassemblent, et là on peut facilement les faire pé- 
rir en répandant sur elles de la chaux en poudre. Des 
planchettesou quelque autre abri du mémegenre, sou— 
levé du côté exposé au nord et sous lequel elles se réfu- 
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gient pour se rafraichw pendant la chaleur du jour, | 
offrent encore un moyen de les détruire en bon not \ 


T'aupes. La taupe , ainsi que la courtilière , travaille 
au lever, au coucher du soleil et à midi. Un peu avant 
“+ qu'elle semetteen mouvement, on renfonce une des tau- 
pimieres (petit monticule que fait la taupeen formantses 
galéries );.on reste à l'affût sans faire le moindre bruit , 
et pendant qu'elle travaille à rétablir sa galerie, on 
l’enlève d’un coup de bêche en dessous. 
On les prend aussi avec 2 piéges. Le premier consiste 
en un tube de bois cylindriqué de 25 à 28.cent. de long 
et de 4o mill. de diamètre, fermé à l'une desses extrémi- 
tés par un grillage en fil de fer , et à l’autre par une sou- 
pape ou porte en tole suspendue par une charniere , et 
s’ouvrant au moindre effort de l’extérieur à l’intérieur , 
mais arrêtée à l'extérieur par 2 fils de fer contre lesquels 
el Le 2° est une espece de pincette élastique en 
fer et qui est fermée. ( Voyez pl. XXI.) | 

On débouche une galerie, et si on sait de quel côté 
vient la taupe, on y met un des piéges tourné de ce 
côté. Si on ne sait de quel côté elle vient, on en met 
deux tournés en sens contraire. On recouvre le trou 
pour intercepter la lumiere. La taupe entre dans le tube 
et ne peut en sortir , ou elle est tuée par la pince. Une 
noix bouillie dans la lessive, et mise dans le premier 
piége ou placée derrière le 2°, attire par son odeur la 
taupe qui en est friande, et qui périt, dit-on, lorsqu'elle 
en mange ; ce qui a déterminé àse contenter demettre 4 
ou 5 de cesnoixdans le: galeries. D’autres coupent des vers 
de terre ou lombrics par tronçons de 8 à 10 centim. ; ils 
les saupoudrent de rapure de noix vomique, ou se con— 
tentent de les laisser pendant 24 heures dans cette rà- 
pure, et ils en mettent un ou 2 morceaux dans chaque 
boyau. Si la taupe les mange, elle périt.— On peut en- 
core enterrer un pot ou une cloche de verre en l’enfon— 
çant à 12 ou 15 mill. au-dessous de la galerie , et en le 
remplissant d’eau jusqu’à la moitié. On recouvre comme F 
pour les pièges, et lataupes’ynoieen continuantsaroute. 
Le gouvernement a encouragé la publication d'un ou 
vrage sur cette matiere , intitulée : Art du T'aupier, 
par Dralet. | 

Rats, Mulots, Souris, Loirs, etc. Le meilleur moyen 
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ur la destruction de ces animaux est d’avoir de bons 
ts. Lesecond est d'employer les ratieres , souricieres, 
quatre-de-chiffre, pots enterrés et autres piéges. Un 
piége tres-ingénieux , dû à un cultivateur-propriétaire 
de Lizieux.est indiqué pl. LVIH. En voici un par de- 
quel-on.peut en détruire beaucoup. On coupe une bar— 
mique «en deux , on en enterre la moitié qu'on remplit 
d'eau à la hauteur de 16 cent.; on la recouvre avec 
“des planches jonites, et on met sur la couverture un 
moveeau de fil de fer placé verticalement , et dont lPex- 
rémité superieure est recourbée. On suspend à cette 
extrémité, avec mmfil ordinaire , à 10 cent. de la cou 
“verture, un morceau de lard rôti , ou un fruit, ou tout 
autre appât, au-dessus d’une bascule établie dans la 
“couverture même. Cette bascule, large de 8 cent. et 
longue de 22, doit être tres-légère et seulement plustpe- 
‘sante d’un demi-grossur le devant que sous l’appät:ÆL'a- 
nimal vient sur la bascule, la fait trébucher par son 
“poids et’ tombe dans l’eau ; la bascule se rétablit, et par 
“ce moyen un autre peut être pris le moment d’après. 
"On peut encore employer la mort aux rats et d’autres 
“poisons ; maïs il faut les placer dans des endroits où les 
"chats et surtout'les enfans ne puissent les atteindre. 
Vers Vlancs, Mans, T'ons ou Turcs. La larve du 
hanneton, connue sous ces noms, cause de grands ra— 
“wages , et malheureusement ce n’est que par la destruc- 
A des racines des plantes dont elle se nourrit qu'on 
_S’aperçoit de sa présence. Un des meilleurs moyens à 
employer est de prévemir sa multiplication. Pour réussir, 
il faut, dans la saison des hannetons , leur donner la 
chasse à midi, en secouant les arbres et leurs branches. 
 1L’insecte tombe, on l’écrase , et par ce moyen on dimi- 
mue la ponte ; si on craint qu'il n’y ait des vers blancs 
ns un carré ou dans une planche dans laquelle on a 
mis des plantes qui craignent leurs ravages, on y 
“plante quelques pieds de fraisier ou de la aitue qu'ils 
aiment beaucoup. De temps à autre-on visite ces deux 
plantes ; dès qu’elles se fanent on fouille à leur pied,.et 
‘onest sûr d'y trouver un ou plusieurs vers blancs , qui 
me peuvent s'échapper, parce que leurs mouvemens 
“sont très-lents. On peut encore, si la t est un 
peu ferme, faire des ‘trous avec un plantoir ; le ver, 
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en travérsant les trous, y tombe ; on les visite 
fois par jour pour les détruire. Depuis plusieurs année 
on a cherchéà détruire le ver blanc au moyen d’instru= 
mens; le meilleur qui ait été fabriqué pour cet usag 
est celui nommé binette , pour extraire le ver blane, fe 
l'invention de M. Penseron: (Voir PI. LIX, fig. 2, 32} 

Perce-oretlle ou forficule, insecte bien connu et 
fort agile , armé de fortes pinces ; ses dégâts sont d’en- 
tamer les fruits, de couper les pétales des fleurs , les 
étamines , les jeunes plantules et de rougir les feuilles; 
on a vu les perce-oreilles détruire une plantation de 
dahlia, d’œillets , etc. Ils ne dévastent que la nuit et se 
retirent le jour sous les pierres , les tuiles et dans les 
crevasses des arbres. Il faut donc pour les prendre et 
les détruire leur présenter quelques retraites ou ils 
puissent se retirer le matin. Si on place une ou deux 
feuilles de choux le soir au pied de la plante qu’elles 
endommagent , le matin ils iront se réfugier dessous et 
on les tuera. On met sur la plante ou à ‘terre des 
tuyaux en roseau ou en terre dans lesquels ils vont se 
cacher quand le jour paraît. On place sur des petits 
bâtons des sabots de veau, de cochon, des pots ren- 
versés dans lesquels on met un peu de foin , et on wi- 
site ces piéges tous les matins pour détruire les perce- 
oreilles qui s’y trouvent. 


Frelons, Guépes. Dès qu’on aperçoit un nid de guêpes 
suspendu à une branche, on le détruit en le brûlant 
avec une poignée de paille enflammée que l’on tient au- 
dessous. Lorsque les nids sont dans un mur ou dans tout 
autre endroit élevé , on examine s’il y a plusieurs pas— 
sages, et on les bouche , à l’exception d’un seul, avec de 
la glaise ou du plâtre, ou un mortier quelconque. On 
prépare une mèche un peu grosse qu’on trempe à 2 ou 
3 reprises à une de ses extrémités, dans du soufre li- 
quide, et on enfonce l’autre dans une poignée de la 
matière avec laquelle on a bouche les trous. On met le 
feu à la mèche , et on la fait entrer dans le trou conservé 


qu'on ferme exactement avec le mortier. La vapeur du 


soufre se répand dansl’intérieur , et tue tous les insectes. 
Si le nid'est enterré, on le remue au moyen d’un coup 
de bêche, et on y répand de l’eau bouillante. Ces opéra- 
tions se font le soir, apres le soleil couché. On suspend 
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mme, aux arbres chargés de fruits, de petites 
illes ou fioles débouchées et remplies à moitié d’eau 
miellée. Les jeunes mères de frelonS ou de guêpes y en- 
trent et s’y noient, ce qui diminue le nombre des nids 
au printemps, parce qu’il n’y a que ces mères qui résis— 
tent pendant l'hiver. Aussi doit-on leur donner la chasse 
au. printemps où on trouve les guêpes sur le vieux bois 
etles boutons de poirier ; et les frelons sur les frènes. On 
les prend avec un filet à papillons. 

Piqüre des guépes, Abeilles, Cousins. Lorsqu'on estpi- 
quéparun de ces isectes , il faut desuitetirer l’aiguillon, 
sucer la plaie, et y mettre, aussitôt qu’on peut s’en procu- 
rer, un peu dechaux vive en poudre, ou de l’alcali volatil 
fluor : le verjus applique sur la piqüre fait cesser la dou- 
leur sur-le-champ ; le jus d’oseille , d’alleluia et de toutes 
les plantes acides, produirait sans doute le même 
effet. Le À 

Petitstinsectes, Punaises, Pucerons, Kermes. I] 
est-diflicile de les détruire. S'il est question d’une plante 
récieuse , on la nettoie et on la lave avec une décoction 
de tabac ou l’eau préparée par M. Tarin (1). Cette der- 
pière eau , n'étant pas chère, peut servir à bassiner les 
semis. La cendre , un peu de fleur de soufre ou de la swie, 
éloignent momentanément plusieurs insectes. On fait 
tremper lesgraines dans de l’eau chargée de suie, ou bien 
on les mêle avec de la fleur de soufre dans un vase qu’on 
fermé pendant 3 jours , et l'odeur contractée em- 

pêche plusieurs insectes d’attaquer les semis au moment 
de la levée. Les pucerons, qui portent un préjudice con- 


(1) Composition Tariw. — Savon noir, 2 livres et demie; 
fleur de soufre, 2 livres et demie; champignons des bois, 
ou de couche , 2 livres ; 60 pintes d’eau : on partage l’eau en 2 

arties égales, dont une se verse dans un tonneau ; on y dé- 

aie le savon noir , et on y ajoute les champignons aprés les 
avoir écrasés légèrement ; on fait bouillir l’autre partie de 
l'eau pendant 20 minutes: on y met avant l’ébullition le sou- 
fre renfermé dans une toile claire, et attaché à un poids pour 
le reiqir au fond ; on remue pendant ce temps, avec un bä- 
ton , l’eau pour lui faire prendre de la couleur, et l’on presse 
de temps en temps le soufre avec l’extrémité du bâton ; on 
verse ensuite l’eau bouillante dans le tonneau , on la remue un 
änstant avec le bâton , et on l’agite chaque jour jusqu’à ce que 
son .adeur soit fétide. Plus cette eomposition est ancienne et 
téide, plus elle produit d’effet. On y plonge les branches, on 


& 
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sidérable à de certains arbres, particulièrement au pé= 
cher, ne résistent pasune demi-heure à la fumée detabae, œ 
distribuée, par le moyen d’un soufflet, sur toutes les 
branches qui en sont attaquées. Une boîte en cuivres 
fermant hermétiquement , renferme une certaine quan= 
tite de tabac auquel on met le feu ; à un de; côtés de 
cette boîte est un tuyau auquel on adapte un soufflet 
de cuisine ; à l’autre côté est un autre tuyau de 7 pouces 
de longueur, servant de conducteur à la fumée, et la’ 
lançant en jet partout où on veut la diriger, par le 
moyen du soufflet que l’on fait jouer, pl. XXIIE. En 
lemployant il faut avoir la précaution de ne pas trop 
approcher le tuyau des feuilles et des pousses délicates, 
dans la crainte de les brüler. | 

On détruit les kermes qui sont fortement collés contre 
les branches , en frottant ces dernières avee une:brosse: 
rude, ou mieux avec le dos de la ianie d’une serpette,ide: 
bas en ‘haut , et en la lavant ensuite ; mais il waudrait 
mneux ne pas les laisser se multiplier en arrosant la tige, 
les rameaux et les feuilles des arbres, plusieurs fois en: 
mai,au moyen d’une seringue à pomme, avec la liqueur: 
fétide de M. Tatin. On assure que les charançons-qui 
attaquent le blé sont chassés par l’odeur de la corne: 
brülee.et au sureau ; celle de résine, de térébenthine, 
delavande , de camphre , éloigne les teignes. Enfin, de 
puis qu'on s’éclaire au moyen du gaz hydrogene.extrait 
du charbon , un jardinier anglais a cru reconnaître que: 
rien n’est aussi eflicace pour detruixe les insectes sur:les 
arbres fruitiers et autres qu’une lotion d’eau à travers 
laquelle on a fait passer ce gaz, qui lui communique une 
odeur extrêmement fetide, On l’emploic aussi de la ma— 
niere suivante : on mêle une livre de soufre dans 18 pin— 
tes d’eau ainsi hydrogénée, ensuite on yajoute du savon 
en quantité suffisante pour faire du tout une sorte de 
bouillie claire qu'on applique sur les branches avec une 


les arrose et on les seringue avec cette composition. L’extré- 
mité de la seringue est terminée par une petite tête à trous 
très-fins. ( Voyez planche XXII], figure 6. ) 

M. Bose dit dans une note du Dictionnaire d'agriculture , à 
Particle Artichaut, que les champignons ne servent à rien ; que 
le savon suffit. Nous ne contestons rien au sujet des insectes 
des artichants; mais nous avons expérimenté que le savon ne 
tue pas l’un des trois insectes qui touimentent l'homme. 


. Cette composition n’était pas inflam-— 
€ 
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_ mable, on peut la faire sur le feu sans danger. 
Puceron lanigère. Celui-ci differe des autres puce- 
rons en ce qu'il se couvre d’un duvet blanc et qu'il vit 
articulièrement sur les rameaux du pommier, aux 
quels il cause des exostoses qui les rendent malades, 
stériles , et enfin les font périr : il a fait long-temps de 
grands ravages en Bretagne eten Normandie; en 1827 
il a été remarqué pour la premiere fois à Paris, et 
dépuislors ils’y est multiplié et répandu jusqu’en Bour- 
gogne et ailleurs. Des prix ont été propôsés, mille re- 
cettes ont été indiquées , essayées pour sa destruction, 
et on n’a pu arrêter sa mulüplication ni ses dégâts. 
Cependant , depuis 1540 , on remarque: qu’il diminue 
et disparaît dans plusieurs endroits qui en étaient in- 
festés, ce qui donne l’espoir que la nature nous en dé- 
barrassera toute seule un jour. # 
Tigre. Petit insecte du genre punaïse , ainsi appelé 
à cause de sa bigarrure. H vit sur le dos des feuilles de 
poirier. surtout sur celles du bon chrétien en espalier, 
dont il mange le parenchyme, les desseche et les fait 
tomber bien avant l’époque naturelle, ce qui nuit beau- 
coup aux fruits. On conseille, pour s’en débarrasser, de 
laver les branches et les feuilles avec une lessive causti- 
que, ou mieux avec de l’eau hydroyénée décrite ci-dessus, 
La grise est un très-petit acarus à peine visible à 
Lœil nu qui attaque le dessous des feuilles des melons, 
des haricots et de beaucoup d’autres plantes , et qui dans 
certaines années fait beaucoup de tort à la végétation. 
On reconnait sa présence à la couleur grise que prennent 
les feuilles qui en sont attaquées , ce qui les empêche de 
remplir leurs fonctions aspirantes et exhalantes. Ou ne 
peut guere la détruire que sur &es plantes enfermées 
dans une serre , sous châssis ou sous cloches, avec des fu- 
migations de tabac. . 
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Nous avons conservé dans cé chapitre l’ordre alphabé- 


tique comme le plus commode pour les recherches 
en reconnaissant toutefois la supériorité, à plusieurs 
égards, du classement par familles naturelles. Pour ne 
pas priver les lecteurs qui mettent de l'intérêt à ces 
rapprochements botaniques , de l’avantage qu’ils pour- 


raient y trouver, nous donnons 1c1 le tableau classé par 
familles de toutes les espèces potageres dont nous ayons 


à parler dans ce chapitre. 
Plantes potageres du BON JARDINIER, classées chacune dans sa 
Jamille naturelle. 


LA 
GRAMINEES. 
Maïs. : 
LA 
CYPERACEES. 


Soucbet comestib. 


ASPARAGINEES. 
Asperge. 
LILIACÉES. 
Aül. 
—ciboule. 
—civette. 
—d'Orient. 
—échalotte. 
—0gnon. 
— poireau. 
—rocambole. 
BROMELIACÉES. 
Ananas. s 
POLYGONEES. 
Oseille. 
Rhubarbe. ; 
ATRIPLICEES. 
Arroche. 
Baselle. 
Bette ou poirée. 
Betterave. 
Epinard. 
Quinoa. L 
AMARANTEES. 


Amarant. deChine 


PLANTAGINEES. 


Plantain Corne de 


cerf. 
LABIÉES. 
Basilic. 
Epiaire. 
Hyssope. 
Lavande. 
Marjolaine, 


Mentbe. 


Sariette. Valériane d’Alger. 
Thym. ; OMBELLIFÈRES. 
SOLANEES. Angélique. 

Aubergine. Aracacha. 

Coqueret. | Carotte. 

Morelle. ! Céleri. 

Piment. Cerfeuil. 

Pomme de terre. | —musqué. 

Tomate. Chervis. 
BORRAGINÉES. |Coriandre. 

Bourrache. Fenouil. 

CONYOLYULACEES | Panais. 

Patate. Perce-pierre. 
BIGNONIACÉES. |Persil. 

Sésame. RENONCULACÉES, 

CAMPANULACÉES. |Nigelle. 

Raiponce. CRUCIFERES. 
SEMIFLOSCU- |Chou. 

LEUSES. —marin, crambe. 
Chicorée frisée., |Cresson alérois. 
—secarole. —de fontaine. 
—sauvage. —vivace, 
Laitue. Moutarde. 

— romaine. Navet. 
— vivace. Radis. 
Picridie, Pe-tsai, 
Pissenlit. Raifort. 
Salsifis. Rave. 
Scolyme, Roquette. 
Scorsonère. Sennebière. 
FLOSCULEUSES. | CAPPARIDÉES. 
Artichaut, Cäprier. 
Cardon. GÉRANIEES. 
Estragon. Capucine. 
Spilanthe. Oxalis. ; 

RADIEES. MALVYACEES. 

Topinambour. Gombo. | 
VALERIANEES. PORTULACEES. 
Mäche. Claitone. 


Pourpier, 
FICOÏDÉES. 
Tétragone. 
SEMPERVIVÉES. 
Orpin. 
ONAGRAIRES. 
Châtaigne d’eau, 
Macre. 
OEnothère. 
ROSACÉES, 
Fraisier. 
Pimprenelle. 
LÉGUMINEUSES, 
Arachide. 


Chenillette et Li- 


macon. 

Dolique. 

Fève. 

Gesse, 

Haricot. 

— d'Espagne. 
—de Lima. 
Lentille. 

Lotier. 

Pois. 

—chicke. 
CUCURBITACEES. 

Benincasa. 


Bonnet d'électeur . 


Concombre. 
Courge. 
Giraumon. 
Melon. 
Pastèque. 
Potiron. 

CRYPTOGAMES. 
Agaric, champi- 

gnon cultivé. 

Truffe. 
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AIL ORDINAIRE , Æ{{lium sativum L. (Hexandrie Mo- 
nogynie , famille des Liliacées). De la Sicile; vivace. 
Cette plante est cultivée pour ses bulbes (auxquelles on 
donne le nom de têtes ou gousses), dont l’odeur et la 
saveur sont tres-fortes, et dont on fait une grande con- 
sommation dans certains pays, surtout dans le Midi. En 
février et mars on plante les caïeux à 16 cent. de dis- 
tance, en planche ou mieux en bordure; on en plante 
aussi quelquefois en octobre, pour avoir de premiers 
produits au printemps. Au commencement de juin, 
on fait un nœud avec les feuilles et la tige, pour en 
arrêter la séve au profit des bulbes; lorsque les fanes 
sont desséchées ,on arrache l’ail qu’on laisse quelque 
tempsse ressuyer au soleil, puis on le lie par bottes 
et on le suspend dans un endroit sec. Des expériences 
récentes paraissent démontrer qu'il y aurait plus d’a- 
vantage à planter les caïeux aussitôt qu'ils sont murs, 
ue d'attendre au mois de février suivant. L’ail ne pro- 
uit presque jamais de graines, du moins dans le nord 
de la France ; et comme celles-ci ne donneraient, dans 
Ja première année, que des bulbilles propres seulement 
à la plantation, ce mode de multiplication n’est point 
usite. L’ail aime une terre un peu forte, mais saine; si 
elle était trop humide il serait exposé à y graisser. 
Le fumier de cheval lui convient mieux que tout autre. 
— AIL D'ÉSPAGNE ou ROCAMBOLE. 4. scorodopra- 
sum. Cette espèce differe de la précédente en ce que 
sa tige porte à son sommet des bulbilles qui servent à 
la reproduction; mais ce moyen est plus lent que l’em- 
ploi descaïeux. La Rocambole est tres-cultivée par les 
Génois, qui en importent de grandes quantités en Pro- 
vence, où on la désigne sous le nom d’ail rouge.— Arr 
D'ORIENT. 4. ampeloprasum. Cette plante, voisine du 
poireau, produit une grosse bulbe qui se divise en plu- 
sieurs caieux beaucoup plus gros que les gousses d’ail or- 
* dinaire, dont ils ont l’odeur et la saveur à un moindre 
degré, et qu'ils pourraient peut-être remplacer dan$iles 
usages culinaires. 
AMARANTE pe Cuine. Plusieurs espèces d’Ama- 
rantes sont ustiées comme légume en Chine et dans 
Minde; on.en mange, même, en Franceune espèce ind_= 
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gène, l’Amarantus blitum ; aucune, cependant, m'a été 
admise jusqu'ici dans la culture sous ce-rapport. Lim- 
portation en 1839, par le capitaine Geoffroy , d’un 
grand nombre de graines potagères de la Chine, nous a 
donné l’occasion de connaître et d’essayer une des es- 
pèces de ce genre cultivées dans ce pays : c’est une 
plante font abondante en tigeset en feuilles, ressemblant 
beaucoup à l’Amarante tricolore, lorsque celle-ci dégé- 
nère et tourne au vert ou au rouge-brun. Les feuilles 
accommodées en épinards onteté jugées, par toutesles 
pee qui les ont goûtées, aussi bonnes que les meil- 
eurs épinards. Cette espèce, toutefois, ne pourra guère 
se propager dans les jardins, sa graine ne mürissant 
pas dans le nord de la France. Aussi en avons-nous 
parlé, moins à cause d’elle que pour attirer l’attention 
suriles plantes de cette famille. L’épinard étant d’une 
ressource presque nulle en été, les plantes qui peuvent 
en tenir lieu dans cette saison ne sont pas à beaucoup 
près sans intérêt et, parmi les Amarantes, qui sont par= 
faitement saines, se trouveraient probablement quel- 
ques-uns de ses meilleurs suppléants. 


ANANAS. Bromelia ananas. (Hexandrie Monogymnie, 
far. des Bromeliacées.) De l’ Am. mér. Plante à racmes 
fibreuses et qui ne produit sa tige qu'à l’époque où ellese 
dispose à fleurir, ce qui, dans la culture de ce paysci, 
n'arrive guère qu’à la 3®° année : jusque-là, l’ananas 
n'offre que des feuilles radicales , divergentes , roides, 
longues de 35 c. à 1 m., larges de 6 à 8 cent., cou- 
vertes d’une poudre glauque, garnies ou non garnies 
sur les bords d’épines plus ou moins courbées. Du cen- 
tre de ces feuilles s'élève une tige grosse et succulente , 
droite, tres-simple, haute de 35 à 70 cent., terminée 
par un faisceau de petites feuilles appelé couronne, au- 
dessous de laquelle se développent des fleurs bleuâtres 
sessiles, formant par leur ensemble un épi que sur- 
monte la couronne. Après que les fleurs sont fanées, 
les ovaires, qui sont tous soudés ensemble, grossis- | 
sent, deviennent charnus, et forment un seul fruit 
ovale ou conique, figuré à facettes comme une pomme 
de pin, haut de 10 à 32 centim., selon les variétés, 
prenant une couleur ordinairement jaunâtre où vio= 
lette dans la maturité, répandant alors l'odeur la plus 
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+ ja et contenant dans sa chair ferme, Pndante et 
blanchâtre une eau sucrée, agréablement acidulée, 
dans laquelle on retrouve la saveur de la fraise, de la 
framboise, de la pêche et de tous nos meilleurs fruits. 

Le commerce aujourd’hui possède 56 espèces ou va- 
riétés d’ananas, mais toutes ne sont pas également 
bonnes : voici les plus estimées. 

1. Ananas commun, Ananas sativa B. R. Plante de 
moyenne grandeur ; feuilles larges , glauques, se cui- 
vrant quelquefois un peu en dessus, bordées de dents 
fines et régulières; tige moyenne, faisant beaucoup 
d’œilletons ; fruit ovale, assez variable en volume, 
ayant de 6 à 9 grains, d’abord vert foncé, ensuite 
jaune à la maturité. Le poids d’un fruit varie de 1 à 
4 livres. C’est le meilleur des ananas. Il est préféré par 
les confiseurs et les glaciers. — 2. iolet de La Jamaï- 

ue. Grande plante ; feuilles très-longues, violacées, 
à dentelures écartées; fruit cylindrique, long de 28 à 
32 centim,, d'un violet sombre; chair rougéâtre, très- 
juteuse, acide pendant longtemps; mais quand le 
Puit est très - mûr, l'acidité est diminuée et il est ex- 
cellent. — 3. De Cayenne sans épines. Forte plante; 
feuilles sans épines, excepté tout à l'extrémité où il 
s’en trouve ordinairemeut quelques-unes; fruit très- 
gros, pyramidai , d'abord violet, et passant au jaune 
orange à la maturité. C’est l’un des meilleurs fruits. — 
4. De Cayenne épineux. Ressemble au précédent, 
mais ses feuilles sont épineuses sur toute leur longueur. 
Le fruit a la même forme, ia même couleur et les mé- 
mes qualités. — 5. Ænville. Belle plante, trapue ; feuil- 
les très-glauques, blanchôtres, larges, munies de larges 
épines souvent doubles; fruit pyramidal, violâtre 
étant vert , devenant ensuite d’un jaune orangé, ayant 
les grains gros ; sa hauteur est de 25 à 27 c. et rarement 
32 centim. ; sa couronne varie beaucoup, et devient 
quelquefois fasciée. C'est l’un des plus gros fruits du 
genre. Il est assez bon.—6. De la Providence Plante 
très-vigoureuse,; feuilles larges bordées de tres-petites 
épines-placées très-régulièrement ; fruit presque rond, 
fort gros, devenant jaune citron à la maturité. 1l pèse 
souvent plus que celui de Cayenne; sa qualité est 

ne , mais il n’est pas des plus fins. — 7. Poli blanc. 
uilles très-longues, sans épines, bordées d’un filet 
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blanc; tige élevée; fruit gros, pyramidal, long de 16à 
28 cent., d’abord violâtre, ensuite jaune. Bon fruit.— 
8./F oolbeck. Feuilles fort longues, vertes, peu poudreu- 
ses, bordées d’épines inégalement distantes; tige courte ; 
fruit cylindrique ou assez souvent plus épais awsommet 
qu’à la base, et les bractées des grains sont fort longues 
et d’un vert jaunûtre. Ce fruit atteint de 25 à 28'cent. 
de hauteur, et devient jaune citron en mürissant. Il est 
de moyenne qualité. — 9. Aurore de la Jamaïque, 
Feuilles ayant une large bande sur chaque bord plus 
verte ou plus violacée quelereste; fruit plus gros du haut 
que du bas, et ayant de 16 à 22 cent. de hauteur. Bonne 
qualité.— 10. Du Mont-Serrat. Plante ayant le port de 
l'ananas commun,mais ses feuilles divergeant davantage; 
fruit pyramidal à gros grains, haut de 25 à 98 cent. 
Bonne qualité — 11. Æémisphérique. Feuillage large, 
assez vert en dessus, bordé d’épines simples et doubles. 
Fruit ovale, gros, paraissant tronqué en dessous, ayant 
les grains très-chargés d’une transsudation poudreuse ; 
il contient beaucoup d'eau, et sa qualité est moyenne. 


— 12. Pain de sucre brun. Feuilles larges, armées 
d’une forte dentelure; fruit haut de 28 centim., mais 
peu épais, d’un jaune orangé. Bonne qualité. 

Parmi les autres variétés qui se trouvent encore dans 
les collections, nous signalons les : Pain de sucre bronze, 
Pain de sucre de la Jamaïque, Demi-épineuxordinaire, 
Demi-épineux orange, Smooth Havana, Smooth Ja- 
maica, Black Jamaïque, Black Antigua, Antigua vert, 
Java, le Globe, le Tardif (Serotina), le Saint-Vincent, 
Bracteata (espèce), Vittata. 

Multiplication. On croyait autrefois que ananas 
ne produisait pas de graines dans nos cultures; mais 
depuis qu'on y regarde de plus près,on trouve que 
certaines variétés en produisent plus ou moins, et 
on sème ces graines pour en obtenir de nouvelles 
variétés parmi lesquelles il peut s'en rencontrer de 
préférables aux anciennes. Une plante provenant de 
graine donne ordinairement son fruit la troisième 
année. Cependant l'ananas se multiplie généralement 
de boutures que l’on fait avec les œilletons qu'ila à 
son pied , le long de sa tige, et avec sa couronne. On 
détache toutes ces parties en les éclatant, en les tordant 
ou en les coupant : on dénude le talon des æilletons qui 
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ont au moins 2 pouces de longueur, en ôtant quelques 


feuilles inférieures sur la partie qui doit être enterrée :on 
arase bien la plaie avec la s-rpette, on la laisse sécher 
en plaçant les œilletons sur des planches élevées dans un 
endroit sec, aéré, pendant 5 ou 6 jours et plus. On 
peut, dans un cas pressant, enlever des œilletons sur 
les tiges d’ananas quand ils ne sont pas encore plus gros 
qu'une noisette, et les planter 2 jours apres; on peut 
aussi, quand le fruit est coupé, soigner et cultiver le 
vieux pied jusqu’à ce que les œilletons de sa base et de 
sa tige soient devenus aussi forts qu'une petite cou- 
ronne, avant de les détacher. Dans tous les cas, on 
mettra toujours à nu le talon des œilletons, en leur 
enlevant les feuilles inférieures sur toute la partie qui 
doit être enterrée, et on fera sécher les plaies, comme 
il est dit ci-dessus, avant de les planter. 

Culture. La plupart des fruits d’ananas mürissent de 
juin en octobre , et les couronnes pouvant se conserver 
un mois et plus, sans être replantées , on peut at- 
tendre qu’on en ait une certaine quantité pour les met- 
tre en terre; on tâchera seulement de les planter assez 
tôt pour qu’elles puissent bien s’enraciner avant l’hi- 
ver. Quant aux œilletons, comme on est maitre de les 
détacher quand on veut, on fera bien de les planter 
au printemps, afin qu'ils se fortfient pendant l'été. 
Dans tous les cas, on a dû préparer d’avance un chäs- 
sis dans lequel on à formé une couche de fumier neuf 
et de feuilles assez épaisse pour produire une chaleur 
forte et soutenue, et recouverte d’un pied de tannée 
neuve. Cela étant fait, on a des pots de 10 à 1% cent. 
de diamètre, perces de 3 fentes dans le bas: on met ax 
fond 14 mil]. de gros gravier, et on achève d'emplir avec 
une terre composée de + de terre normale ou franche, 
de = de terre de bruyere , et + de bon terreau ct de fu- 
mier gras , le tout mélangé 6 mois d’avance , et remué 
plusieurs fois sous un hangar à l’abri de la pluie. I1ne 
faut pas que cette terre, quand on l’emploie, soit 
sèche comme la cendre, mais elle doit l’être assez pour 
qu'on ne puisse pas la pétrir entre les doigts; on la 
tasse légèrement dans le pot : on enfonce deux doigts 
et le pouce réunis au milieu pour y former un trou pro- 
fond de 30 à 40 cent., en raison de la furce de l'œilleton 
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qu’on y plante droit , et que l’on maintient en appuyant 
Ja terre tout autour de sa base. Si on craignait que la terre 


ne fût trop humide, on mettrait un peu de sable fin dans - 


le trou , et l’œilleton par-dessus. On enterrera de suite 
tous les pots par rang de hauteur dans la tannée de la 
couche , et on aura dû calculer de manière que quand 
on mettra les panneaux sur le tout , le verre soit tres- 
près des plantes sans cependant les toucher. 

L’ananas pouvant supporter 4o degrés de chaleur, il 
n’est pas du tout nécessaire d'attendre, pour le mettre 
sur la couche , qu’elle ait, comme on dit, jeté son feu : 
on place cependant un thermomètre dans le châssis, 
plus pour s'assurer que la chaleur ne descend pas au- 
dessous de 20 degrés, que dans la crainte qu’elle ne 
monte trop. On couvre avec des païllassons pendant les 
nuits, si elles sont froides , et on rompt les rayons du 
soleil avec des toiles ou païllassons clairs pendant le 
jour, s’ils sont trop ardents, et sans donner d’air, à moins 
qu’une humidité surabondante, accidentelle, n’oblige à 
essuyer les carreaux. 

Environ 3 semaines apres, le plant doit avoir des 
racines ; on s’en assure par sa nouvelle pousse, et en 
en depotant quelques-uns : alors on commence à arroser, 
et on augmente la mouillure en raison de la multipli- 
cation et de la longueur des racines et en raison de 
l’auginentation de la chaleur. On répand de l’eau en 
forme de pluie fine dans le chässis, au moyeu d’une se- 
ringue à pomme fine, pour produire une vapeur chaude 
et humide toutes les fois que la température est élevée : 
entout temps , il fautn’employer pour mouiller les ananas 
que de l’eau déjà échauffée dans ane serre , ou autrement. 

Si, à la fin de juillet, la couche était trop affaissée 


ou que les réchauds ne la tinssent pas assez chaude, 


on en ferait une autre sur laquelle on transporterait 
les pots; mais on attend le plus souvent jusqu’en oc- 
tobre pour préparer un autre chässis dans lequel on 
aura fait une bonne couche de fumier neuf mélangé 
de feuilles, si on peut, afin que la chaleur dure plus 
longtemps , soit moins humide, et on y transportera 
les pots par un beau jour, pour y passer l’hiver au 
moyen de réchauds qu'on renouvelle tous les mois, 
et de borines couvertures quand le froid augmente, et 
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que l’on ôte quand le soleil luit. Si on a une bâche ou 
une serre chaude basse, on y fera la couche dont nous 
venons de parler, et on y mettra les plantes; mais ces 
constructions dispendieuses , commodes à la vérité, ne 
sont pas indispensables ; on peut amener des ananas à 
fruit sans serre chaude : il suffit d’avoir dés châssis de hau- 
teur différente, pour les 3 âges , du funner et de la tan- . 
née, ou plutôt de la mousse, qui dans beaucoup de 
cas vaut mieux que la tannée, et finira peut-être par 
la remplacer partout où l’on pourra s'en procurer. 

A la fin d'avril de l'année suivante, les plantes se 
trouvant trop à l’étroit dans leur pot , il faut leur er 
donner d’autresqui aient de 16 à 20 cent. de diamètre : 
on choisit un temps doux pour cette opération, qui 
n'est qu'un rempotage soigné fait avec de la même 
terre. On dépote les plantes par le procédé ordinaire, 
on supprime les feuilles inférieures qui seraient desséchées 
ou malades, on gratte légèrement avec les doigts le tour 
dela motte pour faire tomber un peu de terre et mettre 
l'extrémité des racines à découvert, on examine leur état, 
en prenant garde de les offenser : sion en trouvait uneou 
deux endommagées , on les retrancherait jusqu'au vif; 
s'il s’en trouvait un plus grand nombre d'altérées, on 
mettrait la plante de côté pour la traiter comme nous 
dirons tout à l'heure. On se gardera bien de raccourcir 
une racine saine, quelle que soit sa longueur. La motte 
étant visitée , et l'extrémité des racines mise à nu, on 
a,des pots garnis de 3 cent, de gros gravier dans le 
fond , recouverts jusqu’au tiers ou à la moitié de terre 
préparée sur laquelle on pose la motte en écartant les 
racines ; on verse de la terre que l’on fait couler en-— 
tre les racines, on la tasse, en tapant le fond du pot 
sur la table à différentes reprises, et ayant soin que 
le collet de la plante aflleure le bord du pot. Enfin quand 
elle est solidement plantée, on mouille pour lier la nou- 
velle terre à l’ancienne, on la laisse un peu ressuyer, 
ensuite on place les plantes sur la nouvelle couche pré- 
parée dans un châssis plus haut que celui de l'année 
EPL , en les mettant par rang de taille et à une 

istance les unes des autres proportionnée au dévelop= 
pement qu’elles doivent prendre pendant le courant de : 
l'été. On les gouverne d’ailleurs comme l’année précé- 
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dente, en observant toutefois qu’étant plus fortes elles 
demanderont plus de chaleur, plus d’arrosement, et que 
les bains de vapeur leur seront encore plus avantageux. 

Au lieu du rempotage dont nous venons de parler, on 
replante quelquefois les ananas 4 cul nu, c’est-à-dire 
qu on coupe la plante au collet, et qu'on la traite en- 
suite comme un œilleton : quelques jardiniers em- 
ploient indifféremment ces deux modes de plantation, 
quoique le dernier doive, selon les apparences, retarder 
plus ou moins le développement de la plante. On est 
cependant forcé de l'employer quand les racines sont 
en mauvais état, ou quand la plante est tellement sale 
ow couverte d'insectes , qu’on ne pourrait pas la net- 
toyer convenablement en lui conservant la motte, 

Au lieu de replanter les ananas d’un an dans des 
pots en avril, on peut attendre jusqu’en mai, et les 
planter alors à nu, en pleine terre, dans un chässis que 
l'on entourera de réchauds renouvelés tous les mois. 
Cette méthode , qui commence à devenir familière 
dans la pratique, a l’avantage de faire fortifier les 
plantes plus en un été qu’elles ne font ordinairement 
en deux ans tenues dans des pots. Mais elle a l’in- 
convénient d'obliger à replanter tout à cul nu lors- 
qu’à l’automne il faut remettre les plantes sur couche, 
parce qu'il est impossible de conserver les grandes 
racines qu’elles ont produites dans la pleine ‘terre , 
et que si on se bornaït à les raccourcir , elles périraient 
et formeraient un obstacle à la plante pour en produire 
d’autres. Cetteméthode mérite néanmoins d’être étu- 
diée; elle nous parait susceptible d'offrir beaucoup d’é- 
convmie de temps et de dépense. € 

Enfin, au printemps de la troisième année, on met- 
ira les plantes dans des pots de 28 à 32 cent. avec tou- 
tes les précautions et les procédés indiqués ci-dessus, 
et-on les soignera encore mieux, s’il est possible, en 
augmentant la chaleur, les arrosements, et les bains de 
vapeur, On consultera souvent le thermomètre, afin de 
tâcher qu'il ne descende pas au-dessous de 30 degrés. 
L’habitude fait reconnaître les plantes qui sont prêtes 
à pousser leur tige et fleurir; on les rassemble pour 
leur donner des soins particuliers plus aisément. Quand le 
fruit est noué on le pousse à la chaleur et à l’eau jusqu’à 


Plantes potagères. 177 


cequ'il ait atteinttoutesa grosseur, ensuite on ne l’arrose 
lus que tres-peu, dans la crainte d’afaiblir son parfum. 

Un excellent moyen d'obtenir de gros fruits, est de 
planter en pleine terre, au printemps, des plantes faites 
sur une bonne couche neuve en serre ou en bâche , et de 
maintenir ia chaleur et l'humidité au point convenable. 
+ On reconnait qu’un ananas est mür à son changement 
de couleur, et surtout à l’odeur extrêmement agréable 
qu'il répand. Il est avantageux de ne le manger que 
3 ou 4 jours après avoir été coupé , afin que son acide 
salique soit transformé en acide saccharin. 

Depuis que nous avons exposé l’avantage qui peut ré- 
sulter de faire passer les ananas en pleine terre sous 
chässis, on y plante aussi des plantes prêtes à fleurir, 
et leur fruit devient beaucoup plus gros. Les œilletons 
y passent tres-bien l'hiver sur une couche de fumier et 
de feuilles, ou de mousse bien tassée. 

Os. Nous avons cru remarquer que généralement les 
jardmuers de France donnent de la terre trop légère à 
se ananas,et ne les arrosent pas assez. L’ananas a be- 
soin d’une grande chaleur, de beaucoup d’eau et d’une 
terre assez substantielle. Ce n'est que pendant l’hiver 
qu’il faut ménager les arrosements. 

WPoir, pour les serres à ananas, les PI XLVII- 
XLVIJI. 

Insectes nuisibles. Le cultivateur est souvent con- 
tranié dans la culture de l'ananas par un petit insecte du 
genre cochenille, appelé vulgairement pou. Les moyens 
proposés pour s’en garantir sont peu efficaces quand il 
est nombreux, parce qu’il se place de préférence au 
bas des feuilles intérieures, où il est fort difficile de l’at- 
teindre. On conseille de l’écraser avec un petit bâton 
aplati, de le brosser { ce qui est presque toujours impos- 
sible } avec une brosse mouillée d’une décoction d’eau 
de tabac, ou d’une légère lessive de potasse, tous pro- 
cédés fort longs et de peu de succès. Depuis longtemps 
an savait que l'huile tue les insectes, mais on savait 
aussi qu'elle tue les plantes, et personne n’osait s’en 
servir pour détruire les pous de l’ananas. Cepen- 
dant, à limitation de ces médecins habi entre 
les mains desquels les poisons les plus dang  de= 
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viennent des remèdes salutaires, quelques cultivateurs 
distinguées ont essayé, depuis peu , d'employer l'huile 
d'olive à petite dose, et ils ont eu lieu d’être satisfaits 
de leurs essais. Voici comme on opère : après avoir Ôté 
le plus gros des ordures et débris des insectes attachés 
aux feuilles de l’ananas, on prend de l’huiïle d’olive 
fine au bout d’un petit pinceau et on le passe sur tous 
les endroits où on soupconne des insectes ou de leurs 
œufs ; une heure ou deux après on lave les plantes à 
grande eau, et on les met sécher renversées où cou- 
chées au grand air le dos tourné au soleil. Nous pensons 
qu'une huile plus siccative, telle que l’huile de noix 
amenée à l’état dans lequel les peintres de tableaux 
l’emploient, serait préférable. 

ANGÉLIQUE. Angelica Archangelica L. (Pentan- 
drie Digynie, familledes Ombelli/ères.)Trisannuelle;in- 
digène.On connaît l’emploi des tiges et des côtes ou pétio- 
les de cette plante confites au sucre; quelques peuples du 
nord, au rapport de Bosc, les mangent aussi comme légu- 
me, crues ou cuites , avec la viande ou le poisson ; enfin, 
les graines entrent dans la composition de plusieurs hi 
queurs de table. L’Angélique demande un terrain sub- 
stantiel, frais ou même humide et bien amende. On 
la sème en été, immédiatement apres la maturité de la 
graine, quelquefois encore en mars; elle doit être fort 
lésèremeñt recouverte, terreautée, puis arrosée assidü- 
meni jusqu'à sa levée, et même encore après, au 
besoin. Le plant, qu’on laisse senforcir sur place, est 
replanté à demeure en septembre ou bien au prin- 
temps, selon que sa force le comporte, et à environ : 
centim. sur tous sens. On l’entretient par de légers bi- 
nages et, en cas de sécheresse, par des arrosements assi- 
dus. Les tiges sont bonnes à couper de mai en juin sui- 
vant. La plante monte ordinairement à graine à sa troi- 
sième année; si quelques pieds montent dès le second 
été, on coupe leur tige au-dessus de la première gaîne, 
ce qui prolonge leur produit d’une année. | 

ARRACACHA. Arracacha esculenta Dec. Conium 
arracacha Hook. (Pentandrie Digynie. Famille des 
Om eres,) Racine alimentaire, cultivée dans quel- 

ues parties de la Colombie, et que l’on prétend com- 
ble à la pomme de terre par l’excellence de ses 
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qualités. Malheureusement les essais faits jusqu'ici pour 
sa culture et sa naturalisation en Europe ont x PE 
succes ; le mérite que l’on attribue à cette plante doit, 
toutefois, engager les voyageurs à l’importer de nou— 
veau , et les horticulteurs à tâcher de la multiplier (1). 

ARACHIDE. ( foir aux plantes économiques. } | 

ARROCHE Des JARDINS, Bonne -DAME, BELLE- 
Dame. Atriplex hortensis L. (Polygamie Monœæcie, 
famille des Ætriplicées). Annuelle; de Tartarie. L’ar- 
roche sert principalement à adoucir l’acidité et la 
couleur trop verte de l’oseille ; quelques personnes la 
mangent aussi seule , en épinards. Elle monte promp- 
tement en graine , et quoiqu'elle se ressème souvent 
d'elle-même , il est à propos, si l’on veut n’en point 
manquer, d'en faire plusieurs semis successifs depuis 
mars jusqu’en septembre.Toutterrain lui convient.Onen 
distingue 3 variétés, la blonde, la rouge, etla très-rouge. * 

ARTICHAUT. Cynara scolymus L. (Syngénésie Po- 
lygamie égale, famille des Flosculeuses.) Vivace; de 
Bärbarieet du midi de l’Europe. Ses variétés les plus re- 
marquables sont : le GROS VERT ou de Laon , le meil- 
leur, le plus cultivé et le plus estimé à Paris. Le, 
GROS CAMUS DE BRETAGNE, peu cultivé aux environs 
de Paris, tête large, plus aplatie que dans le précé- 
dent,. d’un vert plus pâle : il est un peu plus précoce 
mais moins charnu. Le viorer, hâtif, peu gros, excel- 
lent à la poivrade, mais moins bon cuit; le ROUGE, 
variété. du midi de la- France, analogue à la precé- 
dente, un peu délicate pour le climat de Paris et 
sujette à dégénérer. Les artichauts, ayant de grosses et 
longues racines, demandent une terre profonde, fraiche 
er do a Rs 


(x) M. Vilmorin aurait beaucoup d'obligation aux amateurs 
d'horticulture ou de botanique habitant la Colombie ou les 
autres contrées où l'erracacha est cultivée, s'ils voulaient bien 
lui envoyer des racines ou mieux encore des graines de cette 
plante. C'est un service qu'ils rendraient, non pas seulement 
& lui, mais à la France : il leur offre, au reste, d’autres 
graines en échange. Celles d'arracacha devraient être envoyées 
peu de temps après leur maturité, bien sèches et préservées le 
plus sûrement possible de l'humidité; par exemple, dansunepe- 
tite boîte de fer-blanc soudée, renfermée dansune seconde boîte 
de bois; lesracines à l'époquedureposde la plante ou de sa moin- 
dre végétation, et emballées en caisse dans de la mousse sèches 
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et fertile. Les variétés cultivéesse reproduisant rarement 
fianches de graines, c’est par œi/letons qu’on a coutume 
de les multiplier. Voici comme on s’y prend : vers le15 
avril, ou quand les anciens pieds d’artichaut ont des 
feuilles hautes d’environ 20 à 30 centim., on lesdéchausse 
jusqu’à la naissance de leurs pousses nouvelles, de manière 
L mettre celles-ci à découvert; on en trouve ordinaire- 
ment de 6 à 12 sur chaque pied : on fait choix des 2 ou 3 
plus belles pour les conserver sur la souche, etonéclate 
toutes les autres le plus pres possible de la racine, afin de 
les enlever avecleur talon ; ce sont ces jeunes tiges enlevées 
qu’ ‘on appelle œrlletons. ‘On choisit les plus forts et ceux 
qui ont un bon talon d’où doivent sortir de nouvelles 
racines ; on nettoie et on arase ce talon avec la serpette 
s’il y a des lambeaux, et on raccourcit les feuilles à 
la longueur de 16 ue Mais, avant de lever ces œil- 
letons , on a dû avoir labouré pr ofondément , bien ameu- 
bli et bien fume le terrain où on doit les ‘planter, car 
s’il est bon que la plaie du talon ait le temps de se sé- 
cher un peu avant qu’on la remette en terre il ne faut 
pas que les feuilles se fanent tr op. Ce qu 5 ne peut 
planter de suite se met en jauge à l’ombre ou dans la 
serre À légumes, où le plant se tient en bon état pendant 
plusieurs jours. L’artichaut se plante en échiquier, à 
So centim. à 1 metre de distance, selon la bonté 
du terrain ; l'usage est de mettre deux œilletons à 
12 cent. l’un de l’autre pour former chaque toufle. 
Pour avoir de tres-gros fruits, on suppr ime quelquefois 
le plus faible œilleton apres la reprise, mais plus sou- 
vent on laisse les deux. On les plante au plantoir, à 
8 centim. de profondeur, ménageant un petit bassin 
autour du pied, et l’on arrose de suite pour atta- 
cher le plant à la terre : pour peu que le temps 
soit sec, il faut continuer d’arroser tous les deux 
jours, jusqu'à ce que les plantes poussent bien; après 
quoi on donnera un binage pour ameublir la terre. 
Si la mouillure et les binages ne manquent pas, une 
grande partie du plant donnera du fruit à l'automne. 
Ï1 faut avoir soin de couper les tiges montées le plus 
pres possible des racines, à mesure qu'elles sont degar- 
nies de leurs fruits. A la veille des gelées on coupe 
les plis grandes feuilles à 30 centim. deterre, puis on 
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ramasse et amoncelle la terre autour des plantes, 
sans en mettre sur le cœur: c’est ce qu’on appelle 
butter. Quand la gelée commence à prendre, on couvre 
chaque touffe avec des feuilles sèches ou de la litière, que 
l’on ôte dans les temps doux , pour éviter la pourriture, 
"et que l’on remet quand le froid reprend. Vers la fin de 
mars, ou quand la gelée ne paraît plus à craindre, 
on enleve la couverture et l’on donne un bon labour 
en détruisant les buttes de chaque pied ; en avril, quand 
les feuilles ont 20 à 30 centim, de longueur, on œille- 
tonne comme nous avons dit plus haut, pour ne laisser 
que les 2 ou 3 plus beaux œilletons sur chaque pied. 


Quelques soins que l’on prenne pour la conservation 
des plants, les hivers très-rigoureux les détruisent quel- 
quefois en presque totalité. Un moyen d’obvier,au moins 
partiellement, à ces accidents, est d’arracher avant les 
fortes gelées un certain nombre de pieds d’artichauts 
et de les planter dans une cave bien saine, un cellier 
ou autre local que l’on puisse défendre de la gelée. M. le 
baron de Ponsort, à Chälons-sur-Marne, a conservé 
ainsi les plants d'un carré entier; replantés après l'hiver, 
leur fructification a devancé d’un mois la saison ordi- 
naïre. Cette précocité des artichauts hivernés en cave a 
été observée aussi à Aubervilliers (Seine) , où ce mode 
de conservation parait être usité de temps immémorial. 
Quelquefois , à défaut de cave, on emploie des fosses , 
mais cela ne réussit que dans les hivers secs. On voit, 
quoi qu'il en soit, que la conservation de quelques pieds 
en cave peut offrir un double avantage important; nous 
engageons donc chacun à essayer cette pratique. 

La graine fournit, dans tous les cas, un moyen de 
suppléer aux plants détruits par l’hiver. Lorsqu'il s’agit 
d'élever des artichauts de cette manière, on sème en fé- 
vrier ou en mars, sur couche tiede et sous châssis , soit en 
pots, soit en plein terreau, pour mettre en place quand les 
intempéries ne laissent plusrienäredouter;ou bien encore, 
on serne en place, fin d’avril ou commencement de mai, 
en planches et à la distance requise pour les œilletens.On 
met , dans ce cas, 2 à 3 graiues par fossette, pour ne 
laisser ensuite qu’un plant. Ce semis doit être terreauté. 
Quelques personnes déplantent chaque pied pour couper 
le pivot de la racine, et replantent de suite à la même 
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place; elles croient que ce retranchement porte l’arti- 
 chaut à donner sa production plus belle, plus abondante 

et plus hâtive. Parmi les pieds obtenus de semis, 1l s’en 


trouve toujours un certain nombre à détruire, qui don- 


nent des fruits petits et piquants, ressemblant à de gros 
chardons; mais on en obtient aussi d’excellents, surtout 
lorsqu'on a pu faire son semis avec des graines d’arti- 
chaut de Laon, dont les produits sont, en général, très- 
supérieurs à ceux des graines des variétés méridionales. 
La graine se conserve 5 à 6 ans. Un plant d’artichauts 
n’est guereen bon rapport que pendant {ans ; il faut donc 
en faire un nouveau la 3° année pour remplacer l’ancien. 

Si l’on avait beaucoup de pommes d’artichauts quand 
les gelées arrivent, il faudrait couper les tiges de toute 
leur longueur et les planter dans la serre à légumes, les 
pommes s’y conserveraient longtemps; on peut même 
y planter des pieds d’artichauts tout entiers chargés: de 
leurs.fruits, en supprimant la plus grande partie de leurs 
feuilles ; les.fruits continueront de grossir et seront d’une 
ressource précieuse pendant l'hiver. 

Les pousses d’un vieux plant d’artichauts que l’on 
voudrait détruire peuvent être, à la fin de l'été, em- 
paillées et blanchies comme des cardons et servir au 
même usage que ceux-ci, 

«Le puceron vert salit quelquefois les jeunes têtes 
d’ärtichaut , et cette plante a encore pour ennemi un 
autre puceron blanchätre, qui vit sur ses racines, et 
leur cause de grands dommages dans certaines localités. 

En Jalie, on tire de l’artichaut, indépendamment de 
ses têtes, un produit tout nouveau pour nous, et sur 
lequel M. Audot a publié la note suivante: @J’ai vuen 
plusieurs lieux faire un usage tout particulier des tiges 
de l’artichaut. On courbe la plante à angle droit, en 
rassemblant les pétioles, et l’on butte de maniere à faire 
blanchir; il en résulte une bosse qui donne son nom 
italien gobbo (bossu ) à cette partie. Le gobbo se sert 
cru sur: table et se mange avec du sel ; il est tendre, et 
nos cuisiniers en tireraient sans doute un bon parti: 
C'est en automne et en hiver que j’en ai vu; ils rempla- 
caient avec avantage les radis , qui étaient absents», 


ASPERGE. Asparagus oficinalis L. (Hexandrie 
Monogynie, famille des Asparaginées.) Get'excellent 
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légume est indigène dans plusieurs parties de la France. 
Sa racine , que l’on nomme griffe ou patte, est vivace 
et produit chaque année de nouvelles tiges qui péris- 
sent à la fin de l'été. On en distingue deux variétés 
principales : la verte ou commune, et la grosse asperge 
violette , dite de Hollande, dont lextrémité est violette 
ou rougeâtre. Plusieurs lieux renommés pour la 
beauté de leurs asperges ont aussi donné leur nom à 
celles qu’ils produisent : ainsi lon cite celles de Mar- 
chiennes. d'Ulm , de Besancon, de Vendôme, celles de 
Pologne, etc. Toutes rentrent, ou à bien peu près, 
dans la variété hollandaise; ceile d’Ulm est un peu 
plus violette et plus précoce. î 

 L’asperge se multiplie de graine. On la sème quelque- 


fois, en place, ce qui est une méthode très-bonne, 


quoique peu usitée; plus ordinairement on l'élève en 
pépinière , pour. établir ensuite ses carrés avec des 
griffes toutes venues. 

Semis en pépinière, Une planche de terre légère, 
sablonneuse si on le peut, mais au moins très-saine, 
ayant été bien préparée et au besoin amendée , on y 
sème en octobre, ou de la mi-février à la fin de mars, 
la graine, soit à la volée, soit, et mieux, en rayons espacés 
de20 à 25 centimètres; on l’enterre de 15 mullimèt., et 
si la terre est un peu forte et de nature à se battre à la 
surface, il est bon de terreauter par-dessus. Entœas de 
sécheresse, soit avant, soit après la levée, on doit arro- 
ser , et, du reste, tenir le plant exempt de mauvaises 
herbes par les sarclages et les binages. Ce plant est bon 
à employer après sa 1°° année; c’est même l’âge auquel 
on doit le préférer : toutefois l’usage ordinaire est de 
le laisser 2 ans en pépinière; dans ce cas on lui conti- 
nue les mêmes soins pendant cette seconde année. 

Préparation des carrés et plantation. Mais l'opé- 
ration importante est d'établir le plant à demeure. Les 
méthodes pour cela sont très-diverses, et elles doivent 
l'être , selon la nature des terrains. Tantôt on creuse des 
fosses profondes de 66 centimètres à : mètre, et plus, 
dont on enlève toute la terre, que l’on remplace par des 
engrais et d'autre terre meilleure,mettantun premier lit, 


 dansie fond (lorsquelesolest humide), de plâtras, de gros 


sable, de bruyère, de genêt, de ramilles d’arbres, etc.; 
? LE] ‘ . LA . 
d’autres fois on enlève une certaine épaisseur de toute 
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la terre du carré, pour y substituer également des 
engrais on des terres amendées; ailleurs ce sont seu- 
lement des tranchées de 20 à 4o centimètres de pro- 
fondeur, dont on amende le fond en y enterrant 
du fumier à la bêche ; ailleurs encore, on ne creuse 
ni n’enlève rien, on fume fortement et on laboure 
profondément le terrain tout entier, ou bien seule- 
ment les planches destinées à recevoir les plants, 
et l’on plante ou l’on sème & plat ; enfin, on trouve 
des exemples de planches plus élevées que les sentiers, 
ceux-ci. étant creusés à dessein pour préserver les 
premieres de l’humidité. 

La disposition et l’espacement des plants ne sont pas 
moins variables : tantôt on réunit dans une fosse ou 
une planche (qui a depuis 80 jusqu’à 160 centimét. de 
largeur) 2, 3 ou 4 rangs d’asperges, auquel cas les plan- 
ches sont séparées par des sentiers plus ou moins larges, 
qui deviennent ados lorsqu'on y dépose les terres de 
la fouille ; tantôt on ne fait point de planches, mais 
on plante par lignes isolées et équidistantes, depuis 
Bo centimètres jusqu’à 80. Dans le système des fosses, 
les uns font des ados, les autres n’en veulent pas et 
transportent hors du carré les terres de la fouille. 

De ces méthodes diverses, on ne peut dire qu’une 
soit absolument et dans tous les cas préférable aux au- 
tres; al est même certain que l’on obtient par toutes, 
appliquées convenablement et bien exécutées, des 
asperges très-belles et des plants de longue durée. On 
peut donc choisir entre elles, en se guidant sur la na- 
ture de son terrain et sur le plus ou moins de dépense » 
que l’on veut faire, car quelques-unes sont beaucoup 
plus coûteuses que d’autres; nous dirons seulement ici 
que nous regardons comme défectueuse la pratique des 
ados élevés, qui interceptent l'air et le soleil, et ren- 
dent le service et la culture des fosses très-incommodes. 

Voici, du reste, les principes généraux auxquelsondoit 
s’attacher pour bien opérer. L’asperge craint l'humidité 
stagnante à saracine : 1l faut donc l’en préserver ; c’estce 
qui a fait imaginer, pour les terrains humides, les fosses 
profondes avec assainissement du fond , et, par un procé- 
dé contraire , la plantation à la surface et même sur des. 
planches exhaussées. Cette racine atteint jusqu'à 70 e* 
et plus de longucur quand elle trouve une terre à son 
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“gré, räison pour lui donner un sol rapporté ou remué 
profondément. Les terres sablonneuses, perméables, 
douces, sont celles qui lui conviennent le mieux : si 
donc la couche inférieure du sol est aride, maigre, 
tenace, om voit encore dans ce cas la nécessité de la 
remplacer par un meilleur fond. Les tourbes et sazons 
consommés, les vases et curures de mares et de fossés, 
les terreaux de couche servent avec beaucoup d'avan- 
tage dans ces remplacements. Enfin, l’asperse demande 
beaucoup de nourriture et d'engrais; du moins, cette 
condition est essentielle pour en obtenir des produits 
beaux et abondants : il faut donc , quelque mode que 
l’on adopte, amender richement la terre qu’on lui des- 
tine. Les fosses se recomblent jusqu’à 20 à 25 centim. 
du niveau du sol, et le dernier lit de ce recomblement 
doit consister en 15 centim. environ de la terre la meil- 
leure et la plus douce possible, dans laquelle seront 
plantées les griffes. 

La réunion par fosses ou par planches de 2 ou 3 
rangs de griffes (on n'en doit mettre 4 que pour les 
planches destinées à être forcees sous châssis, voyez 
plus bas) a l'avantage de rendre les soins de la culture, 
du rechargeage annuel, etc., plus faciles ; la disposi- 
tion par rangs isolés procure, de son côté, plus d’air 
et de nourriture aux plantes. La distance généralement 
observée pour la plantation est de 50 centimètres ou 
au moins 40 centimètres sur tous sens, pour la grosse 
espèce ; la commune peut être un peu plus rapprochée. 
Dans une fosse de 4 mèt. 30 centimètres on peut placer 
3 rangs à 40 ou 45 centimetres, ce qui laisse 20 à 25 
centimètres de bord de chaque côté, et, au moyen de la 
plantationenéchiquier, donne aux plantsunespacement 
uniforme de 50 centim. Pour 2 rangs, les fosses doivent 
avoir au moins 80 centimèt. , mieux { mètre de large. 
Si l’on veut déposer en ados toutes les terres sortant 
de la fouille, et que celle-ci ait70 cent. ou plus de pro- 
fondeur, il faut alors laisser une plus grande lärgeur 
pour l’ados que pour lasfosse : 1 m. 60, par exemple, 
pour une fosse de { m. 30; mais nous avons dit plus 
haut l'inconvénient de cette disposition, et nous croyons 
que l’on devrait y renoncer et transporter ailleurs les 
terres de la fouille, ou tout au plus déposer sur les in- 
tervalles le premier fer de bêche, ce qui permettrait de 
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ne leur donner que 70 c. à 4 m. de largeur. Sie sont * 
des planches et non des fosses, il suffit de laisser entre 
elles des sentiers de 70 c. ou même de 50 c. Quelques 
dimensions respectives que l'on observe, tout doit être 
dressé au cordeau et à la toise, et les planches mar- 
quées aux 4 coins par de bons piquets. | 
Les fosses ou les planches préparées, il s'agit de la 
plantation. Elle se fait communément de mars à la mi- 
avril ; les pattes doivent avoir été arrachées avec pré- 
caution, pour ne pas rompre l’extrémité de ieurs 
racines, qui sont très-cassantes ; il faut aussi avoir soin 
de les laisser à l’air le moins possible. Le cordeau étant 
placé ou les lignes tracées, on marque sur la longueur 
de celles-ci, à la distance arrêtée, la place de chaque 
plant par un petit monticule de terre prise sur et au- 
tour de cette place même. On établit la griffe sur ce 
monticule, en arrangeant les racines avec soin le long 
de ses flancs ; puis on recouvre de 6 à 8 centim. de 
terre. La plantation faite, si l’on peut, en outre, ter- 
reauter chaque planche, c’est le mieux. Les soins con- 
sistent ensuite à arroser au besoin, biner et sarcler, 
pour détruire les mauvaises herbes. Sur la fin d’octo- 
bre ou en novembre, on coupe et on enlève les tiges 
sèches; quelques jardiniers rechargent alors de 3 à 
6 centim. de terre ou de terreau, mais plus ordinaire- 
ment cela se fait en mars, après avoir donné un léger 
binage. On continue les mêmes soins pendant les 3 pre- 
mières années. À la 3° pousse, on peut couper 1- 
ques-unes des plus belles asperges, mais il est encore 
mieux d'attendre l’année suivante, où elles seront en 
plein produit. A partir de là, les soins d'entretien 
consistent dans les binages, sarclages et arrosements en 
été et, de plus, en une façon d'automne et une de 
printemps chaque année. Gelle d'automne ne consiste, 
pour les uns, que dans l'enlèvement des tiges sèches et 
le nettoyage des planches ; d’autres, au contraire, re- 
chargent de suite, ou bien à la fin de décembre , de 
plusieurs centim. de terre, deterreau, ou même de 
court fumier. La facon de printemps consiste dans un 
léger labour ou crochetage à la fourche, donné avec 
précaution pour ne pas endommager les bourgeons; 
après quoi on recharge, si on ne l’a pas fait à l'automne. 
Dans tous les cas, une fumure tous les 2 ou 3 p + 
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de 7 du fumier court, soit au commencement, soit à la 


de l'hiver, est essentielle pour entretenir Pabondance 
et la beauté des produits. L’épaisseur des rechargeages 
annuels est tres-différente, selon la qualité d’asperges 
que l’onpréfère. En Hollande et dans d’autres pays, on 
les veut toutes blanches avec seulement le bouton 
violet : pour cela il faut qu'après la façon du printemps, 


_les plantes se trouvent recouvertes d’au moins 16 cent. 
de terre ; dans ce cas aussi on est obligé, soit immédia- 


tement après la récolte, soit à l’entrée de l'hiver, 
de les décharger d’une partie de cette terre; on la jette 
sur les sentiers, et après l'hiver on la remet sur la 
planche : si c’est l’année de la famure, on met celle-ci 
d'abord et l’on rejette la terre par-dessus. On a soin de 
la répandre bien uniment, et, après ces opérations, on 
tire toujours au râteau , pour que la surface des plan- 
ches ou des fosses reste bien égale, 

Si, au lieu de planter son carré, on voulait l’établir 
par semis sur place, ce seraît toujours la même pré- 
paration; puis à chaque distance déterminée on ferait, 
au lieu de butte, une petite fossette dans laquelle on 
sèmerait, à un pouce l’une de l’autre, 3 ou { graines 

ue l’on couvrirait de 3 centim. de terreau. Après la 
evée, quand le plant est bien assuré, on ne laisse que 
le plus beau pied ; les soins sont ensuite les mêmes que 
si le carré avait été établipar plantation. se 

Les asperges d’hiver oudeprimeur s’obtiennent au 

en de couches ou de Châssis, par divers. procédés ; 

ici les” deux plus usités par les jardiniers de Pa- 
riS. 1° Pour chauffer des asperges sur place, on dis- 
pose desplanches de 1",30 de large , entre lesquelles on 
laisse des sentiers de 65 cent. On défonce et l’on amende 
les planches mieux encore que pour une plantation or- 
dinaire, et on les garnit de 4 rangs de plants à 30 cent. 
ce qui laisse 15 cent. de bord de chaque côté, les griffes 
à > à 27 cent. sur le rang. On soigne et cultive ce plant 
pendant 3ams. La 4° année, lorsqu'on veut chauffer, 
ce qui a hewde décembre en mars, selon que l’on désire 


_ avancer les produits , on creuse et on enlève la terre des 
sentiers à la profondeur de 50 à 55 cent. , et on la rem- 
”_ place par du fumier chaud , bien foulé. En creusant,on 


recharge les planches de 8 à 10 cent. , avec une partie 
de la terre des sentiers , afin que les asperges aïent plus 
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de longueur; on place des coffres de châssis sur les 
planches ; en emplit aussi ces coffres de fumier chaud; 
enfin on place les panneaux sur le tout. Une douzaine 
de jours apres, on lève un peu de fumier du châssis 
pour voir si les asperges commencent à pousser ; quand 
elle; poussent, on ôte tout le fumier de l’intérieur du 
châssis et on coupe les asperges à mesure qu’elles atter- 
gnent la longueur convenable. J1 est bon que le verre 
des panneaux ne soit qu’à 16 centim. de terre. On en= 
tretient la chaleur des réchauds en en renouvelant et 
remaniant le fumier, et en couvrant avec des paillas- 
sons la nuit et par le mauvais temps. En avml on ôte 
les châssis, on enleve le fumier des sentiers, et l’on 
remet la terre qui en avait été tirée. On laisse le plant 
se reposer un an; la seconde année on peut le chauffer 
de nouveau, et ainsi alternativement tant que son pro— 
duit sera satisfaisant. Les asperges obtenues ainsi sont 
appelées asperges blanches par les jardiniers de Paris, 
parce qu'elles ont peu de couleur ; ils appellent as- 
perges vertes celles obtenues par le procédé suivant. 
2° Culture forcée sur couches chaudes : De novembre 
én mars, on fait successivement des couches larges 
de 1,30 et hautes de 60 cent., que l’on charge de 3 à 
4 cent de terreau ou de terre douce; puis on place dessus 
les châssis, que l’on couvre encore de paillassons pour 
accélérer la chaleur. Quand elle est au point convenable, 
on prend des griffes d’asperges de 3 ou 4 ans, ou d’au- 
ciennes griffes d’un plant qu’on veut détruire ; on L) 
raccourcit les racines pour les rendre égales et longu 
seulement de 20 à 25 cent.; on les place debout, pres à 
pres, de maniere à ce qu’elles se soutiennent mutuelle- 
ment et que les têtes soient à la même hauteur ; ensuite 
on fait couler entre elles, avec la main, du terreau 
suffisamment pour les garnir, mais sans recouwrir l’œil ; 
l’opération faite, on remet les panneaux. Les asperges 
ne tardent pas à pousser : elles sont tres-vertes, mais 
minces et propres à Manger en petits pois. Une couche 
ne donne guere que pendant 3 à { semaines ; c’est pour- 
quoi il faut en faire plusieurs successivement, si l’on 
veut jeuir de ce produit pendant tout l’hiver. Par ce 
dernier procédé on détruit un nombre prodigieux de 
plants d’asperge. Aussi les jardiniers qui s’'adonnent à 
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cette culture ont-ils en plaine de grands champs d'as- 

perges, où ils vont chaque année arracher cette plante 
ar voitures pour la replanter sur couche chaude dans 
eurs jardins. 

AUBERGINE. J’oyez MÉLONGÈNE. 

BASELLE , Basella L. (Pentandrie Trigynie. Famille 
des Atriplicées.) Plante bisannuelle , mais que, dans la 
culture potagère, on traite comme annuelle. Les feuilles 
de 2 espèces sont employées comme aliment dans les In- 
des et à laChine : ce sont la rougeet la blanche,ouépinard 
rouge et blanc du Malabar, toutes deux à tiges grimpantes. 
On sème, en mars, sur couche chaude et sous chässis ; et, 
lorsqu’onn’a plus à craindre de froid, on repique en pleine 
terre et contre un mur treillagé , exposé au midi, où les 
graines müûrissent bien. On prépare leurs feuilles comme 
les épinards. Les baies fournissent un suc d’un très-beau 
pourpre, mais dont on n’a pas tiré parti jusqu'à présent. 

Une variété de cette plante, extrêmement belle , très- 
supérieure à celles que nous possédions autrefois , s’est 
trouvée parmi les graines apportées de Chine , en :839, 
par le capitaine Geoffroy. Ses feuilles, grandes comme 
celles d'une laitue , rondes, un peu en coquille, sont très-- 
épaisses et charnues. Elle est fort lente à monter et ne 
grainera pas en pleine terre à Paris ; mais M. Reyÿnier, 
directeur de la pépinière départementale d'Avignon, 
en a obfenu des graines à maturité. La Baselle étant un 
très-bon épinard d’été , la beauté de cette variété nou- 
elle engagera peut-être quelques amateurs, dans le midi 

de la France surtout , à essayer sa culture. 
 BASILIC commun. Ocymum Basilicum L. (Didyna- 
mie Gymnospermie. Famille des Labriées.) Des Indes. 
Plante annuelle , aromatique,employée commeassaison- 
nement. Le basilic fin y serait également propre ainsi 
que le basilic anisé , et les variétés à feuilles de laitue 
et à feuilles d'ortie. Tous se sement sur coucke en mars 
et se replantent en mai, à une exposition chaude. 

BETTERAVE. Beta vulgaris L. (Pentandrie Digy— 
nie, famille des Ærriplicées.) Bisannuelle ; de l’Europe 
mérid. Ses principales variétés sont : la Grosse ROUGE 
ORDINAIRE : à racine allongée, de forme à peu près cylin- 
drique, le collet souvent hors de terre. C'est l'espèce le 
plus communément cultivée ; elle est rustique et d’une 
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réussite facile; la PETITE ROUGE de Castelnaudary : 
beaucoup moindre dans toutes ses parties que la précé- 
dente : racine fusiforme, tout à fait enterrée; chair d’un 
rouge noirâtre foncé, fine, serrée, renommée pour son 
excellente qualité ; la ROUGE RONDE, PRÉCOCE : racine ar- 
rondie, tournant promptement ; peau d’un rouge clair; 
la Berrerave DE BassAno : forme aplatie comme celle 
des turneps, peau rouge ; chair blanche, veinée de 
rose, très-estimée dans le nord de l'Italie. C’est, en 
effet, une des meilleures variétés pour la table; la 
JAUNE ORDINAIRE, allgngée, grosse, très-sucrée ; la JAUNE 
DE CasTELNAUDARY, petite, très-fine de chair et de qua- 
lité ; la SAUNE RONDE, à racine très-nette et bonne, plus 
hâtive que toutes les autres variétés ; la JAUNE A CHAIR 
BLANCHE : grosse, de forme arrondie; une des bonnes es- 
pèces pour l'extraction du sucre, d’après les observations 
de M. de Dombasle ; la 8LANCRE DE PRUSSE ou DE SILÉSIE, 
et la BLANCHE A COLLET ROSE, employées presque exclusi- 
vement, la première surtout, pour la fabrication du 
sucre ; enfin , la BETTERAVE CHAMPÊTRE OU RACINE DE @I- 
seTTE, cultivée spécialement pour la nourriture des bes- 
tiaux. Toutes se cultivent de même : après avoir bien 
ameubli la terre par un ou deux labours profonds, on 
sème, à la volée ou en rayons, depuis la mmi-mars jusqu’en 
mai; on éclaircit de maniere à ce que les plants res- 
tent éloignés les uns des autres, de 30 à 50 centimè- 
tres, suivant la qualité du sol et le volume de #’espece; 
on sarcle et l’on donne plusieurs binages. On peut 
aussi semer la betterave en pépinière pour la met 
en place lorsque la racine a atteint la grosseur 
doigt, en ayant soin que l'extrémité ne soit pas re— 
pliée au fond du trou. Les betteraves préferent une 
terre douce, profonde, et fumée de l’année précé- 
dente ; si l’on est forcé de donner de l’engrais au moment 
de semer, on ne doit employer que des fumiers consom- 
més. On fait la récolte des racines en novembre; on les 
met dans une cave ou une serre sèche et à l’abri de la 
gelée, après avoir coupé les feuilles et avoir laissé les 
racines se ressuyer. (Voyez CAROTTE.) Pour récolter de 
la graine , on replañte, en mars, des racines choisies et 
bien conservées. Cette graine se conserve pendant qua- 
tre ou cinq ans. 
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BOURRACHE. Borrago officinalis L.(Pentandr.Mo- 
nie. Famille des Borraginées. Juss.)Planteindigene, 
annuelle, à tiges étalées, et dont on emploie les jolies 
fleurs bleues pour orner les salades, conjointement avec 
les fleurs de capucines et d’autres fournitures. Semis 
en place, clair, aû printemps ou à l’automne. Quand 
une fois on en a introduit un pied dans un potager. 
elle sy multiple ensuite toute seule par ses graines. 
CAPRIER. (J’oirauchapitredes plantes d’ornement.) 
CAPUCINE. Tropæolum 1. (Octandrie Monogy- 
mie, fam. des Géramiées. ) Du Pérou. LA GRANDE 
(Tr. majus) et la Perire ( Tr. minus) sont culti- 
vées pou rer les salades. Les boutons des fleurs à 
peine formés, et les graines prises encore vertes, se con- 
fisent au vinaigre et remplacent les cäpres. On pré- 
fere , pour cet usage , la petite espèce, qui a l'avantage 
de pouvoir se passer d’appui et de fleurir plus abondam- 
ment. Une nouvelle variété, très-remarquable par ses 
fleurs brunes et veloutées, serait susceptible des mêmes 
emplois, et son mélange avec les autres ornerait agréa- 
blement le dessus des salades. ( Voyez , pour la culture, 
aux plantes d'agrément. ) ; 
Caruerne TUBÉREUSE. 7 ropæolum tuberosum. Cette 
espèce, originaire de l'Amérique méridionale , y est 
usitée, dit-on, comme plante alimentaire. {ntroduite 
depuis quelques années en Angleterre et ensuite en 
France, elle y a produit des tubercules assez abondants, 
gros comme de petites poires et de fort jolie apparence, 
mais dont la saveur toute particuliere et peu agréable 
ne nous paraît pas promettre un bon légume. Nous 
continuons de la mentionner, cependant, à cause de 
l'intérêt qu’elle a inspiré d’abord, et parce qu’elle 
sera, probablement, encore l’objet de quelques essais. 
Un de ceux que nous avons faits en 1540 , indique la 
ssibilité de simplifier beaucoup sa culture; des tu- 
reules plantés en avril , en pleine terre et à demeure, 
comme des pommes de terre, ont donné chacun une 
récolte der à 2 kilogr. de tuberculesparfaitement mûrs, 
tandis qu'avec des plants élevés sous châssis avec beau- 
coup de soin, nous n’obtenions, auparavant, que des 
produits beaucoup moindres. | 


CARDON. Cynara cardunculus. L. (Syngénésie Poly- 


PP. à: | 

192 Plantes potagères. ; ) 
ganie égale, fam. des Flosculeuses.) Bisannuel, de Bar- 
barie. Variétés. Carbon pe Tours, épineux , à côtes ” 
pleines et épaisses : CARDON D'ESPAGNE , sans épines 
côtes creuses ou demi-creuses. CARDON PÉEIN LNE RS 
presque aussi beau’ et aussi plein que celui de Tours, 
mais sans piquants, ou n’en ayant que de faibles. Car= 
DON À CÔTES ROUGES, belle varicte à côte tres-large, 
tres-pleine et à feuille douce, plus récente que les au= 
tres dans la culture, et dont nous devons la connaïs- 
sance à M. de la Cour-Gourré, directeur du jardin 
botanique de Marseille. Carpox Puvis, remarquable 
entre tous les autres par son volume cousidérable et la 
largeur de ses côtes ; epines faibles et quelquefois nulles; 
côtes demi-pleines. Cette variété, très-estimée à Bourg 
et à Lyon, nous a été communiquée par le savant agro- 
nome de qui nous lui avons donné le nom. On prefere 
généralement le Cardon de Tours, malgré ses épines, à 
celui d'Espagne, parce que celui-ci, outre la qualité 
moins tendre et moins charnue de ses côtes, est. plus 
sujet à monter ; les autres variétés sans épinesméritent 
d’être propagées; il est à désirer qu’elles remplacent 
dans la culture le Cardon de Tours, dont les piquants 
sont dangereux et blessent quelquefois cruellement les 
jardiniers. | 

Les diverses variétés se sement en avril sur couche, en 
petits pots, ou en mai en pleine terre. Ce derniersemis, 
le plus usité, se fait dans des trous ou «poquets rem— 
plis de terreau consommé, espacés d'environ { mèt. 
sur tous sens , où l’on place 2 à 3 graines ensemble pour 
ne laisser dans la suite qu'un seul pied. Pour le cas de 
destruction d’une partie des plants par les vers- blancs 
ou les courtilières, 1l est bon de faire en même temps un 
semis supplémentaire en petits pots, dont les plants, s'il 
y 2 lieu à regarnir, sont dépotés et mis en place en: 
motte. Ces plantes doivent être conduites comme les 
artichauts, mais plus fréquemment arrosées. 11 faut les 
blanchir lorsqu'elles sont devenues assez fortes : pour 
cela. onrapprocheles feuilles, souventlongues de 2 metres; 
on les retient avec de l’osier ou des liens de paille, qui 
valent mieux, puis l’on met une couverture de paille 
seche et longue, qu’on attache avec des liens; euñn, 
on rapproche la terre en butte autour de la plante, 
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ur maintenir le bas de la couverture. Ainsi caché et 
- serré pendant 3 semaines, le cardon aura blanchi, et ses 
côtesse seront attendries ; laissé plus longtemps dans cet 
état, il pourrirait : par cette raison il ne faut empailler 
que successivement, et par parties, selon les besoins de la 
consommation. Avant les fortes gelées on arrache en 
motte par un temps sec, et on replante près à près dans 
une cave ou dans la serre à légumes, les cardons que l’on 
destine à la provision d'hiver et que l’on a eu soin de lier 
une huitaine ou une quinzaine à l'avance; ils achevert 
de blanchir étant rentrés, et peuvent se garder jus- 
qu’en mars si le local est sain. Pour la récolte de la graine, 
qui se congue 5 à 6 ans, on garde, sans les blanchir, 
quelques pieds que l’on conserve pendant l’hiver en les 
buttant et les couvrant comme les artichauts. 

CAROTTE. Daucus Carota. L. (Pentandrie Digynie, 
fam. des Ombelliftres.) Bisannuelle , indigène. Les va- 
riétés principales sont : la ROUGE LONGUE ; la ROUGE PALE 
DE FLANDRE; la ROUGE COURTE HATIVE, dite carotte 
de Hollande, et sa sous-varieté plus grosse et DEmI- 
COURTE; la JAUNE LONGUE; là JAUNE COURTE, nou- 
vellement obtenue dans nos semis; la BLANCHE oRDI- 
NAIRE; la BLANCHE DE BRETEUIL , très-grosse et en. 
toupie ; la BLANCHE À COLLET VERT, remarquable par la 
grosseur et la longueur de ses racines, presque cyhndri- 
ques , et dont le collet s’éleve au-dessus du sol ; la vio- 
LEPLE, variéte curieuse et belle , qui nous a été envoyée 
d’Espagne par M. le marquis de la Bendana. 

Les carottes rouges ont en général le goût plus relevé 
que les jaunes et les blanches ; leur couleur leur donne, 
en beaucoup de lieux, de l’avantage pour la vente sur 
les marchés, et les cuisiniers les préferent aux autres pour 
les coulis et divers autres emplois.—La rouge courte de 
Hollande est tres-recommandable par sa grande pré- 
cocité et par sa bonne qualité ; c’est celle que l’on doit 
employer depréférence pour les semis d’automneet pour 
ceux du premier printemps. Les maraîchers de Paris 

_ ont adopté à peu près exclusivement dans leur culture 
eette espèce de carotte, et en ont en quelque sorte fait, 
ou du moins fixé, une sous-variété plus grosse, un peu 
moins courte, et plus avantageuse pour la vente. Em— 
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loyée jeune et à demi formée , {la carotte courte est 
tres-délicate en ragoûts, particulièrement accommo— 
dée à la crème. La jaune est douce et d’excellente 
ualité , surtout celle d’Achicourt près Arras, qui est 
peut-être la meilleure de toutes les carottes. Les blan- 
ches sont estimées aussi pour leur douceur et parce 
qu’elles sont en général de longue garde; celle de Bre- 
teuil est particulièrement remarquable sous ce rapport 
aussi bien que par sa grosseur ; elle est demi = courte 
et prend souvent une couleur citrine. La blanche à col- 
let vert est fort longue et fort grosse, si tendre qu’elle 
se casse souvent à l’arrachage et , d’ailleurs , de bonne 
qualite. La violette , dont l’intérieur est ordinairement 
jaune , est excessivement sucrée et acquiert un volume 
considérable ; mais elle se conserve assez difficilement en 
hiver et estsujette à monter sion la sème de bonne heure. 
Quoique nous venions d'indiquer, autant que nous 
l'avons pu, les quahités des diverses carottes, 1lest ce 
pendant vrai de dire que la nature du terrain influe sur 
ce point autant et peut-être plus que la variété. Le 
sable gras et profond, ou la terre franche douce, est le sol 
qui convient le mieux à cette racine; il ne lui faut point 
d’engrais nouveau ; une fumure donnée l’année précé- 
dente ou au plus tard àl’automne précédent , est de beau- 
coup préférable à celle qui serait plus récente. Les semis 
peuvent être commenceés des fevrier, à une exposition 
abritée : on les continue ensuite en mars, avril, mai 
et jusqu’en juin ; on en fait d’autres en septembre, par- 
ticulierement de carotte hâtive, pour passer l'hiver 
sur place et fournir des racines nouvelles au printemps 
et au commencement de l’éte. La terre doit avoir ete 
préparée par de bons et profonds labours. Le semis se 
fait ordinairement à la volée, quelquefois par higneses- 
pacees de 15 à 20 cent.; on recouvre au râteau ou enher- 
sant légerement avec les dents d’une fourche de fer : 
dans les terres fortes , il est mieux de recouvrir lesemis 
par un terreautage. Les carottes demaudent, après leur 
levée et pendant leur jeunesse, des soins assidus de-sar- 
clage ; lorsqu'elles commencent à prendre dela force; on 
les éclaircit et on continue de le faire ensuite à mesure 
de leur développement. Au milieu de l'été, celles que l'on 
arrache ainsi sont bonnes à employer,et la provision doit 
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seprendre successivement dans les planches par le même 
moyen d’éclaircissement, jusqu’à ce que les racines des- 
tinées à s'achever pour l’hiver se trouvent espacées à la 
distance de 12 à À cent. Les carottes sontexposées dans 
leurjeunesse aux ravagesdes limaces et de l’araignée : on 
sedélivre des premières par les moyens indiqués p.161; 
quant à l’araignée, c’est par des bassinages répétéschaque 
jour et de préférence avec une infusion de suie, que l’on 
ient à l’écarter du semis. Lorsqu'il y a des manques 
dans le semis, on peut regarnir par le repiquage ; on 
lève du plant dans les endroits trop épais, avec un 
morceau de bois aplati et aminci à son extremite ; on 
l’enfonceenterre, puis, en le soulevant, on enleve le plant 
doucement de manière à ne pas casser l'extrémité des ra- 
cines ; la plantation doit en être faite avec les soins qu’on 
met aux repiquages délicats, particulièrement avec ce 
lui de ne pas recourber la racine au fond-du trou. On 
arrose ensuite et on continue de le faire pendant quel- 
que temps si la saison l’exige, jusqu’à parfaite reprise. 

À Paris, où l’on veut avoir et où l’on a de tout en 
toute saison, les maraîchers sèment de la carotte su: 
couche et sous chässis. Ils en font une première saison 
en novembre et une autre en février ; communément 
ils y mêlent des radis , ou bien de l’épinard, des lai- 
tues, ete., qui s’enlevent d’abord, et les carottes restent. 
Celles-ci.se vendent fort petites sur les marchés, depuis 
la fin de mars jusqu’en mai; elles ont peu de saveur, 
mais sont fort tendres et douces, et c'est une primeur 
aujourd’hui très - appréciée. La courte hätive est sexe 
employée pour ces semis. 

La carotte résiste assez bien à des gelées même un 
peu considérables ; et. dans les terres saines particulière 
ment, on en laisse des planches eritieres sur place, avec 
le soin de les couvrir de litière ou de quelque autre abri 
si le froïd devient rigoureux. Toutefois, la pratique la 
plus ordinaire et la plus sûre est d’en faire la récolte et 
de les rentrer au commencement de l'hiver ; c’est , selon 
Ja température, en novembre ou en décembre. La feur- 
che à dents plates est l’instrument le meilleur pour l’ar- 
rachage des racines, On coupe les feuilles au niveau du 
collet ; on place ensuite les racines par lits avec du sable, 
dansla serre aux lésumes,dansunecave ou autrelieu abri- 
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té, les tètes en dehors et affleurant la couchedesable: si la 
serre peut être aérée dans les temps doux, il convient de 
le faire. En hiver et surtout à la fin de cette saison, lés 
racines poussent, de leur collet , des jets et des feuilles 
qui finiraient par les épuiser ; il faut alors recommencer - 
la coupe du collet au-dessous de ces pousses et refaire le 
tas ainsi qu'il l'était précédemment ; ce soin prolonge 
la conservation. | 

Lors de la récolte des carottes, on choisit les racines 
les plus belles et les plus franches qui devront être 
plantées pour graine; on coupe les feuilles un ‘peu 
au - dessus du collet , puis on les ensable à part ; mais le 
mieux est de faire en sorte de les hiverner dehors enjau- 
gées avec soin et pres à pres, les recouvrant, lors des 
froids , de grande litière que l’on ôte toutes les fois que 
le temps le permet. Si l’hiver est doux, on les releve 
une ou deux fois , on les laisse un peu faner et on les 
replace ensuite, ce quiretardela production des chevelus. 
De février en mars, on met ces racines en place, à65 cent. 
environ de distance l’une de l’autre. La graine se con— 
serve pendant 3 ou 4 ans; les semis faits avec celle de 
l'année sont sujets à monter, et, seus ce rapport, la graine 
de 2 ans est preférable. 

CAROTTE sauvAGE. On trouve partout, en France, 
particulièrement dans les terrains calcaires et marneux, 
une carotte sauvage que les botanistes regardent comme 
le type primitif de celle des jardins. Elle n’en diffère 
point, en effet, par ses caractères essentiels ; maïs sa 
racine est dure, petite, souvent fourchue ou ra- 
mifiée. J’ai essayé de la cultiver, dans la vue, prinei- 
palement, d’étudier la question de l'amélioration des 
plantes sauvages et de leur transformation en plantes 
alimentaires. Au moyen du semis tardif et:du choix 
successif des individus, j’ai obtenu, en trois genéra- 
tions, un développement considérable de la ‘racine; 
quelques-unes sont arrivées au volume des plus grosses 
carottes de jardin, dont elles ont absolument l’appa— 
rence, mais avec quelque différence dans la quahté!: 
leur chair est un peu plus compacte, leur saveur plus 
douce, et elles ont été trouvées supériéures aux ancien- 
nes variétés par la plupart des personnes qui les ont 
goûtées. Les deux premiers semis n'ont donné que des 
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racines blanches ou jaune pâle; mais dans les géné- 
rations suivantes il s’en est produit de rouges, de lie 
de vin, et, soit pour la couleur, soit pour la forme, 
j'ai vu successivement sortir de cette souche presque 
toutes nos variétés anciennes. Si ces produits rentrent 
comme on voit, à peu près dans ce que nous possédons 
déjà, ils offrent, du moins, un exemple évident de la 
possibilité d'améliorer du tout au tout les qualités na 
turelles des: plantes sauvages. (On trouvera à ce sujet 
des détails plus étendus dans l'édition de 1838, p. xvj.) 

CAROTTE MARITIME. Daucus maritimus. Dans la 
vue d'étendre l’expérience dont nous venons de parler 
à des espèces qui ne fussent pas encore cultivées, nous 
nous sommes procuré celle désignée par les botanistes , 
sous le nom de carotte maritime. Elle nous a paru être 
plutôt une variété de la carotte sauvage qu’une espece. 
Cultivée et traitée comme celle-ci, elle à donne, à la 
seconde génération, des racines grosses et charnues. Elle 
annonce une extrême disposition à produire des variétés, 
eten donnera probablement d’utiles, à raison de sa 
grande vigueur. 


CÉLERI CuLTIVÉ. Aprium graveolens. L. (Pentandrie 
Digynie , fam. des Ombelliftres.) Indigene , bisannuel. 
Variétés : leCÉLERI CREUX , PETIT CÉLERI ou CÉLERI À 
courrr , dont les feuilles s’emploient comme fourniture 
de salade ; le PLEIN BLANC; une très-grosse variété du mé- 
me , appelée CÉLERI TURG ou de Prusse ; le NAIN FRISÉ, 
très-tendreet cassant ; le Court HATIF dont le cœur est « 
extrèmement fourni , les côtes très-pleines et blanchis- 
sant promptement. Les maraîchers de Paris l'estiment 
beaucoup, et lui ont donné improprement le nom de 
céleri turc, qui appartenait depuis longtemps à celui 
indiqué plus haut ; le PLEIN ROSE ; le GROS VIOLET DE 
Tours, remarquable par l’épaisseur de ses côtes, la 
grosseur de son pied et le volume entier de la plante 
qui est plus considérable que dans la plupart des autres; 
etenfn le CÉLERI-RAVE, dont la racine grosse et charnue 
se mange cuite : celui-ci a une sous-variété veinée de 
rouge et une autre à feuille frisée, récemmentintroduite 
par M. Feburier. Pour avoir des céleris à différentes 
époques, on en sème depuis janvier jusqu’en juin. De jan- 
vier en mars, on sème sur couche et sous cloche ou chäs- 
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sis; la graine doït être très-légerement recouverte et 
fréquemment Bassinée. On repique sur couclie et'ayec 
le même abri, pour ne mettre en pleine terre que vers 
le commencement d’avril. Les semis subséquents se font! 
en pleine terre (ceux d’avril à une exposition abritée) ; 
on les éclaircit soigneusement , ces plants devant être 
nis en place sans repiquage et ayant, dès lors , be- 
soin de s’enforeir suflisamment sur leur premier ter-: 
rain. Celui sur lequel on replante doit être bêché pro- 
fondément, bien amendé et plutôt humide ou frais que 
see, si lon a le choix. On y dispose le céleri en quim- 
conce, dans des rayons éloignés d’environ 20 à 25 cen- 
timètres; chaque pied, arrosé sur-le-champ pour la 
reprise, doit être mouille tous les deux ou trois jours s’il 
ne pleut pas ; ces arrosemens doivent être continues assi- 
luement , cette plante aimant beaucoup l’eau. Lorsque 
le céleri est assez fort , onlefaitblanchir enleliant de trois 
üens , par un temps sec, et en garnissant la planche de 
paille sèche, de nfamière à ne laisser voir que l’extrémité 
des feuilles ; ou bien, apres l’avoir lié, on amoncelle 
la terre autour du pied jusqu’au premier lien d’abord ; 
8 jours apres jusqu’au 2°, et enfin jusqu’au 3° huitautres 
jours apres. Lorsqu'on se propose de le butter,on laisse, 
lors de la plantation, un intervalle égal à la largeur des 
planches,qu’on plante en laitue, chicorée , etc., et dont 
la terre sert, après la récolte de celles-ci, à butter le: cé- 
leri; ou bien on fait une fosse de 70 c. à { m. de large, 
* act de la profondeur d’un fer de bèche, on en fume et bé 
che le fond et lon y plante 2 ou 3 rangs de céleri; la 
terre de Îa fosse , déposée à côte, est reprise plus tard 
pour le butter. Enfin, une autre méthode suivie en 
plusieurs lieux, est de disposer les planches par ri- 
goles profondes d’un fer de bêche , dont la terre, 
déposée en ados entre deux, sert également à rechaus- 
ser et faire blanchir les plantes à mesure qu’elles s’en- 
forcissent. IL est essentiel de pailler et butter le céleri 
de la dernière saison avant les fortes gelées auxquelles . 
il est très-sensible. Dans les jardins où l’on a beaucoup 
de terreau , om y enterre une partie du céleri destiné 
à la provision d’hiver, le préservant du froid par une 
couverture de grande litiere, que l’on retire dans les 
temps humides et doux, de crainte qu'il ne pourrisse. 
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Une autre partie se rentre et se plante dans la serre 
aux légumes , où on le fait blanchir à mesure du be- 
soin , en le buttant avec du sable ou de la terre légère 
et sèche ; la serre doit être aérée toutes les fois quecela 
est possible. Quelques pieds laissés en pleine terre et 
couverts de paille servent pour porte-graines. Les se= 
mences les plus nouvelles sont les meilleures, quoi- 
qu’eiles puissent se conserver bonnes pendant 3 ou 4 ans. 
Le CÉLERI-RAVE est un excellent légume, qui mé- 
rite d'être plus connu et répandu en France qu'il ne 
l’a été jusqu'ici. Sa ragine, bien venue, est tendre , 
moelleuse et d’une saveur beaucoup plus douce que 
celle des céleris à côtes. Pour l'obtenir telle, il faut, autant 
qu’on le peut, choisir une terre profonde, fraiche et 
meuble, ou rendue telle par le labour donné avant 
l’hiver et par de bons terreautages; à défaut de frai- 
cheur naturelle du sol, on doit y suppléer par lirriga- 
tion si elle est praticable, ou par des arrosemens fré— 
quens. En Allemagne , d’après des notes que nous a 
données M. Lippold , on voit quelquefois les planches 
de céleri-rave entourées d’un rebord de terre destine 
à retenir l’eau des arrosemens, que lon donne assez 
copieux pour qu’elle y forme nappe; ou bien on creuse 
les sentiers tout autour ,en manière de petits fossés , que 
l’on emplit d’eau de temps en temps , surtout dans les 
grandes sécheresses. Le semis se traite comme celui des 
autres espèces, mais le plant éleve en pleine terre, ou 
sur plate-bande abritée , vaut mieux que celui avance 
sur couche et sous chässis ou cloches. On le plante à 
distance de 40 à 50 centim. après avoir retranché les 
grandes feuilles et toutes les racines latérales. Dans la 
pratique allemande décrite par M. Lippold, on continue 
même ceretranchement pendant la végétation de la plan- 
te, déchaussant celle-ci à chaque bmage, pour couper les 
racines fibreuses et le chevelu qui croissent autour de la 
bouleousouchecharnue : nousavons, toutefois, la preuve 
depuis bien des années, que l’on peut obtenir de fort 
bon celeri-rave sans prendre ce soin. On rentre, au 
commencement de l'hiver, une partie des racines, ou la 
totalité si le terrain est humide, et après avoir coupe 
les feuilles, moins celles du cœur, on les ensable dans 
la cave ou dans la serre aux légumes; celles laissées de- 
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hors peuvent s’y conserver longtemps (en terre saine } 
et n'être rentrées que successivement , sauf à leur 
donner une couverture de litière dans les fortes gelées. 

CERFEUIL, Scandix Cerefolium. L. (Pentandrie 
Digynie, fam. des Ombelliferes. ) Indigene et annuel. 
On le seme à toutes les époques , depuis mars jusqu’en 
septembre, avec ces différences qu'au premier prin- 
temps c’est au pied d’un mur au midi, tandis qu’en 
juin, et pendant toute la durée des chaleurs , c’est au 
nord et à l’ombre , et à toute exposition dans les autres 
temps. Sa graine mürit dans l’année, et se conserve 3 ans. 
CERFEUIL FRISÉ, tres-jolie variéte ; même culture. CEr- 
FEUIL MUSQUÉ ou D'ESPAGNE, FOUGÈRE MUSQUÉE + 
Scandix odorata. Plus grand et vivace; saveur anisée 
tres-prononcée : on le sème à l’automne , aussitôt après 
la récolte des graines, mieux qu’au printemps ; on peut 
aussi le multiplier par la séparation de ses pieds. 

CHAMPIGNON cuzTivé.Zgaricus edulis.L. (Crypto- 
gamie.) La famille des champignons est tres-nombreuse, 
et plusieurs espèces peuvent se manger ; mais il est tres 
facile de s’y méprendre, et les méprises, toujours dan- 
gereuses, sont souvent mortelles ; 1l est certain que le 
champignon le moins nuisible ne se digère jamais que 
difficilement. Quant au champignon commun, on en 
fait naître artificiellement sur des couches, de diver- 
ses manieres. Nous allons indiquer la méthode la pius 
usitée par les jardiniers de Paris. Les 2 opérations ne 
cessaires à distinguer dans cette culture sont : 1° [a 
préparation du fumier destiné à former les meules; 2° la 
formation et la conduite de ces meules. La préparation 
du fumier est une chose extrèmement essentielle, et à 
laquelle le succes tient absolument ; c’est, le plus sou— 
vent, à l'ignorance de cette articularité qu'est dû le 
peu de réussite des tentatives que l’on fait pour se pro- 
curer des champignons. 

Préparation du fumier. En toute saison, mieux au 
printemps et en automne, le succes étant plus certain 
alors, il faut prendre du bon fumier de cheval, en quan- 
tité proportionnée au nombre de meules que l’on veut 
établir. On choisit un terrain uni et sain , à l’abri desin- 
cursions de la volaille, sur lequel on dispose le fannier en 
toisé ou plancher, de longueur et largeur à volonté, et de 
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70 c. d'épaisseur, le faisant exactement passer à la four- 
che pour en retirer la grande paille qui ne serait pas 
imbibée d'urine, les corps étrangers et le foin, sur les— 
quels le blanc de champignon ne peut prosperer. 1l faut 
bien marcher ce tas, qui doit être uni comme un 
toisé de moellons : si c’est en été et que le temps soit 
très-sec et chaud, on fait mouiller abondamment ; dans 
le cas contraire, il ne faut pas arroser du tout, le 
fumier ne devant être ni sec, ni trop humecté. Au 
bout de 8 à 10 jours, lorsqu'il aura fermenté vivement, 
ce que l’on reconnaîtra à la couleur blanche qu’il aura 
prise à l’intérieur et qui se manifeste même à sa surface, 
tout le tas sera remanié et reconstruit sur le même ter- 
rain, avec l’attention de remettre dans l’intérieur, le 
fumier qui était sur les côtés et à la superficie, ainsi que 
les portions qui auraient éprouvé moins de fermentation 
que les autres. On aura encore soin de reürer les im- 
mondices étrangères que l’on trouverait. 

Le tas établi, on le laissera reposer encore 8 à 10 
jours , au bout desquels le fumier a ordinairement ac- 
quis le degré de douceur nécessaire, pour être bon à em- 
ployer. C’est ce qu’il est difficile mais essentiel de re- 
connaître ; c’est aussi pourquoi il faut de la pratique, 
car de ce point précis, dépend en grande partie, le succes 
de la meule.Si ce fumier a une couleur brunâtre, qu’il 
soit bien lié et moelleux , que, pressé dans la main, il 
ne rende point d’eau , mais qu’il y laisse une onctuosité 
douce et grasse, et qu’enfin il ne sente plus le fumier, on 
peut le juger bon. S’il est sec et peu lié, ou gâcheux et 
mouillé, il ne sera pas au point convenable. Dans le 
premier cas, on pourra, en l’humectant modérément, 
l’y ramener; dans le second , une surabondance d’humi- 
dité l’aura probablement gâté, ce qui a quelquefois lieu 
par l'effet des grandes pluies : il y aura alors peu de 
succès à en espérer, et le plussür sera de recommencer. 

Formation et conduite des meules. Je suppose le 
fumier amené à son juste point; il s’agit maintenant 
de procéder à l’établissement de la meule. Au prin- 
temps et en été, son emplacement sera à l'ombre: en 
automne etau commencementde l'hiver, au midi; mieux, 
en toute saison, dans une cave ou autre lieu abrité, 
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bien clos et obscur, parce que les champignons cultivés 
dehors ont à redouteren éte l'influence des orages , eten 
hiver celle des gelées. On donnera à la meule 55 à 
65 centimèt, de largeur à sa base, et on l’élevera à la 
même hauteur, en la rétrécissant de manière à ce qu’elle 
n'ait plus aucune largeur à son sommet , et qu’elle 
se termine en dos d’âne. On battra doucement les 
côtés avec une pelle pour la régulariser et la consoli- 
der, puis on la peignera, c’est-à-dire , qu’avec les doigts 
ou la fourche, on ratissera légèrement, du haut en 
bas, la surface de chaque côté, pour l’approprier et re- 
tirer les pailles qui dépasseraient. On arrangera alors par- 
dessus une couverture en grande litière, appelée che- 
mise; et on laissera la meule dans cet état pendant quel- 
ques jours , la bassinant de temps à autre , si c’est en été. 
Cette couverture n’est utile que pour les meules élevées 
dehors , ou dans les lieux abrités où la lumiere a accès ; 
celles établies dans les caves ou autres emplacemens 
tout à fait obscurs , n’en ont pas besoin. 

Après quelques jours , la meule étant parvenue à un 
degré modéré de chaleur, dont on jugera au moyen des 
sondes placées dedans , ainsi qu’on le pratique ordinaï- 
rement pour les couches, il faudra larder ou garnir de 
blanc. On doit avoir pour cela de bon blanc de cham- 
pignon : on nomme ainsi des galettes de fumier prove- 
nant de couches à champignons , et imprégnées de 
germes et de fibres blanches, d’anciens champignons 
qui ont la propriété de revenir à la vie et de croître 
apres avoir été 20 ans au sec dans un grenier. On trouve 
aussi quelquefois de bon blanc lorsque l’on défait les 
couches à melon ou autres; on le reconnaît à l’état plu- 
tôt sec du fumier, et aux filamens blanchâtres dont 1l est 
rempli. Avecla main , on fait dans les flancs de la meule 
de petites ouvertures de la largeur de 4 doigts , et profon- 
des d’autant ; on remplit à mesure chacune d’elles avec 
un morceau de blanc de champignon de même dimen- 
sion , enfoncé de manière qu’il paraisse à fleur de la 
meule ; on appuie doucement au-dessus pour que le 
blanc se trouve bien en contact avec le fumier. Les ou- 
vertures se font régulièrement à 33 cent. l’une de l’au- 
tre, sur 2 lignes, dont la première règne à 10 cent. 
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environ de la base, et la seconde à 14 ou 16 cent. au- 
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dessus de la première, les lardons de l’une alternant 
avec ceux de l’autre, en échiquier. 

Ce travail fait , on remet sur la meule la couverture 
qui y était auparavant; au bout de 8 à 10 jours on visite 
pour voir si le blane a pris, ce que l’on connaît à. une 
sorte de moisissure naissante que l’on remarque sur le 
fumier, auteur des lardons. Si au bout de 15 jours on re 
voyait rien, c’est que probablement le blanc n’était pas 
bon ; il faudrait en remettre de meilleur dans de nou- 
 velles ouvertures pratiquées à côte des anciennes. Le 
blauc , au contraire , étant bien attache , l’on gopte la 
meule, c’est-à-dire qu’on la recouvre deterre : pour cela, 
il faut d’abord raffermir les côtés en les frappant dou- 
cement avec le dos d’une pelle; si le temps est sec, on 
bassine très-légerement , puis avec la pelle on applique 
sur toute la surface une couche de terre tamisée , très- 
meuble et légère , ou de terreau fin , de l'épaisseur d’en- 
viron 3 centim. On remet encore la couverture aussitôf 
cette opération faite, et on arrose légerement par-des- 
sus , si la saison l’exige. On observera encore que la che- 
mise ne doit jamais être enlevée en telle saison que ce 
soit, son utilité s'étendant à toute la durée de la meule. 
Pour faire la récolte , on découvre à mesure devant soi, 
puis, la cueille faite, on bassine légerement, et l'on re- 
couvre de suite. 

CHENILLETTE. Scorpiurus. L. (Diadelphie Décan- 
drie, fam. des Légumineuses. ) On admet dans les jar- 
dius, par curiosité , plusieurs especes appartenant aux 
genres scorpiurus et medicago. Cesont de petites plan- 
tes annuelles, indigenes, dont les fruits herissés, écail- 
leux, sillonnés, imitent ou des chenilles, ou des vers, ou 
des limaçons; comme 1ilssonttres-innocents, on les met 
dans les fournitures de salade, pour surprendre les per- 
sonnes qui neles connaissent pas. On déchire les fruits 
pour en extraire les graines , que l’on seme en place, en 
avril ou mai, en terre légère de préférence, les plantes 
espacees à environ 30 centim. les unes des autres. 

CHERVIS, Cmerur, Cumirouis, GirOLEs. Sium 
sisarum. L.(Pentandrie Digynie , fam. des Ombellift- 
res.) Indigène, vivace. Racines charnues et tres-sucrées 
qui se mangent comme les scorsonères. On peut les multi- 
plier par pieds éclatés, mais les racines d’un semis de 
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l’année sont plus tendres et meilleures. Semer au prin- 
temps ou en septembre, en terre douce , fraîche et pro- 
fonde, et bassiner souvent ; biner, sarcler et arroser fré- 
quemment; en novembre et tout l'hiver, à mesure du 
besoin , on fait la récolte des racines. 

CHICORÉE sauvace. Crchorium intybus. L. (Syngé- 
nésie Polygamie égale, fam. des Serni-flosculeuses.) In - 
digene et vivace. La feuille naissante de la chicorée 
sauvage fournit une salade analogue à celle de la petite 
laïtue, un peu amère mais très-saine et fort estimée à 
Paris. On peut en avoir toute l’année au moyen de se- 
mis successifs, en pleine terre, ou sur couche selon la 
saison. Ils se font fort épais et ne demandent d’autre 
soin que l’arrosement. On sème aussi la chicorée sau- 
vage en bordure ou en planche, par rayons , pour cou- 
per ses feuilles en été à plusieurs reprises. Hachées en 
lanieres étroites et assaisonnées comme de la salade, 
quelques heures avant le repas, elles sont un excellent ac- 
compagnement pour le bæœufet les autres viandes. Enfin 
cette plante fournit la salade blanche d’hiver appelée 
Barbe de Capucin. Les semis destinés à cet usage se 
font un peu clair, d’avril en mai. En novembre où 
décembre, on établit dans une cave une ou plusieurs 
couches de terre légère et sablonneuse, ou de fumier 
bien consomme, de 6 à 8 c. d'épaisseur, et 65 c. de lar- 
geur, sur la longueur que l’on veut. On y couche, la tête 
en dehors, des racines de chicorée semée dans l’année, et 
l’on recouvre d’un lit de même terre et de même épais- 
seur, sur lequel on placeurn nouveau rangderacines qu’on 
recouvre de même, et ainsi de suite. La temperature 
égale et douce de la cave, et le défaut de lumière, ne 
tardent pas à faire pousser des feuilles étiolées et sans 
couleur, que l’on récolte à mesure qu’elles sont suffisam- 
ment développées. Ces couches se mouiilent au besoin , 
si l’on à employé de la terre trop sèche. Les cultivateurs 
des environs de Paris emploient une methode plus ex- 

éditive; ils font, dans des caves ou celliers, des cou- 
ches de bon fumier chaud, sur lesquelles ils placent 
debout les racines de chicorées, liées par paquets; 1ls 
arrosent ces racines de temps en temps, de manière à 
les maintenir fraîches. Une autre manière de faire 
blanchir la chicorée sauvage, sans la déplanter, consiste 
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à la semer en planches, par lignes distantes de 16 


à 20 centimètres. En février on la recouvre de 10 à 
12 centimètres de terre. Vers la mi-mars elle pousse 
en jets et on la coupe entre deux terres dès qu’elle 
pointe; de cette facon, elle est blanche et fort tendre. 
On cultive une variété à feuilles panachées et une autre 
dite à caré, dont les racines, charnues comme des 
carottes, servent à faire le café-chicorée ; leurs feuilles 
sont également bonnes en salade. 

CHICORÉF SAUVAGE AMÉLIORÉE. Une variété que 
l'on pourrait presque appeler pommée, a été obte- 
nue, au moyen du choix successif des individus, par 
M. Jacquin , marchand grainier, à Paris. Elle est fort 
remarquable en ce que, au lieu d’une touffe composée 
seulement de quelques feuilles écartées , elle forme une 
sorte de pomme, consistant en plusieurs jets pressés les 
uns contre les autreset dont le cœur est fourni et rempli 
de maniere à ce que la masse ressemble assez à une scarole. 

Ce sera une amélioration intéressante à la salade 
blanche d'hiver (barbe de capucin) que fournissait la 
chicorée sauvage , la nouvelle variété, qui , sans doute, 
pourra être blanchie en masse, devant donner un pro- 
duit plus abondant et probablement plus tendre. M. Jac- 
quin l’a aussi trouvée passablement bonne cuite. La 
culture qu’il mdique consiste dans le semis en pépiniere, 
de mars à la mi-juin, et la transplantation à 35 à 40 
cent. de distance. 

Cette variété, étant à large feuille pourra également 
devenir utile dans la grande culture ; mais ce'qu’elle offre 
de plus intéressant, à mon avis , est le fait même de l’a- 
méloration sensible d’une plante qui, bien que cultivée, 
était encore presque à l’état sauvage. C’est une preuve 
nouvelle à l'appui des vues et des faits du même genre 
que j'ai souvent exposés dans le Bon Jardinier. 

CHICORÉE BLANCHE ou FRISÉE. Cichorium endivia. 1. 
Des Indes et annuelle. Elle a deux races principales, 
1° la chicorée frisée , Cich. end. crispa ; 2° la 
scarole, Cich. end. latifolia. 

Les variétés les plus estimées de la première sont : 
la Can. De Meaux : elle était autrefois presque la seule 
cultivée ; elle l’est moins aujourd’hui, parce qu’elle se 
garnit assez lentement et qu’elle est sujette à monter 
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lorsqu'on la sème avant le mois de juin ; elle est cepen- 
dant encore estimée pour les semis qui ont lieu depuis 
cette époque. La CHICORÉE D'ÉTÉ ou Caic. D'ÎrALre, 
se garnissant plus promptement et plus pleinement que 
celle de Meaux; excellente pour les premières saisons , 
et même fréquemment employée pour l’automne. La 
CHic. CORNE DE CERF où ROUENNAISE , à feuilles d’un 
vert foncé, finement découpées, à découpures plus unies 
et moins crépues que dans les précédentes. Les jardi- 
niers de Rouen la preferent à toutes les autres : le 
cœur est bien fourni, jaune et tendre ; elle nous a paru 
plus sujette à monter et de moins longue garde que celle 
d’éte. La Caic. rousours BLANCHE, blonde en naissant, 
mais peu cultivée , parce que son cœur ne s’emplit pres- 
que pas: son meilleur emploi est pour être coupée toute 
jeune et sans être replantée, comme la petite laitue. 

La ScaroLE présente pour principales variétés, la 
GRANDE ; la RONDE, plus prompte à se faire, et qui, 
dans sa perfection, a Le cœur tres-fourni et presque pom- 
mé; celle À FLEUR BLANCHE, très-bonne variété trou- 
vée et multipliée par M. Marin jeune, maraïcher, à Pa- 
ris ; la BLONDE ou à feuille de laitue ,qui est jaunâtre en 
naissant ; c'est une belle et bonne race, mais qui con- 
vient plus aux amateurs qu'aux maraïchers, parce 
qu’elle est un peu plus délicate que les autres, et plus 
sujette à se tacher et se détériorer par l’humidité. 

La culture des chicorées frisées et celle des scaroles 
étant tout à fait analogues, nous les réunirons dans un 
seul article. 

Les semis de chicorée commencent des le mois de 
janvier, sur couche et sous châssis, pour les cultures 
de primeur, et se continuent sous cloche ; puis en 
plein air, jusqu’à la fin de juillet. Les premiers en 

leine terre ont lieu dans le commencement d’avril, 
on les fait ordinairement sur un ados exposé au midi ; 
plus tard, c’estsurune plate-bandedeterredouceet légère 
ou allégie par du terreau; on bassine, on sarcle, on 
éclaircit au besoin, de façon à obtenxr du plant vigou- 
reux : quand il est, d’une force suffisante (et il vaut 
mieux trop que trop peu, car, s’il est tres-tendre, il est 
sujet à fondre) , on le met en place, en quinconce, 
a environ 32 centimètres sur tous sens. Si l’on a 
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pailler préalablement les planches , c’est au mieux ; 
e paillis favorise la végétation , et entretient l’eflet des 
arrosements, qui doivent être assidus , pour la reprise 
du plant d’abord , et ensuite pour obtenir la chicorée 
plus tendre et plus douce. Lorsque les plantes sont 
suffisamment garnies, on lie chacune d’un lien de 
paille pour faire blanchir le cœur, ce qui demande 12 
à 15 jours : on ne doit lier que par un temps sec, et 
ensuite n’arroser qu’au pied de la plante avec le goulot 
de Varrosoir. Lorsque, de bonne heure en automne, le 
temps annonce de petites gelées, il est à propos 
de couvrir de paillassons ses planches de chicorées et 
de scaroles : il arrive souvent qu’aprèes quelques jours 
de gelées blanches suffisantes pour détruire ces plan— 
tes, le temps se radoucit pour plusieurs semaines, 
auquel cas on jouit encore pendant longtemps des chi- 
corées ainsi préservées. À la dernière saison, lorsque 
l’on risquerait trop de les laisser dehors, on rentre 
dans la serre à légumes et l’on enterre à moitié, pres 
à prés, ce qui reste de ces salades; elles achèevent de 
s’y faire, et l’on en prolonge ainsi la durée quelque- 
fois jusqu’en janvier. Lorsque les gelées arrivent et que 
Von a des chicorées toutes venues mais qui n’ont pas en- 
core été liées ni blanchies , on peut les arracher en motte 
et les renverser sur le terrain la tête contre terre; elles 
pourront rester ainsi une huitaine de joursen supportant 
quelques degrés de froid : pendant ce temps le cœur 
blanchit, après quoi on les rentre à la serre, comme 
il vient d’être dit. 

Les dernières plantations en planche pour ces chico- 
rées d'hiver se font jusqu'au 15 à 20 septembre; on en 
fait même jusqu’à la fin de ce mois, sur plate-bande au 
midi un peu en ados, et les plantes plus rapprochées (à 
22 cent. environ) que l’on couvre de litiere ou de pail- 
lassons pendant la gelée, en découvrant et recouvrant 
au besoin. Cela fait de petites chicorées qui donnent en 
hiver, et jusqu'en mars, mais plutôt propres à cuire 
que pour salade. 

Pour les primeurs forcées, on seme à grande chaleur, 
sous châssis, en janvier et février , sur le terreau de la 
couche, que l’on bat ensuite fortement pour appuyer 
la graine; les uns ne recouvrent pas du tout, d’autres 
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cachent la graine par une couche très-miuce de terrean 
fin, quelques autres enfin attendent que la germina- 
tion ait eu lieu avant de répandre le terreau. Dans tous 
les cas, on regarde Je semis à grande chaleur comme le 
seul moyen d'obtenir du plant qui ne monte pas. Quinze 
à 20 jours après la levée, on replante sur d’autres cou- 
ches, également sous châssis, ou à défaut sous cloches. 
Ces secondes couches doivent être maintenues à un 
degré de chaleur ordinaire, c’est-à-dire moindre que 
pour le semis. On donne de Pair lorsque le temps le 
permet. Quand les plantes sont suffisamment pleines, 
elles sont liées comme dans la culture de pleine terre. 
On vend à Paris, dès le mois de mars, en avril et pen- 
dant tout le printemps , des chicorées parfaitement 
blanches et bonnes, obtenues par cette culture artifi- 
cielle. Une autre méthode, maintenant usitée par 
quelques maraîchers de Paris, consiste à semer dès oc- 
tobre , sur ados de terreau, ou mieux sur couche tiéde, 
et à traiter le plant de la même manière que celui 
de la Laitue petite -crépe (voir cet article), avec 
cette différence que celui de chicorée demande de l'air 
et veut être préservé le plus possible de l'humidité. En- 
fin il existe une troisième méthode de culture à froid, 
pratiquée depuis plusieurs années avec succès , et dont 
voici l’exposé. On sème du 10 au 15 septembre sous 
châssis ou cloches ; environ 3 semaines après, on repique 
également sous verre; puis, en novembre ou décembre, 
on replante près à pres sous châssis. Ges trois opérations 
doivent toujours être faites à froid. Il ne faut pas que 
les plantes s’endurcissent à l'air; pour cela on les laisse 
constamment sous verre. Lors des froids, on les préserve 
au moyen d’une couverture de litière et de paillassons. 
Les chicorées obtenues ainsi sont fort petites, mais blan- 
ches, et très-bonnes. La chicorée d'Italie est exclusive- 
ment propre à ces semis de primeur et à tous ceux du 
printemps jusqu’en juin; ensuite on peut employer ou 
encore celle-là, ou la chicorée de Meaux; pour la der- 
niere saison celle-ci a peut-être l’avantage de résister un 
peu mieux au froid et à l'humidité. La graine se con- 
serve pendant 5 à 6 ans; la vieille est préférée parce que 
ses produits sont moins sujets à monter. & 

CHOU. Brassica oleracea. L. (Tétradynamie Silr- 
queuse, fam. des Crucifères.) Bisannuel (trisannuel et 
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presque vivace dans quelques variétés) et indigène. On en 
distingue plusieurs races principales, savoir: 1° les Choux 
cabus ou pommes, à feuilles lisses etordimairement glau- 
ques ; 2° les Choux de Milan, pommes , à feuilles clo- 
quées et généralement d’un vert foncé ; 3° les Choux verts 
ou sans tête, qui peuvent durer 3 ans et plus ; 4° ceux 
à racine ou tige charnue ; enfin 5° les Choux-fleurs et 
les Brocolrs. 

I. Cnov PoMMÉ ou cABus. Ses sous-varietés princifales, 
suivant l’ordre de leur précocite ; sont : 

Caov D’York. Pomme petite, allongée ; très-précoce 
et ires-estimé. Il a quelques sous-variétés , telles que le 
Chou nain hâlif, plus bas de pied, à pomme un peu plus 
courte ct plus précoce de quelques jours; le gros Chou 
d'York, dont la tête acquiert plus de volume et se 
forme un peu moins vite. 

CHOU HATIF EN PAIN DE SUCRE. Feuilles d’an vert um 
peu blond , capuchonnées :pomme allongée et quelque- 
fois en cône renversé, tendre et tres-bonne. 

CHou corur-pr-BoEur. Trois sous-variétés: le petit, 
le moyen et le gros. Le petit forme sa pomme presque 
aussitôt que le Chou d York. Le gros est assez voisin 
du gros chou cabus blanc. Ils sont bons et fort cultivés. 

Gros CHow caAzus BLANC, ou Chou poMMÉ. Celui-ci 
effre le plus grand nombre de variétés. Voici les meil- 
leures et le plus généralement connues : Chou de Saint- 
Denis ou Chou blanc de Bonneuil; pied très-court, 
feuille tres-glauque, pomme grosse , ordinairement apla- 
tie, quelquefois ronde. Chou cabus d'Alsace, deuxie- 
me saison; pied un peu élevé, feuilles détachées , ar- 
rondies, un peu capuchonnées ; tête grosse, arrondie, 
quelquefois plate. C’est un des plus prompts à former sa 
tête parmi les gros choux pommés. Chou conique de 
Porréranie. Pomme régulièrement conique , excessi- 
vement pleine et dure jusqu’à son sommet, qui assez 
souvent est surmonté par l'extrémité des feuilles 
réunies en une espèce de cornet. Cette variété , très- 
remarquable et fort bonne, nous a été communiquée 
par M. Cam. Beauvais. Gros Chou d'Allemagne. 
d'Alsace où Chou quintal, tige courte, trèes-grosse ; 
feuilles larges, un peu festonnées, d’un vert plus 
clair que dans les espèces précédentes ; pomme énorme 


210 Plantes potagtres. 


dans les terrains riches et frais. Chou de Hollande pied 
court, de moyenne grosseur, hätif parmi les gros choux 
cabus, tres-bonne race. Chou Joannet, voisin du pré- 
cédent , mais plus hâtif et à pomme plus arrondie ; va- 
riété excellente , fort répandue dans les provinces de 
l’ouest. Gros Chou cabus de Hollande, ou Chou cawe: 
intermédiaire pour les caracteres entre le Saint-Denis 
et le chou quintal. Chou trapu de Brunswick; à tige 
ext@mement courte; pomme de moyenne grosseur, ser- 
rée, aplatie; à feuilles rondes, courtes , peu nombreuses. 
Chou de Vaugirard ou pommé d'hiver. Variété in- 
téressante, surtout, par l’époque de son produit, sa 
pomme arrivant à bien à la fin de l'hiver, lorsque les 
autres choux cabus sont épuisés ou devenus impropres à 
la consommation. Côtes et nervures blanches et forte- 
ment prononcées, pomme moyenne, ronde ou aplatie , 
souvent un peu teinte de rouge en dessus. 

CHou PoMMÉ ROUGE. On en distingue deux races 
principales : le gros et le petit dit chou noirâtre d’U- 
trecht. L’un et l’autre sont tres-estimes dans le Nord ; 
plusieurs personnes les mangent en salades; leur pom- 
me coupée en petites lanières et confite au vinaigre est 
excellente à la manière des cornichons. Le chou rouge 
est regardé comme très-pectoral et fréquemment em-— 
ployé comme tel en médecine. 

Tous les gros Choux cabus servent à faire la chou- 
croute (sauer kraut ), lorsque leurs pommes sont plei- 
nes et serrées. 

Cou verni ou GLACÉ. Cette variété, qui nous a été 
envoyée de l’Amérique septentrionale, semble intermé- 
diaire entre les Choux cabus et les Choux verts ; sa 
feuille offre un aspect tout particulier, en ce qu’au 
lieu d’être glauque à la surface comme dans les autres 
espèces , elle est d’un vert vif et comme vermi, de la 
teinte à peu pres de celle du cranson ou raifort sau— 
vage. Ce Chou est un de ceux qui résistent le mieux 
aux froids rigoureux ; sa pomme est peu pleine. Il est 
dificile aussi à conserver franc, la plupart des plantes 
retournant à la teinte glauque, ce qui exige un choix 
rigoureux de porte-graines à feuillestrès-vertes et vernies. 
Il nous paraît, du reste, plus curieux qu’utile. 

On sème les choux cabus en diverses saisons : pour le 


ob 


Plantes potagtres. 217 


chou d Fork et les autres petites espèces hâtives, les der- 
niers jours d’aoûtet les premiers de septembre sont l’épo- 
quegénéralement adoptée à Paris. Les plants se mettent 
en place en octobre et novembre ; quelquefois, cependant. 
on les repique en pépinière pour les hiverner et ne les 
planter à demeure qu'en février où mars ,ce qui est 
surtout convenable pour les terrains forts ou humides, 


‘Dans certaines années extrêmement douces, il peut ‘ar- 


river que-lésplants montent avant ou pendant Fhiver ; 
omtäche dy obvier en les relevant, les laissant an peu 
faneret les replantant à la même place. Si, cependant, 
par cette cause ou par toute autre, il y avait heu de les 
remplacer, on semerait en fevrier ou au commencement 
de mars, sur couche ou sur une plate-bande au midx 
bien terreautée , avec abri de cloches ou de châssis ; ces 
plants se mettraient en place de la fin de mars en avril. 
Quelquefois on fait, ainsi, de ces semis de chou d’York 
après l'hiver, seulement À ag s’en procurer une succes- 
sion, ce chou, à raison de sa prompte pomaison , étant 
plus doux que la plupart des autres. On pourrait, ri- 
goureusement, semer lui et ses analogues , pendant tout 
le printemps et jusqu'en juin, mais ce n’est point 
usité , les Milans sont préférés pour cette saison. 

Les gros choux cabus se sèndênt, r° à la fin de juillet et 
dans tout le courant d'août @généralement du 15 à la fin 
dece moïs, rarement jusqu’au 7 ou 8 septembre. Ces semis 
d’août sont la saison principale ; 2° en février sur couche, 
ce qui n’a sp lieu que quand on est forcé de remplacer 
les plants d'automne détruits par la rigueur de hiver ; 
3° fin du même mois et commencement de mars sur 
plate-bande terreautée, au midi; 4° courant de mars 
et jusqu’en avril en pleine terre, avec terreautage. 

Le Chou de Pomérantie, par exception aux autres 
choux cabus, ne nous a bien réussi que de mars en 
mai. Celui dé Vaugirard a aussi sa saison exclusive, 
qui est la fin de juin, pour mettre en place du 8 au 15 
août. 

Les plants des semis d’août se replantent en pépinière 
d'octobre à novembre; leur mise en place a lieu tantôt 
avant l’hiver, de la mi-novembre en décémbre, tantôt 
seulement en février et mars. Ces différences dans 
les époques et le traitement sont déterminées principa- 
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lement par la nature des terrains : dans un sol sec ou 
sain et se comportant bien à l’hivernage , il est avan- 
tageux de planter avant l'hiver, tandis que s’il est froid, 
humide et gelable , il vaut mieux ne mettre en place 
qu'en février ou mars. Les plants du printemps sont 
ordinairement mis en place sans repiquage,, lorsqu'ils 
ont la force nécessaire, c’est-à-dire environ six se- 
maines apres leur levée. | 

Les produits se succèdent dans l’ordre de précocité 
des espèces et de succession des plantations. Les choux 
d’York mis en place en octobre commencent à pom- 
mer à la fin d’avril, puis surtout en mai; dans le même 
mois arrivent le pain de sucre et les cœur-de-bœuf, 
qui continuent jusqu'en juin. Ils sont remplacés en 
juillet et août par les gros cabus des semis d'automne, 
auxquels succèdent jusqu’en décembre et par delà ceux 
des semis du printemps; puis, à la fin de l’hiver, le 
chou de Vaugirard. Dans la vue de retarder, on lui 
ménage les arrosements à l'automne. Quelquefo 
même, si, lors de sa pomaison , la saison très-douce 
fait avancer trop, on incise la tige jusqu’à la moitié 
pen près de son épaisseur, immédiatement au-dessous 

e la pomme. 

Les choux en pete à particulierement les gros 
choux pommés, demandenÿune bonne terre , un peu 
consistante et bien fumée ; lorsqu'elle est naturellement 
fraiche , ilsen deviennent plus beaux et plus gros. Pour 
les semis, la terre doit être plutôt légère que forte, bien 
ameublie, un peu ombragée , ce qui surtout est essentiel 
pour les semis de printemps et d’été. Il faut , si le temps 
est sec, les bassiner régulièrement, les visiter pour dé- 
truire les insectes qui pourraient les attaquer, et parti- 
culièrement le tiquet, ou puce de terre, qui leur est 
quelquefois tres-nuisible; le meilleur moyen d’écarter 
ces insectes est de semer le matin, à la rosée, de la cen— 
dre sur le jeune plant. Lorsqu'on replante, on visite le 
pied au point de départ des racines , et si l’on y aperçoit 
une tumeur, on en coupe la moitié et on détruit le ver 
qui l’occasionne , et qui arrêterait Le développement de 
la plante; on arrose chaque pied au moment de la plan- 
tation , il faut ensuite continuer les arrosements autant 
que la saison l'exige. 


Gal 
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Diverses manieres de conserver Les choux pommés 
pendant l'hiver, (Note de M. Poiteau. ) 


Si une gelée modérée attendrit et rend meilleurs les 
choux de Milan, elle nuit toujours aux choux cabus; 
et si elie devient intense et de longue durée, elle les 
endommage tous ou les détruit entièrement. Il est donc 
toujours prudent de mettre au moins une partie de la 
récolte à l'abri des fortes gelées. Les uns arrachent les 
choux et les replantent près à près dans un cellier, dans 
une cave non humide ; d’autres font, dans le jardin, une 
fosse large de 1 m. 30 c.à 1 m. 60, profonde de 70 c. et 
longue en raison du besoin; plantent les choux près à prè 
dans le fond de cette fosse, et quandles gelées arrivent, ils 
mettent des gaulettes en travers de la fosse et étendent 
dessus dela paille ou des paillassons; enfin, d’autres arra- 
chent leurs choux , font une jauge dans le carré même, 
et les replantent la tète en bas et la racine en Fair, en 
ayant soin que la tête soit recouverte de 8 à 44 cent. 
de terre. Quand il gele , on couvfe une partie de la 
térre avec de la paille ou du fumier, afin qu’il soit loi- 
sible d’avoir des choux pour la consommation journa- 
lière. Ce dernier moyen réussit mieux en terre sableuse 
et sèche qu'en terre compacte et humide, 


I. Cou ne MiLan ou POMMÉ-FRISÉ. Ses têtes sont 
moins serrées et ordinairement plus tendreset moins 
sujeties au goût de musc que celles des Choux cabus 
blanes. Les principales variétés sont le Hilan très-hätif 
d'Ulm, à tige un peu haute, tres-prompt à pommer, 
peu gros, excellent ; le Milan court ou nain, extrême- 
ment trapu,, d’un vert tres-foncé , assez hâtif à pommer, 
tendre et tres-bon ; le Pancalier de Touraine , bas de 
pied , et d’un vert très-foncé comme le précédent, mais 
à côtes plus fortes; le Milan ordinaire ou gros Chou- 
Milan ; plus fort de ponrme que tous les précédents ; le 
Milan à tête longue, dont la pomme est pointue, peu 

rosse,/ mais tendre et excellente; le Milan doré, à 
Puille d’un vert blond, devenant tout à fail jaune en 
hiver : sa pomme est peu serrée et fort tendre; le 
Milan des Fertus, ou gros Chou pommé-frisé dAlle- 
magne, le plus gros de ceux.de sa race, et comparable 
sous ce rapport aux plus beaux Choux cabus, dont il se 
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rapproche également par sa mamière de pommer, et en 
ce qu'il est moins cloqué que les autres Milans, et 
quelquefois très- glauque; 1l exige, plus que les petites 
variétés, une terre bonne et bien engraissée. | 

Nous devons encore placer ici comme appartenant 

lus aux milans qu’à aucune autre race : 1° le Chou de 
Bruxelles, Chou à jets, Chou rosette, à tige haute de 
70 c. à 1 m. produisant, à l’aisselle des feuilles, de petites 
pommes frisées, tendres et fort estimées, que l’on.cueille 
à mesure qu’elles grossissent. Au moyen de semis succes- 
sifs on jouit de cet excellent légume depuis l’antomme 
jusqu’à la fin de l'hiver, car 11 possede le mérite de 
résister aux fortes gelées mieux qu'aucun des Milans , 
bien que plusieurs de ceux-ci soient fort rustiques ; sur- 
tout lorsqu'ils ne sont qu’à demi pommés. 

2°. Le Chou de Russie. Variete fort singuhere qu 
nous a éte adressée par M. Perkins, de Boston , ama- 
teur tres-distingué. Le chou de Russie a des feuilles 
découpées jusqu’à la côte , en lanieres étroites et irrégu- 
lières, mais qui cohservent la raideur particuhère aux 
feuilles des choux de Milan, ce qui contraste’avec l’élé- 
gance de leurs découpures. Au sommet de la tige, haute 
d'environ 30 centimetres , elles se réunissent en une 
pomme arrondie, de moyenne grosseur , tres-tendre 
et d'excellente qualite. 

Les choux-milans pourraient être semés, comme Îes 
cabus, en août et sept. ; mais l’usage le plus ordimaire est 
de les semer au printemps, depuis la fin de fevrier yus- 
qu’en mai , à l’exception du milan des Vertus, pour le- 
quel on ne doit pas dépasser avril. La distance, pour 
la plantation des petites et moyennes variétés, estrde 
50 à 65 c.; et de 80 cent. à 1 mèt., pour les grosses. Les 
premiers semés des variétés hâtives viennent en juin; et 
les derniers pomment au commencement de l’hiver;, et 
se conservent jusqu'en mars. On peut laïsser dehors 
ceux à demi faits, surtout les pancaliers etmilans or- 
dinaires ; la gelée attendrit le cœur sans les détruire, à 
moins qu’elle ne soit extraordinaire. Un moyen usite 
dans quelques cantons pour prolonger la jouissance , 
soit des choux-milans pommes , soit des choux eabus 
de l’arriere-saison, est de les coucher, avant les fortes 
gelées: pour cela, on enlève un peudeterre au mord; on 
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inclinele chou de ce côté, et on met la terre de l’autre sur 
les racines. ( Voir sur les divers moyens de conserva- 
tion, la note p.213.) 

III. CHoux VERTS ou NON POMMÉS. On réunit sous 
cette dénomination plusieurs variétés qui ne forment 
point de pommes mais qui , à cela près, different quel- 
quefois beaucoup entre elles, car on trouve dans cette 
série des choux à tige tres-élevée et d’autres absolument 
nains ; quelques-uns portent des feuilles tres-longues 
et entières , d’autres des feuilles finement découpées. 
La couleur, malgré le nom de choux verts, ne varie pas 
moins, il en est de rouges, de violets , de panaché, e c. 
Ils ont, du reste, de commun, la propriété de résister 
mieux au froid que la plupart de ceux des autres divi- 
sions. Plusieurs d’entre eux sont d’un grand emploi 
pour la nourriture du bétail, en même temps que, 
comme plantes potageres, 1ls sont une des principales 
ressources des ménages de campagne , en hiver parti- 
culièrement lorsque la gelée à attendri leurs feuilles. 
On mange également, au printemps, les pousses 
nouvelles d’une partie de ces espèces, avant le déve- 
loppement des fleurs : c’est ce qu'on nomme Brocolis- 
asperges. 

Les variétés principales des choux verts sont : le 
Chou cavalier, grand Chou à vache, Chou en arbre, 
qui s'élève jusqu'à 2 mètres et plus, sur une seule tige; 
ses feuilles sont grandes et unies , ou faiblement clo- 
quées, tres-bonnes à manger, et encore plus employées 
pour la nourriture des bestiaux. Le Chou moellier, sous- 
variété du précédent , dont la tige augmente en gros- 
seur depuis le milieu jusqu’au haut, et qui nous a éte 
envoyé par M. Robineau, amateur, demeurant pres 
de La Flèche; le Chou de Lanniklis blond, très-belle 
variété, fort estimée en Bretagne, et qui nous a été 
communiquée par M. lemarquis de la Boëssière; le 
Chou caulet de Flandre, qui ne diffère du chou cavalier 
que par sa couleur rouge ; le Chou vert branchu du 
Poitou, moins élevé que le cavalier, mais formant une 
touffe considérable et tres-productive; le Chou vivace 
de Daubenton ; distingué du précédent par ses ramifi- 
cations inférieures , qui s’allongent et s’inclinent jus- 
qu'à terre, où elles s’enracinent quelquefois naturel- 
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lement. Le Chou à faucher, sans tise , émettant de sa 
souche des feuilles nombreuses, divisées dans leur partie 
inférieure, assez semblables à celles du colza. Le grand 
frisé vert du Nord, Chou frangé, ou frisé d'Écosse, le 
grand frisé rouge et les frisés nains, vert et rouge, ré- 
sistent mieux au froid que les autres, et sont en outre 
des plantes d'ornement, par leur port et la découpure 
élégante de leurs feuilles. Il en est de même de la va= 
riété panachée et de celle à feuilles prolifères, trouvée 
dans nos semis , el ainsi nommée à cause des productions 
foliacées implantées sur les nervures des feuilles; cette 
dernière a une sous-variété panachée. 

On peut réunir à cette section : 

Le Chou palmier, ainsi nommé parce que ses feuil- 
les longues, étroites , cloquées , d’un vert foncé , sont 
réunies au sommet d’une tige élevée ; c’est une plante 
tout à fait remarquable par son port et l’élégante dis- 
position de ses feuilles. 11 en est de même du Chou 
frangé de Naples, à tige basse et renflée, à feuilles pla- 
ues au milieu et frangées sur le bord. Tous deux vien- 
uent d’Itahe; ils sont un peu délicats, et passent assez 
difficilement Phiver. ( Le Chou palmier devrait peut- 
être se classer parmi les Milans, et celui de Naples à 
côte des Choux-raves. ) 

Le Chou a grosse côte , dont on cultive deux variétés 
anciennement connues , le vert et le blond, et une 
3° nouvelle, à bord frangé. Ce sont d'excellents légu- 
mes d'hiver ; mais le vert, tres-dur au froid, a besoin 
de fortes gelées pour acquérir toute sa qualité. Ils sont 
intermediaires entre les cabus et les choux verts. 

La plupart des choux verts sont susceptibles de du- 
rer accidentellement 3 ans et plus; mais on ne peut, 
en général, en attendre de bons produits que jusques 
et compris leur seconde année, qu'ils fleurissent et 
montent en graine. Îl en est même ainsi du chou 
arbre de Laponie, préconisé, il y a quelques années, 
comme possédant une durée de 8 à 10 ans, la faculté de 
résister aux froids les plus rigoureux, etc. : des épreu. 
ves comparatives nous ont démontré que ce n'était 
autre chose qu'un plant de choix du chou cavalier 
sous un nom nouveau, et avec amplification extrême 
de ses qualités réelles. Ce dernier à encore été, depuis, 
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l'objet d’une spéculation beaucoup plus remarquable, 
celle du fameux chou colossal de la Nouvelle-Ze- 
lande, dent nous avons rendu compte dans l'édition 
de 1837. | 

Tous les choux verts sont d’une culture facile : on 
pourrait les semer pendant tout le printemps, l’été et 
l'automne ; mais on le fait plus ordinairement en mars 
et avril, pour obtenir leur produit en hiver et à l’entrée 
du printemps ; et en juillet et août, pour les produits 
d’été. Le Chou à grosse côte se seme de la mi-mai à 
la fin de jum, pour planter en juillet et août. Dis- 
tance de 80 cent. à { mètre pour les grandes espèces, 
et 65 cent. pour les autres. 

IV. CHoux À RACINE OU TIGE CHARNUE. 

CHou-RAvE où DE Srau. On le distingue par sa tige 
renflée au-dessus de terre, et qui forme une boule, sur 
le sommet et sur les côtés de laquelle les feuilles sont 1m- 
plantées. Le chou-rave , à moitié grosseur , est un bon 
légume quand on l’a beaucoup arrosé. Il participe du 
chou et du navet pour le goût. Il a 3 variétés, le Panc, 
le violet , et le naïn hätif. Ce dernier a les feuilles pe- 
tites, peu nombreuses, et sa boule se forme tres-vite. 
Semer en mai et juin , et le nain häâtif jusqu’en juillet. 
Les choux-raves résistent à des gelées assez fortes : dans 
les lieux où l’hiver est rigoureux , on les dépouille de 
leurs feuilles, et on les conserve comme les autres ra- 
cines. Les feuilles et les boules ou pommes peuvent 
servir pour nourrir les bestiaux. 

CHou-RAvE à feuille découpée. Variété nouvelle, re- 
marquable par la découpure légère et élégante de ses 
feuilles, qui en fait une véritable plante d'ornement. 
Nous l’avons reçue d'Allemagne, sous le nom de chou- 
rave à feuilles d'artichaut; plusieurs individus, en 
effet, laciniés moins profondément que les autres , re- 
présentent assez bien la feuille d’artichaut, mais ils 
_sont mains élégants que ceux dont la découpure est 
plus complète, La pomme ou boule est aussi bonne , 
quoiqu’un peu plus petite, que dans le chou-rave nain 
hâtif, duquel cette jolie variété paraît être sortie. 

CHou-NAvET, CHou-rurner,CHou DE Laponie. Celui- 
ei produit en terre une racine charnue, comme un gros 
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navet oblong, qui a la saveur du chou-rave. 3 variétés, 
Chou-navet ordinaire ; Chou-navet hätif, plus prompt 
à se faire et plus tendre que le précédent ; et Chou-navet 
à collet rouge ; ce dernier a les côtes et les nervures téin: 
tes de rouge. Ils résistent aux plus grands froids, et on 
ne les arrache qu’au besoin. Même culture que le Chou 
rave ; Mais on peut se dispenser de les transplanter, au- 
- quel cas on les sème clair, de la mi-mai à la fin de juin. 

CHou ruTABAGA, NAVET DE SUEDE, assez sembla- 
ble au précédent, mais à racine beaucoup plus ar— 
rondie , jaunâtre, plus nette, plus prompte à se 
faire, et meritant la préférence comme légume: 
Semer en place, aussi clair que pour les gros navets, 
depuis la mi-mai jusqu’à la nu-juillet. On peut aussi 
letransplanter. Il est presque aussi rustique que.le chou- 
navet, et peut être laissé dehors l’hiver. 

Pour se procurer de bonne graine de chou , on ehoï- 
sit, pour leur faire passer l'hiver , des individus bien 
francs dans leur espece, et l’on a soin d'isoler les di- 
verses variétés. S'il s’agit de choux pommésou d’autres 
espèces délicates , on les abrite au moyen de litière.et 
de paillassons. Lorsqu'il arrive qu’au printemps les! 
pommes ne veulent pas s'ouvrir pour laisser monter law 
tige, on les fend légerement en 4 pour facihter sa sor-# 
tie. Si le dessus des pommes est gaté par la gelée, cel 
qui souvent a lieu, on l’enlève de maniere à ne con-# 
server que la partie vive. Plusieurs jardiniers sont dans 
l’usage de couper à l’automne la tête des choux, pom- 
més, et de conserver seulement les trognons pour grai-* 
ne, en les abritant; d’autres , après avoir coupe lan 
pomme , prennent les rejets qui viennent sur la eou 
ronne autour de la coupe ;, et les replantent pou 
porte-graines. La graine de chou se conserve 5 à 6 ans 

V. Caow-rreur. Brassica botrytis. Desr. Le cho 
fleur est regardé comme faisant une race à part, quoi 
qu'il vienne, sans doute, originairement du chou vert: 
On ‘en distingue 3 variétés principales , le tendre; 
le demi-dur; et le dur. Ces variétés n’offrent pas d 
caracteres extérieurs bien déterminés, qui les distin 
guent nettement l’une de l’autre, mais elles diffe- 
rent assez sensiblement par leurs qualités. Le tendr 
fait ordinairement une plante moins forte ; sa feuill 
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est plus unie, plus droite , moins large que celle des 
autres. Sa pomme , plus prompte à se faire, est moins 
compacte et moins serrée; elle se divise assez promp— 
tement. Le dur a communément la tige grosse et 
courte, la feuille grande, plus repliée et ondulée 
que celle du tendre; il marque sa pomme beaucoup 
plus tard, mais elle est plus serrée, plus pesante , et 
se maintient aussi plus longtemps. Le demi - dur 
participe de l’un et de l’autre par son apparence et par 
ses qualités. Les choux-fleurs renommés de Walie, de 
Chypre, de Hollande, d’ Angleterre , etc. , offrent en- 
coremoins de caracteres distinctifs que les précédents, 
et rentrent dans l’une ou l’autre de ces 3 sortes. Le 
chou-fleur , de quelque espece qu’il soit , demande 
une bonne terre douce, bien fumée , et surtout beau- 
coup d’eau. Uné température humide lui convient 
beaucoup mieux qu’un air très-sec et chaud : aussi 
réussit-il bien plus facilement au printemps et en au- 
tomne qu’en été. Le chou-fleur dur, surtout , ne peut 
aucunement s’accommoder de cette saison , particulie- 
rement dans les terres d’une nature brûlante. On peut 
cependant , lorsqu'on ne manque ni d'engrais ni d’eau, 
seprocurer des choux-fleurs à peu pres toute l’année, 
aimsique le prouve la pratique des maraîehers de Pa 
ris; qui en fournissent les marchés pendant 9 et 10 
mois: Nous allons indiquer les semis des diverses sai- 
sons et les soins particuliers qu’ils exigent. 

"Chou-fleur semé à l'automne pour le printemps. 

Du 5 septembre à la fin du mois, on sème en plein 
air, sur Île térreau d’une vieille couche, ou sur une 
planche de jardin terreautée. 15 à 20 jours après la 
levée, on dispose au pied d’un mur, au midi, un ados 
très-peu incliné, de largeur à recevoir 1, 2 ou 3 rangs 
de cloches : on le charge de 8 à 10 cent. de terreau, 
et là on repique le plant à raison de 20 à 25 par clo- 
che ; un moindre nombre est encore mieux:si l’on a 
de la place et des cloches. On ne pose celles-ci que 
quand vient le froid , d’abord le soir seulement, don- 
nant de l’air tous les jours autant que le temps le 
permet. S1 la saison est tres douce , et que le plant 
avancé trop , on l’arrache , on laboure légèrement 
V’ados , et on repique de suite sur la même place. 
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Quand les gelées deviennent un peu fortes , on jette 
de la litière sur les cloches, et, dans les froids rigou- 
reux , on les entoure et les couvre entierement de li- 
tière , et on y ajoute des paillassons , s’il est nécessaire. 
On donne toujours de l’air dans le jour , quand il fait 
beau. Enfin , il s’agit, d’une part , d'empêcher le plant 
de geler , de l’autre, de le fortifier autant que possible 
en le nourrissant d’air , sans quoi il s’étiolerait et pé- 
rirait. Ce plant ainsi hiverné se met en place, à la 138 
tance de 65 cent., dans le courant de mars, un peu plus 
tôt ou plus tard, selon qu'il est robuste et que la saison le 
permet ; il produit versla fin de mai , en jun , et quelque- 
fois jusqu’en juillet. C’est le chou-fleur dur et le demi- 
dur qui conviennent pour ces semis. À défaut de clo- 
ches, on peut entreprendre de faire passer l’hiver àsou 
plant dans des encaissements formés de litière seche, 
maintenue par des piquets ayant la même inclinaison 
que l’ados, de sorte que celui-ci soit renfermé dans une 
espece de petit mur de fumier sec, à la hauteur de 14 à 
46 c. Des perches transversales, portées par les piquets, 
reçoivent des paillassons, que l’on redouble dans les 
grands froids et que l’on ôte par le beau temps. 
Quand on veut obtenir , des semis d'automne , des 
choux-fleurs qui donnent en avril et mai, on les mo- 
difie de la manière suivante : on seme du 25 août au 
5 septembre ; on hiverne son plant de préférence sous 
châssis, et repiqué à 10 cent. de distance. Au com 
mencement de février, on dresse, dans une tranchée de 
50 cent.,une couche sourde de moitié feuilles sècheset 
moitié fumier, par lits alternatifs, que l’on monte jus- 
qu’à la hauteur de 38 cent. , et que l’on charge de 25 à 
30 c. deterre et terreau méêlés par moitié. Dix à douze 
jours après, on y plante ses choux-fleurs à la distance 
de 54 cent., une cloche sur chaque; et, si l'on 
veut, on peut encore mettre sous chaque cloche 4 lai- 
tues-crêpes à graine noire, qui seront bonnes à manger 
en mars. L’entre-deux des cloches doit être garni de 
litière sèche jusqu’au sommet, et lon met doubles 
paillassons par-dessus s’il gèle fort. On ôte les paillas- 
sons le jour ; et, après la reprise, on donne de l'air gra- 
dueliement par-dessous les cloches, jusqu’en marsqu'on 
les Ôte tout à fait. Ces choux-flenrs donnent, dès avril. 
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Semis de l'hiver et du printemps pour lete. 


A la fin de janvier, mieux du 10 au 15 février , se- 
mez très-clair sur couche chaude et sous cloche ou sous 
châssis; 3 semaines après, repiquez sur une autre cou : 
che, sous cloche ou avec abri de paillassons. A Ja fin 
de mars ou en avril, le plant sera wis en place en pleine 
terre et produira en juin et juillet. 

Du rau 15 mars, pareil sewis sur couche, abrité 
sous cloche ou sous paillassons. Le plant peut être re- 

iqué comme au semis précédent, mais on peut auss! 
fe laisser 3 à 4 semaines sur place, moyennant qu'on 
puisse lui donner beaucoup d'air, et qu'il ait été semé 
exprès extrêmement clair. Alors on le met immédiate- 
ment en place en avril; il donne en juillet. Le 
chou-fleur demi-dur convient le mieux pour ces 2 sai- 
sons : on peut aussi y employer le tendre, surtout pour 
le semis de mars. | 

Depuis la mi-avril jusqu’à la mi-mai, on sème à 
plusieurs reprises, en plein air, du chou-fleur tendre, 
que lon met en place sans repiquage Ces plantations 
donnent de juillet en septembre. C’est la saison la plus 
ingrate et où les choux-fleurs réussissent le moins, 
surtout dans les étés secs-et chauds Comnie c’est le 
ten re qui convient le mieux ici, particulièrement 
au semis d'avril, et qu’il ne tient pas longtemps la 
pomme , 1l en faut semer peu à la fois. Pour les semis 
de mai , on préfere généralement le demi-dur , espece 
que les maraïchers de Paris emploient , à peu d’excep- 
tions pres, exclusivement aux deux autres, pour toutes 
les saisons. 

Semis de l'été pour l'automne. 

Du 10 au 15 juin, et même jusqu’au 25 dans les 
terrains légers et hätifs, on sème sur plate - bande 
terreautée, à l’ombre ; puis on met en place, sans avoir 
repiqué , en juillet. C’est 1à le semis le plus ordinaire, 
et qui est pratiqué par le commun des jardiniers bour- 
geois , dans les maisons où l’on n’accorde aa potager 
de le strict nécessaire. Cette culture, en effet, est 

ort simple , et se réduit à celle des choux com- 
muns. Avec cela, elle ne réussit pas toujours bien, 
ce qui tient, le plus souvent , au défaut d’arrosements 
suffisants. I] faut, en effet , que les choux-fleurs de cette 
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saison soient constamment entretenus -à l’eau, durant 
presque tout le temps de leur. végétation, et surtout 
dans les 1°°° mois. Ils donnent depuis la fin d’août 
jusqu'en octobre et novembre. Les derniers semés sont 
ceux que l’on conserve l'hiver : ils durent quelquefois 
jusqu’en février. Pour cela, on les coupe à 8 centim. 
au-dessous de la pomme , en les dégarmissant de toutes 
leurs feuilles , même des petites mtérieures ; l’on y par- 
vient avec un peu d’adresse. On les place sur des Pbtet- 
tes, ou bien on les pend au plancher, dans un cellier 
sain , ou dans une serre aérée. Le chou-fleur demi-dur 
convient particulierement pour le dernier semis. On y 
emploie souvent le chou-fleur dur , mais 1l réussit mal 
pour peu que les arrosements soient négligés ,etil se 
trouve quelquefois trop tardif. Passé le 1 juin, on est 
presque sûr qu'il ne pommera pas ; il faut donc em— 
ployer alors le demi-dur , ou, à son défaut , le tendre; 

Il arrive quelquefois qu’une partie des choux-fleurs 
d'automne n’ont pas pommé quand les gelées survien- 
nent; alors on les dépouille de la plus grande partie de 
leurs feuilles extérieures, et on les plante tres-pres les uns 
des autres, avec leur motte, dans une cave ou un cellier; 
ou bien on fait une tranchée de 70 cent. .de profon- 
deur, et de la largeur d’un coffre de chässis ; en la rem- 
plit de debris de couche, et on les y plante fort serrés; 
on place les châssis; on met à l’entour un réchaud 
de fumier neuf, que l’on entretient tant que cela est 
nécessaire. Les choux-fleurs ainsi traités me sont pas 
gros, mais on en jouit quelquefois jusqu’en mars. 

La graine se récolte de préférence sur ceuxsemés à 
l’automne et hivernés sous cloche ou sous châssis. On 
choisit des plantes dont la tige soit grosse et courte, et 
la pomme ferme , nette et bien blanche. 

Caov-Brocorr. Brassica Botrytis cymosa. Ilres- 
semble au chou-fleur, dont il ne differe que par ses 
feuilles ondulées, par ses dimensions en tout plus-gran- 
des , et par ses couleurs. Les variétés principalessont : le 
blanc , le violet et le violet nain hätif, tous les 3 pom- 
més ; il y en a ausside rouges, de jaunâtres, de verts, 
les uns pommés, les autres sans pomme et se divisant 
ea jets nombreux. On préfére le violet et le blanc. On 
sème les brocolis en mai et juin ; on leur donne la même 
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culture qu'aux choux-fleurs d'automne, si ce n’est 
qu’on les espace à 80 cent. À l’approche des froids, on 
doit lesgarantir de la maniere suivante : on fait au pied , 
du côté du nord , une fosse étroite, où l’on couche la tige 
en l’inclinant à plusieurs reprises ; on la couvre de terfe 
en laissant seulement passer la tête : ou bien on enlève le 
brocoli en motte et on l’enfonce debout, jusqu’à la 
naissance des feuilles, dans un trou fait à côté. Si le 
froid augmente jusqu’à 6 ou 7 degrés, on couvre lés 
brocolis de grande litiere , et on leur donne de l'air, 
quand le temps le permet. Aïnsi traités , ils sont bons 
à la fin de l’hiver et au commencement du printemps. 
Le blanc donne une pomme semblable à celle du chou- 
fleur, mais de meilleure qualité. Le violet naïn semé en 
mai Ou juin pomme dés l’automne suivant; pour l’obte- 
nir après l’hiver, comme les autres, il faudrait ne le semer 
qu’en juillet. On peut aussi l’éléver sur couche et sous 
cloche en février et mars; il pomme alors au milieu de 
Vété. Une distance de 65 cent. suffit pour cette variété. 

Cuou Crinoïs ou PE-Tsa1, Prassica Chinensis. L. 
Les plantes potagères de la Chine ont été jusqu'ici peu 
connues et surtout très-peu essayées en Europe; aussi 
l'introduction du Pe-tsai a-t-elle excité un intérêt d’au- 
tant plus vif que ce légume passe pour le meilleur et le 
plus cultivé de ce pays. Nous sommes redevables de sa 
possession aux pères des missions étrangères et parti- 
culièrement au zèle de MM. les abbés Voisin et Tes- 
son ; de belles plantations en ont été faites par leurs 
soins, dans le jardin des missions , en 1837, etils en ont 
répandu avec libéralité des graines et des plants (1). 
Depuis lors, les essais se sont beaucoup multipliés ; ils 
ont donné lieu à des jugements fort différents sur 
la qualité du chou chinois comme légume, et les ré- 
sultats de sa culture ont été aussi fort inégaux. Nous 
résumerons ici ce que notre expérience et celle des au- 
tres nous en ont appris. 

Le Pe-tsai appartient au genre Brassica , où il con- 


(1) Le Pe-tsai avait été introduit plusieurs fois en Europe 
et on l'avait possédé ou on le possédait dans quelques jardins 
botaniques, notamment au Jardin du Roi; mais il n'y existait 
qu'à titre d'espèce botanique , et c'est véritablement à l'im- 

ortation dont nous venons de parler qu'il faut rapporter son 
introduction dans la culture comme plante potagère. 
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stitue une espèce distincte, à .peu près intermédiaire 
entre le chou et le navet, et que Linnée a désignéesous 
le nomde Brassica Chinensis. Sa feuille est beaucoup 
moins épaisse que celle de nos choux d'Europe, un peu 
æloquée, d’un vert clair tirant sur le blond, la côte 
ou nervure principale élargie et très-blanche dans sa 
partie inférieure. L'aspect de la plante développée est 
plutôt celui d’une large romaine évasée que d'un chou ; 
elle est, au reste, très-variable dans ses caractères : 
on trouve souvent, dans les semis, des individus dont la 
feuille découpée, d’un vert foncé, se rapproche beau- 
coup de celle du navet. 

Linnée a indiqué le pe-tsai comme bisannuel ; mais sa 
végétation ici, Jusqu'à présent, à été celle d’une plante 
annuelle, Son accroissement est même si prompt et sa 
disposition à monter telle, que des semis faits au milien 
de l’été montent et quelquefois mürissent leur graine 
dans la même saison. C’est là une des grandes difhcultés 
pour l'obtenir bien pommé.On assure que dans quelques 
provinces de la Chine, au nord de Pékin, on obtient des 
pe-tsai qui pèsent jusqu’à 7 et 10 kilog. ; ici, quand ils 
pomment, ou plutôt quand leur cœur s’emplit (car leurs 
feuilles ne se coiffent pas à la manière des choux pom- 
més), ils ne dépassent guère le volume d’une forte ro- 
maine ou d’une laitue batavia. Améliorer l’espèce sous 
ce rapport, faconner et fixer une race lente à monter 
et pommant habituellement, est un sujet d'expérience: 
intéressant et que nous recommandons aux amateurs 
zélés et persévérants. Déjà, dans l'automne 1839, M. Pe- 
pin, l’un des jardiniers en chef du Jardin du Roi, a oh- 
tenu des pe-tsai très-volumineux et bien remplis; on 
peut donc espérer que nous ne resterons pas à cet égard 
en arricre des Chinois. 

Il ne faut pas, toutefois, considérer le pe-tsai sous ce 
seul rapport, ni même y voir une plante dont le mérite 
consiste essentiellement dans sa faculté de pommer; dans 
les contrées méridionales de la Chine, où il ne pomme pas, 
l'emploi en est cependant fortétendu ; le faitest, qu’à peu 
près à tous les points de son développement, il fournit 
un légume sain, assez agréable, et d’une digestion beau- 
coup plus facile queles choux. On peut donc, dès à pré- 
sent, le regarder comme une acquisition intéressante 
pour nos jardins. 
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A raison de la promptitude de sa croissance , le pe- 
tsai peut être semé pendant une grande partie de Pan- 
née ; il réussit mieux, cependant, à la fin de l’été et en 
automne qu'au printemps, du moins nous l'avons 
éprouvé ainsi jusqu’à présent. On peut ou le semer en 
place ou le transplanter. Gette dernière méthode ne 
nous paraît convenable que pour le cas où l’on vise à 
le faire pommer , et encore y réussit-on souvent mieux 
par le semis en place que par la transplantation. Quoi 
qu'il en soit, si l'on pratique celle-ci, les principaux soins 
consistent à employer du plant d'une certaine force, à 
choisir un temps pluvieux ou couvert, ou, en cas de so- 
leil, à ombrager les plantes pendant le jourau moyen d'un 
pot que l’on met sur chacune et que l’on ôte le soir ; 
enfin, à arroser de suite après la plantation et jusqu’à 
La deg reprise. Le pe-tsai, au reste, aime beaucoup 
’eau, et sera d’autant plus tendre que les arrosements 
auront été plus assidus. Son traitement, sous ce rap- 
port comme sous presque tous les autres, a le plus 
grand rapport avec celui des salades. La distance entre 
les plantes doit être d’environ 50 centimètres, 

Le semis en place est également fort simple. On peut 
le comparer à celui des navets , si on le fait en planche 
et à la volée, à celui de la poirée blonde ou des épinards, 
sion le fait en rigole ; aveccettedifférence seulement que 
la graine doit être beaucoup moins recouverte. On doit, 
dans l’un ou l’autre cas, terreauter si on le peut. Les ar- 
rosements sont également essentiels ici, surtout pour la 
levée, et jusqu’à ce que le plant ait changé de feuilles. 
Dans les semis en place on éclaircit pour la consomma- 
tion, dès que les plants ont une force suffisante, et l’on 
continue successivement jusqu'à ce que la planche soit 
épuisée ou montée. Si, au contraire, après plusieurs 
éclaircissages on voyait les pieds conservés disposés à 
pommer, on pourrait les laisser s’achever sur place. 

Le pe-tsai n’est pas très-sensible au froid ; j'en ai 
hiverné du plant qui a supporté des gelées de 2 à 3 de- 
grés sans en souffrir aucunement. Si l’on en avait, ce- 
pendant, de tout venus et propres à la consommation, 
à l'entrée de l'hiver, il serait prudent de les couvrir de 
| roses pendant les gelées ou bien de lesrentrer dans 

a serre aux légumes. Les Chinois en conservent, dit-on, 


10. 
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jusqu à la fin de l'hiver par les moyens suivants : ils des 
arrachent, les exposent au soleil pour les faire faner 
un peu, puis les empilent dans une serre ou dans 
des fosses : ou bien ils Les couchent à plat sur un terrain 
sain, jettent de la paille hachée dessuset recouvrent cel- 
le-ci de 32 centimètres de terre sèche ; d’autres, enfin, 
les suspendent par le pied près-à-près dans un lieu 
abrité. 

De beaux pieds hivernés sont les meilleurs pour 
graine ; on doit préférer ceux à feuille large, blonde.et 
un peu cloquée ; ilen est cependant aussi de verts qui 
sont excellents ; le grand point est qu’ils soient étoflés. 

PAK-CHOI. Autre légume chinois, analogue au Pe- 
tsai, mais encore plus remarquable que lui par son ap- 
parence. Il faisait partie de la collection potagère rap- 
portée de Chine en 1839, par le capitaine Geoffroy, 
et dont j'ai donné l'historique dans l'édition de 184r. 

Le Pak-choï appartient, de même que le Pe-tsai, au 
genre Brassica , et je ne sais s’il peut être séparé bota— 
niquement du premier. S’iln’en est qu’une variété, elle 
est toutefois fort tranchée. Son aspect est à peu près 
celui d’une carde-poirée dont les côtes seraient arron- 
dies, longues , grosses et très-blanches, se terminant 
par des feuilles ovales, très-lisses et d’un vert foncé. 
Toutes les parties de la plante sontextrèmement tendres, 
et leur saveur est , de même que dans le Pe-tsai, celle 
du chou très-adoucie. Sous le rapport de la végétation 
et de la culture , l’analogie est également fort grande 
entre les deux plantes. Les essais sont encore, au reste, 
{trop peu avancés pour que je puisse donner à cet égard 
des indications précises. Ce qui est certain quant à pré- 
sent, c’est que le Pak-choi bien développé est un très- 
beau et assez bon légume ; si l’on peut corrigér sa grande 
disposition à monter , il deviendra probablement une 
acquisition intéressante pour nos jardins. 

CHOU MARIN, ou CRAMBÉ MARITIME, Crambe ma- 
ritima. L. (Tétradynamie Siliculeuse, familledes Cruct- 
ftres.) Excellent légume, indigène, tres-cultivé en An- 
gleterre, et qui mérite de l’être également en France. 
Le crambé est une plante voisine des choux, mais 
dont la racine est vivace, et reproduit chaque année 
des feuilles et des tiges nouvelles ; ce sont ces pousses 
annuelles. blanchies au moment de leur premier déve- 
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loppement, par des moyens que nous indiquerons, 
1 constituent son produit. Une terre same et 

e est celle que préfere le chou-marin ; il est 
bable que des engrais salins lui conviendraient beau 
coup, la plante croissant naturellement dans les sables 
maritimes. Elle se multiplie de semence ou par bou- 
tures de racmes : le semis se fait soit en place ou en 
pépinière; ce dernier moyen est celui que, d’après 
une longue expérience, je préfère comme plus sûr 
et plus facile. Plusieurs jardiniers sement sur couche 
Gide et sous châssis ou sous cloches, soit en tres- 
petits pots, dans chacun desquels ils mettent 4 ou 5 
graines , soit à même le terreau; ce moyen est bon , 
mais on peut aussi élever tres-bien son plant en plerne 
terre. En mars, avril et jusqu’en mai, on ouvre des 
rigolesespacées entre elles de 32 cent., on y répand de 
la graine, plus épais que moins, parce que souvent une 
partie est inféconde ; on recouvre de 3 cent. de terreau 
et l’on arrose , ce qu'il faut continuer de faire jusqu'à 
la levée, etensuite pendant la jeunesse du plant. Celui- 
ci est au moins aussi sujet que celui des choux à être 
attaqué par la puce ou tiquet; on tâche de l'en pré- 
server au moyen du cendrage à la rosée et après les 
bassinages. Si le plant a levé trop épais, on éclaireit de 
façon à ce qu'il reste espacé de 15 centim. (celui que 
l’on enlève peut être repiqué et élevé ailleurs). Pen- 
dant l'été, on donne les sarclages et binages nécessaires. 
En novembre,on ôte toutes les feuilles qui sont alors mor- 
tes ou dépérissantes, et l’on recouvre les rigoles de 
3 à 6 cent. de terreau. En février ou mars suivant, on 
relève Le plant pour le mettre en place : une ou plu- 
sieurs planches ayant été bien défoncées et amendées, 
on y trace des rangs à 65 cent. l’un de l’autre, sur lesquels 
on plante les crambes à 50 cent. entre chacun. On 
entretient cette plantation par des binages et quelques 
arrosements au besoin. À l'automne on enlève, comme 
l’année précédente , tous les débris des feuilles, et Fon 
couyre chaque plante, ou encore mieux toute la plan- 
che de quelques doigts de terreau. Ordinairement, à la 
pousse suivante , c’est-à-dire 2 ans après le semis, tout 
ou partie est bon à faire blanchir. Voici comme on y 
procède : en février ou dans les premiers jours de mars, 
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on place sur chaque plante un pot de jardin renversé, 
exactement bouché; on l’appuie en le tournant, pour 
que le bord porte également partout ; on le reborde mé- 
me d’un petit bourrelet de terre , Ge facon que l'air mi 
a lumière n’y puissent pénétrer. Ew Angleterre beau 
coup d'amateurs ont, exprès pour cet usage, des pots à 
couvercle, d'un service beaucoup plus commode que 
ceux d’une seule pièce, surtout lorsqu'il s’agit de chaut- 
fer à l’aide de fumier (voir plus bas). A défaut de pots on 
peui simplement butter, soit avec la terre même de la 
planche où du sentier, soit avec du terreau, du gros 
gravier, ou de la cendre de charbon de terre, formant 
au-dessus de chaque plante une butte en forme de 
taupinière. Par l’un ou l’autre moyen, la pousse, privée 
de lumière, est contrainte de blanchir. Lorsqu’elle a 
atteint 10 à 15 cen . on la coupe quelques millim. au- 
dessus du collet pour en faire usage. 


Si, au lieu de planter, on voulait semer en place, on 
préparerait son terrain conime nous venons de le dire, 
mais à chaque distance, au lieu de mettre un plant, 
ce seraient des graines au nombre de 5 à 6, réparties 
dans un petit espace circulaire de 8 centim. de diamè- 
tre. Ces fossettes doivent être bien terreautéeset ensuite 
arrosées assidüment. Quand les jeunes plantes sont 
assurées contre le tiquet, on ne laisse que la plus 
forte. Quelques personnes cependant en conservent 
2 et jusqu’à 3, réunies en un groupe; dans ce cas, 
il faut avoir espacé les fossettes à 65 cent. et mettre à 
chacune un plus grand nombre de graines. Ensuite 
c'est le même traitement que pour une plantation ; 
mais ce n’est qu’à la 3° pousse, c’est-à-dire deux ans 
après Le semis, que l’on fait blanchir. 

Lorsque l’on possède quelques pieds de crambé déjà 
forts , on peut facilement les multiplier par boutures 
de racines; celles-ci sont longues, épaisses et charnues ; 
chaque tronçon de 6 à 8c., plante en février ou 
mars avec quelque soin, devient dans l’année même 
une plante de bonne force. On élève ces boutures ou 
dans de petits pots sur couche , ou en pleine terre, en 
rigoles, comme nous avons dit pour les plants de graine. 
Celles faites sous chässis sont bonnes à mettre en place 
dans le même printemps, et souvent elles produisent dès 
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l'année suivante, c’est-à-dire à l’âge d’un an (1). 
À mesure que l’on a récolté les pieds de crambé, on 
les découvre pour leur laisser faire, à l'air libre, une 
nouvelle pousse, qui préparera d’autres bourgeons 
pour l’année suivante. La plante, dans les terrains qui 
lui conviennent parfaitement, vit et produit pendant 
de très-longues années; mais en général on peut comp- 
ter sur 5 à 6 ans de durée. On prolongerait celle-ci 
par les engrais, et aussi en ne récoltant que de deux 
années l’une; mais, dans ce dernier cas, il faudrait 
avoir double plantation pour alterner. 
Ce que j'ai dit jusqu'ici se rapporte au traitement à 
froid. On obtient par lui le chou-marin dans sa saison 
naturelle, c’est-à-dire en mars et avril, avant l’asperge, 
et au moins aussitôt que le brocoli ; mais il est facile 
de hâter encore cette jouissance et de se la procurer an 
milieu del’hiver. Pour cela, 1l faut placer les pots ou but- 
ter les plantes en novembre , décembre ou janvier, puis 
couvrir entièrement la planche de 40 à 50 centim. de 
fumier long, dont la chaleur fait développer en quel- 
ques semaines les pousses du crambé. On peut aussi for 
cer sous châssis de la même maniere qu’on le fait pour 
l’aspergechauffée sur place (voir cet article) .Seulement, 
si l’on destine une planche à cet usage , les plants doi- 
vent y être un peu plus rapprochés que pour la cul- 
ture ordinaire , et l’on doit mettre 3 rangs dans une 
planche de 1 m. 30 de large. Les châssis peuvent égale- 
ment servir à faire blanchir à froid, en calfeutrant bien 
tous les joints, et en couvrant les panneaux de pl::s1eurs 
épaisseurs de paillassons pour intercepter la lumiere, 
ou bien en substituant des planches ou des panneaux 
| as aux panneaux vitrés. Enfin, les moyens soit d'é- 

ever, soit de faire blanchir ou de forcer le crambé, sont 
_ susceptibles de beaucoup de modifications. J’ai indiqué 
ici les procédés les plus usités jusqu'à présent ; 
mais chacun pourra chercher à les améliorer, ce dont 
ils sont tres-probablement susceptibles. Ce légume 


(x) Les personnes qui voudraient hâter leur jouissance et 
s'épargner l'embarras d'élever leur plant de chou-marin, en 
trouveront dans le commerce, à Paris, de tout venu et bon à 
mettre en place. La maison Wilmorin Andrieux et Cie en élere 
SR une quantité pour cet usage. | 
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s'emploie bouilli, puis assaisonné au beurre ou à la 
sauce blanche comme le chou-fleur , l’asperge, etc. Sa 


saveur participe à la fois de celles de l’asperge et du 


brocoli. Si on le coupe un peu trop développé, il est 

sujet à un leger goût d’amertume, qu'en lui enleve fa- 

cilement en le faisant bouillir un instant à une premiere 

eau ; il est, du reste, d’une cuisson tres-facile et qui ne 

demande que quelques minutes à l’eau bouillante, lors- 
w’il est employé tout fraichement coupé. 

CIBOULE commuxe. Æ{lium fistulosum. X,. (Hexan- 
drie Monogynie. Fam. des Liliacées.) Plante vivace mais 
traitée dans la culture comme bisannuelle. On la multi- 
plie de graine qui se seme de préférence en terre légère 
et substantielle, 1° en février et mars pour replanter 
en avril et mai, deux plantes ensemble à 16 cent. de 
distance entre les touffes; 2° du 15 à la fin de juillet. 
On cultive de la même maniere la Ciboule blanche hä- 
tive, laquelle se traite aussi comme vivace, en lui laissant 
former de grosses touffes que l’on éclate pour lesbesoins ; 
elle dure fort longtemps. Leurs graines se conservent 
pendant 2 ans et même 3 si on les garde dans leurs cap- 
sules. On cultive en outre dans les jardins la CIBOULE vt- 
VACE dont il existe plusieurs variétés ; on les multiplie 
par leurs caïeux que l’on éclateet que l’on plante de pre- 
férence en bordure, soit au printemps, soit à l'automne. 

CiBouLETTE, CIVETTE , APPÉTIT. ÆUlium schœnopra- 
sum. L. Indigene, vivace. Se multiplie par ses caïeux que 
l’on sépare en mars pour les mettre en planche, ou plus 
ordinairement en bordure; elle aime une bonne terre, 
une exposition chaude et quelques arrosements en été, 

CITROUILLE. Foyez CourRGE. , 

CLAITONE pPErFoLtéEe. Claitonia perfoliata. 
Wizp. (Pentandrie Monogynie, fam. des Portulacées). 
De l'ile de Cuba. Plante annuelle, haute de 33 cent., que 
l’on peut couper plusieurs fois dans l’été et employer 
comme les épinards et l’oseille, ou en place du pour- 
pier. On la sème au printemps à bonne exposition, en 
terre douce terreautée, soit en plein, soit en rayons, 
mais clair, parce qu’elle se ramifie beaucoup dès la base. 

CONCOMBRE. Cucumis sativus. L. (Monœæcie Mo- 
nadelphie , fam. des Cucurbitacées.) Plante annuelle, 
originaire des Indes. LE Coxcomsre cuLTIvÉ offre plu- 


Ciné 
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sieurs variétés : le blanc long; le blanc hätif; le gros 
blanc de Bonneuil; le hätif de Hollande , d'abord 
blanc, et qui jaunit promptement ; propre au châssis ; 
le jaune long; le vert petit à confire, appeléCornichon; 
le vert long. 

Le Concombre de Russie, fort petit, presque rond, 
et venant par bouquets ; le plus hâtif de tous. 


Le Concombre du Liban. Voisin du précédent, mais 
plus cylindrique, plus allongé, prenant une teinte 
brune vers l’époque de sa maturité. Le lieu de son ori- 
gine est incertain , bien que son nom en indique un 
précis ; cette espèce n’a été connue ou du moins signalée 
à Paris qu’en 1832. 

Le Coxcomere ARADA. ©. Anguria. Gros comme une 
noix allongée, hérissé ; très-fécond quand il réussit, 
mais délicat, propre seulement à confire. 

Le ConcomBrE SERPENT. €, flexuosus. L. Fruit 
très-eurieux, devant son surnom à sa forme allongée 
et flexueuse. On en fait des cornichons. 


On sème le concombre : 1° sur les couches à melon, 
de décembre au commencement de mars, et on le re- 
plante àmesure que le plant est en état, sur de nouvelles 
couches ; 2° en place, sur couche sourde, en mars; 
3° de la mi-avril au commencement de mai, en pleine 
terre eten place, dans des trous remplis de fumier re- 
couvert de terreau. Le cornichon ne se sème guère 
qu’en place, en avril, maï et juin. Les concombres de pri- 
meur (première époque ci-dessus) ne peuvent s'élever 
que sous châssis, et l’on doit, pour le mieux, les semer 
en pots pour la facilité de la transplantation ; 15 jours 
après la levée , on les repique sur une nouvelle couche 
dans d’autres pots ; et 15 autres jours après, ils sont mis 
en place sur une autre couche sous châssis. C’est le hâtif 
soit blanc, soit jaune, qui convient pour cette culture. 
La taille consiste à pincer au-dessus du second œil, peu 
de temps après le premier repiquage en pots, ensuite à 

incer successivement les branches à 3 ou 4 nœuds, et 
à Ôter une partie des feuilles les plus grandes, à mesure 
qu’elles vieillissent. Dans les semis en placé, c’est la 
même taille, sauf que l’on pince à 5 ou 6 yeux, et que 
l’on n’ôte pas de feuilles. Tous les concombres aiment la 
chaleur et l’eau. On se procure les graines en laissant 
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des fruits de choix sur le pied jusqu’à ce qu’ils pourris - 
sent ; elles se conservent 6 à 8 ans. 

COQUERET comEsTIBLE , ALKEKENGE JAUNE DOUCE, 
Physalis pubescens. L. P. edulis.Bor. MAc. (Pen- 
tandrie Monogynie, fam.des Solanées.) De l Amér. mér. 
Vivace en serre, mais annuelle dans la culture potagere. 
Cette plante forme d’assez fortes touffes de 70 c. à 1 m. 
et donne en abondance des fruits juteux d’un jaune 
orange et de la grosseur d’une cerise , qui sont envelop— 
pés dans le calice; leur saveur, légerement acide, les 
fait rechercher dans plusieurs pays meéridionaux. On 
seme en mars sur couche et sous cloche ou châssis, pour 
mettre en place, à bonne exposition , en mai. 

” CORNE-DE-CERF {PLANTAIN). Plantago Corono- 
pus. L.(Tétrandrie Monogynie, fam. des Plantaginées.) 
Petite plante annuelle, indigène, dont les feuilles s’em- 
ploient comme fourniture dans les salades. Sa graïne, 
tres-menue , se seme en place, en mars, dansune terre lé- 
gère. Les feuilles, cueillies à mesure du besoin , se renou- 
vellent pendant longtemps, mais elles ne sont tendres 


0 s 
u’au moyen d’arrosements assidus. 


COURGE. Cucurbita. L. (Monæœcie Monadelplue , 
fam. des Cucurbitacées.) Toutes les plantes qui com- 
posent cette famille, originaires des pays chauds, ai- 
ment la chaleur et l'humidité. On met leurs graines ger- 
mer sur coucheet sous cloche, en mars, dans des pots rem- 
plis de terreau; puis, apres avoir habitué les plants à 
l'air, on les dépote pour les placer à bonne exposition 
de la fin d'avril à la mi-mai, soit en pleine terre, si le 
sol est sain et bien amendé ; soit dans de petites fosses, 
de 40 à 50 cent. de large sur 32 cent. de profondeur, 
que l’on remplit de fumier et de quelques cent. de 
terreau par - dessus, On peut aussi semer en place, en 

leine terre ou dans des fosses semblables, de la fin 
d'avril à la mi-mai, 2 ou 3 graines, pour ne laisser en- 
suite que le pied le plus fort, qu’on a soin d’arroser 
souvent. La plupart des espèces de courges sont aban- 
données à leur développement naturel et ne reçoivent 
aucune espèce de taille; mais beaucoup de jardiniers y 
soumettent le Potiron. Le mode le plus ordinaire est 
de couper la première tige au - dessus du deuxième ou 
troisième œil, pour lui faire produire autant de bras. 
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Lorsque le fruit est noué, on arrête également la brao- 
che qui le porte à 2 ou 3 yeux au-dessus. On laisse or- 
dinairement deux fruits, rarement trois, sur un même 
pied ; si lon veut obtenir de très-gros potirons, il est 
mieux de n’en laisser qu’un. On cultive plusieurs espe— 
ces de ce genre et un grand nombre de variétés. Nous 
allons en citer quelques-unes : 

Portmox. C. Pepo. L. Des Indes. Cette plante couvre 
un grand espace par ses longues tiges rampantes et par 
ses larges feuilles. (Voir la taille, ci-dessus.) Fruits sou 
vent énormes et tres-pesants, dont l’écorce unie, verru- 
queuse ou brodée , est d’un jaune plus ou moins fonce, 
ou blanche ou verte , quelquefois à bandes ou tachée. 

Por:ron Dp’EsPpacne. Variété propagée par M. Gon- 
douin, ancien jardinier du roi. Elle charge beaucoup ; ses 
fruits tres-aplatis et de moyenne grosseur, ont l’ecorce 
hisse , ri <a et ordinairement verte. Leur chair, 
très=peu aqueuse, se distingue par son moelleux et sa 
saveur. Beaucoup meilleur que le précédent. 

Grraumon Tursan. Chair plus ferme et plus sucrée 

ue celle du potiron. COURGE MELONÉE où MUSQUÉE de 
Marseille, tres-estiméeen Provence, mais ne mürissantpas 
toujours bien sous le climat de Paris; GIRAUMON NOIR ; 
GIRAUMON LONG DE BARBARIE, ou COURGE LONGUE À 
BANDES. PATISSON , BONNET D'ÉLECTEUR ou AR rICHAUTF 
DE JÉRUSALEM; celui-ci est un des bons fruits de ce 
genre , et a le mérite de ne pas courir comme les au- 
tres, mais de croître en touffes arrondies ; il a une jo- 
lie variété rayée de vert. La plupart des giraumons sont 
préférables au potiron par la qualité de leur chair. 

CoucourzELLE, CourcE D’Irazre. Tige couchée, 
tres-courte , fleurs de potiron ; feuilles à 5 lobes allon- 
gés. On mange les jeunes fruits aussitôt qu’ils sont dé- 
fleuris ; 1ls ont alors 10 à 14 cent. de longueur sur 3 à 6. 
Le fruit mûr est long de 40 à 50 cent., sur 14 à 16 de 
diamètre, souvent rayé de bandes vertes; il est alors 
moins bon qu’un potiron ordinaire. 

COURGE BLANCHE NON COUREUSE, qualités analogues 
à celles de la précédente. 

CourGERON DE GENEVE. Cette espèce a aussi l’avan- 
tage de ne pas courir; elle est très-productive; ses 
fruits sont de la grosseur de la tête, presque ronds, d’un 
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vert tacheté de jaune. Il faut les employer avant leur 
complète maturité, parce qu’alorsils durcissent et n’ont 
presque plus de chair. | 
COURGE 4 LA MOELLE. Fruit ovale , souvent à côtes, 
plein, long de 14 à 22 cent.; d’un jaune trèes-päle ; chair 
douce, fondante,succulente jusqu’à l’époque de la ma- 
turité des graines , ensuite fibreuse et eoriace ,de sorte 
qu'il faut le manger ayant que les graines soient tout 
à fait mûres, Cette circonstance fort connue en Angle- 
terre,a été rappelée par madame Adanson danssaMaison 
de campagne , où ellea parlé de cette espece sousle nom 
de Courge de F’alparaiso, sous lequel elle l’avait reçue ; 
mais ee dermier nom s’applique, aux États-Unis, à une 
autre espèce, dont le fruit est cylindrique , oblong,vert 
taché de jaune et la chair excessivement sucrée. 


C. sucri£re pu Prési. Excellente variété, qui nous 
a été donnée en 1839 par M. Quetel, de Caen. Elle se 
rapproche beaucoup de la précédente par la formeet le 
volume du fruit ; celui-ci est un peu plus gros et d’une 
teinte plus rousse. La chair est blanchâtre et excessi- 
vement sucrée; nous ne connaissons que la Courge de 
Valparaiso qui puisse lui être comparée sous ce rap- 
port, mais cette dernière mürit moins bien à Paris que 
celle du Brésil. 

CourGE croCHUE. Variété américaine , ou du moins 
fort cultivée et estimée aux Etats-Unis, où on la dési- 
gne sous le nom de crook-neck (cou tors).Le fruit est 
petit, jaune, un peu verruqueux, courbé en deux, pres- 
que à angle droit, vers le tiers desa longueur.Gette courge 
est très-féconde et propre seulement à manger jeune, 
car elle est du nombre de ces espèces dont la chair se 
sèche quand le fruit a acquis tout son développement. 

Cour ce sucrixe. Nous devons celle-ci à M. Aubin de 
Nerbonne, amateur à Angers ; elle est peu volumi- 
neuse, de forme et de grosseur d’une calebasse allon- 
gée. L’écorce est d'un vert pâle, quelquefois rayé de 
jaune, l’intérieur plein sur la moitié et plus de la lon- 
gueur ; la chair rouge orangé, de bonne qualité. 

CourGE PLEINE ou POrTE-MANTEAU DE NARLES. 
Fruit long de 50 à 60 centimètres, gros , analogue pour 
la forme et la couleur au giraumon noir, mais dont la 
chair est tres-rouge et l’intérieur presqu’entierement 
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plein. Cette variété remarquable nous a été communi- 


quée par M. Jacques, jardinier du roi à Neuilly ; elle 
est cultivée dans plusieurs jardins. 

Cource nes Paracows. Fruit allongé , voisin du 
iraumon ou courge de Barbarie, mais très-remarqua- 
le par sa teinte d'un vert noir et par la cannelure ré- 

lière et profonde dont il est sillonné sur sa longueur, 
PES étant relevée de côtes étroites, nombreuses 
et symétriquement rangées. La chair est peu épaisse, 
jaune et analogue, pour la qualité, à celle du giraumon 
de Barbarie. 

Tous les fruits de Courges, Melonset Potirons, eueillis 
petitset encore très-tendres, sont excellents cuits etassai- 
sonnés comme les concombres ; c’est à tort que , presque 
partout en France, on laisse perdre ceux que l’on sup- 
prime. à la taille, au lieu de les employer ainsi ; ils four- 
niraient un premier et tres-bon produit, que dans quel- 
ques pays, en Angleterre, par exemple, on préfere même 
àa celui, plus considérable, des fruits tout venus. Les cour- 
ges , citrouilles et potirons mûrs se placent dans un lieu 
sec et tempéré; ils se conservent bons à manger pendant 
3 ou 4 mois, quelques espèces, même, beaucoup plus 
longtemps. 

LaCourer-coucourDE , Cucurbita leucantha lage- 
naria; les C.Po1rE À PouDRE, CL. prirotheca ; C.TroM- 
PESTE, Cucurbita leucantha longa; le MFLOPEPON 
OrANGE, et le Pyrironme, C. Melopepo aurantiiformis 
et prriformis, Ducx., et plusieurs autres espèces ou va— 
riétés, donnent des fruits qu’on garde pour la singula- 
rité de leur forme , et que mal à propos on nomme co- 
loquintes ; ils sont tous mangeables dans leur jeunesse. 

BENINCASA cERIFERA et B. cyziNprica. Ces deux cu- 
curbitacées sont remarquables en ce que leurs fruits 
allongés, cylindriques, et à peu pres de la grosseur d’un 
concombre ; sont recouverts de cette fleur ou espece 
de cire qui existe sur les prunes et quelques autres 
fruits. Cette particularité en fait un objet de c& 
riosité : mais 2 Benincasa, d’après les observations 
deM.Sageret, sont mangeables cuits et assaisonnés com- 
me les concombres. Leur semence lève difheilement et 
demande à être semée sur couche. 

La graine de toutes les courges se conserve 6 à 8 ans; 
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on peut aussi les propager de boutures et par la greffe 
herbacée. 

CRESSON pe FONTAINE, Sisymbrium nasturtium. 
L. (Tétradynamie Siliqueuse, fam. des Crucifères.) 
Plante vivace, indigène, que, dans beaucoup delieux.on 
se contente de ramasser sur le bord des ruisseaux où elle 
croît naturellement.On peut se procurer du cresson de 
fontaine par la culture, en le semant au printemps 
sur le bord des eaux courantes, où il s'étend par ses ra- 
cines traçantes. À défaut d’eau courante, on remplit 
à moitié de terre des baquets auprès des puits; on y sè- 
me de la graine, ou bien on y plante des’racines , et 
lon couvre d'eau qu’on renouvelle de temps en temps 
pour l’empêcher de se corrompre (1). 

Depuis quelques années la culture artificielle du 
cresson de fontaine, pour fournir à la consommation 
toujours croissante qui s'en fait à Paris, est devenue 
une industrie importante. Nous en citerons pour 
exemple la cressonnière de S.-Gratien, près S. Denis, 
pour alimenter laquelle M. Faussier , qui l’a créée, en 
18 ,a fait forer 9 puits artésiens (2). 

Il y cultive exclusivement une nouvelle variété qu'il 
a trouvée et qu’il a nommée cresson sans fleurs. Elle 
est plus vigoureuse, à feuille plus large et a sur Pan- 
cienne espèce l'avantage très-grand pour cette culture, 
de re fleurir que trè»-difficilement, tandis que celle-ci 
se couvre dès le mois de mai d'une quantité de fleurs 
qui diminue la récolte et nuit à la vente. 

Ures:on pes PRÉs, Cardamine pratensis. L. Vivace, 
indigène. Une terre humide, où on la sème au printemps, 
convient à cette plante. Sa variété à fleurs doubles est 
très jolie : mêmes propriétés et usages que le cresson de 
fontaine. 

CRESSON DE TERRE; CRESSON VIVACE; SISYMBRIUM; Æ7Ys1- 
mum præcox.SmiTu. Cette espèce indigène a des rap- 
ports avec le CRESSON DE FONTAINE, et peut le remplacer. 


(1) Les Annales de la Société royale d'horticulture, vol. 15, p.77, 
contiennent un mémoire fort intéressant de M. le vic. Héricart de 
Thury sur les cressonnières artificielles de M. Cardon, arrondisse- 
ment de Pentoise. 

(2) Voir le Bon Jardinier, 1843. chap. des Nouveautés , 
les Annales d’Horticulture, nov. 1842, et la Revue Horticole, 
déc. 1842. 
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Dans une terre franche, légère et humide, semer au 
printemps, en lignes, plus clair que le cresson alénois. 
CRESSON ALÉNOIS, PASSERAGE CULTIVÉ, Lepidium 
satioum, L. Thlaspi sativum, Desr. Annuel, de Perse. 
Cette plante a recu le nom de cresson à cause de sa sa- 
veur piquante et un peu âcre. Elle dure peu, et monte 
promptement à graine, ce qui oblige à semer tous les 
15 jours, et à l'ombre en été. Trois variétés outre l’ordi- 
uaire, Savoir : le frisé, celui & larges feuilles et le 
ré. 

DENT DE LION; PissenLir (T'araxacum densdeo- 
ts). Presque partout le pissenlitse mange et est regardé 
comme une bonne salade, lorsqu’à la fin de l’hiver le 
cœur estrempli et à demi-blanchi. On le recueille alors, 
pour l’usage, dans les prés et les pâtures, mais on pour- 
rait l'obtenir beaucoup plus développé et meilleur en le 
cultivant.C’est ce qu'a fait avec succès un amateur distin- 
gué dé Châlons-sur-Marne, M. Ponsard. Je donne ici la 
note même qu'il m'a adressée à cesujeten novembre1839. 
a Un article du Journal d'Agriculture, écrit par M.Vil- 
»morin , dans lequel il traite de la possibilité d’obte- 
» nirdenouveaux légumes à l’aide de plantes sauvages,me 
» fait lui communiquer les observations suivantes: Vou- 
» lant remplacer la chicorée sauvage, barbe de capucin, 
» par quelque chose de moins amer et beaucoup plus 
» savoureux, j'ai choisi le pissenlit, dent de lion ; je 
v lai semé sur une terre bien amendée, Au mois d’oc- 
» tobre, je l'ai recouvert de {: centim. de sable gras; à 
» quinze jours de là, j'ai commencé à obtenir des pis- 
» senlits perçant à travers la couche de sable. J'ai fait 
» recueillir pour les besoins l'extrémité de la planche, 
» en rejetant devant soi le sable, qui augmentait d’é- 
» paisseur chaque jour, par ce fait; j'ai eu, ainsi, une 
» récolte successive d’une plante fort bonne et rempla- 
» çant admirablement la Eicérée ordinaire», 

M. Duplessis, propriétaire à Chartrette, près Melun, 
cultive aussi le pissenlit. Ce dernier récolte ses graines 
sur les individus les plus étoffés ; il a bien voulu m'en 
donuer, et j'en ai obtenu des plantes très belles, mais 
toujours excessivement découpées. Il faudrait arrivef” 
à élargir la feuille, de manière à en faire quelque chose 
d’analogue, sinon à la scarole, au moins à la chicorée 
sauvage de M. Jacquin. Mais le point à observer, même 
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avant celui-là, dans le choix des porte-graines, c’est 
qu’ils aient le cœur bien fourni. Le pissenlit peut être 
semé en place ou replanté; ce dernier procédé me paraît 
préférable. L'époque du semis est au printemps; pro- 
bablement même on pourrait laprolonger pendant 
tout l'été. À 
CHRYSANTHEME pes sarDins. ( Chrysanthemum 
coronarium.) Cette plante cultivée en. Europe seule- 
ment pour la décoration des jardins , est potagère en 
Chine. Elle faisait partie des graines de cette natare, 
rapportées par le capitaine Geoffroy. Sa saveur nous a 
paru désagréable, et le défaut de renseignements sur le 
mode de son emploi, ne nous permet pas d’en propo- 
ser la culture. Nous consignons seulementle fait, comme 
fournissant un renseignement de plus sur les plantes 
potagères des Chinois. HAS 1 
DOLIQUE. (Voir à la suite des Maricots, page 256.) 
ECHALOTE, Allium Ascalonicum. L. (Hexandrie 
Monogynie, famille des ZLiliacées.) De Palestine. On 
multiplie l’échalote par la plantation de ses bulbes, en 
choisissant de préférence les petites, qui seraient moins 
profitables dans le ménage, en même temps que leur 
plant est au moins aussi bon que celui des grosses. Il leur 
faut une bonne terre douce et saine, fumée de l’année 
précédente, l’échalote craignant la fumure fraiche, 
de même que la terre trop humide. On les plante en 
bordure ou en planche, presque à fleur de terre, à 
10 centimètres de distance, en février mieux qu’en 
mars , quelquefois encore en octobre ou novembre 
our en avoir de nouvelles dès le mois de juin. Lorsque 
fa feuille est éteinte, ce qui a lieu de juillet en août, 
on les arrache, et après les avoir laissées sécher quelques 
jours sur le terrain, on les porte au grenier. Elles 
doivent être ensuite tenues pendant l’hiver au sec et à 
l'abri du froid. On distingue dans la culture une GROSSE 
ÉCHALOTE moins usuelle que l'espèce commune et su- 
jette à dégénérer ; elle se plante à 22 centimètres 
et se cultive d’ailleurs de même. | 
.ÉcHALoTE DE Jersey. Variété ou espèce nouvelle 
pour nous, fort distincte de l’échalote ordinaire par 
plusieurs caractères, notamment par la couleur très- 
glasque de ses feuilles ou tuyaux. Elle est, surtout, 
eaucoup plus précoce, ce qui lui donne un mérite réel, 
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balancé , il est vrai, par sa moindre conservation. Cette 
race paraît être répandue dans le Nord ; selon M. Law- 
son elle est connue en Écosse sous le nom d’Échalote 
de Russie. Sa culture ne paraît différer en rien de celle 
de l'espèce ordinaire. L’échalote de Jersey est la seule 
“qui donne ordinairement des graines. Celles-ci semées 
au printemps produisent dans la même année des bulbes 
de bonne grosseur , ce qui offre de l’avantage, pour 
les contrées lointaines, dans la saison où l’on ne pour- 
rait expédier des bulbes. 

Grosse échalote d’Alencon , autre variété dont nous 
ignorons le nom précis, et qui nous a été communiquée 
ar M. Houtton de la Billardière, amateur à Alencon, 
lle a le caractère de feuille de la précédente, mais ses 
bulbes plus lentes à se faire acquièrent aussi beaucoup 
plus de volume ; c’est la ae grosse échalote que nous 
connaissions, mais aussi la plus prompte à pousser. 
ENOTHERE pBiSANNUELLE. — OnAGRE , JAMBON DEs 
JARDINIERS. (VEnothera biennis, L.) (Octandrie Mo- 
nogynie, famille des Onagraires.) Indigène. Cette 
plante, indiquée autrefois comme potagère, est à peu 
prèsinconnue en France sous ce rapport, maison en fait 
cas et on la cultive dans plusieurs parties de l’Allema- 
gne. Nous donnerons sur elle quelques détails que nous 
devons à M. Lippold, traducteur en allemand du Bon 
Jardinier. l’Enothère se sème en avril, très-clair, dans 
une terre bien ameublie ; le jeune plant ayant poussé 
quelques feuilles, on le replante en planches, qui doi- 
vent avoir été fumées des l’automne précédent, 
en quinconce à 30 à 50 centimètres de distance. 
Durant l'été, on sarcie et on arrose au besoin; à 
l'automne on arrache les racines pour les conser- 
ver dans la cave ou dans une serre aux légumes, 
après avoir coupé les feuilles, à l'exception de celles 
du cœur ; ou bien on les laisse sur place pour les pren- 
dre à mesure du besoin, la plante ne redoutant aucune- 
ment le froid. Elles se mangent cuites, soit coupées 
par tranches et mises en salades , soit apprêtées à la 
sauce blanche comme les salsifis ; on en fait aussi usage 
dans la soupe. Ce légume est recommandé pour les 
estomacs faibles, comme très-facile à digérer en même 
temps que nourrissant. On n’en fait usage que jusqu’à 
Pâques, les racines devenant alors dures et fibreuses, 
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ÉPINARD, Spinacia oleracea. L.. (Diæcie Pentandrie, 
fam. des Atriplicées.) Annuelle, de l'Asie septent. Ses 
principales variétés sont : GRAINES ÉPINEUSES, l’Epi- 
nard commun et celui d'Angleterre , à feuilles plus AS 
ges et épaisses ; GRAINES LISSES ou SANS PIQUANTS, l'Épi- 
nard de Hollande ou Æ. rond; celui de Flandre, à tres- . 
larges feuilles; cette dernière est la plus belle et la plus 
broductive de toutes les variétés ; l'Épinard d’Æsquermes 
ou à feuille de laïtue, tres-large, épais, d’un vert foncé, 
la plante s'étendant en une touffe arrondie qui a l’aspect 
d’une scarole. Pour avoir des épinards en tous temps, il 
faut semer tous les mois, depuis mars jusqu’à la fin 
d'octobre , en rayons espacés de 16 cent. et dans une 
terre bien fumée et bien ameublie, un peu fraîche ou 
arrosée. On choisit unesituation ombragée pour les semis 
d'été, dont on ne jouit pas longtemps, parceque la cha- 
leur fait monter très-vite l'épinard. Plusieurs jardiniers 
préfèrent, pour cette saison, celui à graine piquante, 
qui est moins sujet à blanchir (effet produit par les 
chaleurs très-vives qui éteignent la feuille ). D’autres 
l'estiment aussi pour l'hiver, comme résistant mieux 
au froid en général, cependant, on préfère, et avec 
raison, les variétés à graine ronde. On garde pour 
graine une planche des premiers semis du printemps, 
ou mieux encore des semis d'automne; on arrache les 
individus mâles aussitôt que lears fleurs sont passées. Les 
graines se conservent 2 ou 3 ans. 

ESTRAGON , Artemisia dracunculus. L. (Syngenésie 
superflue, famille des Flosculeuses.) Plante vivace, 
aromatique, de Sibérie, que l’on multiplie par l’éclat 
des pieds, en avril et mai. On metles plants à 30 cent. de 
distance l’an de l’autre , dans une terre bien laboureée. 
Il est à propos de couper, à l'entrée de l'hiver, les tiges 
d’estragon, et de couvrir les souches de terreau, et 
même de litière, par-dessu*, en cas de fortes gelées, 
auxquelles la plante est un peu sensible. 

FENOUIL, Ænethum fœniculum. L. ( Pentandrie 
Digynie , famille des Ombelliféres.) Indigene, dans 
les terres sèches et chaudes du Midi. Ses graines , em 
ployées dans les ratafias , tombent et se sement d’elles- 
mêmes si on ne les cueille pas avant leur complète matu- 
rité. Dans les jardins, l’époque de leur semis est en 
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mars , en terre légère. F-nouiL D'ITaLre. On cultive en 
Italie, et particulièrement dans la marche d’Ancône, 


une autre variété ou peut-être une espèce de fenouil dé 


s'emploie comme légume , et sur laquelle nous donno 
ici les détails qu’a bien voulu nous communiquer M. H. 
Maupoil, de Doloÿqui a traduit en italien l’Æ/manach 
du Bon Jardinier. 

Le fenouil se seme ordinairement en février ( à Paris 
ce doit être seulement en mars), et ensuite successi- 
vement; il préfere les terres franches legeres et les 
sablonneuses, pourvu qu’elles soient bien amendées ; il 
peut se semer à la volée ou en pépimiere;.et alors on le 

"replante à environ 20 cent. de distance, lui donnant les 
binages et sarclages nécessaires; les arrosemens ne doi- 
vent point être négligés, ce qui le fait croître promp- 
tement et grossir sa tige, qui est la partie que l’on 
mange. On ens consomme une grande quantité en 
Itahe : 1l se mange cru, comme les-artichauts à la 
poivrade, généralement sans aucun assaisonnement ; 
il esttres-bon pour garniture de ragoñûts, soit de volaille, 
soit-de grosse viande, à la sauce blanche, au jus, au 
gratin ou macaroni. Pour ces trois dernières manieres, 
on doit le faire cuire à l’eau auparavant ; pour son apprêt 
au gratin ou macaronti, on prend une casserole, dans 
le fond de laquelle on met du beurre; ensuite un lit 
de fenouil déjà cuit et égoutté, coupé par quartiers ; on 
je sale et poivre légèrement, et l’on saupoudre avec du 
fromage de Parme gratté, et de petits morceaux de 
beurre, et on continue de même jusqu’à ce que la 
casserole soit pleine. On fait cuire à feu modéré, cou- 
want la casserole ou tourtiere de son couvercle, sur le- 
quel on doit mettre de la braise. 

M. Audot a recueilli, dans un voyage en Italie, de 

nouveaux renseignements dont nous donuons ici les 
pee , Comme complément à ce qui précède. A 

aples, et surtout fans les Etats romains, et plus loin 
encore , du côte de Venise, on fait un usage si général 
du fenouil , que l’on ne peut faire un pas dans les villes, 
ni traverser un village, sans en rencontrer ; nulle table 
non plus sans qu’il en soit servi; et cela, depuis janvier 
jusqu’en juin, .. " 
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La plante a une racine peu volumineuse, d’oùsortent 
des pétioles comme ceux du céleri, mais qui forment 
une agglomération plus arrondie, c’est-à-dire que la 
partie qui blanchit est plus courte ; cette partie est fort 


tendre, assez savoureuse , plus douce que celle du cé- 


leri, dont elle diffère de manière à composer un mets 
nouveau pour ceux qui ne sont habitués qu’à cè der- 
nier. Son plan ou coupe horizontale est un ovale de 
10 à 13 centim., sur 5 à 8. L 

A Rome, on le sème en tout temps. Quand on sème” 
en août, ce qui est Le plus fréquent , on repique en 6e- 
tobre , et il est bon à manger dès décembre et janvier; 
on le chausse à mesure qu’il pousse. | 

FÈVE DE MARAIS. Faba major. H. P.(Diadel- 
phie Décandrie, fam. des Légumineuses. ) Annuelle , 


de Perse. On la seme du commencement de février à la … 


fin d'avril, et même plus tard dans les terrains frais 
non exposés au, grand soleil. Pour en avoir de bonne 
heure, on seme en décembre et janvier dans des plan- 
ches ou plates-bandes exposées au midi. Les semis se font 
en rayons, ou en touffes: on forme ces dernières en met- 
tant 3 ou 4 feves dans des trous faits à la houe, et espacés 
d’environ 30 cent. Les rayons se font à la même distance. 
On bine les fèves ordinairement deux fois,*et à la se- 
conde on les rechausse, ce qui augmente leur force et leux 


produit. La fleur est tres-recherchée par les abeilles ; lors- » 


qu'elle est entierement passée, on pince le bout des bran- 
ches et de la tige pour arrêter la séve et la porter à l’ayan- 
tage du fruit. Beaucoup de personnes aiment à consommer 


la feve très-jeune et à peu près au quart de sa grosseur; L 


quand elle a été récoltée ainsi , on peut , en coupant les “ 


tiges de suite, espérer, si la saison est favorable, une 
seconde récolte, produite par les nouvelles branches 
qui repousseront du pied. Les tiges coupées sont trèes- 
bonnes pour les vaches. Les feves , surtout si om lesgarde 
dans leurs cosses, conservent leur'faculté germinative 
au dela de 5 ans. Les principales variétés sont: la 
GROSSE FÈVE ORDINAIRE; la FÈVE pE WinDs0f, très: 


grosse aussi, de forme arrondie; la PETITE, dite! 


JULIENNE. Fabæ minor; la NAINE,. hôtive, propre 
à cultiver sous châssis; la Narne rouGE, noüvellewa- 
riété la plus hâtive et la plus naine de toutestles fèves; 
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la FÈVE vIOLETTE; celle-ci a une variété à fleurs pour 
res très-jolies, qui a été propagée par M. Jacques; 
Feve vERTE, F'aba viridis; son fruit, mür et sec , 
reste vert : elle nous vient de la Chine, est tres-pro- 
ductive, mais donne un peu plus tard que quelques 
autrés; la FÈVE À LONGUE cossE , Faba longisiliqua, 
est hâtive ; ses cosses fort longues contiennent plus de 
fruits, et peuvent lui mériter la préférence. 
FRAISIER. Fragaria. L. (Icosandrie Polyvgynie , 
famille des Rosacées.) Plantes vivaces à tiges courtes , 
sous-Mgneuses. Tous les fraisiers paraissent former six 
races distinctes que l’on reconnaît à leur port , à leur 
couleur , à la grandeur , à la structure de leurs fleurs , à 
la grosseur et aux qualités de leurs fruits. Trois de ces 
races sont européennes ; les trois autres sont américai— 
nes. Toutes aiment une terre douce, chaude , substan- 
“tielle sansêtre forte , et riche d’engrais bien consommés ; 
les ,3°, 4° et 5° races végetent parfaitement dans une 
terre plus forte et plus fraîche, mais leur fruit y est sans 
saveur eten moindre quantité. La fraise préfère l’eau 
que le jardinier lui donne à celle des pluies et à l’hu- 
midité naturelle du sol. | 
Feu Duchesne, qui avait étudié les fraisiers avec 
une grande persévérance et publié sur eux un très-bon 
mémoire, avaitétabli les races sous les noms de ma- 
jaufes, Breslinges, Coimios, etc.; mais ces noms n’ont 
pas été admis dans la pratique. Nous indiquerons done 
les principales espèces et variétés, selon les divisions 
‘établies plus haut. s 
I. Les communs. Feuillage blond , petit ou de 
moyenne grandeur ; fleurs petites ; fruits ronds ou ob« 
longs , très-sapides. 
1. FRAISIER DES 801$. F. vesca , petit fruit rond ou 
allongé , estimé le meilleur de tous quand il a crû au 
oleil ; moins cultivé depuis que la 4-saisons est devenue 
commune. Vars à fruit blanc. Depuis quelques années, 
les jardiniers de Fontenay-aux-Roses et de Bagnolet, 
chlivent pour le marché de Paris, sous le nom de 
fraise petite hâtive, une variété du fraisier des bois, qui 
a pour eux beaucoup d'intérêt. Elle ne remonte pas; 
mais son produit devance de dix jours, au printemps 
celui de la quatre-saisons. 
2. Fraisier DE Monrreuz. F. portentosa. Plus 
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grand que le précédent, remarquable par ses premiers . 
fruits diversement lobés, monstrueux , 6 ou 8 fois plus 
gros que les autres ; saveur un peu plus faible que dans 
la fraise des bois ; originaire des environs de Montlhéry 
et cultivé à Montreuil avec des soins tout particuliers; 
donne du 1° juin au 15 juillet. VARIÉTÉ à fruit blanc 
moins estimée. 

3. FrAISIER DES ALPEs. F. semperflorens. Peut tenir” 
lieu de tous les autres fraisiers ; fuit presque aussi bon 
que celui des bois, beaucoup plus gros, de forme allon- 
gée; donne depuis avril jusqu'aux gelées en pleine 
terre, et pendant tout l’hiver sous châssis ou,en serre 
chaude ; sujet à dégénérer en fruit rond , mais se régés 
nère par le semis, qui est la meilleure manière de le re- 
nouveler; semé en mars sur couche, il fructifie en mai; les 
coulans fleurissent à l’âge de 20 jours. Var. à fruit blanc.” 
Pour obtenir une abondante récolte de cettefraise au" 
milieu de l'été, il faut , lorsque le; pieds sont bien en 
fleur au printemps, couper toutes les hampes et les 
feuilles à # centim. de terre, et les bien terreauter. Ils 
repousseront une plus grande quantité de fleurs, pro- 
duiront de plus gros fruits et en plus grand nombre. 

4. FRAISIER DE GAILLON. F. semperflorens efila- 
ellosa. Trouvé vers 1820 ,par M. Le Baube, à 
Gaillon ; fleurit et donne des fquits toute l’année com 
ine celui des Alpes, mais n’a pas de coulans, ce qui le“ 
rend propre aux bordures. Il faut le renouyeler souvent, L 
parce que quand ses touffes sont grosses , leur milieu s’é=t 
touffe etne produit plus rien, VAR. à fruit blanc commu 
niquée à M: Vilmorin , par M. de Vindé, excellente et 
très-productive; on l’a vue se reproduire franche de 
graines ; on l’a vue aussi se reproduire avec des coulans 
et des fruits rouges. Les garllons donnent plus en 

seconde saison et à l’automne qu’au printemps. 

5. Fraïsier BuIssON. F. e//lagellosa. Cultivé dit 
fort longtemps en bordure, parce que, ne produisant 
pas de coulans, il n’a pas l'inconvénient de s'étendre 
dans les allées; son fruit est bon mais n’est guère plus. 
gros que celui des bois. Le fraisier de Gaillon, sans x 
filets comme lui, et d’une qualité bien supérieure , les 
remplacera nécessairement dans les jardins. 

6. Fnraïsier A FLEUR DOUBLE. F. duplex. Les fleurs 
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doubles de ce fraisier donnent des fruits gros comme 
ceux des bois, mais d’une acidite repoussante. Il est 
plus curieux qu’utile. 

7. FRAISIER A UNE FEUILLE. F. monophylla. Ob- 

. tenu en 1761 par M. Duchesne à Versailles, de graines 
du fraisier des bois ; la plupart de ses feuilles sont simples, 
quelquefois il en montre de trifoliées ; premieres fleurs 
souvent à 10 ou 15 pétales ; fruit allongé régulier ou 
difforme, rouge et sapide comme ceux des bois. 

. IT. Bes étoilés. Feuillage petit, vert sombre ou 
bleuâtre ; hampe grêle; fleur petite, hermaphrodite 
ou unisexe, calice rabattu sur le fruit et y formant 

. une étoile; fruit rond , petit, diversement coloré et de 

… diverses saveurs, faisant un petit bruit lorsqu’on le dé- 

… tache, d’où leur autre nom, Les craquelins. 

8. FraïsiErR DE BArGEMONT. F. Bergemontis. Feuil- 
lage blond , ramification des hampes tres-longues ; fruit 
nombreux, arrondi, rouge foncé, ferme, parfumé ; 
z’est bon que tres-mür; vient aptes la fraise de Mon— 
treuil et l’ananas , remonte à l’automne, mais les se— 
conds fruits n’ont pas le temps de mürir. 

9. FRAISIER HÉTÉROPHYLLE. FRAISIER VERT. Duch. 

F. heterophylla. Feuillage blond à 3, 4,5 folioles; 
quelques pétioles munis d’oreillettes dans leur partie su- 
a 2 premieres fleurs verdâtres, tres-près de terre ; 

es autres sur des hampes aussi hautes que les feuilles ; 
fruit arrondi, un peu velu ;succulent, d’une saveur exal- 
tée ; graines nombreuses, désagréables sous la dent; re- 
monte à l'automne , mais n’a pas le temps de fructifier. 

10. FRAISIER DE CHAMPAGNE, VINEUSE DE CHAM-— 
PAGNE. F°. campana. Feuillage blond , petit, hampe et 

| ramifications grêles : anthères très-petites ; fruits les uns 

… arrondis, les autres oblongs, anguleux et bizarres ; on leur 
trouve un goût vineux qui ne nous paraît pas constant. 
11. FRAISIER A PETITES FEUILLES. À. parvifolia. 

_ Feuillage petit, soyeux, vert-bleuätre; hampe tres- 

. grêle toujours couchée;: fruit petit, un peu allongé, 

_ rouge clair, succulent, sapide; peu de graines : cul- 
tive chez M. Vilmorin. 

… NI. Les Capronniers. Feuillage d'un vert blond, 
grand, velu ; hampes droites, fortes; fleurs moyennes, her- 
maphrodites ou unisexes ; calice relevé ; fruit gros, arron- 
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di, rouge foncé; saveur particuliere , souvent ins 

12. CAPRON ROYAL. F. elatior. Wizzp. Fleur 
maphrodites ; étamines persistantes ; fruit musqu 
chair ferme. 

13. CAPRON MALE. F, elatior mascula. Fleurs toutes & 
mäles, plus grandes que les femelles, ne donnant ja- 
mais de fruit; mais se plante avec les suivans, et sert 
à les féconder. 

14. CAPRON coMMuN. F. elatior communis. Fleur 
femelle ; fruit allongé , dénué de graines à la base ; chair 
succulente, fondante , parfumée. 

Os. Les caprons abricot et framboise sont moins con- 
nus et n ont rien qui doive les faire préférer au capron 
royal. ee 

IV. Les Ecarlates. Feuillage tres-grand , vert-bleuâ= 
tre ; fleurs petites et moyennes, unisexes et hermaphro- 
dites ; fruit petit et moyen, écarlate; plus hâtif que dans 
les autres races en général et ordinairement moins sou— 
tenu par la tige ; calice rabattu sur le fruit ; graines en- 
foncées dans de grandes alvéoles. 

15. FrAiSrER DE VIRGINIE. F. canadensis. Maeu. 
Feuillage éleve , folioles étroites, fleurs petites, femelles 
ou hermaphrodites ; hampes très -courtes; fruit petit , M 
rond , le plus précoce de tous; graines tres-enfoncées ; 
fin de mai jusqu’à la fin de juin ; varie beaucoup en | 
qualite. | 

Parmi les collections de fraisiers reçues d'Angleterre 
vers 1924, plusieurs variétés nous ont paru, sous divers 
rapports, mériler d’être introduites et répandues dans 
nos jardins. Au nombre de celles appartenant à la race 
des écarlates que nous avons été à même d’observer, : 
nous avons surtout remarqué les suivantes : vu 

16. Roseserry, fruit plus gros, plus allongé, beaucoi 
plus abondant que dans l’espece déerite ci-dessus, à la- 
quelle elle mérite d’être préférée ; elle a une disposition 
à donner une seconde floraison à l’automne , mais dont 
les fruits ne viennent pas à bien en plein air; sa grande 
abondance et sa facilité à fleurir la rendent propre à 
la culture sous châssis, d’autant mieux que la plante 
u'est pas tres-forte en feuilles; c’est une des espèces 
employées à cetusage en ‘ngleterre; ellea, conme pres- 
que toutes les écarlates, le défaut de laisser ses fruits 
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traîner sur terre, ce qui rend pour elle opération du 

fe paillage presque indispensable. 

M 17. ÉCARLATE OBLONGUE, très-grosse et tardive pour. 
une écarlate, productive; les fruits un peu mieux sou- 
tenus que dans la précédente. 

18. GRIMSTONE, grosse , tardive, très-sucrée; plante 
forte , tres-traçante. 

19. ÉCARLATE AMÉRICAINE , une des plus belles et des 
plus tardives de la classe ; fruit oblong , couleur tres-fon- 
cée ; très-productive ; sa tige soutient assez bien les fruits. 

20. Duc DE KExT; la plante est tres-petite, tres-tra- 
çante ; le fruit est petit, rond , tres-abondant , bien sou- 
tenu et tres-hätif. 

V. Les Ananas. Feuillage tres-grand ; folioles plus 
larges que dans les écarlates; fleurs tres-grandes , ker— 
maphrodites ; calice rabattu sur le fruit qui est gros, 
arrondi ou allongé , rouge , rose , blanc, tres-succulent, 
variable dans son parfum. 

21. FRAISIER DE CAROLINE. F. caroliniana. Fruit 
rond , rouge-coccine ou écarlate, mat ou luisant , tres- 
succulent , blanc ou rose intérieurement, peu sapide ; 
plus fertile que les suiyans. Var. à fruit long ; autre 
Var. à fruit blanc, plus rare , obtenue de graines par 
feu Duchesne. 

22. FRAISIER DE BATA. F. bathonica. Feuillage moins 
élevé que le précédent , plus étoffe , plus large ; hampes 
plus courtes ; fleurs :d. ; fruit plus gros, variable dans sa 
forme, mais toujours lavé de rose ou ponceau sur un 
fond blanc ; 1l reste même tout à fat blanc dans l’om- 
bre ; chair succulente , peu parfumée. 


23. FRAISIER ANANAS. F°. grandiflora. Wizxp. Plus 
court que le précédent ; fruit gros, écarlate tres-vif ; 
graines pe nombreuses placées dans des alvéoles pro- 
fondes ; mais ce qui distingue surtout l’ananas, ce sont 
ses pédoncules qui grossissent et s’épaississent en massue 
à mesure que le fruit grossit. VAR. à fruit long. 

24. Ananas ROUGE (Red pine des Anglais). Feuillage 
rand, à foholes très-étoffées, ovales-arrondies, bordées 
e larges dents soyeuses sur le bord; hampe grosse, 

ferme; fruit gros, ovale-arrondi, passant du rouge 
écarlate au rouge pourpre foncé ; chair ferme, rouge, 
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parfumée, très-savoureuse. Cultivée en quantité chez 
M. Noisette, qui l'estime beaucoup. “% 

Parmi les variétés reçues d’Angleterre qui appartien= 
nent à cette race, nous citerons les suivantes : 

25. FraistER Dowxnros ; plante tres-forte , feuillage 
blond et comme cloqué, d’un aspect qui lui est parti- 
culier; tiges nombreuses, hautes et bien soutenues au-des- 
sus des feuilles ; fruits gros, oblongs, d’un rouge très-fon- 
cé presque noir , à chair ferme et tres-parfumée, tar- 
difs, tres-abondans et se succédant pendant longtemps. 
Cette variete, par l’abondance et la longue successior 
de ses fruits, leur belle couleur et leur qualité, est une de 
celles qui méritent le mieux d’être introduites et répan- 
dues dans nos jardins ; mais il faut ne la cueillir que très- 
müûre;autrementelleestacide, quoique déjà bien colorée. 

26. FrAtsrer DE KEEN (Xeen’s Seedling); fruitrond, 
remarquable par son volume et sa couleur d’un rouge 
tres-foncé ; la chair est aussi très-rouge et bien parfu- 
mée. Cette variété fruite facilement et en grande abon- 
dance ; elle nous a paru jusqu’à présent une des meil- 
leures, si ce n’est la meilleure de celles que nous devons 
aux Anglais, et nous en recommanderons particuliè- 
rement la culture forcée. Depuis 1834, quelques culti- 
vateurs désignent cette fraise sous le nom de Reine des 
fraises. 

27. FraisteR Mvarr. Très-honne fraise, mais déli- 
cate. 

28. FrAistEr Erron. Très-fertile, Beau fruit très- 
coloré. Chair rouge, mais un peu trop acide. 

VI. Les Chiliens. Feuillage soyeux , moins élevé que 
celui de la race précédente. Fleurs tres-grandes , unisexes 
ou hermaphrodites; ici les fruits se redressent pourmuürir, 
tandis que tous les précédens s’inclinent dans la maturité. : 

29. FRAISIER pu Caizr. F. chiloensis. Wii. 
Fleurs umisexes, femelles : fruit gros comme un petit 
œuf de poule, redressé , lavé de vermillon plus où moins 
vif sur un fond blanc-jaunâtre , souvent monstrueux ; 
peu savoureux à Paris. Espece difficile non-seulement 
à multiplier, mais même à conserver ; elle demande une 
exposition chaude en pente, vers le midi, une bonne 
terre de potager bien ameublie où l’eau ne séjourne pas ; 
la terre de bruyere lui convient aussi beaucoup; pour 
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en obtenir des fruits, on conseille de la planter auprès des 
fraisiers caroline, ananas ou caprons dont on aura re- 
tardé la floraison, car on ne lui connait pas d’individu 
mâle. Le fraisier du Chili prospère à merveille à Brest, 
depuis 1712, qu’il y fut apporté de la Conception par 
un oflhcier de marine, nommé Frezier. 

30. FrRaisterR DE Paris. F. Chiloensis flore herma- 
phrodito. Variété d’une culture moins difficile que 
l'espèce, et qui fructifie plus abondamment et plus fa- 
cilement, en ce que ses fleurs sont pourvues de bonnes 
étamines. On la trouve chez M. Noisette. 

31. FRAISIER SUPERBE DE Wizmor. Cette variété 
paraît tenir le milieu, pour le port, entre ie Chr et 
l’ananas ; elle est remarquable par la beauté et la gros— 
seur de ses fruits, qui atteignent, suivant M. Wilmot 
jusqu’à 22 cent. de circonférence; l’auteur d’un tres- 
bon article sur les fraisiers , inséré dans le 6° vol., 2° 
part., des Transactions de la Société d’horticulture de 
Londres, dit en avoir mesure de 18 cent. Les plus gros 
que nous ayons été à même d'observer jusqu’à présent, 
ne dépassaient guëre 15 cent. Ces fruits sont d’un beau 
rouge, et de bonne qualité, quoique inférieurs sous ce rap- 
port à ceux de plusieurs autres fraisiers ; ilarrive souvent 
qu'une parte des fleurs ne noue pas, ce qui fait que la 
plante n’est pas très-productive, 

Les fraisiers se multiplient quelquefois de semences ; 
beaucoup plus habituellement par leurs filets on cou- 
lans, ou , adéfaut de ceux-ci, qui manquent dans cer— 
taines variétés, par œilletons. 

Multiplication par graines. I] est avantageux de 
semer aussitôt que les graines sont müres, c’est-à-dire à 
la fin de juin. On choisit les plus belles fraises qu’on 
laisse bien mürir ; on les écrase dans l’eau , et au 
moyen de plusieurs lavages on en extrait les graines que 
l’on fait , non pas sécher , mais seulement un peu res- 
suyer, et on les ‘mêle avec de la terre tres-fine et 
seche. On a dû labourer et ameublir , d'avance, un 
petit coin de terre, légère, douce, extrémement di- 
visée , l’avoir terreautée et bien égalisée au râteau : 
an la mouillera avec un arrosoir à pomme, de ma- 
mère à ne pas la battre : on semera de suite sur 

11. 
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cette terre humide la graine maniée de terre le plus 
également possible, ensuite on tamisera sur le tout 
une demi-ligne de terreau le plus fin ou de terre de 
bruyere. 11 faut faire ce semis dans l’endroit le plus 
chaud du jardin, l’abriter du soleil et du grand vent 
par des paillassons : on le bassinera souvent afin de ne 
pas laisser sécher du tout la superficie de la terre avant 
que la graine soit levée. Si on faisait son semis au 
nord ou à l’embre on craindrait moins la sécheresse, 
mais la terre serait trop froide , et la germination irait 
moins vite. Quinze jours après le plant lèvera ou sera 
levé , et on pourra le repiquer en place ou en pépinière 
à l’âge de six semaines ou deux mois. Il est loisible de 
conserver la graine jusqu’au printemps suivant pour la 
semer sur couche ou en pleine terre; dans ce cas ; au 
moment de la récolte, on la fait sécher complétement. 
Par coulans. Tous les fraisiers, excepte le F. buisson 
etle F. Gaillon, produisent des filets ou coulans qui s’al- 
Jongent au loin sur la terre , et qui, de distance en dis- 
tance, sontgarnisdenœuds, ousedéveloppentalternative- 
ment autant de petits fraisiers quiservent amultrplier l’es- « 
pèce. Quand on n’a pas besoin de plant, on détruit, ou « 
plutôt on ne laisse pas pousser ces coulans parce qu'ils 
affaiblissent les pieds-meres et nuisent à la récolte ; maïs 
quand on en a besoin , on leur donne l’essor en août et 
septembre. Le plant qu’ils produisent est bon à lever ets 
mettre en place en octobre. 
Par éclats. On divise les gros pieds en séparant less 
œilletons qui les composent , de manière à ce que chaquen 
éclat conserve quelques racines pour en faciliter la repri- 
se : ce mode s'applique surtout aux fraisiers sans filets. 
De la plantation. Les fraisiers se plantent en plan-* 
ches ou en bordure, dans une terre bien ameublie, bien 
divisée par un labour , et amendée avec du fumier ré- 
duit en terreau : les fruits seront d'autant meilleurs et 
plus hâtifs, que la terre sera plus douce, plus chaude et 
exposition plus au midi. Si l’on plante en bordure, on 
pourra espacer les pieds à 30 ou 35 cent. pour les es- 
pèces des deux premières races ; et à 40 centim. , pour w 
celles des 4 autres races : si on plante en planches ce 
sera toujours en quinconce. Quoique la largeur des 
planches soit subordonnée au goût et aux localités, 
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les plus commodes sont celles qui contiennent 4 lignes 
espacées à 32 centim. l’une de l'autre, et dont chaque 

d de fraisier est éloigné de 40 centim. de son voisin, - 

our les 2 premières races; mais pour les 4 dernières il 

audra mettre chaque pied de fraisier à 50 centim. 
l’un de l’autre. Cette opératiog se fait en septembre et 
octobre, en mars et avril. La 1°° récolte est assez abon- 
dante sur la plantation d'automne, tandis qu’elle est 
faible ou nulle sur celle du printemps, excepté avec 
la guatre-saisons. Il est avantageux de pailler Ja 
planche avant de la planter, car il est long et difficile 
de bien faire cette opération indispensable, spièe la 
plantation. On donnera immédiatement une bonne 
mouillure pour attacher le plant à terre. Dans la 
plantation d'automne on perd inévitablement quelques 
pieds pendant l'hiver, qu’il faut remplacer au prin- 
temps. Les soins de la 1°° campagne sont des sarclages , 
binages , des mouillures à propos et la suppression des 
coulans. Au printemps de la 2° année, après avoir ôté 
les feuilles mortes et les coulans, s’il y en a, on donne 
un léger labour , on terreaute et on paille par-dessus : 
l'entretien consistera, comme précédemment , à biner, 
sarcler , mouiller, et à supprimer les coulans au moins 
jusqu’en août. Après cette époque , on laissera les cou- 
lans se multiplier autant qu'onen aura besoin pour faire 
un nouveau plant en octobre, car la plupart des frai- 
siers ne rapportent abondamment que dans leur 2° et 
3° année ; il faut les renouveler au bout de ce temps. 

En faisant un nouveau plant tous les deux aps, 
on sera sûr d’avoir toujours abondamment de belles et 
bonnes fraises. 

Si cependant on ne pouvait ou si l'on ne voulait 
pasrenouveler ses fraisiers touslestroisans,il faudraitles 
rechausser de temps en temps, c’est-à-dire apporter quel- 
ques centim, de bonne terre autour des pieds ; cela leur fe- 
rait pousser de nouvelles racines au-dessus des anciennes 
qui entretiendraient leur vigueur et leur fertilité. 

Plusieurs jardiniers de Paris qui ne cultivent que le 
fraisier 4-saisons , le sement en mars sur couche, et ils 
en obtiennent du fruit en mai. C’est l’espèce qui se 
chauffe le mieux, soit en place, couverte d’un châssis 
entouré de fumier chaud, soit plantée dans des pots 
rangés sur les tablettes d’une serre chaude. 
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Le ver blanc est friand des racines de fraisier : on 
s'aperçoit qu’il les mange quand leurs feuilles se fanent 
sans raison apparente; alors on se hâte de fouille#au 
pied et de tuer le ver. Si le fraisier n’est pas tropendom- 
mage, on le replante et on le mouille de suite. 

La grande récolte des‘fraises est pendant tout le mois 
de juin. Tout le monde connaît ce fruit délicieux. On 
dit que si les personnes sujettes aux engelures s’en frot- 
caient les mains dangila saison, elles n’en auraient pas 
l’hiver suivant. On rapporte aussi que le grand Linné 
s’est guéri de la goutte en mangeant beaucoup defraises. 

GÈESSE CULTIVÉE , Lenrize D’EsPAGNE, Lathy- 
rus sativus. L. (Diadelphie-Décandrie, famille des 
Légumineuses.) Cette légamineuse annuelle et indigène 
appartent essentiellement à la grande culture. Cepen- 
dant quelques personnes l’admettent dans les potagers, 
et font usage de ses semences encore vertes, comme des 
petits pois; müres , elles sont bonnes en purée. Semer 
en mars et avril, de la même manière que les pois. 

GiRaAuMoN. J’oyez CourceE. 

GOMBAUD, Gomuso , KETMIE COMESTIBLE , Hibiscus 
esculentus. L. (Monadelphie-Polyandrie, famulle des 
MWalvacées.) Plante annuelle, de l’Amér. mér., haute 
65 centimèt. à 1,30, cultivée pour ses capsules , avec 
lesquelles on fait , lorsqu’elles sont encore jeunes et ten- 
dres , un ragoüt liquide et visqueux tres-recherché par 
les Créoles#à Paris, 1l faut la semer sur couche en fé- 
vrier, la transplanter également sur couche jusqu’en 
mai, époque où on la mettra à demeure sur une couche 
neuve, dans un châssis élevé, ou sur une côtiere bien 
abritée , en terre légere, bien fumée : il lui faut 
beaucoup d’eau des que les chaleurs sont déterminées. 
Dans le midi de la France, le Gombo se cultive facile- 
ment, et ses graines y muürissent chaque année. On les 
a proposées , à diverses reprises et récemment encore , 
comme substitut du café, c’est un des moins mauvais 
de tous ceux que l’on a préconisés. 

HARICOT, Paaséore, Phaseolus. L. ( Diadelphie- 
Décandrie, famille des Légumineuses.) Annuel, del’In- 
de. La culture et les différences de climat ont fait un rom- 
bre prodigieux de variétés de cet excellent légume; nous 
ren désignerons qu’un petit nombre des meilleures, les- 
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quelles , à l’exception du HaricoT D’EsPAGNE, Ph. coc- 
cineus, et des Haricors pe Lima et DE SrÉVA, qui se rap 
portemtau Ph. lunatus, sont regardées comme apparte- 
nant à l’espèce du HarrcoT commun, Ph. vulgaris (1). 

Les divers haricots, considérés sous le rapport de leur 
cultureet deleur emploi, présentent quelques différences 
assez. grandes, auxquelles on doit avoir égard dans le 
choix des espèces. Ainsi les uns sont à rames, leur tige 
grimpante a besoin, pour se soutenir;fde rames de 1 . 
50 à 3 m.; les autres sont nains ; et plusieurs tiennent le 
milieu entre ces deux dimensions. Les uns sont parti 
cuhièrement propres à manger en grain, les autres 


; O : 
à consommer en petites cosses vertes ( haricots verts ) ; 


2 
une troisième sorte, que l’on nomme mange-tout où 
sans parchemin ( cette derniere expression s'applique à 
la cosse et non au grain), peut être mangée cosse et grain 
ensemble, presque jusqu’au point de maturité. Une de 
ces qualités n'exclut pas toujours les autres. Par exem- 
ple le suisse rouge, qui est un des meilleurs haricots 
verts, est aussi fort bon en sec, et la plupart des mange- 
tout sont tres-estimés en grain. En faisant connaitre 
quelques-unes des meilleures variétés, on indiquera 
leurs qualités sous ces divers rapports. 

Haricots À RAMES. — De Soissons. Graine blanche, 
plate, grosse. Ce haricot , le plus estime en sec à Paris , 
u’est autre que le blanc commun plat, cultivé presque 
partout ; mais il acquiert à Soissons une finesse de goût 
et de peau qui le rend supérieur à ceux de même es- 
pèce récoltés dans la plupart des autres terrains. — 
Sabre. Graine blanche, comprimée, souvent un peu 
arquée, de moyenne grosseur. Cette variété est 
peut - être la meilleure de toutes : elle produit con- 
sidérablement ; ses cosses sont d’une longueur et d’une 
largeur extraordinaires : jeunes, elles font d’excellens 
haricots verts; parvenues à preique toute leur gros- 


(1) M. Decandolle , dans son Prodromus, a classé , sous un 
certain nombre d'espèces , la plupart des haricots confondus 
autrefois sous le nom de Ph. vulgaris. Nous n'avons pas suivi 
ce classement, quoique fondé sur des caractères botaniques , 
parce qu'il n'aurait pu s'accorder avec les divisions établies 
Jusqu'ici, et qui se rapportent principalement aux différen- 
ces dans les qualités économiques et dans la culture. 
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seur, elles sont encore tendres et charnues, et peu- 
vent être consommées en cet état, soit fraîches, étant 
cassées par morceaux , soil en hiver, après avoir été 
coupées en lanieres et confites au sel; enfin le grain , soit 
nouveau , soit sec, est égal et peut-être supérieur à celui 
du haricot de Soissons. 11 monte tres-haut, et il lui faut 
de grandes et fortes rames. — Prédome, prudhomme, 
prodommet. Graine d’un blanc gris, ovale, petite. C’est 
un mange-tout par excellence. Sa cosse est RU | 
sans parchemin, et encore bonne étant presque sèche. Le 
grain , en sec, est d’une qualite estimée. Il y en a une 
variété jaune. — Prague, ou Pors rouge. Grain rond, 
d’un rouge violet, tardif, mais extrêmement pro- 
ductif dans les automnes favorables, et quand il est 
rame tres-haut, ce qui lui est nécessaire. Il est sans par- 
chemin, et tres-bon comme tel. Le grain, en sec, a la 
peau un peu épaisse, mais il est tres-farineux, d’une 
pâte seche, analogue à celle de la châtaigne et d’une 
bonne saveur, — Prague bicolor. Mèmes qualités que 
le précédent; grain un peu plus gros; excellent. — 
Prague jaspé; excellent, et très-répandu maintenant 
aux environs de Paris. Il a été préconisé depuis peu 
sous le nom de haricot chou. — Sophie. Variété 
semblable au prague, avec cette différence que les 
grains sont blancs et un peu plus gros. Son meilleur 
emploi nous parait être comme mange-tout , c’est-à— 
dire , en cosses grosses; en sec , nous l’avons trouvé mé— 
diocre et aqueux , avec la peau dure. Peut-être est-il 
meilleur dans d’autres terrains. — Riz. Cette petite va- 
riété plait par la finesse de son grain blanc, oblong et 
tres-menu. Il charge beaucoup : il est bon en vert, et sur- 
tout en grains frais écossés. Quelques personnes le trouvent 
excellent en sec; il ne nous a jamais semblé tel , diffe- 
rence qui tient sans doute à celle des terrains.—De Lima. 
Ph. lunatus. Grain tres-gros , épais, d’un blanc sale ; 
cosse large , courte , un peu rude , et chagrinée comme 
celle du haricot d'Espagne. C’est une espèce remar- 
quable par son énorme produit et la qualité farineuse 
de son grain ; mais il est un peu délicat et tardif pour 
le climat de Paris, où l’on n’obtient la maturité d’une 
partie des gousses qu’en l’avançant sur couche dans de 
petits pots pour le planter ensuite en maï, un à la touffe: 
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on le mange écossé et en vert. Il rame tres-haut, et 
pourrait devenir précieux pour le midi de la France. 
Nous en avons reçu d'Amérique, sous le nom de Szeva, 
une variété un peu plus petite et moins tardive. 
— Haricot du Cap. Analogue à celui de Lima par ses 
caracteres, sa végétation et sa fécondité. Il appartient 
comme lui au Ph. lunatus; sa principale différence 
consiste en ce que le grain est plus aplati, plus large et 
macule de rouge. Il a été cultivéravec succes aux envi- 
rons de Paris par M. dela Tour.—Haricotd Espagne ou 
écarlate (Phaseolus coccineus). Cetteesp ce, distincte 
du haricot commun, a 2 variétes. Celle à fleur écarlate 
n’est guère cultivée que comme plante d'agrément, quoi- 
que son grain soit bon à manger. Celle à fleur blanche 
sert aussi aux deux usages, mais elle est preféree à la pre- 
mière comme plante alimentaire; quelques personnes 
l’estiment à raison de sa qualité farineuse , quoiqu'’elle 
ait la peau un peu épaisse. Une 3° variété, à fleur 
bicolore , nous est venue récemment d'Angleterre ; elle 
est fort jolie, mais ne paraît pas posséder, sous les rap- 
ports économiques , de qualités qui doivent la faire 
préférer à ses analogues. 

HaricoTs NAINS ou sANS RAMES.—Nain hätif de Hol- 
lande. Le plus hâtif et le plus propre de tous pour lechâs - 
sis ; cosse longue, étroite, excellente en vert; fève blan- 
che, petite, un peu comprimée. — Flageolet ou Nain 
hätif de Laon. Graine blanche; étroite, longuette, un peu 
cylindrique. Cette variété est une des plus estimées, et 
peut-être la plus répandue aux environs de Paris. Elle 
est tres-naine , tres-hätive, propre aux châssis, fort em- 
ployée pour faire des haricots verts, et assez bonneen sec. 
— De Soissons nain , gros-pied. Grains et cosses ana- 
logues à ceux du Soissons ; presque aussi hâtif que le 
précédent , tres-bon en grain frais écossé, et en sec. On 
cultive dans plusieurs lieux , sous le nom de gros-pied, 
des variétés différentes de celle-ci. — Nain blanc sans 
parchemin, et Sabre nain. Ces 2 variétés ont entre elles 
beaucoup d’analosie; elles font une touffe grosse, très- 
ramifiée; les cosses sont fort longues et tres-larges dans 
le sabre nain. La graine est blanche, aplatie , assez pe- 
tite. Ces haricots sont, ainsi que le sabre à rame, tres- 
bons en vert, sans parchemin jusqu'aux trois quarts de 
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leur grosseur, et, de plus, excellents en sec. Les terrains 
humides leur conviennent moins qu’à d’autres, parce que 
leurs longues cosses, attachées très-bas, traînent à terre, 
et quelquefois y pourrissent. À ce défaut pres, ils sont 
excellents et tres-féconds. Il n’en faut mettre que 2 où 
3 à la touffe. — Nain blanc d'Amérique. Pied court, 
à touffe grosse et ramifiée, filant quelquefois un peu, 
mais plus ordinairement nain, et n’ayant pas besoin 
de rames ; très-fécond. Sa cosse grosse, renflée, un peu 
arquée, se colorant fortement en rouge-brun , surtout 
aux 2 extrémités, est absolument sans parchemin. 
Le gram petit, blanc, un peu allongé, est tres-bon 
en sec. On n’en met que 2 ou 3 par touffe. — Deux à 
la toufje. Trèes-fécond ; cosse sans parchemin, grain 
blanc ; bon en vert et en grain. 

Le Haricot suisse a plusieurs variétés, dont les prin- 
cipales sont , le blanc , le rouge, le gris, legris de Ba- 
gnolet, le haricot plein de la Flèche, cultivé particuliè- 
rement dans le Maine; le Wohawk nouvellement recu 
des Etats-Unis, et le ventre de biche ; elles ont du rapport 
entre elles, par leurs qualités et par la forme allongée de 
leurs grains. Elles sont excellentes en haricots verts, et 
c’est là leur principal emploi. Le suisse gris surtout, et 
Je bagnolet, se sement en tres-grande quantité aux envi- 
rons de Paris pour cet usage, soit pour être mangés frais, 
ou séchés et conservés pour l’hiver; le bagnolet a sur le 
gris l’avantage d’être hätif et de ne pas filer , ce à quoi 
les suisses sont sujets; celui de la Flèche possède la 
même qualité, ses cosses étroites et très-pleines se suc 
cèdent pendant longtemps ; le Mohawk est encore plus 
franchement nain et plus précoce, mais ses cosses , d’un 
vert un peu pâle, grossissent trop vite et toutes à la fois ; 
il ne remonte pas comme certaines espèces ; :l est fort 
bon en sec. Le suisse blanc, le rouge et le ventre de bi- 
che le sont aussi; ce dernier est cependant meilleur en 
purée qu'avec sa peau. Une variété de suisse, désignée 
sous le nom de Haricot solitaire, a été récemment mul- 
tipliée; elle est remarquable par la force de sa touffe, 
qui est tellement ramifiée qu’elle forme un véritable 
buisson ; aussi, en bonne terre, n’en doit-on semer 
qu’un par trou. Ilest nain,extrémement productif, assez 
bon en vert, mais meilleur en grain. soit frais ,soit see ; 
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celui-ci est d’un rouge violet marbré de blanc, un peu 
plus court que dans le suisse rouge. 

Haricot noir ou nègre nain. I rivalise avec les suisses 
pour sa bonne qualité en vert ; on le préfère en Tou— 
raine pour cet usage. Il est hâtif et fructueux, mais il 
file beaucoup.—Æaricot noir de PAM Celui-ci , in- 
troduit vers 1839 par M. J’ibert, est absolument nain. 
C’est le haricot le plus précoce que nous connaissions 
jusqu'ici , ses cosses , quoique d'une nuance un peu pâle, 
sont très-bonnes en vert. Cette réunion de qualités lui 
fera probablement prendre rang, au moins dans les jar- 
dins particuliers , à côté des haricots de primeur les 
plus estimés. — Haricot flageolet rouge; nain , très 
productif ; grain rouge allongé; plante forte, cosse 
longue, arrondie, étroite; tres-bon en vert. — Rouge 
d'Orléans. Particulièrement estimé pour manger en 
sec, en étuvée. Le grain est rouge, aplati et petit. — 
Nain jaune du Canada. Le plus nain et un des plus 
hâtifs, sans parchemin, et par conséquent bon en 
vert, et en cosse grosse. Le grain, presque rond , d’un 
jaune pâle , avec un petit cercle brunâtre autour de 
Vombilic , est fort bon en sec. — De la Chine. Variété 
tres-productive, excellente fraiche écossée et en sec. Le 

ain est assez gros , arrondi , soufre päle. Il a une sous- 
variété bronze clair , qui parait être aussi bonne. 


DoziQuE , Dolichos. À la suite des haricots, nous 
devons parler d’un genre voisin, celui des doliques qui 
fournit, dans les pays chauds surtout , plusieurs espèces 
et variétés cultivées pour la nourriture de l’homme. 
L'espèce la plus répandue en Europe est le Dolique à 
onglet ou à œil noir; Dolichos unguiculatus, nommé 
en Provence Hongetteet Bannette. Il est estimé, et d’un 
bon produit, mais il vient difficilement à maturité sous 
le climat de Paris. Celui d'Egypte ou Lablab, qui se 
cultive en Égypte, n’est pas moins difficile. C’est prin- 
cipalement comme plante d'ornement qu'il est admis 
dans nos jardins. Enfin, il est une 3° espece nommée 
Dolique à longue gousse, haricot asperge, D. sesqui- 
pedalis , que la longueur extraordinaire de ses cosses 
étroites, charnues, et bonnes en vert, fait admettre 
dans les jardins d'amateurs, où, au pied des murs, à une 
exposition chaude, elle mürit mieux que les précédentes. 
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La culture des haricots est facile et trop connue pour 
demander de longs détails. Cette plante aime beau 
l’engrais consommé. Une terre douce , légère et un 
peu fraiche, est celle qui lui convient le mieux. Dans 
les terrains argileux et compactes, il faut plus de façons 
et plus d'engrais, semer plus tard et recouvrir peu la 
semence. Dans les terrains légers, on commence vers 
le 20 avril (aux environs de Paris ) de petits semis d’es- 
pèces hätives, mais la grande saison est pendant la pre- 
miére quinzaine de mai. Il ne faut guere passer cette 
époque, lorsqu'on veut récolter en see, si ce n’est pour 
les espèces hâtives, qui, semées jusqu’à la mi-juin , et 
même, en terre légère, jusqu’à la fin de ce mois, peu- 
vent encore venir à maturité. Les semis pour haricots 
verts se continuent pendant tout juillet; on les peut 
même pousser jusque vers le 10 d’août, en faisant ces 
derniers sur plates-bandes abritées. Pour les semis de 
juin et juillet, les suisses et encore plus le flageolet et le 
nain hâtif de Hollande sont les espèces préférées aux 
environs de Paris. 


Dansles terres légères, on seme les haricots par touffes, 
pour ombrager les pieds et conserver plus d’humidi- 
té. Dans les terres fortes , au contraire , on doit préférer 
de semer en ligne, grain à grain, à 8 cent. environ de 
distance, avec un intervalle de 30 à 4o cent. entre les 
lignes. Si l’on sème par touffes , on ne doit mettre que 5 
à 6 grainsdans chaque trou, à moins que le froid ou l’hu- 
midite du sol et de l’atmosphere ne fassent craindre la 
destruction d’une partie, parce que le trop grand nombre 
de pieds réunis nuit à la récolte. Si les pluies tassent la 
terre, et forment à sa surface une croûte qui s'oppose 
à la levée des haricots, il faut la rompre, afin de faci- 
liter la sortie des jeunes plantes. On donne au moins 2 
binages, au second desquels on doit rechausser légère- 
ment ; il faut éviter de travailler les haricots lorsque les 
feuilles sont mouillées, ce qui exposerait celles-ci à rouil- 
ler et nuirait beaucoup à la plante. 


Les semis tardifs sont quelquefois exposés à être dé- 
truits par les petites gelées d'automne, au moment où 
ils entrent en produit; on doit, pour éviter cet acci- 
dent, prendre la précaution de les garantir avec des 
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paillassons ou des châssis, comme nous l'avons dit pour 
les chicorées tardives. 

Les haricots verts étant un légume très-sain et très- 
estimé , on cherche à en prolonger la jouissance en en 
faisant sécheret confire comme provision d'hiver. Ceux 
du mois de septembre conviennent surtout à cet 
emploi; mais, avec du fumier et des châssis, on peut 
se procurer des haricots verts nouveaux pendant une 
partie de l'hiver et tout le printemps, jusqu’à lavenue de 
ceux de pleine terre. À Paris c’est une des cultures de 

- primeur les plus importantes : les premiers semis se font 
vers la mi-janvier, et se continuent successivement jus- 
u’à la fin de mars. On sème sur couche chaude, sous 
case: et le plant tout jeune est repiqué sur des cou- 
ches d’une moindre chaleur, par touffes composées de 
3 à 4 plantes et espacées l’une de l’autre de 30 cent. On 
entretient la chaleur par des réchauds ; on donne de 
l'air progressivement à mesure que le plant s’enforcit, 
mais surtout à l’époque de la fleur. Quelques jardi- 
niers forcent les tiges à se coucher en posant dessus 
des lattes ou des perchettes, comme on le fait pour les 
pois de primeur (voir ci-après p. 307); d’autres, au 
contraire, préfèrent laisser les plantes s'élever libre- 
ment , et exhaussent les coffres \orsqu'éllés atteignent 
jusqu’au vitrage. On commence à cueillir ordinaire- 
ment 6 semaines après le semis, si l’on y a employé le 
H. nain de Hollande, qui est presque le seul usité 
aujourd'hui pour cette culture : autrefois c'était le 
H. flagcolet; on s’en sert encore à défaut de l’autre, 
mais il est moins hâtif de plusieurs jours. 

La culture de primeur peut se prolonger jusqu’en 
avril, moyennant la modification suivante, que nous 
trouvons indiquée dans le Journal d’agriculture pra- 
tique. On sème en pépiniere, sur couche , en avril ; 
si le temps est défavorable , on laisse languir les plants, 
en les tenant presque secs et constamment couverts ; 
s’il devient favorable, on achève en un jour ou deux 
leur végétation, et on les met aussitôt en place, en 
pleine terre. 

La semence des haricots, conservée sechement et 
surtout dans la gousse, est bonne plusieurs années. 

Des observations récentes, faites en Angleterre et en 
France, ont appris que la racine du haricot d’Espagne 
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était vivace , ét que, préservée de la gelée, soit sur 
place, soit dans une cave, où on l’enterre dans le sable; 
pour la replanter apres l’hiver, elle produisait l’année 
suivante de nouvelles tiges aussi vigoureuses et plus 
précoces dans leur floraison que les plantes de graine. 
J'ai lieu de croire que les haricots de Lima et du Cap, 
traités de même, présenteraient des résultats semblables. 

LAITUE, Lactuca sativa L. (Syngénésie égale , fam. 
des semi-flosculeuses.) D’Asie. Deux variétés principales 
ont donne naissance à 2 divisions : les LAITUES POMMÉES, 
Lacturæ capitatæ, et les LAITUES ROMAINES , ou CHI— 
cons, Lactucæ longæ. La première se distingue à sa 
forme arrondie , et l’autre à sa forme plus allongée. Le 
cœur de la seconde se développe plus aisément : elle a 
aussi une saveur beaucoup plus douce. Nous indiquerons 
les variétés les plus estimées, en nous bornant à un 
nombre beaucoup moindre que celui existant; car il 
est peu de plantes qui aient autant varié que la laitue. 

1. LAITUES POMMÉES DE PRINTEMPS. 

LAITUE GOTTE ou AU. Petite, fort blonde; feuil— 
les plissées et cloquées : elle pomme promptement , et 
monte de même. Cette espece sert principalement pour 
les plantations sur couche, sous cloches et sous châssis. 
Cependant on la fait aussisur terre au printemps. Graine 
blanche; 2 sous-variètes à graine noire , aussi hätives, 
ettenant mieux la pomme , surtout celle nommée GOTTE 
LENTE À MONTER, qui, même en été, ne monte que 
tres-dificilement. — Z bord rouge, ou cordon rouge; 
petite , quoique plus forte que la précédente; feuilles 
d’un vert blond un peu huilé , le dessus de la pomme 
teint de rouge; prompte à se faire, mais tenant peu; 
tres-bonne pour le printemps ; passe bien aussi l'hiver. 
Graine blanche. — Dauphine. Feuilles assez lisses , d’un 
vert un peu blond, tant soit peu rouge sur la pomme ; 
celle-ci d’une bonne grosseur, hâtive, tenant assez bien au 

rintemps, seule saison qui lui convienne. Graine noire. 

2. LAITUES ?0MMÉES D'ÉTÉ. 

— De Versailles. Fort ample, à feuilles minces, 
bosselées , d’un blond blanchätre; pomme grosse, un 
peu haute, bien fournie sans être dure. Excellente pour 
l'été, assez prompte à pommer , montant diffcile- 
ment. Graineblanche. — Blonde à graine notre. Fewil- 
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k 
les d’un blond lisant, un peu doré; pomme ferme, 
d’une bonne grosseur moyenne. La blonde de Berlin et 
la royale à graïne noïre sont tres-voisimes de cette es- 
pèce ; la dernière est un peu plus verte. — Blonde pa- 
resseuse ou jaune d'été. Trèes-blonde; feuilles unies ,sur- 
tout sur la pomme, laquelle est tres-bien faite, serrée, 
un peu plate, d’une belle grosseur ; elle se maintient 

arfaitement en été. Graine blanche. — B/onde trapue. 
Feuillesétalées, extrèmement travaillées et plissées ; pom- 
me élargie, un peu écrasée , tres-serrée : elle monte fort 
difficilement. Graine blanche. — Butavia blonde ou S1- 
lésie. Extrèmement grosse; feuilles ondulées sur les 
bords, d’un vert un peu doré , teint de rouge. Elle est su- 
jette à prendre de l’amertume si elle souffre de la séche- 
resse, et sa pomme est rarement tres-pleine. Toutefois 
c’est une des meilleures laitues quand elle réussit bien , 
et aucune ne la surpasse en volume. Graine blanche. 
— De Malte. Belle variété de la précédente , d’un vert 
pâle, uni, tête aplatie, fort tendre; graine blanche. 
— Chou ou Batavia brune. Feuilles d’un verttrès-brun ; 
poinme au moins aussi grosse que celle de la batavia. 
Cette espèce est superbe , mais un peu dure, et meilleure 
cuite que crue. Graine blanche. — Turque. Feuilles 
grandes , presque unies, d’un vert terne ; ie | if 

osse et ferme, une des plus belles et des meilleures 
laitues d’éte. Elle ne differe de l’espece décrite sous le 
nom d’émpériale, dans le Nouveau la Quintinie et le 
dictionnaire de l’abbe Rozier , que par sa graine qui est 
noire. — De Génes. Feuilles tres-unies, huilées, d’un 
vert doux, un peu dorées ; pomme tres-bien faite, un peu 
aplatie et teinte de rouge sur le sommet, se formant 
assez vite et tenant bien. Graine noire. — Méterelle. 
Quelque ressemblance avec la Versaillaise et avec la 
blonde à graine noire, mais un peu plus verte ; pomme 
très-serrée, composée de feuilles tres-repliées; un peu 
lente à se faire et montant difficilement. Graine blan- 
che. — Grosse brune paresseuse , grosse grise des ma— 
raïchers de Paris. Feuilles d’un vert gris, marquées çà 
et là de quelques taches d’un brun pâle ,grandes , arron- 
dies, un peu cloquées. Pomme très-grosse et réguliere, 
un peu teinte de rouge sur le sommet , très-lente à se 
faire , et cependant d’une moindre durée que plusieurs 
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des précédentes. Graine noire. — Pälatine , rousse, 
brune hollandaise, petite brune. Cette variété est tres 
répandue sous.différens noms; feuilles presque unies F 
fortement teintes de rouge ; pomme moyenne mais tres- 
ferme. Nullement diflicile sur le terrain m sur la saison, 
et convenant mieux qu'aucune autre pour les derniers 
semis de l’été. Graine noire. — Sanguine ou flagellée, 
à graine blanche. Variété agréable par la moucheture 
rouge de ses feuilles, et d’ailleurs tendre et fort bonne. 
Elle monte facilement dans les chaleurs, et convient 
mieux pour le printemps et l’automne. — Sariguine à 
graine notre; tenant beaucoup mieux la pomme en 
été, plus fortement fouettée de rouge. 

3. LAITUES p’HrveRr. 

LAITUE PASSION, OU DE LA PASSION, ainsi nommée 
parce qu’elle pomme vers la semaine sainte. Elle est 
plus verte que blonde, parsemée de quelques faibles 
taches rougeñtres. Sa pomme n’est ni belle ni tendre, 
mais elle a cela de commun avec toutes les laitues d’hi- 
ver , dont le principal mérite consiste dans leur rusticité. 
Elle à une sous-variété toute mouchetée de rouge qui ne 
lui est pas préférable. Graine blanche.—WMorine. Un peu 
plus verte que la passion, moins étendue en feuilles; 
mais qu moins aussi grosse en pomme : elle tient plus 
longtemps. Graine blanche. — Petite crépe. Quoique 
cette espèce ne se cultive pas de même que les 2 précé- 
dentes, elleappartient cependant aux laitues d’hiver. Elle 
est petite et pomme peu; mais elle vient tres-bien sous 
cloche en hiver, et n’est même propre qu’à cet usage. 
Celle que les maraïîchers nomment petite noire paraît 
en être une sous— variété qui s'élève sous cloches , 
sans qu'on soit obligé de lui donner de l’air. Graine 
noire. 

4. LAITUES 1 courrr. 

Toutes les laitues, particulierement celles dont le 
plant est blond , sont propres à faire de la Zaïtue à cou- 
per, mais on préfere ordinairement pour cet usage de 
petites espèces hâtives , telles que les crépes, la gotte, 
etc. Il en est deux autres quimeéritent une mention par- 
üculiere, parce qu’on peut les couper plus fortes que les 
précédentes. Ce sont , la Zaïtue chicorée , dont les feuilles 
crépues imitent une petite chicorée jaune ; et la L. épi- 
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l, découpée à peu près comme la feuille de chêne. 
Cettedernmière repousse, et peut être coupéeplusieurs fois. 
Nous avons recu en 1836, de M. Zebrument, sous le 
nom de Laïtue chicorée - anglaise, une troisième va- 
riété du même genre ; fort bonne, et qui mérite d’être 
admise dans la culture. Elle est blonde, très - ondulée 
sur les bords, mais non pas crépue comme la Laitue 
chicorée. | 

Currure. — Les laïtues du printemps se sement en 
marssur une petite couche, ou, à défaut, sur terreau 
à un bon abri, et se replantent en avril ; ou bien on les 
sème clair, en place, en février et mars parmi l’ognon, 
les carottes, les salsifis. Cettederniere methode, quoique 
tres-usitée , n’est pas sans inconvémient; cependant on 
peut la pratiquer avec profit en semant très-elair et en 
n’employantque de petites espèces. 

Celles d’éte se sement des deux manieres précédentes 
et à la même époque , pour que leur produit suecede à 
celui des hâtives ; mais leurs semis , au heu de se borner 
au premier printemps, se prolongent successivement 
jusqu’en juillet. Passe le mois de mars, on élève le plant 
en pleine terre. La transplantation ne demande d’autre 
attention particulière que de ne pas trop plomber la 
terre autour des racines, surtout si elle est forte. Une 
terre franche , légere et substantielle , est celle qui con- 
vient le mieux à la laitue, et les arrosemens fréquens 
sont le moyen d’obtenir cette salade tendre et douce. 11 
est parfaitement bon, dans les terres sèches surtout, 
de pailler les planches avant de planter. 

Les laitues d’hiver se Sement depuis la mi-août jus- 
que vers le 10 septembre. On les rebaiste à la fin d’oc- 
tobre sur les plates-bandes du midi, au pied des murs, 
et on les préserve des fortes gelées et des neiges en les 
couvrant de grande litière ou de paillassons, que l’on 
Ôte des que.le temps le permet. Il est bon d’en faire 2 
semis à une quinzainede distance, parceque quelquefois 
les premieres semées avancent trop, et sont plus su- 
jeties à périr que lesautres. 

On se procure de la laïtue tout l’hiver avec la petite 
crépe , en la traitant de la maniere suivante. Au com- 
mencement d'octobre, on seme sur un ados de terreau 
et sous cloche; dès que les 2 premieres feuilles apres les 
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séminales commencent à paraître , on repique sur 
un autre ados de terreau, à 4 ou 6 centimètres de 
distance. On élève ce repiquage sous cloche sans Jui 
donner d’air. Vers la fin de novembre, on dresse de pe- 
tites couches avec du vieux fumier, telles qu’elles ne 
puissent prendre qu’une chaleur modérée , que l’on en- 
tretient ensuite avec des réchauds. On met en place le 
plant le plus fort , sur ces couches, àraison de 5 par clo- 
che. On abrite la couche des froids, de la neige et des 
grandes pluies, en garnissant bien les cloches de litière 
et de paillassons , qüe l’on ôte dans le milieu du jour si 
le tempsle permet, maissans donner d’air. Cette planta- 
tion produit à la fiu de décembre ou au commencement 
de janvier. Le plant qui est resté sur l’ados lors de la 
première plantation, et sur lequel on a dû remettre les 
cloches, sert à en faire une 2€, et si l’on veut une 3° 
et même une 4° semblables, à 12 ou 15 jours d’inter- 
valle entrechacune. On a ainsi une succession de petites 
laitues pommées jusqu’à la fin de février. 

La gotte peut être traitée de même quant au semis et 
au repiquage; mais elle se met en place seulement de la 
fin de décembre à la mi-février , et on lui donne de l’air 
quand elle est aux trois quarts faite, et prête à pommer. 
Ëlle produit pendant tout mars et le commencement 
d'avril. On en peut mettre aussi en place sous châssis ; 
elle y fait tres-bien , au contraire de la petite crêpe qui 
ne réussit qu'étouffée sous les cloches. 

La laitue à couper se sème sur les couches de janvier, 
février et mars, sous chässis ou sous cloches; puis sur 
terre en avril et plus tard. Il est facile d’en avoir toute 
l’aunée au moyen de semis successifs. 


5. LAITUES ROMAINES, ou CHICONS. 


Romaine blonde maraïchère. —Tres-bonne, pom- 
mant sans être liée ; la plus cultivée à Paris.—R, verte 
maraichère. Employée pour primeur et pour pleine 
terre, se coiffant très-bien d’elle-même.—2R. grisema- 
raîchère. Plus grosse et possédant la même propriété. 
— Verte d'hiver. Voisine des maaichères, mais résis- 
tant mieux au froid.—Rouge d'hiver. La plus rustique 
et supportant le mieux les gelées.—R. monstrueuse. 
Belle race, feuille rougeûtre , donne souvent plusieurs 
têtes.—À. de la Madeleine. Très-estimée à Mont-de- 
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Marsan d'où elle nous est venue depuis peu; blonde, 
légèrement lavée de rouge; pomme grosse, tendre, len- 
te à mouter. —Æ/phange blonde, à graine noire. Très- 
grosse et à feuilles épaisses, élargies et blondes.— 41 
phange & graine blanche. Plus verte ; toutes deux fortes 
plantes, tendres, montant difficilement. — Romaine 
blonde de Brunoy ; Très-grosse , blonde, tenant moins 
bien la pomme que l’alphange dont elle se rapproche. 
Toutes deux ont besoin d’être liées — À. panachée ou 
sanguine Charmante salade , tres-teodre, à graine 
blanche et à graine noire. — À. panachée anglaise, 
Plante plus étoffée que la précédente ; panachure à plus 
grands traits et plus rare. À. rouge dorée. Plante re- 
marquable, tient le milieu entre les romaines et les lai- 
tues, très-bonne et tendre. 

Romaine à feuilles d’artichaut. Nous mentionne- 
rons avec plus de détail , à raison de sa nouveauté et 
de ses qualités particulières, cette variété qui nous a 
été communiquée par M. de Dombasle. Ses feuilles 
grandes et longues , fortement découpées, ont quelque 
ressemblance avec celles de l’artichaut, ce qui lui a 
fait donner son nom. Elle forme une touffe volumi- 
neuse, qui devient fort tendre et d’une excellente 
saveur, surtout lorsqu'elle a été liée. C’est particu- 
liérement comme salade tardive qu’elle est précieuse : 
M. de Dombasle a éprouvé qu’elle conserve toute sa qua- 
hté fort tard en automne, lorsque les autres romaines, 
par l’effet des premiers froids, sont devenues âcres et 
peu mangeables. Un certain nombre arrachées au 
moment des gelées et placées dans un cellier, s’y sont, 
même, conservées très-bonnes pendant un mois. Celles 
destinées à donner , ainsi, à l’arrière-saison doivent 
être semées en juin et juillet. Pour en obtenir de la 
graine , il faut la semer dès la fin de l'hiver ; elle est 
si lente à monter que, même dans ce cas, elle ne graine 
pas toujours, id que nous l'avons éprouvé. 

La culture des laitues pommées convient en tout point 
aux romaines. On sait que celles-ci ont besoin d’être liées 
pour que leur têtes’emplisse mieux.On peut, àla rigueur, 
se dispenser decesoin pour les trois maraïchères, lesquel 
les se coiffent naturellement ; mais on les aura toujours 
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mieux ponmées en les liant. La panachée, qui est une 
charmante salade, très-tendre , monte promptement en 
été. Il en faut , par cette raison , semer peu à la foisttous 
les 15 à 20 jours. Les espèces d’hiver se sement et se trais 
tent comme la ZL. passion. Les maraîchers de Paris em 
ploientlaronraineverte maraîchèrepour laculture d’ki+ 
ver, de la même maniere que la /aïtue crépe et la gotte. 
Seulement, après l'avoir repiquée, ils la laissent en pépi- 
niére jusqu’au commencement de janvier, et font 
alors la premiere plantation sur couche tiede et sous 
cloche, donnant de l'air plus souvent, et plus que 
pour la laitue gotte. Le reste du même plant, auqüel 
on donne de temps en temps de l’air pour l’endurcir, 
sert, ensuite, depuis la mi-janvier jusqu'a la mi- 
février, à planter sur plate-bande terreautée au pied 
des murs du midi, avec un paillis de fumier court 
sur le terrain. Ces plantations procurent de la ro- 
maine mangeable depuis février jusqu’en avril, auquel 
temps viennent celles d’hiver, qui, à leur tour, sont 
remplacées par les premières semées au printemps. 
On se procure de la graine bonne et pure, en choisis- 
sant les plus belles laitues de chaque variété, qu’on tient 
éloignées les unes des autres, pour éviter le mélange des 
poussières fécondantes ; elle se conserve 4 ans èt plus. 

LAITUE vivace. Lactuca perennis L. 

Cette plante n’a pas été cultivée jusqu'ici dans les 
jardins, mais elle pourrait probablement l'être avec 
avantage; dans plusieurs parties de la France, où elle 
croît naturellement, on en fait habituellement usage, 
et on la regarde, à juste titre, comme un bon ati, 
avril et mai, les pousses nouvelles, que l’on coupe à 
plusieurs centim. au-dessous du sol, fournissent une ex- 
cellente salade ; quand les feuilles sont plus développées, 
elles sont très - bonnes cuites et apprêtées à la manière 
de la chicorée ; enfin, dans les ménages de ferme, on les 
emploie quelquefois, parvenues à toute leur croissance, 

ur faire la soupe au salé en place de choux.et fournir 
ainsi le plat fondamental de la journée. Si quelques ama- 
teursvoulaientessayer dela cultiver,cequej’aicommencé 
à faire de mon côté, voici quelques indications que je 
puis leur fournir, d’après mes observations. La laïtue 
vivace croit habituellement, et je crois même exclu- 
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sivement, dans-les terrains calcaires et tres-secs. Les. 
usses blanches et tendres du printemps se récoltent 

incipalement dans les avoines, et doivent prove- 

mr de racines qu ont été coupées ou enterrées profon- 

dément par la charrue ; on devra done probablement. 
imiter ce procéde pour en obtenir de la salade blanche, 

ou bien la faire pousser en cave comme la barbe de ca. 
pucin , si elle veut s’y prêter. Si on voulait l’essayer en. 
petite saladewerte, 1l faudrait la semer épais et en rayons 

comme læ chicorée sauvage , tandis que pour avoir des 

plantes à cuire, 1l conviendra au contraire de la semer 

clair ou de la replanter à environ 25 centimètres. 

Le nom vulgaire de cette plante , dans l’arrondis- 

sement de Montargis, est Egreville; à Bourges, où 

(l’on en mange aussi beaucoup, et où elle se venii sur les 

marchés , on la nomme Chevrille; il est probable qu’ail- 
leurs on en fait également usage sous d’autres noms. 

LENTILLE commune, GRossE LENTILLE , LEN— 
TILLE BLONDE , Ærvum lens L. (Diadelphie Décan- 
drie, famille des Légumineuses.) Du midi de la France. 
Elle est tres-cultivée aux environs de Paris, soit dans les 
jardins, soit surtout en pleinchamp,où on la seme en 
toufles ou en rayons et plus rarement à la volée. 
Elle se plaît et produit davantage dans les terrains 
sees et"sablonneux; elle donne beaucoup d’herbe 
et peu de semences dans les terrains gras. On la sème 
n mars et au commencement d'avril. Pour que sa 
raine soit de meilleure qualité et plus belle, on ne la 
at qu'à mesure qu'on en a besoin , soit pour la man- 
ger, soit pour la semer; et, de cette maniere, elle est 
encore tres-bonne la seconde année. Une variété dite 
LENTILLE À LA REINE, LENTILLE ROUGE , Ervum lenx 
minor, donne une graine beaucoup plus petite , rousse, 
bombée et plus estimée dans certains cantons. Comme 
la précédente , elle est annuelle et de France. Bosc a 
rappele que les anciens avaient l'habitude de faire ger- 
mer les lentilles avant de les faire cuire, pour developper 
leur principe sucré. 

MACHE, Bourserte, DoucertTE, BLANCHETTE, Ÿ°a- 
leriana locusta L. (Triandr.Monogyn., famille des 7’a- 
lérianées.) Annuelle ; indigène. Petite salade qu’on seme 
tous les 5 à 10 jours , à commencer de la mi-août jus- 
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qu’à la fin d’octobre, à la volée, dans une terre meuble, 
douce et fumée de l’année précédente. On recouvre 
tres-légerement avec le râteau, et l’on arrose, si cela 
devient nécessaire. Comme les mâches s’emploient: 
entières, et seulement dans leur jeunesse , en cueiïllant les 
plus avancées pour la consommation, le plant se trou=t 
vera suffisamment éclairci. On laisse quelques pieds pour 
aines; celles-ci tombant à mesure qu’elles müû-4 
rissent , il faut en faire la récolte à plusieurs reprises ÿ! 
en secouant les tiges sur un linge ou un carton ; ensuite 
on les arrache et on les suspend dans un lieu qui ne soit; 
pas trop sec, afin que les graines qui restent encore 
puissent achever de mürir. On cultive une varicte sous” 
le nom de mâche ronde, beaucoup plus étoffee et meil- 
leure que la commune. La MAcHe p’Irazre ou Ré 
GENCE, ’'aleriana coronata, est une espèce dis 
tincte, à feuilles plus larges, un peu blondes, et fort, 
estimée. Leurs graines se conservent au moins 6 ans. 
MACRE , CHATAIGNE D'EAU, TRUFFE D'EAU , / rapa 
natans L. (Tétrandrie Monogynie, famille des Ona= 
gres. ) Indigene et annuelle, dans les eaux stagnantes, 
mais non croupissantes. Elle donne des fleurs blanches ; 
de juin en août , auxquelles succèdent des fruits ayant æ 
peu près la couleur des châtaignes , mais moins gros, et 
munis de leurs calices, dont les 4 divisions sont autant 
de cornes piquantes. Ces fruits, remplis d’une pulpe” 
blanche assez agréable au goût, se mangent Crus, OU 
cuits dans l’eau ou sous la cendre. On les conserve dans” 
l’eau pendant tout l'hiver. 11 suflit, pour multiplier” 
cette plante, d’en jeter les fruits mürs dans la pièce, 
d’eau où l’on veut se la procurer. Ensuite, on n’a d’autres 
peine que celle de la récolte, qu’il faut ne pas trop re+ 
tarder ; autrement les fruits se detachent et vont à fond 
MAIS, Zea Maïs L. (Monœcie Triandrie, famille” 
des Grarinées.) Le maïs doit trouver place dans 
le potager , puisque ses jeunes épis encore tendres se 
confisent en cornichon. Les variétés dites maïs quaran= 
ain et maïs à poulet sont préférées pour cet usage à 
raison de leur précocité , de la petitesse de leurs épis 
et aussi du peu de volume des plantes. | 
MARJOLAINE. Origanum majoranoides. ( Didyna= 
mic Angiospermie, famille des Labiées.) Indigèene ; 
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vivace. On fait, dans une partie du nord de l'Europe, 
‘un grand usage de cette plante en cuisine comme assai-— 
sonnement ; elle se multiplie facilement par éclats. Pour 
l'élever de graine , on la sème en mars, en pot ou sur 
une plate-bande de terre tres-douce; on recouvre tres-— 
légèrement , et l’on éleve ensuite le plant jusqu’à force 
suffisante pour sa mise en place, qui a lieu au prin- 
temps. 

MELON , Cucumis melo L. (Monœcie Syngenésie, 
fam. des Cucurbitacées.) De l'Asie. La saveur et le par— 
fum délicieux de ce fruit l’ont fait rechercher de temps 
immiémorial , et propager dans presque toutes les parties 
du globe : aussi ses variétés se sont-elles beaucoup multi- 
pliées ; c’est à tel point aujourd’hui, que le plus grand 
nombre d’entre elles sont à peine distinctes , et que tous 
les jours on voit celles qui ont eu, pendant un certain 
temps, des caracteres un peu prononcés, les perdre et se 
confondre avec d’autres. Nous citerons cependant quel- 
ques-unes des plus estimées , les divisant, comme nous 
l'avons fait jusqu'ici, en trois races principales : 1° celle 
des melons communs ou brodés, 2° celle des canta- 
loups , 3° celle des melons à écorce unie, mince, et à 
grandes graines. 

VARIÉTÉS DE LA PREMIÈRE RACE. 

MELON maArAÎcHER, brode, rond, quelquefois un 
peu déprime de l’ombilic au pédoncule, sans côtes et 
de moyenne grosseur. Chair tres-épaisse et abondante 
en eau ; saveur médiocre. Ce melon, et tous ceux de la 
même race, passent pour être plus fiévreux que les 
autres à l’arrière-saison. — Sucrin de Tours. Plus petit 
que le précédent ; fond vert foncé moins recouvert par 
la broderie.Chair rouge, ferme et tres-sucrée.—Sucrin à 

etites graines. Petit, rond, chair rouge, fruittres-plein, 
précoce et propre au châssis.—de Langeais. Ovale, à 
côtes peu saïllantes ; chair rouge , sucrée et vineuse. — 
Sucrin à chair blanche. Espèce excellente, tres-fon- 

ante, très-parfumée et d’une réussite facile.—/nanas à 
Chair verte, des États-Unis, petit, rond, à côtes peu 
rodées ; d’une qualité parfaite. — de Honfleur.Tres- 
os, allonge, côtes larges ; chair un peu grossière , mais 
eme d’eau, de bonne qualite. — de Coulommiers. 
rés-gros, forme moins régulière, côtes moins marquées, 
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fond plus vert , inferieur en qualité au précédent, 
VARIÉTÉS DE LA SECONDE RACE. | | 
CANTALOUP ORANGE. Petit, rond , à côtes; fond vert» 
clair où brun ; chair rouge , un peu trop ferme , maïs as+ 
sez bonne. Le plus hâtif des melons, et conséquenmuent, 
destine pour la primeur. — Fin hdtif. Aussi précoce que: 
le précédent , plus petit, un peu plus aplati, à côtes plus 
marquées, avec quelques petites gales, ou parfois un peu. 
de broderie; chair rouge, tres-fine et bonne. — Noir 
des Carmes. Fruit rond, d’un vert noir, sans gales® 
à côtes peu relevées, quoique bien prononcées; chaïr 
rouge , vineuse, fondante, excellente. Cette variété, 
propagée par feu M. Beville, amateur tres - distingué, 
fait fort bien sous châssis, quoiqu’un peu forte em 
bois et en feuilles ; elle y est tres - hâtive. — Petits 
rescott. Fond noir ou brun , un peu aplati aux extré= 
mités , couronné, avec un point saillant au centre de las 
couronne , à côtes galeuses; hätif, un des meilleurs 
our le châssis. — Gros prescott. Deux variétés for 
noir et fond blanc. Même forme que le précédent, ma 
plus gros, et presque aussi hätifs; excellents, le fond 
blanc surtout, qui est aujourd’hui le melon le plus 
cultivé et le plus estimé à Paris.— Boule de Siam. Tres 
aplati à ses 2 extrémités, à fond noir, à côtes larges et 
relevées , à fortes gales sans point sallant ; chair um 
peu moins fine que les précédents. Ilen existe encore p 
sieurs autres variétés remarquables, telles que le Gros 
Cantaloup noir de Hollande ; le Gros Portugal; 
Mogol; les Cantaloups à chair verte et à chair blanss 
che, etc., que les bornes de cet ouvrage ne nous pers 
mettent pas de décrire. 
VARIÉTÉS DE LA TROISIÈME RACE. 
MELox de Malte, à chair blanche. Hätf, de moyennt 
grosseur, de forme allongée; chair fondante et sucrées 
— de Malte, à chair rouge. Tres-hätif. Même forme$ 
saveur sucrée et aromatisée. — Muscade des Etat 
Unis. Petit, oblong; fond vert, un peu brodé, chair verte 
fondante ; excellent. — d'hiver à chair blanche. Très 
cultivé et estiméen Italie , à Malte et à Marseille , d° 
on en envoie à Paris. Ecorce lisse; chair blanc-verdæ 
tre ,un peu cassante, juteuse, d’une saveur fine et assez 
relevée ; il a lavantase de se conserver jusqu'au moi 
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de février. — d'hiver à chair rouge. Analogue au pré- 
cédent par ses qualités, mais d’une réussite plus difi- 
cile et d’une moins longue conservation. — de Perse 
ou d'Odessa. Vert rayé de jaune; tres-allongé; chair 
verte , fondante ; d’hiver comme les précédents. Les 
melons de cette série sont désignés dans beaucoup de 
pays sous le nom de Melons d’eau ; mais ce nom a éte 
plus spécialement appliqué à la Pastèque, dont il sera 
parlé ci-après. 

Currure. Les premiers semis se font en janvier et 
février, sur couche et sous châssis ou sous bâche : on y 
emploie l’une des espèces hâtives, comme le norr des 
Carmes, le fin hâtif, l'orange, le prescott, etc. Si l'on 
établit une couche exprès et uniquement pour ce semis, 
on ne la fait que pour un seul panneau. Lorsqu'elle a la 
chaleur convenable , chaleur qu’il faut avoir soin d’en- 
tretenir, en renouvelant les réchauds, on enterre dans le 
terreau de la couche des pots de 11 cent. de diametre en 
dehors ; on les remplit de terreau qu’on foule très-peu , et 
l’on sème une graine dans chaque pot ; ou bien on sème à 
même le terreau , dans de petites rigoles de 3 cent. de 
profondeur , où l’on place les graines à 6 ou 8 centim. 
l’une de l’autre ; ou enfin, on sème dans de petites ter- 
rines que l’on enterre dans la couche. Dans tous les cas, 
la QE du semis doit être, de préférence , au centre 
de la couche. Aussitôt le semis fait, on pose le châssis 
qu’on couvre de päillassons pour garantir du froid et 
accélérer la végétation. Lorsque les graines sont levées, 
on habitue les petites plantes peu à peu à la lumikre , en 
soulevant les paillassons, pour les ôter ensuite tout à fait, 
et n’avoir à les remettre que pour les nuits et les gelées. 
On donne un peu d’air dans le moment le plus chaud 
du jour , en soulevant de 3 à 6 cent. les panneaux par 
derriere. Si ces panneaux étaient chargés d’humidité 
en dedans, on profiterait du moment où on renouvelle 
V’air pour les essuyer. On continue ces soins , et surtout 
celui d'entretenir la chaleur, jusqu’au moment de dé- 

placer les plantes. Il a fallu pour cela, aussitôt après 
la levée des graines, préparer une nouvellecouche sem- 
blable à la première, qui, malgré les réchauds, de- 
viendrait bientôt insuffisante. Dès que cette seconde 
couche est à point, on y transporte et y enterre ses 
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pots. Si l’on a semé en plein terreau ou en terrine, 
la nouvelle couche sert au repiquage : pour cela, 3tou 4 
jours après qu’elle est montée et recouverte de son 
châssis, on y enterre des pots de 10 centim. que lon 
emplit de terreau ; et, quelques jours après, on re- 
pique dans chacun un de ses petits plants de melons, 
levés avec grande précaution, et que l’on incline 
en terre jusqu'aux cotyledons. On établit aussitôt un 
réchaud jusqu’à la hauteur du coffre, et l’on continue 
les soins indiqués plus haut, celui surtout de combattre 
‘ l'humidité dans l'intérieur du châssis, en renouvelant 
l’air dans tousles instants favorables ; comme aussi d’en- 
tretenir la chaleur en remaniant au besoin le réchaud. 
4ou 5semainesaprès cette plantation, le plant doit être 
mis en place. Pour cela, on a prépare une couche un peu 
inclinée au midi, bombée dans son milieu, chargée de 16 
à 19 cent. de terre douce coupée par moitiéavec du ter- 
reau ; on la couvrede châssis pour accélérer le développe- 
ment dela chaleur. Quand la couche a jeté son grand feu, 
on fait deux trous par panneau ou trois, selon la vigueur 
de l’espece, et dans chacun on plante, en motte, un 
plant de melon, que l'on vient de dépoter; on a soin 
de l’enterrer jusque aupres des cotylédons ; on ar- 
rose ensuite légerement. Presque toujours un réchaud 
est encore nécessaire pour cette dernière couche, et 
souvent, même, on devra le renouveler plus tard une, 


deux fois ou plus. Dès que le plant, bien repris, aura : 


poussé sa quatrième feuille au-dessus des cotylédens, 
on étêtera au-dessus de la seconde feuille. Il peut 
arriver , et ce n’est pas rare , lorsque le soleil de l'hiver 
a secondé les soins de la culture, que dès la fin de leur 
séjour surla seconde couche, les plants aient déjà déve- 
loppé 4 feuilles ; dans ce cas le mieux est de les étêter dès 
ce temps-là, mais en s’y prenant 2 ou 3 jours avant celui 
où on doit les metireen place, afin que la plaie soit alors 
cicatrisée. Dans tous les cas , l'effet de l’étêtement est 


de forcer le développement des bourgeons placés à 


l’aisselle des feuilles, et de donner lieu à la naissance 
de deux ou trois branches obliques , au lieu d’une seule 
tige verticale. On continue les soins indiqués plus haut, 
en donnant plus d’air à mesure que la Mlle aug— 
mente. Lorsque les branches mères résultant du pre- 
mier pincement ont developpe leur seconde feuille, on 
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les pince à leur tour au-dessus de celle-ci, ce qui dé-— 
termine la sortie sur chacune de deux nouvelles bran— 
ches, que l’on arrête également à 2 ou 3 yeux, afin 
d'obtenir un troisième degré de ramification. Rare- 
ment on est oblige d’aller au delà ; les fleurs mâles ont 
commencé à paraître ordinairement sur les branches 
secondaires, et celles du troisieme degré amènent pres— 
que toujours de la maille, c’est-à-dire des fleurs fe- 
melles. À mesure qu’une de celles-ci est nouée , on pince 
la branche qui la porte un œil au-dessus du jeune 
fruit , et l’on commence à supprimer celles qui n’ont 
que des fleurs mâles. Bientôt après on réduit le nombre 
des fruits à deux, ou au plus trois sur chaque pied, 
choisissant les plus vifs, les plus verts et les mieux 
faits, et supprimant tous les autres. La taille subse- 
quente consiste à retrancher les branches faibles, con- 
fuses et surabondantes, à pincer celles qui s’allongent 
trop pour l’espace du châssis et à rechercher et de- 
truire tous les fruits qui naissent apres coup. 

Pendant ce temps on donne le plus d’air qu’il est 
possible, on fait jouir les plantes, autant qu’on le 
peut , de l'influence directe des rayons solaires. On les 
arrose peu, et l’eau dont on se sert doit être au moins 
aussi chaude que l’atmosphere. 

Le mode de taille indiqué plus haut est (avec sim- 
plification) celui de l’ancienne école, encore suivi au- 
jourd’hui par la grande majorité des jardiniers : on 
peut obtenir par lui des melons , et de bons melons ; 
mais, exagéré comme il l’est souvent , il devient très- 
mauvais, en ce qu'il fait produire une quartité de 
fausses branches, qui se multiplient d'autant plus que 
le jardinier se fait une tâche plus assidue de les tailler 
et rogner sans cesse; celui-ci emploie ainsi bien de la 
peine et du temps pour épuiser ses plantes, et pour se 
faire à lui-même , de la culture du melon, une science 
inextricabie, Une pratique plus éclairée a fait recon- 
naître à queiques excellents cultivateurs de melons, à 
Paris, entre lesquels je citerai MM. François et De- 
coufle, que, par une taille infiniment plus simple, on 
pouvait obtenir des résultats meilleurs. Tout se réduit 


pour eux, après avoir pincé la tige primitive au-dessus 


| 


de la 2° feuille, à laisser se développer les deux bras 
12. 
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ui en résultent jusqu’à ce qu'ils aient au foins 6 feuil- 
les, et alors à les tailler, une seule fois pour toutes, au- 
dessus du 5°, du 6°, ou même du 7° œil, laissant 
croître |! brement toutes les branches que fait dévelop- 
per cette taille. Elles prennent fruit tout aussitôt que 
celles provenues de mutilations répétées ; les plantes 
sont sr ep vigoureuses et les melons mieux nourris. Le 
seul soin ensuite , comme dans l’ancienne méthode, est, 
lorsqu'il y a de bonnes mailles (jeunes fruits) assurées, 
de pincer un œil au-dessus du fruit que l’on veut con- 
server, de supprimer les autres, et de veiller à cette 
même suppression pour ceux qui noueront subsé- 
quemment. Cette méthode est surtout excellente pour 
les melons de cloche et pour les grosses espèces; maïs 
les habiles jardiniers que je viens de citer l’appliquent 
également à leurs melons sous châssis. 

Nous avons parlé plus haut des semis de la première 
saison. Ceux de la seconde saison ou des melons de clo- 
che se font après la mi-mars et pendant tout avril ; on 
y emploie encore des couches, mais les châssis ne sont 
plus nécessaires , bien qu’ils soient, lorsqu'on en a 
de disponibles, d'une grande commodité pour élever 
le plant. On sème et l’on repique sur couche, soit à 


même le terreau, soit en petits pots. De la fin d’avril 


en mai, on établit des couches sourdes de 8o cent. de 


base, que l’on recharge d’au moins 16 centimètres de 


terre douce et substantielle, mélangée d’un tiers de 
terreau. Dès que la couche a pris chaleur, on met en 
place, en motte, un seul rang par couche; et à la dis- 
tance de 60 à 80 centimètres sur le rang. On donne un: 
peu d’eau à chaque plante à mesure de la plantation, 
pour bien lier la motte à la terre; puis on pose les 
cloches sans donner d’air pendant quelques jours, et 
on les ombrage en jetant sur chacune une poignée de 
litière ou en étendant par-dessus des paillassons. Lors- 
que le plant est repris, on l’'accoutume graduellement 
à l’air et à la lumière. Après la plantation, il convient 
d’étendre:sur la couche entire un paillis de débris de 
couches. Les arrosements doïvent être fort ménagés, le 
melon craignant beaucoup l'excès d'humidité, surtout 
à son pied ; on ne doit donc donner d’eau que dans les: 
sécheresses, et de préférence par bassinages et sur les 
flancs de la couche plutôt que sur le milieu. : 
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En mai, on peut semer en place sur couche sourde : 
on met à chaque place deux ou trois graines que lon 
recouvre de terreau, puis on pose une cloche dessus ; 


on ne laisse ensuite que le pied le plus vigoureux. La 


taille et la conduite sont les mêmes que pour les me- 
lons plantés. À l’arrière-saison, ou lorsque la tempéra- 
ture est humide, on met sous les fruits une tuile ou 
une planchette pour qu'ils ne posent pas sur le soi; 
une cloche par-dessus est également une bonne précau- 
tion, si on peut la prendre. 

Dans les pays méridionaux , on se contente de jeter un 
peu de funuer dans une À ie fosse, qu’on recouvre de 
terre, et où l’on met 5 à 6 graines. Quand les plants ont 
4 ou 5 feuilles, on conserve les deux plus beaux, et 
on les abandonne ensuite à la nature ; mais l’effet du dé- 
faut de soins est tel dans ce cas, que les melons sont à 
peine aussi bons que dans les contrées plus froides. A 
Honfleur, au contraire , où l’on se contente de faire des 
- fosses de 65 à 80 centimètres, que l’on remplit de 
fumier bien tassé, recouvert de 25 cent. d’une terre 
substantielle , sur laquelle on jette le terreau de la fosse 
de l’annce précédente, on obtient, malgré le désavañtage 
d’unclimat bien moins favorable, des melons de 12 à18 k. 
Voicila marche que l’on y suit : 15 jours après 
avoir dispose Les couches sourdes , les jardiniers les cou— 
vrent avec des verrines. Quand la chaleur est à point, 
ils y sement plusieurs graines à la distance de 10 à 12c. 
Aussitôt que les plantes ont 3 ou 4 feuilles , ils détrui- 
sent tous les plants, à l'exception de deux : ils pincent 
l'extrémité des tiges, et conservent les cloches jusqu’à 
ce qu’elles ne puissent plus les contenir. Si le temps est 
froid , principalement la nuit , et qu’il soit pluvieux , on 
couvre de paillassons. On sarcle et on bine au besoin. 
Lorsque les plantes s'étendent, on élève les cloches 
qu'on soutient par des supports. On ne laisse que 2 ou 
3 fruits; on taille et supprime ainsi qu’on l’a dit plushaut. 

Il ne fautpasrapprocher les diverses espèces de melons 
entre elles, si l’on veut les conserver franches, à moins 
qu'on ne les plante à des époques différentes, et que la 
floraison n’ait pas lieu en même temps : il est bon d’é- 
tendre cette précaution aux concombres; quelques 
opinions, plutôt théoriques que fondées sur des faits , 
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l’étendent même jusqu'aux potirons et aux autres 
plantes de la famille des cucurbitacees. 17 


On peut multiplier le melon de bouture , ainsi que le: 
pratiquait M. Decoufle, l’un des plus habiles cultiva- 
teurs de Paris ; il faisait ses boutures de‘suite en place, 
les couvrait d’une cloche, et au bout de 8 jours elles 
étaient ordinairement reprises; elles ne demandaient 
plu$alors d’autres soins que les pieds provenus degraines. 

Pour avoir de bonnes graines, on choisit dans chaque 
espèce le fruit le plus beau et le plus franc, qu’on laisse 
sur pied parvenir à la plus grande maturité. Les se 
mences sont alors séparées du jus et des filaments, puis 
bien ressuyées.et séchées ; elles se conservent 7 à 8 ans 
et quelquefois plus : on préfère, pour semer, celles de 
plusieurs années. Les graines des fruits mangés à leur 
point ordinaire de maturité peuvent aussi servir, quand 
mème elles auraient été lavées. 

Les fruits cueillis jeunes (ceux que l’on supprime 
parce qu’ils sont mal formés ou surabondants) peuvent 
ou être confits, comme les cornichons, ou se manger 
cuits ; ils offrent un mets fort délicat, assaisonnés à 


Ja manière des jeunes fruits de courges ou de concom= 


bres. Lorsqu’à l’arriere-saison , les fruits tout venus ne 
promettent pas d’arriver à leur maturite , on peut éga- 
lement les manger cuits, apprètés comme les concom- 
bres ; ils sont plus doux et peut-être meilleurs au total 
que ceux-ci; nous pouvons du moins l’assurer quant au 
sucrin à chair blanche, que nous avons plusieurs fois 
essaye de cette manière. 

MELON D'EAU , CITROUILLE PASTÈQUE, Cucurbita ci- 
trullus L. Feuilles rudes , tres-découpées ; fruit ordinaire- 
ment arrondi, à écorce lisse, verte, marbrée ou mou- 
chetée. Chair rouge ou blanche, trées-fondante, sucrée, 
mais un peu fade; graines noires ou rouges. En le se- 
mant de tres-bonne heure , comme les melons hätifs. et 
en repiquant ensuite le plant dans de la bonne terre 
préparée, sur couche ordinaire ou sourde, et à la meil- 
leure exposition , on peut hâter sa maturité, et s’en pro- 
curer la jouissance à l’époque où il est le plus agréa- 
ble, c’est-à-dire pendant les grandes chaleurs. On taille 
cette courge comme les melons, et lorsque les pieds 
sont garnis d’un nombre suflisant de bras, on les laïsse 
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courir en liberté, sans arrêter ni supprimer aucun des 
fruits. 11 suflit ensuite de donner les arrosements né— 
cessaires. 


MÉLONGÈNE, MÉRrANGÈNE, MAYENNE, AUPBER- 
GINE, Solanum ‘Melongena L. (Pentandrie Mono- 
gynie , famille des Solanées.) De l'Amérique méri- 
ionale. On seme cette plante aux mois de février et de 
mars, sur couche et sous cloches ou chässis, pour re- 
piquer ensuite chaque pied en pot séparé, qu’on 
replace sur couche modérée et qu'on couvre d’une 
cloche tant que les froids sont à craindre. On peut 
ensuite dépoter la plante et la metire en place à 
bonneexposition au pied d’un mur. Ceci est la culture 
ordinaive dans les jardins bourgeois , où l’on n’en fait 
que quelques pieds ; les maraichers de Paris, qui travail- 
lent plus en grand pour le marché, sèment l’aubergine 
en février, repiquent le plant en pépinière sous chässis, 
et réitèrent ce repiquage deux et trois fois, pour faire 
multiplier le chevelu. Ces diverses transplantations, 
de même que le semis, se font sur couche très- 
chaude, On met en place en mai. Ordinairement l’au- 
bergine donne ses fruits en août et septembre; mais, 
par la culture maraîchère indiquée plus haut, on les 
obtient un mois à 6 semaines plus tôt; ils sont, sui- 
vant la variété, gros ou petits, ronds , ovales, ou allon- 
gés, et de couleur violet sale. On en mange beau- 
coup maintenant à Paris : on les coupe en deux parties 
sur la longueur , on fait quelques incisions à la chair ; 
on recouvre celle-ci d’une farcé composée de mie de 
pan, huile, sel et poivre, et on les fait cuire sur le 
gril, ou entre deux plats. On mange encore les auber- 
gines coupées par tranches et frites. Une variété à fruit 
petit, ovale, et d’un blanc luisant, fort semblable à un 
œuf, se cultive comme plante d’agrément : elle est re- 

ardée comme malsaine ou peu saine, ce qui n’em- 
pêche que, dans le Midi, on ne la mange, dans l'occasion, 
aussi bien que la violette. C’est le So/anum Melongena 
ovifera, que trivialement on appelle Poule pondeuse 
ou Plante aux œufs. Ces plantes sont annuelles et un 
peu épineuses ; elles aiment la chaleur et l’eau. 
AUBERGINE BLANCHE LONGUE de Chine. Cette nouvelle 
variété provient de la collection de légumes rapportée 
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de Chine en 1839 par le capitaine Geoffroy ,.et.dont 
nous avons eu plusieurs fois, déjà, l’occasion de parler. 
Son fruit est blanc, cylindrique et très-allongé, sa chair 
plus fondante et moins filandreuse que celle des autres 
variétés ; elle ne nous a pas paru plus délicate et nous 
en avons obtenu sous le climat de Paris, des fruits qui 
ont acquis tout leur développement. 


Dans le midi de la France, où l’aubergine est un ob- 
jet important de culture et de consommation, cette va- 
riété a été regardée comme excellente par MM. Audi- 
bert de Tarascon et Reynier d'Avignon. 


MENTHE pes JARDINS, ou BAUME A SALADE. MWMen- 
tha sativa. (Didynamie Angiospermie, fam. des La- 
biées.) On admet souvent dans les potagers quelques 
pieds de cette plante indigène, qui est vivace et tres 
traçante. Elle se plaît dans un terrain frais, où quelques 
drageons plantés ont bientôt garni tout l’espace qu’on 
veut leur donner. 

MORELLE. Solanum nigrum L. ( Pentandrie Mo- 
nogynie, famille des Solanées.) Plante annuelle 
qui croit naturellement en Europe et en Amérique. 
Jusqu'à présent on l’a considérée en France comme mau- 
vaise herbe, et on lui a fait la guerre dans les jardins et 
les lieux cultivés, où on la trouve souvent en abondance; 
mais elle pourrait être utilisée en l’employant à la ma- 
nière des épinards. Quoiqu’elle appartienne à la famille 
des Solanées, il est certain qu’elle n’est aucunement 
malfaisante; on en fait un tres-grand usage aux îles 
de France et de Bourbon (1) souslenomde Brède, ainsi 
qu'aux Antilles sous celui de Laman. Beaucoup de 
créoles, qui viennent en France, la recherchent et la 
mangent ici, aussi bien que chez eux , sans en éprouver 
plus d’inconvenient. Cette plante peut donc offrir au 
jardinage une ressource de plus pour l'été; elle se multi- 
plie tres-facilement de graines, semées en place et 
clair, en mars, avril et mai. AC 


(x) Des graines de Prède, que nous avions reçues de l'ile 
de Bourbon, nous ont produit une plante en tout semblable 
a la Morelle sauvage de ce pays-ci, mais beaucoup plus 
grande, plus vigoureuse, et à plus larges feuilles , comme il 
arrive aux espèces cultivées depuis longtemps. 
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MOUTARDE, ou SÉNEVÉ , Sénapis nigra. (Tétrady- 
mamie Siliqueuse, famille des Cruciferes.) Annuelle, 
indigene. Nous ne parlons ici de cette plante que parce 
qu’on emploie ses jeunes feuilles en fourniture de sa- 
lade; pour cet, usage on la seme dru , comme le cresson 
alénois. La MOUTARDE BLANCHE , Sénapis alba , sert au 
même usage et se cultive de même. La graine de l’une 
et de l’autre sert à faire l’assaisonnement de même 
nom si connu et usité sur nos tables; mais la culture 
pour graine appartenant plutôt aux champs qu'aux 
jardins, nous devons renvoyer pour elle au chapitre 
des plantes économiques ci-après. 

Mourarpe pe Pémin , Sinapis pekinensis. Cette es- 
pèce, introduite de la Chine en 1837, par les mission- 
naires, en même temps que le Pe-tsai, paraît être une 
des principales plantes potagères de ce pays. D’après 
un mémoire de M. Livingstone, inséré dans les Trans- 
actions de la Société Horticulturale de Londres, elle 
est, surtout , d’un très-grand usage dans les provinces 
méridionales, On la vend toute cuite dans les rues 
de Macao , où, selon le dire de M. Livingstone, son 
odeur est singulièrement désagréable pour les Euro- 
péens; les Chinois s'en accommodent toutefois très-bien. 

La plante s'élève sur une tige droite et ferme, laquelle 
se ramifie bientôt, et porte des feuilles remarquables 
par leur largeuret par leur aspect entièrement différent 
de celui de nos moutardes indigènes. Elle est d’une 
croissance extrêmement prompte. Chaque pied, au mo- 
ment de monter, présente une masse de feuilles larges 
et tendres, mais dont l'emploi comme légume cuit sera 
probablement du goût de peu de personnes. Les ama- 
teurs du cresson et des plantes analogues pourront, au 
contraire,s’accommoder bien de celle-cien la semantdru, 
en rayons, pour la manger jeuue comme le cresson alé- 
nois. Nous l'avons essayée de cette manière et l'avons 
trouvée aussi bonne que le cresson. Cette moutarde 
doit être semée en place, au printemps ou en septembre; 
on pourrait même la semer pendant tout l'été moyen- 
nant des arrosements. Si on veut l’obtenir à toute sa 
venue, il faut espacer les plantes par léclaircissage, à 
30 à 4o centimètres, La graine est aussi piquante que 
celle de la moutarde noire et pourrait être, probable- 
ment, employée au même usage. 
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Nota. Dans les éditions de 1840 et 1841, nous avons établi 
cette plante sous le nom de Moutarde de Chine , mais plusieurs 
autres espèces étant survenues depuis de ce pays, nous adop- 
tons le nom de Moutarde de Pékin, qui la distinguera mieux 
de ses analogues. 

MoUTARDE A FEUILLE DE CHOU. Dans la collection 
rapportée de Chine par le capitaine Geoffroy , se trou- 
vait une moutarde différente de la précédente et remar- 
quable par ses feuilles tres- amples, plissées, ayant 
quelque rapport avec celles du chou. Nous l'avons trou- 
vée très-bonne cuite et en épinards. Elle ne nous a bien 
réussi que semée à la fin de juillet, et sa culture nous 
paraît devoir être analogue à celle du Pe-tsai. 

MouTARDE LAcINIÉE. Autre espèce ou variété chi- 
noise, provenant de la même importation. Port de la 
moutarde de Pékin ; feuille beaucoup moins grande, 
découpée jusqu’à la côte. Elle ne nous paraît propre 
qu'à être cultivée comme petite salade, à l'instar du 
cresson alénois, ou bien pour sa graine qui est abon- 
dante et d’une prompte maturité. 

NAVET, Brassica Napus. L. (Tetradynamie Sihi- 
queuse , fannlle des Crucifères.) Bisannuel, indigène. 
Soumis de temps immémorial à la culture , et facilement 
influençable dans sa saveur et ses caractères extérieurs 
par le sol et le climat, le navet présente aujourd’hui un 

rand nombre de variétés souvent peu déterminées, et 
Sont nous citerons seulement quelques-unes des plus 
distinctes. On peut les rapporter toutes à 2 divisions prini- 
cipales , et à une 3€ intermédiaire : les navets secs, dont 
la chair est fine, serrée et ne se délaye point à la cuisson; 
les navets tendres, dont le nom indique la qualité de 
chair ; et les demni-tendres , qui participent des uns et 
des autres. 

1. Les principaux NAVETS sEcs sent : le freneuse; rous- 
sètre, petit et demi-long, plus estimé qu'aucun autre, à 
Paris, pour les ragoûts. On a introduit depuis quelques 
années à Freneuse une race de même forme, plus 
guée , et qui ne vaut pas l’ancienne. Le Navet de 

eaux ; blanc, tres-allongé et en forme de carotte eflilee. 
Le saulieu ; même forme et écorce noirâtre. Le petit 
berlin ou teltau ; le plus petit des navets, et n’ayant pas 
plus de feuilles qu’un radis. Le jaune long , tres-bonne 
espèce, que nous avons nouvellement reçue des États- 
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Unis. Ces variétés ne réussissent pour la plupart que 
dans des terrains privilégiés, sablonneux et doux. Ce 
sont des navets par excellence, surtout pour mettre en 
ragoût ; mais, dans les terres fortes , ils deviennent fi 
breux , véreux , et valent moins que les espèces plus 
communes. 

2. Parmi les Navets tendres , nous citerons celui des 
V'ertus, qui est oblong , tres-blanc, hâtif et de bonne 
qualité ; le Navet des Sablons, demi-rond , blanc, trèes- 
bon; le Navet rose du Palatinat , à collet rose, à chair 
tres-tendre et douce; le gros long d'Alsace, d’un vo- 
lume énorme et peu délicat ; le Navet de Claïrfon- 
taine, tres-long, sortant presqu’à moitié de terre; 
le Navet blanc-plat hâtif, et le rouge-plat hâtif, ayant 
pour principal mérite leur grande précocite ; la rave du 
Limousin, ou rabioule, ou turneps, qui, bien que cultivée 

our les bestiaux, est cependant tres-bonne à manger 
dans la plupart des terrains. Il y en a un grand nombre 
d’autres: en général, les navets hâtifs , ceux de forme 
ronde, ou qui sortent de terre , appartiennent à cette 
division. Ils sont moins fins de goût que les navets secs, 
mais ils ont l'avantage de réussir beaucoup mieux dans 
les terrains qui ne sont pas sablonneux. 

3. Les suivants peuvent être considérés comme demi- 
tendres. Le jaune de Hollande, de forme ronde , écorce 
et chair jaunâtres; le jaune d’ Ecosse, propagé depuis 
peu en Écosse et en Angleterre , à raison de la qualité 
qu’on lui a trouvée de mieux résister aux gelées que le 
précédent et que les autres navets; le jaune de Malte, 
petit, rond , tres-hâtif, à petite feuille, nouvellement 
reçu des États-Unis; le noir d'Alsace, long , ordinai- 
rement tres-doux et bon ; le gris de Morigny, de forme 
obronde. | 

La saison ordinaire de semer lesnavetsest depuis la mi- 
juin jusqu’à la moitié d’août. Cependant, dans les terres 
légeres, on peut semer les especes hâtives jusqu’au com- 
mencement de septembre ; de même que des semjs faits 
en mai ou au commencement de juin réussissent quel- 
quefois bien, si la température est humide et peu chaude. 
Quelques jardiniers, dans la vue d’avoir des navets 
d’été, risquent des semis dès mars et avril, mais il est 
rare que ceux-ci ne montent pas, même en y em- 
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ployant de la graine vieille, ce qui est essentiel. Ce 
sont les navets tendres seuls, et notamment celui 
des Vertus, et les plats hätifs, blancs ou rouges, qui 
conviennent pour ces premiers semis. On seme sur la 
terre fraichement remuée, clair et à la volée, autant 
que possible par un temps pluvieux ou couvert ; après 
quoi les soins consistent à sarcler et à éclaircir. 

Lorsqu’au printemps les navets montent en graine, 
leurs pousses vertes sont un bon légume , bouillies et 
mangées avec la viande ou assaisonnees au beurre; on en 
fait beaucoup d’usage en Angleterre sous le nom de tur- 
nip tops.Ces pousses, blanchies à la caye ou dans une 
serre à légume, sontencore plus tendres et plus douces ; 
elles offrent en hiver une excellente ressource , extrême- 
ment facile à se procurer , et qui a, sur les autres pri- 
meurs , l'avantage que tout le monde peut en jouir, et 
qu’elle ne coûte que la peine de les cueillir, les navets 
qui ont fourni ces produits n'étant pas perdus:pour 
cela. Ces jets de navets ont besoin d’être blanchis à une 
première eau bouillante, avant leur cuisson, pour leur 
ôter leur amertume naturelle. Les pousses printanières 
du colza et de la navette sont employées aussi comme 
légume dans quelques pays. 

NIGELLE AROMATIQUE ou QuATRE épices, MNi- 
gella sativa L. (Polyandrie Pentagynie, famille des 
Renoncules. ) Plante annuelle , de l'Orient, cultivée 
pour ses graines qui servent à assaisonner les ragoûts 
sous le nom de quatre-épices. On la seme clair et en 
place, au printemps, dans une terre saine et légère. 

OGNON, Allium cepa L. (Hexandrie Monogyme, 
famille des ZLiliacées. ) Cette plante, une des plus 
importantes parmi les racines potageres, est viyace 
par sa nature, mais considérée et traitée dans la cul- 
ture comme bisannuelle. Ses variétés sont nombreuses 
et se modifient très-facilement par l’influence du sol.et 
du climat. Nous ne citerons qu’un certain nombre des 
plus estimées ou des plus distinctes par leurs caractères : 
l’Ognon rouge foncé ; large et plat, préféré dans quel- 
ques pays à tous les autres. Le rouge pâle; le plus or- 
dinaire en France et qui dans beaucoup de localités est 
de tres-bonne qualité. Le jaune ou blond, des Vertus 
près Paris, et celui de Cambray; excellents, gros et de 
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bonne garde; l’ognon double tige, rougeûtre, très-plat ; 
hâtif, à petite feuille. L’ognon d'Espagne, de couleur 
soufrée , large , d’une saveur douce et à chair tendre. 
Le blanc gros ; le blanc hâtif; Yun et l’autre connus 
par leur douceur et leur bonne qualité; le dermier 
est, de plus, tres-estimé pour sa précocité. Le blanc 
de Nocera, tres-petit , beaucoup plus hâtif encore que 
le précédent ; il tourne presque aussi promptement 
qu’un radis et ayant à peine 3 ou 4 petites feuilles. 
Cette jolie variété a été rapportée d'Italie par M. Audot 
en 1840. Nous la croyons identique au petit ogron 
blanc de Florence , qui nes’est jamais maintenu franc 
sous notre climat ; ces tres-petits ognons, en effet, y ten- 
dent sans cesse à grossir et à perdre leur précocite. L’o- 
gnon poire ou pyrriforme, rougeàtre, chair un peu 
grossière, saveur forte, d'excellente garde. Le James, 
voisin du précédent ; couleur plus blonde, forme un per 
moins allongée; très-estimé en Angleterre pour sa lon- 
gue conservation. Le globe; sous-—variété du James, 
remarquable par sa beauté, mais diflicile à conserver 
sous sa forme globuleuse. L'ognon de Madère, Romain 
ou de Bellegarde,rouge pâle, obrond, mais sujet à s’al- 
longer, doux, tres-gros ; estimé dans le midi dela France, 
où 1lréussit mieux que dans le nord. L’ognon fusiforme 
ou corne-de-bœuf, récemment communique par M. le 
baron de Friddani; forme analogue à celle de l’ognon 
poire, 1nais beaucoup plus allongée, les bulbes attei- 
gnant jusqu’à 30 cent. de longueur ; du reste, tournant 
diflicilement , sujet à dégenérer, et, au total, plus 
eurieuxqu'utile. L’ognon bulbifere, ou à rocambole,ou 
encore O. d Egypte, qui porte sur sa tige des rocam- 
boles ou petites bulbes réunies en tête. L’ognon patate 
ou sous-terre, probablement sorti du précédent, ne 
donnant ni graines n1 rocamboles, et se multipliant uni- 
quement en terre par ses caieux. 
Les deux ognons blancs, surtout le hâtif, sont propres 
à la consommation du printemps et de l'été ; cependant 
le gros, lorsqu'il n’a été‘semé qu’au printemps, peut 
être conservé assez longtemps en hiver. Gelui d’Espa- 
gne , quoique d’un peu meilleure garde, doit être con- 
somme aussi à l’automne et au commencement de l’h1- 
ver, attendu qu’il monte assez promptement. Les autres 
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sont des ognons d'hiver ou de garde. Celui en poire, 

ui est à la fois excellent sous ce rapport et tres-fort 

e goût, serait avantageux pour les ménages de fer- 
mes, et autres établissements où l’on nourrit beaucoup 
d'ouvriers. Mais l’ognon d'Egypte nous parait surtout 
approprié aux jardins des fermes, du moins à tous 
ceux qui sont traités rustiquement et sans des soins 
assidus, parce que c’est l’espèce dont les produits sont 
à la fois le moins casuels et le plus faciles à obtenir. 

La culture de l’ognon n’est pas partout la même : sans 
s'attacher aux différences trop minutieuses, on peut dis- 
tinguer deux méthodes principales, tres-usuelles dans la 
pratique, et deux autres, bien tranchées aussi, mais qui 
ne sont que d’un emaploi secondaire. La première et la 
plus usitée, surtout dans les pays du Nord, est le semis en 
place. M. le marquis de la Poëssiere en a proposé de- 
puis peu une modification remarquable, qu’il nomme 
culture à la baguette, et dont nous donnerons le détail 
plus loin. La seconde consiste à semer en pépinière, pour 
établir, ensuite, ses carrés au moyen de la plantation ; 
elle convient dans les terres fortes ; elle est fort en usage 
dans lemidide la France ; à Paris, c’est le mode ordinaire 
pour l’ognon blanc. La troisième, nouvellement indi- 
queée comme tres-avantageuse , consiste à semer exces— 
sivement épais, pour obtenir seulement des grenons gros 
à peine comme des noisettes, qui l’année suivante sont 
employés au lieu de graine, en les plantant à 8 ou 10 
centim. l’un de l’autre. Enfin, la quatrième, particu- 
lière à l’ognon d'Égypte, est la plantation par rocam- 
boles, à laquelle on peut rapporter encore la plantation 
par caïeux, qui est propre à l’ognon patate. Tout en 
décrivant la culture d’une manière générale, nous 
donnerons sur chacune de ces méthodes les détails les 
plus essentiels. ‘ 

L’ognon aime une bonne terre substantielle, maïs 
plutôt légère que trop forte; amendée pour le mieux 
de l’année précédente, ou au moins avant l’hiver pour 
le semis du printemps. Si l’on était forcé de mettre de 
l’engrais au moment de semer, il faudrait qu’il füt bien 
consommé. Le fumier de mouton est regardé comme 
préférable aux autres; le marc dè raisin est aussi un 
excellent amendement pour cette plante, soit enfoui , 
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soit répandu sur le semis à la place de terreau. On 

répare la terre à l'automne ou au commencement de 
Paier, et assez à l’avance pour qu’elle ait eu le temps 
de se tasser, car les semis faits en terre trop creuse ne 
réussissent pas; c’est pour cela que, surtout dans les sols 
naturellement meubles , on a soin de bien piétiner les 
planches, ou, dans la culture en grand, de passer le rou- 
leau avant et après le semis. Une étendue d’un are (2 
perches dela mesure de 22 pieds) emploie 100 à 120 gr. 
de graine. On enterre celle-ci legerement avec le räâteau 
ou avec les dents d’une fourche, ou bien on la recou- 
vre d’une couche mince de terreau. La regle pour Pa- 
ris était , autrefois, de semer le premier ognon à la St- 
Antoine (17 janvier), et quelques jardiniers la smivent 
encore; mais l’époque ordinaire des semis est de la mi- 
février à la mi-mars. Les arrosements au besoin , les 
sarclages exacts et l’éclaircissage sont les soins que ré— 
clame l’ognon pendant sa végétation. Le plant que l’on 
éclaircit peut servir à replanter , ou bien on le consom- 
me en ciboule lorsqu'il est assez fort. Si, à l’automne, 
l’ognon reste vert et tarde trop à s'achever, on force les 
fanes à se coucher en appuyant légèrement dessus le dos 
d’un râteau, ou par tout autre moyen équivalent ; cette 
opération accélere un peu la maturité. L’ognon mûr 
et arraché, on le laisse étendu quelques jours sur le ter- 
rain, puis on le rentre par un temps sec. Ces détails 
se rapportent spécialement au semis en place. Les soins 
sont les mêmes pour la culture par transplantation ; 
elle comporte seulement, en plus, l'opération même 
de la plantation ; le semis se fait un peu plus épais; 
et enfin, dans le midi de la France, il a lieu souvent 
en automne. Nous devons ici parler de l’ognon blanc, 
attendu qu'il se traite presque toujours par cette mé- 
thode. On le sème quelquefois au printemps et en place, 
comme les ognons d'hiver, mais la saison ordinaire est 
en août et septembre. Communément on le replante, 
soit en octobre ou bien en mars, ce qui n’est cependant 

as indispensable, dans les terres légeres surtout; on 
pren si faire se peut, en hiver, contre la neige et 
le grand froid ; il est bon à consommer dés le mois de 
mai, à demi-grosseur , et successivement pendant tout 
l'été. | 
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La troisième méthode mentionnée plus haut: a été 
conseillée et mise en pratique par MM. Nouvellonet: 
Lebrun, de Meung, dép‘ du Loiret. Dans une terre: 
bonne sans excès, mais surtout bien saine, on sème 
en mars ou avril, excessivement épais (M. Lebrun 
indique 120 gram. de graine par mètre carré, ce qui 
nous paraît cependant trop considérable) ; on arrose 
une seule fois, immédiatement après le semis. Si Po= 
pération réussit, on obtient pour récolte une mul 
titude de bulbilles grosses comme des pois et au 
dessus, que l’on conserve l’hiver en lieu sain. Après: 
l'hiver , on dispose son terrain en rayons espacés 
entre eux de 16 à 2ocent., et l’on y plante les bulbilles 
une àune , à 8 ou 10 cent. de distance. Chacune d'elles 
devient un gros et bon ognon. Par cette plantation on 
évite tous les risques et les accidents auxquels sont sujets 
les semis en place;! es soins minutieux de sarclage et 
d’éclaircissage sont remplacés par des serfouissages, bien: 
plus faciles à donner et plus économiques; enfin MM. L. 
et N. assurent que par aucune méthodeon ne peut ob- 
tenir des produits aussi considérables. La difliculté nous 
paraît être d'obtenir au point convenable ces ognons 
petits-pois nécessaires pour la plantation ; dans les ter- 
resfortes , ou humides ou trop riches, ou bien dans un 
été pluvieux, il doit être malaisé d’y parvenir. Toute- 
fois cette méthode est ingénieuse et nous engageons 
les amateurs à l'essayer (1). 

M. Fontaine, horticulteur à Aubilly, près de Reims, 
nous a indiqué un procédé qui se rapproche du 
précédent. Il fait le semis destiné à fournir à sa plan- 
tation ordinaire un peu épais et plus abondant que ne: 
le comportent les besoins de celle-ci. Lorsqu'elle est 
faite, al arrache tout le plant excédant, l’étend par: 
rangées dans une allée au soleil, et le retourne tous les 
8 jours jusqu’à parfaite dessiccation des fanes, ce qui a 
lieu ordinairement vers la fin de juin. À cette époque, 
ces plants sont transformés en petits grenons gros 
comme des pois; 1l les place dans un grenier, et à la 


(1) Des détails plus étendus sur cette méthode, et sur l'o- 
gnon d'Egypte, ont été donnés par l'auteur de cet article 
dans les cahiers de février et mai 1828 des Annales de la Société 
d'horticulture. 
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fin de février il les plante en planches pour en obte- 
nir de larges ognons comme dans la méthode Nouvellon. 

La culture à la baguette, dont nous avons parlé 
plus haut, a été exposée, ainsi qu’il suit, par M. le 
marquis de la Boëssière, dans une notice adressée à la 
Socièté d'Horticulture de Paris : 

« Du 15 juillet au 15 août, dans un terrain bien 
» préparé, on sème en rayons tracés le long du cordeau, 
aù moyen d’une baguette ronde, de 18 à 20 mil!. de 
diamètre , que l’on piétine, ce qui a pour but de res- 
serrer la terre dans le fond du rayon afin qu’elle ne 
soit pas creuse, et de faire des rayons le moins pro- 
fonds possible, la beauté de la plante dépendant, sur- 
tout , de ce qu’elle soit, lors de son grand dévelopipe- 
ment, tout à fait à la surface de la terre. On fait les 
rayons à 22 cent. d'intervalle entre eux, afin de pou- 
voir butter les plants avant les grandes gelées de lhi- 
ver, qui les soulèveraient et les feraient périr. On 
sème plutôt plus que moins, parce que l'hiver, s’il 
est dur, en détruit une partie. On remplit les rayons 
de terreau, ce qui en consomme fort peu, vu qu'ils 
sont très-peu creux. On arrose pour faire lever la 
graine si le temps est sec. Après les grandes gelées pas- 
sées, on abat la terre qui a servi à butter, on éclaireit 
les rangs, on sarcle en grattant peu profondément la 
terre avec de petites paroires à main. 

» Cette méthode, qui, au premier aspect, a l’air d’être 
plus dispendieuse, en raison des soins recherchés 
pour le premier semis, est cependant la moins coû- 
teuse de toutes : on n’a pas les frais du repiquage, 
il ne faut pas un terrain à part pour les semis, le sar- 
clage se fait beaucoup plus facilement et plus vite, 
et l’on a des ognons mürs deux mois avant ceux semés 
en janvier et en février. » 

M. de la Boëssière prévient qu’une partie des ognons 
obtenus par cemode de culture montent au printemps. Il 
n’y trouve pas d’inconvénient ; c'est même pour lui, en 
quelque sorte , un avantage, parce que , dans son ter- 
rain, défavorable à la culture de la graive, ces ognons 
montés en produisent de plus belle et plus grosse que 
ceux replantés exprès dans cette vue. Cette partie de 
sa méthode peut donner lieu, toutefois, à une D Gon é 
des ognons hivernés naturellement sur le lieu du 
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semis doivent, en effet, donner. de la graine plus 
belle, plus nourrie, müre plus tôt que celle des porte- 
graines replantés ; mais cette pratique est contraire à 
ce que l’expérience a enseigné et consacré pour la conser- 
vation des espèces potagères. Il est presque certain que 
des ognons récoltés ainsi pendant plusieurs générations 

erdraient leur aptitude à tourner et retourneraïent à 
# ciboule ; tout au plus pourrait-on, peut-être, al- 
terner, récolter une année de cette manière, une année 
sur des ognons replantés , comme font en Angleterre 
quelques habiles cultivateurs pour les navets. En ad- 
mettant, toutefois, que l’objection restât entière, qu'il 
fallût renoncer à cette récolte accessoire , se soumettre 
ausdésavantage de ne tirer de la portion montée que 
des bulbes inférieures au reste de la masse en qualité 
et en faculté de conservation, nous n’en regarderions 
pas moins la méthode de M. de la Boëssière comme 
très-intéressante par les idées neuves qu’elle présente, 
et comme méritant d’être soumise à des essais métho- 
diques et raisonnés. "+ 

Le moyen d’obtenir du petit ognôn à confire a du rap- 
rapport avec la methode Nouvellon ; c'est de semer bien 
dru (quoique non pas au même excès), en terre sèche, et 
den’arroser quedans la première jeunesse. L’ognon blane 
hâtif est le meilleur pour cet usage ; le double-tige y est 
propre aussi par sa facilité à tourner, mais ilest beau- 
coup plus fort de goût. Toute espèce, au reste, peut 
être , au besoin , traitée de cette façon. 

Si l’on veut, au contraire, se-procurer de trèes-gros 
ognons , c’est par la plantation; mais au heu de ficher 
le plant , comme à l'ordinaire, on le couche à plat dans 
un rayon tres-peu profond, la tête en dehors et excé- 
dant un peu le rebord du rayon. On garnit ainsi le 
rayon de plants mis tête-bêche à 15 cent. environ, les uns 
des autres. On recouvre à la main avec de bonne terre 
douce ; on arrose pour la reprise et ensuite autant qu’il 
est besoin ; cette opération ne peut se faire qu'avec du 
plant déjà un peu fort. | 

L’ognon d'Egypte ou bulbifere possede complétement 
les avantages dont nous parlions plus haut, de la sûre- 
té dans la récolte, et de l’économie dans la culture. 
Au lieu de l’élever de graïne , on plante les rocamboles 
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w'il produit sur sa tige ; chacune d’elles se transforme 
dé le cours de l’été en un ognon ordinairement fort 
s. Îl a donc sous ce rapport tout le mérite de la mé- 
thode Nouvellon, mais de plus il n’en a pas la diffi- 
culté, puisque pour se procurer ces rocamboles il suffit 
de planter des ognons faits, qui montent en tige et 
amenent ces pelites buïbes au lieu de graine, ou du 
moins conjointement avec une fort pelite quantité de 
graines. Il fant donc chaque année planter un nombre 
de cesognons proportionné à ses besoins. On ne ris- 
_ que rien de dépasser la quantité strictement nécessai- 
re, car les plus grosses rocamboles s’emploient à la 
cuisine, tandis que les moyennes et petites servent pour 
planter, sauf ies par trop menues, que l’on néglige. De 
plus, l’ognon mème que l’on a mis en terre en repro- 
duit deux ou trois autres de moyenne grosseur, que l’on 
trouve au pied quand on l’arrache. Ainsi il y a multi- 
lication en terre par les caïeux, et hors de terre par 
Le rocamboles. À côté de toutes ces qualités, l’ognon 
bulbifere a aussi des défauts : sa chair est grossicre, et 
il pourrit facilement en hiver s’il est exposé à la moin 
dre humidité; il faut donc le tenir dans un lieu ex= 
trêmement sec , en même temps que froid , ou du moins 
non chauffe ; placé aïnsi, il se conserve bien. Un litre 
de rocamboles peut fournir à la plantation d’une plan- 
che de 12 à 14 metres sur 1",30 de large, et ce litre est 
lui-même le produit de 6 à 8 ognons faits que l’on 
a mis en terre. Quand ceux-ci sont montés, il est tres- 
utile de les soutenir par des tuteurs, car les tiges 
sont facilement entrainées et versées par le poids des 
bulbes qu’elies portent. Les ognons se plantent à 30 
oent. sur tous sens en février et mars ; les rocamboles 
de mars à la mi-avril, à 15 à 20 cent. entre rangs et 
8.a 12 cent. sur le rang, selon leur ‘grosseur. 
L’ognon patate se plante pour le mieux après l’hi- 
ver, quand on a pu le conserver jusque-là; autrement 
(c’est-à-dire si l’on voit qu'il pousse), pendant ou 
même avant l'hiver , à la distance de 30 à 4o centim.; on 
le butte à une et deux reprises, très-légèrement la pre- 
mière, et davantage la seconde. Lorsqu'il à bien 
réussi, chaque bulbe plantée présente à la récolte 
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une masse d’ognons et de caïeux. Il lui faut, comme 
au précédent, une température très-sèche en même 
temps que froide , pour sa conservation en hiver, 
M. Mauduit , amateur, à Quimperle, qui cultive de= 
puis longtemps cette espece avec succes , nous a indiqué 
récemment un moyen qu’il a imagine pour sa conserva 
tion , lequel consiste à coupêr la tige 3 cent. au-dessus 
du collet, à fendre ce reste en 4 jusqu’à la base, sans 


attaquer la bulbe, et à laisser sécher ainsi. 

Les ognons destinés pour graine se plantent en Lérride | 
et mars, quelquefois même l’ognon blanc avant l’hiver, « 
quand il pousse trop; on les espace d’environ 30 cent. 
La graine est bonne pendant 2 ans, rarement 3. ÿ | 

OSEILLE, Rumex acetosa. (Hexandrie Trigynie,, 
famille des Polygonées.) L. Vivace et commune 
dans les prés. On cultive plusieurs variétés parmi les" 
quelles nous citerons l’oseille de Belleville, à feuilles 

lus larges, moins acide que l’oseille commune, et 
généralement cultivée aux environs de Paris. On law 
sème à la volée, en planche ou en bordure, au prin-« 
temps, et mieux en automne : elle vient assez bien» 
dans toutes les terres , quoiqu’elle préfère un sol léger 
et profond , ni trop sec n1 trop hunude. Pour s’en servir 
on est dans l’usage de la couper rez terre ; mais les mas, 
raîchers préferent avec raison la cueillir feuille à feuilles” 
et toujours les extérieures. Comme les chaleurs de l’étém 
augmentent son acidité, on doit avoir la précautions 
d’en semer une planche ou une bordure au nord , pou# 
V’usage de cette saison. On peut aussi multiplier l’oseillé 
par l'éclat des pieds; c’est même le moyen presqu 
unique de propager l’espece que les goûts déhicats prés 
ferent ; nous voulons parler de l’OsEILLE VIERGE 
Rumex montanus, H. P. Dioïque. Ses feuilles sont pl 
blondes, plus larges et moins acides que celles de les: 
pèce commune. i'individu mèle est tres-propre aux 
bordures du potager, parce que, ne produisant pas de 
raines, il ne pullule pas dans les allées comme les 
autres. Il en existe une belle variété à feuilles très 
larges, plus vertes, plus lisses, qui est plus hâtivex 
pousser au printemps. Il en est de même de l’oserile 
& feuilles cloquées, fort belle race,encore peu répandue 
une et l’autre se multiplient d’éclats de pieds pour le 
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onserver franches. Les graines de l’oseille germent 
sendant 3 ans. 
 Osrizze-ÉrixarD. On a donné ce nom à la patience 
des jardins, Rumezx patientia L., plante depuis long- 
temps connue pour les vertus médicinales de sa racine, 
mais qui mérite au moins autant de l'être comme 
bonne espèce potagere. Dans plusieurs parties de la 
France, les gens de campagne font usage de ses feuilles, 
et M. Decandolle a cité ce fait et le nom d’Æprinards 
immortels qu’on leur donne en Dauphine. Elle a été, 
au rapport de Miller, autrefois cultivée en Angleterre, 
et elle l’est probablement encore aux Etats-Unis. Sa 
saveur est plus douce que celle des autres oseilles ; mais ce 
qui lui donne surtout du mérite, c’est son extrême pré- 
cocité ; elle est bonne à cueillir 8 à 10 jours plus tôt 
que les espèces les plus hâtives, et c’est un grand ayan- 
tage à la fin de l'hiver, quand on ne jouit encore d’au- 
cune verdure nouvelle. 

Nous devons dire, d’un autre côté , que le volume 
de la plante, sa voracité, la force et la hauteur des 
tiges, et surtout la facilité avec laquelle les graines se 
répandent et se ressèement , peuvent être un inconvé- 
mient à son admission dans les petits jardins. Nous ne 
pensons pas, toutefois, que ce défaut puisse balancer ses 
avantages, mais c'est un avertissement pour ne laisser 
monter en tige que le petit nombre de pieds dont on 


peut avoir besoin pour semence; un ou deux en four- 
nissent abondamment. 


La patience se multiple tres-facilement soit de pieds 
éclatés, soit par ses graines sernées au printemps en 
place, fort clair ; ou en pépinière pour être replantée; 
elle nous a paru n'être aucunement diflicile sur la qua- 
lité du terrain. Nous pensons que cette plante pourrait 
être utilisée comme fourrage vert précoce. 


» OseriLE DES NEIGES; Rumezx nivalis, M. Moritz, 
tas de botanique à Soleure , a proposé et essayé 
a culture de cette espèce, originaire de la région élevée 
des Alpes. Elle végète, dit-il, pour ainsi dire sous la 
| ac et aurait, dès lors, le mérite d’une grande pré- 
ocité. Il pourra être intéressant de l'essayer sous ce 
rapport, comparativement avec la patience et les autres 
espèces précoces indiquées plus haut, C’est dans cette 


292 Plantes potagères. 


vue que nous reproduisons ici la mention que nous 
en avons faite, d’une maniere plus étendue, en 1842. 
OXALIS CRÉNELÉE, oxalis crenata. (Décan- 


drie Décagynie; famille desGéraniers.) Plante tubérèuse 


alimentaire, cultivée au Pérou et introduite vers 1829 
en Angleterre, d'où elle s’est répandue rapidement sur 
le continent. Elle produit , étant cultivée convenable- 
ment, une quantité de petits tubercules de couleur 
jaune, qui atteignent rarement le volume d’un œuf de 

oule, mais dont le nombre est quelquefois énorme : 

. Guesnet, lieutenant-colonel du génie, à Treboden- 
nic (Finistère), qui a mis un granü zèle à propager 
l'oxalis en Bretagne, en a obtenu de 5 à 700 pour un, 
et chez M. de La Päquerie, à Piougastel, le produit 
s’est élevé jusqu'à 1800 pour un. On parvient à cette 
multiplication extraordinaire au moyen, surtout, du 
buttage, ou plutôt du marcottage continu, comme nous 
le dirons tout à l'heure. Les tubercules contiennent 10 à 
12 pour {00 de fécule, mais ils diffèrent essentiellement 
par leur qualité de ceux de la pomme de terre, à laquelle 
on avait, au début, mal à propos comparé l’oxalis ; ils 
sont, du reste, d’une cuisson facile, et fournissent un 
aliment sain, léger et assez agréable, d’une saveur lé- 
gèrement acide, que l’on peut facilement leur ôter si 
lon veut, en faisant cuire aux trois quarts dans une 
première eau, avant d'achever la cuisson. Les feuilles 
et les sommités des pousses peuvent très-bien rempla- 
cer l’oseille dont elles ont la saveur; à Lima, on les 
mange aussi en salade. 

La culture n’est pas difücile : on peut, ou avancer 
les tubercules sur couche en mars, pour mettre en 
place au commencement de mai, ou bien les planter 
de suite à demeure vers la mi-avril, ou encore, faire 
sa plantation par boutures, qui reprennent avec une 
grande facilité. Une terre douce, légère et bien amen- 
dée est celle que l’on doit préférer. La distance à ob- 
server entre les plants est d'environ 1 mètre ; un seul 
rang dans unc planche de 1 mètre 30 centimètres 
suffit pour garnir entièrement le terrain à la fir de la 
saison. Il faut , selon M. Guesnet, commencer à butter 
dès que les jets ont de 8 à 10 cent. de longueur : on 
butte d’abord au centre, en les écartant, pour les for- 
cer à prendre une direction horizontale ; puis, à mesure 
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qu’ils s’allongent, on les recharze modérément de nou- 
velle terre, ce qui doit être continué régulièrement jus- 
qu’en septembre, époque où les tubercules commen- 
cent à se former. On arrache ceux-ci le plus tard pos- 
sible, lorsque les tiges ont été détruites par la gelée ; ou 
bien on peut, alors, couper les fanes et couvrir les 
touffes de feuilles sèches ; les tubercules se conservent 
et même profitent sous cette couverture, ainsi que l’a 
éprouvé M. Redouté. Arrachés, ils se gardent très- 
bien pendant l'hiver, tenus en lieu sain et enterrés 
dans du sable très-sec ; il faut seulement prendre garde 
aux mulots, qui en sont très-avides. 

L’oxalis a fleuri chez quelques amateurs, mais n’a pas 
encore produit de graines: il serait fort intéressant d’en 
obtenir et chacun doit y viser, car c’est par le semis 
surtout , et à l’aide des variétés qui en résulteraient , 
que l’on peut espérer d'accroître sensiblement le vo- 
lume des tubercules, ce qui ajouterait beaucoup au 
mérite et à l'utilité de cette plante. Une variété blanche 
se produit spontanément dans les plantations ; certains 
pieds donnent tous tubercules blancs , bien qu'on 
n’en ait planté que de jaunes, et se perpétuent sous 
cette couleur nouvelle. Ce fait est très-remarquable 
sous le rapport physiologique, mais sans résultats pour 
l'amélioration É l'espèce, la variété blanche n'ayant 
pas plus de mérite et peut-être moins que la jaune. 

Oxazis pe Derre, Oxalis Deppei. Cette espèce, ori- 
ginaire du Brésil, aété essayée, aussi, comme plante po- 
tagère. Elle ne produit pas de tubercules, comme la 
précédente, mais des racines charnues, demi-transpa- 
rentes et semblables à de petits navets. Soumises à la 
cuisson, ces racines sont assez tendres et mangeables, 
mais à peu près sans saveur ; aussi est-il peu probable 

e l’on adopte la culture dans cette vue. L’essai des 

euilles employées comme oseille a mieux réussi; elles 
ont une saveur douce, cuisent très-facilement et re- 
poussent très-vite. Une bordure que nous avions des- 
tinée à cet usage et qui avait été coupée rez-terre , était 
de nouveau couverte au bout de 10 jours de feuilles et 
de fleurs. L'Oxalis de Deppe demande une terre riche 
et bien ameublie ; sa multiplication est facile, 
la plante produisant, au-dessus et autour des ra- 
cines charnues, des groupes de petits œilletons tuber- 
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culeux, qui, plantés au printemps ou même à l'automne, 
en terre légère, deviennent autant d'individus nou- 
veaux. L'oxalis de Deppe était déjà admise dans les col- 
lections d’amateurs pour ses jolies fleurs pourpres , qui 
sé succèdent longtemps. 

PANAIS, Pastinaca sativa. L. (Pentandrie Di- 
gynie, famille des Ombelliftres.) Indigène. Grande 
planie bisannuelle , à racine longue, simple , sucrée et 
aromatique : elle donne du goût au potage. Même eul- 
ture que la carotte. Il existe, sous le nom de Panais 
rond , une variété en forme de toupie, plus hâtive que 
l'ordinaire , et convenant mieux pour les terres qui ont 
peu de fond. Sa graine n’est bonne qu’un an. 

Panais sAUVACE, Pastinaca sy lvestris. Mill. M. Pon- 
sard, dont j'ai rapporté les essais sur le pissenlit, en a 
fait aussi sur le panais sauvage, plante dont le froid, 
dit-il, n'arrête pas la végétation. 11 l’a semé au mois 
d'août, et de mars en mai suivant il a obtenu un lé- 
gume fort bon, qui, accommodé de toutes manières, a 
été préféré par tout son monde au panais cultivé des 
jardiniers. Cet essai fort intéressant mérite d'être suivi. 

PASTÈQUE. J’oyez MELON D'EAU. 

PATATE DOUCE, Batate. Convolvulus batatas.lL. 
(Pentandrie Monogynie, famille des Convolvulacées.) 
De l’Inde et de l’Amér. mérid. Plante alimentaire dont la 
culture est tres-étendue dans les pays chauds, et qui 
est, pour eux, ce qu'est la ponume de terre pour les pays 
froids et tempérés. Sa racine grosse, charnue, farineuse 
ou moelleuse selon la variété, est sucrée, agréable au 
goût, et fournit un tres-bon aliment. Ses tiges rampan- 
tes ressemblent, ainsi que ses feuilles, à celles des lise- 
res, à la famille desquels elle appartient. Les variétés 
de la patate sont fort nombreuses; on n’avait, pendant 
ongtemps, réussi à cultiver avec succès aux environs 
de Paris que deux d’entreelles, qui nous sont venues de 
l’Amérique septentrionale, la rouge longue et la jaune 
longue, toutes deux à chair onctueuse, et que M. Poi- 
teau assure n'être jamais que farineuses, même dans 
l'Amérique du Sud. Mais M. Vallet, de Villeneuve, 
a fait, pres de Fréjus, de grandes plantations de plu- 
sieurs variétés plus grosses et plus productives , avec un 
succes complet. De ce nombre sont la Rose de Malaga et 
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la Blanche de L'ile de France, cultivées avec avantage 
par M. Robert, botaniste de la marine à Toulon, et 
dont il a obtenu, depuis 1834, des fleurs et même des 
graines. Nous avons, d’un autre côté, reçu de la Gua- 
deloupe, par les soins d’un amateur très-distingué de 
ce pays, M. Bernard de Luchet, une belle et grosse 
variété blanche , dite Patate igname, qui nous a 
donné des produits extraordinaires en grosseur et en 
abondance , notamment un tubercule du poids de 
4 kilogrammes (1). Celle-ci a également fleuri en 
1834, tant chez nous que chez un habile horticulteur 
de Rouen, M.Tougard, mais sans fructifier; tandis qu’en 
1836 elle a fleuri et produit de bonnes graines chez 
M. Sageret, à Paris. Ce dernier a obtenu de semis plu- 
sieurs variétés intéressantes parmi lesquelles nous cite- 
rons celle qu’il a nommée P. ovoïde, voisine de l’I- 
gname mais beaucoup plus courte, et qui dans le midi 
a donné à M. Reynier des produits remarquables. 

Une autre variété fort intéressante est celle dite Pa- 
tate violette, mais qui est plutôt d’un rouge foncé. In- 
troduite en 1836, dela Nouvelle-Orléans, par MM. Gon- 
tier et Chevet, elle a pris faveur de suite; c'est aujour- 
d'hui l’une des plus recherchées dans les magasins de 
comestibles. Ses tubercules sont gros, allongés, d’une 
La moins fine que ceux de la rouge ancienne, mais 

‘une meilleure conservation. 

À quelque variété que l’on s'attache, la culture de 
la patate demande des soins, mais qui ne sont pas tels 
que l’on ne puisse les pratiquer assez facilement dans 
les jardins, et même, quant au midi de la France, dans 
les champs, ainsi que l’a prouve M. Vallet de Ville- 
neuve et que vient de le démontrer de nouveau, par des 
exemples tres-remarquables , M. Reynier, directeur de 
la pépinière départementale du Vaucluse. Cette con- 
viction serait encore fortifiée, au besoin, par le’ fait 
des grandes plantations de patate qui ont lieu aux 
environs de New-York, sous une latitude correspcn- 
dant à celle de Bordeaux. 

Quoique nous devions nousoccuper ici principalement 
de la culture jardiniere, nous indiquerons, cependant, 
quelques-unes des méthodes suivies dans les plantations 


(2) Voir Annales de la Soc. d'Horticult. de Paris, t. 16, p. 33. 
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en grand; plusieurs de leurs procédés étant applicables 
dans les deux cas. Nous donnerons d’abord , comme la 
plus simple, celle suivie aux environs de New-York, 
telle qu’elle nous a été communiquée par nos correspon- 
dans MM. Thorburn. 

Courant d’avril ou commencement de mai, on fait 
une couche de l’épaisseur de 5o centimètres avec du fu- 
mier de cheval; on couvre cette couche de 8 centimètres 
deterre sur laquelle on place ses patates que l’on recouvre 
de {0 cent. de nouvelle terre. Lorsque les jets que produi- 
sent les tubercules ont atteint 8 centim. au-dessus dù 
sol, on les détache avec la main, et on les trans- 
plante (comme on ferait du plant de chou) dans une 
terre douce et riche, à bonne exposition, par rangs 
à 1 mètre 30 de distance entre eux, les plants à 30 
cent. sur lerang. On sarcle jusqu’à ce que les pousses cou- 
vrent le sol, apres quoi on abandonne la plantation à elle- 
même. S1 la couche est faite de bonne heure en avril, 
les premiers jets seront bons à planter au commence- 
ment de mai:elle continuera de donner une seconde 
et une troisième provision de jets qui pourront fournir 
de bonnes patates, pourvu qu’on re les emploie pas 
plus tard que la fin de juin. 4 litres de patates plantees 
comme il est dit ci-dessus, sur une couche de 1 m. 30 
carrés, peuvent donner une succession de jets dont le 
produit peut aller à 17 hectolitres. 

M. Dupuy, du jardin botanique de Bordeaux, a fait 
connaitre, en 1802, une méthode suivie par lui, qui se 
rapproche beaucoup de celle-là : seulement il coupait 
ses racines par tranches; laissait les jets atteindre une 
longueur d’environ 20 cent., en retranchait les fewlles, 
excepté celles de l’extrémité; plantait ces boutures pres- 
que horizontalement, et espacées à 65 cent. sur tous 
sens: 

M. Vallet, dont les plantations ont eu un succès si 
remarquable, a mis ses tubercules en végétation sur 
couche dès le 3 mars, avec abri de châssis vitrés. A 
partir du 10 avril, et successivement , il a planté les 
pousses en pépinière sur des plates-bandes de terre très 
meuble et douce, recouvertes de chässis à panneaux 
garnis de papier. Le 25 avril, il a commencé à mettre 
en place les meilleures de ces boutures , et 1l a conti- 
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nué pendant tout le courant de mai, à mesure qu’elles 
se trouvaient enracinées. Toutefois, une partie de ses 
plantations a été faite avec des jets immédiatement dét:= 
chés des meres plantes, etsans avoir passé par la pépinière 
d’enracinement. fl faut remarquer que ces mères plantes 
(qui sont les tubercules mis sur couche) donnent une 
succession de jets si abondante et prolongée, que 
M. Vallet nous a assuré avoir obtenu d’une seule plu- 
sieurs centaines de boutures. La distance observée dahs 
la plantation a été d'un peu moins de 65 cent. sur 32. 

M. Reynier, par des procédés plus simples, obiient 
des résultats au moins aussi avantageux. Il met ses 
patates en germination à la fin de février, dans un lo- 
cal modérément chauffé, qui est celui même où il es 
a conservées l’hiver. Il plante horizontalement, dans 
des terrines remplies de terreau, celles qui ont déià un 
commencement de végétation ; les autres dans des cor- 
beilles garnies de mousse humectée. Du 12 au 15 avril 
elles sont couvertes de jets nombreux et allonsés. Un 
peu ayant cette époque, on a disposé au pied d’un mur 
au midi des coffres remplis de terreau jusqu’à la hau- 
teur de 20 à 22 centimètres, ét dont les châssis sont 
couverts en calicot huilé, ce que M. Reynier préfère 
aux châssis vitrés. Par une matinée douce, on trans- 
porte là les patates germées qui sont plantées avec pré- 
caution dans le terreau , à 7 à 8 centimètres l’une de 
l'autre et recouvertes d’au moins 5 centimètres , quelle 
que soit la longueur des jets. Pendant 48 heures on 
tient les châssis fermés et couverts de paillassons; au 
delà, ils sont fermés seulement la nuit et ouverts dans 
le jour. Au commencement de mai, les jets ont pro- 
duit des racines à leur base et des feuilles au dehors : 
pour achever de les consolider, on enlève les coffres 3 
ou 4 jours avant la plantation. Le terrain a été pré- 
paré à l'avance pour celle-ci par un bêchage profond 
avant ou pendant l’hiver ; on lui donne alors une nou- 
xelle façon. Lorsqu'il est disposé, on relève les patates 
une à une avec soin; on fait choix des germes les 
meilleurs et les plus chevelus et on les enlève en cer- 
nant et découpant à leur base une petite portion du 
 tubercule , du diamètre d’une pièce de vingt sols. On 
_Supprime alors les feuilles, moins les deux supérieures, 
13. 
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en coupant les pétioles à un centimetre environ de la 
tige et on éborgne les yeux qui se trouvent à leur base. 
Les plants ainsi préparés sont plantés, couchés, dans 
des fossettes , à la profondeur de 8 à 10 centimetres, 
l'extrémité seule et les 2 feuilles conservées restent hors 
de terre et maintenues dans une position à peu près 
verticale. Si | oa était dans la nécessité d'employemes 
jets n'ayant que peu ou point de chevelu à leur base, 
on les ficherait à la cheville comme des plants de choux. 
D'une plantation de 17 ares faite selon ces procédés, 
M. Reynier a obtenu 3232 kil. de patates, tandis que 
dans le même terrain et à côté, une étendue semblable 
en pommes de terre n’a produit que 2,862 kil. 

Dans les jardins de Paris et des environs, on a long- 
temps suivi la méthode de faire végéter d’abord chaque 
patate dans un pot sur couche, et lorsqu'elle était bien 
poussée, de la dépoter et la planter en motte avec tous 
ses jets; aujourd’hui on regarde généralement comme 
beaucoup meilleur un petit plant provenant de bou- 
ture. On fait ordinairement celles -c1 une à une dans de 
petits pots , et on les planteen motte. Pour la planta- 
tion à demeure , on relève le terrain de la planche en 
ados, sur le milieu duquel on établit les plantes à 65 cen. 
l’une de l’autre. Dans une terre légere et sèche, on peut 
aussi planter en planches labourées à plat, cela nous a 
quelquefois mieux réussi que les ados. Enfin, M. le comte 1 
Lelieur a planté avec avantage surdes buties en forme 
de grosses taupinieres, de 8o centim. de haut. 4 

C’est vers le 15 mai que l’on met en place , lorsque 
l’on ne veut donner aucun abri. Srla saison était froide, « 
il serait cependant utile de tenir pendant les premueres | 
nuits chaque plante couverte d’une cloche ou au moins | 
d’un pot de jardin. è 
Lorsqu’au contraire on plante par-le beau temps, 1lm 
est à propos d'ombrager les plants pendant Ep 
temps, surtout si ce sont des boutures peu ou point 
enracinées. Un rameau feuillé, un pot, tout y est 
bon , pourvu que la jeune plante se trouve parée du. 
soleil jusqu’à parfaite reprise ; si ce sont des cloches, on 
met un peu de litière dessus. | 

Quand on veut avancer la maturité des patates, on 
fait en mars une couche sourde, bombée, de fumier et« 
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feuilles, celles-ci au moins pour moitié; on la recharge 
de 4o à 5o cent. de bonne terre légère, dans laquelle 
il ne faut que peu ou point de terreau de couche; on 
peut planter sur cette couche en avril , et l’on placesur 
chaque plante une cloche, que l’on y maintient aussi 
longtemps que la température l'exige. Ces cloches 
sontsoutenues sur des piquets à crémaillere et exhaussées 
à mesure du besoin. Enfin on fait aussi des patates de 

rimeur sur couches chaudes, dans des bâches ou sous 
chässis; plusieurs jardiniers en ont fourni ces années 
dernières aux fruitiers de Paris, élevées de cette ma- 
nière, des la fin de juin et pendant tout l'été. 

Dans les divers modes de plantation , on ne doit ar- 
roser au moment de la plantation que si l'état de la 
terre et de l’atmosphère l’exige absolument; mais lors- 
que les plantes sont bien développées, quelques mouil- 
lures à fond de loin en loin, pendant les sécheresses, 
leur sont tres-utiles. Vers la fin d’août, on cesse tous 
arrosemens. Dès ce mois, et plus tôt dans les plantations 
avancées , on peut trouver au pied des plantes des tuber- 
cules déjà bons à consommer; on les fouille et les dé- 
tache avec précaution, recouvrant ensuite les racines 
avec soin. En octobre, on arrache, pour faire la récolte 
entière , choisissant autant que possible un jour beau 
et sec. On met ressuyer les tubercules à l’air et au so- 
leil; on les rentre ensuite dans un lieu bien sain. 
Ceux destinés à hiverner pour la reproduction sont placés 
dans des caisses, ou encore mieux dans des jarres de 
terre cuite, lit par lit, sur du sable très-sec ou entre des 
couches de mousse parfaitement sèche aussi, avec le 
soin qu'aucun tubercule ne touche l’autre ; les caisses 
ou vases sont ensuite conservés dans un local très-sain , 
dont la température soit maintenue autant que possible 
entre 8 et 12 degrés (Réaumur). M. Robert, qui em- 
ploie des jarres, les place dans les coins de l'âtre d’une 
cheminée de cuisine. Un autre moyen simple et certain 
de conserver les racines de patates pendant l'hiver , 
est employé depuis peu: d'années par M. Souchet, jar- 
dinier du château de Fontainebleau. Il consiste à 
laisser quelques touffes de patates en place, à les 
couvrir d’un coffre avec ses panneaux dès la mi-sep- 
tembre, afin qu’ilne pleuve pas dessus et que la terre 
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se dessèche autant que possible; à supprimer progres- 
sivement une partie des feuilles et des tiges, à mesure 
que la végétation se ralentit; enfin, à préserver les ra- 
cines de l’humidité et de la gelée pendant l’hiver. 

Pour la conservation de grandes quantités de tuber- 
cules, M. Reynier à imaginé et employé avec un suc- 
cès complet, une disposition de magasin ou de conser- 
vatcire, dont il faut lire les détails dans le mémoire 
qu'il a adressé à la Société Royale et Centrale d’Agri 
culture (1). 

Certaines variétés de patates ne donnent jamais de 
graines; d’autres, au contraire, en produisent, et 
M. Sageret en a même obtenu à Paris, ainsi que 
nous l’a ons dit, à maturité parfaite et dont le semis 
lui a déja donné de nouvelles variétés, résultat qui a 
été obtenu aussi par MM. Robert et Vallet de Ville- 
neuve. Ce fait est très-important, car c’est par les grai- 
nes que l’on peut espérer d'acquérir dans ces variétés 
nouvelles des races meilleures où plus hâtives et plus 
appropriées à notre climat que celles qui nous viennent 
d'Amérique ou d'Asie, Les graines doivent être semées 
sur couche et sous châssis, et les plants (ou leurs bou- 
tures), lorsqu'ils ont la force suflisante, traités comme 
ceux provenant de tubercules. 

PATISSON. J’oyez Cources. 

PERCE-PIERRE, et par corruption PAsse-PrERRE, 
Crithmum maritimum. L. (Pentandrie Digynie, fa- 
mille des Ombellifères.) Plante vivace des bords de la 
mer , et qu'on nomme encore fenouil marin, herbe 
Saint-Pierre, criste ou.créte marine, et bacile. Ses 
feuilles, confites au vinaigre, entrent dans les salades 
et les assaisonnements. Quoique la plus estimée soit celle 
que l’on recueille dans son lieu natal, toutefois on la 
cultive avec succes dans les jardins : elle se sème en 
terre légère qu’on tient humide, en mars, ou, mieux, 
itôt après la maturité de la graine qui, conservée, 
lève tres- difficilement. I1 est à propos de la garantir 
des fortes gelées par une couverture de paille ou de 
feuilles sèches ; elle se conserve encore mieux plantée 


(1) Paris , chez Mr veuve Bouchard-Huzard, 5, rue de l'É- 
peron. 
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ou semée dans les joints des pierres , au pied des murs, 
au midi ou au levant. 

PERSIL , Æpium petroselinum. L. ( Pentandrie Di- 
gynie, famille des Ombelliféres.) Plante bisannuelle, 
deSardaigne. Ses graines, qui ordinairement mettent un 
mois à lever, doivent être semées depuis février jusqu’en 
août , dans une bonne terre bien meuble ; et à l’automne, 
au pied d’un mur au midi, pour en avoir de bonne heure 
au printemps. Cette plante monte seulement à graine la 
seconde année, et les graines se conservent 2 ans. Lors- 
qu’on veut avoir du persil pendant l'hiver , il faut le 
couvrir de bons paillassons dans les temps de neige et 
de gelées; ou, encore mieux, faire exprès, de juillet 
en août, un semis en bonne exposition, sur lequel on 
place des châssis à l'approche des gelées. Le Pensit 
COMMUN, Apium petroselinum vulgare, a plusieur 
variétés, telles que le Frisé, 4. P. crispum , dont les 
semences jouent et donnent souvent le persil ordi- 
paire; le NAIN TRÈS-FRiISÉ, variété nouvelle fort remar- 
quable par là beauté de ses feuilles, et par sa lenteur 
à monter ; celui à LARGES FEUILLES, 4. P. latifolium; 
celui à GROSSES RACINES, 4. P. tuberosum, dont la racine 
charnue s'emploie en cuisine ; le PersiL DE NAPLES à 
grosses côtes, ou PERSIL-CÉLERI, qui produit une plante 
beaucoup plus grande que les autres , et dont les côtes 
blanchies se mangent cuites comme celles du céleri. Pour 
ce dernier usage , il est nécessaire de le semer tres-clair, 
ou mieux de le replanter à 30 c. environ en tous sens. 

PE-TSAÏI. Voyez Caou Cuinois, page 223. 

PICRIDIEcuLTIVÉE, TERRE CRÉPIE, TERRA CREPOLA, 
Picridium vulgare. H. P. (Syngénésie égale, fam. des 
Semiflosculeuses.) Du midi de la France. Plante an- 
nuelle que l’on coupe en petite salade verte, comme la 
chicorée sauvage : elle repousse et peut être coupée 2 ou 
3 fois. On la seme par rayons, en mars et successive 
ment pendant l’été et l’automne. Cette salade est fort 
estimée en Italie; elle est douce et bonne, quoique avec 
une petite saveur de gigot de mouton , qui étonne d’a- 
bord. Les semis d’été doivent être faits à demi-ombre et 
souvent arrosés. 

PIMENT, Capsicum. L. (Pentandrie Monogynie , 
amille des Solanées. ) Plusieurs espèces de ce genre sont 
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employées comme assaisonnement ; la plus usitée est 
le piment annuel, appelé encore poivre-long , POi= 
vre de Guinée , corail. On seme cette plante sur cou- 
ches , en février ou mars, ou bien sur terreau en avril. 
On la replante fin d’avril ou commencement de mai, 
soit sur une plate-bande au midi , soit dans des pots 
que l’on expose de même, ou que l’on enterre dans une 
couche. Le piment ordinaire, le rond, le gros doux 
d’Espagne , le violet et plusieurs autres variétés ou espè- 
ces, traités de cette maniere, rapportent leurs fruits 
mûrs dans l’année. L’espece appelée aux Antilles piment 
enragé, est un arbuste qui demande la serre. 

Piment ToMATE. Fruit jaune, arrondi, toruleux 
comme la tomate dont il a emprunté le nom. Il est 
doux etmürit plus difficilement que le piment ordinaire. 

PIMPRENELLE , Poterium sanguisorba. L. (Mo- 
nœcie Polyandrie, famille des Rosacées. ) Plante vi- 
vace , indigène, employée dans les fournitures de salas 
des. On la seme ordinairement en bordure au printemps 
ou à l’automne, ou bien on la multiplie aux mêmes 
époques, en éclatant les pieds. Ce qu’on n’emploie pas 
pour la cuisine se donne aux bestiaux ; sa graine est 
bonne pendant 3 ans. 

POIREAU, PORREAU, Ællium porrum. L. (Hexan- 
drie Monogynie, famille des Ziliacées. ) De Suisse, 
bisannuel. Il demande une terre substantielle, et amen- 
dée , de préférence, de l’automne précédent ; le fumier 
frais de bétail à cornes parait lui être nuisible, mais il 
ne craint aucunement celui de cheval ou de mouton, 
surtout s’il est consommé ; le marc de raisin est aussi 
pour lui un tres-bon amendement, de même que la 
charrée , ou cendre lessivée. On seme le poireau en fé- 
vrier , mars et juillet. Lorsqu'il a acquis la grosseur d’un 
tuyau de plume, on saisit ur temps pluvieux et couvert 
pour le déplanter avec précaution , et sur-le-champ on 
le replante dans une planche de terre bien ameublie, 
à 16 c. environ de distance et à 8, 10 ou 12 de pro 
fondeur, apres avoir coupé l'extrémité des feuilles et 
des racines. Pendant l’éte, on sarclera et arrosera sou- 
vent, surtout dans les temps secs. Beaucoup de jardiniers 
coupent 3, { et 5 fois pendant l'été les feuilles de leurs poi- 
reaux, dans la vue d’en faire grossir la tige; cette pra- 
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tique, contraire à la théorie, paraît cependant justifiée 
ar l’expérience. Dans la vue d'obtenir du poireau de 
ds heure en été, on en sème quelquefois en sep- 
tembre , qui passe l'hiver en plant, et que l'on met en 
lace en février ; mais on est exposé à ce qu’il en monte 
cp: Les maraîchers de Paris ont trouvé le moyen 
d’obvier à cet inconvénient, en semant à la mi-décembre 
sur couche et sous châssis, et en garantissant le plant 
en hiver, au moyen de réchauds et de couvertures au 
besoin. Replanté en février , il est bon à vendre en 
juillet. Au printemps, lorsque le poireau veut mon- 
ter, on l’arrache et on le replante près à près dans 
des tranchées profondes , pour le retarder et en pro- 
longer la jouissance. Pour obtenir de la graine , On re- 
plante en mars quelques-uns des pieds les plus gros et 
les plus vigoureux ; cette graine est bonne pendant 2 
ans ; il faut la conserver de préférence dans les têtes. On 
connaît 2 variétés du porreau : l’une /ongue, l’autre 
courte et plus grosse. Cette dernière est plus hâtive et, 
d’après les observations de jardiniers expérimentés, 
exige moins d’arrosements et se défend mieux contre 
la sécheresse que la longue. 


POIRÉE,, ou Berre, Beta.(Pentandrie Digynie, fam. 
des Atriplicées.) D’'Europe. Les feuilles de la poirée or- 
dinaire, Beta vulgaris, L., ne servent guère, en cuisine, 
qu’à corriger l’acidité de l’oseille. On les coupe souvent, 
pour en faire produirede nouvelles, qui sont plus tendres. 
La variété Poirée à cardes est adoptée généralement, 
parce que les pétioles et les côtes de ses feuilles, plus 
tendres et plus larges, se cuisent à l’eau salée et se 
mangent à la sauce blanche. La race la plus cultivée est 
la carde blanche ; il en est d’autres dont les côtes rouges, 
roses ou jaunes , sont remarquables par leurs belles cou 
leurs , et sont peu inférieures en qualité à celles de la 
blanche. La poirée ordinaire se seme en bordure ou en 
planche , depuis mai jusqu’en août, et ne demande d’au- 
tres soins que d’être arrosée au besoin. Celle à cardes doit 
être semée clair et encore éclaircie , pour que les pieds 
se trouvent espacés d'environ 40 cent. ; ou bien replan- 
tée à pareille distance. On en fait en 2 saisons ; en mars 
pour donner l’hiver, et fin de juillet et commencement 
d'août pour le printemps. Dans les grandes gelées, 1l est 
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bon de les couvrir. Ce n’est qu’à la seconde année que 
la plante monte en graines, lesquelles se conservent bon- 
nes pendant 5 à 6 ans. 

POIS, Pisum sativum. L. (Diadelphie Décandrie, fam. 
des Légumineuses.) De l'Europe méridionale. Les nom- 
breuses variétés de cet excellent légume peuvent être 
divisées en deux sections principales : les pois à écosser, 
dont on ne mange que le grain , et les pois sans par- 
chemin , ou mange-tout , goulus ou gourmands, dont 
on mange la cosse et le grain. Parmi les uns et les au— 
tres on distingue les variétés naïnes et celles à rames. 
Voici les principales : 

1. Pois A Écosser. NAINs.—Pois nain hätif. Haut 
de 4o à 65 centim. suivant le terrain; plus précoce 
que les autres nains, et sous ce rapport propre aux chäs- 
sis ; dans ce cas, il faut le pincer, et c’est, même, lemieux 
à faire en pleine terre: Sa saison est celle du michaux. 
Il prend fleur des le 2° ou 3‘ nœud , ce qui le distingue 
de tous les autres pois. Sa cosse est plutôt petite que 
grande ; il est de bonne qualité sans être marquant 
sous ce rapport. On l'a vu, depuis peu, reproduit comme 
une nouveaute ( bien qu’il soit fort ancien) , sous le nom 
de Pois Lévéque.—Nain de Hollande, plus nain quele 
précédent et de saison moyenne, chargeant bien , mais 
à cosse et à grains petits. Il peut être mis en bordure 
dans les terres médiocres. On l’emploie aussi pour les 
châssis, quoique non hâtif, parce qu’il est franc nain. 
—.Nain de Bretagne , le plus petit de tous, et ne s’é- 
levant qu’à 1% ou 16 cent. Il est tres-propre aux bor- 
dures ; c’est même son seul mérite.— Gros nain sucré. 
Tardif, productif, gros grains de fort bonne qualité. 
La plante, forte et trapue, demande uni peu plus d’es- 
pace que les autres pois nains.— Nain vert petit.— Nain 
vert de Prusse. Ces 2 espèces sont bonnes et producti- 
ves. La végétation en est un peu forte pour des pois 
nains : le petit se distingue par la finesse du grain , et 
celui de Prusse par une plus grande fécondité. — Ridé 
nain , nouvelle variété, mêmes qualités que le ridé à 
rames décrit ci-après. 

2. Pois À ÉCOSSER , A RAMES. — Pois michaux de 

Zollande. Sa grande précocité le met au rang des es- 
pèces les plus recommandables : il est plus délicat que 


Plantes potagtres. 305 
le michaux et passe dificilement l’hiver ; mais , semé à 
la fin de février ou au commencement de mars, il 
devance ordinairement le michaux semé à la Sainte- 
Catherine. Il est moins haut que lui , et peut tres- 
bien se passer de rames , étant pincé. Les terrains 
humides ne lui conviennent pas. — Michaux , Petit 
pois de Paris. La précocité et l’excellence de ce pois 
l’ont mis depuis longtemps en réputation ; c’est celux 
qu’on sème le plus ordinairement avant l'hiver , au 
pied des murs du midi. On en cultive , sous le nom de 
Pois de Ruelle, une sous-variété perfectionnée, plus 
précoce que l’ancienne, et ayant des cosses un pew 
plus fortes. L'une et l’autre doivent être pincées à 3 
ou 4 fleurs : dans les bonnes terres on les rame. — Mi- 
chaux à œil noir, aussi hâtif, ou à peu pres, que le 
michaux : grain un peu plus gros , tres-bonne espèce, 
— Hâtif à la moelle, d'Angleterre. Il succède au mi- 
chaux à 8 jours environ de distance ; plus élevé, cosse 
plus forte , tres-bonne qualité. — Dominé , fort ana- 
logue au précédent ; cosse moins ronde, productif et 
bon.— D” Auvergne , variété nouvelle, cosse tres-lon- 
gue, arquée, tres-garnie de graines { elle en contient 
jusqu’à 11 ); tres-bonne qualité. — De Hart, tardif, 
très-grand ; belles cosses , gros grain tres-rond et tendre. 
— De Clamart ou Carré fin, grand , tardif, tres-pro- 
ductif et sucré ; grain fort serré dans la cosse. C’est celui 
qu'aux environs de Paris, en sème le plus tard pour l’ar- 
rièressaison, en plein champ et sans rames; mais dans les. 
jardins, il ne peut guëre se passer d’être ramé.— Carré 
blanc et Carré à œil noir, encore plus tardifs et plus éle- 
vés, bons et sucrés, surtout le blane, mais s'emportant 
trop souvent en tiges et en feuilles, au détriment du 
fruit. — Sans pareil, grain gros, allongé , très-ten- 
dre. — Fève, tres-grand et tardif; grains très-gros, 
tendres, mais peu sucrés. — Géant; encore plus 
grand que le précédent ; grain d’une grosseur ex- 
traordinaire, moelleux, peu sucré. — Gros vert nor- 
mand, tardif et à grandes rames, estimé surlout pour 
son excellente qualité en sec. — Ridé, ou de Knight. 
Espèce trouvée par feu Th.-And. Knight, célèbre phy- 
siologiste et horticulteur anglais, et que j'ai intro- 
duite en France en 1810. Ce pois tardif, à grandes 
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rames, l'emporte peut-être sur tous les autres par 
la qualité sucrée et moelleuse de son grain carré, gros 
et ridé; la cosse est grosse, longue et bien fournie. = 
Ridé à grain vert, nouvelle variéte du précédent. — 
Doigt de dame (lady’s finger), autre espèce anglaise 
nouvellement introduite, vigoureuse, tardive, et re 
marquable surtout par la beaute et la grandeur de ses 
cosses. — Pois à cosse violette, très-remarquable par 
ses cosses d’un beau violet pourpre. La plante est vi- 
goureuse et élevée; le grain très-gros, grisâtre, et 
prenant à la cuisson une couleur de café qui n’est pas 
agréable à l'œil, mais qui n'empêche pas que ce ne soit 
un bon légume : il est farineux, an peu ferme, d’une sa- 
veur rapprochée de celle de la petite fève de marais. 
3. Pors sANS PARCHEMIN Ou MANGE-TOUT. Pois sans 
parchemin nain et hätif. Excellente variété venue de 
Hollande, où on la cultive sous chässis, quoiqu’un peu 
grande pour cet emploi. Elle est très-bonne aussi pour 
a pleine terre. — Sans parchemin nain ordinaire. IA 
s'élève à 70c. et jusqu’à { m. Ses cosses sont petites, fort 
nombreuses et tres-tendres. — Æ£n éventail, le seul sans 
archemin tout à fait nain, ayant à peine 30 centim, 
de haut, branchu du pied et formant à peu près l’éven- 
tail, tardif et médiocrement productif. — Sans par- 
chemin blanc à grandes cosses , le meilleur peut-être 
de tous les mange-tout ; cosses grandes, larges, char- 
nues, crochues, ce qui le fait encore nommer cornes 
de bélier : il est à grandes rames, tardif et tres-productif 
dans les bonsterrains.—Sans parchemin à demi-rames, 
tres-productif aussi; cosse plus étroite, plus remplie : il 
donne avant le précédent. — Sans parchemin à fleurs 
rouges, tres-elevé, tres-tardif ; grande cosse crochue 
comme celle du blanc à rames.— Géant sans parche- 
min , nouvelle variété extrêmement remarquable par 
les dimensions de ses cosses , beaucoup plus larges et 
plus grandes que celles d’aucune autre espece de pois. — 
Sans parchemin à cosse blanche. Variété curieuse par 
la couleur blanchâtre de ses cosses , qui persiste depuis 
leur premier développement jusqu’à la maturité. La 
fleur est rouge et les tiges veulent être ramées. — 
Z'urc ou couronné, nom tiré de la disposition des fleurs; 
à grandes rames; cosses tres-nombreuses, si tendres et si 
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sucrées que les oiseaux en détruisent quelquefois une 
grande partie. Variété du même à fleurs pourprées, d’un 
assez bel effet pour qu'on en fasse une plante d'agrément. 

Les pois, sans être fort difficiles sur la qualité du 
terrain , préferent cependant un sol sain et léger à celui 
qui est trop humide ou compacte; mais ce qui est sur- 
tout avantageux à leur produit, c’est la terre neuve, 
ou du moins qui n’en ait pas produit depuis plusieurs 
années. On les seme en touffes, ou bien en rayons, 
souvent sur les plates-bandes, le long des murs expo- 
sés au midi, quand on veut obtenir quelque preco- 
cite : alors, aussi, 1l faut choisir des terrains chauds et 
sablonneux. Les rayons se pratiquent à environ 22 c. 
les uns des autres, et c’est la distance de 35 cent. qui 
doit exister entre les trous faits à la houe , et dans 
lesquels on jette les 5 ou 6 pois qui doivent former la 
touffe. Jusqu'à la récolte , il ne s’agit plus que de biner, 
de sarcler, de ramer les grandes espèces, et de pincer les 
hâtives à la 3° ou {° fleur. Dans les terres naturellement 
bonnes on doit éviter de fumer les pois : l'engrais les rend 
trop vigoureux , et alors ils donnent peu de fruit. 

n seme en nov. et déc., le long des plates-bandes au 
midi, le michaux et les autres hâtifs : fin de janv., fév., 
mars et successivement, les mêmes espèces et celles de 
2° et 3° saisons ; on prolonge les semis en pleine terre 
au moyen du Clamart, jusqu’à la fin de juillet. 

Pour les primeurs, lorsqu'on a des bâches, on y établit 
une couche que l’on recouvre de 25 à 30 cent. de terre. 
On sème en place en novembre, décembre et janvier, et 
l’on pince à 3 à { fleurs. À défaut de bâches on force sur 
couche et sous châssis. On seme ef décembre et janvier 
quelquefois en place , mais plus ordinairement en pépi- 
niere et des lors‘ plus épais,dans la vue de replanter lorsque 
le plant aura 8 ou 10 cent. Cela se fait sur une nouvelle 
couche peu forte et qui ne soit que tiède. On met 2 
plants ensemble , à 10 cent. d’intervalle sur la ligne, 
et à 16 à 18 cent. de distance entre les lignes. On donne 
de l’air toutes les fois que le temps le permet. 

Quand les pois plantés ou semés sous châssis ( ceci 
s'applique également aux haricots) sont hauts de 22 à 
95 c., on les couche vers le fond du châssis en mettant 
des lattes sur leurs tiges ; leurs têtes se relevent et con- 
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tinuent de pousser ; 4 ou 5 jours après, on ôte les lattes, 
et le bas des tiges reste conché. Cette opération, trèes- 
importante, les fait ramifier davantage et augmente 
par conséquent le nombre des cosses. 

Un des plus habiles jardiniers de Paris, M. Tampo- 
net, a reconnu, par plusieurs années d’expérience , que 
les pois plantés étaient bien plus précoces que ceux se- 
més en place. Il applique en conséquence ce procédé 
même à ceux de seconde primeur ; il les sème, au com- 
mencement de janvier, sous bâche ou sous cloches, 
pour les planter en février, à une exposition abritée, et 
uso même en plein air. 

Tout ce qui vient d’être dit doit s’entendre de la cul- 
ture qui a pour but de produire des pois à manger en 
vert ; quand on veut récolter en sec, la saison ordinaire 
du semis est en mars et avril, et même pour les espèces 
hâtives jusqu’au commencement de juin. 

Les graines des pois de primeur sont exposées à être 
atiaquées par un insecte nommé bruche des pois. Com- 
me on a remarqué que les pois plus tardifs l'étaient 
beaucoup moins , probablement parce que l’insecte avait 
terminé sa ponte, on parviendrait peut-être à préserver 
de ces inconvéniens les pois destinés pour graine ou pour 
purée, en les semant seulement en avril. Nous enga- 
geons les amateurs à faire sur ce sujet des essais et des 
observations. Les pois germent pendant 3 ou 4 ans, et 
plus si on les conserve dans la cosse. 

POIS-CHICHE, Garvance. Cicer artetinum L. (Dia 
delphie Décandrie, famille des Zégumineuses.) Plante 
annuelle, d'Italie, tres-cultivée dansles parties mérid. de 
l’Europe, en Asie eten Afrique. Cuits entiers , les pois- 
chiches ne sont pas d’une digestion facile, mais tout le 
monde les mange avec plaisir en purée. Ce sont eux qui 
font la base de la purée aux croûtons tant estimée à 
Paris. Dans les pays chauds on les sème en automne et 
on les récolte l’été suivant; ici il faut les semer au 
printemps et les récolter l'automne, un peu avant la 
parfaite maturité, pour qu’ils cuisent bien. 

POMME DE TERRE, ou PARMENTIERE. Solanum 
tuberosum. L. (Pentandrie Monogynie , famille des 
Solanées.) Nous ne parlons ici de la pomme de terre 
que pour rappeler qu’il est avantageux d’en planter, 
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lorsqu'on le peut, de quelqu’une des variétés les plus 
précoces , à une bonne exposition du potager , afin d’en 
jouir de bonne heure. Il faut pour cela ne point fu- 
mer, et les mettre dans une terre sablonneuse et lé- 
gere. On plante en mars et l’on met à chaque trou (sur 
terre) une poignée de litière pour préserver les pousses 
en cas de gelées, lorsqu'elles commencent à sortir de 
terre. La naine hätive, la Kidney hätive (appelée re- 
cemment hétéroclite, puis porime de terre Marjolin), 
la shaw, la truffe d'août, la fine hâtive, variété qui 
nous est venue d'Amérique, sont excellentes pour ces 
plantations de primeur. Nous y ajouteronsla Sesonzac, 
ou du moins celle que nous avons sous ce nom, qui est 
plus productive que la Shaw et au moins aussi hâtive. 
Nous devons prévenir que ce même nom de Segonzac 
a été donné à plusieurs pommes de terre fort diffé- 
rentes entre elles. Celle dont nous parlons ici est la 
même que M. le marquis de Fayolle, de Périgueux, a 
cultivée et propagée depuis longtemps sous le nom de 
pomme de terre de Philadelphie. 

Nous donnerons aussi, comme renseignement qui 
peut appartenir au potager, l'indication de quelques- 
unes des especes les plus fines pour la table; ce sont : la 
jaune longue de Hollande, lisse et aplatie; la Truffe 
d’août ; la Descroizille ; une variété jaune et oblongue 
obtenue de graine par M. de Sainville,et que nous avons 
nommée la Chäâtaigne-Sainville; nous l'avons trouvée 
égale, si ce n’est supérieure en qualite, à tout ce que 
nous connaissons de meilleur en pommes de terre. 
Les deux suivantes peuvent encore être mentionnées 
ici : La pomme de terre des Cordillières, variété inté— 
ressante par son origine et par la couleur jaune de sa 
chair; et la pomme de terre haricot, curieuse par la 
petitesse extrême de ses tubercules jaunes, lisses, 
oblongs et qui offrent le petit avantage de pouvoir être 
employées entieres dans les ragouts. 

Nous ne devons pas omettre ici de dire que la 
pomme de terre se multiplie facilement de bouture, et 
d’indiquer un procéde assez simple usité par quelques 
jardimiers. En mars, on met de gros tubercules sur 
une couche, et.on les recouvre d’un panneau. Bientôt 
ils poussent des jets en abondance; on les détache suc- 


310 Plantes potagères. 


cessivement quand ils ont de 15 à 25 cent. de longueur, 
et on les plante, aux trois quarts couchés, en terre douce 
bien préparée à bonne exposition , en ne laissant dehors 
de terre que les extrémités des boutures, sur lesquelles 
on met un peu de litière quand on craint la gelée. | 

Chez nous, l’usage est de ne manger que les tuber- 
cules de cette plante; mais Loudon nous dit, d’après 
le docteur Clarke, qu’en Suède on mange les sommités 
de ses tiges après les avoir fait bouillir, et qu’elles sont 
considérées comme un mets délicat. Du reste, la pomme 
de terre appartenant essentiellement aux champs, 
nous renvoyons, pour sa culture et ses variétés, à l’ar- 
ticle des Fourrages. 

POTIRON. oyez Cource. 


POURPIER, Portulaca oleracea. .. (Dodécandrie Mo- 
nogynie, famille des Portulacées.) Plante annuelle, du 
midi de la France, estimée par sa qualité douce et rafrai- 
chissante. Elle craint la moindre gelée et ne peut être, 
par cette raison, semée en pleine terre qu’en mai et 
successivement pendant tout l’été. Pour en avoir de pri- 
meur, on sème sur couche et sous châssis. La graine, 
tres-fine , se répand, clair et à la volée sur du terreau 
consomme ou sur une terre très-meuble ; elle veut être 
tres-légèrement recouverte et bassinée assidûment jus- 
qu'à la levée. Le pourpier se mange ordinairement eru, 
comme fourniture de salade, mais il est trés-bon aussi, 
cuit et assaisonné au jus, à la manière de la laitue. Va- 
riété dite Pourprer doré, plus estimée , mais qui souvent 
dégenère et reprend sa couleur verte primitive. Nous en 
avons reçu, depuis peu, une autre , le Pourpier doré à 
très-large feuille, fort remarquable et qui nous a été 
communiquée par M. Joseph Poulanger, de la Pom- 
meraye, près Sauzé. La graine se conserve bonne pen- 
daut 5 ou 6 ans. 

QUINOA, Chenopodiurmn Quinoa Wizv. (famille des 
Atriplicées). Plante célèbre du Pérou et particulière- 
ment des plateaux élevés des Cordillières , où elle était, 
à l'époque de la conquête par les Espagnols, la seule 
graine farineuse employée comme aliment, lâpreté du 
climat n'y permettant pas la culture d’autres céréales. 

ncore aujourd’hui, le quinoa est, dans ces contrées, un 
objet considérable de culture et de consommation ; on 
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le mange en potage, en gâteaux; on l’associe à presque 
tous les mets, et, d’après de nombreux témoignages, 
c'est un aliment très-sain et de facile digestion. On en 
obtient aussi une sorte de bière, en le faisant fermen- 
ter avec le millet ; enfin il est employé à la nourriture 
de la volaille, qu’il excite à pondre, cette graine étant 
échauffante, Le quinoa fournit de plus, par sa feuille, 
un bon légume vert analogue à l’épinard. 

il en existe plusieurs variétés, à graine blanche, 
noire, rouge, à feuille verte et colorée. Ce que je viens 
de dire des usages de la graine s’applique seulement à la 
blanche ; les semences des autres sont considérées 
comme médicinales et non comme alimentaires. 

Les qualités importantes du quinoa dans son pays 
natal, avaient fait, depuis longtemps, regarder son in- 
troduction en Europe comme très-désirable. Dombey, 
le D‘ Leblond, M. de Humboldt en avaient successive- 
ment envoyé ou rapporté des graines qui n'avaient pas 
réussi ; enfin M. Lambert, vice-président de la Société 
Linnéenne de Londres , en a obtenu de bonnes, dont 
les produits ont bien müri en Angleterre : c’est par lui 
et par M. Loudon que j'ai pu introduire et essayer la 

lante en France, en 1836. Les essais se sont, depuis 
Eu multipliés, et parmi les amateurs qui s’en sont 
occupés avec le plus de zèle, je dois, surtout, citer 
M. Léon Leclere, de Laval. Partout le quinoa a bien 
réussi. La plante est très-vigourense, presque insensible 
au froid ; elle produit, en bon terrain, une abondance 
de graines extraordinaire, mais celle-ci n’a pu être uti- 
lisée jusqu'ici d’une manière satisfaisante. Soit qu’elle 
n'acquière pas en France la même qualité qu’en Amé- 
rique, ou plus probablement que nos palais ne soient pas 
faconnés à sa saveur un peu étrange, peu de personnes 
l'ont trouvée de leur goût. Elle offre l’inconvénient réel 
d’une amertume et d’une âcreté assez prononcées, qu’on 
ne peut lui enlever que par plusieurs lavages. Avec des 
soins répétés, on en a fait, chez moi, des gâteaux fort 
bons et des potages passables, mais leur préparation est 
une affaire, à cause de cette amertume qu'il faut en- 
lever et de la longue cuisson qu’exige la graine. 

Comme plante potagère, l’usage du quinoa sera plus 
facilement adopté, parce que c’est un bon remplace- 
ment de l’épinard pendant l'été. 
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Sa culture pour l’un ou l’autre emploi est simple et 
peu difficile. Si l’on veut le récolter en grain , on peut 


Je semer, soit sur couche en mars, ou même sur 


plate-bande abritée, pour le mettre en place en avril ou 
au commencement de mai; soit en pleine terre, en li- 
gnes, dans le courant d'avril. Les plantes devenant 
très-grandes et fortes, il faut les espacere d'environ 
5o centimètres ; elles demandent une terre fertile, 
plutôt légère que compacte, et l'exposition au plein 
soleil (quand il s’agit d’une récolte pour graine). On 
peut, sur une plantation semblable, couper les ra- 
meaux secondaires, qui se développent en fort grand 
nombre, pour en prendre les feuilles; mais si l’on n’a- 
vait en vue que ce dernier produit, il conviendrait de 
semer en lignes plus rapprochées, et de couper la tige 
lors de la première récolte pour la faire ramifier. Une 

lanche de quinoa, ainsi établie, fournira pendant tout 
‘été, moyennant des arrosemens, une succession de 
produits sans cesse renouvelés. 

À ce que j'ai dit plus haut des variétés, je dois ajou- 
ter que M. Buchet de Martigny, consul général de 
France près de la république Bolivienne, a eu la bonté 
de me donner, en 1838, un peu de graine recueillie aux 
environs de Chuquisaca, où il s’en cultive beaucoup ; 
elle était plus grosse et plus blanche que celle qui me 


. venait de M. Lambert. Les plantes, qui appartiennent 


à une variété distincte, sont devenues immenses; elles 
ont atteint 2",60 à 3 m. de haut, mais n’ont pas müri 
une seule graine. Dans le même temps, un de mes fils, 
officier dans la marine royale, m’en a aussi envoyé, 
qui provenait des environs de Lima ; celle-ci a produit 
des plantes moins élevées que celles de M. Lambert, 
très - fécondes, comme elles, et un peu plus précoces : 
cette race serait, sous ce dernier rapport, la meilleure à 
cultiver pour graine , mais elle n’est pas assez blanche. 
Dans de très - bonnes terres et sur les exploitations 
où l’on a du fumier à discrétion , on pourrait utiliser le 
quinoa comme fourrage vert : il en produit en grande 
abondance et qui est excellent pour les vaches. 
RAIFORT SAUVAGE ; Craxson ; Cochlearia armo- 
riaca. L. (Tétradynamie Siliculeuse , fam. des Crucë- 
ftres.) Cette plante se cultive dans quelques jardins, 
pour sa racine, que l’on râpe et que l’on mangésayec ke 
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bouilli en place de moutarde, ce qui l’a fait nommer 
encore Moutarde d'Allemagne et Moutarde de capu- 
cin. EMe est vivace , aime la terre fraîche, ombragée, 
et se muluplie de tronçons de racines, que l’on met en 
terre au printemps. 

RAIPONCE, Campanula rapunculus.T. (Pentandrie 
Monogynie, famille des Campanulacées.) On sème cette 
salade à la fin de juin et en juillet, sur terre préalable- 
ment bien labourée et ameublie; la graine étant exces- 
sivernent fine, le mieux est de la mélanger avec 15 ou 20 

fois son volume de sable ou de terre sèche tamisée, ce qui 
rend le semis beaucoup plus facile et plus égal. On re- 
couvre tres-légerement, et si l’on peut avec du terreau 
fin ; puis on bassine régulierement, tous les jours, au be- 
soin, même deux fois par jour. Souvent on sème la raï- 
ponce parmi des radis, de l’ognon, de la salade, etc., ce 
qui réussit fort bien, moyennant qu’on lui donne les 
soins indiqués plus haut. Dans les mois de février, mars 
et avril suivans , on mange en salade la plante entiere, 
dont la racine est blanche , charnue et ferme. Il existe 
deux variétés de raïponce , l’une velue, l’autre glabre, 
mais on ne les cultive pas séparément. 

RAVE, Raphanus sativus oblongus ; et Rabis, Ra- 
Phanus sativus rotundus.(Tétradynamie Siliqueuse, fa- 
milledes Crucifères.)Ces racines annuelles, qui viennent 
originairement de la Chine, offrent plusieurs variétés ; 
telles sont les raves de corail ou rouge longue; petite 
hâtive ; couleur de rose ou saumonée; blanche; tortillée 
du Mans : le radis blanc hätif; le blanc ordinaire ; le 

tit rose ou saumoné ; le rose hâtif ; le petit rouge ou 
violet ; le violet hätif; le gris long d'été; le petit gris 
rond; le radis jaunez le gros blanc d’Augsbourg; le 
raifort ou gros noir d'hiver; le gros violet d'hiver. 

Nous avons reçu de Metz une très-jolie variété appe- 
lée, d’après sa forme, Radïs rose demi-long; elle est 
très-hâtive, peu feuillée, d’un beau rose vif, et de tres- 
bonne qualité, mais un peu sujette à creuser ; elle a. 
êté adoptée par les maraîchers de Paris. 

“Depuis 1835, M. l'abbé Voisin a répandu des graine 
{rècues de Chine, qui ont produit un gros radis viole 
paraissant propre aux semis d'automne. Plus récemmen 
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encore , le mème pays nous a fourni deux autres varié- 
tés très-marquantes, que nous devons nt par- 
ticulièrement : , 

Radis blanc de Chine, à feuille longue. Beauet 
très -bon radis d'automne, diflérent de tous les 
nôtres. La racine est à peu près en toupie renversée, 
un peu rétrécie vers le haut , tronquée brusquement et 
comme équarrie dans le bas. Elle tourne promptement ; 
sa chair est tendre, moins piquante que celle du radis 
noir, et fort bonne. La feuille est presque entière, 
étroite, fort allongée, ne ressemblant pas à celle de 
nos radis ordinaires. C’est une racine vraiment jardi- 
pière , un des rares échantillons de la bonne horticul- 
ture chinoise qui nous soient parvenus jusqu'ici. Elle 
provient de l’importation du capitaine Geoffroy en 1839. 

Radis rose d'hiver. Introduit par les missionnaires , 
et répandu par les soins de M. l’abbé Voisin. Sa cou= 
leur est d’un rose très-vif, sa forme allongée presque cy- 
lindrique, ou plutôt conique très-adoucte. La chairest 
ferme, comme dans le radis noir, mais plus fine et plus 
serrée ; la saveur franchement piquante, La feuille res- 
semble exactement à celle du radis noir, mais avec des 
dimensions beaucoup moindres, Cette variété est excel- 
lente, et, de même que la précédente , une des plus per-« 
fectionnées qui nous soient venues jusqu’à présent de: 
la Chine. 

La plupart de ces variétés, surtout les petits radis 
ronds, se sement presque toute l’année, 1° sur couche en 
hiver et au premier printemps, 2° en pleine terre dans les: 
autres saisons. Pour obtenir, dans les terre; légères, des 
radis bien ronds, il faut que laïterre soit fortement pié-« 
tinée avant de semer. Dans les chaleurs il faut beaucoup | 
d’eau, un peu d’ombre et semer peu à la fois. J 

La rave hätive se seme particuhèrement sur les cou- | 
ches , la rouge longue, au contraire , en pleine terre ; 
la rave tortillée demande une terre douce et profonde, 
et veut être semée plus clair que les autres. Le petit 
radis gris et le jaune doivent aussi être semés mn peu 
clair. [ls vont bien pendant tout l'été, mais surtouten 
automne. Le gros blanc d’Augsbourg fort clair, depuis 
inai jusque fin d’août , et arrosé assidûment ; le viole! de 
Chine et le blanc à, feuille longue, de la-fin de juillet 
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au commencement de septembre.*Le gros noër, le violet 
et le rose d'hiver, depuis juin jusqu’au commencement 
de septembre. Ces REer se conservent tout l’hiver 
enterrés dans le sable , ou mis en rigole dehors, et cou- 
verts dans les gelées. On peut aussi conserver de petits 
radis une partie de l'hiver , en les semant fin de septem- 
bre, les déplantant en novembre et les replantant, très- 
près les uns des autres, sur un ados de terreau au midi, 
enterrés jusqu’à la naissance des feuilles ; on les couvre 
dans les fortes gelées. Les graines se conservent envi- 
ron 4 à 5 ans. 


RHUBARBE. Aheumn L. (Ennéandrie Trigynie, 
fam. des Polygonées. ) D’Asie. On fait en Angleterre un 
grand usage des côtes de la RHUBARBE ONDULÉE, Rheum 
undulatum, ainsi que de plusieurs autres espèces, pelu- 
rées et coupées par tronçons, pour mettre dans les tartes 
avec ou en place de fruit. La RHUBARBE GROSEILLE, 
Rheum ribes, est réputée la meilleure comme plante 
potagere, et tres-vantée sous ce rapport; mais malheu- 
reusement la plante est extrêmement rare en France et 
même en je. «ds , ce qui empêche les amateurs d’en 

ouvoir faire l’essai. Nous possedons maintenant la 
rhubarbe du Népaul, Rheum australe, dont les feuilles 
sont plus grandes, les pétioles plus gros, plus longs et 
plus estimés que ceux des autres espèces. On en a fait des 
confitures et un sirop qui ont ete trouvés excellents. Les 
graines de rhubarbe se sement aussitôt après leur matu- 
rité ou bien en mars, soit en terrine, soit sur une plate- 
bande de terre légere; les plants se mettent en place 
apresleur premiere annee,a environ { m.30c.dedistance, 
dans une terre saine et profonde. On peut aussi multi 
plier la rhubarbe par la séparation de ses touffes. Un lé- 
gume annoncé comme nouveau et avec beaucoup d’élo- 
ges dans les journaux, sous le nom de T'artreum, n’est 
autre chose qu’une des variétés de la Rhubarbe ondulée. 

ROQUETTE. Brassica eruca L. (Tétradynamie Si- 
Pqueuse, fam. des Crucifères.) Annuelle et indigène. On 
la sème fort clair au commencement du printemps, et 
uccessivement, si l’on veut en avoir des feuilles fraiches 
out l’éte ; on sarcle, on éclarcit au besoin , et on arrose. 
es soins diminuent la saveur âcre de cette plante, qui 
est moindre dans les jeunes feuilles, lesquelles se man- 
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gent en salade. La roquette fleurit en mai ou juin; ses 
fleurs ont l’odeur de la fleur d'oranger. Ses graines se 
conservent 3 à 4 ans. 

SALSIFIS, Cerciris. 7 ragopogon porrifolium . L. 
(Syngénésie égale, famille des Semi-flosculeuses.) In- 
digène et bisannuel. On sème à la volée, ou mieux en 
rayons, en février, mars et avril, en terre substantielle, 
labourée profondément , bien ameublie, et qui n’ait 
pas été nouvellement fumée. Des arrosements, en cas 
de sécheresse, sont essentiels pour assurer la levée qui 
est un peu casuelle ; après quoi il ne s’agit que d'é- 
claircir au besoin, biner et sarcler jusqu’à la récolte 
des racines , qui se fait successivement en automne 
et jusqu’au printemps, ayant qu'elles ne montent à 
graine. On cultive de même, et pour le même usage, 
la ScorsonÈre D’EsPAGNE, Scorsonera Hispanica, 
dont la racine est noire; on la seme en fevrier, mars 
et avril, ou à la fin de juillet et en août. Elle differe 
du salsifis en ce qu’on ne la mange communément qu’à 
sa seconde année , excepté dans les terres tres-douces, où 
elle peut acquérir, des la premiere année , une grosseur 
suffisante. On prétend qu’en faisant blanchir les feuilles 
de Scorsonere comme celles de la chicorée sauvage , elles 
sont aussi bonnes à manger en salade. La graine de ces 
2 plantes ne se conserve qu’un à 2 ans au plus. 

SARIETTE DES JARDINS. Satureia hortensis L. 
(Didynamie Gymnospermie , famille des Labiées.) 
Indigene , annuelle. Petite plante aromatique que l’on 
emploie en cuisine particulièrement pour assaisonner 
les feves de marais. Elle se sème et se perpétue d’elle- 
même dans les jardins, quand une fois on l’y a intro- 
duite. Elle leve au premier printemps.—On cultive aussi 
Ja SARIETTE VIVACE,S .montana, qu'onmultipliede grai- 
nes ou d’éclats ; on la plante ordinairement en bordure. 

SCAROLE,. Voyez CHICORÉE. 

SCOLYME D’'ESPAGNE. Scolymus hispanicus 
L. Plante vivace ou trisannuelle, voisine botanique- 
ment des chicoracées, mais qui, par ses feuilles, a 
presque l’apparence d’un chardon. Sa racine longue et 
charnue est usitée comme légume en Provence et en 
Languedoc , où la plante croît abondamment ; à Mont- 
pellier, on la désigne sous le nom de cardouille. Elle 
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n’est pas cultivée toutefois, on la ramasse sauvage dans 
les champs, et comme l'axe central est ordinairement 
Jigneux, on fend ia racine longitudinalement , on le 
retranche , et c’est la partie corticale qui, liée par pe- 
tites bottes , se vend sur les marchés. La culture amé- 
liorera et a déja sensiblement amélioré cette racine. 
M. Robert, de Toulon, a publié sur ce sujet une no- 
tice et envoyé des graines à la Société royale d'Horti- 
culture, Les produits qu’elles ont donnés entre les 
mains de MM. Jacques, Battereau d'Anet, Bossin, 
ceux surtout qu'en a obtenus M. Bouchet, ont prouvé 
que l’on pouvait obtenir la racine tendre et charnue 
dans toute son épaisseur. J'avais, de mon côté, com- 
mencé dès 1836 à cultiver le scolyme dans la vue de 
l'améliorer ; la seule difficulté que j'y aie trouvée a 
consisté dans son extrême facilité à monter, auquel cas 
l'axe devient ligneux et cordé. Le premier moyen d'y 
obvier est le semis tardif, de la mi-mai à la fin de juin; 
mais on parviendra surtout à changer le naturel de la 
plante par le soin de ne prendre , pour la reproduire, 
que la graine d'individus n’ayant pas monté la première 
année, Le semis doit être fait par lignes espacées de 40 
à 5o centimètres, et les plantes éclaircies de manière 
à se trouver à 25 centimètres environ sur le rang. La 
culture est, quant aux autres points, la même que celle 
des salsifis , plante avec laquelle le scolyme a beaucoup 
de rapport par sa saveur. Une terre saine, douce et 
rofonde est celle qui lui convient le mieux, de même 
qu’à toutes les racines pivotantes; il ne craint pas ce- 
pendant un sol un peu compacte, il y monte même 
moins que dans une terre légère. La plante est rustique 
et supporte ordinairement bien le froid de nos hivers; 
celui de 1837-38 , qui a été très-rigoureux , ne lui a pas 
causé, chez moi , la moindre altération ; cependant elle 
a péri par les gelées beaucoup moins fortes de février et 
mars 1840. Il peut donc être à propos de rentrer au 
moins une partie des racines et de les ensabler dans la 
serre aux légumes , ou bien de couvrir sur place avec de 
Ja grande litière , surtout dans le cas de gelées tardives. 
SENNEBIERE PINNATIFIDE, Sennebiera pinnati- 
fida. (Tétradynamie Siliqueuse, fam. des Crucifères.) 
Plante annuelle, voisine des cressons, et que Bosc a re- 
commandée comme salade. Nous lindiquons sous ce rap= 
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portaux amateurs, bien que son odeur forte et sa saveur 
âcre paraissent devoir la faire admettre difficilement 
dans les jardins. Cult. analogue à celle du cressonalénoïs. 

SOUCHET coMESsTIBLE, AMANDE DE PR 
esculentus L. (Friandrie Monogynie , fam. des Cypéra- 
cées.) Du nndi de l’Europe. En Espagne, en Allemagne, 
et dans quelques départements de la France, les tuber- 
cules nombreux dont les racines de cette plante sont gar- 
mies servent d’aliment, ou donnent une sorte d’orgeat 
fort agréable : on peut aussi, dit-on, en tirer de huile. 
On plante en mars, à la profondeur de 3 cent. , dans 
une terre légère et humide, bien ameublie, par touffes 
espacées entre elles d'environ 32 cent., 3 ou {tubercules 
qu’on fait ordinairement gonfler dan; l’eau ; on bine, 
on sarcle et on arrose ; xu mois d’octobre, on arrache les 
tubercules qu’on conserve pour l’usage , et pour planter 
l’année suivante. 

SPILANTHE, Amécéparre. Spilanthus. (Syngée- 
nésie égale, famille des Radiées.) Nom de deux 
plantes annuelles que leur saveur piquante fait em- 
ployer en cuisine comme assaisonnement ; l’une est ap- 
pelée Cressox pe ParA, S. oleracea, et l’autre, CRESsON 
pu Brésiz, S.fusca. H. P. On les sème au printemps 
sur couche, et lorsque le plant est assez fort, on les 
repique à bonne exposition, ayant soin d'arroser sou- 
vent. Si l’on prend une tête de fleurs de ces plantes et 
qu’on s’en frotte lesgencives, elle occasionne une sorte de 
fourmillement tres-singulier , un salivement abondant, 
et ensuite une fraicheur agréable dans la bouche. 

TETRAGONE ÉTALÉE ou cORNUE. 7'etragonia ex- 

ansa L. (Icosandrie Pentagynie, fanulle des Æi- 
coïdes. ) Plante de la Nouvelle-Zélande et des îles de la 
mer du Sud , reconnue par le capitaine Cook pour un 
bon légume et un excellent antiscorbutique, et intro- 
duite en Europe par sir Joseph Banks, en 1772. 

L'expérience a aujourd’hui pleinement constaté en 
France, aussi bien qu’en Angleterre, le mérite de cette 
plante comme Épinard d’éte. Elle a, en effet, absolu- 
ment la qualité de l'Fpinard, au point que souvent 
on puisse s’y méprendre ; mais l’avantage particulier 
de la tetragone , c’est que plus il fait chaud, plus 
elle produit; tandis que, dans cette saison, l'Épinard 
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monte si vite que l’on en peut , quelquefois, à peine 
obtenir une cueillette. On prend de la tétragone les 
feuilles et l'extrémité tendre des pousses, qui se re 
nouvellent sans cesse. La plante est rampante, et lors 
qu’elle est développée elle couvre entièrement le ter- 
rain à plusieurs pieds autour d’elle. On peut la semer 
avec succès en place à la fin d’avril ; en terre dou- 
ce , terreautée , en espaçant à 5o cent. en tous sens, 3 
ou { graines par touffe, pour ne laisser ensuite que 
le pied le mieux venant ; mais 1l faut si peu de plant 
De garnir le terrain, qu'il est encore plus commode 
e l’élever soit sur couche, soit sur un bon ados recou- 
vert de terreau. On sème, en ce cas, où en petits pots, 
ou en plein terreau, en espaçant les graines à 10 à 14 
centim., de façon à pouvoir relever les plants en mot- 
te ; à la fin d’avril ou aucommencement de mai, on met 
ceux-ci en place à 60 cent. comme nous l’avons dit. Les 
semis en place au printemps, sont souvent capricieux 
pour la levée ; un semis facile à la fin d'octobre et qui 
ne lève qu'au printemps, nous a quelquefois mieux 
réussi. 

THYM. T'hymus vulearis L. (Didyn. Angiosp., fam. 
des Labiées.) Le thym appartient au potager comme 
plante d’assaisonnement, et plus encore à raison du fré- 
quent emploi que l’on en fait pour bordures. On peut le 
multiplier de graines,qu’il faudrait semer en terredouce, 
en avril, mais la séparation des touffes au printemps 
est un moyen de propagation plus facile et plus usité. 

TOMATE , Pomme n’Auour. Solanum lycoperst- 
cum L. (Pentandrie Monogynie, fam. des Solanées. ) 
Du Mexique, annuelle. On la sème de bonne heure, 
sur couche et sous châssis, pour la repiquer en pleine 
terre, au inidi , lorsque les gelées ne sont plus à crain- 
dre, et à 70 à 80 cent. de distance. Quand les plantes 
ont environ 40 centim. ,on les attache à un échalasou sur 
un treillage ;on les arrête à 70 c ou { m. en pinçant le 

“sommet des tiges ; on pince également ensuite les pousses 
secondaires au-dessus des fleurs. Lorsqu'il y a un bon 
nombre de fruits arrivés à moitié grosseur , on com- 
mence à effewller, et l’on retranche les petites pousses 
Mmouvelles. Sur l’arriére- saison , on effeuille compléte- 
ment, afin que les fruits soient tout à fait exposés au 
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soleil. Beaucoup d’eau en été. Quelques maraïchers de 
Paris élèvent des tomates de primeur par les procédés 
suivants. Ils sèment en janvier sur couche ; repiquenten 
février, lorsque le plant a une force suffisante, égale- 
ment sur couche et sous châssis; la couche doit être 
maintenue à un degré de chaleur élevé, à l’aide des ré- 
chauds,en même temps qu’il faut préserver, autant que 
possible, l’intérieur des coffres de l’humidité, En mars, 
on met en place sur une nouvelle couche large de 
80 centimètres, laquelle recoit 2 rangs de plantes alter- 
nant en échiquier. On met une cloche sur chacune, et 
l'on donne de l'air toutes les fois que le temps le per- 
met. Les cloches ne seront enlevées qu'a la mi-mai. 
Trois semaines environ après la plantation, on taille sur 
2 branches que l’on attache sur une ficelle tendue d’un 
bout à l’autre de la couche ; lorsque la plante est dans 
sa force et les fruits noués, on pince au-dessus du se- 
cond ou troisième bouquet. La maturité commence à 
la fin de juin et se prolonge pendant tout juiilet. On 
emploie pour ce travail une variété hâtive, à feuilles 
crispées. La tomate a plusieurs variétés : la grosserouge, 
qui est sillonnée et la plus cultivée pour la cuisine; la 
hätive dont nous venons de parler; la grosse jaune, 
nouvelle et très-belle sous-varieté de la rouge; la pe- 
tite rouge, la petite jaune, la tomate en poire et la 
tomate cerise. Les graines germent pendant 3 ou 4 ans. 
On greffe avec un plein succes la tomate sur la pomme 
de terre, au moyen de la greffe herbacée ou à la Tschu- 
dy. On obtient par ce moyen une récolte de pommes 
de terre en terre, et une récolte de tomates sur les tiges. 


TOPINAMBOUR , Porre DE TERRE. Helianthus tu- 
berosus L. (Syngénésie Polygamie frustranée, fam. des 
Radiées. ) Du Brésil. Tiges de 2", à 2",60 de haut, 
terminées par des fleurs semblables, en petit, à celles du 
soleil. On cultive le topinambour comme les pommes de 
terre,mais 1] veut être planté des févrierou mars. Les tu- 
bercules résistant absolument au froid, on peutn’en faire 
la récolte qu’à mesure du besoin, et même c’est lermieux. 
Ceux qui par leur petitesse échappent à l’arrachage se 
détruisent diflicilement , ei un terrain où l’on a cultivé 
des topinambours peut en rester garni pour ainsi dire 
sndéfiniment ; aussi leur consacre-t-on, en général, un 
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coin écarté du jardin. Le goût de ce tubercule a du rap- 
port avec celui de l’artichaut cuit. J’ai obtenu de semis 
plusieurs variétés, dont quelques-unes à tubercules 
jaunes ou d’un blanc jaunûâtre. 

TRIQUE - MADAME , Orpin BLANC, Trire - Ma 
DAME. Sedum album JL. (Décandrie Pentagynie, 
famille des Joubarbes.) Indigene et annuel. On en 
use comme fourniture de salade. 11 se multiplie ou de 
semences ou de boutures ,et s'étend bientôt pourvu qu'il 
ait été mis à exposition chaude , dans une terre sablon- 
neuse , et qu'il soit un peu arrosé. L’Orpin réfléchi, 
Sedum reflexum , a aussi, dans quelques cantons, le 
nom de 7 rique-Madame. Nous ignorons si on le mange. 

TRUFFE. Zycoperdon Tuber L. (Cryptogamue, 
famille des Champignons.) Végétal extrêmement 
singulier , puisque, n'ayant ni tiges, ni feuilles, 
ni racines, il consiste uniquement en une tubérosité noi- 
râtre , plus ou moins foncée ou blanche suivant la va- 
riéte , toujours cachée sous terre. On ignore aussi de 

uelle maniere il se produit. On le cherche en automne 
dans les bois de chênes surtout. Les truffes les plus esti- 
mées viennent du Périgord. On a essayé, on a indiqué 
même une maniere de faire des 7 ruffières artificielles, 
mais jusqu'ici ces tentatives ont ele sans succès. 

VALERIANE D’ALGER. (faleriana cornucopiæ. ) 
Cette jolie plante , que nous avons indiquée ces années 
dernières comme une addition intéressante aux fleurs 
de pleine terre, peut aussi fournir une bonne salade. 
Nous lavons goûtée et fait goûter à plusieurs 
personnes ; toutes l’ont trouvée meilleure que la mâche, 
dont elle a la saveur. En la semant depuis le printemps 
jusqu'en juillet, on en jouirait tout l'été jusqu'aux 


gelées. 
SERRE A LÉGUMES. 


Lieu dans lequel on rassemble les légumes aux ap- 
proches du froid , pour les préserver des gelées et les 
avoir sous la main pendant l'hiver. La meilleure serre 
serait une voûte seche, à l’abri de la gelée, munie de 
deux portes ou de deux fenêtres opposées , afin que l’on 
püt en renouveler l’air aisément , car il se corrompt 
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promptement quand les légumes y sont rassemblés en 

uantité. Le sol de ce souterrain doit être du sable ou 
une terre sablonneuse , légère , de 20 à 30 cent. d’é- 
paisseur , et facile à labourer. On le divisera en plusieurs 
compartiments proportionnés à la quantité d’objets qu’on 
aura à placer. Les racines, comme carottes, salsifis, 
scorsonères , panais , navets, betteraves , seront arrachées 
dans le jardin , avec soin , un peu nettoyées et séchées 
sur le terrain ; on coupera les feuilles de tres-près à 
selles qui en auront, ensuite on portera Îles racines dans 
la serre : ces légumes pourront être élevés en tas carrésen 
mettant alternativement un lit de racines et un litdesa- 
ble, ou terre seche. On plante aussi pres à pres dans la 
serre les choux-fleurs dont la tête n’est pas encore faite , 
après leur avoirretranche lestroisquarts de leurs feurlles; 
des choux pommes , du céleri, des poirées à cardes, des 
cardons , des chicorees frisées et des scaroles levées soi- 
gneusement avec leurs racines, par un temps sec. On y 
conserve aussi les chicorées. (Voyez l’article CHICORÉE.) 

| DU HANGAR. 

Ce local est de première nécessité dans une maison 
 oùil y a quelque culture. Il est ou isolé dans la cour, 
ou appuyé d’un côte sur le mur de clôture. Sa grandeur 
est relative à celle de l'établissement. Il sert à mettre à 
Pabriles échelles, les grands instrumentset outils de cul 
ture : c’est sous le hangar qu’on taille lesbois , qu’on fait 
des assemblages, que le jardinier faitses paillassons, qu'il 
raccommode ses brouettes,emmanche ses outls!, etc. ” 
SU 

JARDIN DE PLANTES MÉDICINALES: © 

M. le docteur A. GAUTIER , auteur du Mañueéldes 
plantes médicinales (1), ayant bien voulu nous donnér 
une liste des plantes dont les propriétés constatées peu- 
vent être utiles dans tous les cas prévus en médecine, 


| 


| 


(1) Manuel des Plantes médicinales , ou Description; Usages en # 
Culture des végétaux indigènes employés en médecine; con-k 
tenant la manière de les sécher et de les conserver ; les pré=« 
parations qu'on leur fait subir, et les doses auxquelles on les 
administre ; leurs propriétés ; le temps de leur floraison , de” 
leur récolte , et les lieux où ils croissent naturellement ; symp=" 
tômes et traitement des. empoisonnements par ceux qui s0 
vénéneux, etc. ; 1 vol. de 1140 pag., fig. 6 fr. Paris, Audo 
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nous nous sommes empressés d’en présenter le tableau 
à nos lecteurs. Elles sont classées dans l’ordre de leurs 
opriétés, et nous avons ajouté la culture qui con-— 
vient le mieux à chacune, afin de satisfaire également 
les personnes qui désireraient les cultiver pour l’usage, 
et celles qui voudraient en faire un jardin d’étude. 
Nous indiquons à chaque article des parties des plantes 
qui sont employées, et nous renvoyons au Bon Jardi- 
nier pour les plantes qui s'y trouvent déjà décrites. 
Emollients.—Guimauve.Alihæaofjicinalis. Fleurs, 
fewillesetracines.— MAUVE A FEUILL. RONDES, Malva ro- 
tundifolia; et Mauve sauvage, Walva sylvestris. Feuilles 
et fleurs. Elles se cultivent comme la guimauve.—Lin. 
Linum usitatissimum. Graines. — CoNsouDE (grande). 
Symphytum officinale. Tige de 33 à 70 cent. ; fleurs 
rouges, jaunâtres ou blanches. Racine sèche ou verte. 
Pectoraux émollients.—VioLerte. /’iola odorata. 
+ Fleurs et feuilles. — BouiLLon BLANC. Ÿ’erbascum 
thapsus. Tige de 65 c. à 1 m.; en juillet et acüt, fleurs 
jaunes , en long épi. Terre légere, chaude; exxosition 
au midi. Multiplic. de graines. Fleurs et feuilles. 
Diurétiques émollients. — CniennenT. Triticum 
repens. Plante graminée ; tiges articulées; racines de 
70 c. ou 4 m. de long, rampantes, articulées. Tout ter— 
rain et exposition. Multiplic. par ses traces. Racines. 
— PARIÉTAIRE OFFICINALE. Partetaria officinalis. 
Tiges droites, de 35 à 65 c.; feuilles entieres, ovales, 
pointues ; fleurs verdâtres, petites, en été. Terre seche 
* et de décombres. Multiplic. de graines on d’éclats. 
Plante entière. — BourrAcHE OFFICINALE. Borrago 
officinalis. Feuilles et fleurs fraiches ou seches. 
Rafratchissants.— Réezissre. Glycyrrhiza glabra. 
Racine. — Érine-Vinerte. PBerberis vulgaris. Baies. 
Narcotiques. —: JusquiamEe Noire. Hyoscyamus 
niger,. Tiges de 35 à 70 c. ; feuilles grandes, molles, 
lancéolées; en juin-juillet, fleurs jaune pâle , veinées 
de pourpre et de noirâtre. Terre seche légère, ou de 
décombres. Multiplie, de graines. Feuilles, racines, 
graines et fleurs. — Bezrapoxe. Atropa belladona, 
Tige herbacée, de 1 m. 30 à 1m. 60; feuilles entières, lar- 
ges, ovales; en juin-juiliet, fleurs penchées, solitaires, 
À d’un rouge brun. Toute terre; exposition chaude. 
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Multiplic. de graines ou de racines. Feuilles et racines, 
— Cieur. Conium maculatum. Plante de 1 m. jus- 


qu'a 1 m. 50; feuilles grandes, 3 fois ailées et à fo— 


lioles pinnatifides; en juin et juillet , fleurs blanches, 
en ombelles. Terre substantielle, humide et à l’ombre. 
Multiplic. de graines au printemps, en place, ou en 
pépinière pour repiquer à { mètrede distance. Feuilles 
et racines. — POMME ÉPINEUSE : stramoine. Datura 
stramontum. Suc de la plante et feuilles. — PAvor. 
Papaver somniferum. Pétales , feuilles et capsule. — 
MorELLE NOIRE. Solanum nigrum. Tiges de 35 à 70 c. 
feuilles ovales, pointues, dentées ou anguleuses; tout l’é- 
té, fleurs blanches, en grappes pendantes. Toute terre et 
exposition. Multipl. de graines en avril. Plante entiere. 

Antispasmodiques excitants. — MENTHE POIVRÉE. 
Mentha piperita. Tiges de 40 à 55 centimètres; feuilles 
ovales-lancéolées, dentées; en août et septembre, 
fleurs d’un rouge violätre, en épis courts. Terre fran- 
che légere, fraiche. Multiplic. de drageons d’une re- 
prise tres-facile, au printemps et en automne. Toute 
la plante. — MaroUTE , ou CAMOMILLE PUANTE. An- 
themis cotula. Tige de 35 à 70 cent.; feuilles bipinnées, 
à divisions linéaires ; en juin-juillet , fleurs blanches, 
à disque jaune. Terre légère et maigre. Multiplic. de 
graines. La plante entière. — MarricAIrE. Matrica- 
ria parthentum. Comme la précédente. — TANAISIE. 
T'anacetum vulgare. Sommites des tiges, fleurs et 
graines. — VALÉRIANE OFFICINALE. Ÿ aleriana offici- 
nalis. Tige simple, de 1 m. 60 à 2 m.; feuilles ailées avec 
impaire, à folioles lancéolées , dentées ; de juin en oc- 
tobre , fleurs blanches ou purpurines , en panicule ter- 
minale. Terre franche et fraiche. Multiplic. de graines 
semées en place au printemps , ou d’éclats en automne. 
Racine arrachée ayant la végétation de la plante. — 
Pivoinxe oFrFiciNALE. Pæonia officinalis. Graines, 
fieurs et racines. — SAFRAN. Crocus sativus. Les stig- 
mates seuls sont employés. 

Excitants aromatiques. — SAUGE. Salvia officina- 
lis. Feuilles et fleurs. — Romarin. Rosmarinus oflici- 
nalis. Sommités des rameaux; feuilles et fleurs. — 
LavanDe. Lavandula spica. Épis fleuris et feuilles. — 
Mézisse. MÉLISSE OFFICINALE, CITRONNELLE. Melissa 
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officinalis. Indigene. En juin-septembre , fleurs verti- 

cillées , petites, blanches, à odeur de citron. Terre lé- 

gere, au midi. Semis, ou éclats des pieds. Mêmes par- 

ties que la précédente. — MarJOLAINE. Origanum 
majoranoides. Mèmes parties. 

Stomachiques toniques. — GENTIANE (grande). 
Gentiana lutea. Racine. — PETITE CENTAURÉE. Gen- 
tiana centaurium. Tiges droites, de 35 cent. ; feuiiles 
petites , ovales lancéolées ; de juin en août , fleurs d’un 
rose foncé, en corymbes terminaux. Terre légere , un 
peu sèche. Multiplic. de graines au printemps. Som— 
mites fleuries. — TRÈFLE n’EAU. Menyanthes trifo- 
liata. Feuilles. — ABsiNTRE. Ariemisia absinthium. 
Feuilles et sommités des rameaux. — CAMOMILLE 
ROMAINE. Anthermnis nobilis. Les fleurs et les tiges 
fleuries. 

Dépuratifs. — BARDANE. Arctium lappa. Tiges de 
65 c. à { m., droites; feuilles grandes, ovales, poin- 
tues , cotonneuses en dessous ; en août, fleurs solitaires, 
purpurines , arrondies , en grappes. Tout terrain. Mul- 
We #7 de graines. Racines. — CHICORÉE SAUVAGE. Ci- 
chorium intybus. Racines et feuilles. — Pissenzit. 
Leontodon taraxacum. Pas de tige; feuilles longues , 
étroites , profondément découpées et dentées. Au prin- 
temps, {leur grande , jaune, solitaire, sur une hampe 
fistuleuse. Tout terrain. De graines. Racines et feuilles. 
— Hougion. Humulus lupulus. Ses cônes floriferes. 
— FumETERRE. Fumaria officinalis. Tige de 20 à 30 
cent. ; feuilles ailées, à folioles ailées, ovales; tout 
l'été , fleurs petites, en épis, rougeûtres , labiées , épe- 
ronnées. De graines au printemps et en place. Toute 
terre. Toute la plante. — Parrence. Rumex patientia. 
Tige de 1 m. 30 à 1 m. 60, droite, épaisse ; feuilles tres- 
grandes , ovales-lancéolées , entières ; en juin-juillet, 
fleurs verdätres, en épi. Terre fraîche et substantielle. 
De graines à l’automne. Racines. — SaponairE. Sa- 
ponaria officinalis. La plante entière.—DoucE-AMERE. 
Solanum dulcamara. Les tiges sarmenteuses. 

Antiscorbutiques. — RaïForr sAuvAGE. Cochlearia 
armoracia. Tige de 65 c. à 1 m., droite ; feuilles ovales 
tres-allongées, crénelées ou pinnatifides; en mai et 
juin, fleurs blanches, petites , en grappes. Terre frai- 
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che et ombragée. Multiplic. de graines et d’éclats: Ra- 
cines. C’est cette racine que l’on râpe pour manger avec 
le bouilli.— CocLéarra. Cochlearia officinalis. "Yi- 
ges un peu couchées, de 20 à 30 cent. ; feuilles ovas 
les , pointues , luisantes ; en mai, fleurs blanches, pe- 
tites. De graines au printemps. Toute terre , mais mieux 
substantielle , légère et fraiche. Ses feuilles. — Mou- 
TARDE. Sinapis nigra. La graine. — CrEssoN: Sisym- 
brium nasturtium. La plante entiere. — VéLar. Ery- 
simum officinale. Toute la plante. 

Purgatifs. — Rausarse. Rheum undulatum. La 
racine. — RHAPonric. Rheum rhaponticum. La ra- 
cine. — CONCOMBRE sAUVAGE. Moinordica elaterium. 
Fruit et racines. — Bryone. Bryonta alba. Tiges grim- 
pantes, de 4 m. 60 à 2 m., herbacées; feuilles un peu en 
cœur, à 9 lobes anguleux ; en juin, fleurs d’un blanc 
verdâtre , en grappes. Toute terre. Multiplic. de graines 
aussitôt müres, ou d’éclats des racines tuberculeuses, 
Racines. — Errérore noir. Helleborus niger. Ra- 
cine. — NerPruN. Rhamnus catharticus. Arbrisseau 
de 2 m. 50 à 3 m. et plus ; feuilles ovales arrondies; en 
mai-juin , fleurs d’un jaune verdâtre, réunies. Tout 
terrain et toute exposition. Multiplic. de graines ou de 
marcottes. Fruits. —GLoBuLarREe TursrTr4. Globularia 
alypum. Feuilles. — Ricix. Ricinus communis. Les 
semences et les feuilles. — GrArrorEe. Gratiolaofficr- 
nalts. Tige de 30 à 50 cent., droites, simples; feuilles 
ovales lancéolées, peu pointues, dentées au sommet; 
en juin et juillet , fleurs jaunâtres ou purpurines. Terze 
humide. Multiplication par éclat des touffes. Tiges et 
feuilles. | 

ÆExpectorants excitants.—Hyssorr. Hyssopus of- 
ficinalis. Toute la plante. — LrERRE TERRESTRE. Gle- 
coma hederacea. Plante de 35 c.; feuilles crénelees , 
cordiformes ; en avril et mai , fleurs bleues ou blanches. 
Terre sèche. Multiplic. de graines. Toute la plante. — 
MarruBe BLANC. Warrubium vulgare. Tiges de 35 à 70 
cent. , droites ; feuilles ovales , crénelées.; ridées , cre- 
pues, cotonneuses; tout l’été , fleurs blanches, petites, 
en verticilles. Terre légère substantielle ; exposition 
chaude. Multiplic. de graines et d’éclats. Feuilles et 
sommmités fleuries. — Scizze. Scilla maritima. L'o- 
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gnon.—Auxée. Inula helenium. Tiges de 1 m. à {m, 30 
droites ; feuilles un peu embrassantes, d’autant plus 


petites qu’elles sont plus élevées ; les inférieures de 


32 c. de long , ovales, dentées; en juillet-août , fleurs 
radiées, jaunes, grandes. Terre humide, ombragée. 
Multiplic. de graines et d’éclats. Racines. 

Diurétiques excitants atoniques. — Perrr Houx. 
Ruscus aculeatus. Racine. — ArrètTE-Borur. Ononis 
arvensts. Tiges de 35 à 70 c., épineuses ; feuilles su- 

ieures simples , les inférieures à 3 foholes ; en juim- 
juillet , fleurs roses , papilionacées. Terre légère. Mul- 
tiplication de graines ; exposition chaude. Racine. — 
CÉLERr. Apium graveolens. Racine. — GENÉVRIER. 
Juniperus communis. Baies. | 

Carminatifs excitants. — Anis. Pimpinella ant- 
sum. Annuelle. Tige de 35 cent. : feuilles à 3 folioles : 
fleurs petites, blanches. Semer à bonne exposition en 
terre lesère et chaude : arrosements fréquents. Graines. 
— AxGérique. Angelica archangelica. Des Alpes. 
Bisannuelle, et quelquefois trisannuelle : plante de 1 m. 
à 4 m. 30, d’une végétation vigoureuse, à feuilles sur- 
composées. Semer au printemps et à l’automne encou- 
vrant peu la graine : tenir à l’eau ; repiquer en place. 


Racines et feuilles. — CoRrANDRE. Cortandrum sati- 
vum. Du Levant. Annuelle. Tige de 50 cent. , feuilles 


très-découpées : fleurs blanches ou rosées; récolte de 
graines en septembre. Graine. — FenouiL. Anethum 
feniculum. Toute la plante. 

Astringents.— Bisrorre. Polygonum bistorta. Ti- 
ges de 35 c.; feuilles supérieures ; petites et amplexi- 
caules , les inférieures grandes, pétiolées, ovales-lan— 
céolées ; en mai, fleurs couleur de chair, en épi serré 
ovale, épais. Terre marécageuse , où au moins fraîche 
et ombragée. Multiplic. de graines ou d’éciats. Racine. 
— TORMENTILLE. T'ormentilla erecta. Tiges de 35 
cent. ; feuilles à 3 ou 3 folioles ovales, allongees, forte- 
ment dentées ; tout l’été, fleurs jaunes, solitaires. Ter- 
re légère et seche, Multiplic. de graines ou d’éelats. 

Racines. — Rose pe Provixs. Rosa gallica. Les pe- 
tales de la fleur non ouverts. 
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Des principales espèces de fourrages et de plantes 
économiques, et de quelques espèces de céréales ; 
par M. Vizmorin. 


Le B0N JARDINIER ayant de tout temps contenu 
un chapitre des Plantes à fourrages et économiques, 
on a cru devoir le conserver , comme pouvant être 
utile à un grand nombre de lecteurs. Cette partie, 
étrangère au jardinage, ne devant toutefois occuper 
qu’un fort petit espace, j’ai dù me restreindre aux no— 
tions les plus essentielles sur l’emploi et la culture de 
chaque espèce, et ne pas parler de toutes les plantes qui 
pourraient figurer dans un traité plus étendu. J’ai fait 
en sorte , cependant , de n’omettre aucune de celles dont 
l'utilité est bien constatée; et, parmi les autres, j'ai 
fait un choix de celles qui m'ont paru offrir le plus 
d'intérêt. Ce chapitre est divisé en trois sections : four- 
rages, céréales, et plantes propres aux arts (1). 

Afin d'éviter les répétitions , je donnerai ici, sur les 
semis et la culture, quelques indications générales , ou 

ui, du moins, peuvent s'appliquer à une grande partie 

es plantes fourragéres. Dans un semis de prairie arti- 
ficielle , on doit considérer que le succes intéresse, non- 
seulement le produit en fourrage que l’on en attend 
directement, mais encore la récolte de grains ou d’au- 
tres productions qui suivra le défrichement, quelquefois, 
même, plusieurs récoltes subséquentes. On doit, donc 
donner à cette opération des soins proportionnés à l’é- 
tendue de ses résultats. Les plantes qui durent plusieurs 
années, et dont les racines descendent profondément , 


(1) On trouvera dans la maison de commerce Filmorin- 
Andrieux et compagnie, quai de la Mésisserie, n° 30, 
des graines de toutes les plantes économiques désignées ici, et 
de celles dont on n’a pu faire mention ; ainsi que des semences 
potagères, de fleurs, d'arbres, des bulbes et ognons defleurs, etc. 

Pour faciliter au public la connaissance des plantes fourras 
gères et économiques, donner les moyens de vérifier les espèces 
dont les noms sont douteux , etc., M. Vilmorin a forme un 
Herbier de ces plantes, destiné pour son magasin et que chacun 
peut y consulter au besoin. 
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comme la luzerne et le sainfoin , demandent des labours 
aussi profonds et aussi complets qu’on puisse les donner. 
Cette règle est encore plus rigoureuse pour les racines- 
fourrages, telles que Betteraves, Carottes, Pommes 
de terre, car les plantes vivaces, en s’enforcissant , 
parviennent à pénétrer dans un sol ferme, sil leur 
convient d’ailleurs ; mais des carottes et des betteraves, 
qui doivent acquérir en un été tout leur développe- 
ment, ont besoin de trouver, d’abord, une terre dans 
laquelle elles puissent s’enfoncer sans obstacle ; outre 
que la profondeur du labour les défendra singulière- 
ment contre la sécheresse. Les labours avant l'hiver 
sont encore une des règles essentielles de la culture 
des racines, surtout dans les terres tenaces et argi- 
leuses : un des meilleurs moyens d’ameublir celles-ci est 
de les tenir pendant l'hiver disposées en billons, c’est-à- 
dire en ados étroits, formés seulement de deux traits de 
charrue, et aussi relevés que possible. Geci se rapporte 
à la préparation de toute la couche labourable : quant 
à sa surface même, il faut l’ameublir et la diviser au- 
tant que possible, surtout lorsqu'il s’agit de semences 
fines, telles que celles de la luzerne et du trèfle. — 
Pour les semailles qui ont lieu en été, souvent, même, 
pour celles du printemps, il convient de semer le 
plus tôt possible après le labour , afin que la graine, se 
trouvant placée dans une terre fraîche, germe d’au- 
tant plus vite, Cette règle, cependant, est sujette à 
des exceptions : il est des terres naturellement creuses, 
qui se tiennent toujours trop meubles et trop soule- 
vées, et dans lesquelles, même de grosses graines, 
comme celles des céréales, réussissent mal immédia- 
tement après le labour ; dans de pareils sols, il est né- 
cessaire d'attendre que le guéret se soit tassé et rassis, 
mais cela est indispensable, surtout, pour des graines 
fines qui, sans cette précaution, manqueraient pres- 
que infailliblement. Si l'urgence de la saison ou quel- 
que autre cause ne permettait pas d'attendre , il fau- 
drait obtenir ce tassement artificiellement, au moyen 
du rouleau, de hersages répétés avec des herses lour- 
des à dents courtes, et marchant à reculons, c’est-à- 
dire les dents inclinées en arrière, ou encore mieux, 
par le piétinement des bestiaux, enfin par tous les 
moyens qui pourraient procurer aux graines un fond 
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ferme. Je répète que ceci est particulier aux terres 
creuses et trop meubles.— Quand il s’agit d’une prairie 
à faucher, la surface du sol doit être, de plus, aplamie 
et nivelée autant que possible, épierrée s’il est nécessaire, 
enfin débarrassée de tout ce qui pourrait empêcher un 
fauchage uniforme et ras. — L'application des fumiers 
aux plantes fourragères plutôt qu'aux grains qui doivent 
ordinairement les suivre, est une tres-bonne méthode: 
dont les avantages s'étendent à la fois sur le produit 
actuel , sur la netteté de la moisson suivante, enfin sur 
l’état du terrain apres cette moisson. Je parle surtout 
des plantes annuelles ou d’une courte durée , comme la 
vesce, le trèfle et les racines fourragères. Les fumiers 
nouveaux conviennenten général aux plantes vigoureuses 
et à grosses graines; à celles qui doivent être fauchees 
en fleurs peu de temps apres leur semis ; à celles que 
l’on seme ou plante en rangées alignées, et qui deman- 
dent ou ne craignent pas le buttage, telles que les 
pommes de terre, le maïs, les feves, les choux, etc. 
Quelques espèces, au contraire, dont les semences sont 
tres-fines ou qui sont délicates dans leur jeunesse, comme 
la luzerne, la carotte, la betterave, demandent des en- 
grais consommés, ou bien que le fumier ait été en- 
terré avant l’hiver. Les engrais consommés sont en— 
core ceux à préférer pour entretenir et raviver les praï- 
ries dejà établies ; mais, dans ce cas, on leur associe, ou 
même on leur substitue souvent les cendres, la chaux, les 
plâtras pulvérisés, ou d’autres amendements caleaïreset 
alcalins , qui conviennent surtout aux terrains humides; 
enfin , on sait que le plâtre, répandu sur les trefles,, les 
luzernes , et en général sur les plantes de la famille.des 
légumineuses, donne à leur végétation une force ex- 
traordinaire. — Dans les terres légères, sèches et géné- 
ralement dans toutes celles qui, exemptes d'humidité 
en hiver , craignent les sécheresses du printempset.de 
l'été , il est avantageux de semer en automne les graines 
de la plupart des plantes fourragères vivaces , de celles 
surtout qui appartiennent à la famille des Graminées. 
— Les graines menues doivent être semées sur un 
hersage plutôt que sur le dernier labour, et il faut me 
les recouvrir que légerement; pour ceïte opération 
on se sert d’une herse légère et à dents courtes, ou de 
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la herse ordinaire entre les dents de laquelle on entre- 
lace des branches d’épines , ou seulement du rouleau. 
L'usage de ce dernier instrument, même apres le her- 
sage, est toujours excellent pour les semis faits en 
terre légère. Très-souvent on sème les fourrages avec 
l'orge, l’avoine , ou d’autres céréales; ou bien un semis 
de pré se trouve composé de graines grosses ou légères, 
comme celles du sainfoin, du fromental, etc. , et d’au- 
tres fines et coulantes, comme celles du trefle blane: 
dans ces deux cas, on sème d’abord les grosses graines, 
les ayant préalablement mêlées ensemble, s’il y en a 
de plusieurs espèces ; on herse ce premier semis; en- 
suite on répand, sur tout le champ , les semences fines 
(également mêlées, s’il y en a de plusieurs sortes), puis 
on herse de nouveau, ou bien on roule, selon que l’état 
de la terre et l'espèce de la semence indiquent l’un ou 
l'autre. D’autres fois, et cela est surtout usité pour 
le trefle , le semis se fait sur un froment , une avoine , ou 
un autre grain en végétation ; dans ce cas , les uns jet- 
tent la graine sur ces céréales, sans préparation et sans 
la recouvrir ; d’autres, après avoir semé, passent la herse 
ou le rouleau ; d’autres, enfin , hersent d’abord le grain, 
sement et recouvrent en passant de nouveau la herse ou 
seulement le rouleau. La première méthode est la moins 
sûre pour la germination de la graine et ne convient 
que dans un bien petit nombre de cas : la dernière pour- 
rait nuire à un blé trop clair; mais quand le grain est 
épais, ou la terre croûtée, elle est de beaucoup préféra- 
ble aux autres. C’est la nature de la terre et surtout son 
état au moment du semis qui doivent déterminer sur le 
mode à suivre. En Flandre, on seme assez souvent le 
trèfle sur la neige, lorsque celle-ci est restée déjà quel- 
que temps sur terre et que l’on prévoit le dégel ; cette 
méthode réussit ordinairement très-bien. — Pour les 
semis en lignes , l’ameublissement de la terre est au 
moins aussi essentiel que pour ceux à la volée : dans 
un labour motteux, le hersage destiné à recouvrir les 
graines recomblerait les rayons avec des mottes, ce qui, 
pour des graines fines surtout, pourrait faire man- 
quer complétement le semis. On espace les rayons 
à des distances plus ou moins grandes, selon la 
nature des plantes : pour la plupart des espèces, 
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6o à 8o centimètres sont une distance convenable, 
lorsque les facons doivent être données par des in- 
struments à cheval. Si toutes doivent l'être à la main, 
on peut, pour certaines plantes, rapprocher davantage 
les lignes. Il est essentiel que ceiles-ci soient tirées 
droit et régulièrement ; on se sert pour cela avec avan- 
tage de l'instrument appelé rayonneur ; il en est d’au- 
tres, tels que la houe à cheval, la petite herse trian- 
gulaire, et le cultivateur , qui sont encore plus néces- 
saires pour quiconque veut pratiquer en grand les 
cultures alignées. On trouve de ces instruments tou - 
confectionnés à Roville, à Grignon et dans plusieurs 
autres fabriques. Une des règles fondamentales des 
cultures alignées est de ne jamais attendre, pour 
donner une facon, que la terre soit durcie et scellée 
par la sécheresse et les mauvaises herbes; il faut tou- 
jours attaquer le guéret quand il est encore tendre, 
autrement on risque de ne pouvoir faconner ses pièces, 
ou de ne le faire que mal et avec beaucoup pius de 
frais. Il est souvent indispensable, pour les carottes 
particulièrement, de donner la première facon à l'outil 
à main ; presque toujours, aussi, il est nécessaire, après 
que les instruments à cheval ont faconné les entre- 
rangs, de compléter le travail par un binage à l’outil 
sur Je rang même : les cultures de ce genre étant 
destinées à remplacer la jachère nue, il faut que la 
terre y soit tenue aussi propre que dans celle-ci. 


J’ai indiqué à la plupart des articles la quantité ap- 
proximative de semence à employer par hectare; je 
dois prévenir, toutefois, que ces indications ne sont pas 
des regles fixes. Un point semblable ne peut être deter- 
miné exactement, car 1 kilog. de la même graine peut 
contenir un nombre tres-différent de semences , suivant 
le terrain et l’année où elle aura été récoltée. De plus, 
1l est nécessaire, selon les circonstances diverses, de 
semer plus ou moins épais : ainsi un mauvais terrain 
demande , en général , plus de semence qu’un bon : sur 
une terre médiocrement préparée, par un temps sec et 
défavorable, dans une situation exposée à des gelées 
tardives, dans toutes les circonstances, enfin, désavanta- 
geuses à un semis , il faut le faire plus épais que si le 
sol et la saison le favorisent. Il existe cependant pour 
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chaque espèce une moyenne, dont la connaissance est 
nécessaire à celui qui veut cultiver une plante à l’ésard 
de laquelle il manque de données; c’est ce besoin au- 
quel j'ai voulu pourvoir en donnant des approximations 
prises dans la pratique. 


I DIVISION. — Des Plantes à fourrage. 


1° SECTION. — Plantes à fourrage de la famille des 
graminées. 


AGROSTIS TRAÇANTE, OU STOLONIFÈRE:; FIORIN des 
Anglais. Agrostis stolonifera. Le genre Agrostis, fort 
nombreux en espèces, en comprend plusieurs qui crois 
sent abondamment dans les prairies humides, où elles 
sont regardées comme des plantes de bonne qualité. De 
leur nombre est l’Agrostis traçante ; mais celle-ci ne croît 
pas seulement dans les bas prés, on la trouve communé- 
ment, aussi, sur les terres cultivées , où elle se propage 
rapidement par ses tiges nombreuses, couchées sur le sol 
et qui s’y enracinent à chaque nœud; elle devient, dans 
ce cas, une mauvaise herbe fort incommode, désignée 
dans beaucoup de lieux sous les noms de T'erre-nue , 
Eternue et Trafnasse. C'est cette plante à la fois bonne 
et mauvaise que le docteur Richardson a préconisée pen- 
dant plusieurs années, avec enthousiasme, sous le nom 
de Fiorin , comme le meilleur de tous les fourrages. Les 
essais faits en Angleterre n’ont pas tous confirmé, à beau- 
coup pres, les résultats annoncés par le docteur Richard- 
son; ceux faits en France ont été encore moins favora- 
bles. Au total, cependant, et quoique l’on doive continuer 
dedétruire avec soin lefiorin dansles terres régulièrement 
cultivées, ce fourrage possède quelques qualités qui 
peuvent le rendre utile. La plus marquante est sa vége- 
tation presque continuelle et la faculté qu'ont ses tiges 
de conserver longtemps leur fraicheur en hiver, à quoi 
il faut ajouter la nature très-nourrissante de celles-ci. 
D'un autre côté, le fiorin réussit dans de mauvais ter- 
rains de diverses natures, par exemple dans les sols tour- 
beux, et sur les sables froids et humides qui conservent 
l’eau à la surface enhiver. Cesindications sufliront pour 
montrer les cas où l’on pourrait en tirerun partiutile. Sa 
graine, étant extrêmement fine, doit être à peine recou- 
verte et semée à raison de 4 ? à 5 kil. par hectare, en 
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mars ou septembre. On peut aussi multiplier aisément 
cette plante, en couchant des tiges coupées dans des ri- 
goles peu profondes et les recouvrant légèrement. 

AGROSTIS D'AMÉRIQUE. HERD-GRASss; Agrostis dispar 
Mich. Cetteespèce, cultivée aux États-Unis sousles noms 
de herd-grass et de red-top-grass, ÿ est principalement 
employée sur les terrains humides et tourbeux , où elle 
produit en abondance un fourrage un peu gros, mais de 
bonne qualité. Dans les cultures que j'en ai faites pour 
la propager en France, elle m'a fort Lien reussi sur des 
terrains d’autre nature, savoir, dans de bons sables pro- 
fonds, où son produit a été extraordinaire, et sur une 
terre calcaire un peu fraîche, mais non pas humide. 
Le herd-grass talle beaucoup, et une fois établi il de- 
vient tres - vigoureux et de longue durée, ce qui le 
rend fort propre à entrer dans la composition des prairies 
permanentes. Malheureusement l’extrème finesse de la 

raine, et la lenteur du premier accroissement de la plan- 
te, rendent difhcile le succès complet des semis; souvent 
le jeune plantest étouffé par les mauvaises herbes, et il 
m'est arrivé en plusieurs occasions de trouver préférable , 
par cette raison, la plantation au semissur place, meser- 
vant pour cela, soit de plant eleve à dessein sur un petit 
espace bien soigné, soit de celui que je faisais arracher 
dans une piece déjà en rapport. Je ne propose point ici 
l’adoption de cette méthode; ne pouvant entrer dans les 
développements nécessaires pour justifier la préférence 
que je lui donne dans certains cas, je traiterai ce sujet 
ailleurs plus au long. Je recommanderai seulement, 

uant au semis en place, l'observation la plus stricte 
possible des précautions nécessaires pour le succès des 
semences très-fines. 4 + à 5 kil. de graine par hectare; 
semis en mars ou en septembre. 

AVOINE ÉLEVÉE, FROMENTAL. 4vena elatior L. 
Graminée vivace , une des plus grandes et des plus pro= 
ductives que l’on trouve en France. Elle convient parti 
culierement aux prés hauts et moyens, et craint l’excès 
d'humidité. Son foin, quoique d’assez bonne qualité, est 
un peu gros, et sujet à sécher trop promptement sur pied ; 

r ces raisons , 1l convient de faucher le fromental de 
bonne heure , de le semer dru, de lui associer des plan- 
tes de la famille des légumineuses, telles que ainoin À 
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trefle, etc.: iraité ainsi, ce gramen sera supérieur à 
la plupart des autres pour former des hauts prés à fau- 
cher. Un hectare demande environ 100 kil. de graine. 
Le fromental a été longtemps et est encore, quelque- 
fois, désigné sous le nom impropre de Ray-Grass de 
France. 

BROME pes pRÉS. Bromus pratensis LAm. Fort com- 
mun dans les hauts prés, ce gramen y présente les 
mêmes inconvénients que le dactyle, et peut au plus y 
être classé parmi les espèces passables. Mais il est des 
terrains et des circonstances où une plante, médio- 
cre d’ailleurs , peut devenir tres-utile ; c’est ainsi que 
sur un sol calcaire,trop pauvre mème pour le sainfoin, 
et où il s'agissait d'obtenir des fourrages quelconques, 
le brome des pres m'a donné des résultats plus satis- 
faisants qu'aucune autre espèce. Il s’y est établi vigou- 
reusement , de manière à fournir une bonne pâture et 
même à devenir fauchable , mieux que le fromental et le 
dactyle. Il en a été de même sur des sables fort médiocres. 
On peut donc ranger cette plante au nombre de celles 
qui , par leur vigueur et leur rusticité , sont en état de 
réussir sur les plus mauvais terrains et d’y offrir des 
ressources et des moyens d'amélioration que l’on n’ob- 
tiendrait pas d’especes plus précieuses. Sa durée est très- 
longue ; j’en possède des pièces de 14 et 15 ans, entres- 
mauvaise terre, qui sont encore passablement vives et 
garnies, quoiqu'elles n'aient jamais éte fumées. Le brome 
des prés gazonnant bien, sa feuilleétant étroite, douce et 
de quelque ressemblance avec celle du ray-grass, il of- 
fre encore l’avantage d’être propre à former des gazons 
d'agrément de longue durée sur des terres très-calcaires, 
où ce même ray-grasset les herbes de bas-prés ne peuvent 
vivre. Un hectare emploie 45 à 5o kil. de graine, 

CORACAN ; Trsapa d’Agossa; Æleusine coracana. 
Lam, Le coracan est une graminée annuelle d’Afri- 
que , cultivée jusqu'ici en Europe uniquement sous le 
rapport botanique, mais qui dans les pays où la na- 
ture l’a placée paraît avoir des usages économiques. 
Dans une collection recueillie en Abyssinie, par une 
commission scientifique envoyée par le gouvernement, 
se trouvaient, parmi de nombreuses variétés de céréa- 
les, plusieurs paquets de graines ressemblant un peu 
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à des millets, de couleurs différentes, et étiquetées de 
leurs noms africains, tsada, tsalim, etc. Ges graines, 
dont une partie a été confiée à nos soins par l’admi- 
nistration du Muséum d'Histoire Naturelle, ont pro- 
duit des plantes appartenant à l’espèce Zleusine cora- 
cana. Une seule des variétés, le 1sada d’Agossa , a 
amené des semences à maturité. Bien que celles-ci 
soient farineuses, nous ne pensons pas qu'elles 
puissent devenir d’une certaine utilité; ces petites cé- 
réales africaines conviennent peu, en général, à notre 
économie rurale et alimentaire : mais ce qui a été re- 
marquable dans ces plantes et qui appelle sur elles un 
véritable intérêt, c'est la quantité de fourrage qu’elles 
produisent. Chaque touffe présente une masse de tiges, 
haute de 1 mètre à 1",50, garnies de feuilles jusqu’en 
haut et d’un tel volume, que nous ne connaissons rien 
de comparable parmi les graminées annuelles ou viva- 
ces. Ce n’est qu’un fourrage annuel, à la vérité , mais 
l’agriculture en utilise plusieurs, ils lui sont même in- 
dispensables dans bien des cas; celui-ci, à raison de 
son produit considérable, peut donc mériter qu’on lui 
donne attention. Nous n’en parlons, toutefois, qu’en 
vue du midi de la France, où il devra convenir parti- 
ticulierement , si ce n’est même exclusivement. 

Le Coracan ne pourra être semé avec succès dans les 
champs, qu’à l’époque où l’on seme le maïs, le sorgho 
et les autres graminées des contrées chaudes. 

DACTYLE PELOTONRÉ. Dactylis glomerata L. 
Cette plante, alternativement recommandée et décriée, 
convient peu pour la formation des prairies à faucher, 
parce que ses tiges sont trop grosses et durcissent promp- 
tement ; mais employée convenablement, c’est-à-dire 
coupée en vert de bonne heure, ou pâturée, elle pré- 
sente des avantages réels; elle est rustique, précoce, 
réussit sur des terrains médiocres et secs, où elle re 
pousse et se maintient mieux que presque aucune grami— 
nee des prés. Ces considérations doivent la rendre recom- 
mandable, surtout, aux cultivateurs qui connaissent 
les inconvénients du pâturage des prairies artificielles 
composées de plantes légumineuses; il est présumable 
qu’elles rendront, par la suite, la culture de ce fourrage 
plus étendue qu’elle ne l’a été jusqu’à présent. Semis au 
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printemps ou à l’automne; {o kil. environ par hectare. 


TUQUE pes prés. Festuca pratensis L. Plante 
vivace des prairies naturelles ; l’une des meilleures que 
l’on: puisse employer dans les ensemencements de bas 


prés, à raison de l’aäbondance et de la qualité de son 


produit. Elle est un peu tardive, et ne doit pas être, 
par cette raison , associée avec les espèces de la première 
saison , tellés que le vulpin et le pâturin des prés. Semée 
seule , elle demanderait environ 50 kil. de graine par 
hectare. — FÉTUQUE ÉLEVÉE. Festuca elatior. Cette 
espece a beaucoup de rapport avec la précédente , et a 
souvent été confondue avec elle par les botanistes , ou 
considérée seulement comme une variété; mais dessemis 
répétéset en grand, del’une et del’autre, m'ont donné 
la preuve que ce sont deux espèces distinctes. La fétuque 
élevée est plus tardive, plus forte dans toutes ses parties 
et beaucoup plus durable; elle offre d’ailleurs, avec celle 
des prés, des différences botaniques que le défaut d’espace 
ne me permet pas d'exposer ici. Quoique le foin de cette. 
plante soit gros, comme il est en même temps d'assez 
bonne qualité, aussi bien que fort abondant, je la re- 
garde comme une des espèces les plus utiles à employer * 
dans les mélanges destinés à former des prairies durables. 

La plante que l’on a nommée en Allemagne Festuca 
gigantéa n’est autre que celle-ci. 

FÉTUQUE OVINE, ou FÉTUQUE DES BREBIS. Festuca 
ovina L. Cette espece, signalée par Linnée comme une 

lante par excellence pour la nourriture des moutons, 

a fall, plus tard, perdre entierement cette réputation, 
des essais faits en Angleterre et en France ayant paru 
prouver que ces animaux, loin de la rechercher, refu- 
saient absolument de la manger. Cette contradiction 
apparente reposaitsur une erreur d’espèce, et se trouve 
aujourd’hui expliquée. Les botanistes avaient réuni à 
la fétuque ovine, à titre de variété, une plante fort 


voisine d’elle, mais qui est réellement une espèce dis- 


üncte, et que les moutons ne mangent pas. C’est sur 
cette dernière qu’avaient porté tres-généralement les 
essais de culture, et de là aussi étaient nées les présen- 
tions défavorables. Une observation faite en 1826, par 


M. Vuitry, ayant reproduit les doutes avec plus de force 
[4 | 
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qu'auparavant, j'ai fait de nouvelles recherches Le” 


les éclaircir, et grace à l’obligeance d’un s 

taniste anglais, le D' Lindley, qui a bien voulu faire, 
dans l’Herbier de Linnée, les confrontations néces- 
saires, je suis parvenu à reconnaître la cause de l’er- 
reur que je viens d'indiquer. Non-seulement notre fétu- 
que ovine ne se rapportait pas à l’échantillon de celle 
de Limnée, mais ellen’existe même pas dans son Herbiér: 
Elle a été décrite comme espèce, par Sibthorp, sous 
le nom de Festuca tenuifolia, qui désormais devra ser- 
vir à la distinguer. 

À l'égard de la vraie Fétuque ovine,la même vérifi- 
cation m'a fait reconnaître que c'était la plante que j’a- 
vais recommandée et eultivée depuis longues années sous. 
les noms incertains deFétuque rouge et d’Ovina major. 
On apu voir, dans les éditions anciennes du Bon Jar- 
dinier, que , sans la connaître alors sousson vrai nom, 
je la reyardais comme une espèce précieuse pour éta= 
blir des pâtures sur les mauvais terrains. Elle n’a peut- 
être pas, cependant, en France , pour la nourriture des 
moutons , le degré particulier de mérite que Linnée et 


"Gmelin ont cru lui reconnaître en Suede et en Sibérie : 


j'ai remarqué, chez moi, que les troupeaux ne la pâtu-s 
raient bien qu’en hiver, et qu’en été ils ne manÿeaïent 
guère que les pieds isolés, ce qui paraît être une indi- 
cation pour la semer plutôt mélangée que seule. Je 
l’emploie souvent de cette manière , mais j'en fais aussi 
des pièces séparées, à raison des ressources qu’elle offre 
pour l'hiver et de l’avantage qu'elle possède émimem- 
ment, de s'établir avec vigueur sur les terres arides, soit 
siliceuses, soit calcaires, et de les couvrir d’un gazon 
épais et durable. Cette plante mériterait, certainement, 
de devenir l’objet d'expériences exactes, sous lerapportde 
ses qualités nutritives ou engraissantes, ce qui est égale— 
ment désirable pour plusieurs autres herbes à päture, 
telles que le Brome des prés, la Fétuque traçante,;etc., 
dont le degré de mérite n’a été déterminé , jusqu'ici, 
que tres-imparfaitement. — Si l’on sème la fétuque 
ovine seule, 1lfaut environ 30 kil. de graine à l’hectare. 
FÉTUQUE À FEUILLE FINE, Festuca tenuifolia, S18T8. 
On vient de voir, par ce qui précède, que cette espèce 
(notre ancienne ovine ) a désormais peu de droits à l'in- 
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térêt des cultivateurs, puisque les moutons ne la man- 
sent pas, ou, pour parler plus exackement , ne la pâtu- 
rent pas vive et sur pied , car j'ai plusieurs fois éprouvé 
qu’ils mangent fort bien, en hiver, son fourrage sec et 
même ses pailles battues pour graine; mais ce produit 
est trop faible pour encourager à sa culture: Chez 
M. Vuitry, les vaches l’ont également refusée sur pied; 
chez moi, au contraire, elles la paissent, on pourrait: 
dire, avec avidité; il est donc diflicile d’en porter un 
jugement sous ce rapport, et 1l ne lu restera guère, 
pour propriété reconnue , que de réussir aussi bien que 
l'espèce précédente sur les sables tres-secs et pauvres. 

Pas TRAÇANTE, F'estuca rubra..L. (1). Cette es 
pèce rentre dans la qualité des 2 précédentes ; elle est, 
ainsi que la Fétuque ovine, très-propre à former des pä- 
tures sur des terrains secs et arides. Sa durée est très- 
longue, à raison des traces nombreuses qu'elle reproduit 
chaque année et qui finissent par arrêter le développe= 
ment des tiges. Quoiqu’elle croisse naturellement dans 
dessituations fort sèches, on la trouve, cependant, aussi 
dans les prés frais ; là elle change d’aspect, s’éleve beau- 
coup plus et se classe parmi les plantes à faucher 
de bonne qualité. Environ 35 kil. de graine par 
“hectare. — M. Lawson d'Edimbourg na envoyé, sous 
le nom de Jestuca duriuscula Purpurala , une plante 
qu'il m'a recommandée comme un fourrage arr sas et 
estimé en Angleterre. Je l’ai cultivée comparativement 
avec la fétuque traçante ; c’est une variété de celle-ci, 
à feuilles un peu plus étroites, à tiges un peu moïns éle- 
vées et plus fines; les panicules sont généralement 
teintes À à rouge ; du reste, ce sont les mêmes qualités 
et les mêmes habitudes de végétation. ! 

FÉTUQUE FLOTTANTE, l'estuca fluitans L. Plante des 
lieux aquatiques, dont lefourrage vert est tres-recherché 
des animaux, et qu'il serait utile de pouvoir multiplier 
dans les pacagesmarécageux, les prés tres-humides, sur le 


(x) C'est par erreur que j'avais précédemment nommé cette 
espèce F. duriuscula. M. Lindley l’a reconnue pour être la véri- 
table F. rubra de l'Herbier de Linnée. Elle porte le même nom 
au Jardin des Plantes, et ilfaut le lui conserver, bien qu'il soit 

{propre à en donner une idée fausse, puisque ses tiges et ses pa 
cules sont presque constamment vertes, tandis qu'elles sont 
es en rouge dans d’autres espèces du même genre. 
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bord des étangs, etc. Dans les marais de plusieurs pays 
du Nord, où elle est'äbondante, on ramasse sa graine , 
qui ; mondée , est employée à l’instar du riz, et passe 
pour un tres-bon aliment. Cette graine est connue 
sous les noms de manne de Pologne, de Prusse, etc. 
On peut la semer au printemps et à l'automne. 

FLÉOLE , ou FLéav Des Prés, Trmorxy des Anglais, 
Phleum pratense. L. Le produit considérable de cette 
plante a engagé, depuis longtemps, à la semer séparé- 
ment pour en faire des prairies à faucher. Elle con- 
vient particulierement aux terrains humides , soit argi- 
leux, soit tourbeux ou sablonneux. J’en ai vu des pièces 
excellentes sur des terres de cette dernière nature, à 
la Sablonniere près Bonny ( Loiret) , chez feu M. le 
comte de Chazal, agriculteur plein de zèle et de mé- 
rite , qui en obtenait depuis 1000 jusqu’à 1400 bottes de 
5 à 6 kil. par hectare. Le foin de cette plante , quoique 
gros , est de tres-bonne qualité. Le timothy étant une 
des graminées les plus tardives, si on l’emploie pour 
former le fond d’une prairie naturelle, on doit éviter 
de lui adjoindre les espèces tres-hâtives : les agrostis , 
les fétuques des prés et élevée, etc., sont celles qui, 
sous ce rapport, iraient le mieux avec lui. On peut en- 
core employer très - avantageusement le timothy en 

âture , même sur des terrains médiocres, pourvu qu’ils 
aient de la fraicheur ; M. de Chazal en faisait également 
un grand emploi de cette manière. La graine se sème 
en septembre et octobre , ou en mars et avril , à raison 
de 7 à8 kil. par hectare. 

FLOUVE oporantTe , ÆAnthoxantum  odoratum 
L. Graminée d’un faible produit , mais recommandable 
par sa grande précocité et par son odeur aromatique. 
Gette plante croit dans des situations et des terrains très- 
différens : on la trouve, plus communément qu'ailleurs, 
dans les bois, sur les coteaux secs et élevés, mais 
elle n’est pas rare dans les prairies, même humides. 
Seule, elle ne saurait faire de bonnes prairies à faucher : 
on peut la semer avec plus d'avantage sur des terrains 
sablonneux et mediôcres, pour y fournir un pâturage 
précoce. Un autre emploi auquel elle convient, est 
d’être mélangée, en petite quantité, avec les graines que 
l’on destine à l’ensemencement d’un pré ; la bonne 
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odeur qu’elle communique au foin rend celui-ci plus 
appetissant pour les bestiaux. « 

HOUQUE raineuse, Holcus lanatus. L. T| est peu de 
plantes, parmi les graminées vivaces, qui conviennent. 
mieux que celle-ci pour entrer dans la composition d’un 
fond de pré, surtout pour terrain frais. Elle croit abon- 
damment dans les meilleures prairies des environs de 
Paris, soit humides, soit sèches. L'époque de sa floraison, 
qui tient le milieu entre les espèces hâtives et les tardi- 
ves, et la faculté qu'elle a de se conserver sur pied 
quelque temps après sa maturité, sans trop perdre de 
sa qualité, permettent de l’associer avec la plupart des 
autres gramens ; enfin elle est tres-bonne en pâturage. 
Il faut à peu près 20 kil. de graine par hectare. 

Si le mélange des granunées avec les plantes de prai— 
ries artificielles, et particulièrement avec le trefle , est 
une bonne pratique , comme j’en suis convaincu pour 
beaucoup de cas, la houque laineuse serait sans con— 
tredit une des espèces les plus propres à cet usage, 
et préférable à plusieurs égards au ray-grass et au 
dactyle, que les Anglais y emploient ordinairement. 

IVRAIE vivace, Ray-Grass d'Angleterre, Lolium pe- 
renne. L. De toutes les herbes de prés, le Ray-Grass 
est peut-être la plus commune en France; elle croît 
partout sur le bord des chemins, et forme le fond de la 
plupart des pâtures et des pelouses naturelles. C’est 
aussi l’espèce dont on fait le plus fréquemment des 
semis séparés, parce qu'elle est tres-employée sous 
le nom de GAZON ANGLAIS, pour former des tapis de 
verdure. Dans la grande culture, les résultats qu’on 
en obtient varient infiniment en raison du climat, 
du sol et des autres circonstances locales, ce qui est, 
sans doute, une des causes de la grande différence des 
opinions sur son mérite. En général, on peut admettre 
que le ray-grass n’est pas (en France du moins) une 
bonne plante à faucher. Il y a cependant des exceptions; 
on le voit quelquefois, dans les prés bas et frais , haut de 
65 cent. etplus, vif, bien fewillé, ne devançant pasla ma- 
turité des autres gramens : dans ce cas, on l’estime et on 
regarde comme tres-bon le foin où il se trouve. On peut 
donc l’admettre partiellement dans les ensemencemens 
de semblables prairies ; mais, hors ces circonstances fa- 
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vorables , son foin blanchit, seche trop complétement , 
et j'ai vu des chevaux le refuser, quoique coupé au com- 
mencement de la floraison. C’est donc en pâturage qu'il 
faudrait l’employer de préférence , dans tous les terrains 
où il ne peut jouir d’une humidité soutenue. Sur les 
terres en plaine , particulierementsur celles qui sont plu- 
tôt fortes que légeres, 1l peut être tres-utile de cette 
mamièere. Sa précocité , son aptitude à repousser sous la 
dent des bestiaux, à taller et se fortifier d'autant plus 
qu'il est plus brouté et piétiné, enfin la qualité nourris- 
sante et engraissante de son herbe , ont été parfaitement 
reconnues par l'expérience , et lui assigneront toujours 
une place utile parmi les fourrages. Dans les situations 
et sur les terrains secs-et brülans , le ray-grass, soit pour 
pâturage , soit pour gazon , est d’une ressource médio- 
cre; et, dans tous les cas, son succès et son produit sent 
toujours proportionnés au degré d'humidité du climat et 
du terram. En Angleterre, où, par cette raison , 1l est 
d’uneréussite plus générale qu’en France,on forme sou- 
vent avec un mélange de ray-grass et de trèfle rouge ou 
blanc , des prairies destinées à durer de 2 à 4 ams-et 
plus. Si l’on sème le fond d’un herbage en ray-grass, 
l'addition de ces deux plantes , en petite proportion, y 
est toujours utile. Pour les gazons , on lui associele trefle 
blanc seul ; mais on pourrait y ajouter le TRÈFLE FRAISE, 
et surtout le LOTIER CORNICULÉ. ( Ÿ’oy. ee mot.) 5o! 
kil. de graine de ray-grass par hectare sont un bon en- 
semencement , s’il s’agit d’un pré : pour les gazons, on 
en met communement le double.On semeen févr.etmars 
ou septembre et octobre. Lorsqu'il ne s’agit que d’une 
petite pièce de gazon en bonne terre, et que l’on est à 
même d’arroser au besoin, on peut semer presque toute 
l’année. | 
Une observation intéressante, relative au ray-grass, 
m'a été récemment communiquée par M. Péan de, 
Saint-Gilles, agriculteur distingué des environs de Chà- 
tillon-sur-Loing : c'est que les pailles battmes, prove- 
nant d’une récolte à graine, paraissent être un fourrag 
beaucoup meilleur que le {oin de la même plante fai 
en vert. M. de Saint - Gilles a fait consommer à se 
chevaux plusieurs milliers de bottes de -cettepaille ; 
les en a nourris exclusivement pendant plusieurs moi 
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ils la mangeaient aussi volontiers que le meilleur foin 
et se sont maiutenus dans un excellent état. 

Ivraïe D'ITALIE où RAy-Grass p’Irazre, ZLolium 
italicum. La Suisse et l'Italie septentrionale nous ont 
fourni récemment ce fourrage, qui y est cultivé depuis 
quelques années avec beaucoup de succes. Les uns le 
regardent comme une variété du Ray-grass ( Lolium 
perenne), les autres comme une espèce distincte. 
Cette dernière opinion me paraît plus fondée : la plante, 
quoique ressemblant à notre ray-grass par ses épis, en 
diffère beaucoup d’ailleurs ; elle ne gazonne pas comme 
lui, ses jets et ses feuilles poussent plus verticalement ; 
celles-ci sont plus larges , d’un vert plus blond, les tiges 
plus élevées, les fleurs constamment barbues, enfin 
livraie d’Italie a une disposition à remonter apres la 
coupe et une continuité de végétation qui n'existent 
pas dans le Ray-grass ordinaire. Elle est au moins aussi 
variable que celui-ci, quant à ses produits et à sa durée, 
selon les circonstances différentes où elle se trouve. 
L’humidité lui est extrêmement favorable, cependant 
elle peut réussir dans des terres très-saines, si elles sont, 
d'ailleurs, bonnes et bien amendées ; celles d’une nature 
absolument sèche nedui conviennent pas, surtout lors- 
que le calcaire y domine. Sa durée n’excède pas ordi- 
nairement 2 années en bon produit sous la faux, 
mais il n’est pas sans exemple qu’elle se prolonge beau- 
coup plus longtemps : ainsi, M. le D" Pigniat, de 
Laval, nous a informés , en 1836, que M. Ch. Desjar- 
dins, un des meilleurs agriculteurs de ce pays, ob- 
tenait depuis 6 ans, sur les mêmes pièces d’ivraie d’Lta- 
lie, des récoltes d'environ 15 milliers de fourrage sec 
par hectare, sans qu'aucune diminution sensible se fit 
encore remarquer dans cet énorme produit. M. Des- 
jardins fume fortement et coupe avant la maturité de 


la graine. Cette longue durée peut être regardée comme 


+, 


une exception fort rare, mais ce qui ne l'est pas est de 
voir l’ivraie d'Italie, lorsqu'elle se trouve dans un ter- 
rain riche et humide , donner , dès la {"° année, 3 cou- 
pes abondantes; j'en ai vu un exemp'e chez M. de 
Cullion , sur sa terre de Mivoisin, pres de Chätillon- 


sur-Loing ; et je tiens d’un de mes correspondants, 
ML. Magliabue de Lainate, près Milan , que, dans ie 


Milanaus, des prairies de la même plante, soumises à 
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larrosement , fournissent jusqu’à huit coupes de four- 
rage vert par année. Pâturée sur pied, elle repousse 
également avec une rapidité presque incroyable; enfin, 
son fourrage vert ou sec est regardé généralement 
comme d'excellente qualité. A côté de tous ces avan— 
tages, l'ivraie d’Italie offre l'inconvénient d’une grande 
inégalité dans ses résultats; il n’est pas rare que dans 
une terre qui semblerait lui convenir parfaitement , 
elle ne donne que de chétifs produits, ou bien qu’après 
une première année de végétation tres-vigoureuse, elle 
se dédise tout d’un coup. Quelques personnes ont at- 
tribué cette singularité à des différences de variétés, 
mais, d'après les essais que j’ai faits dans la vue de cette 
question (voir les éditions de 1837 et années anté- 
rieures }), je suis convaincu qu'il n’en est point ainsi, 
et que cet effet tient à d’autres causes qui seront , sans 
doute, très-difficiles à déterminer. Malgré cet inconvé- 
nient, l'ivraie d'Italie est, certainement, un des meilleurs 
et des plus utiles fourrages entre tous ceux qu'offre la 
famille des graminées ; aussi sa culture fait-elle tous les 
jours des progrès en France, et commence-t-elle à se 
répandre dans le reste de l'Europe. On peut la semer 
ou en antomne ou au printemps, à raison de 40 à 
50 kilogrammes à l’hectare , et plutôt seule que dans 
des céréales , à cause de l’extrème promptitude de,son 
accroissement qui, dans bien des cas, rendrait cette 
association défavorable. M. le baron de Boutteville a , 
cependant, trouvé de l'avantage à semer de l'ivraie d’I- 
talie conjointement avec le trefle, de même qu'il l’em- 
ploie avec beaucoup de succès à regarnir des trèfles tro 
clairs. ( Voir Le Cultivateur d'août 1835.) Dans la 
Seine-Inférieure , l’usage d’un autre mélange s’est ré- 
pandu depuis peu d'années : on sème par moitié, à 
automne, trèfle incarnat et ivraie d'Italie; lé premier 
donne sa récolte en mai suivant, après quoi le terrain 
reste en prairie d’ivraie. Je tiens ce renseignement de 
M. Deboos, de Rouen. | 

IVRAIE murtirLore, Pull de Bretagne; RaAy-cRrAss 
Rierrez (Zolium multiflorum). M. Rieffel, directeur 
de l'établissement agricole de Grand-Jouan (Loire-In- 
férieure ), et l’un des élèves les plus distingués de 
Roville , a fait connaître, en 1835, les avantages qu'il 
avait obtenus de la culture, comme fourrage, is 
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gramen indigène, appelé pil! dans le pays, et qu'il dési- 
gnait comme étant une espèce de ray-grass. Gette plante 
est, en effet, l'ivraie multiflore (Lolium multiflorum) , 
graminée annuelle très-vigoureuse, abondante en tiges 
et en feuilles, et dont la culture peut devenir fort utile 
dans des terrains analogues à ceux où M. Rieffel Fa 
pratiquée. Ce sont des terres de bruyère humides, mai- 
gres, où le trèfle ni aucun des bons fourrages ordinaires 
n'avaient pu réussir; en y semant le ray-grass pill, qui 
n'avait été jusque-là qu’une mauvaise herbe fort nuisi- 
ble dans les récoltes, M. Rieffel est parvenu à tirer de 
ces terres, presque nulles auparavant , des ressources 
considérables pour l’enfourragement de son exploita- 
tion. Ce résultat important doit fixer l'attention sur 
l’ivraie multiflore, pour le cas de difficultés analogues à 
celles qui existaient à Grand -Jouan. Le foin de cette 
plante est gros, mais les animaux le mangent bien. La 
graine doit être semée en septembre ou en octobre, à 
raison de 30 kilogrammes, environ, à l’hectare. 

RAY-GRASS BAILLY (Zolium multiflorum , sub- 
muticum). Dans le même temps que M. Rieffel créait, en 
Bretagne, des récoltes de fourrage à l’aide de livraie 

multiflore , un autre agriculteur distingué des environs 
de Château-Renard (Loiret), M. Bailly, soumettait aussi 

à la culture une variété de la même plante. Sa propriété 

des Motteaux offre, non pas des terres de bruyère, mais 
des sables argileux rudes et caillouteux, fort secs en 
été, très-humides en hiver ; le trèfle y manquait sou- 
vent ; l’ivraie d'Italie et plusieurs autres fourrages que 
M. Bailly avait essayés, n’y avaient pas eu plus de suc- 
cès. Une graminée qui croissait avec vigueur dans ses 
champs fixa alors son attention ; il en ramassa de la 
graine, l’essaya et en obtint une réussite complète. De- 
puis 1836, il en a eu annuellement r0 hectares en coupe, 
qui lui ont donné 5 à 6000 kilogr. de fourrage à l'hec- 
tare. Cette plante était, comme je l'ai dit, livraie mul- 
tiflore, mais de la variété sans barbe ou à barbe courte, 
tandis que dans l’espèce de M. Rieffel chaque fleur en 
porte une allongée. Elle en diffère encore en ce que les 
tiges sont plus fines et un peu moins élevées, les feuilles 
. plus étroites, moins longues et d’un vert plus foncé. 
- Le fourrage en est très-bon ; M. Bailly le donne habi- 
+5 
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tuellement à ses bœufs d'engrais, qui le mangent parfai- 
tement et engraissent aussi bien que ceux nourris au 
trèfle ou à la luzerne. L'accord de ces deux expérien- 
ces démontre le grand avantage que l’on peut reti- 
rer de ces ivraies annuelles, sur des terres humides-et 
médiocres, en même temps que c’est un bel exemple de 
ceque peuvent, pour l'amélioration de l’agriculture, les- 
prit d'observation et le goût des expériences utiles. 20 
a25 kil. de Ray-Grass Bailly suffisent à l’hectare, la 
graine étant plus fine que celle de l’autre variété. 
PANIS ÉLEVÉ, ou HERBE DE GUINÉE, Panicum 
altissimum. La grande réputation de l’Herbe de Gui- 
née en Amérique a donné lieu, depuis longtemps, à 
desessais dans la vue d'introduire sa culture en Franee : 
tous ceux faits autrefois n'ont pas réussi, proba- 
blement parce qu’ils l’ont été avec des graines oudes 
plants tirés des Antilles; mais vers 1820 , des graines 
reçues de la Caroline ont eu un beaucoup meilleur 
succes, les plantes qui en sont provenues ayant sup- 
porté à Paris et à Geneve nos hivers ordinaixes, etun 
certain nombre ayant même résisté aux froids xigou- 


_reux de 1820, 1030 et 1832. M. le’ comte de Mos- 


bourg en a fait avec succes un semis en place dans les 
environs de Cahors; enfin, la plante, quoique prod 
sant peu de graines fertiles, se resseme naturellement 
chez moi depuis plusieurs années; on peut donclare- 
garder comme acclimatée. En Amérique, l’Herbesde 
Guinée se propage par plants, au moyen de Ja sépara- 
tion .des toufles qui deviennent fort larges. et dont 
chacune fournit un grand nombre d’œilletons : cette 
méthode serait également praticable ici. Si l'on vent 
l’élever de graine , il faut semer fin d’avrilou commer- 
cement de mai, sur une plate-bande exposée au midi ; 
en juin, on met le plant en place, par lignes espacees 
de 30 à 40 centim. La seconde année, la plante est 
dans toùte sa force; elle présente alors une masse de 
tiges et de feuilles d’une abondance extraordinaire, et 
souvent haute de 1 mètre 50. Son principal emploi 
est en fourrage vert, pour la nourriture des chevaux ou 
du bétail à cornes. 

L'hiver de 1837-1838 m'a offert unenouvelle preuve 
de la rusticité de l’herbe de Guinée : sûr mon exploita- 
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tion des Barres, deux petites plantations , dont l'une 
du printemps précédent et l’autre fort ancienne, ont 
résisté, sans aueun abri, à l'extrême rigueur du froid. 

Le nom d’Herbe de Guinée a été appliqué impro- 
prement à quelques autres plantes, notamment aux 
Panicum virgatum et coloratum. " 

PATURIN , ou Poa Des PRÉS, Poa pratensis. L. 
Les pâtunins offrent plusieurs plantes intéressantes sous 
différens rapports , mais surtout sous celui de la qualité 
de leur fourrage. L'espèce dite pâturin des prés est 
peut-être la plus dificile à apprécier. Peu de gramens 
sont aussi communs que celui-là , et se présentent sous 
des aspects plus différens : on le voit petit et sec sur le 
bord des routes et les berges des fossés, grand et fourra- 
geux dans les prairies humides , mais partout extrême- 
ment tracant et tres-precoce. Ces deux caracteres leren- 
dent souvent plus nuisible qu’utile dans les mélanges 
formés par le hasard , et doivent engager à ne l’employer 
qu'avec circonspection dans la formation des prés, quoi- 
que son foin passe pour être d’excellente qualité. Le 
mieux serait peut-être de le semer seul , ou du moins 
deme l’associer , dans les terrains humides , qu'avec le 
valpindes prés et le pâturin commun , qui , bien que plus 

‘tardif, demande à être coupé à peu près en même 
temps que hui ; et, dans les terrains secs, avec le dactyle 
et le fromental , un peu de flouve et des légumineuses , 
ayant soin , dans ce dernier cas, de le faucher de tres- 
‘bonne heure. Du reste, son meilleur emploi , d’après 
les essais que j'en ai faits, me paraît être pour pâture. 
Il'est encore éminemment propre à entrer dans les mé- 
langes destinés à former des pelouses fines et de longue 
durée. Semé seul , il demanderait environ 18 à 20 kil. 
de grame par hectare. Le PATURIN comMMun , Poa 
trivialis, aussi commun que le précédent, croît 
comme lui dans des terrains tres-differents ; on le ren- 
contre souvent dans les plaines sèches, surtout parmi 
les vieilles luzernes dégarnies,et cependant l'humidité lui 
est si favorable, qu’on le trouve souvent dans des situa- 
tions tout à fait aquatiques. Je le crois préférable à l’es- 
pèce des prés; ilest nécessaire de le faucher de bonne 
heure , parce qu'après sa floraison il seche tres-prompnte- 
ment surzxed. Environ 18 kil. par hectare. Je ne parle- 
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‘rais pas du PATURIN COMPRIMÉ, Poa compressa , si 
de 558 ouvrages n’avaient accr rédité » de nouveau, 
une ancienne erreur sur son compte, savoir, que 
le Poa compressa était le Bird-grass où herbe d’oi- 
seau, fourrage vanté, mais sur lequel il est presque 
impossible d'obtenir des éclaircissemens. J'ai fait beau— 
coup de recherches pour me procurer ce bird-grass, et 
savoir précisément ce que € ‘etait ; leur résultat a été de 
me convaincre que , s’ila Jamais existé en Vi irginie une 
plante cultivée sous ce nom , cette plante n’était cer- 
lainement pas le ?oa compr essa. Celui-ci est un fort 
petit gramen, venant orGinairement sur les murs et dans 
les endroits tres-secs, dont les tiges rares et les feuilles 
courtes s’éloignent absolument de cette abondance et de 
cette permanence de verdure que l’on attribue au bird- 
grass. Par la description incomplete que l’on a donnee 
de ce dernier, 1l me paraitrait que c est un agrostis ; 
et la nlanoé de noms pourr ait faire supposer que 

c'est le Herdgrass, quiest aussi une plante américaine. 
Voyez Ac aomsys D Fat 4 ee 

PATURIN DES BOIS Ou A FEUILLE ÉTROITE, Poa 
nemoralis seu angustifolia. Dans les cultures en grand 
que j'ai faites depuis plusieurs années, de beaucoup 
d’especes de graminées séparées, le poa des bois s’est 
constamment montre avec avantage. C’est à peu pres le 
plus hâtuif des gramens ( ou du moins des espèces culti- 
vables ) dans le dév eloppement de sa feuille au prin- 
temps. Chaque année, en mars , il présente une masse 
de verdure nouvelle et biba fournie , tandis que la plu- 
part des autres espèces entrent à peine en séve. Quoique 
ses tiges s’élévent peu, elles sont cependant sinombreuses, 
en même temps que bien soutenues , qu’elles offrent une 
coupe assez abondante, même dans un terrain sablonneux 
et médiocre. Le foin, sous le rapport de la finesse, de la 
souplesse et de la verdeur, l’emporte sur celui ‘que don- 
nent presque toutes les autres graminées. Le pâturia des 
bois est d’ailleurs rustique, durable et peu difficile sur 
le terrain, pourvu que celui-ci soit sec ou sain , car je 
ne l’ai jamais trouvé dans les prairies basses et hurmideë. 
Une particularité remarquable qu'offre ce gramen, c’est 
que, venant naturellement dans les bois etse maintenant 
fort bien sous l’ombrage des taillis, il croit cependant, 
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aussi, avec vigueur sur les terrains découverts etmêmesur 
les murs; où on le trouve fréquemment, ce qui prouve 
en lui une vigueur de constitution peu commune. À côte. 
de ces qualités, le pâturin des bois offre un défaut nota- 
ble , celui de ne pas bien gazonner le terrain ; ses rejets, 
quoique nombreux , poussent toujours verticalement , et 
ne s’étalent point sur t‘rre comme ceux de quelques 
autres herbes et surtout du ray-grass. Malgré cet in- 
convénient, je le regarde comme une des meilleures 
entre nos graminées indigènes , soit pour former des 
pâturages précoces, soit pourentrer dans lesensemence- 
mens de hauts prés que l’on voudrait composer entière- 
ment de plantes fines et de premiere qualité. Il est en- 
core tres-propre , ainsi que j'en ai fait l'épreuve, à 
couvrir de verdure le dessous des massifs et les parties 
ombragées des jardins d'agrément, où il se maintient de 
longues années, tandis que le ray-grass et les autres 
herbes à gazon y périssent promptement. Employé seul , 
il demanderait 18 à 20 kil. de graine par hectare. 
Herbe de la baie d'Hudson ou bishop-grass. Les 
journaux ont annoncé, en 1836, l'introduction en An- 
gleterre, par M. Bishop, d’un fourrage nouveau, dési- 
gné sous le nom d’Herbe de la baie d'Hudson, et auquel 
On attribuait des qualités admirables : la plante était 
toujours vive et en végétation , elle donnait coupes sur 
coupes d’un fourrage excellent. Je me la suis procurée, 
et jai cru reconnaître en elle identiquement notre 
pâturin des bois, tant les deux plantes sont.voisines. Je 
l'ai dit ainsi dans l'édition de 1838, page 318 ; mais, 
plus tard, j'ai trouvé entre elles quelque différence : à 
la fin de l'hiver 1838, la dernière repousse qu'avait faite 
le pâturin des bois à l’automne précédent , était éteinte 
et presque entièrement desséchée, tandis que, dans le 
bishop-grass , elle était encore passablement vive et 
verte, en même temps que plus fournie. L'été suivant, 
les deux lots ayant été coupés en même temps, le der- 
nier a aussi reverdi et remonté plus tôt. J'ai vu, par là, 
que cette herbe avait, en effet, quelque chose des qua- 
lités annoncées ; et comme le pâturin des bois est déjà, 
à mes yeux, une très-bonne plante, sa variété exotique, 
qu’elle soit américaine ou simplement anglaise, m'a 
paru appeler un véritable intérêt. J'en ai fait, en con- 
séquence, un semis de quelque étendue, à côté d'un 
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autre de pâturin des bois; je les suivrai comparative- 
ment, et rendrai compte ultérieurement de ce quercette 
expérience m’aura appris de nouveau sur le bishop-grass. 

1840. Voici le resultat de, l'essai indiqué plus haut. 
ila été fait, dans un terrain siliceux sur fond de glaise, 
tres-sec er été, humide en hiver. Le poa des bois s’y 
est établi mieux et plus vigoureusement que le bishop- 
grass; il a mieux résisté à la sécheresse , mais en deux 
places , formant enfoncement, où l’eau avait séjourné, 
ce dernier a toujours été très-beau, vif et épais. Aux 
premieres pluies d’automne, l’ensemble du lot a remon- 
té plus franchement et la végétation s’est prolongée da- 
vantage à l’arriere-saison. Ceci paraît confirme” la dis- 
position plus prononcée du bishop-grass à redonner 
des produits successifs au delà du premier regain, et 
l'on peut encore en conclure que, probablement, il 
s’'accommodera mieux d’un terrain humide que motre 
Poa nemoralis indigène. 

PATURIN n'Asyssinie ; TEF ; Poa abyssinica. L. 
Plante renommée d’Abyssinie, où ses tiges fournissent 
un bon fourrage et ses graines , très-menues, un ali- 
ment pour l’homme. Nous l’avions autrefois essayée 
avec peu de succès ; l’année 18/1 nous a fourmi locca- 
sion de la mettre de nouveau en épreuve, Dans la col 
lection dont nous avons parlé à l’occasion du Tsada 
ou Coracan, se trouvaient plusieurs dots de Z'ef, pro- 
venant de diverses parties du pays ; d'un autre côté, 
M. le duc Decazes a bien voulu nousen donner dela 
sraine qu’il tenait d’an voyageur entreprenant , M. Ro- 
chet, qui, seul et à ses frais, a fait récemment de 
voyage d’Abyssinie. Ces graines, traitées de différentes 
manières, les unes sur couche et repiquées., les autres 
semées en place, ont produit des plantes telles.que mous 
les avions vues précédemment , d’abord faibles, d’un 
vert pâle et d’un accroissement lent, puis, prenant à 
l’époque des chaleurs un développement assez vigoureux. 
Toutes ont émis leurs panicules et amené des graines à 
bien ; ilen a été ainsi même du lot du duc Decazes, 
qui n'avait été semé que le 28 mai. Ces graines, extré- 
imement petites, blanches, pesantes et farineuses, pour- 
raient sans doute être employées en potages à d'instax 
de la semoule, mois la plante ne nous paraît pas «assez 
robuste nour ane l’on en nüt faire lobiet d'une. cul- 
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ture profitable sous le climat de Paris. Si, donc, la ré- 
putation du Tef engage à répéter ces essais, c’est dans 
le midi de ia France qu’il conviendrait, surtout, de les 
faire. 

PHALARIS roseau, Phalaris arundinacea.-L. Quoi- 
que cette plante ait l'apparence d’un roseau, elle en.est 
cependant fort différente par sa qualité; ses tiges, coupées 
jeunes, sont tendres, nourrissantes, et fournissent un bon 
aliment aux bestiaux. Le phalaris roseau ne croit natu- 
rellement que dans les terrains aquatiques ou du moins 
tres-humides ; mais l’exemplesuivant indique qu’il peut 
réussir dans des sols d’une nature tout autre. 

Un cultivateur tres-recommandable et éclairé, M. Jac- 
quemet Bonnefond, d'Annonay, m'a cité une plantation 
de Phalaris roseau par luifaite, avec un succès complet, 
sur un terrain granitique fort sec et en pente, que l’on 
n'avait pu jusque-là couvrir de verdure. {1 yest parvenu 
avec cette plante, qui non-seulement a végété dans cette 
situation,mais y a donné 2 ou 3 petites coupes que les va- 
ches ont fort bien mangées. Cet essai a eu lieu sur la va- 

_riété à feuille rubanée, cultivée dans quelques jardins 
comme plante d'agrément, sous le nom de petit Roseau 
 panaché. 112 été répété avec succes sur l’espece ordi- 
naire à feuille verte par M. Descolombiers, de Moulins, 
dont l'exploitation est toujours ouverte aux expériences 
uties; enfin, j'ai eu, moi-même, un semis de Phalaris 
qui a réussi passablement sur un terrain calcaire 1res- 
maigre, où 1l a résisté à la sécheresse de 1832. L’obser- 
vation de M. Jacquemet pourra donc donner lieu à des 
resultats intéressans. 

VULPIN nes Prés, Æ/opecurus pratensis. L. 
Presque tous les observateurs.qui, en France , en An- 
gleterre et en Allemagne , ont étudié les graminées des 
prés , s'accordent à regarder le Vulpin comme une des 
plus précieuses de toutes, par sa précocité, et l'abondance 
de son fourrage. Dans les cultures que j’en ai faites pour 
graine, je lui ai reconnu ces qualités et aucune espèce 
ne ma paru mériter davantage d’être soumise à des 
essais pratiques. Ses tiges sont grosses et raides, mais si 
abondantes et si élevées que j’ai vu, plus d’une fois, 
prendre, de quelque distance , une pièce de Vulpin 
monté pour un champ de seigle en épis. Cette plante 
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ne se plait que dans les terrains humides, ou du moins 
frais et de bonne qualité. Dans les éditions précédentes 
j'ai dit qu’il ne pouvait guère s'allier avec d’autres gra- 
mens à cause de sa précocite ; des observations plus suivies 
ont changé mon opinion à cet égard : bien qu'il épie, en 
effet, beaucoup plustôt qu'aucune autre desbonnes herbes 
de pré, sa végétation soutenue et une longue reproauc- 
tion de nouvelles tiges font qu’il est encore vert et four- 
rageux lorsque le ray -grass, la houque et d’autres 
espèces estimées sont à leur point de fauchaison. Il peut 
être semé de bonne heure en automne, ou au printemps. 
Il faut environ 20 kil. de semence pour un hectare. 


2° SecTion. Plantes à fourrages de la famille des 
légumineuses. 

AJONC, Jonc Marin, LANDE, LANDIER, JAN, 
Prusc, GENÈT ÉPINEUX, Ulex europæus. L. Arbuste 
extrêmement épineux, naturel aux terrains incultes et 
aux landes de l’Europe, et qui fournit aux contrées où 
il abonde une ressource précieuse comme combustible, 
comme moyen de clôture et surtout comme fourrage. 
Eu Bretagne il rend , sous ce dernier rapport, des ser 
vices inappréciables ; tous les animaux et particulière 
ment les chevaux y sont nourris pendant lhiver prin- 
cipalement avec l’ajonc, et une expérience séculaire a 
fait reconnaître que cette nourriture leur est excellente, 
Les tiges restant vertes et fraiches pendant toute cette 
saison, on les coupe chaque jour pour le besoin, et 
après les avoir écrasées pour émousser les piquants, on 
les donne ainsi préparées aux animaux. On conçoit de 
quel avantage est une plante qui pendant tout l’hiver 
offre un fourrage vert toujours prêt, très-supérieur en 
qualité aux fourrages sees, et qui n’a besoin d’être fa- 
né ni engrangé. Aussi, sans l'inconvénient de ses épines, 
l'ajonc serait au premier rang des plantes fourragères. 
Malgré ce désavantage il est encore tellement apprécié, 
que dans les provinces qui avoisinent la Bretagne et en 
Bretagne même , quoiqu'il y couvre naturellement de 
vastes étendues de landes, on le cultive régulièrement 
pour en tirer plus de parti. Sur un terrain bien labouré, 
on sème en mars 10 à 12 kilog. de graine par hectare 
que l’on recouvre légerement à la herse. Ce semis peut 
être fait dans une avoine ou un autre grain de mars. On 
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coupe la seconde année et ensuite tous les ans. N'ayant 
ainsi que des pousses tendres, les piquants sont beau- 
coup moins consistants et plus faciles à amortir. Cette 
opération se fait en battant les tiges sur un büllot avec 
un maillet ou bien avec le pilon. dans un mortier ou 
dans de solides auges faites exprès, ou enfin en les écra- 
sant sous les meules à cidre. 

Dans les contrées du centre et de l’est de la France 
le jone marin est exposé à geler dans les hivers très- 
rigoureux, mais cet accident n'est pas assez fréquent 
pour que ce soit un obstacle à sa culture; les tiges seu- 
lement périssent et presque jamais les souches, à moins 
qu’elles ne soient tres-vieilles. Recépées elles repoussent 
vivement du pied ; j'ai, plusieurs fois, remarqué aussi, 
à la suite des grands hivers, que le jeune plant était 
beaucoup moins attaqué que les vieux pieds. 

Pour faire des haies de jonc marin , on sème sur l’ados 
du fossé, dans des rigoles très-peu profondes, une seule 
ou plusieurs lignes , selon qu’on a dispose l’ados dans 
l’une qu l’autre vue; on recouvre légèrement au râteau. 
1 kil. de grainesème environ 500 mètres de longueur sur 
une ligne. Il faut défendre ces haies de la dent des bestiaux 
pendant les deux premières années; à trois ans ellesse dé- 
fendent d’elles-mêmes et formentdéjà une bonneclôture. 


Les terrains siliceux sont ceux qui conviennent au 
jonc marin , particulierement lorsqu'ils reposent sur un 
fond de glaise. Ceux où le calcaire prédomine lui sont 
contraires; il y languit, n’y dure pas longtemps et y 
gele plus que dans les sables. 

Les Ajoncs sauvages ou ceux que l’on a laissés vieillir 
fournissent, lorsqu'on les détruit, un tres-bon com-— 
bustible, et qui est recherché pour les fours à pain, à 
chaux et à tuile. Les cendres des souches , que l’on brûle 
ordinairement sur le terrain, sont regardées comme un 
excellent amendement ; enfin, les tiges, consommées 
dans les cours de fermes ou,encore mieux, par le pre- 
cédé Jauffret, donnent un bon engrais. 

Dans l’arrondissement d'Orthez (Landes), d’après 
des notes que m’a envoyées mon ami M. Clerisse, l’ajonc 
fournit la plus grande partie de la litière du bétail. Cha- 
que métairie a toujours pour cet usage, et en coupes 
réglées, un certain nombre d'hectares de Tuye (nom 
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que l’on donne à la plante dans ce pays ). Outre l’em- 
ploi qu'on en fait en litière, on en entretient toujours 
une couche dans les cours de fermes et sur les chemins 
adjacents pour être piétinée par le bétail et convertieen 
engrais. Sans cette ressource, ce pays ne pourrait sub- 
venir à la culture du maïs, qui est la récolte principale, 
et qui, comme on le sait, exige beaucoup d’engrais et 
n’en rend point. 

Le PeTir A3ONC, Ulex nanus, est une espèce dis- 
tincte , commune dans le centre de la France et aux en- 
virons de Paris. Les bestiaux paissent ses pousses nou- 
velles dans les pâturages, et il fournit du chauffage pour 
les pauvres; mais son utilité est infiniment moindre que 
celle du grand ajonc. 

ERS Envizier, COMIN, Ervum ervilia. L. Four- 
rage annuel, usité dans quelques-uns de nos départe- 
inens méridionaux et dans une partie de la Normandie. 
L’Ers, sans être élevé, ne laisse pas d’être fourrageux , 
et produit, surtout, beaucoup de graine que l’on donne 
aux pigeons, mais avec ménagement , parce qu’elle les 
échaufte. Le fourrage participe de cette qualité; il ne 
doit être administré aux chevaux que par petites rations, 
et lorsqu'on veut leur donner de l’ardeur et les soutenir 
pour des travaux pénibles. M. Sautayra, de Montélimart, 
m'a assuré que la plante, mangée verte par les cochons, 
leur était mortelle. La semence , comme aliment pour 
l’homme, est également tres-suspecte, et l’on dort se 
garder de l’employer en mélange dans le pain. On voit 
par là que je veux moins engager à cultiver ce fourrage, 
bien qu’il ne soit pas sans mérite, que prémunir contre 
ses dangers ceux qui ne les connaîtraient pas. Un de ses 
avantages est de réussir fort bien dans les terrains secs 
et calcaires. L’Ers peut êtresemé à l'automne, et, dans 
le midi de la France, c’est l’époque la plus convenable ; 
mais, en Gâtinais et aux environs de Paris, j’ai trouvé 
sa réussite plus certaine au printemps. Enfoui en fleur, 
il passe, dans quelques cantons, pour l’engrais végétal le 
plus efficace. Il faut environ 50 kilogr. de graines par 
hectare. D’après un renseisnement que m'a communi- 
qué M.Traittant , herboriste et grainier, marché Saint- 
Honoré, à Paris, il paraît que ? Ers est cultivé dans la 
régence d'Alger, et que son fourrage y a été, dans eer- 
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taines occasions, d’une grande ressource pour nourrir 
les chevaux de l’armée d'occupation. Un mémoire très- 
intéressant de M. Bové, sur les cultures de l'Egypte, 
mentionne, aussi, cette plante au nombre de celles que 
l'on y sème pour fourrage. 

FÉVEROLLE, Faba vulgaris eqüina. C. V. La 
grande utilité des feves , pour la nourriture des hommes 
et des animaux, est généralement connue; cependant il 
est bien des cantons de terres fortes et argileuses que 
cette culture pourrait améliorer considérablement et où 
elle n’est pas pratiquée. Les feves donnent un bon four- 
rage, soit coupées en fleurs, ou lorsque leurs gousses sont 
formées ; souvent elles entrent dans la composition des 
dragées et des hivernages (mélanges de légumineuses et 
d’avoine, escourgeon ou seigle, destinés à couper en vert 
pour fourrage) ; mais c’est surtout de leur graim sec que 
l’on tire le plus de parti. On seme ordinairement la Fe- 
verolle de la fin de février en avril , soit à la volée, soit 
en lignes. Cette dernière méthode est préférable en ge- 
neral , mais surtout pour les terres compactes ,;auxquel- 
les les binages et houages, que l’on a en vue dans ce mode 
de semis , sont tres-profitables. La culture de la feve est 
reconnue , non-seulement pour une des moins épuisan- 
les qui existent, mais encore comme la meilleure de 
toutes pour préparer de belles récoltes de froment sur 
les sols argileux. Enfouie en vert, la feve est encore un 
des meilleurs engrais végétaux connus. Toutes les espe- 
ces pourraient être employées dans la grande culture; 
mas la petite, appelée Féverolle, est celle adoptée gé- 
néralement pour cet usage. Il en existe plusieurs varie- 
tés; celle d’Héligoland que j'ai rapportée d'Angleterre, 
où elle est fort estimée, est une des meilleures sous le 
rapport du produit. Dans le midi de la France , les feves 
passent assez bien l'hiver, et par cette raison on les y 
seme souvent en automne ; mais dans le nord , où l’espece 
ordinaire gelerait, ou du moins souffrirait beaucoup, 
on se sert, pour les senus de cette saison, d’une variété 
particulière, plus rustique , et que l’on appelle féverolle 
d'hiver. 2 hectolitres par hectare. 

GALÉGA, ou Rue De Cuivre. Galega offécinalis. 
L. Ceux qui voient le Galéga dans les jardins, où ses 
touffes sont si fournies et si fourrageuses , doivent en 
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concevoir une idée avantageuse, et désirer l'essayer en 
prairie artificielle; mais, quoique recommandé dans 
plusieurs ouvrages , il parait, d’après diverses obser- 
vations , que ce fourrage ne convient pas aux bes— 
tiaux, ou que du moins ils le refusent d’abord , et 
que, dans les ‘pâturages des contrées où il croît natu- 
vellement, ils le laissent intact. S'il n’a pas éte fait 
d'expériences positives à ce sujet, ce que j'ignore , ilest 
à désirer qu’on les fasse ; car on sait que les bestiaux 
refusent souvent une nourriture , même fort bonne pour 
eux , et à laquelle ils s’accoutument tres-bien apres quel- 
ques tentatives : s’il en était ainsi du Galéga, 1l devien- 
drait précieux par sa grande vigueur, sou produit con- 
sidérable et sa longue durée. Environ 40 livres pour un 
hectare. 

GESSE cuzrivée, ou LEenTtLLE D’EsPAGnE. Lathy— 
rus sativus. L. Fourrage annuel, tres-bon pour tous les 
animaux, pour les moutons surtout; moins échauffant 
que la vesce. La gesse n’est pas tres-difficile sur la qualité 
du sol, et réussit sur des terres soit fortes, soit légères, 
pourvu qu'elles nesoient pas tres-humides. On la seme en 
mars et avril, et quelquefois, dans le midi de la France, 
en automne. On la coupe soit en fleur, pour donner en 
vert, soit quand les premieres gousses commencent à 
mürir, si l'on veut la faner; soit, enfin, lors de leur 
maturité complete, si l’on ne vise qu’à la récolte de la 
graine. Dans plusieurs parties de la France , celle-c1 sert 
aux habitans des campagnes à faire de bonnes purées. La 
quantité de semence, pour un hectare, est d'environ un 
hectolitre et demi. 

Gesse vELUE, Lathyrus hirsutus. L. Feu M. lebaron 
de Wal, cultivateur éclairé, à Baronville, pres Givet, m'a 
fait part des succes qu’il a obtenus de la culture de cette 
plante comme fourrage. Semée en automne, elle lui a 
paru pouvoir rivaliser d’utilité avec la vesce d’hiver. Je 
l’ai essayée d’après son conseil , et je l’ai trouvée en effet 
rustique et tres-fourrageuse, mais un peu moins hâtive 
que la vesce et le pois d'hiver ; elle produit une quantité 
considérable de semences, plus petites que celles de la 
vesce , et qui paraissent être une bonne nourriture 
pour les pigeons ; au reste, dans le fourrage coupé encore 
vert, comme il doit l'être, la plupart de ces semences 
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restent dans les cosses. Cette plante pourra entrer en li- 
gne à côte de celles à cultiver utilement pour la nourri- 
ture des bestiaux ; cesera une conquête de plus sur les 
mauvaises herbes de nos champs , car la gesse velue n’a 
été autre chose jusqu’à présent. 

GESSE CHICHE, GESSETTE, JAROSSE, GAROUSSE, JARAT, 
Perire-GEsse, Pois-Corxu (à Orléans); Lathyrus cice- 
ra. L. Cette plante, qui offre le grand avantage de réussir 
sur les mauvaises terres, soit calcaires, soit siliceuses, est 
annuelle, d'hiver, et aussi rustique, plus rustique même, 
à ce qu'il m'a paru, que la vesce d'hiver. Elle fournit un 
fourrage tres-estimé pour les moutons, mais trop échauf- 
fant pour leschevaux, et qu’il ne faut leur donner qu’avec 
beaucoup de ménagement. Je dois prévenir aussi que 
sa graine est un aliment extrêmement dangereux pour 
l’homme. Dans quelques cantons, les gens de campagne 
ia font moudre pour mêler, en petite proportion, dansleur 
pain. 11 ne paraît pas qu’il en résulte de mauvais effets, 
tant que cette proportion est tres-faible ; mais, dans les 
années de pénurie, quelques personnes l’ayant augmentée 
plus que de coutume, les unes en sont mortes, les autres 
ont été frappées de paralysies incurables. Ce fait m’a été 
attesté par un témoin véridique et estimable, feu M. DE 
LA NOUE, chirurgien à Bourgueil , et a été confirmé par 
M. DEsLANDES, dans une observation insérée au Journal 
des Maires. 11 est d’autant plus essentiel de lui donner 
dela publicité, que la culture de la jarosse s’est considé- 
rablement étendue en France depuis quelques années, et 
que par là les occasions de danger se sont multipliées. On 
emploie 2 et demi à 3 hectolitres de semence à l’hectare. 

LENTILLE A UNE FLEUR, JAROSSE D'AUVERGNE, Er- 
vum monanthos. L., Vicia monantha. Lam. Cultivée 
dans quelques parties de la France comme fourrage, et 
pour ses semences farineuses. Sans être tres-productive, 
cette plante a des qualités qui peuvent la rendre précieuse 
dans certains cas, celle, par exemple, de réussir dans de 
tres-mauvais terrains sablonneux ou schisteux, où l’on 
ne pourrait élever la vesce ni le pois gris. Ses tiges fines et 
grimpaates ont besoin d’être soutenues par un peu de 
seigle ou d’avoine d’hiver, que l’on seme avec elle. Le 
fourrage est doux et de bonne qualité ; les semences se 
mangent comme les lentilles; on en fait un assez grand 
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usage à Orléans et dans les environs, où cette plante est 
désignée sous les noms impropres de Jarosse et de Ja- 
raude. On la seme en automne ; elle résiste tres-biem à 
l'hiver :environ un hectolit. à l’hectare. - 

J'ai été à même de reconnaître l’extrême utilité de 
cette plante pour les mauvais sables, soit par l’emploi 
que j'emai fait sur mon exploitation, soit, surtout, par 
les cultures très — étendues que j'en ai vues chez un 
agriculteur fort instruit de mon voisinage , M. Valentin 
de-Cullion. Les masses de fourrages qu'il a obtenues de 
la lentille d'Auvergne et du pois g gris d'hiver , sur des 
terrains qui, jusque-là, étaient réputés incapables 
d’en produire, lui ont fourni les premiers moyens 
d'arriver progressivement à une immense amélioration 
dans l’état de ses fermes. Les pr opriétaires qui possèdent 
de tres-mauvais terrains siliceux, et qui manquent de 
fourrages, trouveront probablement un grand avantage 
à introduire chez eux la culture de la lentille d’Auver- 
gne : je dis terrains siliceux, car, sur de mauvais sols 
calcaires où je l’ai ézalement essayée , elle n’a végète que 
triès#médiocrement.: 


LENTILLON, ÆErvum Lens minor. C. V. Plante 
annuelle , dont le fourrage est fort estimé , et que Yon 
cultive beaucoup dans quelques-uns des départemens 
voisins de Paris. Le lentillon aime les terres sèches; on 
le sème à Ja volée, au printemps, etcommuneément avec 
un peud’avoine destinée à le soutenir. Il yen'a une variété 
d'hiver que l’on sème en septembre, et à laquelle on as- 
socie le seigle au lieu d’avoine. Un hectare emploie r2 
décalitres de semence. 


LOTIER cornrcuré, Lotus corniculatus. L. Peu con- 
nu jusqu’à présent dans la culture, le Lotier corniculé 
mérite certainement de l’être. Dans té prés,ou ilse trouve 
fréquemment, il est estimé et ne laisse pas d’être fourra- 
geux, quoiqu'il s'élève peu. I est bon en pâturage, vient 
fort bien sur les terrains secs , et Y maintient sa végé- 
tation en été. Il est propre à la plupart des usages aux— 
quels on emploie le trefle blanc, et lui serait souvent 
préférable, notamment pour garnir les gazons de gra— 
minées , où ses fleurs jaunes fout un très-joli effet : mal- 
heureusement sa graine est si peu abondante et si diffi- 
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cile à récolter , que l’on ne peut espérer que sa culture 
. devienne jamais d’une certaine étendue. F 

Ÿ Lovrer veLu , Lotus villosus. Tauizzier. Cettees- 
pèce ressemble assez à la précédente pour que plusieurs 
botanistes ne l’aient regardée que comme en étant une 
variété ; mais elle en est véritablement distincte à titre 
d’espèece. Ellese plait dans des terrains plus humides, est 
plus élevée , plus fourrageuse, et d’après sa longue duree 
et ce que j'en ai vu, tant à l’état sauvage que dans les 
semis que j'en ai faits, je ne doute pas que ce lotier ne 
soit une bonne plante à cultiver, peut-être seule, mais 
tout au moins dans les mélanges destinés à former des 
prairies naturelles. Il graine beaucoup plus abondam- 
ment que l’autre. Semis en mars et avril à raison d’en— 
viron 8 kil. à l’hectare. 

LUPIN BLanc, Lupinus albus. L. C’est surtout dans 
le. midi de la France et en Italie que cette plante est 
connue par l’excellent engrais qu’elle fournit aux ter- 
res, étant enfouie pendant sa floraison. Sa graine , ma— 
cérée dans l’eau, est un bon aliment pour les bœufs ; 
enfin la plante encore jeune est employée en pâturage 
pour les moutons. Un des principaux avantages du Lu- 
pin.est de prospérer sur de tres-mauvaises terres , telles 
que les sables graveleux , ferrugineux , les argiles mai- 
gres, et de fournir le moyen de les améliorer , soit en 
Je faisant pâturer sur place, soit surtout en l’enfouis- 
sant. Il est un peu sensible au froid , et ne doit être semé 
sous le climat de Paris que vers la mui-avril; 10 à 12 
décalitres par hectare. 

LUPULINE, Mixerte, Medicago Lupulina. L. La 
Lupuline a la feuille et l'apparence d’un trefle, ce qui lui 
fait donner quelquefois les noms de trèfle jaune, trèfle 
notr, dérivés, l’un de la couleur de sa fleur , l’autre 
de celle de sa gousse. Sa culture a été longtemps 
confinée dans le Boulonnais et un petit nombre d’au- 

| tres cantons ; mais, depuis, elle s’est considérablement 
étendue dans le centre de la France. Un de ses princi- 
» paux avantages est de réussir sur les terres seches et de 
. médiocre qualité; elle est bisannuelle, et peut occuper 
dans les assolemens des terres à seigle, la même place 
«qu'occupe le trefle dans ceux des terres à froment; son 
fourrage, moins abondant, est fin, de bonne qualité, 
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et presque sans danger pour les bestiaux. Au reste, le 
pâturage de la lupuline par les moutons est, peut-être, : 
encore plus avantageux que sa conversion en foin; sa 
grande précocité la rend surtout utile, sous ce rapport, 
au premier printemps. On la sème ordinairement avec 
les grains de mars, et à raison de 15 kil. par hectare. 
LUZERNE , Medicago sativa. Li. On connaît tous les 
avantages de cette plante, la plus productive de celles 
employées en prairies artificielles. Elle préfere une bonne 
terre , profonde , saine, bien nettoyée, et fumée l’année 
qui precède le semis ; néanmoins elle réussit dans beau- 
coup de sols de nature différente, pourvu qu'ils ne 
retiennent pas l’eau et aient été mis en très-bon 
état. Si J’on fume à l’époque du semis, il fant le faire 
avec des engrais consommés. Les produits considérables et 
la longue durée de cette plante tiennent pour beaucoup 
à la facilité que trouvent ses racines à pénétrer à une 
grande profondeur dans la terre, qui doit à cet effet être 
bien defoncée. La méthode ordinaire de la semer est 
sur une avoine ou une orge, au printemps. Dans les 
situations un peu basses, voisines des bois , ou exposées 
par une cause quelconque aux gelées blanches tardives, 
il est prudent de ne semer qu’en mai; il est même ha- 
bituel, dans certains cantons, de ne le faire qu’en été ; 
ans © cas, c’est sous du Lin, du Sarrasin, ou bien 
encore parmi des haricots, au moment de leur donner 
le dernier binage, qui sert en même temps à enterrer 
la graine. Cette derniere méthode est excellente, quand 
le binage est pris mince et bien exécuté. Dans les 
terres sèches et légeres, on peut semer avec avan 
tage, comme M. Yvart l’a pratiqué, de bonne heure 
en automne, avec de l’escourgeon ou du seigle. La 
terre étant bien ameublie et nivelée, on exécute le 
semis avec les soins indiqués pour les graines fines. Pour 
soutenir les produits d’une luzernière , et prolonger #a 
durée , il est avantageux de répandre dessus , en hiver, 
ou au commencement du printemps, un engrais bier 
consommé et à l’état de terreau , des cendres de tourbe 
ou de houille, ou encore mieux du plâtre calciné et pul- 
vérisé , substance qui produit sur toutes les plantes de la 
famille des légumineuses des effets étonnans. On choisit, 
pour le répandre, un temps couvert et qui promette de 
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la pluie: Cette opération peut se faire non-seulement à 
Ja fin de l’hiver , avant la végétation , mais encore au 
printemps et en été, sur la premiere ou la seconde 
pousse déjà développée. Des hersages vigoureux, à la fin 
fle l’hiver , contribuent beaucoup, aussi, à soutenir les 
produits et la durée de la Luzerne, surtout iorsqu'elie 
commence à se gazonner de mauvaises herbes. Parmi 
celles qui lui font la guerre, la Cuscute ou l'eigne, 
qui s’entrelace autour des tiges et se nourrit à leurs 
dépens, est de beaucoup la plus dangereuse ; elle 
peut détruire en peu de temps des pièces entières, 
si on la laisse se multiplier. Lorsqu'on en aperçoit 
dans une luzerne, il faut, à la première pousse, en 
mai ou au plus tard au commencement de juin, cou- 
per à fleur de terre toutes les touffes qui en sont at- 
teintes , et même, pour le mieux, celles qui les avoi- 
sinent, puis couvrir ces places de paille sèche, à la- 
quelle on met le feu. J'ai vu de vieux plâtras pulvéri- 
 sés produire le même effet; M. Deveze de Chabriol 
a indiqué aussi l’emploi de la vieille tannée comme 
excellent ; mais le brülis, d’après les expériences multi- 
pliées de M. de Petigny, est infaillible : il a l’avantage 
d'être praticable partout ; et sur les places brülées, 
presque toutes les plantes revivent plus vigoureuses 
qu'auparavant. Peu de personnes ignorent les accidens 
fréquens qui résultent du pâturage des regains de lu- 
zerne ét de trefle : lorsqu'on y laisse aller les bestiaux 
avant que la rosée soit dissipée, ou apres la pluie, 
les animaux gonflent et souvent périssent. Les proprié- 
taires ne sauraient donc être trop surveillans à cet 
égard , aussi bien que sur l’emploi en vert de ces fourra- 
ges à l’étable ; car, donnés encore humides ou en tro 
rande quantité,1ils occasionnent des aceidens semblables. 
On met ordinairement 20 kil. de graine par hectare. 
. Luzenne pu Cart, Æ/falfa. En 1838 et 1839 cn a 
annoncé dans les journaux de la graine d’un fourrage 
ouveau et d’un produit extraordinaire, venant du 
ii et désigné sous le nom d’ÆA/falfa. Ce fourrage 
it la luzerne, qui, transportée autrefois au Chili, 
revenait sous son nom espagnol, car Alfalfa est ex 
ellet le nom de la luzerne en cette langue. En 1837, 
: de Forgeril ayant reçu de la graine de luzerne du 
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Chili sous cette simple désignation , m’en avait envoyé 
un peu en m'engageant à l'essayer. Elle a produit des 4 
plantes spécifiquement semblables à notre luzeine cul- 
tivée, présentant seulement cette différence avecélle 
que les tiges en étaient plus élancées , un peu plustle- 
vées, mais en même temps plus nues, à feuilles plus 
étroites et au total moins fourrageuses. L'hiver de r838 
a fatigué le plant du Chili beaucoup plus que celui de 
l’espèce ordinaire, et les gelées tardives de 1840 ont 
achevé de le détruire, tandis que l’autre seéimé”"à éôté 
est resté intact et a repoussé vivement. J'ai répété le 
même essai avec des graines d’alfalfa que dés ämis 
m’avaient rapportées du Chili; elles ont produit des 
plantes semblables à celles de M. dé Eorgeril, élan- 
cées, d’un vert pâle et à feuilles étroites. Jai su , 
toutefois, qu’au Chik cette luzerne étaït à la fois tres 
élevée et fort vigoureuse , différence que celle du sol 
et du climat rend facilement concevable. Ce qui pa=. 
raît certain, d’après les essais dont je viens de rendre 
compte , c’est que la Luzerne qui nous revient aujour- 
d’hui du Chili est moins robuste, moins productive et 
moins bonne pour nous que celle qui a continué de se 
reproduire sous notre climat. Je parle, du moins , des# 
environs de Paris; on a dû en faire beaucoup d'essais! 
dans le midi de la France, Bordeaux en ayant recu 
des graines en quantite ; j'ignore jusqu’à présent qu 
en a été le résultat. 

LuzeRNE RUSTIQUE, Wedicago media? On trouve 
croissant naturellement en France, une luzerne voisin 
de l’espèce cultivée , mais qui en diffère par la disposi 
tion de sa tige à s’étaler plutôt qu’à se dresser, etpar s 
végétation un peu plus tardive: c’est celle que j’appellk 
ici luzerne rustique. D’apres plusieurs observations com- 
muniquées et les miennes même, j'ai leu de croiref 
qu’elle est, en effet, plus rustique et moins difhile!{ 
sur le terrain que l’espèce ordinaire. Elle est tres—! 
vigoureuse et produit souvent des tiges de 1,30 et plus 
de longueur. Quoique les essais que j'en ai faitsme soient 
pas assez avancés pour que j’en puisse porter un juge 
ment assuré,cette plante me paraît, cependant, offrir asse 
d'intérêt pour que je croie devoir l'indiquer aux cultiv 
teurs et appeler sur elle leur attention. Elle est interm 


PAT Fourrages légumineux. 363 
ldiairetentre la luzerne-ordinairé et la Ærzerne faucille 
(medicago falcata), se rapprochant davantage , tou- 
tefois, de cette dernière : je soupçonne, sans en être 
assure, que c’est la plante désignée dans Persoon (Sy= 

nopsis plantarum ) sous le nom de medicago media. 
M. Descolombiers, qui a essayé la culture de cette 
espèce, m'a imformé que chez lui, elle végétait vigou+ 
reusement dans un terrain sec, peu profond , non ar+ 
rosé, au mieu d’un semis de brome et de mulle-fewille, 

et qu’enfin elle y justifiait bien son nom. 
LuzenwerAUciLLE ou LUZERNE DESUEDE, medicago 
falcata. Cette espece est remarquable en ce qu’elle 
croit naturellement dans les situations les plus sèches 
et particulierement dans les terrains caleaires et mar= 
neux où elle dure tres-longtemps et enfonce ses racines 
à une profondeur considérable. Les pieds isolés offrent 
Vimconvément que leurs tiges s’étendent plus qu’elles ne 
montent La culture et le semis serré remédieraient 
sans doute à ce défaut; je dois dire, toutefois, que 
dans les essais, que j'en ai faits, dans de mauvaises 
terres calcaires, je mai pas élé, en général, satise 
fait de sa végétation. Je suis loin, pour cela, de la 
regarder comme impropre à la eulture : en Suède, 
d’après des renseignements que je dois à l’obligeance 
de M. le comte Ath. d’Otrante , on la considère comme 
une plante fort utile. L'Académie d'agriculture de 
Stockholm s’est surtout attachée, depuis quelques an= 
aées, à multiplier la variété du Thibet, qui parait su- 
périeure à celle d'Europe. Un premier essai que j’en 
a fait au moyen des graines qu’a bien voulu me pro- 
curer M. le comte d’Otrante, me porte à regarder 
cette opinion comme très-fondée. D’un autre coté, la 
Mgueur extraordinaire que montrent, quelquefois, cer- 
tains pieds de notre espèce sauvage, peut faire espérer 
que, par le choix.des individus, on en obtiendrait une 
race très-fourrageuse. La luzerne faucille offre. donc 
ore matière à des expériences très-intéressantes, en 
chant d’un côté à la race du Thibet, de l’autre à la 
e indigène, dans la vue de la perfectionner, 

MÉLILOT pe Srsérte. Melilotus alba H. P. 
usieurs plantes appartenant à ce genre oni souvent été 
Ssayées pour fourrage, sans qu'aucune se soitencore éta= 
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blie dans la culture. Le mélilot de Sibérie même, si 
beau, si vigoureux, si fourrageux , et malgré les re- 
commandations de DAUBENTON et de notre célébre et 
regrettable ANDRé THOUIN , n’est pas devenu jusqu'ici 
d’un emploi usuel. Ses tiges, trop aqueuses dans leur 
Jeunesse , trop grosses et trop dures un peu plus tard, 
rendent sa conversion en fourrage difhcile et peu ayvan- 
tageuse. Son emploi en vert serait plus profitable, mais 
il exige des précautions et de la surveillance, les mé- 
lilots passant pour être encore plus dangereux que le 
trefle et la luzerne. J’ai eu connaissance de quelques 
essais heureux faits en Beauce, au moyen de semis 
très-épais, mais ils n’ont point eu de suites décisives. 
Le mélilot de Sibérie est bisannuel et s’intercalerait 
dans les assolements de la même manière que le trèfle. 
I] craint moins que lui les terres médiocres et seches. 
Quelque jugement qu’on en porte dans la suite comme 
fourrage, 1l possede un avantage bien reconnu, celui 
de fournir aux abeilles, par ses fleurs très-nombreuses 
et successives, une pâture abondante qu’elles recher- 
chent avec avidité. On seme ordinairement à raison 
de 12 à 15 kil. par hectare ; mais dans les essais dont j’ai 
parlé plus haut, on avait doublé cette quantité, ce 
qui est le moyen d'obtenir les tiges plus fines et plus 
propres à être converties en foin. | 
M. Bailly, cultivateur très- distingué à Château- 
Renard (Loiret), emploie depuis quelques années, 
avec succès, le Mélilot de Sibérie, pour amender, € 
l’enfouissant en vert, des terres de médiocre qualité 
TRÈFLE DE Boxuara. Les journaux agricoles anglai 
ont beaucoup parlé, depuis quelques années , d’un trefie 
gigantesque de Bokhara, qui s’élèveàa2m., et quelquefois 
à 2m. 30et2m.60.M. le comte de Gourcy à bien vouiu 
m'en rapporter de la graine, qu’il avait eue de lord Spen- 
cer, chez lequel il l'avait vu cultiver. Elle a produit un 
mélilot à fleur blanche, presque semblable à celui de Si- 
bérie, et qui ne devra probablement en être distingué 
qu'à titre de variété. Ses tiges sont un peu moins grosses, 
plus nues, les folioles plus allongées et d’une teinte un 
peu plus glauque ; la floraison est plus hâtive de quel- 
ques jours. À le juger sur ce premier essai, le trèfle del 
Bokhara ne nous paraît être qu'un équivalent du mé 
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lilot de Sibérie. Il y a piusieurs années, nous avions 
recu de M. Hartwiss, de Nikita, sous le nom de Welr- 
lotus taurica, une plante qui s’est trouvée être égale- 
ment une légère variante de ce même mélilot, avec des 
folioles un peu plus larges et plus obtuses. 

POIS cris, Bisarzze, Pois AGNEAU, Pois DE BRE- 
Ris. Pisum arvense L. Fourrage tres-estimé, parti- 
culièrement pour les moutons. C’est une plante annuelle 
et d’une végétation rapide, propre, ainsi que la vesce, 
à être semée sur les jacheres : traitée convenablement, 
elle les dispose tres-bien à rapporter du grain. Les ter= 
res à froment, peu humides, conviennent le mieux au 
pois gris; 1l reussit aussi sur celles à seigle quand elles 
sont passables. Il est bon de fumer quand on veut le faire 
suivre par du grain. On le seme presque toujours à la 
volée : on le coupe quelquefois en fleur, mais plus sou— 
vent quand la plus grande partie des cosses sont formées : 
on le fait sécher ensuite pour l’hiver. Deux variétés de 
printemps sont les plus ordinaires : l’une hâtive, se se 
mant en gars; l’autre, plus tardive , jusqu’en mai; une 
troisieme , dite pois gris d'hiver, que l’on seme à l’au- 
tomne , commence à se répandre depuis quelques an— 
nées, et parait fort avantageuse, surtout pour les ter- 
rains secs. Les pois gris entrent ordinairement dans les 
mélanges fourrageux appelés dragées. On emploie com-— 
munément 24 à 26 décalitres de graine par hectare. 

Pois rErprix. M. Bille, cultivateur des environs de 
Dieppe, a faitconnaître, sous ce nom, une belle espèce 
de Pois-fourrage qu’il a introduite d'Angleterre, et qui 
me paraît mériter d'être cultivée; elle a les tiges plas 
fortes et plus élevées que le Pois-gris, les cosses et le 
grain plus gros. Elle résiste bien à l'hiver, et peut être 
semée à l'automne ou au printemps. * 

. Je dois encore mentionner, parmi les espèces propres 
LL grande culture, le Pos À cossE vioLeTTE, dont j'ai 
déja parlé au chapitre du Potager. D’après ce que j'en 
ai su de M. P. Lawson, d'Edimbourg, on le cultive et 
Pestime beaucoup en Ecosse , non-seulemert pour son 
Durrage, mais aussi et plus particulièrement pour son 
grain. Dans ce pays, les pois secs, convertis en farine, 
sont un objet de consommation important parmi la 
classe ouvrière des campagnes. Celui à cosse violette est 
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vigoureux et productif, et doit être semé au printemps; 
je l'ai, du moins, essayé sans succès avant l'hiver. 
SAINFOIN, Bourcocne, EsparcetTtE, Hedysarum 
onobrychis L. Les bonnes qualités du sainfoin sont trop 
connues pour qu'il soit nécessaire de les indiquer ; 
mais on peut insister avec plus d'utilité sur la faculté 
qu'a cette plante de réussir dans des terrains médiocres, 
soit sablonneux et graveleux, soit surtout.calcaires, et sur 
son merite de les améliorer sensiblement. Parmi lesexem- 
les d'améliorations semblables , je citerai celui fourni 
par feu M. Yvarr, sur son exploitation de Maisons, 
près Charenton. C'est avec le sainfoin qu’il a converti en 
terres à froment des champsdesablegraveleuxoù, malgré 
beaucoup de tentatives, on n’avaitjamais recueilliquedu 
seigle; ladémonstration a étételle, etl’exemple si influent 
que, de proche en proche, une grande partie des terres de 
la plaine-de Maisons a subi, à l’aide du même moyen, 
une semblable transformation. Un exemple analogue 
a, depuis, été fourni par un excellent agriculteur, 
M. Ruot , sur sa propriété de Montcress canton 
de Châtillon-sur-Loing. Lorsque l’on destine une prai- 
rie de sainfoin à être fauchée, et qu’on veut entretenir 
sa durée Le plus longtemps possible, on doit eviter de 
faire pâturer le regain , surtout das les premueres an— 
nées ; mais 1l est des cas, particulierement sur de mau- 
vais terrains , où on le sème expres pour le pâturage, des 
bêtes à laine ; alors il dure peu, mais, néanmoins, alest 
encore d’une grande ressource. On le seme ordinaire 
ment au printemps, quelquefois de bonne heure en au- 
tomne , et presque toujours ayec les grains. La quan- 
tité de semence employée par hectare est de 36 à 
45 décalitres. La varièté appelée SAINFOIN A DEUX 
COUPES , Ou SAINFOIN CHAUD, propagée d’abord aux 
environs de Péronne par M. Pincepré de Buire ; s’est, 
depuis, considérablement répandue en France. Elle est 
plus vigoureuse , plus forte et plus productive .que le 
sainfoin ordinaire ; enfin elle donne une seconde coupe 
abondante, la où celui-ci ne produit, qu’un. fable r 
ain. Plusieurs fermiers , qui l’ont adoptée, m'ont di 
qu'il lui fallait de meilleures terres qu’à l'espèce on 
dinaire. Comme ee n’est qu’une variété en quelq 
sorte artificielle, obtenue par une culture longte 
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continuée sur de très-bons terrains, les cultivateurs 
qui l’admettront sur des sols médiocres devront en re- 
nouyeler de temps en temps la semence, pour en obte- 
mur, constamment des produits supérieurs à ceux du 
sainfoin ordinaire. Ses tiges étant encere plus grosses et 
plus dures, et sa graine plus volumaneuse , 1l font le se— 
mer plus épais, c’est-à-dire à raison d’au moins 45 de- 
calitres à l’hectare. » 

M. Æerris , propriétaire à Forcalquier, département 
des Hautes-Alpes, a, de même que M. Yvart , opére 
une révolution agricole , mon-seulement sûr son do- 
maine de la Prillane, mais dans tout le canton adja- 
cent , par l'introduction d’un fourrage qu'il nommait 
sainfoinid? Espagné , et qu'il croyait être le véritable 
sulla (x). Verihcation faite, cette plante, dont il m'a 
envoyé de la graine, était le sainfoin à deux coupes 
dont je viens de parler. Le véritable SAIrNFoIN D’Es- 
PAGNE , Hedy sarum coronarium L., n’a pas encore 
pris rang , à ma Connaissance, parmi nos plantes four- 

ragères, ‘quoique, tres-pi cbablempent, il dût réussir dans 
nos départements méridionaux. 

DRÉFLE commux, arAND TRÈFLE ROUGE, TRÈFLE 
ROUGE DE HoLLANDE. 7'rifolium pratense L. Le trèfle 
est, de tous les fourrages artificiels, celui dont la 
culture est la plus étendue en France ; ce qui tent, sans 
doute, à la facilité avec laquelle il etitre dans l’as ssoléient 
tricrnal ; Suivi trop généralement encore, sans en 
déranger l’ordre. Sous ce rapport, cette plante a renduet 
rendra encore les plus grands services, en contribuant 
plus qu'aucune autre à la suppression de l’année de 
jachère, et en démontrant qu’elle peut être remplacée 
avec tout avantage par une année productive. Il est à 
souhaiter, néanmoins , que cétte maniere d'utiliser le 
trefle soit remplacée par une autre moins défectueuse, 
car des terres où on le raméneraïit plusieurs fois de suite, 
avec une seule année d'intervalle, en seraient certaine— 


” ment bientôt | lasses. Le trèfle aime les terrains frais et 


_ profonds; il réussit tres-bien sur les sols argileux con- 
venablement amendes, et assez bien sur ce de nature 


| sablonneuse si le fond n’en est pas brûlant. Le plus sou- 


(1) Voir les Annales d'Agriculture, juillet 1828, t. 43, 2e série, 
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vent ov le seme au printemps avec les avoines ou les 
orges, assez fréquemment sur les blés en herbe, ce 
qui est, de beaucoup, la meilleure méthode, et quel- 
quefois en automne ; mais cette époque ne convient que 
sur des terres bien saines et que les gelées ne font pas 
goniler. Quand on sème sur des céréales déjà venues, et 
qu'on ne veut pas les herser , on choisit un temps disposé 
à la pluie : dans tous les cas , 1l faut avoir soin de recou- 
vrir la graine légerement , à cause de sa grande finesse. 
Le pâturage du trefle chargé de rosée ou d’humidité est 
très-dangereux , aussi bien que son emploi en vert dans 
les mêmes circonstances : on ne doit donc le donner 
aux bestiaux que convenablement ressuyé et flétri. Le 
plâtre est l’amendement par excellence pour cette 
plante. La quantité de graine pour un hectare est de 14 
à 16 kilog.; la pratique des divers lieux est étrangement 
différente sur ce point; dans les uns,on ne met que 
de 1 kil. + à 2 kil. à l’arpent : dans d’autres, 10 kilog. 
et au delà. GILBERT a pris le terme moyen d’un grand 
nombre de cantons, qui s’est trouvé être de 7 kilogr. 
7hectog. pour l’arpent de 48,400 pieds, répondant à un 
demi-hectare. Sur mon exploitation, dans les terres 
silico-argileuses , assez rudes et pierreuses, la quantité 
de 1{ kilogr. à l’hectare que j’ai adoptée me donne, gé— 
néralement, destrèfles bien garnis, sans excès.— GRAND 
TRÈFLE NorMAND. M. de Laquesnerie , savant agricul- 
teur , a fait connaître cette variété du trefle ordinaire, 
et a bien voulu m'en envoyer de la graine : les semis 
que j'en ai faits m'ont mis à même derecennaître l’exac- 
titude des details qu’il avait donnés sur ce fourrage. Le 
grand trefle normand, ou plutôt, suivant M. de Laques- 
nerie , du pays de Caux, est beaucoup plus élevé que le 
commun , plustardif, et ne donne ordinairement qu’une 
coupe, mais qui souvent équivaut aux deux coupes du tre 
fle ordinaire. Son fourrage est plus gros et la plantem’a 
paru être plus durable. Ce trefle doit-il être préfére à l’es- 
pèce ordinaire? Je ne prendrai pas sur moi de résoudre 
cette question, qui, d’ailleurs, est probablement suscep- 
ble de solutions opposées dans des circonstances et des 
terrains différents. Cette espèce est encore trop récem- 
ment connue pour qu'il 01 possible d’en porter un ju— 
gement définitif; mais j'ai cru devoir l'indiquer aux cul- 
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tivateurs comme un sujet intéressant d'épreuves et d’ob- 
servations. 

TRÈFLE D’ARGOVIE. Autre variété du trefle rouge. 
cultivée, pendant quelques années,en Suisse, avec beau- 
coup d'intérêt, comme plus durable et d’une végéta- 
tion plus précoce que le trèfle ordinaire , mais qui , dans 
les essais que j'en ai faits, non plus qu’en Suisse même, 
n’a soutenu les qualités qu’elle avait montrées d’abord. 
Je n’en parle donc plus qu’à titre de renseignement his- 
torique, et pour compléter le compte que j’en avaisrendu 
précédemment. 

TRÈFLE BLANC, PETIT TREFLE DE HOLLANDE. 7 ri- 
folium repens L. Cette espèce, appelée encore fn 
houssy , est vivace et particulièrement propre au pâtu- 
rage des moutons ; on la sème, aussi, pour faucher dans . 
quelques parties de l’Allemagne ; mais son produit, de 
cette mamiere , est peu considérable, si ce n’est sur de 
tres-riches terres d’alluvion. Le trefle blanc résiste bien 
dans les terres sèches et légères, et peut y être em- 
ploye fort utilement. 11 vient aussi dans les terrains humi- 
des: je l’ai trouvé tres-beau dans des prairies assez mouil- 
leuses pour que la Fétuque flottante y vint en abon- 
dance. On l’emploie fréquemment, avec beaucoup d’a- 
vantage, pour garnir le fond des prés et des gazons semés 
en gramimees. Seul, on le seme à raison d'environ 12 
kilo. par hectare. 

TREFLE HYBRIDE. 7 rifolium hy bridum L. J'ai don- 
né dans l’edition de 1339 de premiers renseignements 
sur cetteespèce , jusqu'ici étrangère à notre agriculture, 
mais qui, probablement, sera un jour adoptée par 
elle. Le trèfle hybride croit naturellement dans 
plusieurs partie: de l’Europe; il est particulièrement 


Commun dans ]c midi de la Suède, où on le désigne sous 
le nom de Trèfle d’Æsike ‘et où l’on a cominence de= 
US environ 40 ans à le cultiver, J'ai dù 1# première 
Connaissance de ce fait, ainsi que d’autres informations 
importantes sur les cultures du Nord, à M. de la Ro- 
quette, alors consul général de France à Elseneur 
uis, M. le comte Ath. d'Otrante » qui habite la 
de , à bien voulu m'envoyer, en même temps que 
graines du trèfle hybride, des renseignements de 
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taillés et très-instructifs sur cette plante. Elle est cul- 
tivée dans ce pays avec beaucoup de succès;.on ena 
même obtenu quelquefois des produits supérieurs à 
ceux «le tous les fourrages connus. On en pourra juger 
par le passage suivant, extrait des Annales del Aca- 
démie d'agriciture de Stockholm, 18:19, wol. 2. 
« M. de Kruus a beaucoup fait usage du trèfle hybride 
»pour établir des prairies artificielles à sa terre, près 
» d’Orebro. I a si bien réussi que son 4rèfle atteint une 
» hauteur de 1 m. à i m.60, et donne, pendant 15 à 20 
» ans, un produit considérable, souvent plus de 10,000 
» livres par tunnland ( demi-hectare à très-peu près), 
»et toujours plus de 5000 pendant les dix premières 
»annees. » 

On doit probablement considérer cesrésultats comme 
exceptionnels, les autres documents réunis par M.d9O- 
tante ne mentionnant pointde produits qui approchent 
de ceux-là ; mais tous s'accordent à présenter le trèfle 
hybride comme un fourrage fort utile. M. le professeurk 
Wahlberg, dans un ouvrage très-estimé sur les fourra- 
ges de la Suède, indique les produits de celui-ci comme 
approchant de ceux du trèfle rouge; il le regarde d’ail- 
leurs comme une plante très-avantageuse à cultiver, 
soit pour faucher, soit pour pâturer, 

Les terres humides et fortes, argileuses où mêm 
calcaires , sont celles qui conviennent le mieux au trè 
fle hybride. « Lorsqu'on dessèche, dit M. Wahlberg 
un terrain qui a été longtemps couvert d’eau, ilarriv 
souvent que ce trèfle y croît de lui-même etten abon 
dance.» Ilréussit, tontefoïs, sur des terressaineset mê 
sèches, si elles sont, d’aïlleurs, en ‘bon état. Un de ses 
avantages particukers, en Suède, est qu’il y résisté 
mieux au climat que le trèfle rouge. wi: 

Voici, maintenant, quelques observations résult 
_des essais que j'en ai faits depuis quelques années. 
trefle hybride se rapproche plus du trèfleblanc que d'a 
cun autre, mais il en diffère essentiellement en ceques 
tiges nesont pastraçantes. Ilest, du reste, beaucoup p 
fort dans toutes ses parties; ses têtes de fleurs, extr 
mement nombreuses, sont plus grosses et d’un r 
nuancé, ellés répandent une odeur douce fort agréak 
et fournissent uue pâture abondante aux abeilles. D 
les pläntes 8 ka tiges ont d’abord une disposi 
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prononcée à s'étaler; puis, arrivées à une certaine lon- 
gueur, elles se redre;sent et poussent verticalement. J'ai 
vu des touffes qui formaient, ainsi, des espèces de cor- 
beilles évasées de 1.30 de diamètre dans leur inté- 
rieur, et dont le pourtour, couvert de fleurs, s'élevait 
de {0 à 5o centim. Dans les semis serrés, les tiges sont 
forcées de s'élever plus droit et plus haut. Elles sont 
moins grosses.que celles du trèfle rouge, moins pleines 
et moins fermes, mais plus longues et extrêmement 
nombreuses. On n’en obtient qu'une coupe et ensuite 
du pâturage, mais M.de Kruus déconseille celui-ci pour 
les ‘pièces à faucher, le produit de l’année suivante en 
étant, selon lui, sensiblement diminué. 

Surun pointimportant, celui de la durée, mesobserva- 
tions ne sont pas d'accord avec celles que j'ai citées plus 
haut : elle n’a pas, chez moi, excédé 3 aus; j’aieu, même, 
un semis fort beau à sa seconde année, dont il n’a pas 
repoussé un pied à la troisième. Il est vrai que toujours 

nous avons laisse mürir la graine, mais cette circon- 
stance est tout à fait insufhisante pour expliquer la dif- 
férence de 2 ou 3 ans à 15 ou 20. Quant à présent , je 
reste els. que la durée naturelle du trefle hybride 
est la même ou à peu près que celle du trèfle ordinaire 
(Prif. pratense), c’est-à -dire de 2 à 3 ans, peut-être 
4 dans une terre forte et humide, condition dans la- 
quelle ne s’est pas trouvé le mien, C’est par le ressemis 
naturel que devrait, dans ce eas , s’expliquer la longue 
durée de celui de M. de Kruus. Un des renseignements 
venus de Suède rend cetteexplication probable : je vois 
dans une lettre de M. Wennstrom que la durée du trèfle 
hybride est pour ainsi dire éternelle, au moyen, ajoute- 
t-il, de ce qu’il se ressème de lui-méme, ce qui le per- 
péiue. J'ai eu-récerment sous les yeux un exemple de 
cette reproduction naturelle, qui semble annoncer 

‘en effet les choses se passent comme le dit 
\. Wenastrom. Un petitterrain quien 1838 avait porté 
du trèfle hybride très-beau (celui même dont j'ai parlé 
plus haut, qui s’est éteint après la seconde année), ce 
terrain , dis-je, étantresté sans emploi au printemps de 
1940, je l'ai trouvé, enété, couvert de nouveaux plants 
très-vifs quoique nous n’y eussions pas remis de graine, 
Un fait analogue relatif au trèfle incarnat m'a été, 
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autrefois, cité par M. le comte de Gourcy : il en a laissé 
se ressemer une pièce qui avait été médiocre ; la seconde 
récolte a été beaucoup meilleure que la premiere, et 
une troisième génération, obtenue de la même ma- 
nière, a donné également de très-bons produits. 
Cette reproduction prolongée de la même plante 
sur le même terrain est contraire à la théorie, 
mais ce n’est pas la faute des faits s'ils se passent de 
telle ou telle façon; ils obéissent à la force naturelle 
qui les produit et non aux règles tracées par la science. 
Je suis loin d’entendre par là qu’il convienne, en gé- 
néral, de ramener, plusieurs fois de suite, la même 
ylante sur le même terrain , mais ceci montre combien 
on doit se défier, en culture, des préceptes absolus. 
En Suède, le trèfle hybride se sème ordinairement 
parmi les grains, comme le trèfleordinaire, mais sa graine 
étant extrêmement menue , il en faut 6 à 7 kilog. à l’hec- 
tare si elle est mondée. Beaucoup plus communément 
on l’emploie en bourre, c’est-à-dire non battue, ce qui 
peut être avantageux pour la levée, l’extrême finesse 
de la graine nue devant rendre sa réussiteplus casuelle. 
M. de Kruus indique 100 kilog. de semence en bourre 
pour l’hectare : d’après un battage d’épreuve que j'ai 
fait faire, et qui ma rendu en graine nette 40 pour 
100 du poids brut, cette quantité paraissait beaucoup 
trop considérable , et j'ai conseillé dans mes premiers 
artcles sur le trèfle hybride, de la réduire de 15 à 
20 kil. Aujourd’hui, une plus longue expérience m’a 
fait reconnaître que ce dernier chiffre pourrait être 
souvent fort insuffisant. Les bourres ne contiennent pas 
toujours à beaucoup près la même proportion de 
graine ; dans un bon nombre d’épreuves faites depuis 
celle dont je viens de parler , elle a varié depuis .0 et 
même 8 jusqu’à 40 pour 100; la quantitéà employer, de- 
vra donc aussi, selon la qualité des bourres , différer 
dans cette proportion , c'est-à-dire, depuis 20 jusqu’à 
80 kilog. à l’hectare. Cette différence considérable fera 
probablement donner, dans la suite, la préférence aux 
graines battues, avec lesquelles, du moins , on sait ce 
jh?E l’on sème. En attendant , lorsque l’on emploiera 
des graines par gousse, on voit qu'il sera fort à-propos 
de s'assurer par l’égrenage et le pesage d’une petite 
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quantité , de la proportion effective de semence qu’el- 
les contiennent. Une pratique ordinaire en Suède, et 
dont on se trouve très-bien, est de semer le trefle 
hybride avec le timothy, fourrage fort estimé et em— 
ployé dans ce pays. C'est une preuve de plus de la 
convenance du premier pour les terres humides ow 
fraîches. J'ai la conviction qu’en France, comme en 
Suède, il offrira aux sols de cette nature de nou- 
velles et importantes ressources. 


TRÈFLE ELEGANT ; Zrifolium élégans. Savt. 
À l’occasion des premiers GE Re rte que javais 
publiés sur le trèfle hybride, M. de Dombasle me com- 
muniqua des observations très-intéressantes sur un 
trèfle qu'il essayait alors à Roville et auquel tout ce que 
j'avais dit de celui de Suède s’appliquait si exactement, 

u’il pensa que ce devait être la même espèce (1). I 
l'avait recu d’un de ses anciens élèves, M. Gallict, 
aujourd’hui cultiwateur dans la Nièvre , qui, ayant re- 
marqué sa croissance spontanée et vigoureuse sur les 
terres qu’il exploite , avait pensé qu'on pourrait Puti- 
liser en culture et s'était livré à quelques essais en cette 
vue, Dans ceux faits à Roville, le trèfle de M. Galliot 
fut reconnu par M. Bard, professeur d'agriculture, pour 
le Trifolium elegans de Savi, circonstance qui tendait 
à confirmer l’idée d'identité, plusieurs botanistes regar- 
dant cette espèce et le Tr. hybridum de Linné comme 
une seule et même plante. 


Ne voulant pas, toutefois, s’en tenir à de simples 
indices, M. de Dombasle m’envoya des graines de sa 
récolte, afin que je pusse comparer entre elles les plan- 
tes des deux origines. J'en ai fait, en conséquence, plu- 
sieurs semis comparatifs, dont j'ai suivi depuis trois 
ans le développement : le résultat de cet examen a été 
de me convamcere que le trèfle de M. de Dombasle et 
celui de Suède, bien que très-voisins, appartiennent à 
deux espèces différentes. Je pense avec M. Bard, que le 
premier est le £rèfle élégant ; quant au second, il me 
paraît être, sans aucun doute, l’hybridum de Linnée; 


{) Ces observations ont été publiées en 1841, dans Le 
Constitutionnel, dans le Journal d'Agriculture pratique et quel- 
ques autres recueils agricoles. 
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je les désignerai donc par ces deux noms. Voici les diffé- 
rences les plus saillantes qu'ils m'ont offertes. |. 

Le trèfle élégant est plus petit dans toutes ses parties. 
Ses tiges sont encore plus étalées, bien qu’elles finis- 
sent aussi par se redresser dans leur de supérieure ; 
elles sont plus nombreuses et plus pleines. Les têtes de 
fleurs, de moitié moins grosses, sont d’un rose rougeä- 
tre umiforme, au lieu du mélange de blanc et de rose 
qui est la couleur de l’hybride. Dans celui-ci , les tout- 
fes de feuilles radicales sont régulières, arrondies et 
très-garmies , celles de l'Elégart se composent, au con- 
traire, de jets inégaux et écartés qui laissent la souche 
presque à découvert. La feuille de ce dernier est mar- 
quée d'un ehevron quelquefois brunâtre, plus ordinai- 
rement d'un vert pâle, marque qui manque absolu- 
ment dans l’hybride, Enfin, celui-ci monte et fleurit 
environ 15 Jours avant l’élégant, qui, en revanche, re- 
fleurit plus longtemps et se ramifie dayantage. 

Je ne puis juger encore si l’un sera plus durable que 
l'autre. Mes semis du trèfle élégant ne sont qu'à lenr 
troisième année; ils se sont montrés aussi vigoureux 
cette saison-ci, que ceux de l’hybride; tous deux ont 
bien monté et fleuri abondamment. En ce moment 
(commencement de novembre), les souches de lun et 
de l’autre sont encore vivantes : au printemps pro- 
chain celles de l’hybride, s’il se comporte du moins 
comme je l’ai vu jusqu'ici, faibliront sensiblement, et 
une partie s'éteindra ; c'est a:ors aussi que l’on pourra 
reconnaitre si le trèfle élégant a plus de durée. Je ne 
suis pas non plus en état d'émettre une opinion po- 
sitive sur leur prodnit relatif, Si j'en jugeais par le 
fourrage des plantes ayant grainé, le seul que j’aie ré- 
colté jusqu'ici, le trèfle élégant serait le plus productif 
en sec, quoique l’autre soit beaucoup plus grand, 
plus volumineux et d’une apparence plus belle. 
Mais il faudra, pour décider cettequestion, des obser- 
vations plus nembreuses et surtout plus directes, des 
coupes de l’un et l’autre faites au moment de la pleine 
floraison. 

Les notions agricoles les plus certaines que l’on pos- 
sède aujourd’hui sur eux, sont celles relatives à la 
qualité des terrains qui conviennent à chacun. Ceux 
sur lesquels M. Galliot a trouvé chez lui le trèfle élé- 
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gant, sont argilo-siliceux, quelquefois très-pauvres et 
à sous-sol ferrugineux. C’est également sur un sol à 
peu près de cette mature que M. de Dombasle la 
obtenu épais et vigoureux ; enfin mon fils aîné a ob 
servé, en 1841,<ette même espèce fort abondante entre 
Toucy et Auxerre; c'était encore sur des sables agi: 
leux très-ferrugineux. On ne la rencontre pas, d'après 
M. Galliot et M. de Dombasle, dans les sols calcaires, 
A l'égard du trèfle hybride, on a vu plus haut que les 
terres humides et fortes sont celles qui, en Suède, lui 
conviennent particulièrement. 

Ces indications sont de nature à ajouter beaucoup à 
l'intérêt qu'offrent les deux trèfles dont ïl s’agit ; elles 
montrent , en effet, la possibilité d'obtenir par eux, 
des prairies artificielles sur des terrains dont les uns 
sont absolument impropres, les autres peu convenäbles 
à la luzerne, au sainfoin et même au trèfle ordinaire. 
Nulle question agricole pratique ne saurait offrir plus 
d'utilité que celle-là. 

La semence du trèfle élégant est aussi petite que celle 
du trèfle hybride ; ce que j'ai dit de la proportion et 
du mode d'emploi de celle-ci est applicable à toutes. 
les deux, 

” TREFLE INCARNAT, FAROUCHE , TRÈFLE D: RoussIL- 
LON. Zrifolium incarnatum L. Fourrage, annuel, 
dont la culture, longtemps limitée à quelques-uns de 
nos départements méridionaux , s’est étendue, depuis, 
dans plusieurs de ceux du nord, et deviendra pro+ 
bablement générale en France. Quoique le trefle in- 
carnat ne donne qu’une coupe, et que son. fourrage 
sec soit inférieur en qualité à celui du trèfle ordinaire, 
cependant il est peu d’espèces qui puissent rendre 
d'aussi grands services à Pete attendu que 
presque sans frais, sans soins, et sans déranger l’ordre 
les cultures, on en peut obtenir d’abongantes récolies 
de fourrage. Il a, de plus, le mérite d’être très-précoce, 
et soit en pâturage , soit coupé en vert, d'offrir, au prin- 
temps, des ressources pour la nourriture du bétail, pres- 
ue avant aucune autre plante. On sème ce trefle en 
août ou au commencement de septembre, ordinaire- 
ment sur les chaumes, apres les avoir retournés par un 
tres-léger labour à la charrue ou à l’extirpateur. Cette 
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facon , ou du moins l’ameublissement de la surface du 
sol par des hersages répétés, est nécessaire pour la graine 
mondée, qui a besoin d’être recouverte à la herse. 
Mais lorsque l’on a de la graine en gousse, 5l suffit 
de la répandre sur le chaume sans aucune façon préa- 
lable, et de passer ensuite le rouleau; elle réussit 
presque toujours tres-bien ainsi, surtout lorsque om 
s’est presse de semer aussitôt après l’enlèvement de la 
moisson. On voit par là avec quelle facilité les pays 
dépourvus de fourrage, ceux, surtout, qui suivent l’asso- 
lement triennal, pourraient améliorer leur situation 
agricole ; qu’un fermier , par exemple , sème ainsi une 
portion de ses chaumes d’avoine , je supposerai le quart: 
dans les premiers jours de mai, s’il veut couper em 
vert, ou du 15 au 25 s’il récolte en sec, tout peut être de- 
barrassé ; il est encore à temps de lever les guérets sur 
cette portion de sa sole, et de lui donner toutes les fa- 
cons de jachère. Ainsi, sans dérangement aucun, il 
aura obtenu de cette partiedeses chaumes une forte pro- 
vision de fourrage, entrela récolte et l’époque où naturel- 
lement 1l y aurait mis la charrue. Le trefle incarnat 
offre encore une ressource précieuse pour regarmir um 
trefle manqué, en jetant simplement de la graine en 
gousse sur les clairières, ou bien, au moyen de her- 
sages ou ratissages suflisants, de la graine mondée. 

Presquetoute terre à froment ou à seigle, pourvu qu’elle 
soit saine, peut porter du trefle incarnat; j'en seme 
beaucoup, et j'en vois semer avec succes sur des sols tres- 
divers ; 1] ne manque chez moi que sur des terrains ex- 
cessivement calcaires qui se gonflent beaucoup par l’effet 
des gelées. Quelquefois nos hivers font perir cette plante, 
mais cet accidentest rare, et, quoiqu’on en ait eu l’exem- 
ple en 1820, cela n’a pas empêché sa culture de faire 
depuis d'immenses progres. On emploie de graine mon- 
dée 18 à 20 kilog. à l’hectare, et de graine en gousse 
eaviron 8 hectolit., répondant à 45 à 5o kilogrammes. 

Je recommande aux cultivateurs du trèfle incarnat 
l'essai de son enfouissementen vert à la premiere fleur ; 
j'ai lieu de croire qu'il possede, sous ce rapport, un 
mérite qui ajouterait encore à son utilité. 

TrérLe De Morixert. Zrifolium Molinerii BALBIS. 
On a désigné sous ce nom un trefle incarnat sauvage, 
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qui croit communément dans les provinces du cenire et 
du nord de la France. II se distingue principalement de 
la race cultivée, ou trèfle de Roussillon , par la couleur 
beaucoup plus pâle de ses fleurs , qui sont d’abord d’un 
blanc sale, et prennent ensuite une teinte de rouge pale 
ou de-couleur de chair. Mais cette différence, quoique 
genérale , n’est wr constante, et bien qu’il en existe 
quelques autres dans le port, la longueur des épis de 
fleurs, etc, je n’en connais point d’assez tranchées pour 
que l’on puisse séparer botaniquement cès deux plantes. 
Toutefois, malgré leur étroite conformité botanique , 1l 
est certain qu’elles different sensiblement par leur tem— 
pérament et leur mode de végétation. D'abord , le trè- 
fle de Molineri croît spontanément dans le nord, où 
l’autre n’a été introduit que par la culture; ensuite, 1l est 
plus lent dans son développement et même dans la ger- 
mination de sa graine ; il a moins de disposition à monter 
en tiges, et je l'ai vu durer deux années tandis que le 
trèfle de Roussillon, seme le même jour et à côté, s'était 
entièrement éteint dans le premier été. Cequi m’a enga- 
gé à essayer la culture du Molineri et à le comparer 
à son analogue, c’est que, l'ayant souvent rencontre sau- 
vage aux environs de Paris, j'ai pensé qu'accoutumé 
depuis une longue suite de générations à notre climat, il 
serait probablement plus rustique, et résisterait plus con- 
stamment au froid de nos hivers que la race méridionale, 
etque dès lors, aussi, ses récoltes seraient plus assurées.Je 
n'ai pasobtenu jusqu'ici de preuves décisives à cet égard, 
et je doisdire que, d’un autre côté, il me paraît, sous plu- 
sieurs rapports, inférieur à l’espece cultivée. J’ai cru, 
néanmoins, devoir mettre ces essais sous les yeux des cul- 
tivateurs, parce qu'ils ont un but d'utilité réel; le trefle 
incarnat est une plante si précieuse pour l’agriculture, 
qu'il serait d’un grand intérêt pour le nor de la France 
d’en trouver une race qui ne ki point exposée à geler. 
Dans un ouvrage sur les plantes fourragères, le trèfle de 
Molineri et l’incarnat sont présentés comme étant une 
seule et même plante. Cela peut être vrai en botanique, 
ainsi que je l’a dit plus haut; mais en culture il en est 
autrement ; je sème le premier depuis de longues années, 
j'en ai eu sur pied plusieurs arpents à la fois comparati- 
vement avec l’autre, j’ai toujours trouvé entre eux.des 
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différences sensibles. Je ne suis pas, au reste ; seul de 
cette opinion : plusieurs praticiens qui ont essayé ces 
deux plantes en ont jugé de même; je citerai, parmi 
eux, un agriculteur tres-distingué , M. Descolombiers, 
de Moulins, qui, dans des vues semblables aux miennes, 
a fait de son côté , sur le trèfle de Molineri , les mêmies 
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épreuves , et dont les remarques se sont trouvées d’ac- 
cord avec celles que je viens de présenter. | 

Une troisième variété fort utile s’est introduite, de 
nos jours, dans la culture : c’est le 7 réfle incarnat tar- 
dif. Son nom indique sa qualité ; 11 se sème et se cultive 
comme l’autre et lui succède dans son produit De pre- 
miers essais, dont j’ai rendu compte, men avaient fait 
penser peu favorablement; mais, depuis, des semis faits 
avec de la graine plus franche m’ont donné de fort bons 
résultats et me font regarder cette variété comme véria- 
blement intéressante. D’un autre côté, M. Déscolomhbiers 
m'a mandé que, dans le départem. de l’Allier, lait son 
beau-frere M. le marquis de Saint-Georges, qui en seme 
beaucoup, lui avaient reconnu des avantages positifs. 
J'ai su récemment, aussi, et je regrette que ce rensei- 
gnement m’ait longtemps échappé, que M. Planchard, 
agronome aussi zélé qu’éclairé, avait introduit, dès 181%, 
dans la partie méridionale de la Corrèze, la variété tar- 
dive, en même temps que le trèfle incarnat ordinaire, 
et que l'adoption de ces deux fourrages avait amélioré 
infiniment la situation agricole de cette contrée. : 

Si l’on est obligé de regarnir un trefle trop clair 
avec du trèfle incarnat, on doit preférer de beaucoup 
la variété tardive, qui s'accorde mieux avec li, pour 
l’époque de sa fauchaison , que l’espece -ordimatre. 

VESCE commune. J’icia sativa Li: Très -bon 
fourrage annuel, propre à utiliser les jachères, etoffrant 
plusieurs autres avantages considérables, dont un des 
principaux est de pouvoir être semé jusqu’en juin sur les 
terres fortes et fraîches , et d'offrir aimsi une ressource 
pour parer au manque de fourrage, quand la récolte 
des prés s’annonce mal. Il existe 2 variétés princrpales 
de vesce : celle de printemps, qui se sème de mars ‘en 
mai , et quelquefois jusqu'en juin ; et celle d'hiver, qui 
se sème en automne. L'une et l’autre aiment les bonnes 
terres plutôt fortes que légères ; cependant une humn- 
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dité un peu considérable en hiver, exposant souvent la 
vesce d’hiver à périr, elle peut s’accommoder mieux que 
celle de printemps d’un terrain léger et sec ; cette der- 
niere, au contraire, aime beaucoup la fraîcheur, surtout 
pour les semistardifs. 11 faut recouvrir la graine avecsoin 
et aussitôt semée , pour la préserver des pigeons, qui en 
sont très-avides. On coupe le fourrage quand ilest en 
fleur, où quand une partie des gousses commence à mû- 
rir,ouù enfin après leur entière maturité; si lon tient plus 
à la graine qu’au fourrage. La vesce est trés-bonne à don- 
ner én vért à l’étable , ou à faire päturer, maïs avec les 
précautions nécessaires pour les fourrages fort succulents 
et nourrissants ; ear, donnée trop fraîche ou a: abon-— 
damment, elle n’est pas moins dangereuse pour Îles ani— 
maux que le trèfle. La quantité de semenct est de 24 à 
26 décalitres par hectare. 11 est bon de semer avec Îles 
vesces un peu d'avoine ou de seigle pour les soutenir èt 
les ramer. La VESCE BLANCHE, LENTILLE DU CANADA, 
P'icia sativa alba, moins cultivée que les 2 précédentes, 
possède presque les mêmes avantages comme fourrage ; 
et de plus, son grain , blanc et plus gros, est utile pour 
la nourriture de l’homme ; dans plusieurs cantons, les 
habitants des campagnes le mangent en purée, ou font 
entrer sa farine dans leur pain , associée en petite pro- 
portion avec celle des céréales. Plusieurs antres espèces 
de vesces indigenes pourraient, probablement, être cul- 
tivées utilement. 

Vesce yELUE. Vicia villosa. Très-grande, belle et 
vigoureuse espèce de vesce, annuelle, originaire de 
Russie, et dont l'introduction en Écosse, par M. Arch- 
Gorrie, lui a mérité une médaille de la Société d’agri- 
culture de la Haute-Ecosse. J'en ai eu les premières 
graines par M. Loudon. Elle est hivernale et très-rus- 
tique. Dans les essais que j'en ai faits sur des terrains 
lent res très-gelables, elle a résisté au moins aussi bien 

que la vesce d'hiver à la température rigoureuse de 
1837-38 et aux gelées tardives de 18/40. Je ne! puis ju- 
.ger encore, cependant , de ce qu’elle vaudra pour ces 
terres , le besoin de graine m'ayant empêché de la ré- 
colter en fourrage : sur pied, elle était vive et assez 
belle, les tiges beaucoup plus longues-que celles de la 
vesce d'hiver, mais plus grêles. | | 
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Dansun autre semis fait en très-bonne terre sableuseet 
douce, elle a montré une force de végétation extraordi- 
naire ; les tigesse sont élevées à plus de 2 mètres, et telle- 
ment nombreuses et entrelacées qu’elles formaient une 
masse où la main pouvait à peine se faire passage. En 
voyant ce luxe de végétation , on ne peut que regretter 
qu'ilsoitsidifhicilement utilisable dans la grande culture: 
en effet, pour soutenir ces tiges si longues et si multipliées 
de la vesce velue et de quelques espèces analogues, il 
faudrait leur associer une plante fourragère qui fût en 
état de les ramer, mais laquelle? Le mélilot de Sibérie, 
le topinambour, que l’on a proposés, ne concordent 
point avec elle ou en durée ou en époque de végéta- 
tion. Le seigle seul, quoique ses tiges ne soient ni assez 
fortes ni assez élevées, sera, peut-être, de quelque secours 
pour la vesce velue ; le grand seigle de Russie et le mul- 
ticaule seraient les meilleurs. Cette question mériterait 
des recherches et des essais; sa solution permettrait 
d'utiliser des plantes probablement excellentes , et qui, 
jusqu'ici, n’ont été fourrages qu’en théorie. 

Les fleurs de la vesce velue sont en longues grappes 
d’un bieu violet, fort analogues à celles de la vesce mul- 
tiflore (vicia cracca), et encore plus à celles d’une autre 
espèce indigène longtemps confondue avec elle et que 
j'ai désignée sur mon catalogue sous le nom de vesce & 
bouquet ou fausse cracca. Cette dernière se rapproche 
encore , à d’autres égards, de la vesce velue, mais elle 
est glabre et n’a pas le même excès de vigueur. 

Quoique j'aie conservé à l’espèce qui fait le sujet de 
cet article le nom sous lequel je l’ai recue, je doute, 
cependant, que ce soit la vicia villosa du Prodromus 
de Decandolle, plusieurs de ses caractères ne s’y rap- 
portant pas. 

D'après des renseignements que je dois à l’obligeance 
de M. le comte Ath. d’Otrante, la vesce velue est deve- 
nue en Suède , où elle croît fort abondamment, l’objet 
d’essais qui promettent du succès. 
3° Secr. — Plantes à fourrages, de diverses familles. 

BUNIAS D'ORIENT. Bunias orientalis L. (Famille des 
Cruciferes.) Plante vigoureuse, de tres-longue durée, 
abondante en feuilles longues et larges, et qui a été re- 
commandée par Arth. Young et Thouin comme un four- 
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rage bon et précoce. Feu M. Ch: Pictet et moi, qui 
l’avons essayée dans les champs, ne l’avons pas trouvée 
remarquable sous ce dernier rapport ; mais elle l’est 
réellement par son abondance, quand elle se trouve 
établie sur un sol sain et profond, quiparaït ln être 
nécessaire. Elle a, aussi, le mérite de résister extrême 
ment bien à la sécheresse. Son seul emploi est en vert 
pour les vaches, qui ne la mangent pas d’abord volon- 
tiers, mais qui s’y accoutument. Du reste, ses qualités 
nutritives sont encore peu connues, et demanderaient de 
nouvelles expériences. Le bunias, dans les essais en petit, 
doit être seme en pépinière en mars ou avril, et replanté 
ensuite à 20 à 30 centim. de distance; si sa culture s’é— 
tend , on le sémera, sans aucun doute, avec succès en 

lace, car il se reproduit de lui-même par ses graines! 

CHICORÉE savvace. Cichorium intybus L. (Fam. 
des Semi-Flosculeuses.) Fourrage tres-productif, pré- 
coce, résistant bien à la sécheresse, fort utile en pâturage 
ou pour être donné en vert à l’étable. La chicorée sauvage 
est excellente pour les vaches, semée avec du trèfle rouge 
par moitié ; elle réussit bien dans des terres fortes ou lé- 
geres, si elles ont un peu de fond. On la seme d'ordinaire 
au printemps et à la volée, soit seule, soit avec de l’orgeou 
de l’avoine, à raison de 12 kil. par hectare; on peut aussi 
la semer en septembre. Elle dure 3 à4 ans. Une variété, la 
CHICORÉE SAUVAGE À CAFÉ, a des racines longues et char- 
nues comme des carottes blanches : elles servent à la fa- 
brication du cafe de chicorée ; mais on en pourrait tirer 
un parti ayantageux pour la nourriture des bestiaux, ou 
au moins des porcs , qui mangent bien les racines plus 
dures et plus fibreuses de l’espece ordinaire. Ces racines 
ne gelent pas, et peuvent rester l’hiver en terre , ce qui 
est important; de plus , la plante est aussi vigoureuse 
et « les feuilles plus larges que celles de la chicorée sau- 
vage ordinaire : de sorte que , comme fourrage, elle ne 
sera probablement pas inférieure à celle-ci. Semée un peu 
claire , elle fournit de tres-belles racines ; on pourrait la 
cultiver , dans cette vue, en lignes sarclées et binées. 

SCARIOLE ne Sicise. Cichorium endivia sylves- 
tris ? Dans un voyage agronomique en die en 1840, 
M. le comte de Gasparin y a trouvé C@itivée comme 
fourrage vert, une espèce de chicorée que l’on y dé- 
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signe sous le nom de Scariola. | en a rapporté et à 
bien voulu m'en donner des graines, qui m'ont servi à 
des essais dont voici en substance les résultats: 

La plante, dans son premier développement, ressem- 
ble beaucoup à la chicorée sauvage, ses feuilles sont 
seulement d’un vert plus blond et un peu plus ondu- 
lées ; mais, plus tard, elle en diffère d’une manière 
bien tranchée, par sa durée qui n’est qu'anvuelle. La 
première année elle s’en est distinguée aussi par ses 
fleurs blanches ; mais, depuis, la moitié des individus 
a fleuri bleu. La scariole est d’une végétation vigou— 
reuse et d’un prompt accroissement : semée à la fin 
de mars, elle présentait à la mi-juuv une masse de 
fourrage très-fournie, haute de o",80 à 1 mètre, et 
qui s’est élevée plus tard à 0",50. Un semis. fait le 
15 juillet a plemement monté et a fourni , au commen- 
cement d'octobre, une coupe abondante. Cette plante 
se classera donc, ie probe tlement. avec avantage, 
parmi les fourrages auxiliaires tels que la vesce, le maïs, 
la moutarde blanche, etc., qui sont d’un si grand se- 
cours pour la nourriture du bétail pendant les mois 
d'été et d'automne. Elle mérite, sous ce rapport, de de- 
venir l'objet d'essais suivis et variés, soit sur la jachère, 
soit sur les chaumes retournés immédiatement après 


moisson. Je ne dois pas oublier de dire qu’un semis que 
j'en avais fait à l’automne a été détruit par l'hiver; 


. ainsi c'est au printemps et en été que la scariole devra 
être semée dans le nord de la France. 

Par ses caractères aussi bien que par son nom , cette 
plante appartient évidemment à notre scarole jardi- 
nière ; seulement c’est la scarole avec des feuilles vertes, 
longues, ne faisant point de cœur, enfin à l’état ou avec 
l'aspect sauvage. Je suis porté à en conelure que l’endive 
ou chicorée franche (cichorium endivia), à laquelle ape 
partient la scarole, pourrait n'être pas originaire de 
l'Inde, comme le veut la tradition, mais que son type 
originaire existerait en Sicile et serait cette même sca- 
riole dont il s’agit ici. ‘ 

CHOU cavazrer, Cou A vAcHESs. Prassica oleracea 
vaccina, seu procerior. C.V.(Fam. des Cruciferes.) Par- 
tout on connaîfntilité des choux pour la nourriture des 
bestiaux; mais Ce n’est que dans quelques localités qu'on 
les cultive exprès pour cet usage , qui mériterait d’être 
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étendu. Parmi les espèces qui y sont propres, le chou ca- 
valier est un des meilleurs et des plus productifs , 
à raison de son ‘elévation considerable et de Fam- 
pleur de ses feuilles; on le cultive beaucoup dans 
plusieurs de nos départements de lOmest. Cest sur 
lui qu'a été fondée la fameuse spéculation du Chou 
colossal de La Nouvelle - Zélande. 

Le Caulet de Flandre, cultivé surtout dans les envi- 
rons de Lille, est voisin du chou cavalier par son 
port, sa hauteur et son produit. Le Chou branchu 
ou.chou mille-téles du Poitou est cultivé de préférence 
dans les environs de Chollet et de Beaupreau , et dans 
la partie orientale du, Bocage de la Vendée, pour 
Véngrais des bœufs : il est moins élevé que le cavalier, 
mais peut-être aussi productif,étant garni,depuis le pied, 
de jets nombreux gt forts, qui en font une espece de buis- 
son tres-fourmi. Le Chou vivace de Daube est voisim 
du: précédent ; ses tiges, latérales, plus particulière- 
ment situées à la partie inférieure du trone, s’allongent 
considerablement et souvent se couchent et forment un 
coude sur le sol où elles s’enracinent, ce qui lui avait fait 
donner, aussi, par Daubenton.le nom deChoude bouture. 
H résiste tres-bien au froid et est du petit nombre des 
espèces qui ont supporté l'hiver rigoureux de 1530. Ces 
diverses variétés, ainsi que tous les choux verts propre- 
ment«hts, se cultivent de la même manière et sont peu 
sensibles an froid. 200 à 250 gr. de graine fourmissent 
assez de plant pour 1 hectare. Chou arbre de Laponie, 
de M. Madiot. (Voir l'art. CHou aux plantes potageres.) 

Cuovu pe Lawxirrs. Très- belle variété fort répandue 
en Bretagne, et dont nous devons la connaissance à 
M. le marquis de Boëssière. Des feuilles extrêmement 
grandes, très-blondes , nombreuses; une tige courte , 
épaisse , renflée dans sa partie supérieure, tels sont les 
principaux caractères qui distinguent le chou de Lan- 
nilis. On peut dire que c’est un chou moellier nain, 
encore plus vigoureux que le grand ; de même que dans 
celui-ci, la tige, après que l’on a épuisé la récolte des 
feuilles , fournit, étant coupée par lanières, une très- 
bonne nourriture au bétail à cornes : malheureusement 
cette variété, excellente en Bretazne , résiste mal aux 
hivers du centre et du nord de la France. 
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CHou FRISÉ VERT DU Norp, et CHOU FRISÉ ROUGE DU 
Non. Drass.oler. fimbriataC.V .Ces 2 vamiétéssont très- 
cultivées dans le nord de l’Europe, et different des précé- 
dentes par ladécoupure de leurs feuilles, ce qui les rend 
moins productives ; mais.elles ont l’avantage de mieüx 
résister aux froids tres-rigoureux : les hivers de 1830 et 
1832 en ontoffert une preuve remarquable ; ces choux 
les ont supportés sans presque aucune altération (le-frisé 
rouge surtout) , tandis que le chou cavalier , celui de 
Poitou et la plupart des autres ont été détruits. 

Tous les choux aiment la bonne terre, plutôt forte 
que légère, et bien fumée. On sème Je chou cavalier, 
et toutes les grandes espèces , en pépinière dans un coin 
du jardin, en juillet et août, ou en mars et avril. On 
les replante en place , les premiers, de septembre en mo- 
vembre ; les seconds, en avril et mai,par lignes espäcées 
d'environ r mètre, et à 0,65 à 1 metre de distance 
sur la ligne (l’espacement varie selon l’espèce et la fer- 
tilité du terrain ).Pendant leur végétation, on entretient 
ceterrain net et meuble, par des labours ou des binages. 
Ces choux donnentleur produit en feuilles jusqu’au prin- 
temps de leur seconde année, qu’ils montent à graine. 

CHoOU-NAVET, CHOU TURNEP , CHOU DE LAPONIE. 
Brassicanapo-brassicaL. Sor produit principal consiste 
dans sa racine charnue comme un gros navet , et l’une 
de ses plus précieuses qualités est de supporter de très- 
grands froids sans altération. On le traite ordinairement 
par la transplantation comme les précédents, à cette 
différence près qu’on doit rapprocher davantage les 
plants ; mais on en obtient, aussi, de belles racinesen le 
semant en place, soit en lignes, ce qui est le mieux, 
soit à la volée : dans l’un ou l’autre cas, on éclaireit 
de manière que les plants se trouvent espacés d'environ 
z mètre; ce semis peut se faire d’avril en juin , et de- 
mande 1 : à 2 kil. de graine par hectare, si l’on seme 
en place. 

J'ai recu d'Allemagne, sous le nom de chou-navet 
hätif, une excellente variété, à racines beaucoup plus 
grosses et moins fibreuses que celles dé notre ancren 
chou-navet : elle l'emporte sur lui à tous égards, sauf ce 
seul point, que son collet n'étant pas tout à fait enterré, 
elle est moins à l’abri des fortes gelées. 
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CHou-RUTAPAGA, NAVET DE SUÈDE. Brassica ruta- 
baga C. V. Cette plante, introduite en France vers 
1702 , s'était répandue peu d'années ayant en Angle- 
terre, où elle est devenue d’une culture tres-étendue. 
Elle a des rapports prononcés avec le chou-navet , mais 
ce sont deux variétés bien distinctes et que l’on ne 
doit pas confondre, comme le voulait M. Sonnimi et 
comme l'ont fait après lui quelques écrivains. Le ruta= 
baga est jaune et arrondi, tandis que le chou-navet 
est blanc et allongé; ils different sensiblement aussi 
par la feuille. Le premier est plus propre aux semus en 
place que le second , il se forme plus vite , et, par cette 
raison, peut être seme environ un mois plus tard. L’un 
et l’autre s’accommodent mieux que les grands choux 
d’une terre légère et médiocre, quoiqu'ils la préferent 
bonne et fumee. Le rutabaga se seme communément 
en lignes espacées de 65 à 80 centimètres , et, pour le 
mieux , sur des ados , dans le milieu desquels on a ra- 
massé l’engrais ; les intervalles ainsi que les ligneselles- 
mêmes doivent être soigneusement binés et sarclés. Sa 
racine supporte un froid considérable,et peut être laissée 
V’hiver dans les champs, pour n'être arrachée qu’au be- 
soin; néanmoins j'ai remarqué plusieurs fois que la 
rande humidité et les alternatives de gel et de dégel 
ui étaient plus nuisibles qu’au chou-navet, sur lequel 
il l'emporte, d’un autre côté, par la beauté et la netteté 
de ses racines. Tous les deux sont une ressource précieuse 
pour la nourriture d’hiver des bêtes à cornes et des mou- 
tons , auxquels on les donne coupés par tranches. Le 
Chou-rave, dans quelques pays, et les gros choux cabus, 
se cultivent encore pour la nourriture des bestiaux+ 
Cnou-co1zA. Brassica oleracea campestris Dec. 
( Famille des Crucifères. ) C’est principalement pour 
Phuile que lon retire de sa graine, et qui est un 
grand objet de commerce en Flandre , en Belgique, 
, que le colza est cultivé ; mais il sert aussi comme 


ourrage. On peut, dans cette vue , le transplanter 
ligné comme les autres choux verts: mais la meil- 
ure maniere me parait être celle pratiquée par 


- YvarT , et indiquée par lui dans son article Succes- 
ton de culture, du Cours d'agriculture de Déterville. Elle 
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consiste à donner , immédiatement après la récolte des 
rains, un labour au chaume , soit avec une forte herse de 
Ê, soit à la charrue ou à l’extirpateur, et à semer àlla vo- 
lée, sur ce guéret, la graine de colza, à raison de 4 à 5 
kil. par hectare. Le plant passe ordinairement l’hiver 
sans être endommagé et, à la fin de cette saison, il 
fournit soit une pâture, soit du fourrage vert à donner 
a l’étable , l’un et l’autre précieux par l’époque où ils 
viennent. Tous les choux rustiques, et encore mieux le 
rutabaga et le chou-navet, peuvent être employés de 
cette maniere; le principal avantage du colza, dans, ce 
cas, est le bas prix de sa graine. 

Culture du colza pour graine. La méthode ci-dessus 
n’est bonne que pour le cas où l’on veut tirer du colza 
un fourrage vert au printemps ; la culture pour graine 
demande plus de soin. De la mi-juillet à la fin d’août ; 
on sème , sur des planches bien préparées , la grainedes- 
tinée à produire le plant ; on sarcle et soigne celui-ci. 
et6 à 8 semaines apres, on le transplante en place, dans 
um terrain également bien préparé et fumé, par rangees 
espacées de 32 centim. et à même distance sur la ligne. 
On fait ainsi des planches de 12 rangs, laissant entrecha 
cune et la suivante un intervalle de 65 cent. à 1 mètre 
non planté, dont la terre, répandue plus tardaveclabêche 
entreles pieds de colza, sert à les rechausser. Si l’on pré 
fere façonner lesentre-deux des rangs avec la houe à che: 
val, on leur donne alors une distance d’environ 63 
cent. Il en est de même lorsque l’on veut semer enplace 
et par rayons, méthode praticable et souvent bonne. 
Quelquefois aussi on sème le colza en place à la volée, 
et on le laisse venir sans culture; il serait. mieux, néan— 
moins, dans ce cas, de l’éclaircir et de le biner. On peut 
encore, apres l’avoir semé à la volée, le mettre en lignes; 
en faisant passer sur la pièce un extirpateur.dont oma ôté 
la moitié des socs. Ceci s'applique au colza ordinaire ow 
d’hiver. Il en existe une variété de printemps, lecoLzA DE 
MARS, qui, semée en mars et avril, mürit sagrainedans 
Vété même, particularité remarquable pour un chou. 
Cette variété est beaucoup moinscultivée quelautreymais 
elle offre une ressource utile lorsque celle-ci a manqué.On 
la sème ordinairement en place. On ne doit pas attendre 
la maturité complete pour faire la récolte du colza, 
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non plus, en général, que celle des plantes oléagineuses: 
de la famille des cruciferes;il faut prendre le momentot. 
la majorité des cosses a passé à la couleur jaune ; plus 
tard on risquerait de perdre beaucoup par l’égrenage. 
CONSOUDE 4 FEUILLE RUDE. Symphitum asperri- 
run. Des essais de cette plante, faits en Ecosse il ÿ a. 
quelques années ; avaient excité une sorte d’enthou- 
siasme que. je n’ai pas partagé, parce que, l'ayant culti- 
vée, d'abord, daus un terrain fort sec , j'en avais été 
très-peu satisfait. Depuis, je lai vue , dans une bonne 
terre douce , offrant, dès le mois d'avril, une masse si 
abondante de tiges et de feuilles vives, que j'ai jugé 
qu'elle pourrait être, en effet, utile , commé fourrage 
vert précoce. C’est sous ce rapport, a 
que j'engagerais les amateurs à en faire l'essai. La plante 
est vivace, ét probablement de longue durée. 
ConsouDE HÉRISSÉE. Symphitum echinatum. Espè 
très-voisine de la précédente, mais qui, d’après les 
essais comparatifs que nous en avons faits, nous à paru 
lui être supérieure en produit et en précocité. L'une 
et l’autre espèce doivent être semées au printemps, et 
demandent une bonne terre profonde. | 
MILLEFEUILLE. Æchillea millefolium L. (Fam. des 
Radiées.) Cette plante, peu productive, et qui n’est pas 
ie à faucher , n’oecupera jamais qu’un rang sécon- 
aire parmi les-fourrages ; néanmoins elle peut être fort 
utile dans certaines circonstances. Son pâturage est tres- 
bon pour les moutons; elle a lemérite de résister aux plus 
grandes sécheresses, et cela sur des terrains fort secs eux- 
mêmes. Il est très-présumable que les propriétaires de 
bêtes à laine, surtout dans le midi de la France, trouve— 
raient dans la culture de la millefeuille des ressources 
intéressantes pour la nourriture de leurs troupeaux pen- 
dant les mois d'été. Cette plante, extrémement traçante, 
est d’une longue durée. Elle devra être semée au prin- 
témyps et réussirait sans doute aussi, semée de bonne 
Meure en automne. Je pense que 5 à 6 kilos. de graine 
eraient un hectare. 
MOUTARDE xorrs. Sinapis nigra L.; et MouTARDE 
NCHE. S. albaL, (Fam. des Crucifères.) La moutarde 
-cultivéeen grand pour la récolte de sa graine ayec la= 
llese fait l’assaisonnement qui porte le même nome. 
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On la sème aussi, surtout la blanche , pour fournir du 
vert aux vaches à la fin de l’été. Dans le premier cas, où 
choisit de bonnesterres profondes, fraîches, et l’on'sèemeun 
peu clair au printemps. Dans le second cas, la moutarde 
blancheest préférée; on la regarde même comme si bonne 
qu’on luidonne, dans plusieurs cantons; lenom de planté 
au beurre. La manière ordinaire dont je l’ai vu employer 
est dela semer sur les chaumes, immédiatement aprèsla 
récolte, au moyen d’un léger labour , qui pourrait être 
remplacé avantageusement par la scarification avec la 
herse à couteau. Ce semis , s’il est favorisé par la saison, 
croît promptement et fournit de la nourritureaux vaches, 
jusqu'aux gelées. Le semis pour graine emploie environ 
3 kil. par hectare ; celui pour fourrage 4 à 6. 

MouTARDE DES PYRÉNÉES. Sinapis pyrenaica Dec. 
Plante bisannuelle, que sa grande précocité nous a en- 
gagés à essayer comme fourrage vert du premier prin— 
temps. Elle est abondante, les vaches la mangent bien, 
et nous pensons qu’elle pourrait être cultivée avec avan- 
tage dans la vue que nous venons d'indiquer. Nous 
l'avons semée avec succès au printemps ; mais comme 
elle se ressème naturellement des graines qui tombent 
au commencement de juillet , époque de leur maturite, 
il est probable que cette époque serait convenable aussi. 

NAVETTE,Ragerte. Prassica-Napus sylvestris CN. 
(Fam. desCrucifères.) La navette sert de fourrage, en la 
semant sur les chaumes apres moisson, àraison d’envi-. 
ron 6 kil. par hectare ; nous connaissons même des cul- 
tivateurs qui la préferent, pour cet usage, à la moutarde 
blanche: mais son principal emploi est comme graine 
oléagineuse. On la sème, dans ce cas, de la fin de juillet 
au commencement de septembre, sur une terre préparée 
par plusieurs labours , ordinairement à la volée, quel- 

uefois en rayons; on bine, ou au moins on sarcle et 
l’on éclaircit le plant : l’été sivant on récolte la graine, 
lorsque la plus grande partie des cosses est jaune, c'est 
à-dire avant leur complète maturité, qui occasionnerait 
un égrenement considérable. L'espèce qui se cultive 
ainsi est la navette ordinaire ou d'hiver. I en existe une 
autre appelée navette d'été ou quarantaine. Elle ne se 
sème qu'au printemps et graine dans l’année même : 
elle est moins productive que celle d’hiver, mais elle prés 
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sente l’avantage de remplacer les autres cultures olea— 
gineuses , lorsque la rigueur de ‘hiver ou quelque accl- 
dent les a fait manquer. Elle peut avoir une autreuti- 
lité comme fourrage vert précoce. Une expérience de 
M. le marquis de la Boessière a fait reconnaître à cet 
agronome distingué, qu’elle avait sur le colza un avan- 
tage de précocité d’au moins huit jours, ce qui dans cette 
saison est d’un très-grand prix. Semée le 5 septembre, elle 
était montée dès le 15 mars et lui fournissait du vert eu 
abondance pour ses vaches, avant qu'aucune tige de 
colza ne fût encore en fleur. Ce nouvel et utile emploi 
de la navette d'été doit appeler l’attention des cultiva- 
teurs, à répéter cette expérience, On sème, par hectare, 
environ 3 kil. de celle d’hiver et 4 kil. de celle d’eté. 
PASTEL. Jsatis tinctoria L. (Fam. des Crucifères.) 
Le pastel , considéré comme plante fourragere , se re 
commande par deux qualités importantes , son ex- 
trême précocité et une rusticité à toute épreuve; son 
développement n’est arrêté en hiver que pendant les 
fortes gelées et, en mars, quelquefois même dès février, 
il est en pleine végétation. Si peu de plantes possèdent 
à la fois ces deux qualités, que leur réunion a dü attirer 
l'attention sur le pastel ; on a essayé en Allemagne de 
l'appliquer à la nourriture du bétail, et ces essais ont 
donné des résultats favorables, En France, Dauben- 
ton la, pendant plusieurs années, employé comme 
-pâture d'hiver pour l'entretien du troupeau de mé- 
rinos qu'il possédait à Montbard. Malgré cette expé- 
rience authentique et bien connue, les propriétés du 
stel comme fourrage ont été mises en doute, et 
Ja queshon n'ayant été, depuis, reprise et appro- 
fondie par personne, Flexpérience de Daubenton 
:est presque tombée dans l’oubli. Aprés avoir longtemps 
appelé l’attention des cultivateurs sur ce sujet, je m’en 
-suis occupé personnellement. Dans quelques essais faits 
,passagèrement, j'avais toujours vu les vaches et les 
moutons manger sans difficulté les feuilles et les tiges 
-de tree au printemps 1839, j'ai fait donner à une 
ache, pendant plusieurs semaines, tous les jours une 
otte de ces tiges vertes; elle s’en est très-bien nour- 
mie et men a éprouvé aucun inconvénient. En 
840 , trois vaches en ont mangé, pendant tout le mois 
d'avril, chacune une ration de 9 à 10 kil. par jour ; elles 
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s’en sont de même fort bien trouvées et leur lait n’a di- 
minué en quantité ni en qualité. Or, en 1840, lé colza, | 
les choux verts et toutes les verdures précoces avaient 
été détruits par les gelées de février et mars! le pastel 
seul restait ‘vert et vif comme dans la meilleure an- 
née. Celui qui, alors, nous a servi de ressource, avait 
été semé en juin 1838, sansfumure, sur un sable Dee à 
leux rougeâtre, très-caillouteux, fort humide en hiver 
mais qui, au printemps, était devenu, par l'effet du hA 

dur comme du ciment ; c’est sur ce terrain qué'le pas- 
tel était en pleine et vive végétation et fournissait tous 
les jours la ration des vaches. Le seul exposé de’ ce fait 
montre de quelle utilité pourrait être cette plante pour 
fournir du vert à l’époque la plus difficile de Fannéej'et 
cela, dans desterrainstrès-médiocres.JeVai plusieurs fois 
semé et vu réussir, presque aussi bien, sur un sol cal- 
care moins bon encore que celui dont je viens dé parlér. 
J'en ai établi, tant sur ce terrain que sur les sables, des 
pâtures qui m'ont été d’une grande ressource pour Ja 
nourriture des moutons à la fin de l’hiver. M. Darblay 
en tire également un grand parti pour le même émploi, 1 
en a semé depuis 1840 plusieurs hectares, chaque année, 
dans cette vue ; enfin M. Auguste de Gasparin m'a cité 
l'exemple , qui a lieu sous ses yeux , de l’éngraissement 
d’une troupe d’agneaux, au printemps, au pastel vert: 

À côté de ces faits, il s’en présente, à la vérité, d’au- 
tres en sens contraire : ainsi, un célèbre agronome 1r- 
landais, M. Blacker, engagé par ce qu'il avait vu du 
pastel sur mon exploitation, a voulu en faire l'essai 
dans son pays ; il m’a mandé récemment que son bétail 
refusait de le manger. Quelques autres éxemples du 
même genre m'ont encore été cités. Il est extrèmement 
dificile d'expliquer ces résultats opposés : on ne le peut 
guère qu’en admettantque, dans la même espèce d'ami- 
maux, toutes les races ne s’accommoderaient pas éga- 
lement de la même nourriture. Quoi qu’il en soît, ét 
sans chercher cette explication, j’admets ces faits comme 
constants. Maïs ceux en sens contraire que j'ai cités 
plus haut ne le sont pas moins ; or, comme ils offrent 
la chance de résultats favorables, et que, d’un autre 
côté, ces résultats sont par eux-mêmes très-impor- 
tants , on en peut conclure que l'essai du pastel 
comme fourrage, intéresse à un haut degré la ma 
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des cultivateurs, ceux surtout qui, placés dans des con- 
ditions défavorables, sont exposés à manquer de nour- 
fiture pour leur bétail à la fin de Phiver. | 
Le pastel est bisannuel ; quelques individus vivent 
accidentellement 3 ans, mais cette durée est excep- 
tionnelle. Il peut être semé depuis mars jusqu’au com- 
mencement de juillet ; je l’ai fait avec succès dans tous 
les mois que comprendcet intervalle, soit seul, soit (en 
mars) dans les avoines. Yvart dit qu'on peut le semer 
aussien automne ; je pense que cela réussirait dans un 
bon terrain , mais dans un mauvais, le plant resterait 
trop faible pour fournir une récolte profitable dès l’hi- 
ver ou le printemps suivant, et ce serait, dans ce cas, 
uneopération presque marquée. C'est ce qui est ar- 
rivé pour un semis d’épreuve que j'avais fait en sep- 
tembre, sur un sable médiocre : le plant a bien passé 
l'hiver, mais il est resté chétif , et son produit, au prin- 
temps, a été très-faible. Les semis pour fourrage se font 
à la volée, à raison de 10 kil. à l’hectare. C'est par 
une grande erreur que, dans les anciennes éditions 
du Bon Jardinier, j'avais dit 48 livres; je me suis as- 
suré, depuis, par plusieurs semis en grand, que 10 kil. 
et peut- être 8 ou 9 sont suflisants. Il faut semer parun 
temps calme et avec grande attention, car la graine 
est si légère que l’on est fort exposé à ce que le vent 
l'emporte par tas, ce qui rend les semistrès-defectueux, 
Je n'ai parlé ici du pastel que comme fourrage, mais 
c'est aussi, comme chacun sait, une plante à teinture 
ui a été, autrefois, l’objet d’un immense commerce et 
ds l'emploi est encore considérable. Cultivé dans 
cette vue, il demande le sol le plus riche possible, bien 
préparé et bien amendé, On sème clair, en rayons, dont 
on bine et cultive soigneusement les intervalles. 
PIMPRENELLE.Poterium sanguisorba L. (Fam. des 
Rosacees.) Le grand mérite de cette plante est de fournir 
d'excellentes pâtures sur les terres les plus pauvres et 
sèches, soit sablonneuses, soit calcaires; elle résiste aux 
extrêmes de la sécheresse et du froid , et offre surtout 
. une ressource très-précieuse en hiver pour la nourriture 
» des troupeaux. Quelques parties de la Champagne ont 
"dü à la culture de la pimprenelle une amélioration sen 
“sible dans leur situation agricole, amélioration dont 
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tibles. Sur lesbonnes terres elle est, relativement,moins 
avantageuse, quoique sa végélation y soit beaucoup-plus 
forte et permette de La faucher. D’après le témoignage 
de plusieurs praticiens, son foin ne convient ni aux che- 
vaux ni aux vaches et n’est réellement bon que pour 
les moutons. Je pense, néanmoins, que sur toutes les ex- 
ploitations où l’on entretient un troupeau d’hivernage, 
si bonnes qu’en puissent être les terres, 1l serait très- 
avantageux d’avoir toujours une ou plusieurs pièces de 
pimprenelle pour la pâture d’hiver. Elle peut être en= 
core très-utile sur de pareils terrains pour fournir en été 
du vert à donner à l’étable : elle repousse en cette saison 
plus vite, peut-être, qu'aucune autre plante, etson four- 
rage vert convient à tous les animaux. — L'époque ordi- 
naire des semis de la pimprenelle est en mars; le mois 
de septembre y est également convenable sur les terres 
légères. 30 kil. de graine environ par hectare. 
SARRASIN vivace, Polysgonum cymosum. (Fam. des 
Polygonées.) Depuis plusieurs années je cultive cette 
plante, dont j'ai longtemps hésité à parler, parce que je 
ne savais trop quel jugement en porter. Aujourd'hui je 
suis assuré que, comme grain, le sarrasin vivace ne pour- 
rarendre de services, ses panicules de fleurs, qui se suc- 
cèdent sans interruption pendant plusieurs mois, coulant 
presqueentièrement, et le peudegraines qui nouent, tom- 
bant au moindre mouvement qu'éprouvent les tiges; 
mais , sous d’autres rapports, cette espèce mérite de fixer 
l'attention : elle produit des tiges si vigoureuses et en si 
grand nombre, que, si ce n’est le roseau à cannes (arun- 
do donax), je ne connais aucune plante vivace qui, 
dans le cours de la saison, fournisse à une végétation 
aussi abondante. Si ces tiges coupées jeunes, et les feuil- 
les, qui sont plus grandes que celles du sarrasin com- 
mun, étaient une bonne nourriture pour le bétail, on ne 
trouverait pas un fourrage vert plus productif. Get essai 
mérite d’être fait ; probablement il l’a été déjà, mais je 
n’en ai pas connaissance. Quand le sarrasin vivace ne 
devrait, au reste, fournir que de la matière à engrais, Je 
crois qu'il vaudrait encore la peine d’être cultivé, du 
moins dans les terres de nature à ce qu'il y prenne tout 
son développement : celle où je l’ai obtenu le‘plus vi- 
goureux est un bon sable doux et profond; j'emai eu, 
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sur un sol semblable , un carré qui, pendant 5 ans, a 
reproduit chaque année, sans aucune culture, des tiges 
nombreuses comme celles d’une chènevière, et de 1,30 
à r®,60 de hauteur. L'hiver de 1838 Pa fait périr, maisil 
avait résisté précédemment à des froids de 5 et 9 degrés. 
Les terres arsileuses et humides m'ont paru ne pas lui 
convenir. 

SCARIOLE pe Sicize (v. à la suite de l’art. Chico- 
rée sauvage, p. 379 ). 

SPERGULE, S pergulapentandra.L.(Fam. des Caryo- 
phyllées.) Fourrage annuel, particulierement propreaux 
sables frais, et qui fournit une nourriture excellente pour 
les vaches. Dans une partie des Pays-Bas, où cette plante 
est tres-cultivée, le beurre des vaches qui en sont nourries 
est regardé comme d’une qualité supérieure, et designe 
sous le nom de beurre de spergule. On la sème quelque- 
fois au printemps; mais la saison ordinaire est en été, sur 
les chaumes, que l’on retourne par un léger labour, aussi- 
tôt apres la moisson. On la fait consommer sur place, ou 
on la donne en vert à l’étable , ressource qui dure jus- 
qu'aux gelées. Parfoison fauche et on fait faner cellesemée 
de bonne heure ; mais ce foin perd beaucoup à la des- 
siccation, qui, d’ailleurs, est difficile à cause ke la nature 
aqueuse de la plante. On trouve dans plusieurs ouvrages, 
que la graine de spergule est tres-bonne pour la volaille; 
j'en ai vu plusieurs fois donner à des poules qui toujours 
Pont refusée. Cette graine, tres-fine, doit être fort peu 
recouverte. On en sème environ 24 livres par hectare. 

La Spergule , enfouie en vert, peut être considérée , 
d’apres l'expérience de M. de Voght, confirmée par celle 
.de M. Bella, comme un des meilleurs engrais végétaux. 


GRANDE SPERGULE.S. arvensis. L. Il existe une espèce 
- de Spergule dont les tiges s'élèvent beaucoup plus que 
celles de la précédente, mais qui, malgré cet avantage, . 
s’est peu répandue jusqu'ici dans la culture. Thaër a 
donné sur elle des renseignements dont voici la sub- 
stance : « Nous avons , dit-il, deux variétés de Spergule- 
» cultivée ; l’une s’élève moins, mais croît plus épaisse. 
» L'autre vient le double plus haute, mais pour devenir 
» épaisse et dépasser l’autre en produit, elle exige un sol 
» très-vigoureux. La première convient sur des terrains 
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» moins riches, sur lesquels seulement on a coutume ( 
» semer la Spergule ; elle convient également mieux 
» pour être consommée par le bétail au pâturage. La 
» dernière variété est plus avantageuse lorsqu'on veut 
» la semer sur un terrain fécond , pour la faucher, On 
» peut distinguer ces deux varictés à leur graine; la 
» plus petite a une semence noire à anneau blanc ; la 
» plus grande à une semence tirant sur le brun , qui, 
» lorsqu'on l’examine bien, paraît pointillée de jaune et 
» de brun foncé, et le plus souvent n’a pas d’anneau. » 
La première des deux espèces décrites ici par Thaër, 
est la Spergule ordinaire, dont nous avons parlé plus 
haut ; la seconde est la grande Spergule. M. Bossin en 
a récemment introduit une sous le nom de Spergule 
géante, qui, dansles semis comparatifsque nous enavons 
faits, ne nous a pas paru différer dê la grande. Quelle 
que doive être la solution de cette question, nous avons 
su de M. Descolombiers, président de la Société d’A- 
griculture de l'Allier, que, chez lui et dans son voisi- 
nage, la Spergule géante avait donné des résultats avan- 
iageux. | 
Thaër ajoute à ce qui précède, qu'en mélangeant les 
deux espèces, il a obtenu une variété intermédiaire 
beaucoup plus haute que la petite, et en même temps 
très-épaisse , lui donnant de fort bons produits, même 
sur des terres médiocres, et également propre à pâturer 
ou à faucher. Nos démarches pour nous procurerteette 
race intermédiaire ontété, jusqu'ici, sans succès. 


4° SECTION. —Fourrages-racines. 


campestris.Q.N\ . (Fam. des Atriplicées.)Touteslesbette-w 
raves sont une excellente nourriture pour le bétail ; mais 
on cultive particulièrement pour cet objet: la BErTE-" 
RAVE CHAMPÈTRE , à cause de son produit; considérable. 
Plusieurs autres, cependant, ainsi qu'on le verratplus 
bas, sont aussi bonnes, et, peut-être, préférables. Cette 
racine demande une terre saine, bien préparée, et'qui 
ait été famée, pour le mieux, avant l'hiver; om la sèm 
de la fin de mars en mai, quelquefois à la volée, mai 
plus souvent en lignes, à une distance de {0 €. au moi 
si lon doit façonner à la binette à main, ou de 65 € 


BETTERAVE cHAMPÈTRE , DISETTE, Beta vulæaris 
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environ, si ce doit être avec la houe à cheval ; les plantes 
à 30 à {o centim. sur le rang. On met 2 ou 3 graines 
à chaque distance, pour ne laisser ensuite que le 
meilleur plant. (Les semeuses mettent presque tou- 
jours beaucoup plus de trois graines, ce qu'il faut 
tâcher d'éviter, car c’est un grand inconvénient.) 
Dès que les feuilles ont pris un peu de consistance, on 
procède à l’éclaircissage , qui est suivi immédiatement 
d’un binage complet. Cette façon est la plus importante, 
et veut être faite avec beaucoup de soin. Les binages et 
sarclages subséquents sont beaucoup plus faciles, mais il 
est essentiel de Îles donner à point et de ne pas laisser les 
mauvaises herbes s’enforcir ni la terre se sroûter. On 
doit éviter de butter, surtout dans là jeunesse des 
plantes. 

La betterave peut, aussi, être semée en pépinière et 
replantée, ensuite, à demeure dans les champs. Cette 
méthode, fortement recommandée par M.de Dombasle, 
est aujourd'hui pratiquée par beaucoup de cultivateurs 
et tend à faire des progrès. Pour y réussir, il est essen- 
tiel desoigner parfaitement sa pépinière, de manière à 
obtenir du plant vigoureux, et de ne mettre celui-ei en 

lace que lorsqu'il est déjà d’une certaine force et que 
es racines ont, au moins, la grosseur d'un fort tuyau de 
plume. Le plant doit être bien appuyé, et il faut aussi 

ue l'extrémité de la racine ne soit pas recourbée au 
ond du trou. Pour éviter cet inconvénient, M. Bailly, 
qui à donné à la Société royale et centrale d’agricul- 
ture un très-bon mémoire sur cette culture, con- 
seille le retranchement du pivot avec l’ongjle ; il le pra- 
tique depuis plusieurs années, et des expériences com- 

aratives lui ont démontré qu'il n’en résultait aucun 
M antage | 

Sur la fin de l’éte,; quand les betteraves ont acquis 
à peu près tout leur développement , on peut récolter les 
feuilles successivement, en ne prenant que celles du bas, 
et laissant toujours un bouquet bien fourni au centre; 
l’effeuillage un peu forcé nuirait beaucoup au grossis- 
sement des racines, Ce n’est que dans les jours qui 
précèdent immédiatement l’arrachage que l’on peut ré- 
colter les feuilles en masse si l’on en a besoin pour les 
vaches. Cela se fait, alors, en coupant le collet un peu 
au-dessous de l’insertion des premières feuilles, Si cette 
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opération n’a pas été faite sur pied, on y procède à 
mesure de l’arrachage, qui a lieu d'octobre à novem- 
bre, avant les fortes gelées; après avoir laissé ressuyer 
les racines, on les serre dans un lieu sain, ou dans 
une fosse ou des tranchées faites dans la terre, 
garnies et recouvertes de grande paille, et que l’on 
défend le mieux possible contre la gelée et l’humidite. 
On trouvera plus loin, à l’article Carotte, un moyen 
de conservation employé, avec beaucoup de succès, par 
M. Bailly. La betterave champêtre a plusieurs variétés, 
dont la plus estimée et la plus grosse est celle qui sort à 
moitié de terre, et que l’on appelle, par cette raison, 
BETTERAVE SUR TERRE. LA BLANCHE PURE, reconnue 
comme la meilleure pour l’extraction du sucre, merite 
aussi d’être essayée pour la nourriture du bétail ; d’a- 
près des expériences d'un grand intérêt, consignées par 
M. de Dombasle dans les Annales de Roville, elle 
paraîtrait supérieure en faculté nutritive à la Betterave 
champêtre, presque dans la proportion de 2 à 1. LA BLAN- 
CHE À COLLET ROSE, cultivée aussi comme Betterave à 
sucré, serait peut-être encore préférable, attendu 
qu’elle est plus vigoureuse et plus grosse; enfin, nous c1- 
terons aussi comme pouvant entrer dans des essais com- 
paratifs ; la JAUNE BLANCuE ( peau jaune et chair blan- 
che), riche en principe sucré,en même temps que forte 
en végétation ; et la JAUNE onDINAIRE, que les nour- 
risseurs des environs de Paris mettent en premiere li-- 
gne pour la nourriture des vaches laitieres. Le semis en 
lignes, des unes et des autres , emploie environ 3 kilog. 
de graines par hectare, celui à la volée 4 à 5. 

Aux variétés indiquées ci-dessus, je dois ajouter la 
Betterave jaune d'Allemagne, cultivée avec beaucoup 
d'avantage par M. Bailly, sur son exploitation des Mot 
teaux, près Ghâteau-Rerard. Elle est intermédiaire, 
par ses caractères, entre la jaune blanche et la jaune 
ordinaire. Ses racines, de forme à peu près elliptique, 
sont belles, nettes et pesantes. M. Bailly, après des 
essais comparatifs, s’est fixé à cette variété qui lui a 
paru supérieure à toutes les autres. Elle a été égale 
ment adoptée par M. de Sainville, un des agriculteurs 
les plus distingués de ce canton ; j'en ai vu chez lui et 
chez M, Bailly de très-grandes pièces, admirables par 
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leur produit aussi bien que par la perfection de leur 
culture. 


CAROTTE, Daucus Carota. L. (Fam. des Ombellife- 
res.) L’excellente qualité de la carotte pour lanourriture 
de tous les animaux est parfaitement reconnue, et de- 
vrait rendre sa culture dans les champs plus générale 
qu’elle ne l’est. Une terre douce, profonde, bien ameu- 
blie , amendée de l’année précédente, est celle qui lui 
convient le mieux; si, faute de terrain amendé d’a- 
vance, l’on est obligé de fumer expres, il faut n’em— 
ployer que des engrais consommés. On seme depuis 
mars jusqu'en mai,et quelquefois en jum, selon le 
climat et le terrain, à raison de 4 à 5 kilogr. par 
hectare , à la volée, ou mieux en rayons; on recouvre 
lagraine par un léger hersage, et l’on roule, si la nature 
ou l’état actuel du sol le demande. Les soins d’éclair- 
cissage , sarclages et binages indiqués plus haut pour 
les betteraves, ne sont pas moins indispensables aux 
carottes; on les laisse, toutefois, plus rapprochées, 
15 à 20 centimètres sur le rang, sont suffisants. Quel- 
quefois la carotte se seme avec de l’avoine, de l'orge, du 
ln ou d’autres grains de printemps, ou même sur les 
seigles et froments en herbe, apres un hersage. Le suc- 
ces en est beaucoup moins assuré que lorsqu'on la seme 
seule; cependant on obtient quelquefois d’assez bons ré- 
sultats de cette méthode, en hersant vigoureusement le 
champ, de manière à arracher tout le chaume, immé- 
diatement après l'enlèvement de la récolte. On conçoit 
qu’une façon à l’outil serait encore beaucoup meilleure, 
sielleétait praticable. On ne peut, du reste, viser à cette 
récolte dérobée, que dans des terres en parfait état ét 
d’une nature très-favorable. | 

Les carottes peuvent rester en terre environ un mois 
plus tard que les betteraves; elles ne craignent pas les 
petites gelées d’automne; on ne les arrache donc ordi- 
nairement que vers la fin de novembre ou en décembre. 
On coupe les feuilles au niveau du collet, et l’on serre 
les racines en un lieu à l'abri de la gelée, ou même, 
s le sol est sain et sec, dans des tranchées ou dans une 
Hosse. Plusieurs sortes de carottes sont cultivées pour 
des bestiaux ; en Angleterre , on préfère les rouges; en 
Flandre, les rouges pâles à grosse téte; ailleurs, les 
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jaunes ou les blanches. T| y a quelques différences entre 
ces variétés , indépendamment de la couleur , mais 
toutes peuvent être employées utilement.La jaune d’A- 
chicourt est regardée à juste titre comme une des 
meilleures; la grosse blanche de Breteuil est, peut- 
être, encore mieux appropriée à la grande culture, par 
le volume considérable de ses racines courtes, coniques, 
et d’une longue conservation. Depuis 1825 j'ai intro- 
duit la blanche à collet vert, qui, sous le rapport du 

roduit , surpasse toutes celles connues jusqu'ici; son 
collet sort de terre; elle est cylindrique , extrêmement 
grosse et d’une vigueur tout à fait remarquable. La 
race, en quelque sorte nouvelle,'que je travaille depuis 
plusieurs années à créer, au moyen de la carotte 
sauvage de nos champs, et dont j'ai déjà parlé au cha- 
pitre du potager, doit aussi être mentionnée ici, Car 
c’est à la grande culture qu’elle promet d’appartenir plus 
spécialement. Quoiqu’elle ne soit pas arrivée, probable- 
ment, à son dernier point, j'en ai déjà obtenu par la 
culture en grand, dans les champs, de très-belles et 
grosses racines pesant un kil. et plus. Sa chair étant 


lus serrée, un peu plus ferme et moins aqueuse que “ 
, peu P q 


celle des variétés anciennes, j’ai lieu d’espérer que , par 
l'ensemble de ses qualités, elle rivalisera avec les meil- 
leures d’entre elles. | 
J’indiquerai ici, comme applicable à la conserva- 
tion non-seulement des carottes, mais encore de 
toutes les masses de racines, un moyen de ventila- 
tion employé avec beaucoup d'avantage par M. Bail- 
ly, que j'ai déjà eu, souvent, l’occasion de citer. 
I] fait creuser une fosse de 32 cent. de profondeur, sur 
une largeur et une longueur proportionnées à la quan- 
tité de racines à serrer; on la remplit d’abord jusqu’au 
niveau du s6l; puis, le tas étant bien égalisé, on place 
sur le milieu et dans le sens de la longueur un ventila- 
teur de forme triangulaire, compose de trois perches 
d'environ 5 à6 ce. de diamètre, unies par des lattes de 32 
cent. delong, et laissantentre elles 25 mill. d'intervalle. 
pour peu que la fosse soit longue, ce bâtis est fait en 
plusieurs pièces, qui s’ajustent les unes au bout des 
autres, de manière que le conduit d’air règne sans in- 
terruption dans toute la longueur du tas. De 4 mètres 
en mètres on place, en correspondance avec le venti- 
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lateur, une cheminée verticale de même construction, 
mais à 4 faces, et qui doit être assez haute pour arriver 
jusqu’au sommet du tas lorsqu'il sera revêtu de terre. 

es racines sont alors enfaitées, puis recouvertes de 
6 centimètres de paille, ensuite d’une couche de terre 
de 5o centimètres au moins, bien unie et battue à la 
pelle; cette terre est fournie par un fossé que l’on creuse 
autour de la fosse , et auquel on donne de l'écoulement 
pour que leseaux n’y séjournent pas. On laisse ouvertes 
toutes les’ issues du ventilateur et des cheminées; 
M. Bailly ne les fait fermer que quand le froid excède 
2 ou 3 degrés, ou que la chaleur, au contraire, com- 
mence à s'établir; car elle est, ajoute-t-il, aussi nuisible 
àla conservation des carottes que Le grand froid. Par ce 
moyen de ventilation, il conserve ses racines en bon état 
Jusqu'en mai. 
* NAVET rurNepr, RABrIOULE , RAVE PLATE, Prassica 
"Rapa. L. (Fam. des Crucifères.) Les ressources que four- 
missent les navets pour la nourriture des animaux; pen- 
dant l'hiver, sont généralement connues. De temps im- 
“mémorial, on a fait usage de cette racine, dans plusieurs 
‘parties de la France , pour l’engrais des bœufs, et pour 
“aider à nourrir les vaches , les moutons et les porcs. Les 
navets aiment la terre plutôt légère et sèche, ou du moins 
saine, que forte et humide , bien préparée, nettoyée,; et, 
pour le mieux, fumée. La saison ordinaire de la semaille 
est depuis la fin de juin jusqu’au commencement d’août ; 
elle peut être, néanmoins , dans certains cas, prolongée 
jusqu'aux premiers jours de septembre ; et, dans d’au- 
tres, devanicée de plusieurs semaïnes. La méthode or- 
dinaire , en France , est de semer les navets à la volée : 
leur semis en lignes serait certainement préférable, 
par la plus grande facilité des sarclages et binages, 
‘si les instruments propres à ce travail, tels que la houe 
à cheval, la petite herse triangulaire’, etc., étaient 
plus usités parmi nous. On peutencore, aprés avoir 
semé à la volée, tracer les rayons avec ces mstruments en 
“donnant le premier binage ; mais, dé quelque manière 
‘que l’on s’ÿ prenne , il est toujours aussi profitable pour 
‘les navets , que pour la récolte qui les suivra, qu'ils soient 
“éclaircis , sarclés et faconnés. Quoiqu'il y ait, en général, 
beaucoup d’avantage à donner à la ‘culture des navets 
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les soins que nous venons d'indiquer, nous devons cepen- 
dant ajouter que , dans la pratique usuelle, on obtient 
fréquemment d’assez bonnes récoltes de cette racine 
avec moins de soins, et en les semant sur un seul 
labour léger donné au chaume ; ces semis réussissent 
si la saison les favorise. Bien que cette méthode ne soit 
pas la meilleure, dans les pays où la culture est encore 
peu avancée , elle rend souvent de fort bons services aux 
cultivateurs : c’est particulierement dans les terres à 
seigle, légères et sablonneuses, que ces sortes de semis 
peuvent être mis en pratique avec avantage. Toutes les 
espèces de gros navets sont propres à la grande culture ; 
mais les raves proprement dites (de forme ronde ou 
aplatie) sont les plus employées pour cet usage, et prim- 
cipalement la grosse rave du Limousin appelee rabioule, 
à laquelle on à consacré le nom impropre de turnep. 
Il en existe plusieurs variétés : celle d'Auvergne, à 
collet ronge , est fort bonne; celle du Norfolkest encore 
plusrenommée , maiselle est lente à se faire, ne convient 
pas, par cette raison, aux semus tardifs, et demande 
une culture soignée pour acquérir tout son dévelop- 
pement; une troisième variété , originairede Hollande 
et désignée, dans ma collection , sous le nom de T'urnep 
hâtif, est recommandable par la facilité de sa réussite, 
le prompt accroissement et le volume souvent considé- 
rable de ses racines; elle convient beaucoup mieux que 
les autres pour les semis faits tardivement ou dans des 
circonstances peu favorables. Le navet jaune rond 
(ou plutôt rave jaune ) est aussi une fort bonne 
espèce ; il sort moins de terre que la rabioule, et 
n’acquiert pas un si gros volume ; sa chair est plus 
serrée et plus ferme; elle résiste un peu mieux à la 
gelée. Une nouvelle variété, le navet jaune  d'É- 
cosse, s’est répandue en Écosse et en Angleterre, 
à cause de la qualité qu’on lui attribue de mieux 
supporter le froid que toutes les autres. Parmi les navets 
longs , un des plus beaux et des plus propres à la grande 
culture est celui d’Alsace , appelé navet long de cam- 
pagne, et désigné, quelquefois, sous le nom de gros navet 
de Berlin. Les raves et les navets doivent être enlevés 
des champs et serrés ayant les gelées, à moins qu'on ne 
veuille les faire consommer sur pied, en automne, par 
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les moutons , pratique usitée avec grand avantage, en 
Angleterre, dans les terrains légers. On emploie ordi- 
nairement 2 à 3 kil. de grainepar hectare. 


PANAIS,Pastinacasativa. L. (Fam. desOmbellifères.) 
C’est un fait remarquable et qui atteste la lenteur avec la- 
quelle les bonnes pratiques se répandent, qu’une racine 
cultivée depuis des siècles en Bretagne, dont on tire en ce 
pays le plus grand parti, qui y est reconnue excellente 
pour presque tous les animaux, soit restée, à peu près 
dans tout le reste de la France, exclusivement potagère 
et qu'on n’y en fasse, presque nulle part, un champ 
destiné pour les bestiaux. Un avantage très-marquant 
du panais est de ne souffrir aucunement des gelées, 
et de pouvoir rester dans le champ tout l’hiver, ce qui 
sauve les frais et les risques de la conservation. Ce mé— 
rite compense bien les inconvéniens de la culture, dont 
le plus considérable consiste dans le défoncement 
ou les labours profonds qu’exige cette racine , et dans le 
choix d’un terrain substantiel et frais. Les procédés de 
cette culture sont les mêmes que pour la carotte ; il faut 
seulement que les panais soient éclaircis davantage , à 
cause des plus grandes dimensions de leurs feuilles ; 
cette circonstance les rend moins propres aussi à être 
semes parmi les céréales. Le Panais rond , variété 
connue dans le jardinage , a l’avantage de réussir 
sur des terrains moins profonds et moins riches que ceux 
nécessaires pour la variété longue ; il rendra la culture 
du panais praticable dans un beaucoup plus grand nom- 
bre de localités, et si cette culture devient générale, 
c’est sans doute cette variété que l’on adoptera. On sème 
5 à 6 kil. de graine par hectare. 

POMME DE TERRE, ou PARMENTIÈRE, Solanum tu- 
berosum. L. (Fam. des Solanées.) Cette plante précieuse 
n’a heureusement plus besoin de recommandation en 
France; son mérite y est apprécié, et, s’il est quelques par- 
ties du royaume encore en arrière pour sa culture, elles 
ne le seront pas longtemps. Les soins) désormais, porte- 
ront principalement sur les améliorations dont cette 
culture est susceptible, soit quant aux diverses opérations 
qu’elle embrasse, soit quant au choix des variétés, en 
vue des terrains et des climats différents. Le défaut 
d’espace ne me permettant pas d'entrer dans des 
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détails suflisants sur aucun de ces objets, je me bornerai 
à présenter un petit nombre d’obseryations détachées 
sur quelques points de la culture. à 


Le buttage, longtemps considéré comme une pratique 
indispensable et encore aujourd’hui très-généralement 
usité, a été mis, depuis peu, en question sous le rapport 
desesbonseffets.Monopinion,fondée sur de nombreuses 
expériences comparatives, est que l’on nepeut adopter à 
cetégard de principe fixe et absolu : certaines variétés de 
pommes de terre paraissent gagner beaucoup à être 
buttées, tandis que c’est l’inverse pour d’autres ; il fau- 
drait donc que chacun étudiàt les effets de cette opéra- 
tion sur les espèces qu'il cultive. Les étés secs où hu- 
mides doivent influer beaucoup aussi sur les résultats; 
de sorte qu’il est encore nécessaire d'étendre les épreuves 
comparatives à plusieurs années , si l’on ne veut pas 
s’exposer à être induit en erreur. Dans tous les cas, il ne 
faut pas perdre de vue que plus et mieux on travaille 
les pommes de terre, plus leur produit est considéra- 
ble; de sorte que si l’on s’abstenait du buttage, il fau- 
drait le remplacer par un bon binage. On m'est pas 
non plus entièrement d’accord sur le meilleur mode 

de fumure ; la méthode de réunir l’engrais au fond des 
Sillons , et de placer les pommes de terre immediate= 
ment dessus, paraît cependant prévaloir. Dans les ter 
rains forts et argileux , où généralement les pommes 
de terre sont de mauvaise qualité, on parvient à en 
obtenir de bonnes en employant, au lieu d’engrais, de 
la grande litiere, ou mème des pailles neuves , ou d’au- 
tres tiges sèches de végétaux , qui soulèvent et divisent la 
terre. Nous donnerons ici une idée de la culture irlan- 
daise, qui differe beaucoup de la nôtre , que l’on dit plus 
productive, et qui a, surtout, le mérite de donner de 
bonnes pommes de terre dans des terrains naturelle- 
ment trop humides pour cette plante. On divise le ter- 
rain en bandes plus ou moins larges, par exemple de 
1,60, séparées entre elles par des intervalles d’environ 
65 cent. Ces intervalles ne seront point plantés, et ser- 
viront à rechausser la plantation. On pioche, on bêche, 
ou on laboure légerement la surface des planches ; on ÿ 
répand le fumier, sur lequel on place les pommes de 
terre, à des distances à peu près égales, ordinairement 
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25 ‘à 28 centimètres en tous sens; on recotüvre de 
6 à 8 centimètres de terre, pris dans les intervalles 
non plantés. Lorsque les plantes ont quelques cent. 
de ‘hauteur, on les recharge d’une nouvelle couche 
de terre , prise de même aux dépens des intervalles ou 
tranchées de séparation. Cette opération se répète plus 
tard unetroisieme fois. Il est inutile de dire que la terre 
‘des tranchées doit être bien divisée par la bèche , avant 
d’être répandue sur les planches. 

TLaquestion de la préférence à donner aux gros ou aux 
Hits tubércules, aux quartiers ou aux yeux, ne peut 
étre discutée ici. Je me bornerai à dire que, d’après des 
expériences comparatives , il paraît démontré qu'à nom- 
bre’ égal et à terrain égal, les gros ‘tubercules entiers 
‘sont ceux qui donnent le produit net le plus considéra- 
“ble, et que les petits tubercules ou les morceaux repro- 
‘duisent un plus grand nombre de fois leur semence. 
"Ainsi, on devra préférer les uns ou les autres, selon que 
l’on aura intérêt à menager davantage sa Seménce ou 
son terrain. Les yeux détachés avec une portion de palpe 
ont'été fortement recommandés; c’est un moyen sup— 
plémentaire fort utile dans des années de pénurie, maïs 
‘qui , dans les cas ordinaires, ne vaut pas les tubercules 
“entiers ou'coupés. Les germes déjà poussés , détachés du 
+ubercule qui les porté , et plantes, donnent aussi d’assez 
“bons résultats. Enfin , on en a obtenu , dans ces derniers 
temps, de meïlléurs encore , des boutures de tiges déve- 
loppées et sufhsamment consistantes, fichées au plantoir 
“dans le courant deé'juin. Ce procédé, avantageux pour 
regarnir les manques d’nne pièce, parait susceptible d’ap- 
plications tfes-importantes et mérite d’être étudié avec 
suite et intérêt. Le semis des graines est un autre moyen 
“précieux de reproduction, qu'il serait à désirer que cha- 
cun comnût pour en faire usage au besoin : il peut don- 
ner, dès la premiere année, même en pleim champ, si 
“a terre est légère et douce , des produits de bonne gros 
-seur. On l’execute de deux manières : ou en semant en 
pépinière dans un jardin, pour replanter à 4o à 50 
centimètres entre chaque plant, on bien en semant 
“en place ainsi qu'il suit: le terrain étant bien pré- 
“paré, on trace des rigoles peu profondes, espacées 
“entre elles de 50 à Go centimètres, en mars ou avril, 
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on seme tres-clair dans ces rigoles , et l’on recouvre 


irès-peu, de préférence avec du terreau, bien con- 
sommé. Quand les jeunes plantes peuvent être distin- 
guées,on arrache à la main la mauvaise herbe;lorsqu'elles 
ont quelques pouces de hauteur, onsarcledenouveau,on 
éclaircit dans les places trop garnies , et, avec le couteau 
à sarcler, on fait couler un peu de terre autour des plants 
qui restent, pour les raffermir et les rechausser. Plus 
tard, on fait un second éclaircissage, qui laisse les plantes 
à 30 cent. environ l’une de l’autre ; cette foison les butte 
modérément. On continue ensuite de les butter ou.de 
les biner, comme on ferait de pommes de terre plan- 
tées. Dans un semis d'expériences, en pleim champ, 
exécuté pour la societé d'agriculture par M. Sageret et 
moi, nous avons obtenu, par ce procédé, des pommes 
de terre dont plus de la moitié étaient de grosseur ordi 
naire, et le reste comme des noix ; du reste, le but prin- 
cipal et à peu près unique des semis est de se procurer 
des variétés nouvelles. 

Les diverses variétés de pommes de terre offrent entre 
elles des differences quelquefois fort grandes; 1l en est 
de très-hâtives et de ires-tardives : quelques-unes se 
distinguent par leur grand produit, d’autres par leur 
bonne qualité ; certaines ont des tiges peu nombreuses , 
peu feuillées, laissant un libre accès aux rayons du 
soleil, tandis que, dans d’autres, les tiges forment 
une touffe épaisse qui ombrage absolument le sol. Ces 
différences doivent influer beaucoup sur le choix deses- 
pèces à cultiver dans des circonstances et des terrains 
différens. Ainsi, les especes à tiges rares seront de meil- 
leure qualité et müriront plus complétement dans un 
terrain froid ou humide; tandis que celles qui couvrent 
bien le sol, se défendront mieux contre la sécheresse dans 
un terrain sec et brülant. Les espèces (comme il en.est ) 
dont les tubercules tendent à s'élever à la surface du sol, 
devront être buttées davantage, et par conséquent plan— 
tées plus espacées, à végétation égale d’ailleurs, que celles 
dont les tubercules s’enfoncent naturellement. On voit, 
par-là, que l'étude des variétés est loin d’être indifté- 
rente, et que, pour obtenir, en quantité et en qualité, 
le meilleur produit possible, 1l faut combiner les cir- 
constances locales avec la manière d’être de l’espece, 
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et modifier, en conséquence , la culture de celle-ci. 
Autrefois on ne cultivait guère pour le bétail. que 
la Grosse blanche commune, qui a le mérite d’être 
d’une grande vigueur et d’un produit considérable; 
mais aujourd'hui on l’a remplacée presque partout par 
les Grosses jaunes, qui sont à peu près aussi produc= 
tives, en même temps que plus farineuses et de meil- 
leure qualité. Il y a de ces grosses jaunes de beaucoup 
de races différentes,et qui, malheureusement, ne sont 
pas distinguées par des noms et des caractères qui les 
puissent faire reconnaître sûrement les unes des au- 
tres: beaucoup sont très-bonnes, mais je citerai, comme 
pouvant mériter la préférence, une de celles cultivées 
aux environs de Paris sous le nom de Patraque jaune, 
dont les produits naissent ramassés au pied de la plante 
etne s'étendent pas comme dans la race que l’on appelle 
coureuse ; cette jaune franche ne produit qu’un petit 
nombre de fleurs très-päles et malépanouies,et ne graine 
point. Parmi les grosses espèces à bétail, je citeraiaussila 
Brugeoise ou dwergente, blanche un peu rosée comme 
la grosse blanche ancienne , mais qui lui est générale- 
ment supérieure en produit; la Pomme de terre de Ro- 
han, fort analogue à la précédente, et dont les tuber- 
cules. deviennent quelquefois énormes. La Chander- 
nagor grosse et noirâtre, à chair violette, a été fort 
préconisée dans ces derniers temps sous des noms divers, 
et son mérite exagéré ; c'estcependant une bonne espèce, 
rosse, vigoureuse, et qui a, surtout, l’avantage d'être de 
onne garde. Elle ne possède pas, toutefois , cette qua- 
lité au même degré que la Tardive d'Irlande, variété 
qui serait très-précieuse par sa lenteur à germer, si elle 
n'était inférieure en produit à beaucoup d’autres : 
malgré ce défaut , elle est encore avantageuse à cultiver 
en certaine proportion. On peut encore ajouter aux 
précédentes : Pam ou 1zname, très-belle pomme de 
terre longue, rougeâtre, fort répandue aujourd’hui, 
en Ecosse, dans la grande culture, et la violette de 
Lannilis, dont nous devons la connaissance à M. le 
lieutenant-colonel du génie Guesnet ; celle-ciest tardive, 
très-grosse et productive. 
Parmi les espèces bâtives qui peuvent être admises 
dans la grande culture , les meilleures que je connaisse 
sont la shaw et la fine hätive; M. de Dombasle a, 
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depuis longtemps , adoptéde préférence lanainehätivé; 
qui a, sur les précédentes, l’avantage d’une plusgrande 
précocité, mais elle leur est inférieure en qualitéetsur 
tout en produit. M 

J'ai recu, autrefois , de M. Sabine quelques tubercut 
les de la pomme de terre sauvage du Ghili, type pré! 
sumé de toutes nos variétés cultivées ; la plante”est 
remarquable par ses racines fort traçantes et parle: 
grand nombre et la longue reproduction de ses corymi= 
bes de fleurs blanches ; maïs ses tubercules, petits ét 
brunâtres , sont infiniment loin de la qualite de! nos! 
bonnes variétés. Je ne cite cette acquisition que par 
l'intérêt qu’elle offre sous le rapport de l’istorique 
d’une plante si importante dans notre économie rurale. 

Plus récemment, MM.Schiede et Deppe ontrapporté 
du Mexique une autre pomme de terre sauvage, dé- 
signée sous le nom de So/anum stoloniferum. C'est 
une petite plante extrêmement traçante, qui , jusqu’à 
présent, paraît offrir un intérêt plutôt botanique qu’é- 
conomique. Gelle-ci toutefois, au contraire de la pré- 
cédente, donne des graines en abondance, ce qui per- 
mettra d'essayer de l’améliorer par le semis. Jai 
entrepris des expériences dans cette vue. 

Le premier binage à donner aux pommes de terre 
peut être remplacé avantageusement par un hersage 
sur le travers des rangées, donné cinq à six semaines! 
après la plantation , lorsque les premières pousses com-— 
mencent à pointer. Où passe deux fois de suite la herse:, 
Cette façon est économique et d’un tres-bon effet. 


RAIFORT cHAMPÈTRE, Raphanus sativuscampestris. 
Très-grosse variété de radis, que l’on cultive particulie- 
rement dans le département de l’Ardèche , pour lanour- 
riture des vaches. On la seme en juillet et, août ;" assez, 
fréquemment mélangée avec les navets. M. Jacquemet- 
Bonnefond, d’Annonay, nv'a assuré que le raïfontréussis- 
sait mieux que ces derniers dans les terres tres-légères 
et pauvres, et qu'il leur était également supérieür sous 
le rapport de la quantité de laitqu’il procurait aux va» 
ches. Environ 3 kil. à l’hectare. | 12201020 

TOPINAMBOUR, Helianthus tuberosus. L. (Fam: des 
Radiées.) Ce n’estque depuis péu que l’on a'entrepris dé 
cultiver le topinambour en grand , et cette culture ést 
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_ due, surtout, à l’exemplede feu M. YvArT,qui en a tiré le 
plus grand parti pour la nourriture de ses troupeaux. Les 
ayantagesqu’elle présente sont nombreux et impo vs 
Le topinambour donne des récoltes considérables de tu 
bercules, propres à la nourriture de presque tous les ani- 
maux ; Ces tubercules ne gèlent jamais ; la planteréussit 
sur des terrains médiocres, et résiste bien aux sécheresses; 
enfin les feuilles sont une bonne nourriture pour les ani- 
maux , et les tiges fournissent un combustible abondant. 
À la vérité, le topinambour a aussi quelquesdefauts; celui, 
surtout, de repousser obstinément dans les champs quien 
ont produit , et la qualité un peu aqueuse de ses tuber— 
cules, qui lesrend dangereux pour les moutons, si on les 
leur donne en quantité un peu forte. Il est assez dif- 
ficile de remédier au premier inconvémient : le meilleur 
moyen parait ètre de faire pâturer au printemps , 
par les vaches ou par les moutons, toutes les tiges qui 
repoussent , puis de donner deux labours et des hersages 
pendant les chaleurs; en juillet et août. Quant à la qua- 
lité trop rafraïichissante des tubercules, on la corrige en 
mêlant à ceux-ci une petite quantité de sel , de baïes de 
genievre concassées, ou de quelque autre substance to- 
nique : mais on y obvie, surtout, par le soin de les allier 
avec la nourriture sèche, et de ne les comprendre que 
sas moitié au plus, en poids , dans la ration journa- 
ière des moutons ; précaution nécessaire, au reste, pour 
toute espèce de racines ou de nourriture fraiche que 
Von donne en hiver à ces animaux. À l’égard des vaches, 
cet inconvénient n’existe pas au même degré, cependant 
il ne faut leur donner cette racine que modérément d’a- 
bord, et augmenter ensuite la proportion graduellement. 
Les topinambours doivent être cultivés comme les pom- 
» mes deterre, c’est-à-dire, plantés en lignes assez espa- 
| cées pour qu’on puisse les biner et les butter, opérations 
. indispensables, la première surtout. La plantation se fait 
: de bonne heure au printemps, et emploie de 18 à 22 
- hectolitres de tubercules par hectare. | 


+ 11° DIVISION. — De quelques espèces et variétés de 


re plan tes céréales. 


è ALPISTE , GRAINE D’oISEAU, GRAINE DE CANARIE, 
Mizzer LONG, P halaris canariensis.L, (Fam. des Gra= 
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minées, ainsi que toutes les céréales proprement dites.) 
Plante annuelle , analogue au millet par sa culture et 
son emploi. Sa paille est un bon fourrage pour les che- 
vaux et pour les bêtes à cornes. Semer clair, à la volée, en 
avril et mai , sur une bonne terre meuble et engraïssée, 


AVOINE , Avena sativa. Cette céréale présente un 
grand nombre de variétés dont il est difficile de déter— 
miner le mérite respectif , attendu que le terrain et le 
climat influent souvent beaucoup sur leur succès et leur 
qualité. J’indiquerai ici quelques-unes des plus mar- 
quantes et des plus nouvelles, en faisant observer que 
c’est seulement par des essais faits sur son propre ter— 
rain,que chacun pourra juger de celles auxquelles 1l 
devra donner la préférence. 

AVOINE PATATE, Où AVOINE POMME DE TERRE; 
Avena sativa turgida. C. V. Grain blanc, court, pe- 
sant , à écorce fine, abondant en farine. Cette variéte, 
fort multipliée depuis environ 30 ans en Angleterre, 

conserve difficilement ici les qualités qui la font recher- 
cher dans ce pays: elle est tres-sujette au charbon : 
dans plusieurs essais, cependant, elle s’est montrée en- 
core supérieure à notre avoine ordinaire. 

AVOINE DE GÉORGIE, À. sat. georgiana. C. V. Grain 
d’un blanc jaune, gros et pesant, à écorce dure ; plante 
d’une vigueur remarquable; panicule très - grande; 
feuille large ; paille grosse, élevée, douce cependant et de 
bonne qualité pour le bétail; maturité précoce; elle 
fournit au battage plus de balle qu'aucune autre espece. 
Feu M. le comte L. de Thury a essayé, avec un succès 
assez satisfaisant, de la couper une 1"° fois en vert, 
et de laisser grainer la seconde pousse. 

AVOINE HATIVE DE SIBÉRIE. Nous avons donné , en 
1842, de premiers renseignements sur cette Variété 
récemment introduite d'Angleterre. Cultivée cette an- 
née en grand dans les champs, elle nous a paru beau- 
coup plus voisine de l'Avoine de Géorgie que de toute ! 
autre. Elle en a le pert et la panicule, est précoce 
comme elle, et le grain que nous en avons obtenu lui 
ressemble aussi beaucoup. (Le premier qui nous était 
venu d'Angleterre se rapprochait plus de l’avoine pa- 
tate.) Ce qui la distingue surtout, c'est sa vigueur extra- 
ordinaire , la grosseur et la hauteur de ses tiges , la 
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largeur de ses feuilles et l’ampleur de sa panicuie. Dans 
son ensemble , elle nous a fait l’effet d’une Avoine de 

Géorgie gigantesque et qui promet d’être plus produc- 
tive que l’ancienne race. 
L’ Avoine de Kamtschatka, répandue par un amateur 
très-zélé, M. Ottmann , nous paraît être la même que 
celle de Sibérie. Un échantillon qu’il a bien voulu nous 
donner de la première , nous a mis à même d'essayer les 
deux espèces comparativement ; elles ne nous ont offert 
aucune différence. 
Av JoanEeTTE, 4v.sat. var. Multipliée depuis 
‘plusieurs années dans les environs d'Orléans, à cause 
de sa précocite. Elle est sujette à s’égrener , et de- 
mande à être coupée ayant sa parfaite maturité. 
Grain noir, de bonne qualité. 
"AVOINE NOIRE DE BRIE, Æ4v. sat. var. Une des 
meilleures variétés et des plus productives dans les bons 
terrains; grain court, renflé, de tres-bonne qualité. 
Une partie des grains ne se séparent point au battage 
etrestent attaches deux ensemble par leur base. 
AVOINE D'HIVER, Æv. sat. hyemalis. Tres-cultivée 
et estimée en Bretagne et dans une partie de l’ouest de 
la France, mais d’une réussite incertaine dans les con- 
trées de l’est et du nord, où les gelées la fatiguent et 
quelquefois la font périr; très-productive en paille el 
en grain, quuest pesant et d'excellente qualité; maturité 
précoce. On lasèeme en septembre ou au commence- 
ment d'octobre, dans les pays où elle ne craïnt point 
Phiver ; dans les autres, on peut l’employer trèes-utile- 
ment, ainsi qu'on le fait dans une partie du Berry et 
que je le pratique sur mon exploitation , pour les pre— 
iers semus de février, ou même de la fin de janvier, 
Ru , faits avec cette espèce, sont bien plus assurés qu’a- 
vec les avoines de mars. C’est surtout dans les terres lé- 
gères, qui craignent les effets de la sécheresse et où, par 
tte raison, les semaïilles hâtives sont convenables, que 
t emploi de l’avoine d’hiver peut être très-utile. 

 AVOINE DE HONGRIE, DE RUSSIE, UNILATÉRALE, Av. 
Orientalis. Deux variétés, la blanche et la noire, fort dis- 
ces des autres avoines en ce que leur panicule est res- 
ée,et tous lesgrains attachés de court et pendants d’un 
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seul côté, ce qui leur fait donner aussi le nom d’avoine& 
grappe. La noire est extrêmement productive dans les 
bons terrains; M. le Vt de Morel-Vindéen a obtenwdes 
récoltes extraordinaires, et a beaucoup contribué pa 
écrits et par son exemple à la propager. Le grain de ce 
avoine est ordinairement un peu maigre et d’un faible 
poids ; elle est, d’un autre côté, assez sujette à échauder ; 
enfin je l’ai trouvée inférieure à l’avoine commune dans 
les terrains pauvres; malgré ces défauts, son gran 
duit en grain et en paille lui fait donner, dans pli 
lieux , la préférence sur toutes les autres. L’avoi 
che de Hongrie est surtout remarquable par la forceetla 
hauteur de sa paille ; son grain est souvent encore infé- 
rieur en qualité à celui de la noire ; il en existe, cepen— 
dant , une sous- variété sans barbes ou rarement bar- 
bue, dont le grain est assez bon et nourri. Elle produit, 
ainsi que l’autre, tres-abondamment dans les terrains 
riches, et réussit mieux que la noire dans les mauvais ; 
l’une et l’autre sont dures à battre, et leur paille est un 
moins bon fourrage que celle des autres espèces. 

AVOINE NUE , Âvena nuda. Remarquable par ses épil- 
lets composés de 4 à 5 fleurs pendantes en une petite 
grappe, et par son grain sans écorce et qui, au battage, 
sort de la balle tout monde ; produit faible ; grain petit. 
M. Ardent en a introduit, 1l y a quelques années, une 
variété plus grosse, mais dont une partie des grains ne 
se dépouille pas naturellement. La nature particulière 
de ces deux espèces semblerait les rendre plus propres 
que d’autres à la confection du gruau, mais je n’ai pas 
connaissance que l’essai en ait encore êté fait. 

AVOINE COURTE , Avena brevis. Espèce botanique 
fort différente par son apparence et ses caractères de l’a-# 
voine commune. Ses tiges, beaucoup moins grosses, sont. 
nombreuses et plus élevées. Son grain , petit, est moins. 
nourrissant selon les uns et plus échauffant selon les, 
autres que celui des espèces ordinaires. Elle n’est cul=" 
tivée que dans les pays de montagnes, où elle a l’avan- 
tage de mürir facilement ; dans celles de l'Auvergne et 
du Forez, on lui donne le nom de Pieds de mouche , 
dérivé de l'apparence de ses barbes noirâtres et persis- 
tantes. Dans les plaines on pourrait l'utiliser comme 
fourrage; elle porte même en quelques lieux le nom d'4- 
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voine à fourrage. M. Reynier, directeur de la pépinière 
d CRAN de Vaucluse, nous ena envoyé un échan- 
illon sous ce nom. Elle s'était élevée chez lui à 2 mètres ; 
aux environs de Paris, nous lavons plusieurs fois ob- 
tenue de 1",60 de hauteur. 


FROMENT. L'introduction successive dans le Bon 
Jardinier LS nouvelles variétés de froment, ayant fini 
ar rendre leur nombre assez considérable, et ce nom- 
re deyant probablement augmenter encore dans la 
suite mous avons cru devoir, pour éviter la confusion 
Jourrait en résulter, les classer dans un ordre plus 
méthodique qu’autrefois, ou du moins rendre plus sail- 
Jant le ann suivi. 
_ Les froments cultivés se partagent d’abord en deux 
randes divisions ; celle des froments proprement dits, 
St le grain est Hibre dans la balle et s’en détache par 
le battage, et celle des épeautres, dont le grain reste 
adhérent à la balle; dans les froments proprement dits, 
nous admettrons { espèces qui, par la subdivision de 
l’une d’elles, donnent 5 groupes, savoir : 


I. FROMENT ORDINAIRE SANS BARDES ; 7'riticum vul- 
gare, Väll, Tr. sativum, Lam ; Tr. hybernum, Lin. 


L.  FROMENT ORDINAIRE BARBU; 7rit. vulgare, 
Vill. Tr. sativum , Lam. ; Tr. æstivum, 
#, Lin. i 
HI. FROMENT RENFLÉ, GROS BLÉ ou POULARD, 
TT. turgidum Lin. 
IV. FromEnz pur ou CORNÉ, 77. durum Desf. 
V.  FROMENT DE POLOGNE, 77. polonicum Lin. 
Les blés vêtus se diviseront en 3 espèces: 
VI. Épeaurre, 27. spelta Lin. 
VIE, Aminonnier, 77. amyleum Ser. 
VIII. ExGrain, 77. monococcum Lin. 


Nous classérons sous ces 8 titres les variétés remar- 
quables ou nouvelles, précédemment mentionnées dans 
le Bon Jardinier, et celles que nous aurons encore à y 
ajouter. Un tableau général des variétés ne saurait trou- 
er place ici, et nous omettons par cette raison la 
upart des espèces communes et fondamentales, bien 
1e, dansun travail général, elles dussent se trouver les 
emières en ligne. 
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TI. FROMENT ORDINAIRE SANS BARBES, 7 riticum vul- 
gare ( muticum). Épi sans barbes ou à barbes très-cour- 
tes, paille creuse. PR: 

Blé blanc de Flandre, Blanc-zée ou Blaté, Blé 


A 


de Bergues. Un des froments les plus beaux et les plus. 
productifs qui se récoltent en France; particulièrement 


propre aux tres-bonnes terres. Epi blanc, fort et bien 
nourri; grain blanc, oblong, tendre. 

La plupart des blés annoncés ces années dernières en 
Angleterre comme nouveaux, et quelquefois àstrès- 
haut prix, nous ont paru appartenir à celuisch, soit 
comme sous- variétés ou simplement comme lots de 
choix. Parmi eux, le /Vhittington, le Géant d’Éley, 
l'Eclipse, qui peut-être sont identiques (ces deux der- 
niers surtout), sont remarquables par la force de leurs 
épis et la hauteur de leur paille qui égale presque celle 


des Poulards. Le Talavera, variété plus ancienne, est.” 


allié, aussi, de très-près au blé de Flandre. Il s’en dis- 
tingue par ses épis plus longs et à épillets plus écartés. 

Blé de Hongrie. Épi blanc, ramassé, grain ‘blanc 
tres-raccourci. Ce froment, remarquable par la qualité 
de son grain, s’est répandu dans les environs de Blois 
par les soins de M. Rattier, qui le cultive sous le nom 
de Blé anglais. Le Blé Chevalier, récemment préconisé 
en Angleterre, nous paraît en différer fort peu. 

Touzelleou Tuzelle blanche de Provence. Froment 
par excellence sous le rapport de la qualité de son grain, 
qui est blanc et oblong. Malheureusement ce blé est trop 
délicat pour le nord de la France et sujet, de plus, à 
y dégénérer, mais peut-être sa culture pourrait-elle 
s'étendre avec avantage dans le Midi. 

Blé Fellemberg. Froment de mars, remarquable en 
ce que sa paille est aussi haute et son épi aussi long que 
dans les blés d'automne; grain petit et dur. Il a le défaut 
de s’égrener facilement, et doit ètre coupé un peu ayant 
sa maturité complète. 

Blé Pictet. Sous-variété du précédent, dont le grain 
tient mieux dans la balle, et qui paraît lui être égal et 
peut-être supérieur sous tous les autres rapports. 

Richelle blanche de Naples. Nous devons à M. Dar- 
blay la connaissance de ce froment, jun des plus re- 
marquables quiexistent, sous le rapport de la beauté 
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aussi bien que de la qualité du grain, lequel est blanc ainsi 
que l’épi. “albeureusement , de même que la Touzelle 
blanche, avec laquelle elle rivalise de perfection, la 
Richelle est un peu délicate pour le nord de la France 
et sujette à y dégénérer. 

Le blé cultivé et répandu , ces années dernieres, par 
l'institution royale agronomique de Grignon , sous le 
nom de Richelle, n’est pas celui dont nous venons de 
parler, mais le suivant. 


_B dessa sans barbes.Celui-ci, propage d’abord 
en Auvergne par les soins de M. Bonfils, a passé de là 
‘aux environs de Paris. Nous lui avons conservé le nom 
de ble d’Odessa sous lequel 1l nous était venu ; à Gri- 
gnon et dans quelques autres exploitations 1l s’est éta— 
bli sous celui de ARichelle. Il se rapproche , en effet , 
beaucoup de cette espèce, mais il en differe par la 
teinte rougeâtre ou cuivrée de son épi, par son grain 
un peu : sr étroit , par sa paille mince et fortement 
coudée dans sa partie inférieure , enfin parce qu’il 
talle beaucoup davantage. On assure qu'il est indiffé- 
remment d'automne et de printemps; il ne nous a, 
toutefois , bien reussi dans cette dernière saison que 
quand mous l’avons semé en février. En 1840, un 
&@emi-hectare semé le premier avril en terre bonne et 
bien préparée, n’a produit que quelques tiges qui sont 
restées vertes et n’ont pas donné un épi mûr. Comme blé 
d'automne, il est, de même que la Richelle, délicat pour 
notre climat ; dans beaucoup de lieux aux environsde 
Paris, il a souffert sensiblement de l’hiver de 1838 ; nous 
pensons donc qu'il conviendra mieux , en définitive, 
dans le Midi de la France que dans le Nord. 


Ce froment est le même que le blé d’Alrer cultivé 
aux bergeries de Senart par M. Camille Beauvais. Enfin 
M. Reynier nous ayant envoyé un ble Meunier, cul- 
ntivé et très-estimé aux environs d'Avignon, nous y 
avons reconnu de notre côté, et lui du sien , ce même 
blé d’Odessa. Plusieurs autres froments fort différents 
de celui-ci portent aussi le nom de blé d’Odessa, peut- 
être même l’a-t-il recu à tort, car il paraît que les 

lés qui viennent d’Odessa sont tous barbus ; nous lui 
avons cependant conservé cette désignation, pour éviter 
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la confusion encore plus grande qui serait résultée 
d’un nom de plus. # 


Blé Talavera de Bellevue. — Ce blé a été 
remière ligne, et répandu en Angleterre par le A. à 
ecouteur °de "Jersey, auteur d’un mémoire fort re- 

mar quable sur les variétés de froment. Il paraît. s'être 

propage de là, dans les départements du nord de la 

rance ; car nous l'avons recu de plusieurs points dif- 
férents sous le nom de Blé d’ Espagne , Blé d Espa- 
gne de mars. C’est un beau blé blanc, très-vois des 

Touzelles par son épi blanc lâche. Mais comm TÉ= 

cédent, il réussit mal sil n’est pas semé au commen- 

cement de mars , et peut-être mieux‘en février. 

Ble de RGN Nom commercial d’un beau fro- 
ment originaire des valléesde l’Anjou, et dont la cul- 
ture s’est propagée depuis peu , d’une manière très 
étendue, dans l’Or léanais, la Beauce et les environs de 
Paris. C est une sous-var ieté du blé d’hiver ordinaire , 
mais qui s’en distingue par des qualités remarquables : 
son épi est plus fort, plus nourri, plus blanc sur ses 
deux faces larges, Re qué au contraire d’une teinte 
rousse sur le bord des glumes du côte du profil. Le 
grain est gros, bien rempli, d’une nuance rougeâtre, 
tendre et, ax total, d’une qualité fort estimée sur les 
marches. da paille est tres-blanche, plus élevée que 
celle du froment ordinaire, plus grosse, quoique tres— 
douce ; enfin, la maturite plus précoce de 8 jours au 
moins. L'hiver de 1838 a , malheureusement, demon- 
tré que cette belle Te supportait vhaiéii bien les 
froids rigoureux que les blés ordinaires. 

Ble Hicklinr Belle et productive variété , dont la 
culture s’est propagée depuis quelques années dans le 
Norfolk. Son épi gros, compacte ; élargi vers le haut, 
lui donne un aspect très-r emarquablés le grain est 
plein, et raccourci ; la paille peu haute, grosse, et 
ferme quoique creuse. | 

Blé Tunstail. Grand et gros epi blanchâtre et ve= 
louté. Nous avons recu cette espèce comme une des 
meilleures du Norfolk et y avons reconnu notre ancien 
ble de Haie. Ceci est une nouvelle recommandation en 
sa faveur ; maiscomme le nom de blé de Haïe étaitimcer- 
tain et probablement mauvais , nous le remplacerons 
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désormais par celui de Tunstall , qui est authentique. 

Ble rouge, Blood red, red Marygold, Clover 
wheat. On cultive un assez grand nombre de variétés 
rouges du froment ordinaire. Elles passent en général 
pour moins délicates et surtout plus rustiques à l’hi- 
vernage que les blés blancs. Les Anglais en possèdent 
plusieurs belles races auxquelles ils ont reconnu une au- 
tre qualité, c'est d’être beaucoup moins sujettes à ver- 
ser que les autres blés , et d’être particulièrement plus 
Pros semis faits sur trèfle défriché. Celles que 
no ons de nommer sont, parmi ces variété, celles 
qui nous ont paru les plus méritantes. 

Blé de Marianapoli. Epi long, étroit, balle rou- 
geâtre, grains de même couleur, peu gros, mais de 
ort bonne qualité ; cette variété, semée le 16 avril, a 

arfaitement müûri ; et dans nos essais d’automne elle à 
bien résisté à l'hiver, en 184o et 1841. Nous la devons à 
M. Reynier, directeur de la pépinière départementale 
d'Avignon. 

Blé de Mars rouge sans barbes. Epi long , portant 
quelques barbes courtes aux épillets supérieurs. Bonne 
variété. | 

Blé de Mars carré de Sicile. C’est un des plus 
hâtifs entre les blés de Mars. Son épi est très-court, 
carré, rouge. Son grain rouge, presque dur, d'assez 
bonne qualité. 

Blé velu de Crète. Epi roux tres-velu. Trop délicat 
pour les semis d’automne , aux environs de Paris, ce 
blé y réussit bien de printemps. Son grain est jaune 
clair et fort joli. 

IT. FROMENT ORDINAIRE 8ArBu, Triticum vulgare 
aristatum. Epi barbu; paille creuse. 

Saïssette de Provence. Ce qu'est, en Provence, la 
Touzelle parmi les froments sans barbes, la Saissette 
l'est parmi les barbus ; c’est-à-dire le premier en qua- 

lité de sa série et peut-être de tous les blés connus. 
On en distingue de plusieurs sortes qui sont plutôt des 

lités commerciales que des variétés ; celles d’Agde et 
de Beziers sont les plus estimées. 
+. Nous doutons de la rusticité des Saissettes comme 
bi d'automne dans le Nord de la France , mais elles 

ous ont très-bien réussi semées en février. 
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Blé du Caucase barbu. Ce froment, à grain allongé, 
rougeàtre, presque dur et pesant , offre de l’intérêt par 
son origine et par sa précocité lorsqu'il s’hiverne bien. 
Nous l’avons cru longtemps des deux saisons et l'avons 
indiqué comme tel, mais depuis, nous l’ayons vu en- 
dommagé par des hivers rigoureux ; le mois de fevrier 
nous paraît être la meilleure époque pour son semis. En 
1635 nous en avons obtenu une sous-variété à grain 
blanc, court, et d’une qualité admirable. Il a un peu 
joué depuis, mais il est encore fort supérieu M er 
pèce originaire ; l’épi est, aussi, beaucoup plus large et 
plus nourri. Nous l’avons nommé blé du Caucase ame- 
lioré. 

Richelle barbue, ou ble barbu de Naples (Desv.).Va- 
riété tres-voisine du Caucase barbu, mais dont le grain 
allongé comme le sien, est plus clair et plus beau. 

Blé du Cap. Remarquable parmi les bles de Mars 
par son épi tres-allongé et par la qualité de son grain, 
qui est long, blanc-jaunâtre, lourd et tres-pesant. 

Blé de Mars barbu ordinaire. Franc blé de Mars, 
de bonne qualité, plus précoce que la variété sans bar— 
bes, avec laquelle on le trouve ordinairement mêle. 

Blé de Mars barbu de Toscane. Ceite varieté 
fournit, au moyen d’une culture particulière, les pailles 
fines d'Italie si renommées pour la fabrication des cha- 
peaux ; elle est plus élevée que la précédente , dont elle 
différe, du reste, tres-peu. 

Blé de Victoria. Ce froment a été mentionné par 
Humboldt comme mürissant dans la Colombie en 70 à 
75 jours. Lors de son introduction en Angleterre, en 
1935, des amateurs enthousiastes, se persuadant que 
cette précocité était inhérente à sa nature, le nomme- 
rent ble de no jours, et l’annoncerent comme devant 
donner au moins deux récoltes par an; mais l’expe— 
rience ne tarda pas à détruire cette illusion. Le cli— 
mat de l’Europe remit, dès les premiers essais, le blé 
de Victoria au niveau de nos blés de mars ordinaires : 
semé comparativement avec les variétés les plus hâti- 
ves, il les a quelquefois dépassées de quelques jourset 
d’autres fois il est resté d’autant en arriere. Ce blé a. 
la paille courte et ferme , quoique creuse, l’épi jaune, 
les barbes fortes et raides, le grain rougeûtre, pres— 
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que dur et de bonne qualité. Il a produit , dans nos 
essais , à peu pres sur le même pied que les blés de 
mars ordinaires. 

_ Blé Hérisson. Des essais récents ont appelé l’intérèt 
sur cette espèce. Elle est très-productive ; son grain 
court, petit, rougeâtre, est fort lourd et de bonne 
qualité. L'épi est compacte, garni et comme hé- 
rissé de barbes nombreuses et entre-croisées. Un des 
principaux mérites attribués au blé Hérisson est de 
réussir presque également bien à l’automne et au prin- 
temps. Nous l’avons vu , toutefois, se défendre mal des 
hivers 1838 et 1840. Aux environs de Paris, il nous 
a , au contraire, toujours réussi très-bien au printemps. 
M. Regnier, auquel nous l'avons envoyé il y a quel- 
ques années, nous a dit qu'il avait pris faveur et s'était 
beaucoup répandu aux environs d'Avignon. 

Ble de Mars rouge barbu. Cette belle variété de blé 
de Mars est particulierement convenable pour les se- 
mis tardifs à cause de sa précocité. Nous l'avons reçue 
des environs de Châtellerault, où elle est connue sous 
le nom de blé de Mai. Elle est aussi cultivée sous le 
même nom aux environs de Bagnols ( Orne ) et dans le 
Soissonnais. 


III. Bcé rENFLÉ. PouLArp ; cros 8LÉ. Triticum 
turgidum L. Epi carré , régulier , barbu (à barbes 
Souvent caduques).—Paille pleine ; grain gros et bossu. 

Poulard blanc carré.C'’est, parmiles Poulards, un des 
plus recommandables pour la qualité de sa paille et de 
son grain , en même temps que pour son produit. Il a 
été multiplié et propagé , il y a quelques années, par 
M. Leblanc Duples:is, cultivateur distingué à Vitry- 
sur-Marne, sous le ::om de blé de Taganrock , nom 
qui appartient aussi à plusieurs blés de la section des 
Triticum durum, dont nous parlerons plus loin. 

Blé Nonette, de Lausanne, C’est le nom qu’il faut 
rendre, attendu son droit de priorité, au blé Géant 
de Ste - Hélène, si préconisé il y a quelques années. 
Des cultivateurs de Lausanne , MM. Barraud, ayant 
voulu, sur la foi du nom et des merveilles annoncées, 

faire l'essai de ce dernier, ont été étonnés d'y retrou- 
wer identiquement une des espèces cultivées ancienne- 
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ment et communément chez eux , sous le nom de b{ 
MNonette. On lui trouvera encore d’autres synonymes, 
car ce froment existe aussi dans le midi de la France 
d'où nous l'avons recu mélangé parmi d’autres lots. Le 
blé Nonetle est, du reste, tellement voisin des Pou- 
lards à épis roux et velus, cultivés dans nos départe- 
ments du midi et du centre, sous les noms de Peta- 
nielle rousse, Grossaille, Gros blé, etc., qu'il est 
diflicile de l'en distinguer; il en diffère seulement par 
sa paille moins élevée, un peu plus grosse et seulement 
demi-pleine, tandis qu’elle l’est tout à fait dans les au- 
tres. Il exige, comme eux, de bons terrains et nous a pa- 
ru leur être un peu supérieur en qualité ; c’est un blé 
d'automne, de même que tous ses analogues. 

Ble Pétanielle noire, remarquable par la grosseur de 
son grain, presque arrondi, par la longueur de sa paille, 
très-dure et forte, supportant un épi carré, lourd, ve- 
lu, d’un brun noir, dont les barbes tombent en ma- 
jeure partie, lors de la récolte. Produit considérable. 

Ble de Miracle ou de Smyrne. Tr. compositum, E. 
Ce froment, qui n’est qu’une variété du turgidum , à, 
de tous temps, attiré l’attention par ses épis rameux, 
c'est-à-dire composés de plusieurs épis réunis en une 
seule tête grosse et élargie; son grain d’un blanc jaune 
est gros et arrondi. Quoiqu'il produise beaucoup lors- 
que sa réussiteest complète, sa culture s’est, cependant, 
trés-peu étendue jusqu'ici, parce qu’il est difhcile sur 
le terrain, assez délicat à l’hivernage, et qu'il donne 
une farine rude etgrossière; ilest, de plus, extrêmement 
sujet à dégénérer et à reprendre un épi simple. Sa paille 
est très-pleine et dure. Le blé de Miracle a été, de nou- 
veau, préconisé, depuis 1837, sous le nom de blé Mons- 
tre, ce qui n’a rien ajouté à ses qualités, 

IV. Bié pe Porocne. Tr. polonicum, L. Espèce re- 
marquable par ses grands et longs épis, dont les balles 
sont d’une dimension extraordinaire, et par son grain 
très-allongé, tellement dur ou glacé qu'il est presque 
transparent, Son apparence lui a fait donner les noms 
de Seigle de Pologne, Seigle de Russie, ete, Le graïn 
est d'excellente qualité, mais nous l’avons toujours 
trouvé d’un faible produit. Ce blé peut être semé au 
printemps, mais l’automne est préférable moyennant 
qu'on le place dans une terre très-saine, car il craint 
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us l'humidité que les autres froments. M. le comte 

e Bussy, qui l’a cultivé avec succès près de Nogent-le- 
Rotrou, le semait en février ; c’est probablement là sa 
meilleure saison, dans le nord de la France. 

, V. FRomENT pur ou D'AFRIQUE. 77. durum. (Desf.) 
Epi barbu ; barbes très-longues et roides ; grain longet 
glacé. 

Trimenia barbu de Sicile. Ce blé, introduit, il y 
a environ 30 ans, par Fr. de Neufchäteau, est produc- 
tif etpeu difficile sur le choix du terrain, Sa paille est 
fine et un peu dure , néanmoins les bestiaux la mangent 
bien. 

Aubaine rouge. Nous avons recu de Nimes, sous ce 
nom, un blé tres-analogue au précédent et qui nous 
a paru en être la sous-variété rouge. 11 offre de l’inté— 
rêt en ce que c’est, peut-être, le seul durum qui soit 
d’une culture usuelle en France. En Languedoc, on le 
sème à l’automne; près de Paris, il nous a bien réussi, 
également, en cette saison , de même qu’en février. 

Parmi un grand nombre d’autres variétés remarqua- 
bles et curieuses que fournit cette série, nous citerons 
encore le blé de Xérès (de M. Desvaux ), leTaganrock à 
barbes noires, que nous tenons de M. Audibert , et le 
blé d' Ismaël. Ce dernier à été récemment présenté sous 
le nom de Blé Tripet. Ces froments sont remar- 

ables par la beauté de leur grain clair et glacé, mais 
M Hôus ont paru peu NE et plus appropriés au 
midi qu’au nord de la France, Si on veut les y culti- 
ver, nous conseillons de les semer en février, de préfé- 
rence à toute autre époque. 


VI. ErsauTre, 77. spelta (Lin.). Æpeautre sans 
barbes. Ce froment , par sa rusticité, est utile dans les 
pays froids et. montagneux, et dans les terrains trop 
tenaces, où 1l vient mieux que les autres espèces. La fa- 
rine de l’épeautre est d’une qualité supérieure, mais le 
grain est Hiffcile à extraire de la balle, et a besoin, 

our cela, de passen une première fois sous la meule 
est, de tous # froments, celui qui talle le plus, et si 
l’on avait à cultiver une espèce pour fourrage, celle-ci 
Serait certainement une des plus convenables. 
» Æpeautre blanche barbue. Race très-vigoureuse , re- 
* marquablé par la beauté et la hauteur de sa paille ; 
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elle est très-hâtive et paraît convenir également aux 
semis d'automne et de printemps. | 

VII. Aminonnter, Tr. amyleum (Ser.). L'amidon- 
nier blanc, cultivé en Alsace sous le nom d’épeautre 
de mars, et l’amidonnier roux, autre race & prin- 
temps que l’on sème dans le W urtemberg, sont les 
deux variétés les plus estimées de cette section. Toutes 
deux se sement au printemps. 

VIT. Excran , Tr. monococcum (L.). Engrain 
Commun ou petite épeautre. Ce blé est remarquable 
par sa facilité à réussir sur de mauvais terrains, soit 
siliceux, soit surtout crayeux, pour lesquels il offre 
une ressource tres utile, On le sème à l'automne et au 
printemps. C’est la plante que, par une grande erreur, 


on a préconisée , 1l y a quelques années, sous le nom 
de riz sec. 


= 


Blés de mars et blés de mai. Les blés de mars ne 
forment pas une division botanique distincte ; on dé- 
signe sous ce nom certaines variétés qui sont particu- 
lièrement propres aux semis de printemps. La plupart 
appartiennent à l'espèce du froment ordinaire et à celle 
du froment dur ; les amidonniers et quelques épeautres 
se sèment aussi en mars. Les blés de cette saison ne sont 
pas aussi cultivés qu’ils mériteraient de l’être : si l’excès 
des pluies, un hiver très-rigoureux ou d’autres acci- 
dents ont détruit où endommagé fortement les blés 
d'automne; si les fermiers, contrariés par la saison, 
n'ont pu achever leurs semailles, il en résulte un défi- 
cit, quelquefois considérable, dans la récolte des fro- 
ments, déficit qui pourrait être rempli par les blés de 
mars , si leur culture était plus générale et plus étendue 
qu'elle ne l’est. Il faudrait, pour cela, que l’on en se- 
mât annuellement , sur chaque exploitation, une cer- 
taine quantité. Cette ressource pourrait être d’autant 
plus facilementétendue , que les blés de mars réussis- 
sent dans beaucoup de terrains trop légers pour ceux 
d'automne. 

Parmi les variétés decrites ci-dessus, celles qui ap- 
partiennent plus spécialement à cette saison sont les 
suivantes : 

Blé de mars sans barbes, ordinaire. 
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Blé Fellemberg. 
— Pictet. 
—. de Marianapoli. 
— de mars rouge sans barbes. 
— carré de Sicile. 
— de Crète. 
— de mars barbu ordinaire. 
— de Toscane. 
— du Cap. 
— de Victoria. 
— Hérisson. 
— de mars rouge barbu. 
Trimenia barbu de Sicile, et la plupart des autres 
variétés du 77. durum. 
Amidonnier blanc. 
— roux. 
Épeautre blanche barbue, 


Les variétés les plus hâtives entre les blés de mars 
peuvent être semées jusqu’à la mi-avril ; quelquefois, 
même, ellesréussissent encore faites au commencement 
de mai. Cette époque tardive ne doit être, toutefois, 
considérée que comme exceptionnelle et incertaine ; il 
vaut beaucoup mieux semer en mars toutes les fois qu’on 
le peut. Depuis plusieurs années, on a recommandé, 
sous le nom de blés de mat, divers froments pouvant , 
disait-on , être semés dans ce mois avec un entier succès. 
Des essais comparatifs nous ont donné la preuve que 
ce n'étaient que des blés de mars déjà connus, et l'on 
est fondé, jusqu’à présent, à regarder le nom de blé 
de mai comme une véritable exagération, ou tout au 
moins comme une désignation impropre : on obtient des 
épis mûrs, une fraction de récolte, mais souvent très- 
faible et toujours d'autant moindre que le semis a été 
plus tardif. Dans le cas, toutefois, volontaire ou forcé, 
où l’on aurait des blés à semer en mai, les espèces que, 
d'après de nombreux essais, nous regardons comme 
LUS se prêter le mieux à cette époque tardive, sont : 

e blé de mars barbu ordinaire, celui de Toscane, le 


rouge carré de Sicile, le mars rouge barbu et celui 
de Victoria. 


Chaulage de M. de Dombasle. La carie ayant, 
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depuis quelques années, infesté les récoltes de fro- 
ment à un degré plus qu’ordinaire, même dans les 
cantons où le chaulage est babituel, je crois utile 
de donner ici le mode de préparation des semen- 
ces indiqué par M. de Dombasle, et dont. il 
a constaté l'efficacité par de nombreuses expériences. 
Ce procédé est basé sur l'emploi simultané de la chaux 
et du sulfate de soude, substance aujourd’hui abon- 
dante et à bas prix dans le commerce, et qui n’est 
aucunement nuisible. 

La proportion de sulfate de soude est de 640 gram- 
mes, ou 1 livre 5 onces par hectolitre de grain ; quan- 
tité que l’on fait dissoudre dans environ 8 litres d'eau. 

Ainsi, autant d'hectolitres de grain à préparer, au- 
tant de fois 640 grammes de sulfate et autant de 
fois 8 litres d’eau. 

On fait dissoudre le sulfate la veille du chaulage, ou, 
si l’on veut, plusieurs jours à l’avance, cette dissolution 
se conservant presque indéfiniment sans altération. 


On verse l’eau sulfatée peu à peu sur le grain, en le 
remuant à mesure avec la pelle, pour qu’il soit impré- 
gné bien uniformément. Lorsqu'il est complétement 
saturé, et que l’eau commence à s’'écouler autour du 
tas, on y répand de suite, et pendant qu'il est encore 
humide , de la chaux en poudre que lon vient de 
faire éteindre au moment de l'opération ; on continue 
de remuer avec la pelle, ajoutant successivement de la 
chaux jusqu’à ce que chaque grain en soit bien impré- 
gné et praliné, comme dans un chaulage ordinaire. La 
quantité de chaux absorbée par 1 hectolitre de grain, 
est d'environ 4 kilogrammes. 

MAIS, Bcé De TurQuIE, BLÉ D’InnEe, Zea Mais 
L. L’utilité de ce grain pour l’homme etles animaux est 
bien connue. Le maïs aime les bons terrains, quoiqu'il 
réussisse passablement dans ceux de médiocre qualité ; 
mais 1] lui fautde l’engrais. On le sème de la fin d’avril à 
la fin de mai, à la volée, ou mieux par rangées alignées, 
distantes d’environ 1 mètre, et les plantes à 66 centim. 
à peu près sur la ligne ; on met cependant les semences 
plus rapprochées, mais on supprime ensuite les pieds 
excédants. On donne deux et trois binages, rechaussant 
à chaque fois les plantes, et, à la dernière façon, on les 


à 
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butte tout à fait, On supprime les drageons ou rejetonsqui 
viennent au pied ; on coupe les sommités au-dessus du 
dernier épi, apres que La fécondation a eu lieu, ee qui se 
reconnait quand les pistils, qui pendent du sommet de 
l’épi comme une barbe soyeuse, se dessechent et noir- 
cissent. Toutes ces parties supprimées sont excellentes 
pour les bestiaux. La maturité des épis se reconnait aisé- 
ment au desséchement des enveloppes qui les recouvrent: 
on les détache alors par un temps sec, en cassant leur 
pédicule; on les étend clair dans un grenier, ou, ce 
qui convient surtout dans les années où la chaleur est 
peu considérable, on les lie par paquets que l’on suspend 
au soleil ou dans un lieu couvert, mais aéré, pour que le 
desséchement se complete le mieux possible. La culture 
du maïs est tres-fayorable par elle-même à la diminution 
desjachères, en ce qu’elle se pratique ordinairement sur 
cette sole; elle l’est aussi indirectement, en ce qu’elle 
offre plus de facilité pour l’apprentissage des cultures 
sarclées en lignes, que la plupart des autres plantes. 
des variétés de cette céréale sont tres-nombreuses ; il 
y en a de toutescouleurs de grain; les plus estimées sont 
oujaunes ou blanches. Le mais le plus ordinaire en Fran- 
ceest jaune et à gros grains ; on en cultive, dans le dép. 
des Landes, une belle varieté blanche à épi plus court 
et plus conique que celui du précédent, un peu plus 
bätiveet de tres-bonne qualité: elle m’a été communi- 
quée par mon ami, M. Clerisse, de Hastingues. On a 
aussi recommandé, depuis quelques années, comme 
sensiblement plus Batis que le nôtre, le maïs de Pen- 
sylvanie; je ne lui ai pas reconnu cette qualité, mais 
bien celle d’être extrèmement fourrageux. Un autre 
gros maïs hâtif des Etats-Unis, celui des Sioux, qui 
mürissait assez bien d'abord, a fini par perdre ici cet 
avantage, Le maïs perle , autre variété du même pays, 
remarquable par son grain très-petit, blanc et fort 
joli, ne peut être cité que pour fourrage à raison de 
ses tiges nombreuses et très-feuillées. 

Parmi les variétés tout à fait hâtives , nous citerons 
les deux suivantes , comme ayant un mérite particulier : 
MAïisQUARANTAIN, moins élevé et moins productif que 
Vordinaire, mais bien plus précoce, puisqu'en Piémont 
il müûrit semé en juin et juillet sur les chaumes des grains 


* 
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qui viennent d’être récoltes. Cette qualité permet de le 
cultiver beaucoup plus au nord que les grandes races, 
et lui donne un véritable intérêt pour nos contrées. 

Maïs 4 pouLET. Nous devons cette jolie race à M. le 
Comte LELIEUR, qui l’a rapportée d'Amérique : elle 
differe de {a précédente en ce qu’elle est plus petite dans 
toutes ses parties, et encore plus précoce. La petitesse 
de ses grains est indiquée par son nom, aussi bien que 
l’usage qu’on peut en faire. Sous le rapport du produit, 
cette variété ne peut être comparée même au quaran— 
tain; mais elle possede encore à un plus haut degré 
tous les avantages attachés à une grande précocite , et, 
sous ce rapport , elle est véritablement intéressante. Ces 
deux maïsdoivent êtresemés plusrapprochésquelegrand,. 

Maïs À 5Ec. Zea rostrata. Bonar. Cette espèce ou 
variété est remarquable par la forme de son grain ter- 
miné en une pointe recourbée. D'après les observations 
de M. Bonafous, confirmées par les essais faits aux en- 
virons de Paris, c’est une excellente variété aussi hâ- 
tive et plus productive que le maïs quarantain, et qui 
sera dès lors particulièrement intéressante pour le nord 
de la France. 

Dans les parties septentrionales de la France, le maïs, 
considéré uniquement comme fourrage et sans aucunes 
vues sur la récolte de son grain, offre une des res- 
sources les plus précieuses possibles pour la nourriture 
à l’étable, des bœufs de labour, des vaches et même des 
chevaux. En en semant successivement sur les jachères 
tous les 15 à 20 jours, depuis le commencement de mai 
jusqu’à la mi-juillet, on se procure pendant 3 à 4 mois 
une abondance du meilleur fourrage vert qui existé 
Il faut, pour cela, fumer cette portion de sa jachere au 
printemps ou à mesure des semis ; on sème en lignes à 
environ 6o centimetres, et, avec la houe à cheval entre 
les rangs, et la binette à main sur le rang, on a soin 
d'entretenir son terrain parfaitement propre, auquel 
cas on obtient de tres-bon blé après cette récolte 
verte. On coupe lorsque les fleurs mâles commencent à 
montrer leurs pointes au sommet des plantes , et succes- 
sivement jusqu’à la pleine floraison, point qu'il faut 
faire en sorte de ne pas dépasser. Si l’on en avait detrop, 
on ferait sécher l’excédant, qui serait une très-bonne 
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nourriture pour l’hiver. Je ne saurais, d’après mon expé- 
rience , trop recommander aux cultivateurs l’emploi de 
cette méthode, qui joint à l’avantage d’un entretien 
parfait du bétail pendant plusieurs mois, celui d’une 
grande augmentation des fumiers. 

ORGE cARRÉE DE PRINTEMPS Ou ESCOURGEON DE 
priNremes, Hordeum vulgare L. Malgré son nom bota- 
nique latin, cette espèce, répandue en Allemagne et dans 
le nord de l’Europe, est à peu près inconnue dans la 
plupart de nos départemens. C’est la plus hâtive des or- 
ges, et celle qui convient le mieux aux semailles faites 
tardivement, par exemple à la fin de mai ou en juin 
(ce que l’on ne doit , toutefois , pratiquer que dans des 
cas forcés). Elle passe, aussi, pour réussir mieux que 
les autres dans les terres médiocres. 

ORGE CARRÉE NUE, PETITE ORGE NUE, ORGE CÉLESTE, 
ORGE NUE A six RANGS, Hordeum vulzare nudum , 
Hordeum cœleste L. Cette espèce , connue depuis long- 
temps en Europe, y était peu cultivée jusqu’à l’époque 
ou l’a multipliée en Belgique, sous les noms im— 
propres de blé de mai et de blé d'Egypte (1) ; elle 
est plus productive que celle à 2 rangs; sa paille est 
plus haute ; et, d’apres les essais multipliés qu’on en a 
faits en Belgique, on peut la regarder comme un excel- 
lent grain , tres-profitable à cultiver, mais dans les bons 
terrains seulement, car elle est,sous ce rapport, plus exi- 
zeante que la plupart des autres espèces. Son principal 
défaut consiste dans la difliculté du battage, qui est un 
peu moindre , cependant , que pour la grosse orge nue. 

ORGE DE GUIMALAYE, variété nouvelle et fort inté- 
ressante d’orge nue, qui nous a été communiquée par 
M. Pépin, chef de l’École de Botanique au Jardin du 
Roi. Elle est originaire de Guimalaye, district de Sym- 
pheropol en Tauride ; c’est, du moins, de ce pays et 
sous cette désignation , qu’elle a été envoyée au Jardin 
du Roi. De même que l’orge céleste, elle appartient 
à l'espèce Æordeum vulgare, mais elle diffère de la 
première par plusieurs caractères. Son épi est moins 


(1) Dans une partie de la Belgique on a aussi donné les nomsde 
blé de maï et de blé d'Égypte, à un blé de mars, qui s’est trouvé 
être le même que celui cultivé aux environs de Paris. 
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blond, plus gros, ses barbes plus raides ; son grain, au 
lieu d’être jaune et aplati, est court, arrondi, de couleur 
verdâtre ; sa paille courte, grosse et ferme, Dans um 
essai en grand, en 1841, nous l'avons trouvée moins 
productive que l'orge céleste , mais autant et aussi hâ- 
tive que la grosse orge nue. C’est à cette dernière, sur- 
tout, qu'elle nous paraît devoir être comparée , sous le 
rapport de la qualité du grain, aussi bien que de ’ha- 
bitude de végétation; elle est très-vigoureuse, et au- 
jourd’hui que les orges nues paraissent fixer de nouveau 
Pheution des cultivateurs, celle de Guimalaye sera 
certainement une des plus intéressantes à essayer. Elle 
a une VABIÉTÉ À GRAIN VIOLET qui est al moins aussi 
vigoureuse que la verte, et plus précoce de quelques 
jours. L’orge Namto, recommandée dernièrement par 
M. Ottmann comme une acquisition précieuse , est la 
même que celle de Guimalaye. 


ORGE notre, Hordeum vulgare nigrum C. N. 
Cette variété se distingue autant des autres par sa 
mamere de végéter que par la couleur de son grain. 
Selon la temperature et surtout selon l’époque où elle 
a été semée, elle présente d’une année à l’autre des 
différences fort sensibles ; tantôt donnant une récolte 
considerable en paille et en grain, tantôt ne montant 
point ou à peine. L'expérience m'a fait reconnaitre 
que semée , sous le climat de Paris, plus tard que le 
15 avril, elle ne monte pas; le mieux est de la mettre 
en terre dans le courant de mars. Si on la seme à la fin 
d'avril ou en mai, les toufles se conservent vertes toute 
l’année, passent l’hiver (sil est doux), et montent l’année 
suivante. J’ai essayé de traiter cette orge comme l’es- 
courgeon, c’est-à-dire de la semer en automne, elle a 
péri presqu’en entier. Ce qu’elle m’a surtout offert de 
remarquable est cette lenteur à monter, qui la rend 
presque bisannuelle, et qui permettrait (au moins, à 
ce qu'il me semble, dans le nord de la France), enne 
la semaut qu’à la fin d'avril ou en mai, d’en obtenir du 
fourrage la première année et du grain la seconde. Si 
on l’essayait dans ce sens , il serait utile de lui com- 
parer le seigle multicaule ou de la Saint-Jean, le seigle 
ordinaire même , et les espèces tardives de froment , en 
les traitant de la même maniere. 
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OrGE CHEVALIER, Hordeum distichum, var. Varié- 
té fort estimée en Angleterre par les brasseurs. Elle 
diffère de notre orge commune à deux rangs par sa 
feuille plus large, sa paille plus élevée, son grain plus 
blanc et à écorce plus mince. Dans les essais en grand 
que nous en avons faits depuis quelques années, son 
grain à perdu un peu de sa blancheur et de sa finesse 
d’écorce, mais le produit s’est montré de beaucoup su- 
périeur à celui de l'orge commune, L’orge Chevalier 
nous paraît être, sous ce rapport, une acquisition du 
plus grand intérêt. 

ORGE NUE À DEUX RANGS, GROSSE ORGE NUE, Hor- 
deum distichum nudum MH, P. Cette variété a un avan- 
tage considérable sur l’orge commune, par la qualité de 
son grain, aussi lourd et même plus lourd que celui du 
froment, etqui, au moulin, rend son poids presqueentier 
d’une farine meilleure que celle de l'orge ordinaire, 
Son mérite, sous ce rapport, aurait sans doute rendu 
sa culture qrsale depuis longtemps, si elle ne pré- 

ait quelques défauts assez notables, tels que celui 
A la palle trop cassante , de se battre très-dificile- 
ment, et enfin de brunir lorsqu’eile est récoltée par un 
temps hunude, ce qui n’altére pas, d’ailleurs, la qualité 
dugrain. Malgré ces défauts, quelques cultivateurs en 
font beaucoup de cas, et la sement de préférence 
aux autres variétés. Elle est de printemps et très-hâtive. 

ORGE ÉVENTAIL où ORGE r1Z, Hordeum zeocriton 
L. On attribue à cette variété le mérite particulier de 
réussir sur des terrains médiocres et dans des situations 
tres-froides ; elle a une certaine réputation en Alle- 
magne , mais elle est peu connue er France, En 1818, 
cette orge a considérablement produit malgré la séche- 
resse; son grain est fort lourd et supérieur en qualité 
à celui de la plupart des autres espèces. 


. ORGE TRIFURQUÉE (ordeum trifurcatum. Seringe). 
Nouvelle espèce très-remarquable par son épi sans bar- 
bes, à la place desquelles les balles portent à leur som- 
met une languette courte, à 3 dents. Les feuilles sont 
trés-larges, les tiges très - grosses et le grain nu. Cette 
dernière qualité, aussi bien que l’abseuce des barbes , 
lui donne l'intérêt, et il est à désirer que des expérien- 
ces suflisantes permettent de juger définitivement de son 
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mérite. Dans de premiers essais en petit, nous l’avions 
trouvée défectueuse sous le rapport du produit, Semée 
plus en grand, dans les champs, en 1836 et 38, elle s’est 
montrée égale aux deux orges nues anciennes; il y 
aurait donc lieu de la leur comparer. L’orge trifurquée 

araît être originaire du Népaul ; c’est du moins sous 
le nom d'orge du Népaul qu’elle a été introduite il y a 
quelques années en Ecosse où elle n’a été encore 
comme ici, que l’objet d’essais peu étendus. 

PANIS p’Irazre, ou MILLET À GRAPPE, Panicum ita- 
licum L., et MILLET cOMMUR , Panicum miliaceum L: 
La culture et l'emploi de ces deux plantes se ressemblent 
beaucoup. L’une et l’autre ne sont guère cultivées pour la 
nourriture de l’homme que dans le midi de l’Europe. 
Elles demandent une bonne terre, plus légère que forte, 
bien ameublie et fumée. On les seme clair, à lavoléeet un 
peu tard , c’est-à-dire, dans le nord et le centre de la 
France, depuis le commencement de mai jusqu’à la 
fin de juin, parce qu’elles sont tres-sensibles aux ge- 
lées. Il est convenable de les sarcler et biner. Ces plantes 
peuvent fournir un bon fourrage vert, étant semées 
dru; leur paille, surtout celle du millet commun, est 
également une excellente nourriture pour les bœufs. 


MOHA DE HonGriE, Panicum germanicum. Une 
autre plante de la même famille a été, vers 1815, intro- 
duite en France et cultivée pour fourrage , avec plus 
d'avantage que les précédentes ; c’est le moharou moha 
de Hongrie. Ses tiges sont moins grosses que celles du 
Pamis et du Millet, mais plus nombreuses, plus feuil- 
lées et plus fourrageuses. De premiers essais en grand 
m'ayant, pour la plupart, mal réussi, j'en avais rendu 
compte en ce sens dans les éditions antérieures à 1836; 
mais, depuis, j'ai vu la culture du Mobha s'introduire 
et s'étendre, avec beaucoup de succès, dans le dé- 
partement du Loiret : un de mes voisins de propriété, 
M. Péan de Saint-Gilles, en fait, entre autres, un très- 
grand et profitable emploi, en vert et en sec, pour la 
nourriture des chevaux et des vaches. Engagé par les 
bonsrésultatsqu’il en obtenait, j'ai repris la culture du 
Mobha et m’en suis bien trouvé. J’en ai semé en 1835, 
dans un terrain sec et calcaire, plusieurs arpens , qui 
m'ont fourni l’occasion de reconnaître dans cette plante 
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une qualité précieuse, celle de résister extrêmement 
bien à la sécheresse : elle s’est en effet maintenue verte, 
vive et en parfait état, malgré la température excessi- 
vement chaude et sèche de l’année ; il en æété ainsi, 
même d’une pièce qui n'avait pas été fumée. Tous ces se- 
mis, à la vérité, étaient en lignes et ont été résulière- 
ment binés ; mais des haricots et du panis d'Italie semés 
à côté et traités de même, languissaient et perdaient 
leurs feuilles, tandis que le Moha conservait la verdure 
la plus vive. La sécheresse désastreuse de 1842 à fourni 
chez M. de St Gilles une nouvelle preuve frappante de 
la persistance de végétation du Moha. Au milieu d’une 
plaine calcaire où la plupart des récoltes périssaient 
sur pied, une petite pièce de Moha s’est maintenue 
constamment dans un état, sinon de grande vigueur, 
au moins de vie et de verdeur. Elle a rendu, à la récolte, 
(sur 18 ares) 190 bottes du poids de 7 à 8 kil. chacune, 
Une bonne partie des épis étaient pleins et nourris 
et le battage produira probablement plus d’une demi- 
récolte en graine. Quand on le destine à grainer, le 
Moha doit être seméen mai; pour fourrage vert, les 
semis peuvent être prolongés jusqu'au commencement 
de Suillet. On emploie dans le premier cas 5 à 6 kil, et 
dans le second 3 à 8 kil. de semence à l’hectare. Je dois 
prévenir que la graine de cette plante, quoique très- 
menue , est sujette à la carie : il peut donc être utile de 
la chauler, et, pour le mieux, en employant le procédé de 
M. de Dombasle, indiqué plus haut, p. 421. 


RIZ pe Carro, ou Riz sEc DE LA CHINE, Oriza 
sativa mutica C. V. Parmi les nombreuses variétés de 
Riz cultivées dans l’Inde et dans certaines parties de 
l’Amérique , il en est quelques-unes qui, se semant à 
l’époque de la saison des pluies, réussissent à l’aide de 
cette circonstance, sur les terrains élevés et sans le se— 
cours de l’inondation. C’est ce qu’on appelle riz secs ou 
riz de montagne. Plus d’une fois on a tenté de les na- 
turaliser en Europe , et surtout en Piémont, où l’insa- 
lubrité des rizières inondées décime la population de 
certains villages. Ces essais ont toujours été infructueux : 
le seul riz de Carro , variété précoce et fort intéressante, 
a donné quelques espérances qui , jusqu’à présent, ne 
se sont pas réalisées. Cependant les journaux d’agricul- 
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ture ont plusieurs fois annoncé des récoltes complètes et 
des succes décisifs obtenus de la culture du riz sec dans 
plusieurs de nos départemens de l’est. I] est nécessairede 
prévenir les amateurs de cultures étrangères, que les an= 
nonces en question n’étaient fondées que sur une erreur 
d’espece. J’ai reçu, de plusieurs endroits, de ce prétendu 
riz sec; tous les échantillons m’ont uniformément pré- 
senté l'Engrain commun (Tritricum monococcum) , 
appelé encore Froment locular ou petite Épeautre, et 
cultivé sous ces noms, comme la ressource des. plus 
pauvres terres, dans une partie du Berry et du Gâtinais. 

Pour prémunirles cultivateurs contre la méprise que 
jé Signale ici, il sufhit de leur rappeler que les véritables 
riz sont tous paniculés, comme le nullet ( Panicum 
miliaceum ) et l’avoine commune, tandis que la petite 
épeautre porte un épi roide, aplati , dont les grains sont 
sérrés et disposés sur deux rangs comme dans l’orge., 

Depuis quelques années, les essais du riz sec de la, 
Chine, repris en Italie avec une nouvelle suite, ont 
eu des résultats beaucoup plus heureux que précédem- 
ment : il en a été récolté des quintaux par simple arro- 
sement; on peut donc fonder sur cette variété remar- 
quable de nouvelles espérances. | 


SARRASIN, BLé worr, CArABIN, BucaïL, etc., Po- 
lygonum fagopyrum L. (Fam. des Polygonées.) Le 
sarrasin est, en général, la ressource des pays pauvres 
et des terrains sablonneux , granitiques , froids et me=— 
diocres. Il offre aussi des avantages qui peuvent le faire 
admettre, avec utilité, sur des sols de meilleure qua= 
lité : son grain très - abondant , et qui sert, comme 
on sait, à la nourriture de l’homme, convient encore 
beaucoup pour la volaille et les pigeons ; 1l est excellent 
pour l’engrais des cochons, et bon pour les che- 
vaux : ses fleurs fournissent une abondante pâture aux 
abeilles. La plante enfouie en fleur est regardée par 
plusieurs praticiens comme un engrais eflicace : de 
plus, là végétation du. sarrasin étant très-wapide, 
et permettant de le semer tard en saison , il offre une 
grande ressource, comme récolte auxihaire ou in- 
tercalaire. On le sème presque toujours à la volée, et 
quand la terre est humide on la releve en billons, 
parce qu’il craint l’humidité: il ne redoute pas moins les 
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es tardives, et 1l ne faut le semer que quand leur 
saison est passée, si l’ou en veut faire un semis de prin- 
temps pour enfouir; car, pour graine, la saison 6rdi- 
naire est de la mi-juin aux premiers jours de juillet. On 
emploie un demu-hectolitre de semence par hectare pour 
récolter à graine, et le double si c’est pour enfouir. Les 
cendresdeses tiges contiennent beaucou pde potasse. Cette 
plante fleurissant pendant longtemps , ses premières 
graines sont tombées avant que les dernières soient 
mûres; on est donc obligé de prendre un terme moyen 
entre les uneset les autres pour faire la récolte. Le Sar- 
RASIN DE TARTARIE, Polygonum tataricum L. , dont le 
grain est inférieur en qualité , est plus rustique et moins 
sensible au froid ; la plante est plus forte, plus rami- 
fiéeet plus productiveen grain. Il réussit également dans 
des terrains fort médiocres, notamment dans ceux de 
la Sologne : 1l peut être semé plus tôt et plus tard que 
le commun, et demande un peu moins de semence, On 
Va récemment préconisé, comme une nouveauté , dans 
le département de l’Indre, sous le nom de sarrasin 
précoce. 

Le sarrasin , coupe en vert, a été indiqué dans beau- 
coup d'ouvrages comme un assez bon fourrage, et je lai 
cite comme tel dans diverses éditions du Bon Jardinier. 
Bien que l’usage n’en soit pas rare dans la pratique , et 
que j'en aie, plus d’une fois , fait manger aux bœufs et 
aux vaches sans en remarquer de mauvais effet, il paraît 
cependant qu’on doit se défier de cette nourriture : des 
observations ont démontréque, donnée abondammentà 
l’étable ou pâturée sur pied, elle peut occasionner des 
vertiges et des accidens assez graves. Cet effet a eu lieu 
sur les bêtes à cornes et sur les moutons ; il a été consta- 
té de rechef, à l'égard de ces derniers, par M. Vuitry, 
de Sens. 

SEIGLE pe mars, Secale cereale vernumC.V. Paille 
moins longue et plus fine que celle du seigle d’automne ; 
grain un peu plus menu, mais lourd et excellent. La cul= 
ture de cette céreale s’est beaucoup étendue depuis quel- 
ques années. On lasème en mars, ainsi que son nom l’indi- 
que. J’en ai obtenu d’Allemagne, sous le nom de Grand. 
seigle de mars, une variété plus élevée, à plus longs 
épis, et un peu plus tardive que celle de France. 
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SEIGLE DE LA SAINT—JEAN, SEIGLE pu Nonp, 
SelGLE MULTICAULE, Secale cereale multicaule C. V. 
Variété du seigle d'automne, qui s’en distingue y 
la longueur de sa paille et deses épis, par son grain 
un peu plus court et plus menu, et en ce qui est 
plus tardif et qu’il talle davantage. En Saxe et dans 
quelques autres parties de l'Allemagne, on le cul- 
tive à la fois pour fourrage et pour grain; on le sème 
vers la Saint-Jean (d’où lui vient son nom ); on le 
coupe en fourrage vert à l’automne, ou bien on le 
fait pâturer jusqu’à la fin de l’hiver, et l’été suivant 
on le récolte en grain. Cette époque de semaille n’est ce- 
pendant pas de rigueur, le seigle de la St-Jean pouvant 
être, aussi bien que notre espèce commune, semé à l’au— 
tomne et donner sa récolte au temps ordinaire l’année 
suivante ; d’un autre côté, ilestreconnu que notre seigle 
commun d’automne peut, comme l’espece du nord, être 
semé au milieu de l’été, et donner des résultats analo— 
gues; la différence entre les deux races, sous ce rapport, 
n’a pas encore été parfaitement établie. Ce quiest, quant 
à présent, bien constaté, c’est que le seigle de la Saint— 
Jean constitue une variété intéressante par sa grande 
vigueur , et qui mérite d'être essayée comparativement 
avec notre espèce ordinaire et comme grain et comme 
fourrage. À raison de la petitesse de son grain et de la 
force de ses toufles, 1l demande environ un cinquième 
de semence de moins que le seigle commun. 


Le seigle multicaule, annoncé et recommandé 
comme une nouveauté de grand intérêt, ne m’a pré- 
senté, dans plusieurs essais comparatifs, en diverses 
saisons, aucune différence sensible avec le seigle de la 
Saint-Jean; j'ai la conviction qu’ils sont identiques. 


Sricce DE Russr£. Très-belle et grande variété qui 
m'a été communiquée par M. Moll, professeur d’agri- 
culture au Conservatoire des arts et métiers, sous le 
nom de seigle multicaule de Russie , nom qu’il est né- 
cessaire de modifier pour éviter la confusion, et parce 

ue d’ailleurs il n’est pas exact. En effet, ce seigle de 
M. Moll diffère entièrement du précédent: sa feuille est 
pue large, plus dressée, d’un vert plus tendre ; il est 
eaucoup moins tardif, et son grain est à la fois plus 
abondant, plus gros et de meilleure qualité. Il ne talle 
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pas plus que notre seigle ordinaire , dont il se rapproche 
En dcouÿ plus que du multicaule, mais son produit en 
paille et en grain en fait une variété interessante et qui 
mérite d'être suivie. 

Le Seiole de V’ierlande, dont nous avons fait en 1841 
l'essai en grand, se rapproche de celui de Russie. La 
feuille, qui est large dans celui-ci, l’est encore plus dans 
le premier.Il s’est montré plus tardif de quelques jours, 
un peu moins haut, l’épi un peu plus large et le grain 
encore plus nourri. Tous deux se rapprochent de notre 
seigle ordinaire d'automne ; d'après un renseignement 

e nous avons recu du pays, celui de Vierlande y est 
plutôt considéré comme une très-belle qualité de seigle 
ordinaire que comme une variété. 

SORGHO, Holcus sorghum L. Ce grain ne peut 
convenir que dans le midi de la France, et y offre même 
peu d’avantage, parce qu’il est un médiocre aliment, 
et qu’il exige de bons terrains. On en donne aux volail- 
les, quoique , d’après quelques rapports, il ne leur soit 
pas tres-bon. La plante fournit un très-bon fourrage 
vert. On cultive un peu de Sorgho en Anjou et en 
Poitou, pour faire des balais avec ses panicules, Cet 
emploi lui a fait donner le nom de Mill à balais. On 
leseme tard, parce qu'il est sensible aux gelées ; et clair, 
parce qu'il devient presque aussi fort que le maïs. Le 
Sorgho blanc est plus gros et plus farineux que le 
commun ; mais 1l est encore plus tardif ,etmürit tres- 
difcilement sous le climat de Paris. 

Le Sorcno À Ér1, Penicillaria spicata, Wu». Hot 
cus spicatus L., quoique plus hâtif à épier que le pré- 
cédent , ne mürit pas beaucoup mieux; ses anthères 
restant autour de l'épi y retiennent l'humidité des pluies 
d'automne et font souvent germer le grain avant qu’il 
ait achevé de mürir. Dans l'édition de 1839 nous avions 
mentionné comme nouvelle, cette espèce, que deux 
amateurs espagnols, M. Melon et M. Aguado, nous 
avaient envoyée sous le nom de Paniza de Daimiel, 
avec de grandes recommandations ; mais depuis, nous 
avons reconnu son identité avec le ÆZolcus spicatus 
qui existait déjà en France dans les collections. Pour 
. le midi du royaume, ce serait probablement une des 
meilleures plantes de cette famille, C’est surtout comme 


» 
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fourrage vert, à cultiver en ligne sur la jachère, à 
Pinstar du maïs, que les sorghos, le commun partieu- 
lièrement, peuvent mériter l'attention des culuivsiss 
des départements du nord et du centre. be 


III° DIVISION. — Plantes économiques, 04 
employées dans les arts(1). 


ARACTIDE, PIsTACHE DE TERRE, Arachys hypogea 
L. (Fam. des Légumineuses.) Cette plante, originaire du 
Mexique, est cultivée principalement dans les colonies 
espagnoles, pour sa graine, qui fournit une huile bonne à 
manger et propre à divers autres usages. Elle fut intro- 
duite, vers 1802 , dans le départem: des Landes, et y 
réussit parfaitement ; mais le défaut d'emploi de la graine 
ya fait tomber completement cette culture, qu’il serait à 
desirer de voir revivre dans le midi de la France. Elle 
pourrait y être d’une grande utilité, moyennant quel’on 
s’assurät des moyens de tirer parti de ses produits. La 
culture de l’arachide se rapproche beaucoup de celle des 
haricots ; 1l ne faut semer cette plante, comme eux , que 
quand la terre est assez échauffee pour la faire germer de 
suite. On doit choisir une terre légère, douce, et une 
bonne exposition ; façonner et biner les intervalles entre 
les touffes ou lesrayons, de manière que les gousses, qui, 
après leur floraison, s’enfoncent en terre pour y prendre 
leur accroissement et leur maturité, puissent aisément y 
pénétrer. Ces gousses tenant toutes à la plante, étant très- 
friables , et les amandes grosses , la récolte et l'extraction 
sont d’nne grande facilité. On ne peut espérer de voir 
réussir l’arachide que dans les parties de la France où 
les melons viennent en plein champ. 

CAMELINE ou CamomiLLe, Myagrum sativum L. 
(Fam. des Crucifères.) Planteoléagineuse. Ellese sèmeau 
printemps, et au besoin jusqu’en juin, ce qui fait qu'on 

a tire souvent parti, pour remplacer les cultures printa-— 


A 


(1, Plusieurs plantes qui appartiennent à cette division, 
élant aussi cultivées pour fourrage, eiles se trouvent déjà com- 
prises dans cette première section. Telles sont le co/za, la 
navetie, la mouturile, le pastel. ete., pour lesquels on devra 
recourir à leurs articles précédens. 
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nières ou hivernales quiont manqué. Son plus grand pro- 
duit est dans les bonnes terres à blé, cependant elle vient 
assez bien sur les sols sablonneux et médiocres. On la seme 
d'ordinaire à la volée, et il est bon de la sarcler une fois. 
On la récolte quand les capsules jaunissent , et avec les 
récautions que demandent les espèces sujettes à sé 
grainer. 5 kil. peuvent ensemencer un hectare. 
CARDÈREÉ, Cmarpon A FouLon, CHARDON 4 
Bonnerten , Dipsacus fullonum Wild. ( Famille 
des Dipsacées.) Plante bisannuelle, dont les têtes, 
garnies de crochets nombreux et fermes, servent à pes 
er les draps. [1 lui faut une tres-bonne terre, pro: 
onde et bien amendée. On la sème au printemps dans 
les contrées du nord et à l’automne dans le midi de la 
France, à la volée, ou en rayons (ce qui est préférable). 
On donne des sarclages et des binages fréquens, et on 
éclaireit, de maniere que les plantes soient espacées 
d’environ un pied. Si l’on a semé en ligne, il faut que 
les intervalles soient assez grands pour permettre le pas— 
sage de la houe à cheval ou du cultivateur, qui sont 
bien plus économiques que le travail à la main. On peut 
aussi semer la cardère en pépiniere au printemps, et Ja 
lanter à l’automne. La récolte se fait en plusieurs 
fois , lorsque les têtes et les tiges commencent à jaunir, 
et en laissant à celles-ci une longueur d’environ 30 
cent., nécessaire pour les lier par poignées. 
CARTHAME, SaFrAn BATARD, Carthamus tinctorius 
L. (Fam. des Flosculeuses.) Les sommités des fleurs du 
Carthame fournissent une teinture rouge, et, sous le nom 
commercial de safranum , sont pour la France l’objet 
d’une importation assez considérable, à laquelle elle 
se soustrairait aisément , car cette plante n'est pas déli- 
cate et y viendrait très-bien, dans les départem. du midi 
surtout. Les terrains secs, qui ont de la profondeur, con- 
» viennent au carthame. On le sème quand les dernières ge- 
» lées ne sont plus äcraindre, c’est-à-dire, selon le climat, 
… de mars au commencement de mai, à la volée, ou mieux 
en rayons, pour la facilité des facons et de la récolte. 
On bine , et, s’il y à lieu, on éclaircit de manibre que 
Jes plantes se trouvent espacées de32 cent. au moins. On 
fait la cueillette des fleurons successivement et par un 
emps sec, tant que dure la floraison , et on Îles met sé 
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cher avec soin, en évitant de les entasser. La graine dé 
carthame fournit une huile assez abondante, employée 
dans le Levant. Cette graine convient aux volailles ; elle 
est un aliment favori pour les perroquets. 


CHANVRE, Cannabis sativa L. (Fam. des Urticées.} 
La culture du chanvre demande une terre franche , lé- 
ere et bien substantielle, fumée et labourée à l’automne, 
et labourée de nouveau au printemps, de préférence à la 
bêche, et, dans tous lescas, autant de fois qu’il le faut pour 
qu’elle soit parfaitement ameublie. Lorsqu'on ne craint 
plus les gelées, on sème le chanvre immédiatement après 
une pluie, ou, si la terre n’est pas sèche, aussitôt apres le 
dernier labour , afin que la graine trouve assez de frai- 
cheur pour germer sur-le-champ. On seme plus ou moins 
dru, suivant que l’on désire une filasse plus fine ou plus 
lorte, mais, dans tous les cas, assez épais pour que les 
plantes ne puissent se ramifier. On enterre tres-peu la 
graine; un sarclage est quelquefois utile, et même un 
éclaircissage dans les places où le plant serait par trop 
épais. Pour faciliter ces opérations, aussi bien que l’ex- 
traction des pieds mâles (que l’on appelle femelles dans 
la campagne ), on dispose ordinairement le terrain en 
lanches , avec un sentier entre deux. La récolte se 
Bit à deux reprises, la plante étant dioïqueet les pieds 
mâles mürissant les premiers. On les arrache des qu'ils 
jaunissent. On récolte les pieds femelles lorsque la graine 
est presque à son point de maturite ; elle doit être sou- 
vent remuée pour l’empêcher de fermenter, et être mise 
à l'abri des rats et des oiseaux. Il en faut environ 4 hectol. 
ar hectare. La graine de chanvre fournit une bonne 
Éuile à brûler ; elle engraisse et échauffe les oiseaux de 
basse-cour et ceux de voliere. Si la grêle avait fortement 
mutile le chanvre avant que les pieds mâles eussent com 
mencé à jaunir, il faudrait le faire faucher, et on aurait 
encore l’espérance d’une bonne récolte. LE CHANVRE DE 
PrÉMOoNT est une race ou une variété particulière, qui 
s'élève beaucoup plus haut que le chanvre commun ; 
sous ce rapport , il présente de l'intérêt, surtout lorsqu'il 
s’agit d’avoir de grands et forts chanvres comme ceux 
destinés pour la marine. M. DupAssAGE, ancien maire 
de Caillouel, a tiré parti, d’une manière ingénieuse, 
de cette grande force de végétation : ayant remarqué 
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e le chanvre de Piémont, semé sur de bonnes terres 
nces , devenait trop grand et trop gros, 1l l’a mis sur 
des pièces de moindre qualité , point ou tres-peu fumées, 
et il a eu de cette manière des chanvres aussi beaux que 
ceux obtenus de l’espece du payigur les terres les plus 
riches. On conçoit l'avantage d® cette méthode, qui 
épargne Ja plus grande partie des engrais ordinairement 
prodigués aux chènevières. Si l’on voulait faire cet em- 
ploi du chanvre de Piémont, il faudrait en semer à part 
une petite piece sur une excellente terre, pour récolter 
de la graine franche ; car celle cultivée comme nous ve- 
nons de le dire dégénérerait bientôt. 


GARANCE. Rubia tinctorium L. (Fam. des Rubia- 
cées.) Vivace; indigène. Cette plante aime une terre lé- 
gère, substantielle et fraiche, ou susceptible d'irrigation, 
et qui doit être préparée par de bons labours et bien fu- 
mée. Les methodes de culture varient dans les divers 
pays où celle de la Garance est pratiquée. Généralement 
on divise le terrain par planches plus on moins larges, 
avec des intervalles dont la terre sert aux recharge- 
mens annuels. Pour les planches de 1 mètre 60 cent., 
en laisse des séparations de 32 centimètres. En mars 
ou avril, on sème à la volée, ou mieux, en rayons 
ouverts avec la houe à main ou la binette, et dans les- 

els la graine est répandue le plus également possible, 
à la distance de 3 à4 cent. La terre du second rayon sert 
à recouvrir le premier, et ainsi de suite jusqu’au der- 
nier rayon de la planche, qui est recouvert par de la 
terre prise aux dépens du sentier de séparation. Peu de 
temps après la levée, on donne un sarclage rizoureux 
Saivi d’un rechargeage très-léger, destiné à rafferm'r les 
plants qui auraient pu être soulevés ou ébranlés : les 
sarclages se réitèrent ensuite pendant l'été, artant 
de fois qu'il le faut pour entretenir le semis parfai- 
tement net de mauvaises herbes. En novembre, on 

» recharge de 6 à 8 cent. de terre prise sur les inter- 
- vailes. L'année suivante , on sarcle encore une ou plu- 
- sieurs fois selon la nécessité. Lorsque la plante est en 
fleur, on la coupe pour fourrage, à moins qu’on ne 
euille la laisser grainer. Dans l’un ou l'autre cas , on 
- recharge en novembre comme l’année précédente. C’est 
ordinairement à la troisième année, en août ou sep= 
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tembre , que l’on récolte les racines , Gui doivent être 
fouillées a toute la profondeur à laquelle elles ont 
pu atteindre, et qui est quelquefois de plus de 50 
centimètres. Elles sont portées sur une aire, où on 
les remue à la fourche, pour les débarrasser de la 
terre qui peut y étre@ttachée ; après quoi leur dessic- 
cation s'achève dans un lieu sec et aéré ou dans une 
étuve, 
Une garancière peut être établie par plantation aussi 

bien que par le semis, Dans ce cas, il faut, pour le mieux, 
être pourvu de plant d’un an, que l’on a semé très-épais 
en pép nière; à défaut, on emploie les racines les moins 
grosses provenant d’une récolte au moment de larra- 
chage. Le terrain se dispose comme pour le semis; mais 
dans les rayons, que lon tient un peu plus profonds, 
c'est le plant que l’on étend, au lieu de graine, et que 
lon recouvre avec la terre du rayon suivant. Cette 
plantation peut se faire à l'automne ou au printemps. 
On sarcle et l'on recharge en novembre, comme dans 
l'autre méthode; mais cette dernière façon n’est né- 
cessaire qu'une fois, attendu que les garancières plan- 
tées se récoltent ordinairement après leur seconde 
année. Le semis en place emploie 60 à 70 kilogram- 
mes de graine par hectare. 
n : ce = 


GAUDE, Reseda luteola L. (Famille des Câpriers.) 
La gaude fournit, comme on sait , une teinture jaune 
très - employée. Elle est bisannuelle et se seme or— 
dinairement en juillet, dans les terrains secs et sa- 
blonneux , assez fréquemment entre les rangs de quelque 
culture binée, notamment parmi les haricots, avant 
ou aprés la dernière façon : 1l faut avoir soin, dans tous 
les cas, de recouvrir la graine tres-légèrement,, à cause 
de son extrême finesse. À l’automne et au printemps sui- 
vant , on donne des sarclages rigoureux, afin , d’un côte, 
de favoriser la végétation , et de l’autre, d’avoir la gaude 
aussi pure que possible. Au commencement de l’éte, 
lorsque les tiges commencent à prendre une couleur 
jaune , ce qui est leur point de maturité pour la teinture 
on les arrache et on les fait sécher par petites bottesww1 
ne faut pas les entasser, cela occasionnerait une fermen- 
tation qui détruirait la partie colorante, On emploieen- 
viron 4 kil, de graines par hectare. : Dig 
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* GUIZOTIA oLéirère, Guizotia oleifera Dec. (Fa- 
mille des Composées-Senecionidées. ) Cette plante, cul- 
tivéeen À byssinie pour l’huile que l’on retire de sa graine, 
a été indiquée par M. Decandolle comme méritant d’être 
essayée en Europe. Dans la vue de concourir à cette ex- 
périence, nous avons , pendant deux années consécu- 
tives, semé du Guizotia, mais sans en obtenir de suc- 
cès : la plantes’estmontrée très-délicateet peu productive 
en graine. M. Reynier, qui l’a aussi essayée à Avignon, 
lui a trouvé , de son côté, l'inconvénient que ses tiges 
s’éclataient avec une grande facilité. Il paraît donc peu 
probable qu’elle doive devenir d’une culture avanta- 
geuse en France. 
HOUBLON, Humulus lupulus L. (Fam. des Urticées.) 


Les détails étendus, mais indispensables, dans lesquels 1l 
faudrait entrer pour donner une idée exacte de la cul- 
ture du houblon, ne pouvant trouver place ici, je suis 
obligé de renvoyer aux ouvrages qui en ont traité, et 
notamment au 10° volume du Nouveau Cours d'agri- 
culture, édition de Déterville, où se trouve un tres-bon 
article de M. Yvart, sur cette culture ; je me contente- 
rai de dire qu’on ne peut entreprendre , avec profit, la 
culture du houblon , que sur des sols tres-riches, et au 
moyen de préparations et de soins dispendieux. 
LIN , Linum usitatissimum L. (Fam. des Linées. ) 
On cultive le lin pour la filasse que procure son écorce, 
et pour l’huile que l’ontire de sa graine. Suivant le 
chmat et l’usage qu’on veut en faire, on le seme 
plus ou moins dru, ordinairement au printemps, quel- 
uefois en automne, auquel cas on doit employer la 
variété dite Lin d'hiver, spéciale pour cette saison, 
& cultivée en Anjou et en Bretagne. Les semis se 
font à la volée, dans une terre légère, tres-meuble, pré- 
parée par de bons labours en tous sens, et amendée avec 
des engrais riches et consommés ; enfin , disposée en 
. planches bombées , s’il faut donner aux eaux la facilité 
de s’écouler® On herse ensuite et l’on passe le rouleau; 
uelques sarclages sont les seuls soins qu’exige le nouveau 
Auot. tant que son peu d’élévation permet de les faire. 
Si l’on seme dru et en terre légère, on obtiendra de plus 
Île filasse : la graine sera plus abondante et meilleure, 
- si l’on sème clair et en terre forte. On a , pour les divers 
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cas, des variétés différentes connues sous les noms de Zn 
froid, lin chaud, éin de murs, de mai, etc. La gxaine 
que l’on tire de Riga est généralement la plus estimée, 
On arrache le lin lorsque les tiges et les capsules ont pris 
une couleur jaune , et que les premieres se dépouillent 
de leurs feuilles. On le met debout, en petits faisceaux 
liés par le sommet, pour le faire sécher : on sépare la 
graine le plus tôt possible apres l’arrachage , soit en bat- 
tant avec précaution les sommités des tiges, soit en les 
faisant passer entre les dents d’une espèce de râteau : 
les tiges se mettent ensuite à rouir, soit à l’eau, soit 
sur le pré. La quantité de graine employée varie suivant 
les diverses destinations des semis, le terrain, ete. , 
entre 100 à 175 kil. par hectare. 

LIN VIVACE, Zinum perenne L. On a proposé , de 
puis longtemps, de culuver, pour les usages économi- 
ques, cette espèce de lin, qui a le mérite d’être vivace 
et tres-rustique ; je sais que beaucoup de personnes l'ont 
essayée , mais je ne connais pas assez les résultats obte- 
nus, pour indiquer , avec quelque certitude, son mé— 
rite ou ses défauts. D’après ce que j’en ai observé moï- 
même , il paraît qu'il faut au lin vivace, comme au 
commun, une terre bonne et bien amendée, et qu’il 
doit être semé, quoique beaucoup moins dru que celui-ci, 
assez épais pour forcer les tiges à se dresser et à s’allon- 
ger; car leur disposition naturelle est de s'inchiner et 
de se ramifier à la hauteur de 30 cent. environ. L’essai 
de cette plante est assez intéressant pour être suivi, et 
surtout pour que les personnes qui l’ont'déjà fait, ou 
qui le feront par la suite, en fassent connaître les résul- 
tats au public. 

Lin DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE , Phormium tena. 
Voyez son article aux plantes d’agrement. 

Mao: ou Mapra du Chili, Madia sativa Dec. (Fa- 
mille des Gomposées , tribu des Sénecionidées.) Plante 
cultivée au Chili pour sa graine qui fournit ure huile 
bonne à manger. Elle a été introduite et pfopagée, il y 
a quelques années , en Allemagne , d’où elle a passéen 
France. Le madia se recommande par la rapidité de sa 
croissance, par sa rusticité et par son produit qui égale. 
ou dépasse celui de la plupart des oléifères de prin- 
temps. Son huile, quoique d’une saveur qui ne plaît 
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pas à tout le monde, est très-mangeable, et, d’après 
D Mfaconnot , propre à la plupart des usages écono- 
miques , comme le foulage des draps, la fabrication du 
savon, etc. 

Le madia veut être semé en place ; les plantes repi- 
quées sont toujours restées chétives dans les essais que 
nous avons faits de ce mode de culture. Il paraît être 
peu difficile sur la qualité du terrain, cependant la pro- 
fondeur du sol paraît être une condition essentielle 
pour sa réussite complète. 

On peut le semer depuis la mi-mars jusqu’à la fin de 
mai, et même au commencement de juin si la terre est 
assez humide pour faire lever promptement la graine. 
Dans des semis comparatifs faits de dix en dix jours, les 
semis d’avril et de mai nous ont donné de meilleurs 
produits que ceux faits plus tôt ou plus tard. 

Un semis en lignes espacées entre elles de 40 cent., 
les plantes se trouvant de 12 à 15 cent. sur le rang, 
distance qui nous a paru la plus convenable si l’on 
doit donner les façons à la main, emploie 12 kil. de 
graine à l’hectare. Si l’on semait à la volée, ce qui 
peut très-bien se faire dans une terre propre et bien 
préparée, il en faudrait environ 15 kil. 

La maturité se reconnaît aisément à la teinte grise 
que prennent les graines ; il est bon de la laisser ache- 
ver jusqu’à celle des têtes moyennes , la plante ne s’é- 
graine pas ou fort peu tant qu'elle reste debout. 

our récolter, nous avons arraché, puis laissé jave 
en andains pendant cinq ou six jours , et ensuite battu 
au fléau. 

Un inconvénient de cette plante est l’odeur très-forte 
et désagréable qu’elle exhale, et qui, dans quelques lo- 
calités, a fait repousser d’abord sa culture. Cette par- 
ticularité devient, toutefois, un avantage en ce qu’au- 
cun insecte n’attaque la plante, et que, même, L suc 
visqueux dont elle est enduite englue et fait périr les 
tiquets qui se posent sur ses feuilles. 

Les tiges sèches conservent une partie de cette odeur 


- et cependant les moutons s’en accommodent très-bien. 


tte observation importante et qui ajoute beaucoup 
u mérite du madia, est due à M. de Sainville, excel- 
nt agriculteur des environs de Château-Renard (Loi- 
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. ret). Dans l'hiver 1841-42, il a fait manger plusieurs 
centaines de bottes de ces tiges à ses moutons , 'qüi én 
ont été très-bien nourris. Ge 


Le madia sera probablement une très-bonne plante’à 
enfouir; c'est avec grand intérêt que nous avons su d'un 
habile agriculteur, M. Goetz, maître de poste de Sa- 
verne , qu'il en faisait l’essai dans cette vue. Des es- 
sais du même genre faits dans les montagnes des envi- 
rons de St-Etienne ont démontré que sa paille entérrée 
après lenlèvement des graines, forme un excellent 
amendement, Nous devons ce renseignement à l’obli- 
geance de M. Locard Denoel, secrétaire de la Société 
industrielle et agricole de St.-Etienne. 

ORTIE coToxxeuse, À poo des Chinois, Urtica niveak. 
Plusieurs orties vivaces, notamment l’espèce la plus 
commune en Europe, urtica dioïca , fournissent des 
filaments textiles. En Suède, on fabrique de bonne toile 
avec ceux de cette espèce. Il y a environ trente ans, 
V'ortie du Canada a été très-préconisée en Angleterre , 
où ses plants se vendaient fort cher, sous le mom de 
chanvre vivace ; je l’ai introduite à cette époque dans 
ma collection. Les Chinois ont aussi leur ortie textile, 
l’'urtica nivea qu’ilsappellent 4poo;mais elle n’est pas, 
comme celle d'Europe, l’objet de simples essais ou d’un 
emploi tres-restreint ; elle est, au contraire, cultivée 
fort en grand et l’on en fabrique des toiles d’une excel- 

te et très-belle qualité. Cette plante existait d’an- 
cienne date dans des jardins botaniques , et au rapport 
de Bosc, on en a fait, en Italie, quelques essais encoura- 
geants, mais qui n’ont pas eu de suite. L’attention a été 
réveillée sur elle par l'envoi de graines qu'a fait au 
gouvernement M. Hébert, envoyé en Chine pour dés 
recherches agricoles , et par les renseignements qu’il 8 
donnés sur l'emploi qu’on en fait dans ce pays ; ils ont 
été confirmés par les échantillons de toile d’Apoo, rap- 
portés de Chine par le capitaine Geoffroy, et dont la 
beauté a été admirée de tous ceux qui les ont vus. 

Les grainesenvoyées par M. Hébert ont parfaitement 
réussi, entre les mains de M. Reynier, directeur de là 
pépinière départementale de Vaucluse, Les plantes. 
qu'il a élevées lui ont déjà donné de bonnes graines ÿ 
et il sera désormais facile de multiplier l'espèce et de la 
soumettre à des essais économiques. La graine doit être 
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semée en terrine, ou sur une plate-bande de terre 
douce, et légèrement appuyée ; il faut la recouvrir à 
peine, à raison de son extrême finesse. Les plants seront 
mis en place la seconde année, à environ 30 centimètres 
l’un de l’autre. C’est surtout dans le midi de la France, 

e ces essais pourront être faits avec succès; sous le 
climat de Paris, lurtica nivea résiste aux hivers or- 
dinaires, mais les froids très-rigoureux la font quelque- 
fois périr, La multiplication par graine offre, toutefois, 
la chance de l’amener à une rusticité complète. 

PAVOT, OLreTTE ou OËiLLETTE, Papaver somnife- 
rum L. (Fam. des Papavéracées.) L'huile que l’on retire 
de la graine de pavot est un objet de consommation et de 
commerce considerable, et donne lieu à une culture éten- 
due de cette plante dans plusieurs de nos départemens du 
nord. On a longtemps accuse l'huile d’oliette d’être mal- 
faisante; mais des épreuves authentiques ont constaté que 
cette supposition était sans aucun fondenxent, ce qui est, 
au reste, suflisamment démontré par l'immense con= 
sommation qui s’en fait en Allemagne , en Flandre et 
à Paris. Le pavot aime une terre douce et substantielle ; 
il réussit particulièrement bien sur les trèfles et les lu= 
zernes défrichés , et mal apres les avoines. On le sème 
ordinairement à la volée , depuis la fin de mars jusqu’en 
mai ét même juin ; dans le midi, on pourrait aussi le 
semer tres-convenablement en septembre. La terre doit 
être parfaitement ameublie et préparée , et la graine E 
qui est tres-fine , répandue avec soin et fort peu recou— 
verte. On donne, à la binette, plusieurs facons , dont la 
premuere quand les plantes ont cinq à six feuilles, et 
la dernière quand elles commencent à monter en tige. 
En binant , on les éclaircit de maniere qu’elles se trou- 
vent espacées de 15 à 20 cent., même davantage si la 
terre est ires-bonne. Vers septembre, quand la maturité 
s'annonce par la couleur grise que prennent les têtes , 
on arrache les plantes ; on les lie par poignées sans les 
‘incliner , et l’on réunit ces poignées debout , par petits 
faisceaux. On laisse ainsi la maturité et la dessiccation 
se parfaire ; apres quoi, par un beau temps, on bat 
S le champ même, sur des draps ou des toiles. Cela 
fait ordinairement en frappant deux poignées l’uné 
Leontre l’autre, jusqu’à ce ge toute la graine soit tombée, 
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ce qui alieu facilement au moyen des petites ouvertures ; 


dont la capsule est percée dans le haut. 2 à 2 kilog. : 
de cette graine sement un hectare. Tr BR 

On connaït, sous le nom d’OEILLETTE AVEUGLE, 
une variété à capsules fort grosses, et sans trous où 
opercules; elle a, sous ce dernier rapport, le même 
avantage que le pavot blanc, qui est de ne pas laisser 
échapper ses graines. Cependant elle est moins cultivée 
et moins estimée dans les pays à culture de pavot que 
la race ordinaire. 


Pavor BLANC, Papaver somniferum album, C. V. 
Cette variété (ou peut-être espèce) est cultivée plus 
fréquemment pour ses têtes plus grosses, dont on fait 
usage en médecine , que pour sa graine. J’ignore si la 
préférence que l’on donne à l’oliette grise, sous ce der- 
nier rapport, est fondée sur une comparaison bien ap- 
profondie ; le pavot blanc me semblerait avoir certains 
avantages : par exemple, ses capsules plus grosses et 
fermées , qui n’exposent pas à la perte d’une partie de 
la graine, comme il arrive avec les capsules ouvertes 
du commun; sa graine , plus douce au goût, et qui 
semblerait promettre une huile plus fine. A la vérité, 
la plante est moins ramifiée que l’autre, et produit 
moins de têtes; mais c’est seulement un sujet d’essai 
que j'indique; on balancerait, dans cette compa- 
raison, les avantages et les inconvéniens respectifs. 
Les capsules vertes de ces deux espèces de pavots, 
incisées sur pied , fournissent l’opium. On a constaté, 
par des épreuves , que celui de France égale en qualité 
celui du Levant. | 

PERSICAIRE INDIGO; RENOUÉE TINCTORIALE. Polysonum 
tinctorium. Loureiro. Cette plante, cultivée de temps 
immémorial en Chine pour l'extraction de l’indigo, avait 
été des longtemps signalée par les missionnaires; une 
partie des renseignements consignés dans leurs écrits a 
été reproduite en 1816, par M. Jaume St-Hilaire; mais la 
plante n’a été introduite en France qu’en 1834 et 1835. 
C’est à M. Delile, professeur de botanique au Jardin du 
Roi, à Montpellier, que l’on est principalement redeva- 
ble de son introduction et de sa propagation. Il avait 
recu les premières graines de M. le baron Fischer, 
directeur du jardin impériale Saint-Pétershourg , et 
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les a multipliées avec tant de succès, qu’il a pu en 
faire, dès l’année suivante, de nombreuses distribu- 
tions. Les essais se sont depuis ce temps multipliés dans 
toute la France, j'en ai moi-même fait beaucoup, dont 
j'ai rendu compte avec détail dans les éditions de 1838 
et 1839. Aujourd'hui que cette culture commence à 
être bien connue, je me bornerai à résumer ici ses 
traits principaux. L , Lx 

Le Polygonum tinctorium, d'après le témoignage de 
Loureiro, serait vivace en Chine; mais en France il 
doit être considéré et traité comme annuel ; il y fleu- 
rit, graine et meurt dans l'année, et l’on a inutile- 
ment essayé, jusqu’à présent, d’hiverner ses souches 
ou ses tiges. Celles-ci, en été, reprennent de bouture 
avec une grande facilité, même en les plantant à de- 
meure dans les champs ; mais dans les essais compara- 
tifs que j'en ai faits plusieurs fois, les plantes obtenues 
ainsi , sont restées inférieures de beaucoup en vigueur et 
en abondance de feuilles à celles provenues de graines. 
Ce dernier moyen de multiplication doit donc étre 
préféré. 

Les semis peuvent être faits à demeure ou en pé- 
pinière pour être transplantés. Ce dernier modé a 
prévalu jusqu'ici, et je crois que c’est avec raison. On 
aoit choisir pour la pépinière une exposition abritée 
etun terrain léger, sain ct hâtif, ou rendu tel, autant 
que possible, par une addition de terreau. La mi-mars 
me paraît être l’époque convenable pour le semis sous 
le climat de Paris; on pourrait même la devancer dans 
certains cas. Au début de cette culture, on n'aurait 
osé semer aussitôt que sur couche , mais j'ai reconnu, 
par plusieurs années d'épreuves, que le jeune plant de 
polygonum est beaucoup plus dur que nous ne l’avions 
cru d'abord, Des graines qui s'étaient répandues na- 
turellement à l’automne 1937, ont levé en mars suivant 

armi de l’ognon, et les plants sont devenus fort 
aux. En février 1839, dans un champ qui avait 
été en polysonum l'été précédent, j'ai vu lever éga- 
“lement une quantité de petits plants provenant de res- 
mis naturel. Beaucoup d’entre eux ont résisté à toutes 
intempéries de la fin de l'hiver. L'emploi des couches 
Mest donc pas nécessaire, et l’on pourrait, même en 
pleine terre , semer sans abri aucun. Je ne le conseil- 
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lerai cependant pas : les plants élevés ainsi rustique- 
ment sont fort lents dans leur développement , et comme 
il importe beaucoup de pouvoir planter dès le com- 
mencement de mai ou la fin d'avril, dans la vue de 
commencer le travail de la feuille dès juillet ou août, 
je crois avantageux d’abriter le plant pour l’avancer, 
Des cloches ou des châssis, si l’on en a à sa disposition, 
sont ce qu'il y a de mieux; mais, à défaut, on peut 
les rt sh par des paillassons ou des nattes, sou- 
tenus sur un bâti léger de treillage ou de perchettes. 
On ôterait cette couverture dans le jour, toutes les 
fois qu’il ferait beau. Si l’on se servait de cloches où 
de châssis, il faudrait également avoir soin de donner 
de l’air dans les beaux temps. Des plants élevés sur 
couche chaude et sous châssis tenu clos, ont forcé et 
n'ont rien valu du tout, tandis que d’autres, abrités 
par des panneaux simplement posés sur des pots, de 
manière que l'air circulait librement par-dessous , sont 
devenus excellents. 

Un mètre carré de pépinière peut fournir environ 
500 plants. Ainsi pour 30,000 plants que demanderait 
un hectare, il faudrait 60 mètres de pépinière, soit 
6/10 d’are, D’après la quantité de graine employée dans 
nos semis, j'estime qu'il en faudrait pour cette étendue 
environ un demi-kilogramme. Si la levée était tropépais- 
se, il serait nécessaire d’éclaircir, car il est bien essentiel 
que le plant prenne du corps. Aussi, par cette raison , il 
vaudrait peut-être mieux donner à la pépinière plus 
d’étendue que le strict nécessaire, et porter à un are le 
terrain destiné à fournir à un hectare de plantation. 

Si le terrain de la pépinière doit être léger , sec mème 
(sauf à arroser au besoin) et hâtif, il en est tout au- 
trement de celui où 5e fait la plantation à demeure. IL 
le faut consistant, frais, arrosable s'il est possible, 
mais surtout fertile par sa nature ou richement amendé. 
D'après de nombreux essais dans des terrains de nature 
très variée , il m’a paru que le polygonum, dans un sol 
médiocre et maigre, ne payerait jamais les frais de cul- 
ture et de fabrication (1). C’est ici tout l'opposé de la 


(x) Les terrains marécageux , aquatiques , tourbeux, pré 
sentent ici une sorte d'exception. Ils conviendront peut-être 
beaucoup au polygonum , même sans addition d'engrais et 
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rave à sucre, qui, dans une terre trop riche ou 
raîche , et au delà d’un certain volume des racines, 
perd de sa qualité. Plus le polygonum , au contraire, 
est vigoureux , plus ses feuilles sont larges, épaisses et 
étoflées, plus, à poids égal, elles contiennent d’in- 
digo. C’est du moins le résultat qu'ont présenté des 
expériences faites par mon fils aîné, sur des feuilles 
de qualité et de venue très-différentes. Aussi pensons= 
nous que si la culture du polygonum doit: devenir 
profitable , c’est sous la condition que l’on obtiendra 
. du terrain cultivé la récolte en feuilles la plus consi- 
dérable qu’il puisse donner. 

La plantation doit être faite en lignes, pour la facilité 
des binages et de la récolte : 65 cent., entre rangs , et 
5 cent. sur lerang, nous ont paru, d’après plusieurs es- 
sais comparatifs , une distance convenable. Des pieds de 
polygonum isolés en très-bon terrain , peuvent acquérir 
Jusqu'à un mètre et plus de diamètre , mais je ne pense 

as que dans la grande culture une distance aussi con— 
sidérable füt avantageuse. Le plant est bon à mettre en 

lace lorsqu'il a quatre à cinq feuilles ; il peut être planté 

eaucoup plus fort sans aucun risque, la reprise à 
tout âge étant extrêmement facile, 11 faut seulement 
£viter de le mettre en place trop jeune et trop tendre. 
Le commencement de mai ou la fin d'avril même, dans 
une année favorable et avancée, est l’époque de la 
plantation, qui peut être prolongée jusqu’en juin. 

Si lon était obligé de planter par le hâle et la sé- 
cheresse, il serait tres à propos d'arroser chaque plant 
immédiatement après la mise en place. Les cultures 
subséquentes consistent en un binage , si le terrain se 
couvre de mauvaises herbes, et des sarclages. Lorsque 
les plantes commencent à s'étendre , les facons devien- 


4 le seul fait de leur humidité naturelle. J'ai eu, dés le 
: début , l'opinion que cette plante était demi-aquatique ; le fait 
est que j'en ai élevé des plants et des boutures uniquement 
dans l’eau , qui ont développé des tiges et des feuilles , fleuri 
set produit de bonnes graines. Mon fils a reconnu , de son 
, que leurs feuilles contenaient de l'indigo dans la même 
oportion que celles des plantes élevées en terre. Il se- 
it donc intéressant de faire des essais de culture dans de 
blables terrains, la solution de cette question pouvant 
re d'une grande conséquence pour l'avenir du polygonum. 
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nent difficiles ou du moins demandent beaucoup de 
soin, parce que les tiges sont très-sujettes à s'éclater 
sur souche. Ces tiges, dans les individus vigoureux, 
sont coudées à leur base , souvent appuyées sur le sol, 
et émettent de leurs nœuds inférieurs une quantité de 
racines. Cette disposition fait naître facilement l’idée 


que le polygonum demanderait à être butté ; je ne crois 


pas, toutefois, que cette opération fût convenable; elle 
ne pourrait avoir lieu que quand les plantes seraient 
déjà fortes et causerait, probablement , plus de dégât 
dans la plantation qu’elle ne luiapporterait d'avantage. 

Pour le semis en place, il faudrait rayonner à 
65 centimètres, semer dans la raie et enterrer par 
un ou deux hersages légers. On pourrait aussi semer 
à la volée, j'en ai fait l'essai avec des succès bons et 
mauvais, mais le semis en lignes me paraît, quant à 
présent, préférable, Dans l’un ou Pautre cas, il est 
nécessaire que la terre soit parfaitement préparée et 
surtout complétement ameublie à la surface. La quan- 
tité de graine employée, chez moi, dans ces deux modes 
de semis, a été, pour celui en lignes, d'environ 2 kilog. 
à l’hectare, et de 6 kilog. pour celui à la volée. 

Nous avons fait, mon fiis et moi , beaucoup d’expé- 
riences sur le produit en feuilles ;, sur les divers modes 
de récolte par cueillette ou par coupe des tiges, en une 
seule on en deux fois ; j'en ai rapporté une partie dans 
les éditions de 1838 et 39, mais ces détails sont tellement 
liés à la question industrielle , qui ne peut être étudiée 
que dans les mémoires spéciaux , qu’il serait inutile de !es 
redonner ici. Je les ai développés dans un mémoire dont 
un extrait (relatif à cette partie), est publié à la suite 
de celui de M. Hervy, couronné par la Soc. de phar- 
macie. 


RADIS oLÉIFERE; RAIFORT DE LA CHINE, Raphanus 
sativus oleifer, G.V.(Fam. des Crucifères.)On cultive en 
Chine un radis à graine douce et dont on fait une huile 
que l’on mange. Cette plante a été introduite et essayée 
ayecsucces en Italie, d’où elle nous est venue. I] lui faut 
une terre douce, et de quelque profondeur. Dans le midi 
de la France, le mieux sera sans doute de la semer en 
automne; dans le nord , il faut attendre le printemps : 
j'en ai perdu un semis fait avant l’hiver. Il est utile de 
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sarcler, de biner et d’éclaircir, de manière que les plantes 
restent à environ 30 cent. d'intervalle. Cette plante 
donne sa graine dans l’année ; elle ressemble absolu= 
ment à nos radis cultivés, excepté que sa racine blan- 
che ou grisâtre et pivotanie, est moins charnue. Il 
s'agirait de comparer le radis oléifère avec nos autres 
graines grasses, sous le rapport du produit et de la 
qualité de l’huile; ces essais pourraient être faits, 
mieux qu'ailleurs, en Flandre et en Artois, où les cul 
tures de ce genre sont fréquentes , et portent sur plu- 
sieurs espèces différentes. 

Les essais que je proposais dans l’article qui apr 
n'ayant point été effectués, que je sache, j'ai fait faire 
moi-même, avec soin, de l'huile de raifort de la Chine ; 
elle était âcre, d’une odeur très-forte, enfin imman- 
geable. Il paraîtrait donc que, chez nous, elle ne serait 
propre qu'aux arts; mais pour juger de ses qualités 
sous ce rapport, il faudrait cultiver d’abord la plante 
en étendue suflisante pour récolter un ou plusieurs 
hectolitres de graine; puis procéder aux expériences 
nécessaires. Qui se chargera de cette tâche? C'est un 
exemple, entre cent, de Ya nécessité de fermes expéri- 
mentales dans un grand pays agricole tel que la France, 


RÉGLISSE, G{ycyrrhiza glabra L. (Fam. des Légu- 
mineuses.) La réglisse demande un sol doux , profond et 
substantiel. On la multiplie de drageons ou pieds enraci- 
nés, que l’on plante au printemps, par lignes distantes 
d'environ 30 cent., et en planches séparées par des tran= 
chées garnies de fumier. On cultive soigneusement les in- 
tervalles, pendant les trois annees que les racines mettent 
à acquérir la grosseur et la qualité requises pour le com= 
merce ; on les fouille alors par-dessous, en creusant les 
tranchées comme pour la garance. Cette opération doit 

être faite par un temps tres-sec, et les racines soigneuse- 
ment nettoyées à mesure. On les fait ensuite sécher par 
petites bottes , après quoi elles sont propres à la vente. 


- RHUBARBE, Rheurr. (Fam. des Polygonées.) La 
Miche aime les terres franches,légères, profondes, plu- 


LA 


t sèches qu'humides, et l'exposition en pente au levant. 
Dn la sème apres la récolte de la graine, ou bien on plante 
au printemps des drageons qu’on séparedes fortesracines, 
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qu’on place à 1m. à 1 m.30dedistance. On la sarcleet 
on la bine la premiere année; dans les années suivantes, 
il suffit d’un léger labour au printemps. 11 faut laisserles 
racines au moins 4 ou 5 ans en terre ; on les en tire à la 
fin de l’automne ; on les coupe en morceaux de 6 cen- 
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timètres, on enlève l’épiderme , et on les dessèche àune … 


chaleur modérée, sur une claie. Apres la dessiccation , 
_on unit les morceaux avec une ràpe , on arrondit les 
angles, et ensuite on les roule dans une barrique avec 
la râpure. Ce sont les Rheum compactum et undula= 
tum qu’on cultive principalement en France. Le Rheum 

almatum leur est probablement fort supérieur en qua- 
lité, mais cette espèce est assez délicate, et, malgré 

uelques succès passagers, reste toujours rare. Il peut 
être utile, dans tous les cas, de prévenir les amateurs 
de cultures particulieres, qui seraient tentés d’entre 
prendre celle de la rhubarbe, en grand, que cette 
spéculation , essayée déjà plusieurs fois, a presque tou- 
jours donné de mauvais résultats commerciaux. 


Il n'existe pas de pages 451 à 456. 
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ui ARBRES FRUITIERS. | 

Avant de décrire succinctement, ainsi que cet ouvrage 
l'exige, les différens fruits cultivés dans les jardins, nous 
croyons nécessaire de donner quelques notions sur ce quon 
appelle Pépinière, Jardin fruitier, Verger, et quelques règles 
pour élever, planter et conduire les arbres dans ces différents 
endroits. RE. 1 

; DÉ LA PÉPINIÈRE. 

On nomme ainsi un terrain dans lequel on élève etcultive 
les arbres fruitiers jusqu'a ce qu'ils soient jugés propres à 
être définitivement plantés a demeure. 

Delagerre. On choisit, autant que possible, pour établir 

une pépinière d'arbres fruitiers, une terre franche, une bonne 
terre à blé, profonde de 50 centim. au moins, reposant sur 
un sous-sol perméable ou qui laisse les eaux s'infiltrer sans 
trop de difficulté. Si cette terre est dans une plaine aérée, 
les arbresien séront meilleurs. On l'entoure d’une haie plu- 
tôt que d'un mur, afin que l'air y»circule plus librement. 
Quelle que soit la bonté que l’on suppose à cette terre, on la 
défonce enentier a la profondeur de 35 à 40 centim.,et on ymet 
en même temps un copieux USE de fumier gras, ensuite 
on la divise par carrés pour la facilité du service, et confor- 
mément au but que l'on s'est propose. 

Si le terrain destiné à une pépinière avait une partie sa- 
blonneuse, marneuseou calcaire, il faudrait ne planter cette 

artie qu'en arbres à fruit$ à noyau, parce qu'ils y réussissent 
eaucoup mieux que les arbres à fruits à pepins. 
Des mères. La première chose à faire après le défoncement 
et la division du terrain, c'est d'y planter des mères de pa- 
radis, de doucin, pour en tirer des sujets propres à recevoir la 
greffe des pommiers ; des mères de cognassiers pour en obte- 
nir des sujéts propres à recevoir la greffe des poiriers; des 
meres de vignes, de figuiers, de groseilliers, etc., pour en ti- 
rer des marcottes, Toutes ces mères se plantent en ligne à 
150., 1 m. 30, 1 m. 60 de distance au milieu d'une planche large 
de 1 m.30 , afin de pouvoir butter celles de paradis, doucin 
æt cognassier, et marcotter les rameaux que donneront celles 
de vignes, figuiers, groseilliers et autres végétaux que l'on 
ne greffe pas, et quise multiplient dé marcottes ou’couchages. 
Une mère se fait en plantant un jeune pied ile l'espèce que 
l'on désire multiplier, et en le rabattant près de terre, ou de 
suite, ou mieux encore à la seconde année, après la première 
pousse, et qu'il est bien enraciné; les jets de la seconde pousse 
-en sont alors plus vigoureux et font de meilleures marcottes. 
. Des semis. En même temps qu'on plante des mères, on sème 
“aussi en planches des pepins de poiriers et de pommiers, soit 
la volée, soit en rigoles. Pour cela on se procure à l'automne 
marc de poiré et un marc de cidre, et on les sème au plus 
d en mars; il en résulte pour le premier des francs de 
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poirier, et pour le second des francs de pommier destinés les 
uns et les autres à faire des sujets pour recevoir les greffes 
des différentes variétés de ces deux genres , et en obtenirdes 
arbres plus grands, plus forts et d'une plusHongue durée que 
ceux greffes sur paradis, doucin et cognassier. & lou M 
semé tres-dru et qu'on ait tenu la terre humide et bien nette, 
une partie du plant pourra être assez forte à l'automne pour 
être repiquée en lignes dans un carré; mais on attend plus 
souvent la fin de la seconde année pour faire cette opération. 
Alors on soulève le plant avec une bêche, on rejette le fre- 
tin, et après avoir réuni les plants de bonne apparence, om 
leur raccourcit le pivot pour lui faire développer des racines 
latérales, et on les plante en rangs ou en lignes dans un car- 
ré bien labouré, en mettant un intervalle de 65 centfim. entre 
chaque rang, et autant entre chaque plant des rangs. Les pé- 
pinieristes mettent moins de distance, mais en cela il ne faut 
pas les imiter. LEUR 
De la stratification. Si on semait les noyaux au printemps 
aussi simplement que les pepius, plusieurs ne lèveraient pas 
dans la même aunée , à cause de la difficulté que le germe 
de ces graines éprouve pour ouvrir les valves de son noyan. 
On les strat fie donc, c'est-à dire qu'à l'automne précedent of 
met les noyaux d'amandes, pêches, abricots, prunes, cerises 
et merises par couches alternativement. avec des couches de 
sable frais, soit en pleine terre au pied d'un mur au midi, 
soit dans des caisses que l'on descend a la cave où dans un cel- 
lier. ou les valves se dessoudent seu à peu et pérmettent aux 
germes d'en sortir dès mars et avril. D'ailleurs on humecte om 
l'on tient au sec, selon le progrès de la germination, qüi ne 
doit guère s'effectuer qu'en avril. À la fin de ce mois, on 
tire les noyaux de terre avéc précaution, on pince le bout de 
la radicule des amandes, des pêches, des abricots, ét même 
des prunes et des merises, si on en a le temps,et-on va les 
planter en lignes dans des carrés a la distance indiquée ci- 
dessus. La délicatesse des jeunes pousses exige que la terre 
soit bien ameublie; on fait avec la main ou avec une petite houe 
une fossette dans laquelle on place chaque plante dans une 
position verticale ; quelle quesoit la longueur dela plante, onla 
recouvre de quelques millim. de terre légère, afin que le soleil 
ne la frappe pas de suite et ne la fasse pas périr. Les pépinié- 
ristes ne prennent guère ces précautions que pour les.amandes,, 
mais 1l est bon de les prendre pour tous les noyaux et osselets. 
Les soins a donner à tous ces jeunes plants pendant deux 
eu troisans , sont un labour à chaque printemps, des sarclages 
et des binages pour entretenir la terre propre ét meuble, quel 
ques élagiges latéraux , et l’application de tuteurs aux indi- 
vidus que l'on destine à être grettés à haute tige. Ceux-ci ne 
peuvent guëre se grefler qu'a la troisieme ou quatrième an- 
née; mais les sujets destinés à faire des nains ét des que- 
nouilles se greffent ordinairement dès la seconde année, quel- 
ques-uns même dès la première, surtout les amandiers et les) 
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abricotiers, à 10, 14 et 16c. de terre, soit qu'on veuille en 
faire des arbres nains, soit qu'on veuille que la greffe forme 
elle-même sa tige en quenouille ou porte sa tête en plein vent. 
Les différentes sortes de greffes étant suffisamment expli- 
quées aux principes généraux, nous y renvoyons le lecteur; 
mais nous dirons ici que quelle que soit la inémoire d'un pépi- 
niériste, il ne doit jamais négliger de lésigner chaque carré 
par un numéro ou un nom particulier, de relater ces nam:ros 
ou ces nos dans un registre ; d'écrire chaque année d n ce 
registre, sous les noms des carrés, le nombre de rangs greffés 
en telle ou telle espèce, ou le nombre d'individus de chaque 
espèce quand elle ne complète pas un rang 
Tous les nains peuvent et même doivent être levés au bout 
d'un an de greffe et plantés à demeure, afin qne le jardinier, 
entre les mains de qui ils passent, puisse leur donner plus faci- 
lement la forme qu'ils doivent avôir dans son jardin. Sils 
avaient recu une taille ou deux dans la pépinière, la dfficu té 
serait augmentée pour le jardinier. 
Le merite d'une quenouille étant d'être bien garnie de 
branches depuis le haut jusqu'en bas, il est indispensable 
pour le pépiniériste d'employer au moins trois ans pour faire 
parvenir une quenouille à la hauteur de j mèt. +a > mêt., qui 
est la taille convenable pour être livrée et plantée à demeure. 
Il faut donc que le pépiniériste rabatte la premiére pousse 
de la greffe à la longueur de 40 ou 50 centim., celle de la 
seconde et de la troisième année, également à la longueur 
4o à 50 centim , afin de forcer les yeux latéraux à se déve- 
lopper en rameaux, et que toute la tige en soit bien garnie. 
es pepimiéristes n ignorent pasce procédé, mais ils le né- 
ligent ordinairement, laissent le premier jet de la greffe 
: M toute sa longuear, qui est souvent de 1 m. <et plus , et 
dont les yeux inferieurs s'éteignent ou ne se développent qu'en 
branches à fruit de peu de durée, et la quenouille reste nue 
ou mal garnie dans sa partie inférieure. | 
Quant aux arbres greffés à haute tige, il serait bon de les 
lever et les planter « demeure après un an de greffe, afin que 
le jardinier puisse mieux leur former la tête ; mais on agit ra- 
rementainsi, excepté pour les fcuits à uoyau. Les poiriers et 
les pommiers ont eu souvent la tête taillée trois ou quatre 
fois avant de sortir de la pépinière, et il en résulte presque 
toujours un buisson informe que le jardinier est obligé de 
modifier plus où moins. 
Revenons aux mères. Pour obtenir du plant de celles qu'on 
a plantées, il y a deux manières principales de procéder, le 
_ buttage et la marcôtte. On butte les mêres de cognassier, de 
. paradis et de doucin, c'est-a-dire qu'a l'automne ou au prin- 
- temps on couvre la base de lears scions d'uu an de 16 à 18 rent. 
de terre; un an aprés ils ont des racines: alors on les sèvre 
“men les coupant net près de-leur naissance pour en faire des 
ujets, et la mère en repousse d'autres que l’n traite de la 
éme. manière , et ce, pendant un graud nombre d'années. 
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Les mères de vignes, de figuiers, groseilliers, ete, ne se 
buttent pas habituellement ; on en couche les pousses dans 
des rigoles où elles s'enracinent en un an, et pendant lequel 
elles repoussent d’autres scions que l'on couche à leur tour 
l'année suivante, de sorte que les mères cultivées pour cou- 
chage donnent du plant chaque année, tandis que celles cul- 
tivées pour buttage n’en donnent que tous les deux ans. 


DU JARDIN FRUITIER. 


Le jardin fruitier est ordinairement aussi un jardin pota- 
ger dans lequel on cultive en même temps des arbres frui- 
tiers et des légumes; ce jardin doit être, autant que possible, 
à l'exposition du midi, du ievant ou du couchant. Il doit être 
entouré de murs (du moins au nord, à l’est et à l’ouest) hautsde 
2 m.2à3 m.*, et divisé intérieurement en carrés proportionnés 
à la grandeur et à la forme du terrain, d’abord par une allée de 
ceinture, ensuite par d’autres allées droites, et toutes assez 
larges pour que les arbres dont je vais parler jouissent tous 
de l'air et de la lumière. Sous le climat de Paris, les arbres 
tiantés et conduits en espalier contre les murs, donnant la 
plupart des fruits plus beaux, plus gros, et quelques-uns 
meilleurs que ceux plantés en plein vent, on doit rendre la 
plate-bande qui règne au pied des murs aussi fertile que pos- 
sible, et d'une largeur suffisante pour que les arbres y trouvent 
longtemps une nourriture abondante. L'usage n'est pas de 
défoncer les allées; on peut aussi quelquefois, quand la 
terre est bonne jusqu'à la profondeur de 70 cent., se dispenser 
de défoncer les carrés, mais les plates-bandes qui regnent 
autour des carrés, ainsi que celle qui règne au pied des murs, 
doivent être défoncées jusqu'à 1 mêtre de profondeur à jauge 
ouverte, et la terre ameliorée par tous les moyens connus. 
Une largeur de 1 mèt. 30 à 1 mèt. 60 est necessaire à la plate- 
bande des espaliers , et une de 2 mèt. à celles qui entourent 
les carrés. | 

Un jardin fruitier potager a ordinairement au milieu un 
bassin qui contient l’eau des arrosements, ou il a de l’eau 
coulante ou des puits ; s’il manque des uns ou des autres; il 
faut réunir par des gouttières et des tuyaux l'eau des pluies 
qui tombent sur le toit des bâtiments les plus près du jardin, 
et les diriger dans un réservoir placé le plus convenablement 
pour de la être distribuées dans le jardin. 

Si on se propose de palisser les espaliers à la loque, il faut 
absolument que tous les murs soient crépis et enduits d'une 
couche de plâtre épaisse d'environ 4o mill. , afin de pouvoir 
enfoncer et retirer les clous Si on préfère palisser sur trés 
lage, il faut alors que le jardinier et le treillageur s'enten- 
dent pour que les mailles du treillage soient de la grandeur 
la plus convenable. Dans tous les cas il est très-avantageux 
qu'il règne sur tous les murs, un chaperon dont la saillie au- 
dessus des arbres ne soit pas moins de 16 cent. pour les murs 
de 2 m. :, et de 24 cent. pour ceux de 3 m. = d'élévation. 
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Choix des arbres pour espalier. Contre des murs de 2 m. : à 
3 m. : de haut, et qui sont en même temps des murs de clô- 
ture, on ne doit planter que des arbres à basse tige, des ar- 
bres dont les fruits ont besoin de beaucoup de chaleur pour 
acquérir toute leur beauté, leur grosseur, leur parfam, et 
quelques-uns pour pouvoir mürir, ou-du moins pour achever 
de muürir dans la fruiterie, tel entre autres le bon chrétien 
d'hiver. Mais l’arbre auquel l'espalier est indispensable sous 
le climat de Paris, est le pêcher. On plante au midi une es- 
pèce on deux des pêches les plus hâtives afin d'en avancer 
encore la maturité, et les espèces les plus tardives afin 
qu'elles puissent mürir convenablement ; les espèces inter- 
médiaires se placent au levant ou au couchant. | 

On peut placer aussi aux meilleures expositions de l'espa- 
lier, un cerisier royal hàtif, un prunier reine-claude pour en 
obtenir des fruits exquis, un abricotier précoce ; l'abricot- 
pêche donne des fruits plus gros et plus beaux en espalier, 
mais ils n'ont jamais la saveur et le viueux de ceux tenus em 
plein vent. Le bon chrétien d'hiver obtiendra une large 
place au midi ; on pourra y mettre aussi un beurré, une cras- 
sane, un Saint-Germain, un pied de raisin muscat, mais la 
place de ces derniers est au levant et au couchant, ainsi que 
celle du chasselas ; c'est la où il faut mettre ces fruits en 
quantité. Quant à la distance qu'il fiut mettre entre les ar- 
bres, elle ne peut être déterminée qu'en raison de la fertilité 
de la terre, et de l'étendue que doit preudre chaque espèce 
d'arbre. 

Choix des arbres pour les plates-bandes des carrés. On ne 
plante ordinairement dans les plates-bandes d’un jardin frui- 
tier potager que des poiriers, des pommiers nains ,et des 
groseilliers. Les poiriers s'élèvent en pyramide ou en que- 
nouille; les pommiers, greffés sur paradis ou sur doucin, 
se forment en petit buisson arrondi évide au centre ; les gro- 
seilliers s'élèvent en buisson arrondi ou en tête; si le jardin 
est grand , les poiriers peuvent être plantés à 8 ou 10 metres, 
l'un de l'autré ; mais l'empressement de jouir les fait planter 
plus prés, souvent à 5 ou 6 mètres, ce qui empêche la circu- 
lation de l'air, nuit à la qualité des fruits, et porte un om- 
brage contraire aux légumes cultivés dans les environs. 
Toutes les espèces de poires, excepté le bon chrétien d'hiver, 
peuvent se cultiver ainsi en quenvuille ou en pyramide. Si 
les poires d'hiver n'y deviennent pas aussi belles qu'en espa- 
liers , les poires d'été et d'automne y deviennent meilleures. 
Si le terrain était humide ; s'il était trop calcaire et trop sec, 
il faudrait éviter d'y planter des poiriers greftés sur cognas- 
sier. | 
ds DU VERGER. 

EU verger est un enclos fermé de haies ou plus rarement 


murs, où l’on cultive des arbres fruitiers en plein vent et 
en lignes, espacés l'un de l’autre d'au moins 12 mètres, afin 
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que leur ombre n'empêche pas de cultiver le sol en céréale 
ou en herbage. C'est dans le verger qu'on doit planter les 
abricotiers, les amandiers, les cerisiers , les prumiers, les 
poiriers et pommiers dont les fruits resistent le mieux a 
vent. même des noyers dans le bout le plus exposé 3 la vio… 
lence des vents Quelle que soit la bonté du terrain, il faut dé- 
foncer la place de chaque arbre en faisant des trous pour cha- 
cun d'eux larges au moins de 1 m. 50 à 1 m. 60, profondsd'un 
mètre, et amender convenablement les 50 cent. de verre qu'on 
xemetira dans le fond. On ne doit planter dans un verger 
que des arbres déja forts dont la tige ait au moins > m d'élé- 
vation, les puiriers et pommiers greffes sur francs, et les au- 
tres greffes É: les meilleurs et les plus vigoureux sujets. 
L'art du jardinier et un certain raisonnement sont nécessaires 
pour planter un verger. il faut d’..bord habiller les racines ét 
la tête des arbres convenablement: les planter en lignes et 
en échiquier, entourer leurs racines de bonne terre, Îles 
plomber suffisamment, conserver leur alignement et les assu- 
jetuir contre le vent au moyen de bons tuteurs auxquels on les 
attachera en mettant de la mousse ou de la païlle entre l'ar- 
bre et le tuteur a l'endroit des liens. Si la plantation est 
suivie d'un printemps ou d'un été sec, il sera très-utile de 
donner quelques bonnes mouillures au pied de chaque arbre. 
Quand les arbres auront un peu poussé, on choisira les 2, 3 
ou 4 plus belles pousses et les mieux placées pour former la 
tête de l'arbre, et on les soignera pendant 3 ou 4 ans afin 
qu'elles prennent une bonne direction. Quant au pied des 
arbres , il faut labourer la terre tous les ans a l'automne sur 
un diamètre d'environ 2 mètres, et ne pas permettre qu'il y 
croisse d'herbe en été, et cela jusqu'a ce que les racines puis- 
sent se passer de ce soin. 


Fruits à noyau. 

PÊCHER, 4mygdalus persica. De Perse. Fleurs en 
mars. Ses nombreuses variétés se distinguent en plu 
sieurs races, dont la 1° a la peau velue, la chair 
fondante, se détachant aisément du noyau; la 2° a 
la peau également velue, une chair ferme et adhé- 
rente au noyau; la 3° se distingue des 2 premieres 
par une peau lisse, la chair fondante, quittant le 
noyau; la 4° par une peau lisse, le noyau adhérent 
à la chair. En joignant ces à caracteres ceux tirés de 
la grandeur des fleurs , de la présence ou de l'absence 
et de la forme des glandes du bas des feuilles du pé- 
cher , on a les moyens de ranger toutes les pêches con= 
nues en un certain nombre de séries qui en facilitent « 
la connaissance et les distinctions. L’astérisque * indiquet 
les meilleurs fruits. 
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Î. PÊCHES DUVETEUSES , À CHAIR QUITTANT LE NOYAU. 
+ Grandes fleurs ; glandes globuleuses. 


AVANT-PÈCHE ROUGE. Péche de Troyes. JARDIN 
FRUITIER , pl. > (1). Fruit petit, arrondi, avec un petit 
mamelon , rouge vif du coté du soleil, blanc ou jau- 
nâtre du côte de ombre : chair blanche tres-fondante, 
délicieuse. Mürit dan; le commencement d'août. * 

— MIGNONNE HATIVE. Port. Variété de la grosse 
mignonne, à fruits plus petits, souvent maruelonnés au 
sommet. Mürit au commencement d’août. 

PÈCHE MIGNONNE FRISÉE. Port. Fleurs tellement fri- 
sées et contournées, qu’à une certaine distance on à 
de la peine à reconnaitre l'arbre en fleurs pour un pé- 
cher. Müûrit à la fin d’août. 

— Vineuse DE FRoMENTIN*. Très-bonne, grosse 
variété de la mignonne. Elle mürit presqu'en même 
temps qu’elle, et s’en distingue par sa couleur plus 
forte et sa chair plus vineuse. 

— BELLE BEAUSSE. A beaucoup de rapport avec la 
mignonne : aussi bonne, plus grosse, mais plus tar- 
dive de 15 jours. 

— GROSSE MIGNONNE *. JARDIN FRULMER, pl. 5. 
Fruit gros, arrondi, aplati et même creusé au som- 
met par un large sillon qui le divise en deux lobes ; peau 
jaune, mais d’un rouge fonce du côté du soleil; noyau 

etit et se détachant aisément de la chair qui est fine, 
End ante, sucrée, délicate. Cette espece est précieuse, par- 
ce que l’arbre se contente de toutes les expositions, vient 
partout , et produit beaucoup. Mürit du 20 au 30 août. 


(1, Le Jarpin FROIMMIER . 2° édit., contenant l’art du pépinié- 
riste , l'histoire et la culture des arbres fruitiers, des ananas, 
melons et fraisiers, les descriptions et usages des fruits; par 
Louis Noiséfte , botaniste-cultivateur, membre de plusieurs 
sociétés savantes françaises et étrangeres. Cette seconde édition 
du Jardin Fruitier, considérablement augmertée, et ornée de 
figures de tous les bons fraits connus, gravées sur de nou- 
veaux dessins faits d'apres nature, par P. Bessa , peintre dæ 
Muséum d'histoire naturelle , imprimées en couleur et retou- 
chées au pinceau par les coloristes de l'Æerbier de l’Arrateur, 
a été publiée en 26 livraisons de 6 planches coloriées et 12 pages 
de texte, format grand in-octavo, sur papier raisin. vélin satiné. 


- Prix de chagq :e livraison coloriée , 5 fr. L'ouvrage est complet 


 ætse vend a Païis, chez Acvor. 
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— PÈCHER À FLEUR BLANCHE. D'origine américaine, 
introduit en France vers 1834, par M. Alfroy. Sa fleur 
est toute blanche; son fruit est également tout blanc et 
d’assez bonne qualité. Mürit dans la première quinzaine 
de septembre. 


+t Grandes fleurs ; glandes réniformes. 


Pêcue pesse*. Gros fruit rond, aplati en dessus, mar- 
qué d’un large sillon blanchâtre dans le fond ; le côté 
du soleil prend un rouge foncé. Chair d’un blanc ver= 
dâtre, très -fondante, rougissant très - peu auprès du 
noyau; eau abondante, sucrée, relevée, vineuse. Mürit 
de la fin de juillet au 19 août. 

— POURPRÉE HATIVE, la Vineuse. JARDIN Feur- 
TIER, pl. 7. Fleurs plus vives que celles de la grosse 
mignonne ; % uit gros, plus colorée ; chair également 
fine et fondante; plus vineuse, plus relevée , mais 
sujette, en certaines années ; à devenir cotonneuse. Mi— 
août. L'arbre souffre le plein vent; en espalier au levant, 
il est sujet au blanc. 

PÈCHE À FLEURS DOUBLES , ou plutôt semi-doubles. 
On cultive cetarbre pour la Rite 2 de ses grandes fleurs : 
à la mi-septembre , il donne des fruits tres-bons et as— 
sez nombreux quand l’arbre est fort. 

— ABricoTÉE *, “/dmirable jaune, Grosse jaune, 
Péche de Burai, Péche d'Orange, Sandalie herma- 
phrodite. JARDIN FRUITIER, pl.” 13. Fruit trés-gros , 
jaune en dehors et en dedans avant la maturité, ensuite 
un peu lavé de rouge du côté du soleil ; chair ferme, 
jaune, ayant un peu le goût d’abricot , mais ayant be- 
soin d’un automne chaud pour mürir "parfaitement à 
la mi-octobre; autrement la pêche est farineuse. Ce “is 
cher se repr AT de semences. 

— PREsLE. JARD. FRUIT., pl. 11 , fig Fruit au 
dessus de la moyenne grosseur, irrégulier - comprimé 
comme un abricot, d’un beau rouge du côte du soleil, 
à chair blanche, Éndatite vineuse et parfumée. Mèrit 
fin d’octobre. Chez M. Nousette. 


+tt Grandes fleurs ; glandes nulles. 
AVANT —PÈCHE BLANCHE. JARDIN FRUITIER, pl. 2. 


Arbre maigre et délicat; feuilles bordées de grandes 
dents ; fleurs tres-pales ; früit petit, arrondi, toujours 
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blanc, à gros noyau , chair succulente, sucrée, mais 
pas toujours parfumée. Mürit fin de juin , et n’est cul- 
livé que pour sa précocité. 

PècHE MAGDELEINE BLANCHE. JARDIN FRUITIER , 
pl. 3. Arbre vigoureux , moelle noirâtre , feuilles bordées 
de grandes dents, fleurs päles; fruit gros, blanc et 
rougissant à peine du côté du soleil; chair blanche, 
fine, fondante et agréablement musquée. Fin d’août. 

— DE Mazre *, BELLE DE Paris. JARDIN FRuir., 
pl. 3. Moelle brune; feuilles à grandes dents; fleurs pâles; 
fruit de moyenne grosseur, aplati en dessous, légèrement 
marbré de rouge du côté du soleil; chair la plus délicate 
de toutes quand elle réussit bien. Cette pêche, qui a des 
rapports avec la Magdeleine blanche, mûrit en août et 
en septembre. L'arbre souffre le plein vent. Il demande 
le levant en espalier, et se reproduit de semence. 

— MAGDELEINE DE Courson *, Magdeleine rou- 
ge. Paysanne. JARDIN FruITIER , pl. 4. Espèce plus 
vigoureuse que la précédente ; feuilles aussi dentées; 
fleurs pâles; fruit plus gros, arrondi , d’un beau rouge, 
chair ferme et vineuse. Commencement de septembre. 

— CARDINALE, Cardinale de Furstemberg. Fleurs 
très-pâles ; fruit de la grosseur et de la forme de ceux de 
Malte , mais d’un rouge terne et obscur en dehors, et en 
tiérement marbré, comme une betterave rouge, en de- 
dans. On le mange cuit avec un assaisonnement. — 15 oct. 

PÈcHEe p’IspAHAN. Petit arbre, feuilles fortement den- 
tées ; fleurs pâles; fruit petit, peu coloré, susceptible 
d’être perfectionne. Mürit en plein vent; mi-septembre. 

— Nan. Petit arbrisseau à gros bois , à feuilles gran- 
des et dentelées , à fleurs tres-pâles ; fruits ronds tres 

tardifs, ne mürissant qu’en bâche. Sa variété à fleurs 
doubles est un charmant arbuste qu’on cultive à demi- 
tigeet en boule : il est superbe par ses fleurs qui ressem- 
blent à de petites roses pompons : on ne le taille qu'après 
qu’elles sont passées. On peut hâter sa floraison en le 
mettant en pot êt sous châssis. 
+ Fleurs moyennes ; glandes globuleuses. 
h — AnmirABLE *, Belle de Vitry. JARDIN FRUITIER, 
à 7. Arbre grand et vigoureux ; fruits tres-gros, ronds, 
un jaune clair, mêlé d’un peu de rouge vif du côté 
20, 
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du soleil ; chair ferme, fine, sucrée, vineuse, et une 
des meilleures pêches. Mi-septembre. Toute exposition. 
Vient en plein vent dans les lieux abrités. 

++ Fleurs moyennes ; glandes réniformes. 

PÈCHE PETITE MIGNONKE. JAnD.FRuIT.,;pl. 5. Espèce 
fertile ; feuilles menues et blondes ; fruits petits, ronds, 
colorés, d’un rouge vif du côte du soleil. C’est la pre- 
mière bonne pêche hâtive. Commencement d’août. 

— ALBERGE JAUNE *, Péche jaune, Saint-Laurent 
jaune, Petite Rossanne. Arbre tres - fertile; feuilles 
denticulées ; fruits moyens, d’abord jaunes, d’un rou 
foncé à la maturité; chair tres-jaune à la circonfé- 
rence , tres-rouge aupres du noyau, ferme, sucrée et 
vineuse. Fin d’août. 

Pècae stEuLLE*. Beau fruit de forme et de volume, 
ayant au sommet une petite pointe sans mamelon : le 
côté du soleil se lave d’un rouge foncé ; chair fine, très- 
fondante, un peu jaunâtre, rougissant peu auprès du 
aoyau; eau abondante, sucrée et fort agréable. Mürit 
à la mi-septembre. | 

— CHEVREUSE HATIVE *, JARDIN FRUITIER , pl. 
12. Fruits gros, allongés, rarement mamelonnés , jau- 
nissant de bonneheure, et se marbrant de rouge vif du 
côté du soleil; chair fondante, tres-sucrée et agréable. 
Commencement de septembre.—Sous-variété. La CHAN- 
CELIÈRE *, Fruits moins allongés, plus sucrés et un peu 
plus tardifs. - 

PÈècHE CHEVREUSE TARDIVE “. JARDIN FRUITIER, 
pl. 12.Espèce tres-fertile ; fruit très-velu, tres-allongé 
jusqu’au 25.août , puis arrondi et d’une couleur foncée. 
Excellent ; mür du 15 au 30 septembre. 

+tt Fleurs moyennes ; glandes nulles. 

PÈècHEMAGDELEINEA MOYENNES FLEURS *, Magdelei- 

ne rouge: tardive où à petites fleurs. JARDIN FRUITIER, 


pl. 4. Arbre moins fort que la WMagdeleine de Courson ; 


feuilles aussi dentées , fruits ordinairement un peu plus 


petits et moins ronds, tres-rouges, plus vineux, excellens : 


et ne manquant presque jamais. Fin de septembre. 
+ Fleurs petites ; glandes globuleuses. 
— GALANDE *, Bellegarde. JARDIN FRUITIER, pl. 
11. Arbre vigoureux et fertile, un des moins sensibles 
à la gelée, et dont les fruits se gâtent le moins par la 
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pluie. Ils sont de moyenne grosseur, et tellement colorés 

u'ils paraissent presque noirs; chair presque semblable 

à l’admirable. Fin d’août. Exposition du levant. Il faut 
eu découvrir le fruit. 

Pècae BourDixe *. JarDin FruITIER , pl. 9. Fleurs 
mal faites et pâles; fruits gros, arrondis, quelquefois ma- 
melonnés, lavés derouge foncé du côté du soleil ; chair 
fondante, sucrée et vineuse ; noyau petit et gonflé. Mi- 
septembre. Espèce productive qui supportele plein vent: 
vient en espalier au levant, et se reproduit de semence. 

— Térox pe VÉNUS *. JARDIN FRUITIER, pl. 10, 

Fleurs comme celles de la bourdine ; fruits plus gros, 
moins colorés, surmontés communément d’un gros ma— 
melon ; chair délicate, surtout dans les terrains chauds 
et légers. Fin de septembre. Exposition du midi. 
_ — NivertE *, J’eloutée tardive. Gros fruits, un 
peu allongés, vert et rouge foncé, velus ; chair ferme, | 
sucrée , relevée; noyau petit. Fin de septembre. Amère 
dans les terres et les expositions froides, et ne màrit bien 
qu’à une exposition chaude. 

— RovaLe *. JarDIN FRuITIER, pl. 8. Cette 
espèce a de grands rapports avec l’admirable, mais les 
fruits ne müûrissent qu'au commencement d'octobre 

PÈCHE À FEUILLES DE SAULE. Feuilles linéaires comme 


_celles du saule; fruits moyens, arrondis, encore blan— 


châtres à la fin d'octobre. Mürit en novembre. Ex posi- 
tion du midi. Propre seulement au midi dela France. 


II. P£cars DUVETEUSES, À CHAIR ADHÉRENTE AU NOYAU. 
+ Fleurs grandes ; glandes réniformes. 
— Pavie DE POMPONE. Pavie monstrueux, Gros 
persèque rouge. Gros mirlicoton. JARDIN FRUITIER , 
L. 14. Fleurs assez vives ; fruits les plus gros de toutes 
Le: êches, souvent terminés par un mimelon, d’un 
blanc de cire dans l'ombre ; et d’un rouge très-vif du 
côte du soleil ; chair ferme, excellente cuite ; fin d’octo- 
bre si la saison est favorable. L'exposition la plus chaude 
et la mueux abritée 
Glandes nulles 
— Pavie MAGcDELEINE, Pavie blanc L'arbre, les 
feuilles, les fruits , ressemblent à la Wagdeleine blan- 
che. Les seules différences consistent dans l’adhérence 
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de la chair au noyau, et dans la maturité qui adieu à 
la fin de septembre. 


+t fleurs petites ; glandes réniformes. 

PÈcHE PAVIE ALBERGE. Pavie jaune, Persèque jaune. 
Fruits tres-gros et fort beaux; peau et chair jaunes 
avant la maturité. Le côté du soleil se colore d’un rouge 
tres-foncé. Chair supéricure au Pavie de Pompone. Fin 
de septembre. Exposition chaude et abritée. A 

PÈèce PERSÈQUE, Gros perséque ou persèque al- 
longé. Arbre tres-fécond, inème en plein vent, et qui se 
reproduit de semence. Gros fruits, allongés, tuberculés, 
rouges. Commencem. d’oct.Terre et exposition chaudes. 

— Pavie TarDir. Poir. Ce fruit, ne mürissant qu’en 
novembre , ne peut être cultivé que dans le midi de la 
France. On peut en faire de bonnes compotes. 

III. PÈCHES LISSES, À CHAIR QUITTANT LE NOYAU (1). 


+ Fleurs grandes ; glandes réniformes. 

— Després. Poir. JARDIN FRUITIER, pl.16. Fleurs 
pâles; fruit moyen, d’un blanc jaunâtre à peine marbré 
de rouge du côté du soleil. Mi-août. 

PÈCHE JAUNE LISSE. lrssée jaune, Rossanne. JARDIN 
FRUITIER, pl. 20. Tardive; fruit petit, à peau jaune 
un peu lavée de rouge. 11 a le goût d’abricot. Il mürit 
fiñ d'octobre lorsque l'automne” est chaud ; autrement 
il pourrit. Exposition chaude et abritée. 


+t Fleurs petites ; glandes réniformes. 


— CERISE. JARDIN FRUITIER, pl. 15. Petit arbre 
délicat ; feuilles étroites ; fruit gros comme une prune de 
reine-claude, couleur rouge de cerise , ayant une petite 
pointe au sommet. Fruit bon. Fin d’août. 

— VioLETIE HATIVE *. Arbre tres-productif, 
plus fort que le précédent ; fruit gros comme une petite 
mignonne, jaunâtre et d’un violet obscur du côté du 
soleil ; chair sucrée, vineuse, bonne ; commencement 
de septembre. Exposition chaude. 

— GROSSE VIOLETTE , /’zolette de Courson. JARDIN 
FRUITIER, pl. 16. On la distingue de la précédente 
par le fruit une fois aussi gros, plutôt marbré que lavé 


(1) Les Anglais appellent toutes les pêches lisses nectarines ; 
M. Noisette en cultive que nous ne mentionnons pas ICI. 
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de rouge violet; chair moins vineuse ; 15 septembre. On 
donne , dans plusieurs départemens, le nom de brugnon 
à ces 2 pèches violettes. 
IV. PÈCHES LISSES, À CHAIR ADHÉRENTE AU NOYAU. 
+ Fleurs grandes ; glandes réniformes. 


PÈècae BRuGNON MUSQUÉ. JARDIN FRUITIER , pl. 15. 
Fruit aussi gros que la grosse violette, d’un rouge plus 
clair et plus vif du côté du soleil ; chair jaune, vineuse 
et musquée. Fin de septembre. Quand le fruit de ces 3 
dernières variétés est mûr, il faut le laisser se faner sur 
l'arbre, et faire son eau dans la fruiterie. 

Pêches dans l’ordre de maturité : avant-péche blan- 
che, petite mignonne, mignonne hâtive, pourprée 
hâtive, Després, grosse mignonne, vineuse de Fro- 
mentin, belle Beauce, belle beauté, mignonne frisée, 
galande, Magdeleine blanche, péche de Malte, alber- 
ge jaune, péche cerise, violette hâtive, Chevreuse häti- 
ve, Magdeleine de Courson, bourdine, grosse violette , 
admirable , sp d'Ispahan, Chevreuse tardive , ni- 
vette, pavie Magdeleine, Magdeleine à moyennes fleurs, 
pavie alberge, téton de Vénus , brugnon musqué, roya- 
Le, persèque, abricotée, cardinale, pavie de Pom- 
pone , jaune lisse, pêcher à feuilles de saule, pécher 
naïn , pavie tardif. 

Cuzrure. Terre douce , profonde, substantielle , mais 

lus légère que forte. On seme et on eleve le pêcher avec 
Le ainêmes soins qui sont indiqués pour le semis de l’a— 
bricotier et de l’amandier, et, soit qu’on le veuille en 
espalier à la Montreuil ou en éventail, soit en plein 
vent, à demi-tige ou haute tige , on le conduit comme 
nous l’avons dit à ces articles, avec la précaution de 
donner les labours et binages nécessaires, et une bonne 
fumure tous les 3 à { ans; mais l’année qu’on fumera 
ilfaudra allonger la taille, afin que l’abondance de séve 
trouve une issue et ne produise pas la gomme. P 

Le semis du pêcher donne généralement des fruits 
tres-bons , surtout si l’on seme la Wagdeleine, la grosse 
mignonne , l’admirable, etc. Dans les lieux où la tem— 
pérature est contraire aux pêchers en plein vent , on les 
cultive en espaliers , communément greffes. L’amandier 
à coque dure, et dont l’amande est douce, est le meil- 


* 
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leur sujet pour fixer toutes les espèces. I] croît avec vi= 
gueur, même dans les sols rocailleux et sablonneux. On 


le préfere aux autres amandiers , parce qu’il est le moins 
sujet à la gomme , à la cloqueet à Re Ha deses branches. 
C’est pourquoi, lorsqu'on achète des pêchers greffés sur 
amandier, 1l faut préférer ceux-ci ; cependant on greffe 
aussi avec avantage sur l’amandier-pêche, surtout pour 
le plein-vent. Dans les terrains peu profonds ou humides 
il faut greffer sur pruniers, dont les racines traçantes 
sont moins difficiles, et n’occupent d’ailleurs qu’une cou- 
che de terre plus facile à améliorer et a entretenir par la 
culture. On préfère, pour greffer, md one de semence 
de damas noir, du Saint-Juhien , Myrobolan , aux re- 
jetons ou drageons qui ont l’inconvémient de trop pul- 
luler au pied de l'arbre. On greffe le pêcher en ecusson 
sur le pranier, depuisla mi-juillet jusqu’à la mi-septem- 
bre, suivant la disposition des sujets et la saison. La 
séve plus ou moins prolongée et la température doivent 
guider le cultivateur. En greffant trop tôt, 1l expo— 
serait ses écussons à être noyés par la séve, et trop tard à 
ne pas reprendre. Ï] faut greffer de 1 m. + à 2 m. de hau- 
teur, si l’arbre est destiné au plein-vent ; et de 10 à 16 e.- 
du collet, si l’on se propose d’en faire un espalier. 
On plante les pêchers précoces et tardifs au midi, et les 
autres à toutes les expositions , excepte Celle du nord. On 
laisse devant le mur une plate-bande de 2 mèt., qu’on 
réduit à 1 m. 30 en faisant un petit sentier à 35 c. du mur, 
pour soigner les arbres. Si l’on veut avoir un belespalier, 
on défonce cette plate-bande à 1 m: 30, on ameubhit la 
terre ; on y mêle du fumier consomme si elle est maigre. 
Si l’on y a cultivé des pêchers , prumiers ou abricotiers , 
on remplace la terre tirée de la tranchée par de la’terre 
nouvelle. On fait des trous le long du mur , à 6 mèt. de 
distance , si les greffes sont sur prunier , et de 8 à 10, si 
la greffe est sur amandier. On plante le jeune pêcher 
comme l’abricotier , en tenant sa greffe à 65 cent.vau- 
dessus de la terre, en ne coupant aucunes racines, àmoïns 
qu’elles ne soient gâtées, chancreuses ou fracturées , et 
l’on enfonce verticalement les racines du prunier pour 
les empêcher de pousser des rejetons. La plantation 
faite, on peut couvrir la vlate-bande de 12 centimèt. 
de fumier un peu passé ; et laisser les choses en. cetétat 
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jusqu'a la fin de l'hiver; on ferait tres-bien d’en 
mettre ainsi tous les ans. 

En même temps que l'on dirige et taille les pêchers, on 
asoin de donner de temps en temps des binages et râte= 
lages à la plate-bande. Si le temps est sec, on ne laisse 
pas suspendre, par la sécheresse , la végétation des 
jeunes pêchers. On arrose les feuilles et les jeunes 
pousses avec une pompe à main, Voy. pl. XXXVII, 
des figures du Bon Jaadinier, quand le soleil ne donne 

lus dessus, eton répand un arrosoir d’eau sur lesracines. 

Pendant l'hiver , si les givres , les neiges, couvrent les 
rameaux , On Sortie les ôter avec un balai de 
bruyère peu serré, dans la crainte de blesser les yeux 
ou boutons de ces plantes. On prévient, par cette precau- 
tion , les ravages que causent souvent les gelées, toujours 
plus dangereuses quand elles prennent sur l’humidite. 

Ordinairement aux mois de juillet et août , la séche- 
resse est tres-grande : dans ce cas on peut encore arroser; 
mas huit jours environ avant la maturite des fruits. on 
cesse tout arrosement , pour ne pas rendre leur chair 
trop aqueuse ; enfin , pour conciher tout , on couvre la 
tige de ces arbres avec des planches ou de petits pail- 
lassons, afin que le soleil ne l’épuise ou ne la dessèche pas. 

Aux mois d'août et de septembre, on ne s’occupera 
donc plus qu’à recueillir les fruits. Les pêches annon- 
ceut leur maturité par leur brillant coloris. En les cueil- 
lant, on a soin de ne pas offenser les jeunes branches 
qui doivent remplacer celles qui portent actuellement 
fruit. Quand les pêches sont bien mûres , elles ont une 
flexibilité que le tact le plus léger reconnait d’abord, et 
sur iequel l'œil de l'expérience se trompe bien rarement. 
Si l’on a des motifs pour cueillir des pêches un peu avant 
leur parfaite maturite , soit pour les envoyer , soit pour 
les eonserver dans la liqueur, on les tourne légerement 
sur leur pédoncule pour les en détacher : alors elles 
cedent volontiers. | 

- Malgré les soins et les précautions du cultivateur , 
quelques pêchers sont sujets à la c/oque , à la rouille, 
à la gomme , et au chancre ; on les traite comme nous 
avons dit à l’article Maladies des plantes. 

AMANDIER , 4mygdalus communis. D’Asie. Arbre 
de moyenne grandeur , racines pivotantes. Les fleurs 
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précèdent les feuilles et paraissent en mars; ce qui les 
expose à être quelquefois gelées. 

On sème , avec les mêmes précautions que l’abricotier, 
en terre légère et profonde , et exposition chaude , les 
plus belles amandes tombées naturellement. En pépi- 
mère, on les met à 33 cent. dans les rangs, pour greffer 
le pêcher, et à 65 c. pour le former à haute tige. Semé en | 
p'ace, il'est bon de mettre , à l'automne, 2 amandes à 
55 ou 80 mill. l’une de l’autre ; on détruit un plant si les 
deux réussissent bien, et on peut le greffer et le tailler, 
soit en plein vent, soit en espalier, pour avoir de plus 
beaux fruits; on le cultive alors comme l’abricotier 
et le pêcher , et on le garantit de même des gelées. 
Dans les terres franches , où les racines de l’amandier 
plongent profondément et aspirent trop d'humidité , 
on le greffe sur prunier. 

Il y a plusieurs variétés, dont on peut faire 3 divi- 
sions. La 1°° fournit les amandes douces, qu’on distingue 
en grosses, petites, à coque dure, JARDIN FRUIT., pl. 1; 
amande-princesse ou des dames, amande-sultane , et 
amande-pistache,toutes3 à coque tendre. On classe dans 
la 2° les amandes ameres, dans lesquelles on en trouve 
de petites, de moyennes et de grosses, ä coque plus ou 
moins dure. La 3° division comprend l’amandier- 
pécher, JarDiN FRuITIER, pl. 1, espèce d'hybride du 
pêcher et de l’amandier. On trouve quelquefois sur la 
même branche de cette variété, surtout dans les étés 
chauds, les 2 sortes de fruits : les uns gros, ronds; tres- 
charnus, et succuleñs comme la pêche, mais d’une sa— 
veur amère, et seulement propres à être employés en 
compote ; les autres gros , allongés, n’ayant qu’un brou 
sec. Leur amande est douce. L’amandier se reproduit 
rarement semblable à lui-même, par la graine : il est 
sujet à la gomme; son bois est dur. . 

ABRICOTIER, Ærmeniaca vulgaris. De \ Arménie. 
Arbre de moyenne grandeur, à racines pivotantes; fleurs 
en février et mars, avant les feuilles. On seme ou l’on 
greffe l’abricotier, suivant l’espece. Pour semer, on choiï- 
sit les plus beaux noyaux des meilleurs fruits ; à l’époque 
de la maturité, on les met de suite à stratifier, et à l’au- 
tomne on les plante à 55 mill. de profondeur : si l’on 
craint uu hiver rigoureux, on doit les couvrir de feuilles 
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ou d’un paillis. L’abricotier n’est pas dificile sur la 
qualite de la terre, pourvu qu’elle ait été bien ameublie, 
et qu’elle ne-soit pas trop argileuse et humide, parce 
qu’il aime la chaleur, et que ces terrains naturellement 
froids, rendraient les fruits aqueux êt peu sucrés. D’ail- 
leurs ses fleurs sont tres-sensibles à la gelée, qui produit 
plus d’effet dans les sols humides et argileux que dans 
les sablonneux. Si l’on veut un arbre en plein vent, on 
peut mettre le noyau immédiatement en place ; mais, 
toutes les fois qu’un abricotier franc doit être trans- 
plante, 1l faut l’élever en pépinière, afin que son pivot 
soit détruit et remplacé par des racines latérales. On le 
conduit comme il a éte dit à l’article de la Z'aille des 
arbres, pour le former pendant les premieres années. 
On D ahéentier en espalier au levant, excepté pour 
les terres froides et humides, dans lesquelles on le met au 
midi : il lui faut peu d’engrais, et des engrais consommés. 

On le greffeordinairement en écusson à œil dormant, 
sur l’amandier, et sur les pruniers damas noir, ceri- 
sette, Saint-Julien, et quelquefois sur franc. Comme les 

effes de l’abricotier-pêche , de l’angoumois et de l’al- 
EE sont sujettes à se decoller sur l’amandier, om 
donne la préférence au prunier ; mais il faut des sujets 
de graine et non des rejetons, parce que ces derniers 
sont trop sujets à pousser des drageons. 

Après avoir forme les arbres pendant trois ans, ils sont 
assez vigoureux pour commencer à porter des fruits; on 
allonge alors davantage la taille des arbres en plein ve .:, 
et un peu moins celle des espaliers. L'arbre en plein vent, 
une fois forme , pourrait être dispense de la taille; mais 
il se dégarnirait promptement par le bas, et, apres 
quelques années , onferait contraint de le ravaler sur les 
mères branches , ce qui retarde la jouissance de quelques 
années , et rend désagréable la tête de l’arbre en la dé- 
formant. On prévient cet inconvénient par la taille qui 
force la séve à se porter dans les yeux inférieurs des 
branches ; on retranche celles mal placées et inutiles, 
qui gênent la circulation de l’air par leur trop grand 
nombre , surtout à l’intérieur de l'arbre. Il ne faut pas 
mettre l’abricotier commun en espalier, parce qu’on ne 
peut pas l’empècher de se dégarnir ; et quand on le 
cultive en plein vent, on doit se borner à le nettoyer 
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de son bois mort , et à s'opposer à ce qu’il ne s'emporte 
sur des gourmands. 

Les abricotiers portent quelquefois trop de fruits: il 
faut en retrancher; la qualité dédommagera ample- 
ment de la quantité ; et les racines, mieux nourries, 
nowriront mieux les branches à leur tour. S1 on n’a- 
vait pas fait ce retranchement , il faudrait l'hiver sui- 
vant tailler très-court. 4 

Les fleur; de l’abricotier, paraissant de bonne heure, 
sontconséquemment exposées aux gelées tardives ; pour 
les en préserver, on les couvre «de toiles ou de paillas- 
ses. Si l'humidité et le froid avaient saisi les fleurs, on 
essaierait de ressédier au mal en brûlant quelques poi- 
gnées de paille bumide, pour en diriger la fumée sur 

e> flenrs et faire fondre la glace avant le lever du soleil, 

dont les rayons les brüleraient sans cette précaution. 
Ce moyen produit souvent d’excellens effets pour l’a- 
bricotier, le pêchèr et l'amandier. 

Les fruits des espaliers situés au midi sont exposés 
aux coups de soleil, lorsqu'on les a inconsidérément 
découverts en palissant , ou en coupant trop de feuilles 
à la fois : on évite cet inconvénient en ne découvrant 
que peu à peu. 

Il serait utile de laisser, autant qu'on le pourrait, 
les abricotiers de semence donner du fruit avant de les 

reffer ; ces fruits ne sont pas mauvais, et on aurait 
vais de se procurer de nouvelles variétés supérieures 
à ceiles que nous possédons , plus tardives peut - être, 
ce qui est bien à désirer. Les fruits des arbres en pig 
vent, quoiqu'uu peu plus petits, sont en général meil- 
leurs, lorsque la chaleur a été suffisante ; mais ceux des 
arbres en espaliers, pouvant concentrer plus de cha- 
leur, ont plus de chances pour pa#wenir à maturité; ils 
sont aussi plus beaux. 

ABRICOT PRÉCOCE, Æbricotin. JARDIN FRUITIER, pl. 
18. Petit, presque rond, vermeil du côté du soleil, et 
jaunâtre de l’autre ; chair jaunâtre , de médiocre qua- 
lité, et un peu musquée; amande amère. Il mürit fin 
de juin, en espalier, et au commencement de juilet , 
en plein vent. Non greffe , l'arbre dure plus longtemps. 

Blanc, Abricot-Péche Du. Chair plus blanche que 
les suivans, meilleure , ayant un léger goût de pêche ; 
amande amère; plus de chaleur qu’au précédent : 
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mürit un peu plus tard. On le greffe sur le damas noir. 

ABRICOT 4ngoumois. Plus petit on plus allongé que lé 

précédent; chair d’un jaune presque rouge, un peu acide, 

mais bonne, à odeur forte et pénétrante ; amande douce, 
souvent double et bonne: mür à la mi-juillet. 

— Commun. JARDIN FRUITIFR, pl. 18. Très 
productif ; fruit gros si l’arbre est bien cultivé ; chair 
supérieure à celle du précédent , surtout en plein vent, 
mais pâteuse quand elle est trop mûre. Amande amère ; 
mûr à la mi-juillet. Arbre tres-vigoureux , se dégarnis- 
sant promptement du bas. 

— de Hollande ou amande aveline. Mür à la 
fin de juillet; petit, à chair jaune, fondante, vineuse; 
amande douce, ayant le goût d’aveline. ï 

— de Provence. Petit, à chair jaune, quelquefois 
un peu sèche, mais d’un goût sucré et yineux ; noyau 
raboteux ; amande douce ; fin de juillet. 

— de Portugal. Abricot mâle de quelques pays. 
JARDIN FRUITIER , pl. 20. Petit, arrondi, tres-bon, 
chair fondante; mi-août. 

— Ailberge. JARDIN FRUITIER, pl. 19. Arbre assez 
grand , de noyau, point greffé ordinairement ou greffé 
sur amandier pour qu’il fructifie plus tôt. Fruits mûrs 
à la mui-août, toujours abondans, meilleurs en plein 
vent, souvent raboteux et colorés, à chair fondante 
et vineuse : on en fait d’excellentes confitures. 11 lui 
arrive souvent de dégénérer. Amande grosse et amère. 
2. Variétés, de Mongamet et de Tours , supérieures en 
saveur et en grosseur. 

— AVELINE. Variété de l’alberge; amande douce. 

—Péche, Abricot de Nanci Du. JARDIN FRUITIER, 
pl. 19. Feuillage comme fané. Fruit de la fin d’août, 
plus gros que les autres, un peu aplati, excellent en 

lein vent où il devient raboteux et coloré : sa chair est 
‘un jaune rouge, tres-fondante , d’une saveur qui 
lui est particuliere. Son noyau se reconnaît en ce qu'il 
est le seul au travers duquel on trouve un trou pour passer 
une épingle. L’abricot-pêche se reproduisant toujours 
plusou moins bon de graine, on en a bea ucoupde variétés. 

ABricoT Royal. Variété obtenue à la pépiniere du 
vs; open : plus rond et encore meilleur que le pré 
cédent. 
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— Pourret. Plus vineux que l’abricot-pêche duquel it 
se distingue encore en ce que son noyau n’est pas per— 
foré d’un bout à l’autre. Se trouve chez M. Pourret, 
pépiniériste à Brunoy. | 

— Noir. Du. du Pape. Prunus dasicarpa. Wizxv. 
Fruit petit, couleur de lie de vin foncée, chair d’un 
rouge de feu obscur de tres - médiocre qualité. Va- 
riétés à feuilles panachées et à feuilles de saule. 

— Musch. JARDIN FruIT., pl. 19. Rapporté depuis 
quelque temps de la ville de Musch, sur les frontières de 
la Turquie, du côté de la Perse. Arrondi , d’un jaune 
foncé , remarquable par la transparence de sa pulpe qui 
laisse entrevoir le noyau. Chair tres-fine, agréable; mûr 
à la mi-juillet. Cet arbre délicat doit être en espalier. 

— Gros Musch. Arbre vigoureux ; fruit parfumé, pro- 
fondément sillonné d’un côté, comprimé de l’autre; chair 
n’adhérant pas au noyau ; amande douce ; fin juillet. 

Entre autres moyens d’employer les abricots, on indi— 
que celui d’ouvrir en deux chaque fruit mür , et de les 
faire sécher au soleil ou au four. On les conserve pour 
V’hiver dans un endroit sec. Trempés de la veille dans 
l’eau , on les cuit avec du sucre, et l’on en fait d’ex- 
cellentes compotes(r1). Le bois de l’abricotier sert à des 
ouvrages de tour. 

PRUNIER, Prunus. Arbre moyen, dont les racinestra- 
çantes poussent des rejetons de tous côtés; fleurit en mars. 

PrRuNE de Catalogne ou de St.-Barnabé jaune- 
hâtive. JARDIN FruITIER, pl. 21. Arbre moyen, tres- 
productif. Fruit petit, allongé, jaune , sucré , quelque- 
fois insipide. Commencement de juillet. 

— de Montfort. JA. Arbre fertile ; fruit gros, ovale, 
violet noir peu fleuri ; chair jaunâtre fondante , tenant 
au noyau, juteuseet savoureuse; commencement d’aout. 

— précoce de Tours, Prune noire hâtive. JARDIN 
FRUIT., pl. 21. Fruit petit, ovale, peu relevé. Mi-juillet. 

— Damas musqué. Arbre moyen. Peu fecond. Fruit 
petit, violet foncé, ferme, musqué. Mi-août, 


(1) On trouvera, pour chaque fruit , beaucoup d’autres pro- 
cédés exceliens dans l'Art de conserver et d'employer les fruits, 
ouvrage en un volume, et dans {a Maison de Campagne, par 
madame Adanson, 2 vol.in:12. 
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Prune de Damas violet. JarD.rruirt.,pl.23. Moyen, 

allongé, violet, ferme, sucré, un peu aigre. Fin d’août. 

Damas d’Espagne. Fruit ovale, médiocre, fort 

; fleuri , violet et taché de rouge du côté du soleil. Chair 

sucrée, parfumée , ‘se séparant du noyau. Commence- 
ment de septembre. + ob à 

— Damas de septembre. Arbre vigoureux et très- 
productif. Fruit petit, oblong, violet foncé , relevé, 
agréable. Fin de septembre. Tous les damas se perpé- 
tuent par leurs semences. 

— Royale hâtive. JArDiN FRuITIER, pl. 21. Beau 
et bon fruit; saveur et couleur de la reine-claude 
violette ; mür au commencement de juillet. 

— Bifère. JARDIN FRUITIER, pl. 22. Fruit allongé, 
vert tirant sur le jaune, saveur agreable. Il müûrit à la 
mi-juillet, et donne sa 2*° récolte au 15 septembre. 

— * Monsieur. JARDIN FRUITIER , pl. 22. Arbre 
vigoureux, productif. Fruit gros , rond , beau , violet, 
fondant , peu relevé , meilleur dans les terres chaudes et 
légères. Fin de juillet. — Monsieur hätif. JARDIN FRuI- 
mer, pl. 56, 1°° édit. Fruit semblable au précédent, 
mais d’un violet plus fonce. Mi-juillet. 

*— Surpasse-Monsieur. JARDIN FRUITIER , pl. 22. 
Ce fruit superbe a été obtenu de semis par M. Noisette. 
Il est plus beau et plus parfumé que la prune monsieur, 
et l’arbre a le précieux avantage de produire sur ses 
rejetons des prunes dans toute leur beauté et qualité. 
Mürit fin d’août. 

* Prune Royale de Tours. JARDIN FRUIT. , pl. 22. 
Grand arbre fécond. Fruit gros, presque rond, violet 
et rouge clair, fin, sucré. Fin de juillet. 

— Monsieur tardive , altesse. Arbre moyen. Fruit 
ressemblant au monsieur; mais plus gros, plus sucré, 
tardif. De septembre en novembre. 

— * Perdrigon blanc. JARDIN FRUITIER, pl. 24. 

. Petit, longuet, blanc, fondant, tres-sucré, tres-par- 
fumé et excellent. Il se reproduit de noyau. En espa- 
lier, il donne du fruit au commencement de septembre ; 
plus abondamment en contre—espalier ; meilleur en 
plein vent, où il reussit bien au sud de Paris. Au mord 
et à l’ouest , il exige l’espalier. 

— Perdrigon violet. JARDIN FRUITIER, pl. 23. 
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Même forme, un peu plus gros, mêmes qualités. Espalier 
au mudi. Fin d’août. ji. 

Prone “Perdrigon rouge. JARDIN FRUITIER , pl. 24. 
Mèêmes forme, grosseur et qualité, d’un beau rouge pres- 
que violet. Septembre. . . 

— Péche. Jarpt FRuIT. , pl. 23. Trèes-grosse et belle 
prune arrondie, rouge violacé, à chair jaunâtre gros- 
siére et peu savoureuse. Mürit en septembre. 

— de Jérusalem. Jarp. FRuIT., pl. 24. Tres-beau 
fruit ovale, violet, àchair jaunâtre adhérente au noyau 
et de peu de mérite. Il est bien dommage que cette 
us et la précédente, qui sont les deux plus belles 

u genre, n'aient que peu ou point de qualite. ! 

— Sans noyau. Petit fruit d’une qualité médiocre 
et seulement curieux. 

— Drignole. Prune oblongue , médiocre , d’un jaune 
pâle, rougeâtre du cote du soleil; chair jaune tres-su- 
crée, dont on fait les pruneaux dits de Brignole. 

— de Briancon. JArDix FruITIER , pl. 26. Fruit qui 
tient de la prune et de l’abricot , et qu’on cultive unique- 
ment parce qu'il fournit l'huile de marmotte. I n’est pas 
mangeable. 

— pelite Bricette. Fruit tardif; chair de la Sarnte- 
Catherine, et même couleur. 

— Rouge et blanche. Espece jardimière d'Amérique, 
tres-sucrée et tardive. | 

Prune * Reiïne-Claude. JARDIN FRUITIER, pl: 25.— 
À Tours, abricot vert. — À Rouen , verte-bonne. Arbre 
vigoureux, grand et productif. Fruit gros ,; sphérique , 
vert piquete de gris et de rouge: la merlleure de toutes 
les prunes. Müre en août. Cette prune se reproduisant 
plus ou moins parfaitement de graine , on en a plusieurs 
variétés moins bonnes qu’il faudrait détruire: elle est 
excellente en plein vent au soleil , et de qualité encore 
superieure en espalier au midi. 

— * Petite Reine-Claude. JARDIN FRUITIER, pl. 25. 
Inférieure en grosseur et en qualité, un peu plus tar- 
dive. [1 y a une sous-varieté à fleurs semui-doubles. 

— * Dauphine. JAnDiIN FRUITIER, pl. 25. Autre va- 
riété de Reine-Claude, d'excellente qualité et .qui 
jaunit davantage. 

—* Reine-Claude violette. JARDIN FRUITLER, pl. 25. 
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Cette belle prune ne ressemble à la Reine-Claude que 
ar sa forme et sa yrosseur ; ses qualités sont inférieures 
étson arbrediffere beaucoup de celui dela Reine-Claude. 
. Pruwg #bricotée.Grosfruit pluslong que rond, blanc 
? jaunâtre d’un côté, rougeàtre de l’autre; chair jaune 
quittant le noyau, ferme, musquée , excellente. Com 
mencement de septembre. La prune-abricot, que l’on 
confond avec elle , est moins bonne. 

— * Petite mirabelle. JARDIN. FRuITIER, pl. 25. 
Arbre petit , touffu , très-fécond. Feuilles petites. Fruit 
petit, rond , un peu oblong, jaune-ambré , ferme, fort 
sucré. Mi-août. 

— * Grosse mirabelle. Presque ronde, jaune pique- 
té de rouge, fondante, sucrée , tres-bonne. Mi-août. 
Les arbres poussent des touffes confuses de branchettes 
dontonles débarrasse. On doit aussi les tailler plus court. 

— Impériale violette, prune-œuf. JARDIN FRUITIER, 
pl. 25. Gros fruit de la forme et quelquefois de la gros 

. seur d’un œuf, violet clair, ferme, sucré , relevé, trop 
) souvent gommeux et véreux ‘dans les terres fortes.ou 
froides. F in d’août. 
— Impériale blanche. JarDiN Frurr., pl.-24. Même 
| forme, mais p'us grosse que la précédente. Peau coriace, 
. Chair blanche, ferme et adhérente au noyau. Cette prune 
est inférieure pour la saveur à l’impériale violette. 
— Dame Aubert. Jaroin FRuITIER, pl. 24. Fruit 
jaune encore plus volumineux, mais d’un goût médiocre. 
Prune Diaprée violette. Fruit moyen, allongé, vio- 
let , fleuri , ferme, sucré, délicat, bon, souvent véreux. 
Commencement d’août. ? 
—Diaprée rouge. JARDIN Frürrier, pl. 59, 17e éd. 
Même forme et grosseur, rouge-cerise d’un côte, ferme, 
sucré, relevé. Commencement de septembre. 
—Diaprée noire JARDIN FRUITIER, pl. 24. Excel 
lent petit fruit ovale, qui devient presque noir et se 
ride sur l’arbre avant de tomber. 
— Impératrice blanche. Moyenne, oblongue, jaune- 
clair, ferme , sucrée, agréable. Fin d’août. 
— Île-verte. JARDIN FRuIMmER , pl. 26. Fruit moyen, 
_ allongé,bon en confiture. Commencement de septembre. 
._—* Sainte-Catherine. Jarpin FrurTtEr, pl. 26. 
Fruit abondant, moyen, allongé, jaune, sucré; très- 
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bon. C’est, sous le climat de Paris, la meilleure espèce. 
our faire des pruneaux. Septembre et octobre. | 

PRuNE Couetsche. JARDIN FRUITIER, pl. 26. Violette, 
médiocre, tres-allongée, renflée au milieu ; chair douce 
et agréable en pruneaux. 

— de Saint - Martin. Bon fruit, gros comme la 
Reine-(Claude violette, ayant la même couleur; c’est 
la plus tardive des prunes. | 

— D’Agen. JARDIN FRUITIER, pl. 26. Prune allon— 
gée, d’un bleu noir, faisant les bons pruneaux d'Agen. 

— Cerisette, blanche et rouge. Feuille petite et pres- 
que ronde; fruit médiocre, allongé. Cultivé pour greffer 
les autres variétés du prunier et de l’abricotier. 

— Saint-Julien, gros et petit. Fruit violet foncé, 
fort fleuri. Cultivé seulement pour greffer les autres pru- 
niers, l’abricotier et le pêcher ; est préféré aux cerisettes 
et aux espèces suivantes pour cet objet. 

— Damas noir, gros et petit. Cultivé comme les 
deux précédens, pour greffer l’abricotier, le prumier et 
le pêcher. On doit préférer le gros damas pour la greffe 
du pêcher. Son bois farineux et son cœur blanchätre le 
font reconnaitre. Le bois du petit est d’un brun égal, et 
sa pousse de l’année est rougeûtre. 

Cuzrure. Le prunier n’est pas difficile sur la qualite 
du terrain : il vient partout , pourvu que le sol ne soit 
pas glaiseux, marécageux ou trop sablonneux. Une 
bonne terre franche et légere lui convient mieux que 
toute autre, parce que ses racines traçantes ne peuvent 
chercher leur nourriture à une grande profondeur. Dans 
une terre trop forte il ferait de plus grandes pousses et 
donnerait peu de fruits, peu sucrés et sans saveur. Ilen 
est de même à la température de Paris, quand l'arbre 
est exposé au nord ou trop ombragé. Il lui faut, dans ces 
climats , l’exposition du levant ou même celle du midi. 

On fait stratifier les semences ou noyaux de la manière 
indiquée ci-dessus pour la greffe. Ou les sème et cul- 
tive comme les abricotiers et pêchers. Les jeunes plants 
n’ont pas une croissance tres - rapide les deux rêres 
années : c’est pourquoi beaucoup de pépimiéristes 
leur préferent les rejetons, parce que ces derniers pous- 
sent tres — promptement, et sont quelquefois bons à 
greffer dans l’année où is ont été mis en pépinière, et 
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milieux; greffés sur place; mais ces rejetons ne deviennent 
pas aussi grands et ne sont pas toujours aussi robustes 
que les sujets de semis ; 1ls ne vivent pas aussi longtemps; 
leurs racines tracent davantage, et s’épuisent à four— 
nir de nouveaux rejetons bien plus tôt et enplus grande 
uantité que les plants de semis. On doit donc donner la 
préférence à ces déFmiers quand on désire des arbres en 
plein vent , soit pruniers, abricotiers ou pêchers, soit 
des arbres en espaliers d’un grand développement , OU 
de grandes pyramides. Il faut n’employer les rejetons 
que pour les petits espaliers , les contre-espaliers, et les 
moyennes pyramides. 

On attend, pour greffer les jeunes prumiers, qu’ils 
aient la force relative à l’emploi qu’on en veut faire. IL 
faut être attentif à l’époque de l’eté ou ils sont en état 
de recevoir la greffe en éeusson, la plus ordinaire pour 
le prunier ; il faut opérer de suite. Si on a beaucoup de 
sujets à greffer, et qu'on ait de l’eau à sa disposition, om 
.donne aux jeunes plants un ou 2 arrosemens copieux em 
cas de sécheresse ; car dès que la terre se dessèche , l’é— 
-corce se colle contre l’aubier, et les écussons , qu’on place 
avec plus de peine, réussissent rarement. On prépare le 
“prumier comme le pommuer, 15 jours, ou davantage, 
avant de greffer. On peut, au printemps , employer le 

effe en fente pour les forts sujets. 

On plante les pruniers l’année qui suit la première 
pousse de la greffe , qu’on rabat à 4 ou 6 yeux , et plus, 
suivant leur force et celle des racines, qu’on ne saurait 
trop ménager comme celles de tout arbre. Le prunier 
donne beaucoup de rejetons qu’il faut détruire en les 
coupant sur la racine. On conserve, par cette suppres- 
sion , toute la séve aux arbres. 

La tailledu pruuier en espalier se fait suivant les prin- 
'cipes indiqués, et en allongeant un peu plus. Si on veut 
des arbres en plein vent , de la plus grande dimension, 

est essentiel de les tailler les 3 premières années. Au 
as qu'on ne veuille qu’accélérer la fructification, on se 
ontente de couper les branches qui font confusion , et 
ne taille pas. On n’a, par la suite, qu’à débarrasser 
ss pleins-vents du bois mort. Ces arbres, dans certaines 
n£es , sont tellement chargés de fruits, qu’on est oblixé 
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de soutenir leurs branches comme celles du pommier. 
Quand on n’a pas le courage de retrancher le trop à au- 
cun de ces arbres, on les épuise, à moins que l’automne 
ou l'hiver n’occasionne souvent la mort de quelque 
branches. On doit, par cette raison , rapprocher la taille 
du prunier en espalier de celle du pêcher, et ravaler, 
sur 3 ou 4 yeux, une branche à côté de celle qu’on al= 
longe pour la remettre à fruit. 

Le prunier est tres-sujet à la gomme, et quelquefois 
au blanc et à la brülure. Son bois, rougeûtre, assez 
dur, peut servir en menuiserie. 

CERISIER. On croit que 4 espèces, dont 3 indigenes 
et 1 du Pont, en Asie, ont produit toutes les variétés 
aujourd’hui cultivées au nombre de plus de70. Lucullus, 
après sa conquête du royaume de Pont, rapporta un de 
ces arbres des environs de la ville de Cérasonte , d’ou 
vient le nom de Certsier donné à tout le genre, dont 
les espèces et variétés se divisent naturellement en trois 
sections, qui sont : les Merisiers, Bigarreautiers, et 
Cerisiers proprement dits. Tous ces arbres ont le suc 

ommeux , l’'épiderme de leur écorce dirigé en travers ” 
et d’une grande force. Leurs feuilles sont simples, pé= 
tiolées, stipulées; et leurs fleurs , naissant toujours sux 
le bois de l’année précédente, sont blanches , disposees® 
en une espece d’ombelle plus ou moins garnie. Quant à 
leur fruit, tout le monde le connaît : 1l est rond ou en 
cœur, blanc, jaune, rouge et noir, selon les espèces; les 
ans sont toujours doux, les autres plus ou moins acides, 
aigres ou amers avant la maturité. Tous ces arbres sont 
robustes, et s’accommodent de toute sorte de terre, 
pourvu qu’elle ne soit ni trop humide, n1 trop seche, 
ni trop argileuse. Les Merisiers à fruit rouge ou blanc 
servent de sujets pour greffer les bonnes D: mais 
si l’on devait planter dans un terrain crayéux ou mar- 
neux, il faudrait préférer greffer sur Mahaleb ou Sainte- 
Lucie. La greffe en écusson à œil dormant est la plus 
usitée pour les Cerisiers. La haute, la demi-tige et le 
plein-vent leur conviennent; cependant certaines bonnes 
espèces se mettent aussi en espalier, et elles y font très 
bien : leur fruit devient plus beau et müûrit plus tôt. 

1° Section. Les MERISIERS et GUIGNIERS. Leur 
type se trouve dans nos forêts; c’est un arbre très-élevé 
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pyramidal, dont les branches s'étendent horizontale 
ment, et dont le bois, rougeâtre, est employé par les 
ébenistes et les tourneurs. Son fruit, noir, rouge ou 
blanc, est abandonné aux oiseaux et aux enfants. Les 
Guigniers sont considérés comme des variétés perfec— 
tionnées de cet arbre; ils se reconnaissent à leur fruit 
plus gros, subcordiforme, dont la chair est molle et fort 
douce. Voici les variétés de Guigne les plus connues : 

1. GROSSE GUIGNE NOIRE. C’est la plus précoce et la 

plus commune; elle paraît sur lesmarches desla mi-juin. 

2. GROSSE GUIGNF AMBRÉE, grosse merise blanche. 

Jaro. Frutr., pl. 28. Fruit ovale ou en cœur, haut de 
9 lign., ambre, sucré. Mürit de la fin de juin au 15 juill. 

3. GUIGNE ROSE HATIVE. Rouge tendre, tres-aqueuse. 

4 GROSSE GUIGNE NOIRE LUISANTE. JARD. FRUIT., 

pl. 28. Plus grosse, plus luisante et meilleure que les 
autres. Mürit fin de juin. 

2° Section. Les BIGARREAUTIERS. L'opinion est. 

que ces arbres ont aussi le Merisier pour type. Ils en 
ifférent en ce qu'ils deviennent plus gros, moins hauts, 
qu'ils n’affectent pas la forme pyramidale et laissent 
ndre davantage l’extrémité de leurs rameaux. Leur 
ruit diffère de Ja Guigne en ce qu'il a la chair cro- 
quante. 

5. BicarrEeAu HATIF. Petit, d’un rouge clair, à Chair 
arsemée de fibres blanches. Mûrit au commencement 
e juillet. 

6. BIGARREAU À GROS FRUIT ROUGE. Meilleur que le 

précédent. Fin de juillet. 

BIGARREAU BLANC. JARD. FRUIT. , pl. 28, fig. 2. 
Variété du précédent ; il rougit à peine du côté du so= 
eil, et reste blanc dans l’ombre; chair moins ferme et 
lus succulente. 

8. Bicarreau 8ELLE De Rocamonr. JArD. Frurr., 
29, fig. 1. Fruit gros, cordiforme, d’un rouge clair 
isant. Mi-juillet. Il a une variété couleur de chair. 
9. BIGARREAU GROS COEURET. Plus gros que le précé- 
nt, en cœur plus raccourci, passant du rouge au cra= 
oisi presque noir ; le meilleur de tous. Mürit en août. 
“10. BIGARREAU NAPOLÉON. Très-bhelle et bonne es= 
pêce obtenue par M. Parmentier à Enghien vers 1820. 
11. BIGARREAU A FEUILLES DE TArac. L'arbre est 
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curieux par ses feuilles; mais ses fruits, petits, peu 
nombreux et sans qualité, ne méritent pas la culture. 

3° Section. Les CERISIERS proprement dits. Les Ceri- 
siers communs forment un groupe naturel qui se re- 
connaît facilement au port, à la ténuité et la faiblesse 
de ses rameaux, à l’acidite de ses fruits; mais lesiCeri- 
siers à fruit doux et les Griottiers ont des caracteres qui 
se croisent et ne permettent pas de les séparer métho- 
diquement. Cependant les vraies Griottes ont un acide 
amer plus ou moins appréciable, tandis que les Cerises 
douces n’en offrent aucune trace. 

12. CERISE COMMUNE. 11 en existe un grand nombre 
de variétés, parmi lesquelles on distingue plus particu— 
liërement : 1° La grosse, tres-cultivée à Chatenay,Ver- 
rières, etc. : elle est précoce ; 2° la Madeleine ou tar- 
dive , également cultivée dans les mêmes commures 
pour les marchés de Paris; 3° la cerise de pied ou 
bâtive : celle-ci se cultive abondamment à Puteaux, 
Courbevoie, etc. ; on ne la greffe pas; elle se propage de 
drageons, et l’arbre reste toujours très-petit; le fruit 
est moins gros et plus acide que les précédens. 

13. Cerise DE Montmorency. L'arbre devient fort 
grand; mais il est si peu fertile, que sa culture est 
abandonnée à Montmorency même ; c’est la plus belle, 
la plus grosse et la meilleure variété de Cerise commune. 

14. CERISE À COURTE QUEUE, Gros-gobet. JARDIN 
Fruir., pl. 30, fig. 5. L'arbre est beaucoup plus petit, 
ec si différeni du précédent, que si les botanistes s’occu- 

aient de fruits ils en feraient une espece très-distincte. 
£s rameaux et ses feuilles ont un caractere qui leur est 
particulier ; ses fruits, toujours d’un rouge vif, ont la 
queue tres-courte, et se distingueni surtout au profond 
sillon qu’ils ont du côte de leur point d’attache. Cette 
Cerise a beaucoup de variétés; sa queue est plus ou 
moins courte, et sa saveur varie depuis le doux agréa= 
ble jusqu’à l’acide repoussant. Les pépiniéristes la dési- 
gnent à tort sous le nom de Montmorency. | 

15. Cerise À rrocuer. Les fleurs de l’arbre ayant de 
2 à 6 et 8 ovaires dans le même calice, il en résulte de 
2 6 et 8 cerises attachées au bout d’une seule et même 
queue; elles sont acides, d’un rouge vif, et plus cu 
rieuses qu’estimées. 
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16. Cerise DE LA Toussarnr. JARD. FRUIT., pl. 32; 
fig.4. Petit arbre à rameaux pendants, qui fleurissent 
et fructifient aux extrémités l’étéet l’automne jusqu'aux 
gelées. Espèce curieuse et cultivée seulement dans les 
jardins d'agrément. Sa cerise est tres-acide. 

17. CERISIER NAIN PRÉCOCE. Rameaux grêles et flexi- 
bles; feuilles longues et très-luisantes, fruit rond, petit, 
rouge vif, peu nombreux, tres - hätif, et de médiocre 
qualité. On ne le plante qu’en espalier au midi, où 1l 
mürit en mal. 

18. Cerise pu norD (Griotte). JARDIN FRUITIER ; 
pl: 32, fig. 3. Fruit plus gros que la plus belle Mont- 
morency, un peu cordiforme, passant du rouge vif au 
violet noir, et devenant assez doux à la grande maturité. 
Mäûrit en septembre, et peut rester sur l’arbre (en espa- 
lier) jusqu'aux gelées. Les Griottes sont préférées pour 
confire à l’eau-de-vie. 

19. CERISE GRIOTTE COMMUXE. JARD. FRUIT., pl. 32, 
fig. 1. L'arbre tient ses rameaux fastigiés; fruit gros, 
arrondi, comprimé, presque noir, ayant la chair et l’eau 
tres -rouges, d’une douceur très - agréable Mürit au 
commencement de juillet. Sujet à dégénérer et à mürir 
plus trd. 

29. CERISE DU PORTUGAL (Griotte). JARD. FRUIT., 
pl. 32, fig? 2. L'arbre étend ses branches horizontale- 
ment. Fruit rouge foncé ; chair et eau rouges, conser- 
vant une légère amertume parmi leur douceur. Mürit 
au commencement de juillet. 

21. CERISE D'ALLEMAGNE (Griotte). L'arbre a les 
rameaux menus, inclinés, et les feuilles petites ; le fruit 
est assez gros, d'un rouge foncé, et conservant trop 
d’acidité pour être mange. Mürit en juillet. Il y a en- 
core plusieurs autres Griottes estimées pour confire, 
qu’on ne mange pas crues. 

22. Cerise LemEerciEr. Tres -gros fruit presque en 
“cœur, mamelonné , rouge, marbré, à chair réticulée, 
“ferme ; eau abondante, légerement acidulée et agréable- 
ment parfumée. Cette excellente cerise tardive se trouve 
chez M. Nosette. 

à 23. CERISE ROYALE. L'arbre est tres-fertile ; il étend 
ses rameaux, forts et vigoureux, presque horizontale- 
ment , et 1ls sont couverts de grandes feuilles bien 
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étoffées ; le fruit est gros, fort beau, arrondi, passant du 
rouge vif au rouge brun ; il ne conserve aucune acidité, 
et passe avec raison pour la meilleure cerise après la 
Belle-de-Choisy. Planié en es} alier au midi, on en ob- 
Hent des fruits rouges dès la fin de mai, et que l’on 
inange à cause de leur douceur naturelle; mais alors 
ils sont bien loin d’avoir la qualité qu’ils auront quinze 
jours et un mois plus tard. 

… En plantant de cette excellente cerise à diverses ex— 
positions el en la préservant des oiseaux, on peut en 
manger pendant 2 mois. Je pense qu'elle peut tenir 
lieu du May-duck, du Cherry-duck, du Holman’s- 
duck, du Late-duck, qui n’en sont que des nuances 
dificiles à caractériser, quoi qu’on en dise, vu que l’es-— 
pèce est sujette à varier. 

24. CERISE DE LA REINE Horrense. Nouvelle variété 
remarquable , obtenue ou mise en vogue en 1538 par 
M. Larose, pepimériste à Neuilly. L'arbre a le port 
d’une Royale; le fruit est'en cœur long de 28 mill., d’un 
rouge clair, doux et d'excellente qualité. Mürit com 
_mencement de juiliet. 

25. Cerise BELLE-DE-Cnoisy. JARD. FRUIT., pl. 8r, 
fig, 2. La meilleure de toutes les cerises ; elle a été 
obtenue de graines à Choisy, vers 1760. L'arbre a le port 
de la Royale. Le fruit est rond, d’une belle grosseur, 
aubré, trausparent , rougissant peu ou point, à chair 
douce et sucrée, excellente. Mürit en juillet. Il est bien 
dommage que l'arbre charge tres-peu. 

26. CERISE BLANCHE. Petit arbre à rameaux étales ; 
fruits petits, ronds, d’nn blanc ambré, doux, excellent, 
mais peu nombreux. On confond souvent avec cette 
espèce , une variété de merise de mêie couleur, maïs 
qui s’en distingue par une légère amertume et par le 
port de l'arbre. 


27. CERISE ANGLAISE. JARD. FRUIT., pl. 30, fig. 1. 


Celle-ci parait être la Cerise-Guigne de Duhamel. 


L'arbre tient ses rameaux fastigiés, et il est tres-fertile, 


mais sujet à dégénérer et à ne pas vivre longtemps. 


Son fruit, toujours pendu à une longue queue, est u 
peuallongé, de moyenne grosseur, presque noir dans s 
complète maturité, et alors fort doux et tres-recherch 
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En en plantant à diverses expositions, on peut en man- 
"ger pendant juin et juillét. | 

U$icE. On conserve les merises , les guignes , et quel- 

Le griottes , les exposant sur des planches à l’ar- 

eur du soleil. Les griottes se mettent à l’eau-de-vie, 
en confitures, etc. On fait du raisiné des merises; on en 
fabrique un petit vin, mais qui se conserve peu de 
temps : on én extrait le krrschen-wasser et le maras- 
quin. Le bois, et particulierement celui du merisier à 
fruit noir, est employé pour la menuiserie et pour le 
tour. Les merisiers , par la beauté de leur port et de 
leurs feuilles , feraient un bel effet dans les jardins paysa- 

ers, où le cerisier de la Toussaint, qui a des fleurs pen- 
dut 4 mois, mérite aussi d’être placé. 

OLIVIER currivé. Olea europæa. Arbre de 8 à 
10 mètres de hauteur, originaire de l’Asie, introduit en 
Europe par les Romains lorsqu'ils firent la conquête de 
la Grèce où il était cultivé et consacré à Minerve à 
cause de sa grande utilité ; son huile servait dans les 
libations et les sacrifices. Notre climat est un peu trop 
froid pour lui ; on n’a encore pu le cultiver en grand 
que dans la Provence , dans le Languedoc et dans une 

_ partie du département des Pyrénées-Orientales. Dans le 
reste de la France on ne le voit que chez quelques cu— 
rieux où il est rec1 à cause de la célébrité attachée à 
son nom, car son port, son feuillage et sa fleur n’ont 
rien qui puisse le faire rechercher : quant à ses fruits, 
nous n’en voyons que tres-rarement sur les arbres cul- 
tivés aux environs de Paris, quoique Miller ait écrit 
que 1719 des oliviers bien abrités à Kensington, près 

e Londres , produisirent une grande quantité de fruits 
qui devinrent assez gros pour être marinés. 

Quoi qu’il en soit , nous ne caltivons l'olivier à Paris 
que comme plante d’orangerie, et en petite quantité, 
cé qu'il n’est pas propre au décor , et que ses petites 

eurs blanches disposées en grappe au bout des ra- 
meaux , ne se montrent même pas constamment chaque 
année , en mai ou juin , époque de leur développement, 
On le tient en pot ou en caisse dans une terre à oranger, 
et 1l s'élève avec difficulté à la hauteur de 2 m. : à 3 m. 
sous la forme de baliveau. Nous pensons que si on le met- 
tait en espalier au midi , et qu’on le couvrit l’hiver avec 
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despaillassons, 1l végéterait plus vigoureusement, etqu’ A 
pou rrait espérer de lui voir rapporter quelques olives. 

On le multiplie de graines, de marcottes , de boutures 
et par la grefle sur le troëne. Les graines sont des olives 
bien müres qu'on fait venir de Provence, et qu’on 
seme toutes fraiches dans des pots remplis de terre à 
oranger , placés sur une couche tiede pour avancer leur 

ermination qui est naturellement fort lente , comme 
celle de beaucoup de noyaux. Les marcottes se font avec 
ou sans incisions : les boutures avec du jeune bois se 
font sous cloche , dans une terre légere et pressée ; celles 
avec du vieux bois et des bourrelets se font en pleine 
terre au frais et à demi-ombre ; et comme il est rare 
qu'elles aient des racines la première année , on les 
couvre l’hiver avec de la litière, pour qu’elles restent 
deux ans en place. 

La greffe se fait en approche sur le troëne lorsque la 
séve est en plein mouvement, et en fente, immeédia- 
tement avant qu’elle s’y mette. Quand le troëne du 
Japon sera plus commun, on pourra en faire des sujets 
qui vaudront probablement mieux que le troene com-— 
mun pour recevoir l'olivier , parce qu'il y aura moins 
de différence entre leurs grandeurs respectives. 

L’olivier supporte aisément 4 degrés de froid. On le 
rentre dans l’orangerie en même temps que le grena- 
dier, et on ne lui donne que tres-peu d’eau pendant 
J’hiver. Nous en avons vu de 10 mètres de hauteur sous 
le 17° degré de latitude nord, pendant notre séjour 
dans les régions équatoriales , qui ne donnaient jamais 
de fruit : et tout le monde sait que cet arbre cesse d’être 
productif au delà du 45°° degré de la même latitude ; 
de sorte qu’il paraît démontre que le grand chaud et le 
grand froid sont nuisibles à son produit. 

Maintenant nous allons prendre le titre d’historien 
pour donner une idée de la grande culture de l’ohivier 
dans la partie de la France où il est devenu un objet de 
commerce et de prospérité. Quoique tres-multiphié en 
Languedoc ,.en Provence et sur le littoral français de la 
Méditerranée , il n’y est pas tellement acclimaté, qu'il 
ne soit de temps en temps plus ou moins endommagé 
par les gelées qui s’y font sentir ; il en souffre moins 
dans les cantons où la terre est sèche , légère , aérée , et 
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son fruit y est meilleur : il végète avec plus de vigueur 
et devient plus grand dans une terre fraiche , substan- 
tielle, et 1l rapporte beaucoup plus de fruit, mais ce fruit 
a moins de qualite , et l’arbre est plus sujet à la gelée. 

Quelques années avant 1785, on a essayé d’arroser 
les oliviers dans le pays situé entre Arles et Aix, au 
moyen d’un grand canal d'irrigation connu sous le 
nom de Canal Boisgelin. Cette tentative eut des succès 
inouïs : en 1787, le produit en huile de ce canton 
excéda de 300,000 francs celui d’une année commune 
avant l'irrigation , quoique l’huile de cette grande ré- 
colte fût inférieure à celle des années qui avaient pré- 
cédé l’usage des arrosemens. Mais de tels succes ne furent. 
pas de longue durée; le terrible hiver de 1789 survint ; 
il ne resta pas un seul olivier Ge tous ceux qui avaient 
été arrosés ; ils périrent tous jusque dans leurs racines; 
inutilement furent-ils recepés, aucun rejeton ne se- 
montra : depuis cette fatale époque , les oliviers ne sont 
plus arrosés en Provence. 

Un hiver plus reculé et non moins funeste, celui de 
1709, ayait donné occasion de remarquer que l'olivier 
produit une immense quantité de racines qui se conser- 
vent en terre pendant des siècles. Plusieurs propriétaires 
de cette époque vendirent de ces racines pour plus que 
ne valait leur fonds. Ce faitestune conséquence del’ex- 
trême longévité de l'olivier. 

Un olivier venu de graine commence à donner quel- 
ques ohves à l’âge de 5 à 6 ans, et ce n’est guère que: 
vers la 12° année que sa récolte devient intéressante. 
Cette longue attente fait qu’il n’y a que quelques curie1x 
qui sement l’olivier en Provence. Les uns vont lever du 
plant dans les endroits vagues ; où les oiseaux ont laissé 
tomber les noyaux des olives qu’ils ont mangées , le 
plantent en olivettes et le greffent quand il est devenu 
assez fort ; les autres font desboutures en pépinières et 
mettent le plant en place à l’âge de 5 à6 ans ; ceux-ci 
établissent des marcottes sur de vieilles souches et les 


“enlévent quand elles ont des racines ; ceux-là, enfin, 


éclatent les drageons plus ou moins enracinés pour les 
mettre immédiatement en place , ou pour les faire for— 
üfier en peépimiéere. Avec tous ces moyens , l’arbre se 
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forme toujours lentement, et son produit se fait beau- 
coup attendre ; inconyémient qui n'aurait pas lieu ,sion 
élevait les oliviers en pépiniere comme nous élevonis ici 
nos arbres fruitiers. 

Rosier vante beaucoup la multiplication par racine, 
qui consiste, quand on arrache un vieil olivier, à 
prendre des tronçons de moyennes racines, longs de 
33 c., et à les enterrer à la profondeur de 10 à 14 c., 
le ne bout, dit-:1, un peu incliné par en-bas. 

es vieux oliviers, à force d’avoir produit des drageons 
à leur pied , ont souvent à cette partie une protubérance 
du poids de plusieurs quintaux , sur laquelle naïssent 
toujours des drageons qu'on eulève successivement avec 
une grande portion de vieux bois, au moyen d’une hache 
ou d’un ciseau ; plus on emporte de vieux bois avec le 
drageon , mieux celui-ei réussit à la plantation. — La 
reffe en couronne est la plus usitée sur l’olivier, quoique 
celles en fente et en écusson réussissent également bien. 

On plante l'olivier en quinconce ou en bordure , et 
on l’espace à la distance de 10 à 13 mètres, selon la 
bonté du terrain et la vigueur de l’espece. Les trous se 
font en raison de la grosseur des arbres ; 1l est toujours 
bon de les faire grands et de les ouvrir longtemps d’a- 
vance : on butte un peu les arbres nouvellement plantés, 
pour les mamtenir contre la violence des venis. On les 
fume de temps en temps avec du fumier consommé , et 
ils profitent des cultures céréales ou autres qu'on éta- 
blit dans l’olivette. On considère comme un excellent 
engrais les chiffons de laine, le poil ;, les cornes et les 
ougles des animaux. 

La longue multiplication de l'olivier par boutures et 
marcottes lui a fait perdre son port primitif et sa gran- 
deur naturelle. Dans beaucoup de plantations, il ne s’é- 
lève plus qu’à la hauteur de 4 mètres, et sa tête est un 
hémisphere aplati. Il fleurit en avril dans toute la 
Provence , et assez souvent une partie de ses fleurs est 
détruite par les gelées tardives. Les fruits les plus hätifs 
mürissent en novembre, et la cueillette se prolonge 
jusqu’en mars, quoique les fruits soient mûrs depuis dé- 
cembre. L'usage de laisser les olives sur les arbres ou 
tomber à terre longtemps apres leur maturité, paraît 
contraire à l’intérêt des propriétaires ; cependant il se 
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maintient malgré tout ce qu'ont pu dire contre beau- 
coup d'écrivains très-recommandables. Pour obtenir la 
meilleure huile possible , il faut cueillir les olives par 
un beau jour, lorsqu’elles ne sont qu'aux 5/6‘ de leur 
parfaite maturité , les porter à la maison, les étendre 
de l'épaisseur de 8 à 10 cent. sur un plancher sec ou 
plutôt sur des claies , afin qu’elles perdent leur eau de 
végétation et ne puissent pas s’échauffer , et quand elles 
se seront ressuyées ainsi pendant 5 , 6, 7 ou 3 jours au 
plus , on les portera au moulin où on les pressera sans 
écraser lé noyau , car son huile et ceile de l’amande sont 
imférieures à celle de la pulpe. Plus les autres manières 
de recueillir et de presser les amandes s’eloignent de 
celle que nous venons d’exposer , plus l’huile qu’on en 
obtient est inférieure. 

L'huile se conserve douce dans l’olive pendant un 
mois, apres quoi elle se détériore et n’est plus bonne 
que dans les arts. Chaque variété d’olive donne une 
huile différente et en plus ou moins grande quantité ; 
plusieurs des plus petites donnent la meilleure ; quel- 
ques-unes sont préférées pour confire , d’autres le sont 
pour la ggande quantité d'huile qu’elles contiennent : 
on distingue toutes ces variétés au port de l’arbre , à la 
grandeur et à la couleur de ses feuilles ; à la forme, à 
la grosseur , à la couleur, aux qualités et à l’époque de 
là maturité des fruits. Quand on veut confire des olives, 
on les cueille avant leur maturité , et pour leur ôter une 
partie de leur amertume on les soumet à une prépara- 
tion dont le sel marin est la base. Quand on veut en 
manger de mûres, on les assaisonne avec du sel, du poivre 
et de l’huile. Nous allons relater ici celles de ces vañietés 
qui sont le plus généralement cultivées et celles qui of- 
frent quelque chose de particulier. 

1. OLIVE GaziniINGuE, OuLiviÈre, LAURINE. O.an- 


gulosa Gouax. Résiste bien au froïd : feuillage peu nom- 


breux : fruit rougeâtre à long pédoncule : on le confit en 
quelques endroits : son huïle est médiocre , selon Gouan, 
tres-bonne selon d’autres. 

2. OLive AGLANDEAU, CArANNE. DEC. ©. subrotunda . 
Fruit petit, arrond®, tres-amer : huile excellente. 

3. O. AMELLON, AMELLINGUE, PLANT D’Aix. ©. 


 amygdalina Gowax. L'une des plus cultivées. Fruit 
s 


492 Arbres fruitiers. 
ressemblant un peu à une amande : se confit souvent 
quoique son huile soit fort douce. 

4. O. ConmEAU. O. cranimorpha Gouax. Brauches 
inclinées vers la terre ; très-productive; fruit petit, ar- 
qué, pointu , fort noir; noyau aigu aux deux extrémités. 

5. O. AMPOULLEAU , BARRALINGUE. O. sphærica 
Gouax. Fruit plusarrondiqu’aucun autre, huiledélicate. 

6. O. PicHoziNE, SAURINE. O. oblonga Gouan. Fruit 
réputé le meilleur étant confit. Huile fine et douce. Selon 
Rosier on donne aussi ce nom à un autre fruit plus ar- 
rondi et dont la pulpe est fortement colorée. 

7 O. VernorEe, Verpau. ©. wiridula GouAN. 
Fruitovoïde, conserve longtempssa couleur verte; sujet à 
pourrir à l’époque de la maturité : estimé à Pont-Saint-Es- 
prit ; négligé ailleurs : cela tient-il au sol ou àla culture? 

8. O. MoureAu, MourerTe, Mourescoze, Né- 
GRETTE. O. præcox GouaAx. Fruit ovale, tres-foncé en 
couleur: noyau petit : huile estimée : on compte plu- * 
sieurs variétés de Moureau. 

9. O. BOouTEILLEAU, BOUTINIANE, NoPUGETE. ©. 
racemosa GOUAN. Peu sensible au froid. Variable dansson 
produit : huile bonne , mais déposant beaucoup de lie. 

10. OLIVESAYERNE, SALIERNE. ©. atrorubens GOUAN. 
Arbre de petite taille, craignant le froid , aimant la 
terre caillouteuse et les roches calcaires. Fruit d’un violet 
noir , fleuri ; huile des plus fines. 

11. OLIVE MARBRÉE , PiGAU. O. variegata GouAN. 
Fruit variable en forme et en grosseur ; passant du vert 
au rouge et du rouge au violet pointille de blanc. 

12. O. TuRQUOISE. O. odorata Rosier. Feuilles larges 
et nombreuses : fruit allongé, odeur agréable, exquis 
étant confit, ne se conservant pas autant que les autres. 

13. OLIVE D'ÉSPAGNE, L’ÉsPAGNOLE , plant d’Ai- 
guières. O. hispanica Rosier. La plus grosse olive de 
France, estimée confite : huile amere. 

14. O. ROYALE, TRIPARDE , TRIPARELLE. O. regia 
Rosier. Fruit gros , propre à être mariné. Huile de 
mauvaise qualité. 

15. O. POINTUE, PuncHuDEe, RoOUGETTE. ©. atro- 
virens RosiER. Fruit allongé, pointu aux deux extrémi- 
tés, rouge de jujube dans la maturité. Huile estimée. 

16. 17. Ne pouvant rapporter ici toutes leS variétés 
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cultivées, nous citerons cependant encore l'olive noire 
douce et l’olive blanche douce, parce qu’elles ont cela de 
particulier qu'étant mûres, elles ne sont pas âäprescomme 
les autres et qu’on peut les manger sans préparation. 

CORNOUILLER maze, Cornus mas. Indigene. Arbre 
de5 à 8 mètres. En février, fleurs petites, jaunes, en 


. ombelles. Ses drupes rouges , nommes cornes ou cor- 


# 


nouïlles, aigrelettes , bonnes quand elles sont bien mûres, 
servent à faire d'excellentes confitures , des hiqueurs, etc. 
Cet arbre robuste vient bien dans toutes les terres, dans 
une situation ombragée ; multiplication de semences, 
maréottes et traces, ou par la greffe sur les varietes 
inférieures. On en cultive deux variétés, l’une à gros 
fruit rouge, l'autre à fruit jaune. 
Fruits à pepins. 

COGNASSIER , Cydonia communis. De l'Europe 
ineéridionale. Fleurs en avril etmai. Il aime un sol léger et 
frais, et une exposition chaude. On sème ses graines, 
immédiatement après leur maturité, dans une terre 
bien ameublie. Illeve au printemps suivant. On le sarcle, 
et on le bine au besoin. Mais ce n’est guère que dans 
le midi de la France qu’on cultive le cognassier comme 
arbre fruitier; dans le nord, nous le propageons de 
marcotte ou de buttage après en avoir établi des mères 
d'où nous tirons chaque année des scions plus ou moins 
enracinés, destinés à faire des sujets pour recevoir la 
grefle des poiriers. On distingue le cognassier à fruit 
maliforme, celui à fruit pyriforme, celui de Portugal, 
et on préfère celui à fruit pyriforme pour faire des mè- 
res. Quand on élève quelques cognassiers en arbre, c’est 
celui de Portugal À FRUIT., pl. 34) que l’on doit 

choisir, parce qu’il est plus fort, plus beau; que son 
fruit est plus gros, plus charnu, et plus propre à être 
converti en gelée, marmelade, conserve, etc., que les 
autres. Quant à la taille de cet arbre, dont les fleurs, 
randes et fort belles , naissent solitaires à l'extrémité 
des rameaux, elle ne peut consister qu’à le débarrasser, 
qu’à le nettoyer des petites branches superflues ou des- 
séchées, et à lui maintenir une forme convenable. 
2.COGNASSIER DE LA CHINE, Cydontia sinensis. HEr- 
_BIER DE L’ASaATEur, vol. 2. De la Chine. Fleurs en 
avril et mai, d’un beau rouge , d’une odeur save. 


: 


494 Arbres fruitiers. * 
Fruits ovoides-allongés , tres—gros. Jusqu’à présent ils : 
n’ont. pu atteindre, sous le climat de Paris, à une 
maturité parfaite sur l'arbre ; mais ils achèvent de mû- 
rir dans la fruiterie, prennent une teinte jaunâtre, et 
répandent une odeur délicieuse. Cependant ils restent 
immangeables, et l’art du confiseur n’a pas encore pu 
les rendre dignes d’être servis sur les tables. On seflatte, 
en vain sans doute, que le temps et la culture les ren- 
dront comestibles. L'arbre se multiplie de marcottes, 
même de boutures, et surtout en le greffant sur le co- 
gnässier commun. Les gelées tardives détruisent quel- 
que‘ois les jeunes pousses. . 

POIRIER, Pyrus. Indigene. Bel arbre de 7 à 13 
mèt.; à racines pivotantes. Fleurs en avril. Ses varie— 
tés, tres-nombreuses , sont : 

— Petit muscat, sept-en-gueule. JARDIN FRUITIER, 
pl. 35. En tige ou espalier au levant: fruit tres-petit, 
précoce, plus abondant sur les vieux pleins-vents, en 
bouquets : peau unie et d’un jaune rouge-brun ; chair 
demi-beurrée et musquée ; fin de juin. 

— Amiré-Joannet , petit Saint-Jean. Fruit petit, 
jaune-citron , tendre , peu de goût ; fin de juin. 

— Muscat-Robert, gros Saint-Jean musqué. Son 
jeune bois est jaune. Fruits plus gros que les précédens ; 
peau unie, jaune, quelquefois vermeille; chair tendre, 
sucrée et relevée ; mi-juilet; greffe sur franc. 

— Aurate. Producüf; fruit en bouquets, petit, 
turbiné , jaune et rouge clair, demi-beurré, un peu 
musque ; fin de juillet. | 

Poire Petit-blanquet, poire-à-perle. Petit fruit en 
forme de perle, jaune tres-pâle , demi-cassant , musqué. 
Fin de juillet. 

— Blanquette à longue queue. Petit, pyriforme , 
blanc, demi-cassant, sucré, parfumé. Disposé comme 
on voudra , mais en terrain léger et profond. Commen- 
cement d’août. | . 

— Blanquet, gros - blanquet, roi- Louis. JARDIN 
FRUITIER , pl. 37. Moyen, pyriforme ,«blanc et rouge 
clair , cassant, sucré, relevé. Fin de juillet. 

— Magdeleine. JarDin rruirier spl. 36. Fruit 

‘ moyen, turbiné, vert clair, fondant, parfume, mûr 
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en juillet, vers la Magdeleine, mollissant prompte- 
ment. En buisson , en éventail. 

—Cuisse-madame. YAroin Fruir., pl. 36. Arbre 
tardif à se mettre à fruit, mais ensuile tres-productif ; 
pouvant se mettre en plein vent, ou en espalier au le- 
vant, et en entonnoir. Fruit moyen, allonge, vert et 
roux, demi-beurré, un peu musqué. Fin de jwllet. 

* Poire d'Épargne, beau présent, grosse cuisse-ma- 
dame. JanDix FruITIER , pl. 38. Arbre assez fort, dif- 
cile à mettre en pyramide ; boutons gros, fleurs gran— 
des; fruit moyen, tres-allongé, vert, fondant, le 
méilleur de la saison, mais mollissant promptement ; 
en espalier au couchant , terrain sec et aéré ; autrement 
il est sans goût. Fin de juillet. 

— * Bellissime d'été, supréme. JARDIN FRUITIER, 
pl. 37. Gros fruit, en forme de calebasse ; jaune pâle; 
chair blanche, demi-beurrée , parfumée, agréable, mais 
seulement dans les étés chauds. Fin de juillet. Arbre vi— 
gouréux , chargeant peu. 

Bellissime d'automne, vermillon, suprême, petit 
certeau. JarDix FrutTIER , pl. 68. Moyen, encore plus 
allongé, rouge fonce, cassant , demi-fondant, sucré, re- 
levé. Fin d'octobre. 

— Bellissime d'hiver. Fruit gros, presque rond, 
jaune et rouge , tendre , bon à cuire. En quenouille et 
en contre-espalier. Féyrier , mai. 

—de vallée. L'arbre greffe sur franc devient tres-con- 
sidérable et tres-productif. Fruit médiocre. Fin d’août. 

— Bourdon musqué eu orange d'été. JARDIN FR., 
pl. 36. Petit, rond, vert clair, cassant, musqué. Juillet. 

— Ognonet, archiduc d'été, amiré roux, potre- 
ognon. Moyen, turbiné , jaune et rouge vif, demi-cas- 
sant ; goût de rose et relevé. Commencement d'août. 

*— Salviati. JarDiN FRuITIER, pl. 39. Moyen, 
rond, jauné et rouge clair, denu-beurré, sucré, très- 
parfume. Se grefle sur franc. Août. 

._ — Orange musquée où d'été. Moyen, rond, bou- 
tonné , jaune et rouge clair, cassant, musqué.Août. 

— Orange tulipée, poire aux mouches. Moyen , vert 
et brun, turbiné, raye de rouge clair et marbre de gris, 
demi-cassant. Commencement de septembre. 
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— Orange rouge, d'automne. JARDIN FRUITIER, 
pl. 39. Moyen, rond, gris ét rouge vif, cassant , sucré 
et musqué. Août. 

— Orange d'hiver. Moyen, rond, boutonné, vert, 
cassant, musqué. Février et mars. i 

— Rousselet hâtif, poire de Chypre, perdreau. 
Petit, pyriforme, jaune et rouge vif, taché de gris, 
demi-cassant , sucré , tres-parfumé. Mi-juillet. 

Poire Gros rousselet, roi d’été. JARDIN FRUITIER , 
pl. 43. Arbre s’élevant et se formant tres-bien en pyra- 
mide. Fruit moyen, pyriforme, vert foncé et rouge- 
brun, denu-cassant, parfumé. Septembre. 

— * Rousselet de Reims, petit rousselet. JARDIN 
FRUITIER , pl. 42. Tardif, à pousses grêles et brunes, à 
yeux plats; terre profonde. Fruit petit, vert fonce, 
rouge-brun; demi-beurré, fin, tres-parfumé. Fin 
d’août. Bon à mettre à l’eau-de-vie et à sécher. 

— Rousselet d'hiver. Beaucoup de bourgeons. Petit 
fruit , vert foncé et rouge brun , demi-cassant ; à cuire. 
Février et mars. 

— Sans peau, fleurs de guignes. JARDIN FRUITIER, 
pl. 40. Grand arbre productif. Fruit moyen, pyrifor- 
me , vert et jaune , tacheté de rouge, fondant, parfu- 
mé. Commencement d’août. 

— Belle de Bruxelles. JARD. FRuITIER, pl. 41. 
Gros fruit allongé en calebasse, d’un blanc jaunâtre, 
chair fondante, parfumée, bonne. Milieu d’août. 

— Napoléon, poire médaille. JArD. FRUITIER, pl. 
45. Gros fruit assez semblable à un bon chrétien d’hi- 
ver pour la forme seulement. Chair fondante, eau tres- 
abondante, excellente. De septembre à novembre. 

-— Cassolette, muscat vert, friolet, lèche-friand. 
JARDIN FRUITIER, pl. 42. Petit, vert clair et rouge , 
pèle , cassant , tendre , sucré, musqué. Fin d'août. 

— Epine d'été, fondante, musquée, satin-vert. 
JARDIN FRUITIER , pl. 40. Moyen, pyriforme, allonge, 
vert, tres-musqué. Commencement de septembre. 

— Robine, royale d'été. Fruit en bouquet, moyen, 
turbiné, court, jaune piqueté, demi-cassant, sucré, 
musqué. Août. © 

— Épine-rose. JARDIN Frutr., pl. {o. Vient bien 
dans les terres fraiches en plein vent, ou en espalier, 
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effé sur cognassier. Gros, sphérique, jaune et rouge 
Été. demi-{ondant, musque, sucré. Août. 

— Épine d'hiver. Gros, allongé, vert päle, fon— 
dant, doux ; excellent s'il est greffé sur cognassier, et 
si le terrain lui convient. Novembre , décembre , janv. 

— Bon-Chrétien d'été. Moyen , en forme de coing, 
jaune et rouge léger, cassant. Fin d’août. Se greffe sur 
franc. 

Poire Bon-Chrétien musqué. Fruit petit, mais bon : 
il est tres-nombreux sur l’arbre. 

— Gros Bon-Chrétien , Gracioli d'été. JARDIN 
FRUIPIER , pl. 46. Se greffe sur franc ; vient bien dans 
les cours pavées; pousse de longs bourgeons qui se ter- 
minent souvent par un bouton à fruit. Fruit gros, py— 
ramidal , tronqué , bossué , jaune , demi-cassant , sucré, 
tres-succulent. Commencement de septembre. 

— Bon-Chrétien d'Espagne. JARDIN FRUIT. , pl. 
% Tres-gros , pyramidal, jaune et beau rouge , cas- 

t, doux. Novembre et décembre. Bon cuit. 

* — Bon-Chrétien d'hiver, poire d'angoisse. JARr-— 
DIN FRUITIER , pl. 85. Arbre un peu tortu et noueux, 
productif, se mettant tard à fruit. Greffer sur cognas- 
sier : en espalier, au midi ou au levant ; terre substan- 
elle, un peu fraiche et profonde. Fruit gros, à peau 
unie , épaisse , d’un jaune verdâtre. Le soleil d’automne 
lui donne un peu de rougeur et de la qualité. Chair 
ferme , grenue , sucrée. En octobre, et se conserve pen- 
dant tout l'hiver. Le Bon-Chrétien d’Auch est une 
variété excellente, qui donne de plus beaux et de 
meilleurs fruits. 

*_— Bon - Chrétien de Vernois. Même forme et 
même grosseur que le bon-chrétien d’hiver. Chair plus 
fondante , meilleure , sans piérres , peau minceet jaune. 

— Bon-Chrétien Spina. Nouveau fruit d’Itale, 
plus ramassé que le bon-chrétien d’hiver ; mème chair 
et même peau. | 

— Bon- Chrétien de Bruxelles. Beau et bon fruit, 
qui mürit en mars. 

— Bon-Chrétien à bois jaspé. Variété. Fruit cu- 
rieux , bon, et mürissant un peu plus tôt. 

—Bon-Chrétien Turc. Le plusbeau et le plus gros fruit 
de toutes les variétés du bon-chrétien : il est parfumé. 
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— Poire ananas. Forme de doyenné, un peu bos- 
suée ; peau jaune ponctuée, rougissant au soleil; chair 
fine, fondante; eau abondante, sucrée, relevée, très- 
bonne. Müûrit en septembre. Ce fruit a une bonne 
odeur, que l’on compare à celle de l'ananas. 

* — Tougard. Beau et gros fruit ovale, d’un fond 
jaune lavé et fouetté de rouge safrane. Chair blanche 
très-fine, tres-fondante. Eau abondante , sucrée, tres- 
bonne, mais non parfumée. Courant d septembre. In- 
troduite de Belgique aux environs de Rouen par M.Tou- 
gard, comme ayant été gagnée à Henze. 

*Potre Peurré gris. JARD. Fru1t. ,pl. 50. Gros, varié 
de couleur, fondant, tres-beurré , fin , releyé, excel- 
lent; meilleur, mais moins coloré greffé sur france. Fin 
de septembre. L'arbre se met promptement à fruit, 
aussi bien que ses variétés : on le dispose en entonnoir, 
ou on le met en espalier. Les beurrés doivent se cueïl- 
Ur avant la maturité. Quand l'arbre est chargé de fruits, . 
on cueille des la mi-septembre. Le 

Beurré royal. Jarv. FeutTier, pl. 52. Plus gros et 
plus coloré que le beurre ordinaire et non moins bon. 
De septembre en octobre. 

*—_ Beurré d’'Arenberg. JARD. FRUITIER, pl. 53. 
Tres-beau et bon fruit, verdâtre, forme et grosseur du 
beurré gris, le meilleur des beurrés. En novembre et 
décembre. 

— Beurré d'Amanlis. JARD. FRuITIER , pl. 57. Gros 
fruit ventru , un peu en calebasse, se fouettant de rouge 
au soleil, ponctué de roux; chair fondante ; eau abon- 
dante, sucrée , excellente. Mürit en septembre. 

— Beurré d'Hardenpont. JARDIN FRUIRIER, pl. 
54. Très-beau fruit allongé, ventru , d’un jaune 
clair ; chair fondante ; eau abondante, sucrée et par- 
fumée Müûrit en septembre, Fe 

— Beurré de Coloma. Fruit moyen, bon; mûr au 
commencement de septembre. 

— Beurré capiaumont. Tres-bon ; mùr en octobre. 

— * Angleterre. Beurré d’ Angleterre. JARDIN Fru- 
TIER , pl. 51. L'arbre se grefte sur franc et charge beau- 
coup. Livré à lui-même et en plein vent, ilidevient 
fort grand; mais en espalier 1l donne du fruit plus 
gros : celui-ci est ordinairement moyen, ovoïide, al- 
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longe, gris, demi-beurré, fondant et succulent dans 
les terres sèches , légeres et douces. Septembre. —Grosse 
Angleterre de Noïsette. Variété obtenue par M. Noi- 
sette , plus grosse et plus tardive. 

— Espérine Moyen, oblong , obtus; peau jaunâtre, 
tavelée de roux grisâtre; chair blanche, fine, jaunâtre; 
eau sucrée, parfumée, relevée, tres-bonne. Dernière 
quiuzaine de sept. Obtenu par M. Van Mons en 1840. 

* Porre Sicker. Sicker Pear des Américains. Forme 
d’un petit doyenné et couleur d’un rousselet. Chair 
blanche. fine, fondante; eau abondante, très-bonne, 
parfumée. Fin de septembre , chez M. Vilmorin. 

— Beurre de Rans. JARDIN FRuirier, pl. 56. Gros 
fruit, allungé,obtus, bossué ; peau d’un jaune verdà- 
tre, ponctuée ; chair demi-fondante, un peu âpre ; eau 
très-abondante, sucrée, relevée, très-boune. Muürit 
d'octobre en décembfe. 

— Beurré Saint Quentin. JarDix Frurtier, pl. 55. 

li fruit turbivé, haut de 6 à 8 centim.; peau jaune 
avée de rouge du côt£ du soleil ; chair blanche, fine, 
fondante; eau sucrée. Septembre. 

— Angleterre d'hiver. Moyen, pyriforme, jaune- 
citron , doux , un peu sec. Decembre , janvier, février. 

— Spingola. Fruit de Florence ; même forme que le 
beurre d'Angleterre, et chair agréable. 

— UÜrbaniste. Jarp. Fruirter, pl. 9. Forme de 
Doyenné. Peau jaune, marbrée de roux; chair blan- 
che, fondante ; eau sucrée , relevée , tres-bonne. Mürit 
fin de septembre et en octobre. 

— Doyenné d'été. Forme du Doyenné ordinaire, 
mais plus petit, jaune clair, quelquefois rouge du côté 
du soleil. Chair fondante ; eau très-abondante, acidu- 
lée, très-bonne. Mürit fin de juillet et commencement 
d'août. Connu d’abord à Nantes, et introduit dans les 
pépinières de M. Noisette à Paris, en 1830. 

— Doyenné blanc, beurré Llanc, Saint-Michel, 
JarDis Frurrier , pl. 48. Gros, presque rond , jaune, 
tres-sucre , quelquefois relevé , excellent, mais sujet à 
cotonner. Mi-septembre. Les doyennés doivent être 
tailles plus court y pour leur faire pousser du bois, et 
arrêter l’exces de leur fécondite. 

— Doyenné musqué, assez semblable au précédent 
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pour la forme, la couleur et la qualité, mais à saveur 
musquée. Mürit un peu plus tard. 

— Doÿenné roux. JARDIN FRUITIER, pl. 49. Se 
met promptement à fruit. En entonnoir, en espalier 
au levant, au couchant , même au nord où son fruit de- 
vient de meilleure garde : on doit le laisser mürir dans 
la fruiterie :1l est moyen, roux, beurré, fondant, meïl- 
leur que le précédent. I] peut durer jusqu’en novembre. 

* Poire Doyenné æhiver, Bergamote de La Pente- 
côte. Semblable à celui d’automne, vient plus gros à 
égalité de circonstances de culture, a l’épiderme pres- 
que tout couvert de taches brunes ; la chair fondante,, 
délicieuse. Mür de novembre en mai. 

— Bergamote d'été, de la Beuvrière , Milan 
blanc. SArDIN FRUITIER, pl. 47. Gros, turbiné, vert 
gai et roux, demi-beurré, presque fondant, un peu re- 
levé. Commencement de septembre. 

— * Bergamote d'Angleterre. Forme , grosseur F4 
couleur de la crassane ; mais queue grosse et courte 
doyenné: chair blanche, fine, fondante. Eau abondante, 
sucrée, relevée, parfumée. Fin de sept. Très-bon fruit. 

— Bergamote d'automne. Bel arbre. Espalier au 
levant ou au midi, et terre légère. Fruit gros, turbiné, 
jaune et rouge-brun, beurré, sucré, doux, parfumé. Oc- 
tobre ,novembre, décembre.— Bergamote suisse. JAr- 
DIN FRUITIER , pl. 64. Moyen, turbine, rayé de vert, de 
jaune et de rouge, beurré, fondant , sucré. Octobre. 

— Bergamote Sylvange. JARDIN FRUITIER, pl. 
68. Fruit moyen, turbiné , vert, fondant et excellent. 
Trouvé dans les bois de Sylvange, pres de Metz. Se greffe 
sur franc. Mür en novembre et décembre. On en compte 
3 variétes. 

— Bergamote de Pâques ou d'hiver. JARDIN FRUIT., 
pl. 90. Plus gros, court, turbiné , vert, piqueté de 
gris, demi-beurré, peu relevé. Janvier, mars. L’ar— 
bre donne de très-gros bourgeons. 

— BPergamote de Hollande, d'Alençon. JARDIN 
FruirTier, pl. 89. Tres-gros, aplati, jaune clair, demi= 
cassant, releve. Trèes-tardif. Se garde jusqu’en juin. 

— * Bergamote-crassane, crassane. JARD. FRUIT., 
pl. 63. Fruit rond, gros ou moyen, gris-vert, très- 
fondant , sucré , releve, excellent ; plus beau , meilleur, 
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et plus abondant en espalier et terre légere ; plus petit, 
se conservant nueux , en plein vent. Se cueille du 8 au 
15 octobre au plus tard, et se conserve jusqu’en jan- 
vier : 1l a une variété à feuilles panachées. 

— Cassante de Brest, Cheneau. Moyen, turbiné, 
allongé, vert gai et rouge clair, cassant, sucré, relevé. 
Commencement de septembre. 

Poire Caillot rosat. Assez semblable au précédent, 
meilleur , mais mollissant vite. Fin de septembre. 

— Olive (de sa forme). Fruit moyen, très-bon, 
fondant, mür en septembre. 

— Noisette. Fruit ventru, haut de 55 millimè-— 
tres obtus du côté de la queue; peau épaisse, d’un 
jaune clair, finement ponctuée de roux; chair blan- 
che, beurrée ; eau abondante, sucrée, relevée, très- 
bonne. Mürit à la fin d'octobre. 

— Figue. Moyen, tres-allongé , vert-brun , fon- 
dant , sucré. Commencement de septembre. 

+ — Verte-longue, mouille-bouche, muscat fleuri. 
Gros, allongé, vert, fondant, doux, sucré, bon. Com- 
mencement d'octobre. 

— Verte-longue panachée, culotte de Suisse. Jan- 
DIN FRUITIER, pl. 65. Varié de vert et de jaune. 

— Sucré-vert. JARDIN FRUITIER, pl. 64. Fruit moyen, 
ovale, vert, beurré, sucré, bon. Fin d’octobre. 

— Noir grain. Fruit moyengchargeant beaucoup, 
tres-estimé en Flandre ; mûr en septembre. 

ËÉ— Saint-Michel-Archange. Tres-gros fruit, figuré 
en carafe, jaune à la maturité, à peine ponctué; chair 
d’un blanc jaunâtre, fine, fondante; eau sucrée, légè- 
remeut acide, bonne. Müûrit commencement d’octobre. 

— Saint-Lezin, Poire de cure. JARDIN FRUITIER , 
pl. 71. Gros fruit conique, haut de 14 à 16 cent., lisse, 
blanc-jauvâtre ; chair un peu pâteuse, peu savoureuse. 
Mürit en novembre. | 

— Angélique de Bordeaux , Saint-Marcel, gros 
Franc-Réal. JARDIN FRUITIER , pl. 84. Gros, turbiné, 
à longue queue, plus päle que le précédent, un peu 
fondant à sa maturité, doux et sucré. Janvier, février. 

— Angélique de Rome. Fruit moyen, fondant, 
tres-bon. D’automne. 

— Calebasse, Bosc. lARD. FRUITIER, pl. 58, Gros 
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fruit allongé en calebasse, roux doré ; chair fondante, 
très-bonne. Septembre et octobre. 

— Jargonelle. Jaroin Frurrrer , pl. 36, 1e éd, Fruit 
tur bine, moyen; peau luisante, jaune, ronge vif au 
soleil ; dla musqué, médiocre; commen-— 
cement de septembre. 

* Poire WMessire-Jean, Chaulis. JARDIN FRUITIER , 
pl. 67. Plein vent , si on greffe sur franc, et alers terre 
profonde et Gaiche. Buisson ou espalier au couchant, et 
même au nord ; mais dans ce cas il faut qu’il soit greffé 
sur cognassier. Fruit moyen ; presque rond , gris Ou 
roux, cassant, sucré, relevé, ne Lin , quelquéfois pier- 
reux. delire: 

— Sieulle. JARDIN FRuITIER, pl. 79. On doit 
cette nouvelle poire à M. Sieuile, tres-habile cultiva— 
teur et jardinier de M. le duc de Choiseul à Praslin. 
Son apparition date de 1915. Fruit moyen, forme de 
crassane , plus renflée vers la base : queue longue, 
placée dans un enfoncement entouré de quelques pe its 
lobes ; œ1l peu enfoncé, peau fine, jaune citron, 
légèrement lavée de rouge du côté du soleil; chair 
demi-fondante; eau sucrée, relevée, déétadte et 
agréable. Mürit d’octobre en nevenbre. Bel arbre 
vigoureux et fertile. Se greffesur franc et sur cognassier. 

— Bezy de Chaumôntel. JARDIN FRUITIER , pl. 78. 
Trouvé à Chaumontel, pres de Chantilly. En enton- 
noir, ou en espalier au couchant. II lui faut une terre 
légère, peu humide , sans quoi il a de l’äcrete. Il en est 
de même des beurre 2 Tailler court. Fruit gros, varie 
de forme et de couleur, demi-beurré, fondent, sucré , 
relevé. Excellent. Novembre, décembre , Janvier. 

— de Bezy de la Motte. "Jan. FRUITIER , pl. 66. 
Bois épineux , fruit gros, renflé à sa base, roux, très- 
coloré du côté du soleil, piqueté de gris, pl à etsu— 
crée. Mür en octobre et Mn AS 

— Bezy de Montigny. Moyen , forme du doyenne, 
jaune , tres-fondant, musqué. Commencement d’octob. 

Ep rangipane. Moyen , long , renflé par le milieu, 
beau jaune, demi-fondant , doux , sucré : parfum par- 
ticulhier. Fin d’octchre. 

— Jalousie. JARDIN FRUITIER, pl. 69- Gros , 
allongé, renflé, boutonné, roux ,"tres-beurré , sucré os 


4 x 

Fruits à pepins. 503 
relevé, fort bon. Se greffe sur franc. Fin d’octobre. 
_— de Râteau. Fruit tres-gros, turbine , blanc-ver- 
dâtre d’un côté , rougeâtre de l’autre , parsemé de points 
roussâtres ; chair ferme, cassanie, un peu sucrée, as— 
sez parfumée. Propre à faire l’ornement des desserts 
pendant une partie de l'hiver ; bon cru, meilleur en 

compote , mûrit fin de décembre. 

PorrEe de Jardin. Gros fruit rond, boutonné, jaune 
d’un côtéet rouge de l’autre, cassant , sucré , bon. Dé- 
cembre. 

— Rousseline. Petit, pyriforme , turbiné, couleurs 
plus claires que celles du précédent, demi-beurré, su- 
cré, musqué , agreable. Novembre. Se greffe sur franc. 

— Marquise. JARDIN FrRutTIER , pl. 97. En plein 
vent , mieux en espaher au levant et au couchant. Gros 
et pyramidal allongé, jaune, beurre, fondant , doux, 
sucré. Novembre et decembre. 

—Mansuette solitaire. Gros, pyramidal , peu régu- 
lier, vert et jaune, demi- fondant ; bonté médiocre. 

— Martin-sire, Ronville. Moyen, beau , pyriforme, 

. vert claw, cassant, doux et sucre. Janvier. 

— * Martin-sec,rousselet d'hiver. JARDIN FRUITIER, 
pl. 92. Arbre tres-producüf, naturellement touffu, à 
bois jaune, à feuilles aiguës. Il s’accommode de tous 
terrains et de toutes formes. Fruit moyen, pyriforme, 
allongé, isabelle et rouge, cassant, sucré, bon. Novem- 
bre, décembre, janvier. 

— * Sabine. En l'honneur de M. Sabine, secrétaire 
de la société horticulturale de Londres; obtenu de 
graines aux environs de Metz, par M. Jaminet. Fruit 

* moyen, renfle vers la base ; peau verdôtre, marquée 
de points gris, nombreux ; chair fondante , d’un parfum 
très agréable. De decembre en février. Arbre facile à 
conduire sous toutes les formes, se greffe sur franc et 
sur cognassier. 4 

| — Sageret. Arbre pyramidal d’une belle vigueur ; 

4 fruit turbiné, vert, ponctué de brun , de 18 à 25 ce. de 

» tour ; chair fondante, douce, sucrée, peu parfumée. 
De décembre en février et mars. 

\ — * Virgouleuse ( de F'irgoule, village pres de St.— 

Léonard , Haute-Vienne). Porre-glace. JARDIN FRUI- 
BIER , pl. 77. Arbre vigoureux et tardif; branches lon- 


"4 


L 


504 Arbres fruitiers. 

gues, jaunes, luisantes ; grefler franc, parce que la 
greffe se décolle sur cognassier. Fruit gros, allongé, 
jaune, tendre, beurré, relevé, excellent ; en espalier 
au levant : au midi il se fend. Novembre, février. 

*PorrEe Saint-Germain ( du nom de la forêt). Jar. 
FRUITIER, pl. 76. L'arbre fructifie promptement ; fruit 
pyramidal allongé, vert, fondant, excellent , mais sou— 
vent pierreux. Se cueille au commencement d'octobre, et 
mürit de novembre à avril. — Saint-Germain à fruit 
strié ou rayé de jaune. Variété ; même qualite. 

— Pastorale, musette d'automne , petit râteau. 
Gros, tres-allongé, jaune semé de roux, demi-fondant, 
un peu musqué, bon. Octobre, novembre, décembre. 

— Lansac, satin, dauphine. Moyen , presque rond, 
jaune, fondant, sucré, releve. Depuis octobre jusqu'en 
janvier. 

— Duchesse d’ Angouléme. JARDIN FRuITIER pl: 73. 
Des environs d’Angers. Fruit gros, ventru , bossué, ré- 
tréci d’une maniere obtuse aux deux bouts, lavé de rouge 
brun du côté du soleil; chair fondante, vineuse, ayant 
les qualités de la crassane sans defaut. Octobreset no- 
vembre. Arbre d’un beau port, ayant les fameaux éri- 
gés. Sur franc et sur cognassier. 1: 

— Bonne ente. JARDIN FRUITIER, pl. 80: Fruit 
moyen, très-bon , mûr en décembre. Planter au midi, 
près d’une muraille. 

— Royale d'hiver. JARDIN FRUITIER, pl. 83. Fruit 
gros , pyriforme , jaune clair et beau rouge, demi-beur- 
ré, fondant, sucré dans les terres chaudes. Vient bien 
en entonnoir ou en espalier au midi, etimieux greffé 
sur franc que sur cognassier. Décembre, février. 

— Echassery, Bezy de Chassery. JARDIN FRUIT., 
pl. 58 bis. Presque mêmes grosseur et couleur, ovale, 
fondant, sucré , musqué dans les terres qui lui convien- 
nent. Novembre, décembre, janvier. 


— Ambrette. Arbre épineux; fruit moyen, rond, 


blanchätre, fin, fondant , sucré , relevé dans les terrains. 
chauds et les années sèches. Novembre à fevrier. 

— Franc réal. Très-productif en plein vent, en en— 
tonnoir, même en espalier au couchant; terres profon— 
des, point sèches. Feuilles cotonneuses : fruit gros, ren- 
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flé par le milieu , vert jaune, plaqué et piqueté de roux ; 
bon à cuire en octobre, décembre. 

Porre Bezy de Caissoy (forêt de Bretagne), Roussette 
d'Anjou. Petit fruit,presque rond, jaune-brun, tendre, 
beurré, sucré, excellent ; se greffe sur franc, excepté 
pour espahers et contre-espaliers. Il devient plus gros 
en espalier, se conserve moins. Novembre, décembre, 
janvier et même février, pour les fruits de plein vent. 

— Double fleur ou Arménie. Fruit gros, rond, 
jaune; bon à cuire de fevrier en avril. —Panachée. V a- 
riété rayée de vert et de jaune. 

—* Colmar, poire manne. JARDIN FRUITIER, pl. 
83. Fruit tres-gros, pyramidal tronqué, vert et rouge 
léger, beurré, fondant , sucré, relevé, excellent. En- 
tonnoir ou espalier au levant. Janvier, février et mars. 

— Colmar doré. Fruit plus allongé que le précédent, 
fondant, tres-bon ; mûr en mars. 

Colmar d'été. Fruit de moyenne grosseur, turbiné, 
excellent, mürissant des septembre en espalier et en 
octobre en plein vent. 

— Passe-Colmar. JARDIN FRuITIER, pl. 80 bis. 
Gros, un peu allongé, à peau jaune-citron et piquetée. 
à chair succulente, fondante, beurrée, tres-sucrée. 
Décembre , février. 

— WW ilhelmine. JARDIN FRUITIER, pl. 87. Forme 
de doyenné; peau ponctuée de gris dans l'ombre, la- 
vée de rouge du côté du soleit; chair dun blanc jau- 
nâtre, beurrée; eau abondante, sucrée, parfumée. 
Février et mars. 

— * De saint-père (Poire). Gros comme le précé- 
dent : plus coloré; mûr en mars ; meilleur cuit que cru. 

— Louisebonne. Kessemble au St.- Germain ; gros ; 
blanc, demi-beurré; bon seulement dans les terrains 
secs. Décembre et janvier. 

— * Louisebonne d’ Avranches. Gros fruit, allongé, 
ventru, ponctué, et prenant souvent un beau rouge au 
» soleil ; chair fine, très-fondante; eau très-abondante, 

sucrée, acidulée, tres-bonne. Mürit commenc, d'octobre. 
» — Impériale à feuilles de chéne. L'arbre s’étend 
beaucoup. Son fruit, moyen, ressemble à une petite 
virgouleuse, mais il n’est bon que cuit. Mars et avril. 


22 


LE 


À 


506 Arbres fruitiers. 


Porre Catillac. JARDIN FRUITIER, pl. 82. En gobelet, 
ou en contre-espalier attache sur un treillige, à cause 
du poids de son fruit , très-gros, obtus, jaune et rouge- 
brun; âcre, bon cuit. De novembre à la fin d'avril. 

— Livre (poire d’une), gros râteau gris. Arbre vi- 
goureux terre substantielle, profonde, un peu fraîche, 
en espalier au couchant ou en entonnoir, vu le poids de 
son fruit tres-gros , aplati dans sa longueur , vert jau— 
nâtre , pointillé de roux ; tres-bon cuit. En décembre, 
janvier et février. Se greffe sur franc. 

— trésor d'amour. JARDIN FruIt., pl. 81. Très- 
gros , allonge , renflé au milieu , jaune-citron, tendre, 
doux, tres-bon à cuire. Depuis décembre jusqu’en 
mars. Mettre en entonnoir ou en contre-espalier et sur 
un treillage. 

— de tonneau. JARDIN FRUITIER , pl. 86. Très- 
gros ; forme de tonneau, jaune et rouge vif ; bon à cuire 
en février et mars; disposer de même. 

— Chaptal. Gros, pyramidal, vert jaunâtre, bon 
cuit; se garde jusqu’en avril. 

— De Naples. Moyen, forme de calebasse, jaune, 
lavé de rouge-brun, demi-cassant, doux. Févr. et mars. 

— Chat brûlé. Moyen, pyriforme, allongé , jaune 
et beau rouge vif, tres-bon à cuire , en février et mars. 

— Sarrazin. Moyen , allongé , brun , pointillé de 
gnis et de jaune, presque beurré, sucré, parfumé, 
bon cuit. Se garde d’une année à l’autre. 

— Sanguine d'Italie. JArD. FrurTreR , pl. 4. Fruit 
peut, grisâtre, rugueux ; chair cassante, marbrée de 
carmin : Curieux. 

— Muscat Lalleman. Tres-gros, ventru, gris et 
rouge, beurré, fondant, musque et relevé. Mars, avril, 
mai. En entonnoir ou en espalier au couchant, 

— Fortunée. Fruit moyen, arrondi, gris, à chair 
beurrée, fondante, se corservant jusqu’en jrallet. 

Cette poire mise dans le cémmerce par M. Parmen-— 
ter d’Enghien vers 15284 comme un de ses gains , n’a 
pas répondu à la réputation dont on la faisait jouir. 
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Moiri une liste des poires plus ou moins nouvelles, extraite du 
..c@taloque de M. Jamin, pépiniériste à Paris , et dont la qua- 
. dité n’est pas encore assez bien constatée. 
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NOMS DES ESPÈCES. 272 MATURITÉ DES FRUITS. 
S25 

Jalousie de Fontenay-Mendée. . . . | 55 Commit. de septembre. 
Doyenné d'été. . .. . . . . . . . 110 Juillet. 
Poôite” Hesel 27.0, 17 80 Commt. d'août. 
Beurré de Montgeron. . . . . . . 55 Fin d'août, 
Excellentissime. . ::. . . . … . . . 80 Septembre. 
Eréderie de Wurtemberg. . . . . - 55 | Id. 
Donne des Fees . - . .".. . . - | Id, 
un. à. OÉNÉRNONN 55 Fin septembre. 
Bergamotte lucrative. . . . . . . . | 55 Octobre. 
Fondante des Charneuses, . , . . - 28 | Id. 
Poire Henriette! ,.1) . 4 = 1» DA. | Id. 
Beurré Dumoutier. . .. . . . . . 80 Fin d'octobre. 
EC . . . te : 80 | Id. 
Gloire de Cambronne. . .. . . . . | 55 Finoct.et com. de now. 
Gone Lamy um: à : 8o Novembre. 
Van Mons-kéon Leclerc, . . . . . . | 28 Finoct.etcom.de nov. 
. .. + - .« | 80 Novembre. 
0  - - 80 Id. 
Férdinand de Meester. . . . . . . 55 Id. 
Poire Duverny. «4. : : . . .. 55 Id. 
Colmart- dut Lots. : : :,,. æ. : . | 55 Id. 
z—— d'Arembourg. . . . .. . . | 25 Id. 
- — - . -”- : 55 Id. 
Marie Louise de Delcourt. . . . . : 55 | Id. 
Fondanté des bois. . . . . .. .. 55 Id. 
Belle épine Dumas. . . , . ,.,.| 55 | Id. 
Triomphe! de Louvain. .. . . . . | 55 | Décembre. 
JeMREBres un 1. .- cu. 1718 1 +3 
SE A. =. > - 80 Décembre et janvier, 
Doyenné gris d'hiver. ” . : . .. | 55 Janvier, 
Pré isa 00, à gaus à 55 Mars, 


53 Mars. Avril. Mai. 

A Li | ME, ‘ id: 
Currure. Les poiriers cultivés pour la table, étant 
des variétes de choix, ne peuvent se perpétuer et se 
multiphier avec certitude et célérité que par la greffe. 
bOn les greffe en fente et en éeusson, sur franc, sur 
Coignassier, et plus rarement suraubepine et sur sorbier. 
%- . Les semis de poirier se font ordinairement avec les pe- 
pins des poiresqui ont servi faire le cidre nommé poiré. 


. Doyenne d'hiver d'Alencon (2° qual. 
+ Bergamotie de Parthénay, . . . . 
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On sème les pepins du poirier à l’entree du printemps, 
dans une terre bien meuble. On sème à la volée ou on fait 
des rayonsde 33 cent. de profondeur, et à une distancede 
16 cent. On y répand les pepins, et on remplit le rayon ; 
puis on couvre d’un peu de litière pour conserver la frai- 
cheur de la terre. Quelque variété qu’on ait semée, on 
donne aux éleves les mêmes soins, qui consistent à sarcler, 
biner, éclaircir, si le jeune plant est trop épais. Lorsque 
l’année a été favorable, et que le plant est fort, on lemet 
en pépinière , à la fin de l’automne , dans les terres sa— 
blonneuses , et en février ou mars dans les sols humides 
et plus argileux , en lui raccourcissant , dans tous les 
cas, le pivot pour le forcer à produire des racines 
latérales. Au cas que le jeune plant ait fait une faible 
pousse, on retarde la transplantation jusqu’à l’année 
suivante, en le laissant 2 années en place ; on donne de 
fréquens binages à cette plantation. On la visite sou- 
vent. On a soin de ne laisser à chaque plant qu’une 
seule pousse, celle de son prolongement ; mais s’il pa- 
raissait vouloir s’emporter de préférence sur un bour— 
seon près du collet, il faudrait le rabaisser sur ce 
bourgeon. 

Si, dans un semis , l’on obtient des sujets qui aient 
la physionomie de nos bonnes variétés, on pourra les 
laisser fructifier pour voir si leur fruit ne serait pas digne 
d’être conservé. Lorsqu'on aperçoit un de ces sujets, on 
peut, à la seconde année, couper l’extrémité de la tige 
pour la greffer en fente sur un sujet sain el vigoureux , 
ou , si l’on ne greffe pas, diriger les branches horizon— 
talement sur un treillage ou Les soumettre à l’arcure. 
Ces trois méthodes fournissent quelquefois le moyen 
d'obtenir du fruit plus tôt , et de pouvoir le juger. 

On greffe le poirier en écusson à œil dormant sur de 
tres-jeunes sujets, si on veut des arbres d’une taille 
médiocre et une prompte fructification ; sur des sujets 
plus âgés, si on désire des arbres plus grands. Ainsi la 
greffe peut être faite sur des sujets de 2 à 4 ans. Ceux 
qui ne désirent que des arbres en espaliers, pour des murs 
de 2 m. + à 3 m., peuvent grefler su le coignassier de 
Portugal ou grand cognassier. On greffe sur le petit coï- 

nassier quand on veut des poiriersnains.On nedoit gref- 
er le poirier que tont au plus à 16 ou 22 ent. au-des- 
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sus de la terre. On y trouve un double avantage ; si la 
tige vient à être rompue, on peut retabhir l’arbre , à 
moins que la fracture n’ait ligu au-dessous de la greffe, 
ce qui arrive rarement. 

Si le poirier voulait réussir sur le coïgnassier du 
Japon, Cydonia japonica, on obtiendrait probable- 
ment des poiriers nains et des poires plus grosses, 
comme cela a lieu pour le pommier sur paradis ; mais 
il paraît que cette greffe ne réussit pas. 

Quel que soit le sujet sur lequel on greffe, il faut 
choisir les greffes sur des arbres bien sains , car, sans 
cette précaution , on s'expose à communiquer une mala- 
die au nouvel arbre. On prépare les sujets comme il est 
dit à l’article Principes généraux. I y a des espèces qui 
ne réussissent pas bien sur le coignassier. Elles sont indi- 
quées dans la nomenclature. 

L'exposition du levant convient aux fruits précoces 
et même aux fruits d'été, qu’on peut également placer 
à celle du couchant , mais 1l faut l’exposition du midi 
pour les fruits d'hiver. Les poiriers greffés sur coignas- 
sier préferent l'exposition du levant et du couchant. 
Quand on les place au midi , il faut mettre une plan— 
chette ou ardoise devant le tronc , pour les préserver 
des rayous du soleil, pendant les grandes chaleurs, 

On trouvera au chapitre Transplantation les précau- 
tions à prendre pour planter le poirier, et à celui Z'arlle, 
la marche à suivre pendant les premieres années. Le 
ps a, comme le pêcher , ses branches à bois, dont 

es principales forment la charpente , et sur lesquelles 1l 
en pousse de nouvelles pour les prolonger et pour 
garnir le mur. On les taille comme il a été indiqué. 
Il a aussi des branches à fruit de plusieurs sortes, 

. mais elles différent de celles du pêcher en ce qu’elles 
“donnent du fruit plusieurs années de suite , et qu’elles 
sont pour la plupart 2 ou 3 ans pour se mettre à fruit. 
“Les premieres sont des branches qui poussent assez vi- 
ureusement au printemps, qui s'arrêtent bientôt, ou 
wi se garnissent de boutons à fleurs et donnent du fruit 
Vannée suivante. Si les boutons à fleurs s’allongent un 
peu , 1ls prennent le nom de bourse et durent plusieurs 
années, en fleurissant au moins tous les 2 ans. Les 2 sont 
es brindilles ; on les taille sur un bon œil à bois, et envi- 
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ron à moitié de leur longueur. Les jardiniers qui craignent 
deles voir se couvrirde ‘boutons à bois les cassent à la taille 
d'été pour perdre plus de sève, l'expérience leur ayatit 
démontré que les plaies unies se cicatrisent plus faci= 
lement. Ces brindilles et les branches à fruits se taillent 
tres-court si l’on veut les transformer en branches à 
bois ; on allonge beaucoup les dernières si l’on veut en 
faire des branches afroits. Les 3e sont les lambourdes , 
que l’on ne taille } jamais. Voy. pl. XVII bis, fig. 4. 

Le poirier a aussi quelquefois des branches chiffonnes 
qu'on retranche si elles sont inutiles, ou l’on en con 
serve une dans les parties vides de l’arbre, on la taille 
courte pour donner naissance à une branche à bois. 
Quant aux branches dites gourmandes , si on a été 
assez maladroit pour en av oir laissé croître, on les 
supprimera si elles gènent, ou on les thafletaft cornme 
uous l’avons dit à l’article Péchér. 

Les fleurs naissent en bouquets : : elles sont en trop 
gr and nombre pour pouvoir réussir toutes ; celles dont 
l'ovaire ne gr ossit pes promptement tombent bientôt 
apr es être ecloses ; celles qu persistent sont exposées 
à la gelée, à la pluie et à toutes les intempéries du 
printemps, de sorte que quand un sixième seulement 
des fleurs AbBHE du fruit, on est tres-heureux , et la 
récolte est abondante. Si née il en restait une plus 
grande quantité, 1! faudrait en supprimer une partie 
sur les espèces à gros fruits. 

On'taille court les arbres tres-fertiles , tels que le 
doyenné et le beurré , afin de les forcer à pousser des 
branches à bois : on taille long, au contraire, ceux 
se mettent difficilement à fruit. Quand une branche à 
fruit est épuisée, 1l faut voir si, en la raccourcissant 
beaucoup , on pourrait faire sortir de sa base une M c 
branche pour la remplacer : s'il n’y a pas de probabili 
de succès, on lasupprimé et on tâche de masquer sa place 
en en rapprochant les branches voisines. 

Les poiriers en espalier doivent être labourés tous lesans 
à l'automne, sarcles et binés plusieurs fois dans le cours de 
l’eté: teboûr du printemps vaudr aitmieux dans certains 
terrains, maisil y produit unefr aicheur qui attire la geléé” 
sur les Aurs Si on met quelques plantes dans la plat 
bande de l’espalier, il faut que ce ne soïent que des ori 
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meurs peu élevées, de peu de durée , et qui ne creusent 
gure la terre : il vaudrait mieux, dès la mi-mai, met- 
tre un bon paillis sur toute la plate-bande; il empêche- 
rait la terre de se dureir, de se fendre, de se couvrir 
de mauvaises herbes qu'il faudrait détruire : il tiendrait 
les racines des arbres fraiches , éviterait des arrosemens 
coûteux et souvent infructueux. Tous les 4 ou 5 ans, 4l 
est bon d’enterrer une couche de fumier pourri, épaisse 
de 3 ou 4 doigts dans toute la plate-bande : si la terre 
est légère, on préférera le fumier de vache; si elle est 
froide ou compacte, on prendra du fumier de cheval. 
Le contre-espalier se gouverne de la même mamère avec 
la modification indiquée à l’article taille. Nous nous 
bornons à rappeler ici que, si un contre-espalier avait 
plus de 1 mètre 5o de hauteur, il empêcherait la vue 
du jardin ,inconvénientqu’on évite en y plantant des poi- 
riers greffés sur cognassier et taillés en palmette. 

Dans les terrains humides, le tronc et les branches se 
couvrent de lichens et de mousse. On les détruit comme 
nous l’avonsdit à l’article Haladiesdes plantes. Le poirier 
estquelquefois sujet à la carie et au chancre ; on prévient 
ces maladies en assainissant le terrain. Lorsqu'un arbreest 
vicié , les élèves qu’on en obtient par le semis ou la greffe 
sontcommunément atteints dela même maladie. L’Ætte- 
labe bleu, les Pucerons , les chenilles des Hépiales , les 
Pyrales , les Alucites, la T'enthrède du cerisier , et 
l’Acanthie du poirier, attaquent quelquefois son feuil- 
lage : les feuilles jaunissent, se dessechent et même noir— 
cissent par l’effet desravagesdeces insectes. Ilest tres-diffi- 
cile d'arrêter le mal, par la dificulté de détruire ces 
animaux. Le point essentiel est de le prévenir en tenant 

_ les murs bien crépis , et l’écorce des arbres bien nette, 
) sans lichen ni mousse. On partent à détruire en même 
temps les insectes et les plantes parasites, en couvrant 
» les arbres d’un lait de chaux en mars. 
Nous joignons 101 la liste des poiriers les meilleurs et 
les plus productifs de ceux cultivés pour faire du poiré. 
Le MoQuEe Frianp, rouge et blanc; le RoBiN ou gris 
“cochon ; le GRÉAL, le RAGUENET, un des plus produe- 
tifs et qui donne le meilleur poiré; D’Ancoisse, HEc— 
or, DE Mier ; DE CHEMIN , égalau Raguenet ; GRIPPE, 
grosse , petite et d’auge; Gros VERT ; CARISI ; rougé 
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et blanc; le Bizzow, BINETOT, DE BRANCHE, une des 


neilieures et des plus fertiles espèces; LANTRICCOI» , 
TROCHET DE FER, DE Roux; GROSMÉNIL; SABor, 
tres-productif, bon poire; pe MarzLor; enfin le SAu- 
GER Où POIRIER DE SAUGE, arbre tres-vigoureux du 
Gâtinais; le fruit de cé dernier fournit un excellent 
cidre, et les pepins produisent des sujets propres à 
greffer les fruits en plein vent. 

POMMIER. Pyrus Malus, L. Malus, Juss. Ar- 
bre indigène et de moyenne grandeur, fleurit en mai. 
On connaît plus de 100 varietes de pommes à couteau 
ou à cuire. Nous citerons les meilleures, et nous indi— 
querons par un astérisque * celles à preferer. 

POMME CALVILLE d’été, passe —- pomme, grosse 
pomme-Magdeleine. JARDIN FRUITIER , pl. 91. Fruit 
petit, conique , à côtes, blanc et beau rouge, chair se- 
che, de peu de saveur. Il n’a guëre que le mérite de la 
précocité. Juillet. En compote. 

— Passe-pomme rouge. JARDIN FRUITIER, pl. O2. 
Arbre tres-hâtif et productif. Fleurset feuilles grandes. 
Fruit petit, aplati, rouge léger et rouge vif, peu relevé ; 
juillet ,en compote; mûr fin d’août. 

— Calville blanc d'hiver *, bonnet carré. JARDIN 
FRUITIER, pl. 103. Grand arbre tres-fécond. Fruit tres- 
gros, à côtes relevées ; peau jaune päle tirant sur le vert; 
chair fine, tendre, grenue, légere, goût relevé. Se 
cueiïlle à la Saint-Denis, et se mange de décembreen avril. 

— Calville rouge d'hiver. JARDIN FRUIT. , pl. 101. 
Arbre donnant peu de bois, mais de tres-gros fruits à cô- 
tes; peau d’un rouge tres-foncé, chair presque toute 
rose, fine, légère, grenue, vineuse. Jusqu'à la fin de mars. 

— * Postophe d'hiver (corrompu de Brostorff ou 
Postdoff, en Allemagne , d’ou cette variété est venue ). 
Arbre moyen , tres-productif quand il est jeune ; feuilles 
plus unies, plus luisantes, plus rondes que dans les au- 
tres espèces. Pomme grosse, excellente, et belle com-— 
me la reinette du Canada. 

— * Cabville rouge d'automne. Fruit moyen, 
conique et rouge fonce ; chair un peu teinte, sucrée , 
parfumée de violette. Jusqu’en mai; cotonneux dès fe- 
vrier. Plus beau en entonnoir sur doucin. 

— Chätaïgnier (Pomme de). JARDIN FRUITIER , pl. 
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104. On a cru apercevoir quelque ressemblance dans le 
port de cet arbre avec celui du Châtaignier. Fruit gros, 
allongé, d’un rouge vif, meilleur cuit. On le cueille en 
octobre. Se greffe sur franc pour être mis en plein vent. 
Décembre. 

Pommier à feuilles d'aucuba. Bon fruit , rapproché 
du châtaignier, mais plus allongé ; mûr en mars; cu- 
rieux par son feuillage. 

Pomme cœur de bœuf. Beau fruit rouge, à compote ; 
mûr en décembre. 

—Figue, sans pepins. Fleurs sans pétales et sans éta- 
mines ; fruit moyen, allongé, vert-jaunâtre, ponctué, un 
peu acide, mür en mars. 

— Violette ou des 4 goûts. Fruit moyen; février. 

— Des quatre goûts. Mûrit en octobre et novembre. 

— D’ Astracan, T'ransparente de Moscovie. Médio- 
cre; extraordinaire par sa transparence. Mürit tard. 

— Culotte suisse. Boiset fruit rayés comme la poire 
du même nom. Fruit moyen , mür en decembre. 

— Coing. Fruit de la forme du coing de Portugal et 
gros ; qualité médiocre ; mür en décembre. 

— Joséphine. JarDIN FRUITIER, pl. 100. Très-gros 
fruit d’un jaune clair, un peu allongé , à chair tendre 
agréablement acidulée. Mürit en novembre et décem- 
bre.— D'origine américaine ; introduite en France par 
M.! & comte Lelieur, vers 1820. 

— *Fenouillet gris; Anis. JARDIN FRUITIER , pl. 09. 
Arbre moyen, à boiset feuilles blanchätres, tres-fecond ; 
fruit bien fait, ventre de biche, tendre, à odeur de fe- 
nouil ou d’anis. Décembre, fevrier. 

— * Fenouillet jaune, drap d’or. JARDIN FRUIT., 
pl. 105 Assez grand arbre, tres-productif ; fruitmoyen, 
de même forme que le précédent ; peau d'un beau 
jaune, marquée de traits PE ressemblant à des lettres, 
et qui ont fait donrer au fruit le nom de pomme de ca- 
ractère. On le cueille à la fin de septembre. Chair fer - 
me, délicate, douce, fort bonne. De décembre à fevrier. 

— Fenouillet rouge, bardin , azerolly. JarDiN 
FRUITIER , pl. 90. Moyen , gris foncé et rouge-brun; 
plus ferme, sucré et relevé que l’anis. Jusqu'en mars. 

—"Reinette franche.JArDIN FRUITIER, pl. 03. Fruit 
de grosseur moyenne .aplati, jaune, ferme, sucré, relevé, 
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excellent.Jusqu’en août. Se conserve d'une ann. à P e. 

* Pomme Reinette d'Angleterre, pomme Tor YA L 
FRUITIER , pl. 108. Très-productif. Fruit moyen, dela 
couleur du fenouillet jaune, rayé de rouxe; ferme, su: 
cré, très-relevé. Excellent jusqu’en mars, 

— * Reinette dorée, ou rousse, ou jaune tardive. 
JARDIN FRUITIER, pl. r09. Arbre moyen, prodaétif; 
fruit moyen, raccourci, à peau rude, et d'un gris clair 
sur un fonc! jaune ; chair ferme, sucrée, relevée, peu 
acide. Jusqu'en mars. 
= — Reinette blanche Fruit moyen, abondant, jamme 
pile, très-odorant, agréable. Jusqu'en mars. Se greffe 
le plus ordinairement sur paradis. 

—Reinetie rouge. Fruit gros, raccourci, jaune très- 
clair et beau rouge, ferme, aigrelet, tardif. Autre Reï- 
nette rouge. Fruit piqueté, moyen et bon. Février. 

— * Reinette de Hollande. Fruit gros, très-bon. 
Mûr en octobre et novembre. Arbre très-productif. 

— Reinette jaune hätive. JARDIN FRUITIER , pl. 98. 
Fruit bon, semblable à la reinette franche: Mr en 
septembre. 

— Reinette rousse où des Carmes. Fruit moyen, 
bon. Mû:it fiu d'octobre. 

—Reinette tendre, Blanc d'Espagne. Fruit très- 
gros, mais d’une qualité médiocre. Mürit en octobre. 

—* Reinette de Bretagne. Beau fruit, rouge fonré et 
vif, piqueté de jaune, ferme, sucré, peu acide. Ex- 
cellent, pas assez conau. Fivit en décembre. 

— * Reinette de Canada. JARDIN FRuINER, pl. 96. 
Assez grand arbre, très-productif, qu’on met en plein 
veut, mais qui, en entounoir, donne des fruits plus 
beaux et moins sujets à être véreux: Fruit très-gros;à 
côtes, jaune lavé de rouge; chair caverneuse, sans 
acide : tres-bonne. Jusqu'en février et mars. 

— * Rerncite d'Espagne. JARDIN FRUITIER, pl 
u11. Se greffe sur paradis et se met en entonnoir. 
Fruit gros, allongé, à côtes relevées ; l’un des meïlleurs, 
se gardant jusqu’en mars. re 

— * Reinette grise haute bonté. JARDIN 'FRUITIER, 
pl. 106. Gros, aplati , gris, ferme, sucré, fin, excellent. 
Jusqu'en juillet. 

—* Reinette grise de Granville. Excellente qualité. 


de 


Fruits à pepins. 515 

Pomme Reinette de Caux. Jan». rruiT., pl. 140. Fruit 
très-gros, comprimé, de forme irrégulière, commeles 
rambours ; vert-jaunâtre, acide tres-doux, agréable. De 
décemb. en févr. En quenouille sur doucin et sur paradis. 

— Reinette Princesse noble. Excellent et beau fruit, 
gros et aplahi ; charge beaucoup. 

—Reinette de Saint-Laurent. Fruit remarquable par 
l'élégance de sa forme, l'éclat de son coloris et sa saveur 
agréable. Trouvée à St.-Laurent-du Mont en Normandie. 

— * Pigeonnet, cœur-de-pigeon, museau-de-lièvre. 
JamDiN FRerrier, pl. 05. Moyen, allongé, ronge, rayé 
de rouge foncé, fin, doux, agréable. Jusqu'en décembre. 

— * Pigeon Jérusalem. JARDIN FRurTtER, pl. 98. 
Arbre moyen, tres-fécond ; fruit petit, conique, cou— 
leur de rose changeante ; fin, délicat, grenu, léger, 
tres-bon. Jusqu'en fevrier. 

— * Ramibour franc, gros rambour. JARD, FRutT., 
pl: 94: Pois fort gros ; feuilles larges ; fruit gros, aplati, 
à côtes , jaune pâle , rayé de rouge, léger, aigrelet. Bon 
à cuire en septembre et octobre. 

— * Rambour d'hiver. Mêmes forme et couleur, 

us acide ; bon à cuire jusqu’en mars. 

— * Api. JanDiN FRUITIER, pl. 105. C. Apprus ap— 
porta, dit-on, du Péloponèse, cet arbre moyen, tres 
productif, à rameaux redressés et longs. Fruit fort pe- 
üt, jaune päle, d’un beau rouge vif du côté du soleil, 
ferme, croquant. Jusqu'en avril. — Variétés : api noir, 
à peau d'un rouge tres-brun. — Gros api, pomme- 
rose, peser que le fruit est plus gros et sent la rose: 
moins bonne que l’api ordinaire. 

— Court-pendu, Capendu. JARDIN FRUITIER,,. pl. 
106. Arbre moyen, fécond. Fruit petit, conique, à queue 
trés-courte , rouge-pourpre et rouge-brun, piqueté de 
fauve , aigrelet; bon jusqu’à la fin de mars. 

— de Lestre. Fruit gros, oblong, rouge du côte 
du soleil , et se conservant jusqu’en mai. Trouvée en Li- 
mousin et mentionnée par Cabanis. 

— d'Æve. JARDIN FRUITIER, pl. 112. Très - grosse 
pomme aplatie, restant verte pendant très-longtemps; 
vers l’époque de la maturité elle sue une eau huileuse 
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et devient jaune; sa chair est jaunâtre, tendre, et son 
eau sucrée. De février en mai. | 

Pour, doux d’Angers.Fruit moyen, d’un vert rous- 
“sàtre du côté du soleil; chair d’un blanc tres-prononcé, 
d’un acide fort doux ; il dure tres-longtemps. 

— Sucrin. Fruit aplati, d’un vert clair, à chair 
fine et d’un parfum particulier ; mis dans le commerce 
par M. Mauget, pépimiériste à Orleans. 

Currure. Une terre franche, douce et un peu hu- 
mide, convient parfaitement au pommier greffé sur 
franc. T1 n’est pas nécessaire qu’elle ait autant de pro- 
fondeur que pour le poirier, parce que les racines du 
pommier sont plus traçantes que pivotantes. C’est par 
cette raison que le pommier demande une terre plus 
forte, qui lui fournisse l'humidité nécessaire à la végé- 
tation. Cependant il réussit mieux que le poirier dans 
les terres calcaires et de médiocre qualité. 

On fait peu ou pointusagedes rejets, plants et graines 
de pommiers sauvages qui croissent dans nos bois pour 
faire des sujets : on sème de préférence des pepins de 
marc de cidre dont on obtient des francs sous le nom 
d’égrins , qui donnent des sujets vigoureux , et que l’on 
greffe à haute tige pour former de grands arbres de plein 
vent ou de grandes quenouilles. 

Les pepins des bons fruits à couteau donnent les sujets 
propres à former les pommiersdela 2° grandeur. C’estsur 
cessujets qu’on devrait greffer les belles especes qu’on met 
en pleim vent , ainsi que les gobelets. On aurait en outre 
l’avantage de trouver dans cessujetsd’excellentes variétés 
en espèces jardinières , si l’on attendait , avant deles gref- 
fer, que ceux sans épines et à larges feuilles eussent don- 
mé.du fruit ; ou plutôtsi on les greffait sur paradis, car 
dans ce cas on pourrait juger du fruit plus promptement. 

Le doucin fournit les sujets de 3° grandeur ; 1l est 
propre pour les gobelets, contre-espaliers, et pour les 
pyramides moyennes. 11 doit s’'employer de préférence 
dans les terrains légers , parce que ses racines , pivotant 
plus que celles du paradis, atteignent l'humidité et se 
nourrissent où l’autre se desseche et meurt. Enfin, le 
paradis est propre pour les sujets de 4e grandeur, pour 
les nains de l’espece. On l’emploie communément pour 
les petits vases ou entonnoirs connus sous le nom de 
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aradis, pour les quenouilles etles contre-espaliers d’un 
d’un mètre 30 c. On taille court ces derniers sujets pen- 
dant les premières années, pour donner une certaine 
étendue aux arbres, qui fleuriraient des la 2° année, si 
on les abandonnaïit à eux-mêmes : alors ils ne s’élève- 
raient pas à plus de 1 m. Ces petits arbres, bien con- 
duits, donnent les fruits les plus beaux et les meilleurs. 

On conserve les pepins de pomme comme ceux des 
poires, on les seme de même , et on leur donne les mê- 
mes soins ; mais les labours peuvent être moins profonds. 
On attend plus ou moins, pour greffer les sujets, sui- 
vant le desir d’accélérer ou de retarder la fructification. 
On greffe assez ordinairement en fente quand on établit 
les greffes à 1 m.+ou 2 m. de hauteur. Cette greffe a 
quelque avantage à une telle hauteur, parce que la tête 
de l’arbre est formée plus promptement , et se met plus 
tôt à fruit. Le cultivateur, après avoir été chercher les 
sujets, et les avoir greffes, borne ses soins à les planter 
et à les envelopper de quelques branches d’épines. 11 
aurait, au contraire, le travail de former la tige, s’il 
greflait à 16 à 20 cent. de terre; mais la reprise de 
cette dernière greffe serait plus assurée; et, en cas de 
rupture de la tige, on aurait plus de ressources. 

Dans les pépinières , la grefle en écusson est plus gé- 
néralement adoptée, parce qu’elle est plus facile, qu'on 
lexécute plus promptement , et qu’elle est plus propre 
aux sujets de doucin et de paradis. On prépare ces su 
jets quelques jours d'avance, en les débarrassant des 
branches qui peuvent gêner la greffe, que l’on place à 
12 ou 16 cent. du collet : quand on transplante le sujet, 
on n'enterre pas la greffe, par les raisons indiquées à 
l'article du poirier. On plante les pommiers en plein 
vent, à 10 mètres de distance dans les sols de médiocre 
qualité, et à 15 dans les bons fonds de terre , à 6 mèt, + 
pour les buissons et les contre-espaliers, 4 m. pour les 

yramides, 2 m. ou 2 ? pour les petites, etr m. 30 ou 
1.60 pour les paradis. La direction du pommier est la 
même que celle du poirier, et la tendance de ses branches 
vers la ligne horizontale rend sa conduite plus aisée. On 
le taille d’apresles mêmes principes, mais en général plus 
court , surtout les nains, dont les pousses acquierent 
rarement une grande longueur. 
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Les pommiers cultivés sont plus délicats que ceux 
abandonnés à la nature; leurs fleurs sont moins expo- 
sées que celles du poirier à être détruites par la gelée, 
parce qu’elles s’épanouissent plus tard ; mais en revan= 
che, elles ont, ainsi que les feuilles, plus d’ennemis à 
craindre: elles sont attaquées par les chenilles de plusieurs 
bombices, noctuelles et teignes, par le charançon gris et 
le puceron lanigere qui causent des exostoses aux bran- 
ches et les font souvent périr. On n’a pas d’autres moyens 
pour diminuer;le mal que de détruire les œufs de ces 
insectes, dont quelques espèces forment des anneaux 
autour des branches, et de tuer les chemlles. 

Le pommier est un des arbres les plus sujets à la ca- 
rie et au chancre que l’on traite comme il a été dit à 
l'article Maladies des plantes. 

On donne un labour annuel au pommier comme au 
poirier ; mais, les racines du pommier étant traçantes, 
on ne laboure pas profondément. Tous les 3 ou 4 ans 
on enlève à l'automne , autour du pied des pommiers du 
verger, une couche de terre de 14 à 16 cent. de profon- 
deur, jusqu’à la distance de 2 mèt., tant pour faire ar- 
river plus directement les principes de la végétation 
fournis par tous les météores d'hiver, jusqu'aux racines, 
que pour détruire les insectes rassemblés au pied de Var— 
bre où ils cherchent alors un abri. On remet la terre après 
l’avoir amendée, ou mieux, on la remplace par de la 
nouvelle bien substantielle; et, dans les terrains frais, 
on y mêle de la marne calcaire, mürie pendant 2 ou 
3 saisons. Si le terrain est sec, on prefere un fumier 
gras réduit en terreau. 

Quand le pommier a pris une grande étendue, ses 
branches inférieures s’inchinent tellement, qu’elles em- 
péchent l’air de circuler autour de la tige, et qu’elles y 
concentrent l’humidité. Il faut alors-eouper les plus in- 
chinées, et recouvrir les plaies. 

Nous joignons ici la liste de quelques pommiers à @i- 
dre , réputés les meilleures especes. Pommiers précoces 
ou de première saison : Girard, lente au gros, relet , 
cocherie flagellée, doux-veret, Guillot-Roger, Saint- 
Gilles, blanc-doux, haze, renouvelet, la fausse-varin , 
amer-doux-blanc, l’orpolin jaune, greffe de mon- 
sieur, blanc-mollet. — 2° saison : frequin, petit-court, 
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doux aux vèpes héronet, amer-doux, Saint-Philibert, 
long-pommier, cimetiere, d'avoine, Ozanne, gros= 
doux, moussette, gallot, d Amelot, rouget, cul-noué, 
souct, blanchette, turbet, becquet, doux-ballon, l’é- 
pice, de rivière, préaux, de côte. — 3° saison : ger= 
maine , béboi, Marin-Onfrot, Barbarie, peau-de-va- 
che, bédan, bouteille, la petite-enie, duret, haute= 
bonté , de chenevière, de massue, de cendres, fossetta, 
ros, prépetit, pétas, doux-belle-heure, camière, 
sauvage, gros-doux, sapin, doux-Martin, muscadet, 
tard-fleuri, à-coup-venant , Jean-Huré. 

Nous terminons l'article Pommier en prevenant les 
pérsonnes qui ne connaissent pas la fabrication du 
cidre , et qui cependant voudraient élever des pom= 
miers pour en faire, qu'elles doivent planter des ss 
pèces a pommes douces, amères et acides, parce qué 
ces trois sortes entrent dans la confection des bons 
cidres, mais dans des proportions si diverses, selon les 
différens cantons de la Normandie, que nous ne devons 
en préciser aucune ici. Le bois du pommier est assez 
dur et solide pour servir en menuiserie. 

NÉFLIER , Mespilus germanica. Arbrisseau indi- 
gène , de moyenne grandéur. La culture a produit des 
variétés à fruits plus gros, d’une saveur moins sauvage : 
lune d’elles, Mespilus apyrena, donne des fruits sans 
noyaux. Les autres principales variétés sont le néflier à 
gros fruit (Jar. rRuir., pl. r14), à fruit allongé, et à 
fruit précoce. Les fruits, âpres avant leur maturité, 
cueillis au commencement d'octobre, et restes quelque 
temps sur la paille, acquierent une saveur douce. On y 
trouve 5 noyaux qui sont ordinairement 2 ans à lever. 
Aussi emploie-t-on le moyen plus court des marcottes 
ét de la grefle en fente ou en écusson sur l’épine , le né- 
flier des bois, l’azerolier, le cognassier, le poirier. Tout 
terrain qui n’est pas marécägeux , et Loute exposition, 
conviénnent aux néfliers , ét leur culture n’exige pas de 
grands soins. [Il serait méme désavantageux de vouloir 
corriger par la taille , la forme bizarre qu’affectent cés 
arbres ; car alors on diminuerait la récolte des nefles, qui 
viennent loujours au bout des rameaux. Le bois est dur. 
” GOYAVIER,, Gouyavrer , Porrier pes INDes , Psi- 
dium pyriferum. Des Indes. Arbrisseaw de { mètres, ac 
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climaté dans le midi de la France, où il donne de bons 
fruits et des graines parfaites. De serre chaude dans 
le cliniat de Paris. Tige droite , écorce lisse et d’un vert 
roussâtre ; feuilles entieres, ovales, allongées, persistan— 
tes : fleurs en mai, blanches, grandes , solitaires ou ter- 
nées. Fruit de la forme et de la grosseur d’une poire de 
doyenné , à peau jaunâtre dans la maturité, parfumé, 
aigre-doux et astringent ; 1l se mange cru ou en compote. 
On le seme et on le traite comme l’oranger, et dans la 
même terre en Italie; mais, à Paris ; 1l lui faut laserre 
chaude l'hiver. Le GoyAVIER pomifére est plus fréquent 
dans nos serres et se cultive de même. 

GRENADIER, Punica granatum. D’Afrique. Ar- 
brisseau naturalisé dans la France méridionale, et qu’on 
trouve même ici dans quelques jardins, en pleine terre, 
mais dans un sol substantiel , et placé contre un mur à 
l'exposition la plus chaude et la mieux abritée ; encore 
ne parvient-on à le conserver qu’en couvrant sa tige 
avec des paillassons, et son pied avec de la litière sèche 
pendant les froids. On le tient en caisse dans les dépar— 
temens du nord, pour le serrer en orangerie pendant 
l'hiver. Fleurs de juillet en septembre ; fruits gros com- 
me de grosses pommes , et renfermant un nombre 
infini de graines qu’entoure une pulpe rouge acide, 
agréable , et fondante dans la bouche. On le multiplie 
de graines et de bouture, par la séparation des reje- 
tons, ou par les marcottes strangulées. A la fin de l’été, 
la marcotte sera en état d’être sevrée, surtout si l’on 
a eu soin de Îa faire en pot, et d’entretenir la terre 
du pot assez humide. Pour déterminer le grenadier à 
fleurir, il suflit de pincer les sommités de ses nouvelles 
pousses , lorsqu'elles ont atteint une certaine longueur. 
I] faut aussi l’arroser souvent, surtout s’il est en caisse; 
et alors il demande encore à être changé de terre tous 
les 3 ans. On le taille cornme l’oranger. Il forme natu— 
rellement un buisson , surtout quand il n’est point élevé 
de semence , parce qu’il pousse beaucoup de rejetons. 
On peut donc, dans les départemens méridionaux , en 
former des haies. On en cultive plusieurs espèces : le 
Grenadier à fruit acide , sur lequel on greffe en fente 
les autres variétés ; le Grenadier à fleur blanche, et le 
nain à petit fruit. 
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ORANGER. Citrus. Des Indes et de la Chine. Natu- 
ralisé dans tous les pays du monde où la température 
ne descend pas au-dessous de 2 ou 3 degrés de la con— 
gélalion , devenu une branche de commerce importante 
sur tout le littoral européen de la Méditerranée ; enfin, 
cultivé dans des vases rentrés pendant l’hiver partout où 
le froid descend au delà de 3 à 4 degrés de la congélation. 


L’élégance de l’oranger , la beauté de son feuillage, 
la grâce et la suavité de ses fleurs, la couleur, le parfum 
et les qualités bienfaisantes de ses fruits , le rendent le 
plus riche et le plus bel ornement du globe : déjà cele- 
bre dans les temps héroïques et fabuleux , 1l a traversé 
les siècles, et il est arrivé parmi nous, avec tônte la 
fraicheur du jeune âge et de la nouveauté. 


En l’an 1500 , il n’existait encore qu’un seul pied 
d'oranger en France : cet oranger avait été semé en 
1421 , à Pampelune, alors capitale du royaume de 
Navarre : apres être venu de Pampelune à Chantilly et 
de Chantilly à Fontainebleau , il est depuis 1654 à l’o- 
rangerie de Versailles , où il tient le premier rang par 
sa taille et par sa beauté, sous les noms de Grand Bour- 
bon, Grand Connétable , François I". Depuis cette 
époque les orangeries se sont beaucoup multipliées en 
France ; l’oranger a été l’arbre à la mode pendant deux 
siecles; mais vers le milieu du 18° siecle , les goûts se 
sont tournés vers la culture des plantes étrangeres, et 
celle de l’oranger a été presque abandonnée. Aujourd’hui 
ce bel arbre a repris faveur , et les jardiniers de Paris 
le multiplient considérablement. Le nombre des es— 
pèces et variétés d’orangers , bigaradiers, lhimettiers, 
lumies, pampelmouses, limoniers, cédratiers, etc., 
s'élève à plus de cent. 


Multiplication de l’oranger à Paris. Par semis. 
Quand on seme des pepins d’orange, de bigarade, de 
Hmon ou citron , ce n’est pas dans la vue de multiplier 
ces espèces, mais dans l’espoir d’en obtenir de nouvelles 
variétés propres à enrichir le commerce. 11 n’y a guere 
que le pompoléon, la poire du commandeur, les per- 
rettes et quelques autres qui se reproduisent de graines 
sans changemènt considérable , de sorte que la multi 
plication se faitplus généralement par la grefte. On se 
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procure des sujets en semant des pepins de citrons de la 
maniere suivante. 

En février , mars-et avril, on achete chez les confi— 
seurs et disullateurs un marc de citrons; on le délaye 
dans de l’eau et on y trouve de 4 à 5 mille pepins que 
l’on plante à la distance de 35 millim. l’un de l’autre dans 
des terrines profondes de 16 à 25 cent., remplies de terre 
légère à oranger ; ou bien on les met un à un dans au- 
tant de pots de 8 cent. , et on recouvre de 14 à 18 mill. 
de la même terre. On a préparé d’avance une couche à . 
panneaux , amenée à la température de 15 à 18 degrés: 
on plonge les terrines ou les pots dans le terreau , et 
on couyre le tout de panneaux vitrés. Les pepins levent 
la plüpart du 10° au 15"* jour. On entretient la cha= 
leur par des réchauds, et l'humidité par des arrosemens 
fréquens. Si le soleil devenait ardent on couvrirait les 
panneaux avec des paillassons clairs, plutôt que de 
donner de l’air, dans la crainte de faire durcir le jeune 
plant, ce qui l’empêcherait de grandir. On ne commen- 
cera à donner un peu d’air que vers la fin de juin. En 
août , quelques sujets pourront être greffes à la Pontoise. 

En octobre beaucoup seront de la grosseur d’une 
plume à écrire, et hauts de 30 à 4o cent. On les 
rentrera dans une bâche, ou bien on fera une nouvelle 
couche tempérée sur laquelle on les enterrera sous des 
panneauxou 1ls passeront l’hiver au moyen de réchauds 
et de couvertures proportionnés à l’intensité du froid. 

Âu mois de mai suivant il faut mettre chaque plant 
dans un pot de 14 cent. , placer le tout sur une couche 
comme l’année précedente , et donner peu d’air pour 
faciliter la reprise. Une grande partie pourra être greffée 
a la Pontoise dans le courant de l’éte. On leur donnera 
plus d’air que dans l’année précédente, sans cependant 
les dépanneauter. On les fera passer ce second hiver 
comme le prenrier : au printemps suivant on leur den- 
nera de plus grands pots: ils passeront encore leur 3*° 
année sous châssis, mais avec beaucoup d’air, afin de les 
accoutumer à la température de l’atmosphère à laquelle 
on les exposera entierement pendant l’été de leur 4°*° 
année. Tant qu'il fait chaud, les jeunes citronniers 
veulent beaucoup d’eau ; mais il faut cesser de les mouil- 
ler quand la végétation est suspendue : 1l est bon de se 
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souvenir qu'ils végetent mieux dans une caisse que dans 
un pot, et qu'il est avantageux de leur en donner une 
à la 3° année, Ils se greffent depuisl’âäge de 3 mois jus- 
qu’à l’âge de 10 ans et plus : les plus petits se greftent 
de préférence à la Pontoise , et les grands en écusson x 
on en a, parce moyen, qui n'ont que 10 à 15 cent. de 
tige ei d’autres qui l'ont haute de 1 m. + à 2 m. 

Cependant d'expérience a démontré que des sujets de 
bigarade valent mieux que ceux de citron pour recevoir 
la greffe-des divers crangers. Le plant de bigarade me 
croît pas aussi vite dans sa. jeunesse, et on ne peut pas 
le greffer aussi jeune que le citronnier ; mais après 
quelques années 11 prend le dessus, et fait de plus beaux 
orangers que de citronnier. 

Par bouture. Tous les orangers reprennent parfaite 
ment de bouture , mais 1l n’y a guere que les poncires, 
les cédrats et quelques autres qui fassent des pousses 
satisfaisantes de cette mamiere ; les orangers et les biga- 
radiers restent faibles pendant un si grand nombre d’am- 
nées qu’on a renoncé à les multiplier de bouture. 

Par marcotte. Ce procédé, moins avantageux que la 
bouture, n’est pratiqué par aucun jardimier de Paris. 

De la terre àoranger. Dans les pays chauds, l’oranger 

rospère à merveille dans une terre forte ; mais à Paris 
atempérature n’est pas assez élevée pour échauffer con— 
venablement une terre compacte, ni pour en absorber 
l'humidité surabondante qui est pernicieuse aux racines 
de l’oranger pendant l’hiver. On tâche donc , au moyen 
des mélanges, d'obtenir une terre tres-nutritive ; pere 
méable aux racines, qui puisse s’échaufler aisément , 
qui s'imprègne facilement de l’eau qu’on lui donne, 
mais qui la laisse ensuite s’écouler librement. Nous avons 
la preuve que l’oranger végète parfaitement dans une 
bonne terre à potager, mêlée par moitié avec un bon 
térreau de fumrer de vache etde cheval. Nous avons aussi 
la preuve qu'il reussit également bien dans des terres 
très-composées; mais c’est quand toutes les drogues qui 
éntrent dans ces terres sont réduites en terreau, qh'onm 
la donne aux oranges; alors tout le merveilleux a dis- 
paru. Voyez la composition de la terre des orangers de 
Versailles, aux Principes généraux. 
En général, on fait maintenant toutes les terres plus 
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légères qu’autrefois, et on a raison : on est obligé d’ar- 
roser davantage , mais les plantes poussent mieux ; leurs 
racines sont moins grosses, mais elles sont plus nom 
breuses. Une fois, on nous a confié de jeunes orangers 
malades, parce que leur terre était trop compacte; nous 
les avons décaissés, avons mis leurs racines à nu en 
faisant tomber les 3/4 de leur motte , et les avons plantes, 
ainsi à nu, au mois d'avril, dans du terreau pur sur 
une couche tiède. En octobreilsétaient de la plus grande 
beauté : leurs racines étaient une véritable perruque à 
laquelle était attachée une masse considérable de ter- 
reau ; nous leur avons conservé cette nouvelle motte, 
les avons replantés en caisse , dans de la terre de potager 
mêlée avec partie égale de terreau. Ils ont passé l’hiver 
dans l’orangerie sans souffrir aucunement , quoiqu’on 
les eût remaniés un peu tard , et ils devinrent , les an— 
nées suivantes, les plus beaux de la collection. C’est le 
moyen de refaire promptement des orangers malades, 
pour avoir été mal soignés, et qui n’ont pas encore de 
lésions organiques : quoique nous nous soyons bien 
trouvé d’avoir mis les nôtres dans du terreau pur, nous 
conseillons cependant de mélanger un tiers de bonne 
terre dans le terreau de la couche où l’on voudrait en 

lanter de la même maniere. 

Culture de l’oranger à Paris. Les orangers qu’on 
éléve à Paris se mettent en caisse à 1 ou 2 ans de greffe, 
dans une terre fertile, rendue légère par de bon terreau 
et un peu de vieille terre de bruyère si on en a : on les 
enfonce tres-peu dans la caisse , parce que l’oranger 
n’aime pas à avoir ses racines fort enterrées : on les tient 
au midi, à l’abri des vents, eton les mouille quand leurs 
feuilles mollissent, et quand la chaleur est conside- 
rable. Voir pour les caisses pl. XXIIT, des fig: du 
Bon Jardinier. Lorsqu'on les rentre dans l’orangerie , 
vers le 15 octobre , il faut tâcher de les mettre le 
plus près possible de la lumiere pendant leur jeunesse. 
On doit les rencaisser tous les 2 ou 3 ans jusqu’à l’âge 
de 8 ou 10 ans, ensuite tous les 5 ou 6 ans: cependant 
ces époques peuvent varier en raison de la vigueur ou 
de la faiblesse de l’arbre, de la plus ou moins grande 
capacite de la caisse ; mais on se tromperait beaucoup 
si, afin de rencaisser moi ns souvent, on donnait à 
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l'oranger une caisse plus grande que ne comporte sa 
taille ; il languirait dans une masse de terre trop consi- 
dérable ; il n’en serait pas de même s’il étaiten pleine 
terre. À mesure que les orangers grandissent , on leur 
donne une terre plus consistante. Si la poussière ou 
les vapeurs grasses les salissent , on frotte leur tige et 
leurs rameaux avec une brosse mouillée et on lave leurs 
feuilles avec une éponge. On enlève , par le même pro= 
cédé , les punaises , les kermès , et tous les insectes qui 
s’attachent aux arbres et qui attirent les fourmis : on 
les lave en outre de temps en temps avec une | sat > à 
bras qui fait tomber l’eau dessus en forme de pluie. 
Quand les arbres ont une vingtaine d’années , il est bon 
de leur donner des caisses à panneaux mobiles , pour que 
les rencaissemens et les demi-rencaissemens soient moins 
difficiles. Enfin , quand un oranger est devenu trop gros 
ettrop lourd pour être décaissé et rencaissé avec les bras 
seuls , on emploie une grue appropriée. Voir pl. LIII. 

Rencaissement. Quand l'arbre est ôté de sa caisse ,on 
coupe avec une bêche bien tranchante , 5, 8 ou 10 cent. 
de terre tout autour et au-dessous de la motte, selon sa 
grosseur et selon l’état des racines qui se trouvent elles- 
mêmes coupées nettement. S'il s’en trouve de viciées, 
on les supprime jusqu’au vif en creusant dans la 
motte ; ensuite on gratte la terre tout autour afin de 
mettre les bouts des racines à nu sur une longueur de 
35 à 4o millim. Si la motte paraît tres-sèche , on la 
plonge un quart d'heure dans l’eau ; pendant ce temps 
on met un lit de plâtras ou de coquilles d’huîtres dans 
le fond de la caisse , on recouvre ce lit de bonne terre 
à la hauteur convenable , on la presse, ou la foule bien, 
afin que le poids de l’arbre et les arrosemens ne lui causent 
que peu ou point de retrait, on pose la motte sur cette 
terre, on tent l'arbre bien verticalement tandis que 
d’autres ouvriers mettent les panneaux à la caisse, qu'ils 
jetient dedans de la terre que l’on étend et que l’on 
foule à mesure tout autour de la motte, avec des bâtons 
aplatis, jusqu’à ce qu’enfin:il y en ait quelques pouces 
plus haut que la caisse. On fait un bassin autour du pied 
de l'arbre : on met de petites hausses provisoires contre 
les bords de la caisse pour soutenir la terre exhaussée, et 
on donne une bonne mouillure. 
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Le rempotement, et le rencaissement des petits arbres, 
n'étant qu’un diminutif de ce que nous venons de dire, 
nous ne mous y arrêterons pas. Ê "M 

De la taille. Chez les marchands, la taille des oran 
gers se réduit à bien peu de chose : on vise à obtenir 
beaucoup de belles fleurs ; leurs arbres ont la tête plus ow 
moins arrondie, et assez souvent fort irrégulière : on se 
borne à arrêter les pousses qui s’elancent trop, à + 
primer celles qui sont trop faibles ou usées où qui fe 
raient confusion ; enfin lesmarchands veulent de la fleur 
et pas autre chose. [l n’en est pas de même à l’orangerte 
dé Versailles, et dans celles des maïsons opulentes : là, 
on veut d’abord une belle forme, la fleur vient après. 
L’oranger cultivé en caisse se forme lui-même une tête 
assez arrondie ; l’art ne fait que l’aider dans cette dispo— 
sition par des pincemens à propos, par la suppression de 
branches mal placées, en éclaircissant les endroïts:eon— 
fas où trop serrés , en supprimant les petites branches 
de l’intérieur qui, outre qu’elles ne peuvent rien pro— 
duire , nuisent à la circulation de l’air et rendent la tête 
trop compacte. Il faut que Fa tête d’un oranger sort 
arrondie sans contramte, aw’elle ait de la grâce, de 
l’aisanee , de la légereté , rien de lourd , rien de raide , 
enfin qu’on ne puisse s’apercevoir qu’elle est ce qu’on 
appelle taillée. On pince à la sortie de Vorangerie les 
branches qu'on veut faire ramifier ; on épluche apres la 
fleur, mais on ne doit tailler qu’en septembre. Presque 
partout , les orangers ont la tête plus large que haute, 
comme du temps de La Quintinye; cétte forme exige 
beaucoup de place dans l’orangerie , et souventl en ré 
sulte des dommages considérables. Autrefois les orangers 
de Versailles avaient aussi la tête fort large: à la fin 
ils ne purent plus tenir dans l’orangerie; ils se bri- 
saient les uns les autres. On a pris le parti de les couper 
beaucoup tout à l’entour, et de les laisser monter da- 
vantage : cette opération ayant parfaitement réussi, 
il en est résulte une forme nouvelle, qu’on ne cher- 
chait pas, mais qui est plus agréable que’l’ancienne, 
plus favorable aux arbres ; et beaucoup plus commode 
pour le placement : cette forme est un cylindre bom— 
bé en dessus. La surface de la tête ayant gagné en 
hauteur ce qu’elle a perdu en largeur , on est parvenu 
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à placer trois orangers où on ne pouvait en placer 

e deux. On devrait donner partout aux oran 
cette nouvelle forme plus avantageuse que l’ancienne , 
lorsqu'ils deviennent un peu gros. 

Rapprochement. Aucun arbre ne repousse mieux 
sur le vieux bois que l’oranger : c’est un avantage dont 
on profite pour le rajeunir de tenvps en temps , lors- 
qu'on s'aperçoit qu'il ne pousse plus. Ce fut par un 
rapprochement considérable , qu'on a donné aux oran— 
gers de. Versailles la forme cylindrique qu'ils ont au- 
jourd’hui : on rapproche sur le bois de 4, 5 , 6 et même 
10 ans. Cette operation est pour les branches ce que le 

- rencaissement est pour les racines : et comme ces deux 
opérations sont violentes , on a soin de ne pas les faire 
toutes deux dans la même année. La théorie et l’expérien- 
ce ont appris qu’il fallait faire d’abord le rencaissement, 
et n’exécuter le rapprochement que l’année suivante. 

Soins divers. Moins la terre a de consistance, plus 
les arrosemens doivent être fréquens : c’est surtout à 
l’époque de la floraison qu’il faut arroser souvent. Sur trois 
mouillures , 1l faut que l’une traverse toute la motte de 
terre et qu'on voie l’eau sortir sous la caisse. On diminue 
les arrosemens à mesure que la température baisse. 

Un jardinier serait blämable si ses orangers étaient 
surpris par une gelée après le 15 octobre; ils doivent 
être rentrés à cette époque , quand même il ne gelerait 
pas, parce que les nuits sont froides et que les orangers 
jaunissent dehors (1). Quand ils sont placés dans l’oran- 
gerie on leur donne une bonne mouillure pour raffermir 
la terre qui a été ébranlée, et il est rare que les forts 
orangers aient besoin de plus d’une ou deux mouillures 
pendant tout l'hiver. On ôtera les feuilles jaunes, les 
moisissures ; on tiendra la terre des’ caisses nette , on 
la binera quand elle sera ressuyée après les mouillures, 

. enfin on balayera proprement le sol de l’orangerie. Au 
* 10 ou 15 d'avril, quand la végétation sera sur le point de 
“ se mettre en mouvement, on donnera le plus d’air pos- 
 sible et une bonne mouillure qui sera la dernière , jus- 
“ qu'au 10 ou 19 de mai, époque où on les sort pour les 

"mettre en place dehors. Quand ils sont placés, on laboure 


(1) On se sert pour rentrer ou sortir les orangers d’un petit 
chariot dit diable, Voir p. LIV, fig. 1.2, du Bon Jardinier. 
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la terre des caisses, on la couvre de 55 à 80 mill. de 
fumier gras, et on mouille amplement par-dessus. 

Quand les orangistes de. Paris veulent retarder la 
floraison d'u oranger pour quelque fête éloignée, ils 
cessent de l’aroser ; le tiennent dans l’orangerie ou 
autre bâtiment pour l'empêcher de transpirer, et le 
laissent se faner jusqu’à qu'il soit à deux doigts de la 
mort : mais l’époque de le travailler arrive, ilest l'objet 
de toutes leurs sollicitudes; ils le pressent le ralentis- 
sent dans la vegétation , et il arrive rarement qu'ils ne 

uissent pas le présenter en pleine floraison à un jour 
xe, prévu deux ou trois mois d'avance. 

Nous ne connaissons d’orangers en pleine terre, à Pa- 
ris, que chez M. Lemichez, S' de M. Fion : il les multiplie 
avec le plus grand succes. Son espalier d’orangers est une 
des merveilles qu’on admire à Paris. Voir le mod. de cette 
serré propre à un espalier d'oranger, planche XLVI. 

Les orangers produisent des fleurs sur le bois d’un an 
et sur les pousses actuelles : c’est vers la mi-juin qu’elles 
se développent en grande quantité. Comme elles durent 
peu étant épanouies, on les cueille tous les deux jours, 
et même tous les jours quand la chaleur est forte : on 
les étend sur du linge blanc , et il faut les employer le 
2° ou le 3° jour au plus tard. Jusqu’a présent, les 
fruits de nos orangeries n’ont encore eu aucune impor— 
tance, ni pour leur nombre, n1 pour leurs qualités : on 
recueille cependant quelques oranges assez bonnes sur 
les portugais : les bigarades et les limons servent à assai— 
sonner les viandes et les poissons. 

Outre les orangers qu’on eleve à Paris, nous avons 
encore ceux que les Génois et les Provençaux nous en— 
voient tout greffés en écusson , chaque année, en mars et 
avril : ils sont souvent en fort mauvais état ; mais l’o- 
ranger est si dur, qu'il faut le tuer pour qu'il meure. 
On lave leurs racines, on les nettoie de la tête au pied ; 
si la tige paraît un peu ridée de sécheresse, on la fait 
revenir dans l’eau ; après les avoir bien habillés, on les 
plante en pot, on les met sur une couche tiede , sous 
un chässis, on les y étouffe en les privant d’air et de 
lumière , et on en sauve beaucoup par ce moyen. 

Tant que les orangers qu’on élève à Paris sont petits 

et dehors, on les arrose comme les autres plantes ; le 
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gros s’arrosent moins souvent ; lorsqu’on les rentre , On 
place les petits à la lumière autant que possible, et ils ne 
s’arrosent que quand leurs feuilles mollissent ou se cris- 
pent. Quant aux gros, quoique la lumière leurs soit fa- 
vorable comme à toutes les plantes, ils peuvent à la ri- 
gueur s’en passer longtemps ; aussi les place-t-on dans 
le fond de l’orangerie. 

Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas de 
parler de la culture des orangers en pleine terre, ni de 
décrire les nombreuses espèces ou variétés , cultivées à 
Paris et sur le littoral de la Méditerranée; nous ren- 
voyons’, pour cet article et pour de plusgrands détails, à 
l'Histoire naturelle des orangers , que M. Russo et nous 
avons publiée en 1818 (1). Nous rappellerons seulement 
que la culture de l’oranger ayant repris faveur depuis 
upe vingtaine d’années , plusieurs jardiniers de Paris 
en cultivent maintenant un très-grand nombre d'espèces 
et variétés , qui se rangent naturellement dans les divi- 
sions que nous ayons établies dans l’ouvrage que nous 
venons de citer. Voici les titres et l’abreègé des carac- 
tères de ces divisions. 

1. Orangers. Tige arborée ; feuilles à pétiole ailé ; 
vésicules de l’écorce du fruit convexes; pulpe pleine de 
jus doux, sucré, très-agréable (2). 

2. Bigaradiers. Tige moins élevée; feuillage plus 
étoffe , à pétiole plus aïlé; vésicules de la peau du fruit 
rancaves ; pulpe pleine de jus acide et amer. 

3. Limoniers ou Citronniers. Tige arborescente à 
rameaux eflilés, flexibles , souvent épineux; à feuilles 
oblongues portées sur des pétioles marginés ; fleurs 
lavées de rouge en dehors : fruit ovale oblong, lisse ou 
rügueux , à vésicules concaves, rempli d’une pulpe abon- 
dante contenant beaucoup de jus acide et savoureux. 

4. Cédratiers. Différents des limoniers par des rameaux 


(1) « Cette Histoire des orangers { disent les auteurs da 
s Nouveau Cours d'Agriculture, 2€ édition) doit être regardée 
» comme l'ouvrage le plus complet qui existe dans aucune 
» Jangue ; 11 est enrichi de nombreuses figures. » 

(2) Naus avons , le premier, remarqué que les oranges ont 
les vésicules d’huile essentielle de leur écorce, d'autant plus 
convexes , que le Jus de leur pulpe est plus sucré; les limes, 
qui ont le jus fade, ont les vésicules planes ; les bigarades, qui 
ntle jus acide et amer, ont les vésicules concaves. 
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plus courts , plus raides ; par des fruits plus gros, plus 
rerruqueux ; et surtout par une chair plus épaisse, plus 
ferme , tres-bonne à confire ; leur pulpe et leur jus sont 
moins considérables. | 

5. Limettiers. Port et feuilles du limonier : fleurs 
blanches , petites, d’une odeur moins peénétrante ; fruit 
d’un jaune pâle, ovale arrondi, mamelonné ; vésicules 
de l’écorce dise ou légerement concaves, pulpe dou- 
ceâtre , fade ou légerement amère. 

6. Lumies. Different des limettiers par leurs flenrs 
rouges en dehors. ? 

ie à Pampelmouses. De moyennetaille ; rameaux gros , 
obtus , glabres ou pubescens dans leur jeunesse ; feuilles 
fort grandes, à pétiole largement aïlé: fleurs les plus 
grandes du genre, souvent à 4 pétales ; fruit très-gros , 
arrondi ou pyriforme, à écorce lisse, jaune päle , à 
vésicules planes ou convexes selon que le jus intérieur 
est plus ou moins doux, pulpe verdâtre, peu abondante. 

Fruits en Barïes. 

VIGNE , J'üis vinrfera. Ce que nous allons dire de Ha 
vigne, s'applique aux espèces ou variétés dont Le fruit 
est recherché pour le service de la table, et non à celles 
cultivées en grand pour faire da vin. 

Un sol léger et profond est celui qui. convient le 
mieux pour avoir du raisin excellent. Dans un sol moins 
bon la vigne languirait; dans un sol plus consistant 
ses productions seraient trop fortes , trop aqueuses , et 
son fruit aurait moins de qualité. 11 faut encore à la 
vigne , sous le climat de Paris, une exposiüon chaude 
pour que le raisin mürisse parfaitement, et ce n’est 
guere que le long d’un mur, au midi ou au levant, 
qu'il trouve la chaleur nécessaire à sa perfection. De 
toutes les manières usitées de tailler la vignede la pa 
lisser ou de l’étendre contre un mur, nous neparlerons 
que de celle pratiquée à Thomery, village près de Fon- 
tainebleau , parce qu’elle nous semble préférable à tou- 
tes les autres , par sa simplicité et par ses résultats. 

Quant à ses résultats tout le monde les connaît ; on 
sait que le plus beau et le meilleur raisin qui se mange 
à Paris, vient de Thomery, sous le nom de chasselas 
de Fontainebleau. On croit que c’est à la position et à 
la nature du terrain seulement que les habitans de ce ! 
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pays doivent leur beau raisin ; c’est une erreur. Tho- 
mery n’est pas très-heureusemert exposé , et son terrain 
n’a pas toutes les qualités désirables. Il faut done con- 
verur que la mamière dont ces habile cultivateurs. tra- 
vaillent leur vigne, contribue beaucoupà donner dés. 
qualités supérieures à leurs raisins. Avant de dé 
crire leur méthode, nous devons avertir qu'ils sont 
tres-soigneux dans le choix des varietés, et qu'ils les 
épurent continuellement en ne preuant du plant que 
sur les pieds de meilleure qualité , chose qu’on néglige 
trop partout ailleurs. 

Les murs sur lesquels on palisse la vigne à Thomery 
ont à peu pres 2 m. + de hauteur, et sont terminés 
par un chaperon saïllant de 25 à 28 cent. : ce cha- 
peron garantit [a vigne de la gelée , de la violence des 
pluies , et empêche le cordon supérieur de pousser avec 
trop de force. Ces murs sont garnis de treillages’ dont les 
montans sont espaces à 65 cent. l’un de l’autre et les 
lattes horizontales seulement à 25 cent. La premuere 
rangée de celles-ci est à 16 centim. de terre. Voici 
comme on procède à la plantation de la vigne. 

La plate-bande qui regne le long du mur sur lequel 
on veut établir une treille , est défoncée , ameublie et 
fumée sur une largeur de 1 m. 60 au moins et sur {oou 
50 cent. de profondeur. Si le terrain est humide , on 
donne à la plate-bande une pente suflisante pour éloi= 
gner les eaux du mur. Le défoncement étant fait, on 
ouvre , à 1 m. 60 du mur, une tranchée parallele à ce 
mur, large de 65 cent et profonde de 25 à 28 centim. :. 
on prépare la quantité de marcottes (1), ou de cros- 
settes, dont on a besoin ; apres qu’on en a ôté les er— 

ots, les vrilles et tout ce qu’il y avait de nuisible ow. 
inutile. om les couche en travers dams le fond de 
cette tranchée, la tête tournée vers le mur, et à la dis 
tance de 55 centim. l’une de l’autre ; quand elles sont : 
recouvertes de 10 à 14 cent. de terre, on les plombe un 
peu avec le pied, tandis qu’on relève l'extrémité du 


um © 


(3) C'est par un raisonnement mal fondé que les halitans 
de Thomery plantent leurs vignes à 1 m.6o du mur. Ils ignç- 
rent que les racines de leurs couchages. qui sont a peu de dis- 
tance du mur, nuisent à celles qui en sont à 1 m à m. 30 et 
1 m.60, et que ces dernières deviennent inutiles et meurent. 
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côté du mur pour lui donner à peu près une direction 
verticale ; on remplit ensuite la tranchée jusqu'aux 
deux tiers seulement ; le reste de la terre se répand sur 
la plate-bande , et on met dans la tranchée une couche 
de fumier de 8 centim. d’épaisseur, qui sert à tenir Ja 
crossette au frais, à empêcher la terre de se dessécher, 
de durcir et de se fendre : en mars on coupe chaque 
plant à 2 yeux au-dessus de la terre; on sarcle, on bine 
et on arrose pendant l'été , si la chaleur l’exige ou si la 
sécheresse se prolongeait , car il faut qu’une bouture de 
vigne soit toujours dans une douce humidité pour pro- 
duire des racines; on attachera les pousses à un échalas, 
en favorisant leur développement par tous les moyens 
connus. Au printemps suivant , on supprime par la 
taille les pousses faibles, et on ne conserve que la plus 
belle sur chaque pied , pour la coucher à son tour vers le 
mur, comme dans l’opération de l’année précédente, 
et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’enfin elle arrive au pied 
du mur. Comme chaque fois qu’on couche une nouvelle 
pousse il faut la rabattre sur du bois assez fort et garni 
de bons yeux, on est ordimatrement trois ans sans 
atteindre le mur; mais on recueille toujours en atten- 
dant quelques grappes ordinairement fort belles. 
Maintenant :l est question de former les cordons. Si 
le mur est haut de 2 m. + on y établira 5 cordons; le 
premier à 16 cent, de terre , et les quatre autres à 50 
centim. l’un de l’autre, sur les lignes transversales du 
treillage disposées d'avance à cet effet. Lé cep destiné 
au cordon le plus bas sera taillé juste à la hauteur du 
cordon s’il a un œil double à cet endroit; autrement il 
faudrait le tailler sur l’œ1il qui est immédiatement au- 
dessus de l’endroit marqué ; on favorisera aussi le déve- 
loppement de l'œil qui est le plus pres au-dessous ; ces 
deux yeux doivent fournir les deux branches avec 
lesquelles on formera les deux bras du cep, l’un à 
droite et l’autre à gauche : quand le bois sera mür, si la 
branche supérieure s'élevait un peu au-dessus du treil- 
lage sur lequel il faut la coucher, on la ploierait dou- 
cement jusqu’à ce qu’enfin elle s’appliquât exactement 
sur le treillage : si l’autre branche, au contraire, avait 
ris naissance un peu trop bas, on la dirigerait vertica- 
ement jusqu’à la hauteur de l’autre, et là, on la ploie- 
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rait aussi sur le treillage du côté opposé, de manière à ce 
que les deux branches fussent sur la même ligne et pa- 
russent sortir du même point. 

Le second cordon, qui est à 65 cent. de terre, ne 
as pas être formé aussi tôt que le premier ; le troisième 
e sera encore plus tard, et ainsi de suite. Quelle que soit 
la hauteur à laquelle il faille faire parvenir le cep, pour le 
former en cordon , il convient de ne l’allonger que de 
35 à 40 centim. chaque année, et de lui conserver les 
bourgeons latéraux, qu’on taillera en coursons pour le 
faire grossir et obtenir du raisin; mais dès qu'il aura 
atteint la hauteur requise, et que ses deux bras auront 
reçu la premiere taille , il faudra supprimer scrupu- 
leusement tous les coursons qui pourraient exister sur 
toute sa longueur. 

Nous supposons tous les ceps arrivés à la hauteur qui 
est assignée à chacun , et que leurs deux dernières bran- 
ches sont étendues l’une à droite , l’autre à gauche, 

ur former les deux bras du cordon; voici comme 
on doit tailler ces deux branches jusqu'a ce qu’elles 
aient chacune 1 metre 30 de longueur, pour ne plus 
s’allonger : on taillera, la premiere année, de maniere 
à obtenir trois bourgeons placés à la distance de 10 à 
16 cent. l’un de l’autre ; deux de ces bourgeons seront 
convertis en coursons à la taille suivante, et le troi 
sièeme, qui est le plus éloigne, sera destiné à prolonger 
le bras ou cordon. On aura soin pendant l’été d’attacher 
verticalement sur le treillage les pousses destinées à 
faire des coursons, et d’étendre horizontalement celle 
quitermine la taille et qui est destinee à allonger le cor- 
don. A la seconde taille les deux coursons seront taillés 
à deux yeux, et la branche terminale sera encore taillée 
de manière à ce qu'il en sorte 3 bourgeons éloignés de 10 
à 16cent. l’un de l’autre; 2 de ces bourgeons seront 
palissés verticalement , etle troisième sera étendu hori- 
zontalement, comme l’année précédente, et ainsi de 
suite jusqu'a ce que chaque bras ait la longueur de 
1 m. 30; alors la pousse terminale se taillera aussi 
en courson ; chaque bras doit avoir huit coursons, tous 
placés du côté supérieur autant que possible. Ÿ’oyez 
pl. XVII £er. Quand le cinquième cep sera aussi par- 
venu à avoir ses deux bras longs de 1 m. 30 chacun, on 
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aura , sur une surface de 2 m. + carrés, ©o coursons 
qui, étant taillés à 2 yeux, donneront chacun 2 bran- 
ches qui produiront chacune au moins deux grappes 
d’excellent raisin, ce qui fera 320 grappes sur une sur- 
face de > m. = Ce, 

Les yeux du Das’ des bourgeons dans la vigne sont 
tres-rapproches et tres-petits , 1] y en a au moins six 
sur une longueur de 5 Mint. : quand on taille le 
omrgeon long , c’est-a-dire, à 30 ou 55 mill., ces 
peuts ) veux 5 éteignent et ne poussent pas; mais si où 
taille dessus ; ils se développent parfaitement et don- 
nent de {rès-belles grappes. Les jardiniers habiles ne 
Vignorent pas; ils taillent toujours les coursons à 
2 mill., et quelquefois moins , c’est pourquoi ces sortes 
de branches ne s'allongent jamais entre leurs mains. 
Ceux qui ne connaissent pomt l’organisation de la vi 
gue , ne concoivent pas comment un Courson qui 
donne des grappes depuis vingt ans, —1l’a pas encore 
3 cent. de long. Le sécateur est infiniment plus com-— 

mode qu’une serpelte , pour tailler ainsiles coursons 
à moins de 2 mill. de longueur. Si quelques personnes 
ont décrie cet instrument, c’est qu’elles n’en ont vu que 
de mal faits et qu’elles ont exagéré la pression qu’il 
exerce sur l’un des côtés de la branche que lon coupe. 

M après la taille 11 se développait plus. de deux bour- 
geons sur un courson , il faudrait supprimer lesurplus 
quand même 1l y aurait des grappes ; deux bourgeons 
garnis chacun ‘de deux belles grappes valent mieux 
qu'un plus grand nombre avec des grappes plus petites. 
Les jeunes bourgeons de la vigne se décollent aisément; 
ilfaut bien prendre garde, quand on les pahisse pour la 
première fois , de les forcer à prendre une direction trop 
opposée elle qu'ilspeuvent avoir. On ne doit chercher à 
les diriger tres-verticalement quequand Je grain est gros : 
jJusque- -là on se eontente de Supprimer ceux qui n'auraient 
pas de grappes , à ôter les vrilles, et à pincer l'extrémité 
de ceux qui en ont, après que la for Asotl est passée , S ’1ls 
paraissent vouloir trop grandir. I] est bien que tous les 
bourgeons s kb HU jusqu’au cordon qui est au-dessus 
d’enx, mais aucun ne doit le dépasser ; on supprime 
avec soin toutes les pousses qui s’elevent au delà. 

Quand le raisin est pres d’attemdre sa grosseur , 1l 
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est avantageux de faire tomber dessus de l’eau en forme 
de pluie, au moyen d’une pompe à main : cela attendrit 
la peau et le fait grossir ; on le découvre peu à peu, 
avec précaution, pour l’exposer au soleil, lui faire pren— 
dre de la couleur et augmenter sa qualité ; si on se pro- 

ose d'en conserver sur la treille jusqu’aux fortes gelées , 
an l’enferme dans des sacs de papier ou de crin, huit 
ou dix jours avant sa parfaite maturité: c’est aussi le 
moyen de les mettre à l’abri des mouches et des oiseaux. 

Nous admirons, comme bien d’autres, des cordons 
de vigne qui ont jusqu’à 6o et 30 m. de longueur , et 
nous reconnaissons qu'il y a des parties de mur qui me 
peuvent être couvertes que par des cordons dont le pied 
se trouve fort éloiyné ; maïs nous rappellerons que 
quand un cordon a dépassé une certaine longueur, il 
ue donne plus de belles grappes qu’à son extrémité ; les 
coursons du centre ne produisent plus que des grappil- 
lons, et meurent peu à peu d’inanition. Cet inconvé- 
aient des grands cordons a sans doute frappé les habi- 
ans fe Thomery, et c’est d'apres un excellent calcul 
gwils ont fixé la longueur de leurs cordons de vigne à 
> lw.+:1l en résulte que la séve est également répartie 
entre tous les coursons , et que toutes les grappes sont 
bren nourries et plus belles. Nous rappellerons encore, 
que , quoique les cordons n’aient que 2 m. ? d’étendue 
à Thomery , ils ne poussent pas extraordinairement , 
parce que les ceps étant plantes à 55 cent. l’un de l’au- 
tre , leurs racines se disputent la nourriture ; le chape- 
ron du nur, qui fait une sailhe de 25 à 28 centim., 
coutribue aussi à modérer la végetation ; de sorte que, 
la vigne ne péchant par aucun excès, son fruit a tontes 
les qualités qu'il est susceptible d'acquérir. 

La vigne, plantée en contre-espaher , en tonnelle, 
peut se traiter absolument de la même maniere. Nous 
ne pourrions parler de la culture des vignes à faire 
du vin sans sortir des bornes prescrites à cet ouvrage. 

Quoique les habitans de Thomery ne plantent jamais 
que des crossettes non enracinées à 1 m. 60 da mur, 

our former leurs belles treilles, l’usage de planter 
La chevelées à 65 centim. du mur n’en est pas 
moins général et fort avantageux. Les marcottes se 
font en abaissant le milieu d’un sarment dans une fosse 
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uaviculaire et en le recouvrant de terre; on marcotté 
aussi dans un pot à fleur, dans un panier, dans lin- 
tention de rendre la reprise de la marcotte plus cer- 
taine quand on la mettra en place l’année suivantes 
mais ces procédés sont à peu près superflus pour la 
vigne, qui fait des racines avec la plus grande faci- 
lité. Le climat de Paris n’est pas propre à la multi- 
phcation de la vigne par semis , il faut attendre 7 
ou 8 ans pour connaitre le résultat, et nous sommes 
trop pressés de jouir. La marcotte, la bouture et la greffe 
sont les moyens de multiplication usités parmi nous. On 
ne pratique que deux sortes de greffes sur la vigne 
dansles jardins, celle en fente un peu modifiée, et celle 
en navette. La prennere se fait, comme à l’ordinaire, 
sur du bois d’une ou de plusieurs années ; il est nécessaire 
que les écorces coïincident exactement, quoi qu’en aïent 
dit quelques auteurs ; mais ce que la vigne demande de 
particulier , c’est qu’il faut enfoncer la greffe bien plus 
avant qu’à l’ordinaire , parce que le bout du sujet meurt 
toujours jusqu’à une certaine longueur, voy.pl. XVIEH, 
fig. 10. Apres la reprise on coupe jusqu’au vif les deux 
chicots desséchés. La greffe en navette se pratique plus 
particulièrement vers le pied des ceps déja gros dont 
on voudrait supprimer l'espèce et conserver la racine. 
On fend d’outre en outre la tige au moyen d’un ciseau 
approprié à cetusage, pl. XVIL, fig.11; on prendun mor- 
ceau de sarment muni d’un bon œil , on le taille en com 
en dessus et en dessous de l’œil a, fig. 14, sur une lon= 
gueur de 40 à 55 mill. de chaque côté ; on tient la 
fente bouverte au moyen d’une fourche de fer e, intro— 
duite du côté opposé à celui qui doit recevoir la greffe 
qu’on place de mamière à ce que les hibers coïncident le 
mieux possible ; on retire ensuite la fourche de fer et la 
fente se resserre sur la greffe d fig. 15 ; on fait une pou- 
pées ouon recouxreles plaies avecla cire à greffer ; quand 
a greffe est reprise, on coupe le cep au-dessus, si elle ne 
reprend pes, rien n’est gâté, et c’est en quoi cette 
greffe vaut mieux que celle en fente ordinaire qui oblige 
à couper le cep d’avance. 
La coulure a lieu sur les vignes en espalier aussi bien 
que sur celles en plein champ. Les causes qui la pro— 
duisent sont indépendantes de nous ; des pluies intem— : 
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pestives, des changemens subits de température , pa- 
raissent en être les principales: la plaie annulaire, 
proposée comme remede à ce fléau, loin d’avoir obtenu 
tous les suffrages, n’est employée généralement nulle 
part; on la pratique dans quelques jardins comme un 
objet de curiosité, et son eflicacite incontestable, jus- 
qu’à ce jour, est de faire grossir les grains du raisin et 
de les faire mürir une huitaine de jours plus tôt. 

Voici les variétés de ra'sins c1ltivées dans les jardins, 
pour la table et pour l’oflice. 

Raisin précoce de la Madeleine. Morillon hätif. 
Petite grappe ; tres-petit grain violet-noir, dé peu de 
goût, mais précoce. Placer au midi. Variété à fruit blanc. 

— Chasselas de Fontainebleau. JARDIN FRUITIER, 
pl. 116. Grande grappe peu serrée, à gros grain, d’un 
jaune vérdâtre ou doré, excellent. Ses variétés sont : 
Chasselas noir ; tres-bon.— Chasselas violet. JARDIN 
FRUITIER, pl. 120.— Chasselas rouge; JARDIN FRUI- 
TIER, pl. 121; fruit de bonne qualité, se colorant des 

u’il est noue. — Chasselas rose; gros fruit. — Petit 
chasselas hätif. 

— Chasselas doré, Bar-sur- Aube, raisin de Cham- 
pagne. JARDIN FRUITIFR, pl. 117. Grande grappe; gros 
raisin rond, jaune d’ambre, fondant, doux, sucré, tres= 
bon. Le placer au levant. 11 y a une variété rouge. 

Raïsin Chasselas musqué. JARDIN FRUIT., pl. 118. 
Un peu moins gros et plus tardif; vert, sucré, relevé 
de musc. 

— Ciouta, raisin d'Autriche. JARDIN FRUITIER, 
pl. 118. Variété du chasselas; feuilles laciniées ; grappeset 
grains plus petits; bon. Sous-variété à feuilles de persil. 

— Verdal. Le meilleur et le plus sucré des raisins 
de dessert; mais, comme il vient du Languedoc, il lui. 
faut des années tres-chaudes pour mürir dans le climat 
de Paris. Grappes belles; tres-gros raisins verts, à peau 
mince, contenant un ou 2 pepins. Toujours en treille, 
et dans les meilleures expositions. Près d’une serre chau- 
de, on peut y en faire passer quelques branches qui fleu- 
rissent de bonne heure : le soleil de juillet et d’août 
achève d’en mürir les grains. 

— Muscat blanc ou de Frontignan. Jarnin Frur- 
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TIER ; pl. 122. Grosse grappe tres-longue, conique ; 
grains tres-serrés, croquans ; peau blanche; eau sucrée 
et musquée. 

RaïsiN Muscatrouge.JAnDix FRürTIER, pl.i123. Gram 
moins serré, moins gros, rouge vif, musqué, MOINS 
bou; mürit mueux que le blanc. Le violet et le moir 
sont moins bons. 

— Muscat d'Alexandrie, passe - longue musz 
quée. JARD. FR., pl. 125. Peu de grains, ovales, jaunes, 
musqués et tres-bons; muürit rarement. Les muscats se 
taillent plus longs que les autres, etse mettent, au midi, 
en treilles, mieux dans les angles de 2 murs exposés au 
levant et au midi. On éclaircit les grappes pour aider la 
maturité , qui n’est parfaite qu’autant qu'elles ne sont 
élevées au-dessus du sol que de 70 à 130 cent. 

— Cornichon blanc. JaArDin FruiTIER, pl. 133. 
Peu de grains, tres-longs , renflés par le milieu, blancs, 
doux, sucrés, tres-bons, müûrit rarement. — Cornichon 
violet; JARDIN FRUITIER, pl. 133; muürit encore plus 
rarement. On met ces raisins au midi. 

— Corinthe blanc. SARDIN FRUITIER, pl. 132. Petite 
grappe allongée, tres-garnie de fort petits grains ronds, 
jaunes, succulens, sucrés, sans pepins.— Corinthe vio- 
let ; JARDIN FRuITIER, pl. 132. Mêmes qualités. 

— Ferjus, bourdelas, bordelais : en Languedoc, 
Agyras. JARDIN FRUITIER, pl. 126. Tres-grosse grappe, 
bien garnie de fort gros grains oblongs, jaune päle, noirs 
ou rouges, suivant la variété , pleins d’une eau agréable 
dans leur maturité. Le verjus se taille long : comme on 
ne le mange guere et qu'il ne s'emploie pas mûr, on le 
place ordinairement au couchant et même au nord. 

— Saint-Pierre. Gros et très-beau fruit , grains 
ronds, blancs, serrés, excellens. ( Allier.) 

— Raisin cassis. Feuilles larges, très-peu lobées; 
grappe assez grosse; grain rond, violet -noir, et qui a 
un goût de cassis fort remarquable. On le propose pour 
donner un bouquet particulier au vin. 

GROSEILLIER orprnarre , Ribes rubrum. Arbris- 
seau d'Europe, formant un buisson ; on en fait des palis- 
sades et même on peut l’élever en tige de 1 m.530 à 1.60 
et en quenouille. Ce groseillier a une variété à feuilles 
panachées, une autre à ÿros fruits blancs, Ribes, album 
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et d’un sucheaucoup plus doux , une 3e à fruits 
couleur de chair : enfin le groseillier blanc a une 
sous-variété qu'on nomme perlée. On cultive aussi le 
groseillier Gondouïn , espece plus trapue que les au- 
tres, à feuilles plus étoffées, à grains rouges, plus gros, 
ramassés au bout de la grappe. On la doit à Gondouin, 
jardinier au château de Choisy sous Louis XVI. 

2. GROSEILLIER A FRUIT NOIR, Cassis, POIVRIER. 
R. nigrum. Plus grand dans toutes ses dimensions, 
et aromatique dans toutes ses parties. Les fruits en 
grappes sont gros et noirs ; on les emplote à faire des 
ratafias. On en a une variété à feuilles réniformes et 
tomenteuses , à fruits plus petits, et une autre pana— 
chée 

3. GROSEILLIER ÉPINEUX Ou À MAQUEREAU, À. uva- 
crispa. Tiges plus courtes, plus nombreuses et cou— 
vertes de forts aiguillons qui le rendent tres-propre à 
former des haies impénétrables. Feuilles plus petites. 
Fruits, ordinairement solitaires , plus gros ( quelques 
variétés atteignent le volume d’un œuf de pigeon), verts 
ou jaunes, rouges, blancs, violets, etc., dont M. Noisette 
a une nombreuse collection. Voici les principales. 

GROSEILLES LISSES. — Grosse verte ronde ; — grosse 
verte longue ; — grosse lobée ; — grosse ambrée Pr 
très-grosse jaune , assez allongée , que ce cultivateur 


a obtenue de semis. — GROSEILLES HÉRISSÉES : à fruits 
ambrés ; — à couleur de chair, longs ; — à couleur 
de chair, ronds, — verte blanche, — grosse jaune, 


— grosse ronde, couleur olive, fruit tardif, le plus 
gros et le meilleur , trouvé par M. Noisette. Il existe 
beaucoup d’autres variétés lisses ou hérissées. Tous ces 
fruits ont une peau épaisse , un suc abondant plus ou 
moins sucre. Avant qu'ils soient mürs , on les emploie 
au heu de verjus pour assaisonner les maguereaux. En 
Angleterre on les mange en quantité en tartes et au— 
‘trement préparés. ° 

Les groseilhiers , en général, se contentent de tont 
terrain et de toute exposition. Leurs fruits seront plus 
gros et plus doux dans une terre douce , sableuse.et frai- 
che. En. fevrier , on retranche les bois morts ou trop 


- vieux, on rabat les branches plus ou moins, suivant 


Jeur force et leur àge. Ils se propagent de serences et 
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de boutures , en automne ou en février , ou bien de 
marcottes et d’éclats des vieux pieds. 11 faut les re- 
planter tous les cinq ans; sans cette opération indispen- 
sable, ces arbrisseaux, qui tendent toujours à sortir 
de terre, maigrissent et dégénerent. 


ÉPINE-VINETTE, Vinerier. Berberis vulgaris. 
Arbuste indigene, qui croît en buisson de la hauteur de 
2m.à2m. +. Fruit aigrelet, recherché pour les confitures : 
on préfere les fruits sans pepins : ceux-ci viennent sur 
de vieux pieds produits de marcottes ; les fruits verts se 
confisent au vinaigre. L’épine— vinette peut servir à for- 
mer des haies impénétrables. Outre l’espece ordinaire , 
on cultive les variétés à gros fruit, à fruit blanc, et 
à frurt violet dont la saveur est moins acide. L'ÉPixe- 
VINETTE DE LA CHINE, B. sinensis H. P., est aussi un 
fort joli arbuste, plus faible que le précédent, formant 
un buisson plus bas, plus touffu, plus vert, mas 
donnant moins de fruits. Ces arbustes sont tres-rus— 
tiques , et n’exigent que tres-peu de soins ; cependant ils 
viennent plus vigoureux et plus beaux quand ils sont 
bien cultivés. On les multiplie de graines, rejetons, 
boutures et marcottes. Celles-ci sont 2 ans à s’enraciner, 
et doivent être séparées en automne, époque à laquelle 
il faut aussi éclater et replanter les rejetons. On tre 
du bois de l’epine- vinette et de ses racines une cou- 
leur jaune assez belle et solide. 


FRAMBOISIER, Rubus idœus. Arbuste indigène, 
tracant, à tiges bisannuelles. On distingue le framboisier 
commun ou des bois & fruit rouge; sa variété & fruit 
blanc; celui de tous les rois 4 fruit rouge qui donne Jus- 
qu'aux gelées;enfin celui à gros fruit couleur de chair. 
Ce dernier est préférable pour sa grosseur et sa qua- 
lité. Le framboisier, effritant la terre et nuisant aux 
autres plantes, doit être cultivé à part, et changé de 
place au plus tard tous les troi$ ans, si l’on veut que sen 
fruit ne diminue pas sensiblement de volume. 11 peut 
rester plus longtemps dans la même place , au moyen 
d’engrais qu’on lui donne à l’automne. Du reste, il n’est 
pas dificile sur le terrain , quoiqu'il préfère un sol frais 
et une exposition demi-ombragée. On le multiplie par 
ses drageons, qu’on plante depuis novembre jusqu’en 


Fruits en baies. 543 


mars. En février, on retranche tous les brins qui ont 
donné fruit parce qu’ils sont morts ; on taille les nou 
veaux à 70 cent. ou 1 m. pour les faire ramufier ; enfin on 
laboure. , 

FIGUIER, Ficus carica. Arbre cultivé en grand dans 
le levant et dans le midi de la France , où il s’éleve à la 
hauteur de plus de 8 m., et où son fruit forme un objet 
de commerce considérable. Mais aux environs de Paris, 
s’il n’est pas favorisé de la protection de quelque haute 
muraille, ilne s'élève guerequ’à 2 m.2+à3 m. ; ilest même 
de notre intérêt de ne le laisser s’élever qu’à la hauteur 
de 1 m. : à 2 m., afin que la cueillette en soit plus fa- 
cile, et qu'on puisse mieux le garantir des gelées pen- 
dant l'hiver. On en cultive un grand nombre de variétés 
sur le littoral de la Méditerranée ; à Paris, nous n’en 
cultivons que cinq avec plus ou moins de succes , selon 
que les années sont plus ou moins chaudes. Ce sont, 
1° la FIGUE Ülanche ronde. C’est la meilleure et la 
plus multipliée aux environs de la capitale : elle en- 
richit nos marchés depuis la fin de juin jusqu’au com-— 
mencement d'août. — 2° blanche longue. Un peu plus 
grosse et plus difhicile sur l'exposition : elle est aussi 
moins abondante. — 3° violette. Assez grosse, violette 
en dehors et en dedans: préférée à la blanche, par 
quelques personnes, lorsqu'elle est bien müre. — 4° 
jaune angélique. Médiocre, jaune et ponctuée de vert, 
chair rougeâtre , tres-fertile. — 5° figue poire de 
Bordeaux. Médiocre, tres-longue , d’un rouge brun, 
chair fauve rougeitre. 

Tous les figuiers tendent à donner deux récoltes par 
an , l’une en juillet, l’autre en septembre et octobre ; 
mais la seconde n’arrive que très-rarement à matu-— 
rité sous le climat de Paris ; il y a pourtant quelques 
variétés dont la seconde récolte reussit mieux que la pre- 
mièere. On plante le figuier dans un sol sablonneux, 
doux , à l'exposition du midi, protégé par un mur, 
un édifice ou une montagne. [l pousse ordinairement 
du pied beaucoup de rejetons qui servent à le multi- 
plier ; on enlève ces rejetons avec un talon plusou moins 
enracine ; on les met de suite en place s'ils sont assez 
forts, ou en pépinière s'ils sont trop faibles. Si on n’avait 
pas besoin de plants, il faudrait supprimer de même les 
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rejetons, du moins en grande partie, paree qu'ils mwi- 
sent aux deux ou trois tiges fructiferes qui composent 
ordinarrement chaque touffe de figmer : on n’en laisse 
que pour remplacer successivement les tiges épuisées' ou 
qu’un accident fait périr. Les pépiméristes cultiverit le 
figuier en mere et 1ls en marcottent les branches chaque 
année : 1l réussit aussi de bouture. Cet arbre vit des siè- 
cles , sinon par son tronc, du moins par ses racines qui 
repoussent de nouvelles tiges quand on coupe les an— 
cennes ou qu’elles perissent. Sa culture se réduit à te- 
mir la terre propre autour de lui, à l’arroser dans Jes 
grandes chaleurs, s’il en à besoin ; à le mettoyer de son 
bois mort, à supprimer les branches faibles, parce qu’el- 
les ne donnent jamais de fruit , à pmcer les fortes pour 
les faire ramufier, et empêcher qu’elles ne s’allongent 
&rop. Le pincement de juin se fait pour hâter la maturite 
des fruits d’éteé ; mais il diminue la récolte d'automne si 
elle doit avoir heu. Si on répand ou plutôt sion mêle 16 à 
20 cent. de sable doux ou de terre de bruyère , avec la 
terre du pied d’un figuier , et qu’on le tienne à l’eau, 
on le verra croître et embellir rapidement. Les eultiva- 
teurs d'Argenteuil suppriment le bouton à bois qui se 
trouve aupres d’une figue naissante , pour que celle-ci 
en profite, et 1ls pncent le bourgeon terminal.en juin 
pour hâter la maturité des figues; deux opérations qu’on 
devrait pratiquer dans tous les jardins. Mais un usage 
plus répandu est celui-ei : quand les figues ont atteint 
plus des deux tiers de leur grosseur, on accélère leur ma- 
turité en enfonçant de 7 à 10 mill. , dans leur œ1l, le 
bout d’un poinçon trempe dans de l’huile d'olive. Nous 
n'avons pas reussi à faire grossir Les figues au moyen de 
la plaie annulaire , comme nous avions réussi à faire 
grossir les pêches. , 
Quand on a beaucoup de figuiers, il faut-en choisir un 
certain nombre pour leur faire porter des figues.d’au- 
tomne. Voici comme on doit s’y prendre : on leurôtera 
toutes les figues d’été quand elles seront grosses comme 
le bout du petit doigt, en cautérisant em même temps 
la plaie avec de la chaux ou du plâtre en poudre , afin 
que le lait ne s’écoule pas. La branches’allengera.da- 
vantage et les figues d’automne paraitront plus tôt : 
quand il y en aura 6 ou 8 sur une branche, on la pin- 
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cera; les figues en profteront, grossiront plus vite, et 
elles auront le temps de mûrir avant les gelées. 

On peut greffer le figuier en flûte; mais on emploie 
rarement la greffe sur cet arbre, parce qu'il prend faci- 
lement de marcotte, de bouture , et qu'il pousse toujours 
beaucoup de drageons du pied. À l’approche des grands 
froids , on rassemble en faisceaux toutes ses branches en 
les liant fortement avec de l’osier ; ensuite on recouvre 
ces faisceaux de 6 centim. de litiere ou de paille neuve 
qu’on lie également avec de l’osier , et on finit par met- 

tre un capuchon de paille au sommet pour éloigner les 
eaux. Au potager du roi, à Versailles, où les figuiers 
sont cultivés en touffes hautes seulement de > m + à2 m., 
on couche toutes les tiges jusqu’à terre, on les réumit 
en faisceaux qu’on tient couchés au moyen de forts 
crochets enfoncés en terre, et on enveloppe chaque 
faisceau avec de la paille , dont on augmente l’épaisseur 
si la gelée devient tres-forte : c’est le meilleur et le plus 
simple moyen de conservation que nous connaissions ; 
mais 1l faut que les tiges des figuiers ne soient jamais 
tres-grosses, et qu’elles ne s'élèvent pas au delà de 1 m. : 
à 2 m., deux conditions qu’il est fort aisé d'obtenir. 
En avril, on ôte cette couverture, on donne la h- 
berté aux branches , et on attend que les gelées ne 
soient plusà craindre pour faire le netterement dont nous 
avons parle plus hant. À Argenteuil ,on cultive le figurer 
en plein champ, et comme il faudrait tropde paille pour 
couvrir la quantité considérable de pieds cultivés arms , 
voici comme on les préserve de la gelée : quand la sai— 
son est arrivée, on Ôte toutes les feuilles qui pourraient 
rester sur les rameaux, on fait des rigoles autour des 
pieds dans la direction des branches ; on abaisse celles- 
ct dans les rigoles ; on les y fixe au moyen de quelques 
crochets fiches dans le sol, on les recouvre de 14 à 16 c. 
k de terre, et on butte les parties qui n’ont pu être 
ainsi enterrées : les figuiers restent sans danger, dans 
cette position , jusqu’à la fin de mars , qu’on va les ren- 
dre à l’air et à la lumiére. 

Malgré tant de soins jes tiges du figuier gelent, à 
Paris , au moins une fois tous les 12 ou 15 ans : c’est 
peut-être ce qui a déterminé quelques personnes à le 
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cultiver en caisse qu’on rentre l’hiver dans l’orangerie; 
mais on n'obtient, de cette méthode , que de petits 
fruits peu savoureux, parce que l’arbre n’a pas assez 
de nourriture, quoiqu’on y supplée autant que possible 
par des arrosemens copieux et fréquens. 

Quand on établit une figuerie en pleine terre, il faut 
mettre les plantes en quinconce à 4 mètres de distance 
l’une de l’autre. On force le figuier tres-facilement , en 
introduisant ses branches sous un châssis chauffé par du 
fumier , ou en le levant en motte et le replantant dans 
une serre chaude. 

Le figuier a pour ennemi une sorte de kermès ou un 
psyle qui, lorsqu'il est fort abondant , arrête la végé- 
tation , dessèche les branches, et empêche les fruits de 
grossir. On le détruit en frottant les rameaux infestés, 
avec une brosse rude , trempée dans des eaux amères ou 
alcalines. 

Les figues fraîches sont agréables et rafraichissantes ; 
elles nourrissent peu dans cet état; mais, étant sèches, 
elles sont tres-nutritives. 


MURIER, Morus nigra. De V’Asie Mineure. Arbre 
de 8à 10 mètres , presque toujours relégué dans les 
cours ou basses-cours , où 1l trouve ordinairement un 
terrain mêlé de décombres, tel qu'il lui convient, 
et un abri contre les vents du nord. Ses grandes 
feuilles donnent une ombre épaisse, agréable à la 
volaille : ses fruits se mangent depuis juillet jusqu’en sep- 
tembre. On ne taille cet arbre que pour le débarrasser 
de son bois mort , ou pour le rajeunir quand il ne donne 
plus que du petit fruit. — Murier ROUGE, M. rubra. 
De l'Amérique septemp. Arbre de 15 mètres. Il a des 
feuilles plus grandes et plus rudes; et son fruit, qui est 
fort bon, est d’un rouge tres-foncé. Ces muüriers se 
propagent de semences, ou de marcottes et de boutures 
faites en été ou en aulomne. On peut aussi les greffer 
de toutes manieres, sur franc ou sur le mürier blanc, 
M. alba : le fruit de ce dernier convient beaucoup aux 
volailles , et ses feuilles aux vers à soie ; on peut consulter 
les nombreux ouvrages qui ont été faits à son sujet. 
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CHATAIGNIER commun, Castanea vulgaris. Ar- 
bre indigene de 1€ grandeur , à racines pivotantes. 
Une terre franche légere lui convient ; il ne réussit pas 
dans un sol gras et trop frais, ni dans les terres calcaires. 
Quand on veut faire un semis, on choisit les plus belles 
châtaignes qu'on met stratifier , et on les garantit de la 

elée. En fevrier et mars, on les plante dans une terre 
Gien ameublie mais non fumée , à 50 centimètres de 
distance, et à 8 de profondeur, dans des rayons espacés 
de 8o cent., et dirigés du nord au midi. On fait un léger 
labour l’hiver suivant , et on bine l’été d’après. Au se- 
cond hiver, on laboure ; et on continue ces soins jusqu’à 
cæque les plants aient acquis environ 15 cent, de circon- 
férence. Si on seme en place, on donne un labour pro- 
fond dès le printemps ; on réitère ce labour au mois d’oc- 
tobre, on seme alors les châtaignes en les enfonçant à 
8 cent., à une distance déterminée , avec l’attention 
d'en mettre deux à chaque place, à 6 ou 8 cent. l’une 
de l’autre. Cette méthode est préférable au sernis à la 
volée. Il est également avantageux de semer en automne 
a l’on n’a rien à craindre des mulots et des rats ; autre- 
ment 1l vaut mieux faire stratifier les châtaignes, et ne 
les semer qu’au printemps , mais sans pincer le pivot ; 
l'arbre en devient plus grand et plus vigoureux. 

Quand le châtaignier de pépinière a acquis la grosseur 
convenable ; on le leve, on le met en place , et l’on 
rabat les branches latérales. [1 est bon de buter un peu 
le jeune plant pour le fortifier contre l’action du vent ; 
de l’entourer d’épines s’il est exposé aux bestiaux, el 
de jeter, au printeraps suivant, un peu de paille ou de 
fougère autour du pied pour y conserver l’humidité. La 
seconde année on greffe en flûte ou en écusson à œil 
poussant, lorsque la séve est montée. On lui donne en- 
suile peu de soins. On détruit les brindilles ; on retran- 
che aussi quelques-unes des branches les plus vigou- 
reuses pendant que l’arbre est jeune , si ces dermières 
étaient trop serrées ou trop nombreuses ; mais, lorsqu’i} 
est sur le retour et que ses branches se rapprochent de 
la ligne horizontale, on conserve celles dites gour- 
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mandes, pour remplacer les autres. Lorsque l’arbre de- 
vient vieux, et que l’extrémité de ses branches ne pousse 
plus où se dessèche , on les coupe toutes à 1 mèêt. du 
tronc. L'année suivante il pousse de forts scions, qui ‘en 
3 ou 4 ans commencent à donner du fruit peu abon- 
dant, mais tres-gros. On peut renouveler cette opéra- 
tion. On doit écarter les châtaigniers, de maniere que 
les branches d’un arbre ne recouvrent pas celles d’un 
autre, car celles couvertes donneraient peu de fruit , et 
de médiocre qualité. | 
-On distingue les châtaignes en 2 espèces : la chätaigme 
proprement dite, et le marron. Ce dermier est plus rond, 
“plus gros et meilleur quela plupart des châtaignes. Voie 
les variétés les plus communes : La châtaigne des bois. 
Elle est petite et a peu de saveur. — ordinatre. Un peu 
plus grosse et meilleure que la précédente. pourtalon- 
ne. Fruits beaux, bons et nombreux.— printanière. EMe 
u’ad’antre mérite que d’être précoce.—verte du Lirnow- 
sin. (rrosse, de bon goût et se conservant longtemps. — 
exalade. La meilleure. L'arbre produit beaucoup ét 
s'épuise promptement. Le marron de Lyon, d’'Aubray, 
d'Agen, de Luc, le plus gros detous, tres-renomme. Dans 
le département de la Corrèze, on cultive de préférence 
les variétés nommées la hétive notre, Va hâtive rousse, Va 
hätive de nrai, les huminaux, les huminaux roux, Vamras- 
trone etlacarrive. On attend pour faire larécoltedeschà- 
taignes que leur coque hérissée se détache naturellement 
dé l'arbre, eton les emporte avec leur coque où hérisson. 
On les place sous un hangar ouvert où elles achèvent de 
maûriret d'acquérir leur qualité, et on peutles conserver 
ainsi un ou 2 mois. On les sépare au furet à mesuredeleur 
coque, et on les expose 7 à 8 jours au soleil, sur des claïes 
qu’on rentre apres le coucher du soleil et qu’on place 
dans un lieu sec. Dans les cantons où les habitans en 
font leur princrpale nourriture, on les desseche at moyen 
de la fumée qui circule entre des claïes couvertes de’ees 
fruits. Le bois du châtaigmier est employé pour la clrar- 
pente et la menuiserie. [1 dure tres - longtemps dans 
l’eau. On en fait des cerceaux et du treaillage. 
NOYER cevrivé. Juglans regia. D'Aste. Arbretrès- 
élevé et tres-beau. Ses fruits diferemten forme, grosseur 
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etqualité, smvant lavariété. Fleurit en avril où en mai. 
Le mot Juglans est une contraction dè Jovis glans , 
gland de Jupiter.— 1. Noyer commux. Le plus produe- 
tif; fruits ovales arrondis ; amande fournissant beaucoup 
d'huile. JanprN FRUITIER , pl. 16.— 2. NOYER À COQUE 
TENDRE Ou NOYER-MÉSANGE, ainsi nomme , parce que sa 
coque est si tendre que la #7ésange la perce pour en man- 
ger amande. Fruits plus allongés,bien pleins ,et meilleurs 
que ceux de l'espèce précédente : ils fournissent beaucoup 
d’huile.— 3. Noyer TArDIF, NOYER DE LA SAINT-JEAN, 
J. serotina H. P. Espèce précieuse dans les cantons où 
les gelées sont tardives, parce qu’elle ne fleurit qu’à la fin 
de juin. L’amande donne assez d’huile, et on la mange 
en cerneaux sur la fin de septembre.—4. NoYEr 4 GROS 
FRUIT, J. maxima. De peu de rapport; noix très— 
grossés ; il faut les manger fraîches; gardées , elles di 
minueraient de moitié. On les appelle noir de jauge. 
Elles donnent peu d’huile. JARDIN FRUITIER, pl. 16. 
— 5. NoyERr À FRUIT ANGULEUX OU A NOIX ANGULEUSE. 
J. angulosa. Amande très - bonne , mais enfoncée dans 
la coque , de laquelle il est d’autant plus difficile de la 
tirer , que cette coque est tres-dure. Elle fournit une 
meilleure huile, et en plus grande quantité que les 
autres. Cet arbre, le plus grand et le plus vigoureux 
de son espèce, est cultivé pour son bois , qui est le plus 
dur , le plus fort et le mieux veiné. —6. Noyer 4 Gros 
FRUITS LONGS. L’amande remplit bien la coque , qui 
n’est pas dure. Son fruit ne le cede en bonté qu’à celui 
de la mésange , mais l’arbre produit beaucoup plus. 
—7. Noix À B1roUx. Fruittrès-gros, presque carré, dans 
la coquille duquel on loge une paire de gants, ou diffe- 
rens petits mstrumensou bijoux, pour donner en étrennes. 
L’amande est bonne en cerneaux ; mais, comme elle 
remplit peu la coquille , elle rancit facilement. — 
8. NoyER À GRAPPE, J. racemosa; fruits disposés 15 
à 20 ou plus ensemble, en une sorte de grappe.— 9. En- 
fin le Juglans prœparturiens, nouvelle variété, nrise 
dans le commerce en 1837 par M. André Leroy, pépi- 
miériste à Angers ; elle fructifie à Päge de 2 ans et se re- 
produit de semis. Sa noïx est bonme. 

_ Le noyer se cultive pour son bois, son fruit , et l’huile 
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qu’on en tire. La culture doit un peu varier , relative- 
ment à la destination qu’on veut lui donner. Si on tient 
plus à la qualité du bois , on retarde la fructification ; 
on place l'arbre dans un terrain sablonneux , et même 
pierreux , pourvu qu'il y ait assez d'humidité. Ce ter- 
rain convient aussi pour donner de la qualité à l’huile. 
On sème, s’il est possible, en place, afin de ne pasen- 
dommager le pivot qui pénètre à travers les fissures des 
rochers; et, pour obtenir des tiges plus hautes , plus 
droites , et des arbres moins sensibles aux gelées, on ne 
greffe pas. On donne la preference au n° 5 , si l’on dé- 
sire un tres-bel arbre; et attendu la difliculté de séparer 
V’amande de sa coque, on préfere les n° 1, 2 et 6, si 
on tient à l’huile. Si, au contraire, on veut manger 
les noix , soit en cerneaux, soit parvenues à leur matu— 
rité, il faut pour greffer donner la préférence aux 
n° 2,3 et 6. Ce dernier a l’avantage de fournir des 
cerneaux plus tard. La terre doit être moins légere, 
moins sablonneuseet plus substantielle, parce que l’arbre 
ne peut pas plonger ses racines aussi profondément. 

Le semis se fait avec des fruits choisis, et parvenus à 
leur maturité, dans les espèces qu’on veut cultiver, si 
l’on ne greffe pas. Dans le cas contraire, on prend les 
noix du noyer commun, ou mieux les noix anguleuses, 
quand on prefere des arbres plus vigoureux ou plus 
grands. On les stratifie en les mettant dans un endroit 
frais et à l’abri des gelées. On ne les seme qu’au prin- 
temps pour les préserver des rats. Lorsqu’on les met en 
place , on a l’attention de placer 2 noix à 8 cent. l’une 
de l’autre, et à 6 cent. de profondeur , dans une terre 
bien défoncée et ameublie, sans fumier. Veut -on les 
mettre en rayons : on laisse 5o à 55 centim. d'intervalle 
entre chaque noix, et 70 centim. entre les rayons. On 
donne les soins ordinaires aux plantes en pepimière. 
Apres la chute des feuilles dans les terres sablonneuses, 
et apres les gelées dans les terres plus fortes et humides, 
on leve un plant entre deux, ce qui établit une distanee 
de 1 mèt. dans les rayons. On examine auparavant les 
sujets qui doivent rester , et on remplace ceux qui man- 
quent ou sont mal venus. Comme on peut lever les plants 
en motte , il n’y a rien à retrancher apres cette opéra- 


" Fruits en chatons. 549 
tion. On plante les autres de la même maniere dans une 
terre préparée d’avance. | 
Les années suivantes , on donne de légers labours et 
ou taille en crochet. Quelques peépimiéristes cernent les 
sujets entre les deux séves la 2° ou 3e année de la plan- 
tation en pépinière. Cette opération se fait en enfonçant 
verticalement en terre tout le fer d’une bêche, et formant 
ainsi un cercle qui coupe toutes les racines à la lon- 
gueur de 4o à 5o cent.; les plaies se cicatrisent, et il 
se forme beaucoup de chevelu. L’arbre pousse , il est 
vrai, moins vigoureusement l’année suivante , mais sa 
reprise est assurée quand on le transplante. Lorsque les 
sujets ont environ 10 à 12 C. de circonférente et 1 m. : 
à 2 m, de hauteur, on peut les greffer en flûte, en fente, 
en écusson à œil poussant, ou en anneau. Cette der- 
niére greffe se fait en enlevant, dans le moment de 
la plus grande séve, un anneau d’écorce muni d’un 
œil; on en enveloppe le sujet dans son pourtour, 
sur une place où l’on a Ôté un semblable anneau. 
( Voyez pl. XVIT, fig. 16.) On conçoit que pour placer 
cette greffe il faut la fendre d’un côté afin de pouvoir 
ouvrir l'anneau et lui faire embrasser le sujet. Lors- 
qu’elle est adaptée de manière à ce que les écorces se 
joignent bien en haut et en bas, on recouvre d’on- 
guent de saint Fiacre ou de cire à greffer, et l’on ne 
fait aucune ligature. Si l’on Le en fente , il fau- 
drait tailler la greffe et la placer comme celle de la 
vigne, Planche XVIT, figure 10. On peut greffer aussi 
Île noyer en écusson ; mais cette greffe est sujette a se 
décoller lorsque l'arbre est en place et isolé; on y re- 
médie en pinçant l'extrémité du jet , ou mieux en liant 
contre le sujet un petit tuteur qui le dépasse de 30 cént., 
et contre lequel on attache le jet de la greffe. Si l’on 
greffait les sujets plus jeunes, cette opération nuirait au 
développement de ces arbres comme à celui de tous les 
arbres en général, mais ils fructifieraient plus tôt. 
L'année suivante ils peuvent être mis en place dans 
une terre défoncée de 80 centimètres à 1 mètre. On 
rabat la greffe à 5 ou 6 yeux, après la plantation , si 
eHe est faite au printemps; mais, si elle a lieu entre les 
deux séves,on attend que les fortes gelées soient passées 
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ur tailler les branches. On peut grelfer de vieux noyers, 
u’on a étêtés l’année précédente pour leur faire pousser 
x beaux scions sur lesquels on établit les greffes. 

Ces arbres prennent de grandes dimensions ; il faut 
au moins 12 à 16 mètres de distance entre ceux greffés, 
et 20 à 24 entre ceux quine le sont pas. On ne les plante 
pas sur la lisière ou au milieu d’un champ à blé ou 
d'autre terre en rapport, parce que le noyer étend 
très-loin ses racines, qu’il effrite et épuise la terre, que 
son ombrage fatigue les autres végétaux, et que l’eau 
qui a été quelque temps sur ses feuulles nuit aux plantes 
sur lesquelles elle tombe. I] aime le grand air et réussit 
mal en massifs, où 1l donne peu de fruit. On ne peut 
donc l’employer qu'isolé ou en avenue. | 

Quand cet arbre est sur le retour, l’extrémité de ses 
branches supérieures se desseche : on l’abat, si on ne 
veut pas que son bois se détériore ; mais si on met plus 
de valeur au fruit, on ravale à 70 cent. à 1 m. du trone, 
et 1l pousse des branches qui lui forment une nouvelle 
tête. Le noyer forme naturellement sa tête et n’a besoin 
que d’être débarrassé du bois mort et des branches rom : 
pues. On ne lui coupe du bois vert qu’autant qu'il pousse 
des branches mal placées ou trop vigoureuses. 

Le temps de la récolte des noix est indiqué par le brou 
qui se crevasse. On la fait avec des gaules , parce que le 
fruit est placé à l’extrémite des branches. Il faut frapper 
légerement four ne pas effeuiller l'arbre, et pour ne pas 
blesser les boutons à fruit et à bois. On porte la récolte 
dans des lieux bien secs et bien aërés; on l’étend sur 6 à 
8 cent. d'épaisseur , et on la remue chaque jour jusqu’à 
ce que les, noix soient desséchées et que le brou s'en 
sépare, Ensuite, on les renferme dans un endroit sec, 
n1 trop chaud n1 trop froid , et on peut les conserver 
ainsi un an sans qu'elles rancissent. On mange les noix 
vertes en cerneaux, et parvenues à leur maturité, on en 
tire une huile qui, pendant ‘qu'elle est fraîche , sert 
aux mêmes usages que celle d'olive et qu’on brûle ou 
qu'on emploie dans divers arts lorsqu'elle mieillt. Le 
brou et les racines donnent une teinture assez solide. 
Le bois du noyer est précieux; on en fait de jolis mewu- 
bles, quand on réduit le tronc en planches, six mois 
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apres l'avoir abattu. On met ces planches tremper 
endant six mois, et on ne les emploie que bien sèches. 
NOISETIER, COUDRIER. Corylus. Arbrisseaux et 
mo; ens arbres indigènes etétrangers, dont le jeune bois, 
souple et fort élastique, sert particulièrement à faire 
des cerceaux. Le fruit du NOISETIER DES BOIS est aban- 
donné aux enfans et aux bêtes fauves, à cause de sa pe- 
titesse ; maïs on cultive dans les jardins, pour l’usage de 
la table,le NoiseTiER FRANC, Cory lus tubulosaW 11:D., 
dont le fruit allonge et peu dur est tres-estimé avant 
sa parfaite maturité ; 1l a deux variétés : dans l’une 
l’amande est recouverte d’une pellicule blanche , dans, 
l’autre la pellicule est rouge. —AveziniEr. C. Avel- 
lana. Celui-ci a le fruit plus gros et moins allongé : il a 
aussi quelques variétés qu'on trouve dans les “+ men- 
dians, sous lesnoms de €. ovata, muxima et striata. 
Les avelines du commerce viennent en grande partie de 
l’Espagne.— NOISETIER À GRAPPES. C. racemosa, va 
riéte encore assez rare, dont le fruit est gros et tres- 
bon. Les fruits des €. americana, rostrata et colurna ne 
valent pa l'honneur d’être mangés, quand nous avons 
les avelines d’Espagne ; aussi cestrois espèces ne figurent- 
elles dans nos jardins que comme arbres d’agrément. 
Les noisettes mürissent et tombent en août et sep 
tembre. On les recueille comme les noix et on les con- 
serve de même : elles contiennent une huile beaucoup 
plus précieuse. Le noisetier se multiplie de graines, de 
marcottes et de drageons ; 1l aime l’exposition du nord, 
et ne demande d’autre culture que de n’être pas dévoré 
ni étouffé par des arbres plus grands ou plus vigoureux 
que lui, Celui des bois a une variété à feuilles panachées. 
PISTACHIER CuiTivé, Pistacia vera. De Syrie. 
Arbre de plusde 6 m. naturalisé dansle midide la France. 
En mai, fleurs mâles et femelles en grappes, mais les 
sexes placés sur des individus différens, ce qui oblige à 
les avoir tous deux pour obtenir des fruits. Le fruit, 
d’un vert cramoisi, contient une amande verdâtre , 
d’une saveur agréable. La pistache est recherchée par les 
eonfiseurs et pour l'office. Terre franche légere, au midi, 
en espalier contré.un mur. Multiplication de marcot- 
es, mieux de semis sur couche chaude et sous châssis ; 
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repiquage en pots pour rentrer pendant 3 ou 4 ans dans 


l’orangerie, où on les tient sèchement. 

Pendant un grand nombre d’années, on a vu à la pé- 
piniere du Roule et à celle du Luxembourg des pista- 
chiers en espalier, qui rapportaient de bons fruits, et on 
a lieu de s’étonner que ces exemples n’aient pas encou— 
ragé à multiplier davantage cet arbre intéressant, par- 
tout aux environs de Paris où 1l y a des abris et des 
positions avantageuses: Pour l’acclimater de plusen plus, 
il faudrait ne le multiplier que de graines recoltees dans 
les pépinières que nous venons d'indiquer. I] se trou- 
verait, sans doute, beaucoup d'individus mâles parmi les 
jeunes pieds qu’on obtiendrait; mais, quand on les aurait 
reconnus à la fleur, on transformerait , par la greffe, 
en femelles, tous les pieds mâles superflus ou inutiles à Ha 
fécondation des pieds femelles. Si on formäit un espalier 
des pistachiers, il conviendrait de les espacer à 4 
mèt, au moins les uns des autres, et qu’il y eût unindi- 
vidu mâle entre trois ou quatre femelles ; ou, ce ui 
vaudrait encore mieux , greffer une branche mäle au 
milieu des branches de chaque individu femelle. Thouin 
disait que le Pistachier franc gelait à 6 deg., et que 
greffé sur le térébenthier, il en supportaitro sans souffrir. 
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On appelle fruitier ou fruiterie, un local dans 
lequel on dépose les fruits qui ne peuvent pas mürir 
sur les arbres avant la saison des gelées. Ce local, pour 
réunir les meilleures conditions, doit être au rez-de- 
chaussée, enfoncé de 70 centim. à 1 mètre, très-sec, 
peu susceptible d’être échauffé ou refroidi par la pré 
senice ou l’absence du soleil, et impénétrable à la gelée. 
Le point le plus important pour que les fruits se gardent 
longtemps dans un fruitier , c’est que la température 
soit toujours la même et peu élevée au-dessus de zéro ; 
que l’air y soit plus sec qu'humide ; qu'il soit sans cou- 
rant; qu'il ne serenouvelle que quand on le juge néces- 
saire pour détruire l’humidité, etqu’enfin la lumiere n'y 
pénètre que quand on renouvelle Pair. Si on peut faire 
lambrisser et parqueter ce local, il en vaudra encore 
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bien mieux. On établira tout autour des tablettes larges 
de 50 à 70 cent., bordées en avant d’une petite tringle 

e bois, haute de 35 mill., pour empêcher les fruits de 
tomber, et on couvrira ces tablettes d’un lit de paille 
neuve, fort menue, très-sèche, exempte d’odeur, et la 
plus fine qu’on pourra trouver. Si le fruitier a une assez 
grande largeur, on placera au milieu une table longue, 
avecdesétagères également bordées de tringles, et qu'on 
couvrira de paille sèche et fine, comme les tablettes. 

Quand l’époque de cueillir les fruits d'automne et 
d'hiver arrive, il y en a qui sont à la veille de mürir, 
d’autres qui ne müriront que dans 1, 2, 3 ou 4 mois, 
et d’autres enfin qui ne müriront pas, mais qu’on 
trouve fort bons cuits ou crusquandilssont parvenusàun 
certain état. On cueille à part chaque sorte de fruit ; on 
a même soin de ne pas mêler ceux d’espalier avec ceux 
de plein vent, quoique de même espèce, parce que ceux 
d’espalier mûrissent plus tôt. À mesure qu’on les cueille 
on les pose doucement dans des paniers, et quand ceux- 
ci sont pleins, on les porte dans une pièce bien aérée où 
on étend les fruits pour les faire ressuyer. Cinq ou six 
jours après, quand on juge que l’humidité de leur peau 
est entièrement évaporée, on les porte dans le frui- 
tier et on les range sur les tablettes espèce par espèce, 
à côté les uns des autres, en les posant sur l’œil autant 
2: possible. Si le temps est beau , on pourra laisser le 

uitier ouvert pendant quatre ou cinq jours, pour 
chasser l’humidité s’il y en a ; ensuite on le ferme her- 
métiquement. Non-seulement il faut jeter un coup d'œil 
sur toutes les tablettes, quand on va chercher des fruits 
Le la table, mais 1l faut encore s’assujettir à visiter 

e fruitier en entier, deux fois par semaine , pour met- 
tre de côté les fruits tachés afin de les manger les pre- 
miers et qu'ils ne gâtent pas les autres. 

Il faut que le fruitier soit éloigné de la chaleur , de 
l'humidité et de tout ce qui répand une mauvaise odeur. 

Des auteurs, respectables d’ailleurs, recommandent 
d'établir le fruitier au premier ou au second étage, 
et de lui donner souvent de l'air et de la lumiere; nous 
avons reconnu que les fruits se gardent moins long- 
temps par ce procédé à cause de la grande transpiration 
qu'ils y éprouvent, et de la variété de température à la- 
quelle ils y sont exposés. 24 
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Les raisins se conservent couchés Eté tablet gar- 
nies de paille comme les poires et les pommes , mais avec 
moins de facilité. On les pend aussi par la queue à des 
cerceaux attachés au plancher ,'ou bien on les pend par 
le bout opposé à la queue afin que les grains s’éloignent 
les uns des autres et ne se pourrissent pas mutuellement. 
Un autre moyen de conservation est de mettre le rai- 
sin dans des tiroirs ou dans des caisses , entremêlé lit 
par lit, avec de la sciure de bois fine, sans odeur et bien 
sèche. De quelque manière qu’on s’y prenne , le raisin 
exige une grande surveillance à cause de l’abondancede 
son eau qui fait que plusieurs grains se pourrissent 
assez promptement : il faut se hâter de couper avec des 
ciseaux, la queue des grains gatés, afinqu'ils ne pour- 
rissent pas leurs voisins. à 

Toutes les fois qu’on en aura la possibilité, on fera 
bien d’avoir un local particulier pour ‘les r'alsips, parce 
que la grande humidité qui s'échappe des grains pour- 
ris nuit à la durée des autres fruits. L’étagerede M. De- 
lorme (PI. LXVII) est l’appareil le meilleur et le plus 
commode qu’on ait encore imaginé. 

Les fruits d’un jardin ne sont pas tous dignes d’aller 
à la fruiterie. Il $en ade petits, pierreux, mal faits, 
blessés ou tachés, et susceptibles de pourrir bientôt si 
on ne se hâtait de les employer ; alors on les fait cuire 


de différentes manières, soit pour être mangés de suite, 


soit pour être conservés. Il est mille moyens de tirer 
parti de toutes ces pommes et poires inférieures, sou- 
vent abondantes, ainsi que des prunes et fruits rouges 
qu’on laisse trop ordinairement perdre, faute de penser 
a lesconvertiren diversessortes de confitures aussisaines 
qu'agréables. Voyez ART DE CONSERVER ET D'EMELOYFR 
LES FRUITS. 1 vol. in-12, chez Audot. 
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PLANTES ET ARBRES D'ORNEMENT, 
DISPOSÉS SELON LA MÉTHODE DU JARDIN DU Rol (1). 


CLASSE 1. ACOTYLÉDONS. Obs. On ne cultive 
pas de plante de cette classe. 


» CLASSE 2. MONOHYPOGYNIE, c’est-à-dire plantes 


ayant l’embryon monocotylédon , point de corolle ; les 
étamines insérées sous le pistil. 


FAMILLE pes Lycorones. Comprenantun grandnombre de 
petites plantes fortétegantes, de toutes lesrégions, et dont la fruc- 
tification consiste en petites capsules remplies de poussière, dis- 
posces en épis au sommet des rameaux, ou dans les aisselles des 
feuilles. La poussière du Zycopode en massue est inflammable 
et produit différens feux au théâtre. On n’a encore soumis à la 
culture que les trois espèces suivantes. 


LYCOPODE penTicuLÉé. Lycopodium denticulatum. 
W. De l'Europe. Jolie petite plante formant gazon, très- 
pure à décorer les rochers humides , les cascades et 
foutaines des serres chaudes et tempérées. 

2. LycoeoDe sroLontFÈRE. L. stoloniferum. KR. Du 
Bresil. Plus grand et plus droit que le précédent. Pro 
pre aux mêmes usages. 

3. Lycorone pu Prési. L. bresilianum. Même port 
et mêmes usages. 

FAMILLE pes FoucÈres. Les feuilles de toutes ces plantes 
sont roulées encrosseavan: leur développement et portentensuite, 
La plupart, la fructification sur le dos. Wen croît dans toutes les 

parties du monde, plus élevées dans les pays chauds et dimi- 
 nuant de hauteur à mesure qu'on avance vers le nord : eiles se 
… multiphent de traces, de semis et par la division des touffes. 
On en cultive et tres-facilement un grand nombre au Jardin 


… des Plantes en serre chaude. Elles demandent peu de terre, 
+ pas de soleil et beaucoup d'humidité. 

…._ ACROSTIC À coRNEsS D’ÉLAN. ÆAcrosticum alci- 
“corne. W. De l’Indeet de l’Amér. Plante curieuse par 


2° 


“une ou deux feuilles radicales, en forme d’oreilles très— 


(1)L'école de Botanique du jardin du Roi devant être rc; lantée 
et les plantes disposées selon une nouvelle méthode en 1844, 
le bon Jardinier se conformera à cette méthode dans la classi- 
fication des familles et des genres en 1845. 
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grandes, couchées sur la terre ; les autres feuilles sont 
droites , planes, hautes de 35 à 7o c., divisées en cornes” 
d’élan, recouvertes ea dessous d’une fructification rousse 
et pulvérulente. Serre chaude ou tempérée, et pas de 
soleil. Terre légère. — 62 espèces. { 

POLYPODE porËé. Polypodium aureum. W. De 
l’Am. mer. Tige iraçante, couverte d’écailles rousses ; 
feuilles profondément pinnatifides , glauques , hautes 
de 70 à 130 c.; fructilication réunie en gros points 
jaune d’or disposés par lignes. Serre chaude. Terre douce 
et fraiche. | * 

POLYPODE À FEUILLES ÉPAISSES. Poly podium cras- 
sifolium. L. De l’Am. mér. Feuilles simples, lancéolées , 
droites , roides, longues de 50 c. à 1 m. Même culture. 
— 156 especes. | 

ADIANTErÉDrAIRE. Adiantum pedatum. L. Del’ Am. 
sept. Fige rouge et luisante, haute de 40 à 60 centim. 
divisée en plusieurs rameaux portantdes folioles rémifor- 
mes, distiques ,ayant la fructification sur le bord supé- 
rieur : plante fort élégante. Pleine terre de bruyere 
humide et à l'ombre. Multiplication par la division du 

ied. On cultive aussi pour l’ornement, en serre chaude et 
à l'ombre, les À. tenerum et trapeziforme. — 54 esp. 

FAMILLE oes Aruws. Gourrts. Plantes vivaces, renfermant 
dans leurtissu un principe âcre, les unes sans tiges , Les autres 
munies d'une tige lizneuse, droite, sarmenteuse ou grimpante : 
Jleurs portces sur un spadice simple, entouré d’une spathe ou 
sans spathe. Les caulescentes se multiplient de boutures ; les 
acaules par la séparation des bulbes ou tubercuies en automne, 
les unes et les autres par semis. Toutes aiment une terre fran- 
che, légère et fraîche. Les tubercules de ces piantes contien- 
nent une grande quantité de fécule ; on en mange plusieurs 
espèces daus les Colcnies , sous les noms de taie et de tayaux. La 
cuisson fait disparaître ce qu'ils ont de dangereux. 

ARUM ATTRAPE- MOUCHE. ÆArum crinitum. W. 
De Minorque. Tige marbree, formée par les pé- 
tioles engainans des feuilles , haute de 40 à 55 centim. 
feuilles pédiares, grandes, à lobes extérieurs prohi- 
fires ; au printemps, fleur centrale, arquée, longue 
de 35 cent., maculée de vert en dehors, tapissée en 
dedans de soies violettes dirigées de haut en bas, qui 
enlacent et retiennent les mouches attirées par l'odeur 
cadavéreuse qu’exhale cette fleur extraordinaire. Serre 
tempérée ou pleine terre à l’ombre avec couverture 
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l'hiver. Terre douce et fraiche. Arrosemens fréquens. 
Multiplication de graines et par la séparation des bulbes ; 
fleurit rarement en pot. 

2. ARUM SERPENTAIRE. 4. dracunculus. L. indi- 
gène. Tige et feuilles à péu pres comme dans la précé- 
dente; fleur droite, lisse , fort grande, d’un violet pourpre 
foncé en dedans , verte à l'extérieur , répandant une 
mauvaise odeur. Fruit d’un beau rouge. Pleine terre , au 
frais, demi-ombre : multipl. par graines et par la sé— 
paration des tubercules qui sont ronds, aplatis en dessus. 

3. ARUM A FEUILLES EN COEUR. {rw cordifolium. 
W . De Bourbon. Caulescent. Feuilles en cœur , hastées ; 
fleur blanche, de moyenne grandeur. M. Hubert a expe- 
rimenté à l’ile Bourbon, et nous à Cayenne, que le spa- 
dice de cette espece est si chaud à l’époque de la fécon- 
dation , qu’on a peine à le tenir dans la main. Serre 
chaude. Terre franche, fraiche. Cultivé au jardin du 
Roi. Se multiplie par les drageons qui croissent au pied. 

L’Arum campanulatum dont la fleur a plus de 35 ce. 
de largeur, et dont la feuille admirable ressemble à un 
petit palmier, se voit au Jardin du Roi.—31 esp. 

CALADION sicocor. Caladium bicolor. VENT. 

ÆArum bicolor , Here. DE L’Am. vol. 7. Du Brésil. Vi- 
yace; racines tubéreuses et d’une saveur caustique; 
feuilles radicales presqu’en forme de bouclier, sagit- 
tées, et d’un rouge vif au centre, que les bords d’un beau 
vert font ressortir; fleurs en juin et juillet ou de janvier à 
mars : la beauté des feuilles fait le mérite de la plante. 
Serre chaude ; arrosemens fréquens pendant la végéta - 
tion. Dépotement annuel en avril. Multiplication de reje- 
tons et de semences. 
: 2. CaALaDioN oporanT. Caladium odoratum. Roxs. 
De l'Inde. Caulescent; feuilles en cœur, ondulées, 
marginées, érigées verticalement. Fleur d’un blane 
xerdâtre, de moyenne grandeur, répandant une odeur 
rès-agréable, Serre chaude, Son spadice s’échauffe 
sensiblement au moment de a floraison. 

3. GALADION mMaRBRÉ. Caladium seguinum. Wit.up. 
Tige ligneuse haute de 70 c. à 1 m., terminée nar des 
feuilles ovales, mouchetée®@de blanc dans la variété 
que l'on préfère à l’espèce.#Serre chaude. — 22 esp. 

CALLA D’Étuiopie. Pied-de-Veau, ou Arum d’É- 
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thiopie. Calla æthiopica. L. Du Cap. Tige de 70 cent. « 
à 1 m.; feuilles à petiole long et canaliculé , grandes , ” 
sagittées, acuminées , d’un beau vert; de février-avril, « 
fleurs solitaires , blanches, évasées en cornet, larges de 

8 à 15 cent., d’une odeur fort agréable et à spadice 
jaune. Terre légere , constamment humide ; grand so= 

leil. Serre tempérée ou au moins orangerie. é; on met 
cette plante avec son pot dans un bassin d’eau , elle 
fleurira plus longtemps. On voit quelquefois cette plante 

avec une spathe triple qui en augmente la beaute. BE 

ÿ a une variéié plus petite et florifère appellée C. 

Æthiopica minor. Le C. palustris ne mérite pas la 

culture. — 2 espèces. 

DRACONTE 4 FEUILES NOMBREUSES. Dracontium- 
polyphyllum. L. Her. DE L’Am., vol. 8. De Su— 
rinam. Racine tubéreuse, arrondie; tige presque nulle; 
feuilles à long pétiole, pédiaires, à digitations lancéo= 
lées, crénelées. Spathe radicale, ovale-allongée, en forme 
de nacelle, violet-pourpre; spadice cylindrique, court , 
couvert de fleurs jaunes. Terre substantielle, serre 
chaude; arrosemens fréquens pendant la végétation: 
Multiplic. par la séparation de ses racines. Le D. per- 
tusum. L. plante caulescente et de serre chaude, avec 
des feuilles toujours percées, est reportée parmi les Calla: 
— 8 espèces. 

ACORUS oporanT. Acorus calamus. L. Plante indi- 
gène et herbacée, des terrains marécageux , cultivée 
pour l’odeur agréable de ses feuilles et de ses racines: 
A placer dans les endroits humides. Racines traçantes; 
tiges comprimées ; feuilles engaînantes, ensiformes, 
striées, d’un beau vert : fleurs en chaton jaunâtre de 
peu d'effet; mais la plante intéresse par la bonne odeur 
de ses racines qui préserve les pelleteries des attaques des 
insectes.— 2 espèces. 

Cette fanulle contient encore les genres pothos et 


orontium, dont quelques especes se trouvent dans le 
commerce. 


' 


FAMILLE os Panvanées , composée d’un seul genre. | 


t 
BAQUOYS oporanr. V AcouA. Pandanus ulilis. BORy« 
Des Indes. Arborescent , Ka le port d’un yucca o 
d'un ananas, d'ans sa jeunesse : fenilles gladiees, longu 
de 1 m. à 1.30. rangées en une triple spirale autour d 
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la tige, ornées sur les bords et sur la nervure du milieu, 
en dessous , de forts aiguillons rouges et crochus. Fleurs 
mâles tres-odorantes , disposées en une immense pami- 
cule inclinée : fleurs femelles disposées en boule* grosse 
comme une tête humaine. Serre chaude. Terre à ananas. 
Multiplic. par graines qu’on reçoit du pays, et par bou- 
tures. On voit encore quelques autres espèces de ce 
beau genre dans le commerce; on en compte 9 au 
Jardin des Plantes. — 9 espèces. 

FAMILLE pes Masserres. Fleurs monoïques. Calice tri- 
paylle. Mare, 3 étam. FE. , style simple. Plantes aquatiques 
à feuilles gladiées , engaïnantes. 

MASSETTE À LarGEs FEUILLES. 7 ypha latifolia. L. 
Indigène. Plante de 1. 30 à 2 m. produisant un bel effet 
dans les grandes pièces d’eau des jardins pittoresques. 
Se multiplie par la division des touffes.— 6 espèces. 

FAMILLE pes Graminées. Fleurs en épis ou paunicules ; 
chaume articulé , fistuleux ; feuilles linéaires ayant lu gaine 
fendue tout du long ; calice bivalve, multiflore. Glume 
bn alve : 3 étamines ; 2 styles; graine enfermée dans les val- 
ses. Plantes vivaces, réussissant mieux, la plupart, dans un ter- 
rasn bumide et se multipliant de graines , de traces et de bau- 
tures. 4 

GANNE A SUCRE. Saccharum officinarum. L. Des 
Indes. Cette plante est trop intéressante et trop histo- 
rique pour qu’on n’en cultive pas au moins un pied , 
partout où il y a une serre chaude. Si, au lieu de la 
cultiver en pot , on la met en pleine terre dans la serre, 
avec de l'humidite et de la chaleur, elle deviendra aussi 
belle que dans les colonies. Multiplication par bouture 
de la üige coupée en tronçons et par éclats du pied.— 
12 espèces. 

PHALARIS rusané. Phalaris arundinacea picta. 
Lax. Indigène. Haut de 1 mètre et plus : chaume et 
fewlles rubanés de blanc jaunâtre ; en juin , panicule 
resserrée en épi blanchâtre du côté de l’ombre , pourpre 
du côté du soleil. Propre aux rochers et aux rocailles 
des jardins pittoresques. Multiplication par traces. Ro- 
buste. — 19 espèces. 

STIPE PLuMEUsE. Stipa pennata. 1. Indigène et 
vivace. Ferulles jonciformes ; tiges de 50 centim.., grêles, 
surmontées, en juim, par un épi dont chaque calice se 
prolonge par une arête articulée , tres-longne, plimerrse 


560 Plantes et arbres d'ornement. 


et flottant avec grâce. Tout terrain, même les plus secs ; 
fait de jolies bordures. — 26 espèces. 

FÊT UQUE cLauque. Festuca glauca. L. Indigène. 
Feuilles” meuues , roides, glauques , faisant de belles 
bordures dans les grands jardins paysagers. Terre sèche 
et légère. Multiplication par graiues et par la division 
des ju — 50 espèces. 

ROSEAU à QUENOUILLE. {rundo donazx. L. De V' Eu- 
rope mérid. Tiges de 5 à 4 mètres, ligneuses, creuses, 
feuilles longues, aiguës, vert glauque; en août , fleurs 
paniculées ; élége intes > pourprées , se balançant au 
moindre vent, d’ou le surnom donax, donazx en grec 
signifie aussi roseau; du grec donein, agiter. Terre 
profonde et humide sur le bord des eaux. Couper les 
tiges en octobre, et couvrir d’une couche de litiere. 
Sa variété panachée, 4. d. variegata, est plus pelite 
et plos délicate. Multiplication par bouture et par 
la séparation des jets latéraux enlevés avec précaution 
et mis dans un pot enfoncé dans une couche üede, 
modérément arrosés. —Q espèces. 

ANDROPOGON 4 oDEUR DE CITRON. Ândropozon nar- 
dus. Lin. De l'Inde. Vivace. Les Anglais Par: avec ses 
feuilles un thé agréable. Au Jardin du Roi multipl. 
d’éclats. Serre. 

à: Anbrôroëon SQUARKEUX. À. sguarrosum. W. 
Vifade: Les racines de ce gramen sont le fameux veti- 
vert que les Indiens prennent en infusion et comme 
bois-on agréable et contre les fièvres et rhumatisme. 
Les racines se mettent aussi dans le linge et les étoftes 
comme parfumeri ie et pour éloigner les insectes. Cul- 
ture facile en serre chaude; on peut faire la récolte 
des racines à l’automne. Au Fébdis du Roi. 

FAMILLE pes Cypéracées. Paillettes un ifloréss disposées 
en épis. Corolle o ; 3 élamines ; 1 style ; 2 ou 3 stigmates; graines 
triangulaires. Feuilles linéaires ou gladiées, ayant La gaine en- 
tière. Plantes la plupart aquatiques et très-vivaces. 

SOUCHET 4 Papier. Papyrus. Cyperus papyrus. L. 
De Sicileet d’F gypte. Vivace. Point de feuilles : plusieurs 
tiges hautes de 2 m. à 2.50, terminées chacune par une 
large ombelle extrêmement élégante par la légereté et 
la ténuité de ses parties. Se multiplie par la division de 
ses touffes. Peut se mettre dans un bassin dehors pendant 
Vété. Rentrer en serre chaude l’hiver ; mettre son pot 
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le fond dans l’eau ou boucher ses trous et arroser très-sou- 
vent. Ferre franche, tourbeuse. Le bas des tiges, apres en 
avoir séparé l’écorce, se divise en lames minces que l’on 
joint par la presse , et qui constituent le papier des an 
ciens Égyptiens. 

2. SOUCHET À FEUILLES ALTERNES. Cyperus alterni- 
folius. L. de Madagascar. Vivace. Plusieurs tiges de 35 
à 1 mètre, terminées par une touffe de feuilles planes de 
15 à 25 c. deloug ,et par une petite panicule de fleurs 
roussâtres. Serre chaude, moins délicat que le précédent, 
et résiste mieux dans un bassin à l’air libre pendant l’éié: 
Terre franche , légère. — 100 espèces. 

CLASSE 3. MONOPÉRIGYNIE, c’est-à-dire plantes 
ayant l’embryon monocotylédon, point de corolle, Les 
étamines insérées au calice. 

FAMILLE pes Joxcs. Calice glumracé on pétaloïde à G fo- 
lioles ; corolle 0 ; 6 étamines; 1,3 ou G ovaires supères ; autant 


de styles, et de capsules. Plantes vivaces dont la plus grande 


partie aime une terre humide. Elles se multiplient d’éclats des 
racines. 


BRAGALOU pe MonrrecziEer. Aphyllanthes mons- 
peliensis. L. Indigene. Plante agréable , sans feuilles, à 
tige comme celle du jonc, haute de 35 c., terminée 
dans l’été par une tête de fleurs bleues entourées de brac=- 
tées. Terre légere ou de bruyère. Multipl. d’éclats ou de 
graiñes ; couverture en hiver, ou orangerie. — 1 espèce. 

JONC. Ce sont les Juncus effusus et glaucus qui ser- 
vent à palisser les arbres , lier les œillets et mille petites 

lantes à leur baguette. Le glaucus est préférable et 
es plus employé. On doit en ävoir toujours en 
bordure ou en touffes dans l’endroit le.plus frais d’un 
jardin. La moelle du jonc glomerulé , J. conglomera- 
tus L. sert à faire des mèches de veilleuses.—6o espèces. 

FAMILLE pes Crcanées. Les végétaux qui la composent 
paraissent tenir des fougères et des palmiers par leur port 
et des conifères par leurs organes : ils ont tous le tronc 
gros et trèés-court, les feuilles terminales , ailées, di- 
vergentes en panache. Leurs fleurs sont dioiques, disposées 
en cone ou en chaton. Serre chaude; bonne terre substan- 
tielle ; arrosemens fréquens en été, rares en hiver. Mul- 
tiplic. par caïeux détachés au printemps; replantés de suite 
dans un pot plongé dans une tannée douce, ils forment des 
racines abondantes dans la même année Les écailles qui cou 
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vrent le tronc de ces plantes ayant le rudiment d'un bour- 
geon à leur base inférieure, si on les détache adroitement, 
et qu'on les place dans un lieu humide et abrité du vent, en 
serre chaude, elles produiront en un an ou deux autant de 


nouvelles plantes. 

ZAMIE NAINE. Zamia purnila. Lin. Du Cap. 
Folioles linéaires, entieres , obtuses; pétiole commun 
arrondi, poudreux à la base. 2. ZAMIE À LARGES 
FEUILLES , Z. furfuracea, Ait. Des Ind. occid. Folioles 
oblongues-lancéolées, dentées vers le sommet , pou— 
dreuses en dessous ; pétiole commun arrondi, épineux à 
la base. 3. ZAMIE EN SPrRALE, Z. spiralis, Sax. 
Nouv.-Holl. ; folioles arquées en faux en dessous, mu-— 
mes de 3 à 5 dents au sommet ; pétiole commun "n peu 
tors. À. ZAMTE À FEUILLES DE CYCAS , Z. cycadifolia, 
JacQ. Du Cap. Folioles linéaires-lancéolées, piquantes ; 
pétiole commun semi-cylindrique, canalicule, pubes- 
cent. 5. ZAMIE HORRIBLE.Z. horrida,JAcQ. Afriq. aust. 
Folioles oblongues, pinnatifides, couvertes d’une pous- 
siere glauque , armées de pointes meurtrières; pétiole 
commun glabre et tétragone. Plante d’une armure et 
d’un effet extraordinaires. Quoique quelques-unesde ces 
plantes puissent vivre en serre tempérée , 1l vaut mieux 
les tenir en serre chaude. Elles demandent une terre 
substantielle, légère et des arrosemens modérés.—17 es- 
>èces. 

CYCAS pes Ixpes. Cycas circinalis. L. Fewmilles 
longues de 1 m. à 1.50 à folioles linéaires lancéolées, 
courbées en dehors, fermes et luisantes; petiole eom— 
nmun un peu épineux. Serre chaude. 2. Cycas pu 
Jaron, €. revoluta, Taums. Ïl a les folioles étroites, 
piquantes, à bords roulés en dessous; pétiole commun 
anguleux, à peine épineux. 3. Cycas DE Riepré, €. 
Riedlei, HortuL. De la Nouv.-Holl. Celui-ci a les fo- 
hioles dentées au sommet. Toutes ces plantes ont l'aspect 
de courts palmiers, se cultivent de la même maniere et 
produisent un effet pittoresque dans les serres chaudes ; 
cependant M. Neumann conseille de mettre ces plan— 
tes. excepté le cycas circinalis. en serre tempérée. 
Hultipi. de graines qu'on reçoit du pays, et par tu- 
ions, qui sortent quelquefois du pied; mais les yeux 
que couvrent les écailles du tronc vivant tresTongtemps | 
dans leur prison sans pousser, on a imaginé de couper 
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ue tronc jusqu’au Uiers ou jusqu’à moitié, afin de faire 
développer ceux de ces yeux qui se trouvent au-dessous 
de La plaie. Dans le même but, on a seié un tronc em 
deux; on a bouturé la partie supérieure, et les yeux 
pres de la plaie du trone reste se sont développés en de 
nouveaux rameaux. — 5 espèces. 

FAMILLE pes Pazmiers. Fleurs hermaphrodites, monoïques 
ou dinëques, disposées en panicule axillaire appelée régime , mu- 
nie d'un spathe ou sans spathe; calice scarieux à 6 petales, co 
rolleo,6 ou rarement de 5o à 60 étamines ; 1 ovaire à 3 styles, ow 
3% ovaires monostyles ; drupe uniloculaire ou triloculaire, pul- 
peux, scarieux, fibreux ou osseux , variable en grosseur depuis 
celle d'un pois jusqu’à celle d'un potiron, contenant d’abord une 
eau potable, ensuite une substance comestible dans son intérieur, 
<t ayant souvent à son extérieur une matière butyracée, huileuse, 
un grand usage dans les colonies. I] y a des palmiers qui n’ont 
que 20 c. de hauteuret dont la tige n’est pas plus grosse qu’une 
plume d'oie; d’autres s'élèvent à près de 50m. etdeviennenttrès- 
gros. Leur tronc sert à faire des planches, des conduits, et leurs 
feuilles sont employécs pour couvrir les cases.Originairesdes ré- 

i di di gohe kornumileneenetaiee LE 
Écuite étant transportés en Enrope; cependantils fontleprinei- 
pal ernement de nos serres chaudes et tempérées.Ilsaiment uve 
terre forte et substantielle, des vases grands où leurs racines, 
qu'on ne doit jamais couper, puissent facilement s'étendre. On 
les multiplie de semences tirées de leur pays natal, ou, pour 
quelques espèces, de rejetons et œilletons enracinés. On en 
voit un assez grand nombre de genres et d’espèces au Jardin 
du Roi, mais il y en a peu dans le commerce à cause de la 
grande difficulté de leyr entretien. En voici quelques-uns des 
plus faciles à cultiver. 


ROTANG, ROTAING. Calamus rotang. L. De l’In- 
de. Tige fort longue , de la grosseur du pouce , se soute— 
aant sur les arbres voisins : feuilles ailées à fohioles lan" 
céolées : 1} sort du pétiole et du côté opposé à la feuille 
une lengue lamière terminée par 3 paires d’hamecons. 
C'est la tige de ce palmier qui fournit les petits joncs à 
battre les habits. 

-CARYOTE BRULANT. Caryota urens. L. Tronc 
éleve, nu; feuilles ascendantes, ailées, à folioles élar- 
gres, trouquées et lacérées au sommet. Le Caryota mitis, 
plus grand dans toutes ses parties. Caryota soboliferaæ, 
a les pétioles pâles garnis de poils noirs, et drageonne 
du pied. Serre chaude. —3 espèces. 

DAYTIER DU LEVANT. Phœnix dactylifera. L. 
Trone tuberculeux , eleve : feuilles ascendantes , raides, 
ailées, à folioles linéaires lancéolées ; régime pendau*, 
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naissant dans les aisselles des vieilles feuilles. C’est lui 
qui donne les dattes du commerce. Serre tempérée.. 
Multiplic. par bourgeons , qui poussent souvent aupied, 
et par graines. Les dattes fraiches qu'on achete chez les 
confiseurs et les épiciers levent tres-bien.— 3 espèces. 

LATANÏIER ROUGE. Latania rubra. W. De l’île 
Maurice. Tronc de peu de hauteur, nu : feuilles en 
éventail, rougeàtres, à folioles un peu épineuses sur les 
bords. Serre chaude. Multiphic. de graimes.—2 espèces. 

CHAMOEDORE #ézrvé. C. Charnædorea elatior, 
C. pe Scmine, C. Shideana , sont 2 petits palmiers 
diviques, du Mexique, dont la tige ne devient pas plus 
grosse que le pouce, de 2 mètres de hauteur, et qui fleu- 
rissent tres bien en bonne serre tempérée. On cultive 
encore au Jardin du Roi les Chamædorea elegans, Lir- 
denniana et oblongata dont on obtient de bonne” 
graines par la fécondation artificielle; tous les petits 

_palnners sont susceptibles de se reproduire de drageons. 
. On les’appelle aie à Cayenne.—5 esp. 

CHAMÉROPE NAIN.Chamærops humilis. L. De Bar- 
barie. Tronc tres-court dans son pays ; mais s’élevant à 
6 mètres et plus, cultivé à l’abri des vents à Paris : 
feuilles en éventail, à pétiole épineux. Régime pe- 
tit, dans les aisselles des feuilles intermédiaires. 
Orangerie. À fructifié par une fécondation artificielle 
chez M. Noisette et ailleurs. On dif pourtant qu'il ya 
chez le duc d'Uzès un chamærops qui donne des fruits 
tous les ans et qui germent. sans qu’on ait jamzis vu de 

mâle aux environs. Mult. par œilletons, qu’il pousse 
au pied dans sa jeunesse, et par graines. — 4 esp. 

FAMILLE prs Asperces. Calice infère, régulier, à 6 divi- 
sions profondes; G étamines ; ovaire simple; 1 ou 3 siyless 
baie, ou r«rement capsule 3 loculaires. Plantes , les unes ar- 
borées et de serre chaude, se multipliant de bouture; les autres 
herhacées et vivaces, se multipliant de racines et de graines. 
Toutes préfèrent une terre légére. 

N. B. Quelles que soient les raisons alléguees pour appe- 
ler ou ne pas appeler corolle l'enveloppe plus ou moins 
brillante des organes sexuels des plantes liliacees et de tou- 
tes celles mentionnées depuis la famille des Asperges jus= 
qu’à celle des Nyctages inclusivement, nous avertissons que 
nous nous en tenons à la definition de Jussieu : ainsé, 
nous considérons la fleur brillante du lis, de la tulipe, 
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comme un calice coloré, comme un calice pétaloïde si l'on 
veut, mais non comme une corolle. Quand cet organe paraît 
avoir deux rangs de découpures comme dans la commeéline, 
nous disons, avec Le célèbre auteur cité, que les découpures 
interieures sont petaloïdes si elles sont colorées. 


DRAGONIER sAnc-DrAGON. Dracæna Draco. L. 
De l'Inde. Tige arborée, tres-simple; feuilles termi- 
nales ensiformes, piquantes au sommet. Serre chaude. 
Multiplication de rejetons qui sænt toujours rares, de 
boutures étouffées , et mieux de graines qui lèvent ai- 
sément. 
2. DRAGONIER x FEUILLES RÉFLÉCHIES. Dracæna 
reflexa. Lam. De Madag. Tige arborée; feuilles en épée, 
aiguës, les mférieures réfléchies : en juin, fleurs blanches 
en panicule droite terminale, à pédicelles courts; même 
culture. 
3. DRAGONIER A FEUILLFS POURPRES. 1). termi- 
nalis. L. De Chine. Tige de 1 m. à 1.30 ; feuilles rou- 
ges partout, ou panachées dans une variété , distiques, 
lancéolées , atténuées aux deux bouts ; en maiet juin, 
fleurs purpurines en panicule droite terminale. Multi 
plication facile de bouture. 
__ 4. DRAGONIER PARASOL. D. umbraculifera. JAcQ. 

De l’île Maurice. Tige arborée : feuilles en courroie, 
longues de 1 mèt., étendues en parasol , du centre des- 
quelles naît une panicule courte, compacte , de fleurs 
grèles , purpurines en dehors , blanches en dedans, lon- 
gues de 35 mill., et qui se succèdent pendant 2 mois. 
À fleuri chez M. Noisette en 1827, et au Jardin des Plan- 
tes en 1832. — 16 espèces. 

Terre légère, arrosemens fréquens pendant les 4 mois 
d’eté qu’on met les dragoniers hors de la serre chaude, 
à une exposition abritée des vents froids. Multiplication 
de boutures et d’œilletons. 

DIANELLE 8reur. Dianella cærulea.Sims. HEr8. 
DE L’AM. vol. 7. De la Nouvel.-Holl. Jolie plante 
os à tige tortueuse , de 70 c. à 1 m., garnie , dans 
le haut , de feuilles distiques , ensiformes , engaînantes, 
carenées, denticulées sur les bords et sur la carène; de 
Mars en juin , fleurs moyennes et d’un beau bleu, dispo- 
sées en panicule lâche, étagée, plus haute que les feuil- 
les; étannnes jaunes. Terre substantielle; peu de soleil; 
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serre tempérée et mieux serre chaude. Multipl. de bou- 
tures où par la séparation des pieds apres la floraison. 

On cultive eucore de mêime les D. divaricata KR. B. 
à fleurs bleu clair, disposées en longues panicules, et 
D. nemorosa. LAM, à fleurs jaunes et à panicules moins 
hautes.—6 espèces. 

TRILLIUM sessire. 7 rillium sessile. L. Here. pE 
L’AmarT., vol. 1. De la Carohne. Son nom vient au 
nombre 3, parce que chaque tige porte 3 feuilles, 
une fleur qui consiste en un calice à 3 divisions, em 
3 pétales, 3 étamines , 3 styles, et une capsule à 3 lo- 
ges. Vivace; tige de 16 à 22 cent., pourpre; feuilles 
oyales-aliongées , vert foncé, marquées de taches blan- 
châtres; en avril, fleurs sessiles, à pétales longs, spa- 
tulés , d’un brun rougeûtre ; étamines et capsules vio- 
lettes. Terre de bruyere ombragée. Multiplic. de gvaïnes 
en place aussitôt la maturité , ou de racines quand la 
plante est seche. — 5 espèces. 

TRILLIUM A GRANDE FLEUR. 7°. grandiflorum. SA. 
Feuilles rhomboïdales à 5 nervures : fleur blanche, 
pédonculée, penchée, plus grande que la précedente. 
Même culture. — 14 espèces. 

MUGUET pe Mai, Lis DE MAI ou DES VALLÉES. Con— 
vallaria maialis. L. Indigene. Plante traçanteet vivace; 
tige nue, de 16 cent. ; feuilles radicales, ovales et lis- 
ses ; en mai, fleurs à épi unilatéral, blanches et en gre- 
lots. Varietés : à fleurs rouge-clair, €. #7. flore pur- 
purescente, HERB. DE L’Am. vol. 1 ; à fleurs doubles 
C. M. flore pleno, Here. DE L’Am. vol. 1. Fleurs plus 
grandes et tiges plus hautes; c’est celle qu’on préfère. 
Ces petites plantes se font rechercher par l’odeur agréa- 
ble de leurs fleurs. Toute terre , mais fraiche et. ombra- 
gée. Multiplic. de rejetons ou de racines, et au besoin de 

raines semées en place. — 3 espèces. 

OPHIOPOGON DU JAPON. Ophiopogon Japonicus. 
Ker. Convallaria Japonica. Taums. Vivace ; feuilles 
eu touffes, linéaires, roides; hampe plus courte que 
les feuilles, terminée par une grappe ke petites fleurs 
blanches, auxquelles succedent de jolis fruits bleus 
qui font le principal mérite de cette plante. Terre 
ordinaire ; orangerie ou pleine terre avec couverture. 
Multiplic. de graines et par la division des touffes. 


e 
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2. Opriorocon rx Éer. ©. spicatus Bor. Rre. De la 


Ÿ Chine. Vivace ; feuilles linéaires, lancéolées, longues 


de 35 cent.; tige centrale , de la hauteur des feuilles ; 
terminée par une grappe de flewrs blane hlace. Châssis 
Fhiver. Se conserve aussi en pleine terre. — 2 espèces. 


SCEAT DE SALOMON. Polygonatum. Desr. Tige 


souterraine ayant des articulations.en forme de cachet, 
d’ou son nom. : 

1. SCEAU DE SALOMON COMMUN. P. vulzare. DESF. 
Convallaria polygonaturn. V,. Indigène. Hampe de 50 
centim., anguleuse, courbée, garnie, dans la moitié 
supérieure, de feuilles ovales-lancéolées , sessiles et demu- 
amplexicaules ; en avril et mai, fleurs blanches, pen- 
dantes , solitaires ou géminées. On préfere la variété à 
fleurs doubles qui répand une odeur agréable. Toutes les 
espèces se cultivent en terre douce à mi-ombre. 

2. SCEAU DE SALOMON MULTIFLORE. Polygonatum 
multiflorum.DEsr.Convallaria multiflora. L. Yndigene. 
“Hampe cylindrique ou à deux angles à peine sallans, 
haute de 65 c.; feuilles ovales-lancéolées; en mai fleurs 
blanchâtres , pendantes, disposées 2 à 6 ensemble sur 
des pédoncules axillaires. | 

SMILACINE À crapre. Smilacina racemosa. DESF. 
De l’Am. sept. Tige haute de 35 c., garnie de feuilles 
oblongues, aiguës, pubescentes; fleurs blanches, petites, 
disposées en grappe paniculée et terminale. Terre de 
bruyère à l'ombre. — 5 espèces. 

FRAGON rrQuANT, Petit-Houx , Houx-Frelon. Rus— 
cus aculeatus. L. Indigene. Ligneux. Tige de 65cent.; 
feuilles ovales, pointues et piquantes ; en décembre el 
en juin , fleurs petites , solitaires , blanches et placées 
à la surface supérieure des feuilles. Fruits gros et 
rouges comme des cerises pendant l'automne et l'hiver. 
N'est pas si beau dans les jardins qu’en état de nature. 
Terre légere et ombragée. Multiplic. de graine et par 
la division du pied. — FRAGON LAURIER-ALEXANDRIN. 

R. racemosus Lix.. D'Italie. Tiges 1 m.à 1 m. 30c., 
rameuses, lmisantes, d’un beau vert ; feuilles compo- 
sées de 5 à = folioles, fleurs comme le précédent; fruit 
d'un beau rouge propre aux bosquets d'hiver. À. hypo- 
phy llum. L. D'Ytalie. I diffère du precedent par ses tiges 
angulenses, de 65 centimètres , par ses feuilles simples 
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elliptiques non piquantes , et par ses fleurs placées dessous 
comme dessus les feuilles. Orangerie. On se sert des 
tiges pour faire de petits balais. Ces plantes, toujours 
vertes, peuvent garnir le dessous des bosquets.—FRAGON 
ANDROGYNE. À. androgynus. L. De Madère. Tiges de 
1 m. < à 2 m.,sarmenteuses; feuilles ovales, larges à leur 
base , et luisantes; en été, fleurs plusieurs ensemble, 
blanc soufre , sortant des crénelures des feuilles. Fait de 
superbes palissades en serre tempérée. Terre franche lé= 

ère; même multiplication. — 7 espèces. (1) 

PIED D'ÉLÉPHANT, T'estudinaria elephantipes. 
Burc. Du Cap. Plante dioïque. Grosse racineovale, cou 
verte d’écailles taillées à facettes ; tige annuelle, sarmen- 
teuse, munie de feuilles réniformes mucronées et de pe- 
tites fleurs verdâtres. Serre tempérée; culture des Za- 
mia : plante encore rare et tres-singuliere; elle donne 
des graines lorsque les deux sexes sont réunis.—3 espèc. 

FAMILLE pes Comméuines. Culice semi-pétalé; 3 ou 6 

-élamines ; un ovaire; capsule à 3 loges. Plantes vivaces. Elles 


préfèrent une terre légère, et on les multiplie toutes de racines 
ou rejetons, qüelques-unes de marcottes. 


DICHORISANDRE 4 FLEURS EN THYRSE. Dichori- 
sandra thyrsiflora. Mix. Du Brésil, Tige frutescente, 
sharnue : feuilles oblongues , engainantes ; en été, thyrse 
terminal de fleurs bleues magnifiques. Serre chaude ; 
terre légère, multipl. de boutures et d’éclats.— 1 espèce. 

LIBÉRTIE ÉLÉGANTE. Libertia pulchella. Srn. 
Nouv. Holl. Tige courte. Feuilles distiques, linéaires, 
lancéolées ; hampes foliacées, rameuses ; au printemps, 
fleurs blanches se succédant pendant longtemps : terrelé- 
gèreou mélanséede brayère. Serre tempérée. Multipl. de 
graineset par la division de la touffe.Chez M.Cels.—3 esp. 

COMMELINE rugéreuse. Commelina tuberosa. L. 
Berg. DE L’Am. vol. 2. Du Mexique. Vivace. Racines 
fusiformes; tiges de 65 c., droites, articulées; feuilles 
ovales lancéolées , velues, sessiles, à gaînes striées; de 
juin à septembre, fleurs à 3 pétales arrondis , beau bleu, 
réunies dans une feuillespathacée. Terrelegereet fraîche; 
multiplic. par racines qui peuvent se conserver comme 
celles des dahlias, et mieux de graines sur couche au 


(1) Ce que nous appelons vulgairement feuilles dans les fra- 
gons, sont, anatomiquement parlant, des rameaux aplatis. 


+ 
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rintemps. Culture des plantes annuelles en pleine 

rre. — 5o espèces. EL 
… ÉPHÉMÉÈRE ne VirGInie. 7 radescantia V'irginica. 
L. Hers. DE L'Am. vol. 6. Plante tres-jolie, rustique 
et vivace ; tiges de 5o cent., nombreuses, rameuses, arti- 
culées, herbacées; feuilles lancéolées linéaires. De mai 
en octobre, fleurs à 3 pétales d’un beau bleu, réunies en 
ombelle terminale ; pédoneule et calice un peu velus. 
Terre légère et fraiche. Multipl. par racines en oc— 
tobre ou au printemps. Variétés à fleurs purpurmes et 
blanches. Zd. à fleur double. 

2. ÉPHÉMÈRE À FLEURS ROSES. 7. rosea. Mic. 
De la Caroline. Semblable à la précédente, mais plus 
petite et plus délicate : fleurs roses tout l’été. Même 
culture. 11 faut couvrir ou rentrer dans l’orangerie l’li- 
ver. Multipl. de graines et boutures. 

3. ÉPHÉMÈRE BICOLORE. 2°. discolor. Air. Du Mexi- 
que. Vivace; tige courte; joli feuillage oblong, canali- 
cule , sessile, vert en dessus et pourpre en dessous : tcut 
l'été fleurs petites, blanches et nombreuses, sortant des 
spathes monophylles et pourpres. Terre franche et légë- 
re. Multiplication d’æilletons en automne. Serre chaude. 

4. ÉPRÉMÈRE sANS TIGE. 7”. fuscata. Ker. Du Brésil. 
Vivace. Point de tige. Feuilles radicales, étalées, ovales, 
épaisses, multinervées, un peu velues , roussâtres; 
presque toute l’année , fleurs centrales, légèrement 

édonculées, d’un beau pourpre tendre. Serre chaude. 
Ferre de bruyère fraiche, mélangée. 

XIPHIDE 8canc. Xiphidium albidum. Wirip. Des 
Indes. Tige de 35 65 cent. ; feuilles lancéolées, engaînan- 
tes, longues de 30 à 4o centim.; en sept. et oct., fleurs 
blanches en épi aroit terminal. Serre chaude ; terre à 
ananas. Multipl. par drageonset par la division du pied. 

FAMILLE pes Azismacérs. Calice petaloide ; plusieurs 
ovaires et autant de capsules uniloculnires ; ombelle ou verticille 
de fleurs environné d’une collerette. Plantes indigènes , vivaces, 


des terres marécageuses , se multipliant de graines et par la 
division des touffes. 


BUTOME omseLLÉé, Jonc-Freuri. Butomus umbel- 
latus. L. Indigène. Feuilles droites et graminées ; tiges 
nues de 1 mètre, couronnées en juillet par une ombelle 
d’une vingtaine de fleurs assez grandes , roses , d’un bel 
effet et durant longtemps Werété à feuilles panachées. 
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Terrain aquatique. Propre à orner le bord des eaux et les 
bassins. — 1 espèce. 


FLÉCHIÈRE commune. Sagittaria sagittifoliæs L. 


Indigène. Tige droite de 10 à 15 cent. ; feuilles nervées, 


en fer defleche, d’où son nom ; de juin en juillet, fleursen 
épi terminal, verticillées 3 par 3, moyennes , blanches, 
un peu teintes de pourpre , les supérieuresmäles, les in- 
férieures femelles. La S. sinensis. Bot. Mac. a lesfleurs 
plus grandes; l’une et l’autre se placent dans les bassins 
des jardins. — 10 esp. 

FAMILLE oes Coccmcées. Ca/ice régulier, coloré; plusieurs 
ovaires, souvent 3; autant de capsules uniloculaires, quelque- 


fois réunies à leur base. Fleurs paniculces où en épi. Plantes vi- 
vaces , rustiques, se multipliant de bulbes ow racines. 


HÉLONIAS rose. Helonias bullata. H. latifolia. 
Mic. HEr8. DE L’AM. vol. 7. Du Maryland. Ra- 
cines vivaces, fibreuses; feuilles engainantes, lanceo- 
lées-aignés , persistantes, en rosette ; hampe de 30 cent. 
en mai, Johes fleurs roses en épi serré. Terre légere ou 
de bruyere, et fraiche, un peu ombragée. Multiplie. 
de graines au printemps, ou d’œilletons à l’automne 
On la tient ordinairement en pots. On cultive de même 
l’'H. asphodeloides et erythrosperma.— 5 espèces. 

MÉLANTHE 4 Érr. Melanthium spicatum. H. ANGL. 
Du Cap. Petit ognon. Tige menue. Feuilles engainantes, 
longues, étroites. En mai, un épi de fleurs à lobes 
longs, étroits, ouverts en étoile, eouleur pourpre. 
Plante fort jolie. — MÉLANTHE Æ FEUILLES DE JONC. 
M. junceum. Jace. Mers. DE L’Am.. vol: 1. Du 
Cap. Ognon allonge et petit ; 2 feuilles jonciformes. 
En avril et mai, une grappe simple de 5 ou 6, fleurs, 
ouvertes en étoile, à divisions ovales-alongées, blanches, 
marquées à la base d’une large et jolie tache pourpre : 
ovaire trigone et violet. Culture des z#1as.— 1/4 espèces. 

VARAIRE Banc. Ellébore blanc. ’eratrum album. 
L. Indigène. Feuilles grandes, sessiles , ovales, plissées. 
Tiges de 1 mètre; en juin et août, fleurs blanchâtres.— 
VARAIRE NOIR. Ÿ”. nigrum. L. Indigene. Piges plus 
hautes, et feuilles plus grandes ; fleurs brunätres, ou- 
vertes, de juin en août. Terre fraîche ombragée. Mul- 
tiplic. de bulbes et de graines. — 4 espèces. 

MÉRENDERA suzsocopr. erendera  bulboco- 
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dium. RAM. Bulbocodium vernum. 1. Cette jolie mes 
sagère du printemps , de 5 à ro cent. de haut, est al- 
pine. Feuilles lancéolées ; en mars, fleurs au nombre de 
2 ou 3 , radicales, blanches et ensuite purpurines, assez 
semblables à celles du colchique. Pleine terre légere. Ex- 
position un peu chaude ; couverture de litiere si le froid 
devenait trop vif. On possède aussi le BuLBOCODE TI- 
GRIDE, B tigrinum, originaire de Russie— 2 espèces. 

COËECHIQUE D'AUTOMNE. Tue-chien. CoZchicum au- 
tumnale. L. Indigene. Ce tubercule donne en septembre 
de 4 à 12 fleurs rose purpurin , fort jolies , ressemblant 
à celles du crocus , mais plus grandes; les femlles et 
le fruit ne paraissent qu’au printemps suivant. 1l existe: 
une variété à fleur double et plusieurs autres qui se 
trouvent chez M. Vilmorin et sont de pleine terre, 
ainsi que le CorcHiQuE PANACHÉ. C. variegatum. L. 
De la Grèce. Feuilles plus étroites et plus courtes que 
celles du précédent ; fleurs panachées par petits carreaux 
pourpres, em forme de damier. — 5 espèces. 


FAMILLE pes Lis. Calice infère , coloré; 6 étamines insé- 
rées au bas des divisions calicinales ; x ovaire ; x oupas de 
style; stigmate triple; capsule triloculaire à 3 valves. Cette 
famille se divise en 2 sections. La première contient des plan- 
tes arhorées de serre chaude, serre tempérée, et de pleine 
terre avec quelques précautions: elles se multiplient facile- 
ment de graines, d’œilletons, et de boutures dont on laisse 
sécher la plaie. La seconde contient des plantes vivaces, la 
plupart fort jolies, à tiges herbacées , et qui se cultivent, em 
grande partie, en pleive terre, en massifs, eu bordures , où 
répandues cà et là dans les grands jardins pour y produire 
de l'effet. D’autres, sensibles au froid, se conservent en serre 
ou sous châssis en pleine terre ou en pot. En général elles 
demandent peu d’eau, eraignent le pourri , et préfèrent un sol 
sablonneux ; aussi leur donne-t-on souvent la terre de bruyère 

ure ou mélangée ; mais , quel que soit le genre de terre dans 
Éounét on les plantera , jamais on ne doit y mêler de fumier, 
à moins qu'il ne soit réduit en terreau bien consommé. Dans 
plusieurs genres on relève les ognons tous les ans aprés la 
dessiccation des feuilles, et on les replante en octobre ou no- 
vembre; dans d'antres , on ne les relève que tous les trois 
ou quatre ans, tant pour renouveler leur terre que pour 
en retirer les caïeux et empêcher leur dégénération. Beau- 
coup de plantes bulbeuses perdent leurs feuilles et ne lais- 
sent aucune trace quand elles en sont dépouillées,; si elles 
sont en pleine terre, il est essentiel de marquer leurs places, 
tant pour les reconnaître que pour ne pas s’exposer à Les cou- 
per en béchant. On peut leur donner quelques arrosemens pen- 
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dant la floraison, mais toujours avec économie. Si on les cultive 
en pot, on doit, avant de les y planter, garnir le fond du vase 
de tessons ou de gros sable. Ces plantes peuvent s’expédier au 
loin, avec quelques précautions: on attend qu’elles aient perdu 
leurs feuilles , et, après avoir levé les ognons de terre et mis 
sécher quelques jours à l'air et à l’ombre, on les enveloppe 
de papier ou de mousse très-sèche, et on les encaisse de 
manicre à ce qu'ils ne puissent pas être ballottés. S'il y avait 
nécessité de les faire voyager pendant leur végétation, on 
envelopperait les feuilles et les racines avec de la mousse 
légèrement humide. Beaucoup de personnes aiment à conser- 
ver des fleurs de liliacées dans leurs appartemens; nous de- 
vons les prévenir qu’elles doivent en renouveler l’air souvent 
et ne jamais en garder la nuit dans la chambre où l’on couche, 
parce qu’elles vicient Pair, au point d’incommoder beaucoup 
et même d’aspbyxier les personnes qui le respirent. Plus elles 
ont d’odeur, quelque agréable qu’elle soit, plus elles sont 
dangereuses. 

YUCCA nan. Yucca gloriosa. De l’Am. sept. Tige 
de 70 cent. à 1 mèt. de la grosseur du poignet; touffe 
de feuilles lancéolées à bords nus, tres — longues et 
piquantes, du milieu desquelles sort, de juillet à septem- 
bre, la tige florale , tres-rameuse, et qui forme une 
pyramide tres-agréable, de 150 à 200 fleurs pendantes, 
blanches , de la forme d’une petite tulipe. Pleine terre 
médiocre, sableuse ou calcaire , sans fumier; toutes 
expositions. Couverture au pied l’hiver et couvrir les 
feuilles d’un panier pour éloigner la neige et le verglas. 
Multiplic. de graines, par œilletons enracinés, ou de 
boutures ; Taisser sécher la plaie, puis mettre en pot 
rempli au quart de gros sable, le reste en terre légère, 
et plongé dans une couche de chaleur modérée. 

2. Ÿ UCCA'A FEUILLES GLAUQUES. Ÿ. glaucescens. HAW. 
De l’Am. sept. Plante de pleine terre, très-pitto- 
resque. Tige courte; feuilles nombreuses lancéolées, 
mucronées; marginées, glauques, garnies de filaments 
sur les bords, longues de 70 cent.; en septembre et octo- 
bre, hampe haute de 1 m. ; à 2m.,purpurine, munie de 
rameaux simples également pourpres et supportant de 
4 à Soofleurs inclinees, blanches, marbrées de pourpre 
en dehors, presque globuleuses et grosses comme de 
petits œufs de poule. Plante magnifique se multipliant 
facilement par œilletons du pied. Toute terre. 

3. Yucca A FEUILLES D'ALOES. Ÿ. aloefolia. Del’Am. 
sept. Tige de 2 m. à 3 m.; feuilles ensiformes, piquantes, 
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rudes ou denticulées sur les bords, pendantes dans la 
variété Fucca pendula. Tige à fleurs assez semblables à 
celles de la précédente, mais fleurs un peu rosees. 
Orangerie. 

4. YuccA FILAMENTEUX. Ÿ. filamentosa. L. Hers. 
DE L’AM., vol. 4. De la Virginie. Touffe de feuilles radi- 
cales et ensiformes , mumies sur les bords de filamens 
blancset pendans.Tigeàfleurs hautede 1 m. à 1 m.,?char- 
gée de plus de 200 fleurs, blanc verdätre , vert citronné 
au centre , et plus grandes que les précédentes. Pleine 
terre et même culture. Variété à fleurs planes et droites 
obtenue par madame Adanson. Autre variété panachée 
fort jolie mais plus délicate. Pleine terre avec couverture 
l'hiver. 

5—6. YuccA A FEUILLES OUVERTES. Ÿ. draconis. L. 
Feuilles plus ouvertes que le 2°, plus larges, dentieu- 
lées sur les bords et la plupart pendantes vers le bas. 
Orangerie. — 7 espèces. 

TÜLIPE sauvace. Z'ulipa sylvestris. L. HER8. DE 
L’Am. vol. 2. Indigene. Ognon alongé; 2 ou 3 feuilles 
étroites, aiguës et plhiées ; tige de 50 centim. ; en avril 
une ou 2 fleurs d’un jaune gai, à divisions lanceolées et 
pointues. Sa variété, HErB. DE L’AM. vol. 2, donne 
en mai des fleurs tres-doubles, et belles : elles ont be- 
soin d’être soutenues, la hampe étant faible. Multiplic. 
par caïeux tous les ans. 

2. TuLIPE GALLIQUE. 7”. gallica. HERB: DE L’Au. 
vol. 3. Indigène. Elle a des rapports avec la précédente, 
mais elle est beaucoup plus petite. Divisions extérieures 
vertes en dehors, aiguës el marquées d’un point rou— 
geatre à l'extrémité. Fleur en avril et mai; odorante. 

3. Tuz1re DE CELs. 7”. celsiana. HERB. DE L’AM. vol. 
2. Indigène. Moins haute que la précédente , el plus pré- 
coce : fleur jaune, plus safranee ; lobes pointus, les 3 exte- 
rieurs rouges en dehors. Multip]. par des bulbes naissant 
sur des prolongemens fibreux et radiciformes. 

4. Tuzxre DE L'Éciuse. 7°. clusiana. Dec. Hers. 
pe L'Am., vol. 1. De Perse. Ognon petit, à écailles 
cotonneuses en dessous; hampe glabre, haute de 28 
à 30 centim., munie de quelques feuilles linéaires, 
lancéolées, aiguës , glauques : mi-avril, leurs petites, à 
lobes aigus : 3 extérieurs, rose foncé, bordés de blanc ; 
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3 intérieurs blancs; tous pourpre violet à la base. 

5. TULIPE OEti—DU-SOLEIL. 2”. oculus solis. SArnr— 
Amanr. HErB. DE L’AM., vol. 2. Indigène, Ognon 
alongé; feuilles et tiges d’une grande stature; fleurs 
en mai, grandes, les 3 lobes extériéurs aigus , les 3 
intérieurs obtus, mais tous d’un rouge éclatant; et 
marqués à l’onglet d’une large tache d’un pourpre 
fonce et veloute avec un entourage de jaune. 

6-7. TuLiPE ODORANTE, Duc-pE-TaoL. 1. suaveo- 
lens. Rorn. HERB. DE L’AM., vol. 2. Du midi de 
l'Europe. Hampe courte et pubescente ; feuilles ova- 
les lancéolées, courtes; fleurs en mars; odeur suave; 
d’un rouge éclatant, bordees de jaune à leur extrémité, 
onglet taché de jaune verdâtre. Il y a beaucoup ‘de 
variétés plus fortes, à fleurs blanches sur les bords, 
ou diversement panachées , et qui s’épanouissent plus 
tärd. Garantir l'oignon des mulots et des souris qui en 
sont avides. On le plante souvent dans des vases avec l'iris 
de Perse, le safran printanier, et on les chauffe pour 
accélerer la floraison. 

8. ‘TULIPE A LOPBES ÉTROITS , TULIPE TURQUE. 
T°. stenopetala. Mers. DE L’Am., vol. 3. 7°. acumi- 
nata , War. 7°" cornuta , Ken. De Thrace. IN en 
existe 3 variétés. — L'une, à fleurs blanches , à lobes 
étroits, longs et argus, alternativement festonnes ou 
échancrés dans leur bord.— L'autre à fleur plus courte, 
rouge-laque, avec quelques lobes dentés. — La 8° à 
lobes démesurément longs et étroits, d’un assez beau 
rouge, jaunes à la base et à bords ondulés. Ces 3 tuli- 
pes, quoique assez grandes, poussent des feuilles fort 
aiguës, et plus étroites que dans les autres espèces : on 
lesappelle FLAMBOYANTE, DRAGONNE, Mont-Erna;,etc.; 
elles produisent beaucoup d’effet. 

TuLIPE BOSSUELLE. 7°. campsopetala. Mers. 
DE L’Am., vol. 3. Fleurs globuleuses dans le bas, 
resserrées dans leur milieu, et évasées à leur sommet. Les 
lobes sont d’un beau jaune doré, ou blancs, couverts de 
lignes tres-rouges faisant masse dans le milieu, et di- 
vergeant vers les bords : souvent encore les intérieurs 
ent l’onglet verdâtre. 

10. TULIPE DE GESNER ou DES FLEURISTES. 7°. 
Gesneriana. L. HEr8. DE L’Am. , tom. 3. Du Levant. 
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Tige nue dans le haut, glabre: feuilles oblongues aiguës ; 
tous les pétales obtus. — 8 espèces. 

Les tulipes de Gesner, suivant que le fonde la corolle 
est où n'est pas coloré , se distinguent en bizarres et en 
tulipes à fond blanc. Celles-ci, dites vulgairement Za- 
mandes , sont les seules admises maintenant dans les 
collections d'élite. Les autres, sans être négligées 
tout à fat, sont beaucoup moins estimées. 

Les tulipes se multiplient par caïeux et par semis. 

Le caïeu donne constamment une plante identique 
à celle d’où il tire son origine. Sa première floraison 
s'opère après un temps qui varie d'un à 4 ans, suivant 
qu ilest, ainsi que l'ognon-mère, plus où moins déve- 
1oppe. | 

«Les semences d'une tulipe n’en reproduisent pas la 
variété ; elles fournissent des fleurs qui diffèrent entre 
elles : celles-ci n'apparaissent pas avant la quatrième ou 
la cinquième année. Leurs teintes diverses sont d’abord * 
vagues, et comme confondues les unes dans les autres. 
Dans les floraisons subséquentes, ces couleurs se dé- 
mélent, se séparent , se prononcent de plus en plus, 
jusqu'a ce qu'elles aient toute leur perfection. Une 
tulipe porte le nom de baguette tant qu'elle demeure 
dans cet état d'ébauche, qui peut durer de 2 à 15 ans. 
Elle est parfaite de la deuxième à la troisième florai- 
son , lorsque celle qui en a porté la graineest 4 fond 
blanc, et surtout à fond blanc avec l'onglet des péta- 
Les blanc. Ce perfectionnement, qu'avec le temps les 
tulipes acquièrent dans leurs couleurs, ne s’étend à au- 
cune autre qualité : ainsi it faut regarder comme irré- 
vocablement défectueuses celles dont la première flo- 
raison offre une corolle mal faite et une tige sinueuse 
et srêle. 

Les semis se font au mois d'octobre, et dans une terre 
douce et substantielle. Ordinairement la seconde an- 
née, dès que les feuilles sont fanées, on les rélève pour 
les replanter aussitôt dans un autre terrain bien pré- 
paré. On peut également ne les relever que la troisième 
année. 

Quelquefois un ognon manque de fleurir une année : 
la fleur n’en est que plus belle l’année suivante. 

Il arrive quelquefois qu’une tulipe de premier mérite 
donne une fleur très-mauvaise, une fleur méconnaissa- 
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ble. Bien des causes peuvent concourir àce phénomène : 
les principales sont un changement de pays, deculture, 
et surtout de terrain ; un printemps froid et pluvieux. 
Il est probable aue la floraison suivante lui rendra 
toute sa beauté. Cependant, si elle trompe encore vo- 
tre attente , ne vous rebutez pas : ce caprice passera, 
et elle ne tardera pas à recouvrer sa enectipe 

Les variétés de tulipes sont aujourd'hui py'esque in- 
finies. Toutefois celles d'élite, dans les plus riches col- 
lections, ne dépassent pas huit cents. 

Ure tulipe de premier mérite a sa tige droite et 
ferme , de grosseur proportionnée à sa hauteur ainsi 
qu’au volume de la fleur. Celle-ci, supportée verticale- 
ment,est d’un cinquième plus longue que large ; le fond 
de la corolle est d’un blanc éclatant ; les pétales, 
étoffés et bien arrondis au sommet, offrent au moins 
trois couleurs parfaitement tranchées, dont la vivacité 
fait les délices du connaisseur. 

Cuzrure selon la methode de M. Tripet. La meil- 
leure exposition est celle du sud-est ou du sud-ouest. Les 
planches doivent être sur un sol découvert, à 5 m. au 
moins de tout mur, et sans humidité. Il faut une terre 
franche, meuble, substantielle, un peu sableuse , telle 
enfin qu’on y puisse récolter d’excellent blé. 

En juillet et en août, on la passera soigneusement 
à la claie. Au mois d'octobre et dans les premiers jours 
de novembre , on creusera autant de fosses que l’on 
voudra faire de planches. Chaque fosse aura une lon- 
gueur en rapport avec le nombre des ognons dont on 
voudra composer la planche; sa largeur sera de 1 m. 
10 c. (1); sa profondear, de 5o cent. sur un des bords, 
et de 40 sur l’autre : le fond de la fosse formera ainsi 
un plan incliné. 

On rewplira la fosse avec la terre mentionnée plus 
haut, que l’on élèvera jusqu’à la hauteur de 6 centim. 
au-dessus du sol sur le côté où la fosse en avait 50 de 
profondeur, et de 6 pouces sur celui où elle en avait 40. 
On ohtiendrait un bel effet de deux planches parallèles, 
séparées par une allée de 125 à 130 centimètres de 
largeur. Il est bien entendu qu'elles inclineraient toutes 
deux leurs surfaces vers l'allée. 


(1) Ordinairement les planches n'ont que cinq rangs de 
tulipes : c'est le cas que nous supposons ici. 
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Tous les ans, ou tous les deux ass au plus tard, il 
faut renouveler la terre jusqu’ala profondeur de socent. 
Dans le cas où l’on ne ferait cette opération que tous 
les deux ans, il faudrait, pour chaque seconde année, 
mélanger intimement la terre avec un huitième de ter- 
reau de fumier de vache bien consommé (1). 

Pcanrarion. On y procédera du 10 au 25 novembre. 

Ce n’est pas assez que les plus beiles tulipes se trou- 
vent réunies en un même lieu, si elles y sont répandues 
an hasard : cette discordance, d’une part dans les cou- 
leurs, et d'autre part dans les hauteurs, biesserait l'œil 
le moins exercé. L'art doit ici venir en aide à la nature. 
Voici ce qui nous paraît faire le mieux ressortir les 
richesses d’une collection. | 

On classera les tulipes d’après l'ordre de décroissance 
dans ja hauteur de leurs tiges, et l’on en fera cinq sé- 
ries égales. La première série, ou celle des plus longues 
tiges, sera destinée au premier rang de la planche (2); 
la deuxième série, au deuxième rang, etc. 

Quant aux ceuleur;:, il convient qu’elles alternent le 
plus symétriquement possible. Ainsi le même fond ne 
se reproduira deux fois de suite ni sur une même ligne 
longitudinale, ni sur une même ligne transversale. Il 
résultera de cette disposition qu'en considérant les li- 
gnes diagonaies, on les trouvera, comue sur un damier, 
formées chacune d'une couleur non interrompue. 

Cet arrangement sera fait à l'avance dans des boîtes 
à compartimens. Chaque boîte aura 50 cases cn 5 ran- 
gées. Un nombre suflisant de ces boîtes, placées sur 
use seule ligne les unes au bout des autres, représen- 
tera une planche. Les cases seront numérotées, de 1 à 
50 dans la première boîte, de 51 à 100 dans la seconde, 
etc. Les numéros de la première boîte se liront ainsi : 


sn rangée, 04, 2,13. .4.53 6.499" 82)!9ù ho: 
2° rangéé, (HI: 12.13: 14. 19, 16. 17. 10. 19. 20. 
3° rangée, 21. 22. 23. 24. 25. 26. 29. 28. 29. 30. 
&° rangée; 31. 32. 33. 34. 35. 36. 37. 38. 39. 40. 
9: rangée, 41. 42. 43. 44. 45. 46. 47. 48. 49. 5o. 


(1) Ce n'est guère avant deux ou trois ans que ce fumierest 
transformé en bon terreau. 
(2) Les rangs se comptent, comme l'on sait, du bord le 
plus éleyé de la planche au plus bas 
25 
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Dans la deuxième boîte, les numéros suivront la 
même marche : 1° rangée, 51 à 60; 2° rangée, 61 à 
70, etc., et ainsi de suite dans les autres boîtes. Sur le 
côté de chaque boîte qui fait paroi à son 5° rang, on 
répétera le premier et le dernier des numéros qu’elle 
contient : 1 à 50 pour la première, 51 à 100 pour la se- 
conde, 101 à 150 pour la troisième, etc. Ce côté écrit 
correspond, dans la planche, au bord le plus déclive. 

On mettra dans chaque case un ognon, ses caïeux, et 
une étiquette qui indique son nom, la couleur de sa 
corolle, et son numéro d'ordre, Ce travail préliminaire 
achevé, il s’agit de planter les ognons en leur conser- 
vant les rapports que nous venons d'indiquer. 

Sur la longueur de la planche, on tracera au cordeau 
5 lignes à égale distance , sur lesquelles on se dirigera 
pour marquer, par une légère dépression de 20 en 
20 centimèt. la place que chaque ogynon doit occuper. 

Il est commode d'employer trois personnes à la plan- 
tation. L’une d'elles se chargera des deux premières 
rangées, et ne quittera pas le bord supérieur de ia plan- 
che ; ane autre s'occupera des trois autres rangées, et se 
tiendra près du bord inférieur ; la troisième leur don- 
nera les ognons, et veillera à ce que l’ordre établi dans 
les boîtes se reproduise fidèlement sur la planche. Lors 
que celle-ci sera entièrement couverte de ses ognons, 
on les consolidera en plaçant de la terre avec les mains 
sur chacun d’eux, puis on continuera à la pelle jusqu’à 
ce que 12 cent. de terre s'étendent uniformément sur 
le tout. On obtiendra sans tâtonrement cette épaisseur, 
si l’on a eu préalablement le soin de tendre deux cor- 
deaux, l’un vers le rang supérieur et l'autre vers le rang 
inférieur , en les soutenant de distance en distance par 
de petites fourchettes en bois hautes de 12 cent. 

Au lieu de poser ainsi les ognons debout pour les 
couvrir ensuite d’une couche de terre épaisse de 12 c. 
beaucoup de personnes se contentent de îïes enfon- 
cer avec les doigts ou à l’aide d’un plantoir. Cette pra- 
tique est défectueuse , parce que le refoulement impri- 
mé à la terre nuit au développement des racines. 

Pour prévenir les éboulemens sur le bord des plan- 
ches, faites dans un baquet, avec du terreau, dela graine 
de gazon et de l’eau, un mortier un peu clair : vous en 
mettres d'épaisseur de 3 centim. sur le pourtour de la 
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planche, haut et bas(r). Pour cet usage le terreau con- 
vient mieux que la terre : il croûte moins en séchant ; le 
gazon le percera plus facilement, lui donnera de la con- 
sistance , et formera une sorte de liséré en verdure qui 
ajoutera aux charmes de l’ensemble. Une bordureen pier- 
re a,sur toute autre, Pavantage de ne recéler ni limaces 
ni insectes destructeurs, mais c’est un procédé coûteux. 
Les tulipes en mélange peuvent se passer de terreau 
en tout temps. Chaque année, le sol qu’on leur destine 
sera labouré plusieurs fois à la profondeur de 55 centim. 
Tous les deux ans, on les replantera dans une terre qui 
n'ait passervi à ce genre de culture depuis 3 ans au moins. 
On ne laissera pas végéter péle-mêle les ognons et les 
caïeux : ces derniers, réunis en même endroit, formeront 
use sorte de pépinière. 

On peut, jusqu’à un certain point, présumer la bau- 
teur d'une tulipe d’après le volume de son ognon, et 
compter sur une tige plus ou moins longue , selon que 
ce dernier est plus ou moins gros. Gette loi, qui d'ailleurs 
a de nombreuses exceptions , est la seule qui puisse 
guider pour larrangement des mélanges sur la planche. 

Une fois plantées , les tulipes ne demandent presque 
aucun soin. On sarcle au besoin. En avril, on fait un 
petit binage. 

Les neiges, la grêle et les fortes pluies de février et de 
mars nuisent beaucoup aux tulipes. A cette époque, les 
boutons commencent à-paraitre au fond des cornets 
formé: par les jeunes feuilles; l’eau y séjourne quei- 
quefois pendant plus de huit jours : alors il ne faut 
guère compter sur une belle floraison. | 

On préservera les plantes de cet accident par une 
tente sur laquelle des toiles s'étendent ou s’enroulent à 
volonté au moyen de poulies. Cette tente ne demeurera 
couverte que dans les cas précités et lors de la floraison, 
qui se prolongera beaucoup plus long -temps si, de 9 
heures du matin à 4 heures du soir, on garantit les 
fleurs contre l’ardeur du soleil. 

Sous le climat de Paris, les tulipes Sépanouissent 
dans là première quinzaine de mai. Aussitôt qu elles sont 
défleuries, on en détat he les jeunes fruits. La fn de juin 
es ordinairement l’époque de relever les ognons ; il 
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".(G) N aplanissez avec la truelle qu'après l'avoir trempee 
chaque fois dans l'eau, autrement elle ne glisserait pas 
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en est temps dès que la plüpart Ues tiges peuvent s’en - 
rouler sur le doigt sans se casser. 

La levée des oguons de tulipes se fait exactement dans 
l’ordre observé pour la plantation. Deux personnes se 
livreront à ce travail : l’une enlèvera chaque ognon avec 
une houlette ; l’autre le recevra, en détachera la tige, 
les racines, la vieille tunique desséchée ; elle en séparera 
les caïeux, les placera avec l’ognon mondé dans la case 
qui leur est destinée. 

On évitera de les exposer aux rayons du soleil ; de 
magnifiques tulipes ont péri faute de cette précaution. 

On disposera d’une chambre bien aérée ; il e$t dési- 
rable même, pour y établir une facile ventilation, que 
le mur opposé à la porte soit percé d’une croisée. On 
mettra dans cette pièce une armoire OU Casier à cou- 
lisses, destiné à contenir les boîtes à compartiments et 
leurs ognors. Les portes du casier seront en grillage 
assez serré pour que l'intérieur soit inaccessible aux 
rats et aux souris, et en même temps pour que l'air se 
renouvelle aisément. Pour cette derniere raison encore, 
on conservera un espace vide d'environ 5 cent. entre 
le haut de chaque boîte et celle qui la surmonte im- 
médiatement. 

Dans le courant d’août on prépare un terrain à rece- 
voir les caïeux. En septembre, on les plante à 5, 8 ou 
10 cent. de distance, suivant leur grosseur. On en per- 
drait beaucoup par le desséchement si l’on différait 
cette opération jusqu’en uovembre. On les plantcra et 
on les relevera dans le même ordre que l'on a suivi 
pour la collection d'élite, afin qu'il ne se glisse pas 
d'erreur dans la distinction des variétés. L'utilité de 
cette jeune collection consiste à réparer les pertes que 
le tempsou les accidents pourraient causer à l’ancienne. 

ÉRYIHRONE DENT-DE-CHIEN. Erythronium dens 
canis. L. ÉRYTHRONE À LONGUES FEUILLES. Æ. long:fo- 
Lium. Lan. Indigene. Petites plantes vivaces et de pleine 
terre sableuse et à mi-ombre : une ou 2 feuilles radi- 
cales à pétiole engainant, ovales, lancéolées, maculées de 
vert et de rouge; tige de 16 cent., terminée en avril par 
une jolie fleur penchée, blanche en dedans et pourpre en 
dehors , ou lavée de rose, suivant la variété. —3 espèc 

MÉTHONIQUE sueerse pu Marasar. Methonica 
superba. W. P. FEns. DE L’A. vol. 4. Gloriosa su- 
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perba. L. Racine grosse, tubéreuse et jaune; tige de 1 m. 
5o à 2 m., faible, ayant besoin de sæpports. Feuilles 
longues , étroites, et terminées par une vrille; de juil- 
let à octobre, fleurs à longs pédoncules, aurore éclatant, 
assez grandes, penchées, 6 lobes tres-longs, ondulés, 
relevés de manière à ce que leurs extrémités se tou- 
chent; style tres-long, coudé à la base et dirigé dans 
le sens des étamines. En pot et en serre chaude : terre 
franche légère. Dès le printemps, il faut mettre cette 

lante dans la tannée, pour obtenir ses fleurs. Tant 
q’elle travaille, on l’arrose comme les autres : elle 
n’en a pas besoin quand elle repose. On peut alors aussi 
la retirer de la tannée mais la tenir toujours à une 
température d’au moins 10 degrés jusqu’en février, 
époque à laquelle on la replante, et on la remet dans 
la tannée. Multiplic. par caïeux. 

2. MÉTHONIQUE A FLEURS VARIABLES. M. simplex. 
Horr. Par. Du Sénégal, plante plus grande que la pré- 
cédente , à fleurs plus nombreuses plus larges et passant 
du vert au jaune et de là au rouge, de manière qu’on 
en voit de ces trois couleurs en même temps. Apporté 
du Senégal en 1830, par Perrottet. Même culture. Ce- 
pendant M. Neumann , au Jardin du Roi, les fait fleu- 
rir sur des tablettes. 

UVULAIRE pe LA Caine. Uvularia sinensis. HER&. 
DE L’AM. vol. 4. Tige rameuse; feuilles alternes, lan- 
céolées, lisses; fleurs rouge-brun, pendantes , portées 
2, à 4 ensemble sur des pédoncules rameux et opposés aux 
feuilles, en mai et juin. Multiplication par les racines 
à l’automne ; terre de bruyère ; orangerie ou pleine 
terre, ayec couverture l'hiver. — 5 espèces. 

FRITILLAIRE pamiEr ou MéLéAcrE. fFritillaria 
Meleagris. L. Here. DE L’AM. vol. 1. Indigène. 

» Les surnoms de cette jolie plante lui ont été donnés, 
parce que ses fleurs marquées de carreaux blancs ou 
jaunes , et rouges ou pourpres, suivant la variété, res- 
semblent à un damier, on au plumage de la pintade 
( Meleagris ). Bulbe comprimée; tige droite, grêle, de 

. 20 à 25 cent.; feuilles alternes, linéaires, pointues ; 
-en mars et avril, fleurs semblables à des tulipes ren- 

ersées, mais moins grandes. Terrain gras et frais ou 
terre de bruyère à l’ombre : couverture dans les grands 
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froids. ET caïeux séparés tous les 3 ou 4 ans, 
en juillet ou août , replantes aussitôt , ainsi que les bulbes 
principales; ou de semis en automne, dans des terrim 
qu'on rentre en orangerie pendant les gelées. Au mois 
d’août de la 2€ année, on met les jeunes ognons en 
place, pour fleurir. Lt 
>. FRITILLAIRE DE PERSE. F. Persica. L. Bulbe. 
arrondie et écailleuse ; tige herbacée, haute de 65 cent. 
garnie de femilles nombreuses, éparses, sessiles, en- 
tieres , oblongues , contournées ét glauques. En avril, 
de 20 à 30 fleurs petites , inclinées, campanulées , d’unt 
violet bleuâtre terne, disposées en grappe nue , ter- 
nunale. Terre franche légere, même culture. Comme 
elle est délicate , il est utile d’en rentrer dans l’orangerie 
quelques bulbes plantées en pots. | | 
3. FRITILLAIRE COURONNE IMPÉRIALE , IMPÉRIALE. 
Fritillaria imperialis. V. HErB. DE L’Am. vol. 7, 
De Thrace. Ognon tres-gros et charnu; tige droite, 
de 1 mèt. ; feuilles lancéolées ; fleurs en avril , rouge 
safrané, ressemblant à des iulipes renversées, et dis- 
posées en couronne sur le haut de la tige, que termine 
un faisceau de feuilles. Semer les graines aussitôt la 
maturité pour obtenir des variétés. La couronne im 
périale exhale de toutes ses parties une odeur fétide. 
Elle est d’un grand effet dans les parterres, où 1l lui 
faut du soleil et une terre non fumée, ne retenant 
pes l’humidite qui la ferait périr. En juillet, elle a 
disparu ; c’est alors que, tous les 3 ou 4 ans, on 
releve l’ognon, on le nettoie et on sépare les caïeux ; 
on replante de suite à 1 mèt. ou 1.30 de profondeur , si 
l’on veut en avoir la fleur l’année suivante, Cette plan— 
te ne craint point nos hivers. Il y en a un grand nom— 
bre de variétés, telles que: la rouge simple, double ,: 
jaune simple, double, orangée, à double couronne, 
à feuilles panachées, etc.; mais celle à grosses cloches! 
ou Fritillaria maxima, des Kollandais, mérite une 
distinction particulière par sa grande hauteur, le nom 
bre, la grossenr et la beauté de ses fleurs.—19 espèces. 
SOWERBEÉE 4 FEUILLES DE JONC. S'osverbeajuncea. 
Cunrt. Hens. n£ 5 Am. vol. 4. De’ la Nouv.-Holl.. 
Racines fibreuses; feuilles gra:inées ; tige grêle, haute k 
d’un pied , terminée, en. mai et juin , parume [ete de 
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fleurs pourpres fort jolies. La plante sans fleurs ressemble 
à un jonc. Terre de bruyere. Orangerie. Multiph- 
cation de drageons. Petite plante délicate. — 1 espece. 

LIS BLanc, commun. Lilium candidum. L. Du Le- 
vant. Trop connu pour avoir besoin d’être déerit. 
Tous les 3 ou 4 ans , lorsque les feuille; sont desseéchées, 
on les releve pour en séparer les caïeux : il faut re- 

lanter de suite à 14 cent. de profondeur , si l’on veut 
des {leurs l’année suivante. Cependant on peut les envoyer 
au loin sans qu'ils périssent. Variétés : Lis À FLEURS 
EN ÉPI. Au lieu de porter des fleurs distinctes , la tige 
se termine par un long épi de pétales blancs imbriqués, 
Lis ENSANGLANTÉ. L. c. purpureo variegatum, à péta- 
les vergetés de rouge, couleur qui s'annonce sur les feuil- 
les et sur les écailles de la bulbe. Lis A FEUILLES PANA- 
CHÉES et Lis À FEUILLES BORDÉES. Bonne terre de jardin, 
douce. 

2. Lis pu Jaron. L. japonicum. HERB. DE L’Am. 
vol. 6. Tige de 1 mètre feuilles radicales et caulinaires, 
lancéolées, rétrécies en pétioles à la base, longues de 
18 à 22 c. à 3 ou 5 nervures : fleurs solitaires, termi-— 
nales, inclinées horizontalement, infundibuliformes, 
blanches en dedans, un peu lavées de pourpre en dehors, 
surtout à la base, et les plus grandes du genre. Superbe 

lante encore peu multipliée. Terre de bruyère mélan- 
gée. Le Lilium longiflorum a beaucoup de rapport avec 
le précédent, mais 1l est encore plus beau. Sa tige est 
beaucoup plus courte, et sa fleur est plus longue et d’un 
blanc pur. Lilium eximium que l’on reconnaît par ses 
feuilles plus étroites et par sa floraison plus tardive. 

3. Lis BurBirÈre. Z. bulbiferum. L. Des Alpes. 
Tiges de 70 c. à 1: m.; brunes : feuilles éparses, lancéo- 
lées, ayant des bulbilles dansleurs aisselles. Fin de mai, 
fleurs peu nombreuses, droites et à lobes rétrécis, d’un 
rouge orangé , marqués d’une large tache plus pâle, et 

intillés de brun. Variété plus petite; autre à fleurs 
doubles ; 3° à feuilles panachées, Vient partout. Les bul- 
billes mises en terre fleurissent au bout de 3 ans. 

4. Lis oraNGÉé. L.croceum. Rep. D’Autriche. Tige 
pal haute; fewulles éparses etroites, sillonnées ; en juin, 
fleurs en ombelle, au nombre de 4 à6, droites, rouge 
gi » parsemées de petites Laches noires , plus nom- 
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breuses que dans le bulbifere précédent. Toutes terres ; 
forme touffe comme le lis blanc. 

5. Lis NAIN. L. pumilum Rep. de la Daurie. Tige 
de 35 cent.; feuilles éparses, courtes, étroites, tres-nom- 
breuses, arachnoiïides en dessous dans leur jeunesse, ainsi 
que les fleurs; en juin , ombelle de fleurs droites, rouge 
safrané, pointillé de noir, et grandes comme celles du 
L. croceum, dont elles ne paraissent qu’une variété , 
qui en diffère par une tige plus basse et par ses fleurs 
plus flagellées de rouge sanguin. Même culture. 

6. Lis DE Caro1ixE, L. carolinianum, Micu. Tige de 
la grosseur d’une plume, haute de 70 c. à 1 m.; feuilles 
verticillées par six , oblongues, nervées; 2-3 fleurs ter- 
minales orangées, à pétales ouvertsen lis, tigrés en de- 
dans à la gorge seulement, inclinées et portées sur des 
pédoncules arqués longs de 8 à 12 cent. Pleine terre 
de bruyere. 

7. Lisne Pairapezrnie, L. philadelphicum. Mers. 
DE L’Axr. vol. 2. Tive de 65 cent.; feuilles ovele; chlon— 
gues, verticillées par 4 où 5 : une ou plusieurs fleurs 
droites, à divisions rouges, onguiculées, verdätres et 
ponctuées de noir à la base. Terre de bruyère mélangée. 
Charmante espèce, qu'il faut tenir en pot enterré à 
demi-ombre, pour ne pas perdre les caïeux, qui tracent 
et sont très-petits. 

8. Lis ne PomPoxe, Lis Tu an. L. pomponium. 
L. Des Pyrénées. Tige garnie de feuilles verticillées en 
bas, bordées &e poils blanchâtres, terminée en juillet par 
5 à 6 fleurs pendantes, d’un beau rouge ponceau; lobes 
roules en dehors comme un turban. ‘Terre légère, peu 
de soleil et plus d’arrosement. 


9. Lis pEs Pyrénées. L. pyrenaïcum. Gou. Dis- 
ungué du précédent par ses fleurs jaunes, ponctuées , 
rouge-brun en dedans, et par des anthères écarlates. Le 
LIS DE CHALCÉDOINE, L.. chalcedonicum, L., en differe 
par ses fleurs écarlates un peu plus grandes, moins 
réfléchies, roulées et pendantes. Terre de bruyère mé- 
langée. 

10. Lis MarTAcoN. Z. Martagon. L. Des Alpes. Tige 
luisante , ponctuée de noir ; feuilles verticillées, ovales- 
lancéolées ; en juillet et août, fleurs en grappe, réflé- 
chies, à divisions renversées et ponctuées à la base comme 


en 
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celles du lis de Pompone, mais plus où moins pourprées- 
rouges, avec des points noirs ; Gdeur peu agréable. Mème 
culture. Il y a plusieurs belles variétés de martagons, 
parmi lesquelles on remarque le blanc qui est proba- 
blement le Lilium glabrum de Srr., le piaueté de 
pourpre , et celui à fleurs doubles. Terre de bruyère : 
il est prudent de les couvrir l'hiver. . 

11, Lis pu Canapa. Zilium canadense. ReD. Tige 
de 1 m, à 1.30 : feuilles verticillées, lancéolées, nervées, 
les supérieures plus larges : fin de juillet, la tige se ter- 
mine par une ou plusieurs fleurs jaune-orangé réflé- 
chies, à divisions renversées et ponctuées de pourpre à 
la base. Les petits ognons ne donnent qu’une fleur, les 
gros en donnent 8 ou 10. Les pédicules de celles-ci, 
divergeant du même point de départ, présentent une 
sorte de couronne de {leurs pendantes , dont les pétales 
jaunes et ponctués de noir en dedans ne se roulent ja- 
mais. Fleurit fin de juillet. Terre de bruyere. 

12. Lis suPERgE. Lilium superbum. LAM. HERB. DE 
L’Am. 101.6. Del'Am. bor. Tiges de 1 m.70 à 2.50, droi- 
tes, violâtres ; feuilles inférieures lancéolées, verticillées ; 
les supérieures sont éparses et plus larges ; girandole 
terminale, garnie souvent de plus de 40 fleurs pen- 
dantes, de grosseur moyenne, à divisions d’un beau 
rouge-orangé et ponctuées pourpre-brun, arquées en de— 
hors. L’ognon se cultive en terre de bruyère, la seule 
qui lui convienne. Il passe l'hiver ; mais, quoique d’un 
climat plus froid que le nôtre , il est prudent de le 
protéger contre les gelées. Relever tous les 3 à 4 ans: 
pour en séparer les caïeux, qu'on replante de suite 
comme l’ognon principal à mi-ombre. La plante 
est sujette à fondre, surtout quand on laisse d’autres 
plantes lui disputer les sucs nourriciers de la terre. 
Elle se multiplie aussi par les écailles de ses ognons. 

13. Lis pu KamrscaaTkA. Lilium kamschatcense. 
Horrui Tige de 90 c. à 1 m. 50, droite et pubescente ; 
feuilles oblongues, un peu velues; en juillet, ombelle 
de fleurs renversées, d’un beau jaune doré; intérieur 
parsemé de petits points pourpres ; odeur de jonquille. 
Terre de bruyère : exposition au levant. 

14. Lis vicré. Lilium figrinum. KEr. — HEr8. DE 


25. 


Li 
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L’Am., vol. 2. De la Chine, où l’on mange ses racines. 
Tige violette et lainense, de 1 m. à 1.70, suivant la qua- 
lité de la terre et l'exposition ; feuilles éparses, läncéo- 
lées, marquées de lignes longitudinales ; en juillet, sou- 
vent 12 à 40 fleurs, en thyrse, très-grandes , d’un tres- 
«beau rouge-orange, piquetées de pourpre noir, à divi= 
sions roulées en dehors. Terre légère. Il produit des 
bulbilles dans les aisselles des feuilles. 

15. Lis monaDEzPHE. Lilium monadelphum. M. B. 
Du mont Caucase. Tige droite ; feuilles nombreuses, 
lancéolées, velues , presque verticillées. En juin, fleurs 
assez multiphées, jaune-citron, piquetées de rouge ; 
corolle réfléchie; étamines réunies au tiers de leur 
longueur. Terre de bruyère. Rare dans le commerce. 

16. Lis concoiorE. Lilium concolor. HorrtuL. Tige 
simple , pauciflore , haute de 30 à 50 cent., garnie de 
feuilles lancéolées-lineaires , éparses. Une ou deux fleurs 
larges de 8 cent., à pétales étroits, rouge cocciné pur , 
ainsi que les étamines et le style : l’ovaire seul est vert : 
fleurit en juin, à demi-ombre. Terre de bruyere. Se 
multiplie beaucoup de caïeux. Cultivé chez M. Cels. 
Differe du Lis concoLorRE de Salisbury. | 

17. Lis LesroussarrT. Lilium Broussartii Mor. Lan- 
cifolium. Tuuns. Du Japon. Tige de 1 mètre; feuilles 
éparses, ovales, lancéolées, longues de 165 mill.: fleurs 
larges de 135 mill., blanches, odorantes, à pétales rou- 
lés en arrière comme les martasons , lavés de bleuâtre 
et munis de papilles sur le milieu. Ferre de bruyère. 
Variété à fleurs toutes blanches. | 

18. Lis macwtriQue. Lilium speciosum. Tauss. Du 
Japon. Tige de 70 c. à 1 m. ; feuilles éparses, ovales, 
oblongues, longuesde 55 mill. à 11 c. ; fleurs inclinées et 
roulées, comme dans les martagons, larges de 8 à 
11 cent., lavées de rose sur un fond blanc et munies de 
grosses papiiles rouges. Odeur agréable. Terre de 
brnyère. Multipl. de caïeux et d’écailles. — 25 espèces. 

SANSEVIÈRE pe Guinée. Sanseviera guineensis. 
W. Aletris guineensis. L. Her. DE L’AM., vol. G. Ra- 
cines tubérenses ; feuilles coriaces, engaiînantes, lon- 
gues, lanecolées-aigués, tachées de blanc; hampe droite, 
vert bleuätre; de juin à novembre, fleurs odorantes , à 
tube court et divisions longues, linéaires et blanches. . 


Famille des Lis. 587 


Baie rougeätre et molle, qui a fait distraire les san- 
seviera du genre aletris. Terre franche légère, et 
serre chaude. 

2. SANSEVIERE DE CEYLAN. S. zeylanica.W. Feuilles 
épaisses , longues , ondulées , engainantes ; fleurs blan— 
ches, en épi, odeur suave pendant la nuit. Aussi délicate 
que la première. Serre chaude. 

3. SANSEVIÈRE CARNÉE. S$. carnea. Anpr. Feuilles 
huéaires-lanceolees ; fleurs nombreuses , disposées en épi 
de 8 cent., d’un blanc rose, odeur ag cable; bractée 
d’un bruu rougeûtre. Culture dans les chässis des ixias. 
Multip. par œlletons, ainsi queles espèces précédentes. 

4. SANSEVIÈRE À FLEURS SESSILES. S. sessilflora. 
Hxas. DE L’Am. vol. 2. De la Chine. Racines noueuses. 
Feuilles en touffes , sur deux rangs, canaliculées, em- 
brassantes, planes, linéaires. À diverses époques de l’an- 
née, hampe haute de plus de 16 cent., rougeätre, à 
fleurs en épi, carrées, sessiles. Terre fraiche légere, et 
orangerie l'hiver. — 4 espèces. 

ALETRIS oporanr. Æletris fragrans. L. Dracæna 
fragrans. Ker. D’Afrique. Tige cylindrique de 2 m. 50 
à 3 m., terminée par un faisceau de feuilles longues, 
lancéolées, amplexicaules; en février et mars, fleurs 
blanchâtres, odorantes, disposées en longue grappe pa- 
niculée , terminale et pendante. Serre chaude; terre 
légère et beaucoup d’eau. Multiplic. de rejetons, qui 
poussent, mais rarement, du sommet de la tige. On les 
plante en pots que l’on plonge dans une couche. 

2. ALETRIS FARINEUX. À. farinosa. L. 4. alba. 
Micx. De l’Am. sept. Feuilles largement lancéolées, pi- 
quantes, radicales, lisses, d’un beau vert, canaliculées, 
disposées en etoiles. Hampe de 50 centimètres, brune et 
couverte de poussière, terminée en juin par un épi de 
fleurs petites, blanches, duveteuses, et dont les divisions 
sont marquées d’une ligne rouge. Terre franche, légère. 
Chässis ou orangerie pour l’hiver. Multipl. de caïeux. 
— 3 espèces. « 

CLIVIExo81eE.Clivianobilis. Lisp. Imatopophyllum 
Aitoni Koox. Du cap. Plantes bulbeuses. Feuilles disti- 
ques en lanières, longues de plus de 40 c.Hampe de la 
longueur des feuilles terminée par une tête de fleurs pen- 


chees, ponceau ; tubuleuses, fort belles. Il leur succède 
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des fruits ronds, charnus, et rouges Plante de serre tem- 


La ’ « 
pérée Terre meuble, riche en humus, arrosements 
fréquents. 


VELTHEIMIA pu Car. J'eltheimia capensis. 
Rep. Feuilles radicales, fasciculées, oblongues, ondulées; 
hampe rouge-brun et verte, de4o à 45 cent. : en février- 
avril, fleurs en épi, pendantes, tubulées, longues, rose 
vif mêlé de pourpre, à odeur peu agréable Terre franche 
légere. Chässis ou orangerie aupres des jours. Exposition 
au midi. Arrosemens légers. Multiplic. par la séparation 
des caïieux, tous les deux où 3 ans, quand on renouvelle 
la terre, lorsque les feuilies sont desséchées.— 3 espèces. 

FT'RITOMA À crapre. Zritoma uvaria. KER. Du 
Cap. Feuilles nombreuses, persistantes, dentelées, très- 
longues et ensiformes; tige de 1 mèt., couronnée en 
août et sept. par un épi de fleurs grandes, pendantes, 
vernullon éclatant. Terre sablonneuse, ou de bruyère un 
peu maigre; orangerie et peu d’arrosement. Multipl. de 

raines et d’œilleltons, en mai : on laisse dessécher les 
plaies avant de replanter. Exposition du midi; les ren- 
trer pendant les pluies continues et les nuits fraiches. 

2. TRITOMA MOYEN. 7. media. KER.' HER8. DE 
L’Am. vol. 1. Du Cap. Racines traçantes; feuilles de 
5o centim., étroites, à bord Bsse, glauques; tige de 35 
cent., droite, terminée à la fin de l’hiver par une grappe 
de fleurs pendantes, serrées , à tube safrané et à limbe 
jaune et borde de vert. Mélange de terre franche et 
de terreau de bruyere ; multiplic. de rejetons ; arro- 
semens plus fréquens qu’à la premiere. Orangerie. ou 
pleine terre avec couverture de feuilles. 

3. TriromA NAIX. 7”. pumila. KEr. Du Cap. Plus 
petit que les précédens. Feuilles carénées , rudes sur les 
bords, plus courtes que sa hampe qui est marbree; en 
septemb.-novemb., belle grappe de fleurs à tube court, 
pyriformes, et d’un beau rouge safran. Les fleurs supe- 
rieures s’ouvrent les premieres. Même culture. — 3 esp. 

PITCAIRNE 4A%FEUILLES LARGES. Prtcarnia lati- 
folia. ‘Air. Hers. DE L’Am. vol. 4. Des Antilles ; 
tiges hautes de 70 cent., ligneuses à la base; feuilles en 
faisceau , linéaires-lancéolées , aiguës , à dents épineuses 
à la base; de mai en août, grappe de 5o à 6o fleurs, 
rouge éclatant; calice intérieur de moitié plus long 
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que le calice extérieur. Serre chaude; terre franche 
méêlee d’un peu de terreau de couche; multiplie. de 
graines semées sur couche chaude et sous châssis, ou 
d’œilletons faits en pot, et traités de même. 


2. PITCAIRNE À LONGUES ÉTAMINES. P. staminea. 
Her. pe L’Am. vol. 8, non moins beau que les précédens, 
se distingue par ses fleurs rouges et la grande longueur de 
ses étamines. Même culture. Le P. integrifolia. Sr. et le 
P. albiflos. Box. MAc. qui se trouvent chez M. Cels, 
sont également dignes de la culture. 


3. PrTcatRNE BRILLANTE. P. splendens. REv. HoRT., 
janv. 1336. Cette plante, poussant plusieurs tiges lon- 
gues de 65 à 80 cent., d’un vert blond, terminées par 
une grappe simple et oblongue de fleurs d'un rouge 
éclatant, produit un effet magnifique pendant tout le 
mois de novembre. Elle a fleuri pour la première fois, 
en serre chaude, au Jardin des Plantes en 1835. Mul- 
tiplication par division de la touffe, — 13 espèces. 

ALOËS, Aloe. Genre de plantes grasses, tres-va- 
riées, pittoresques ou singulières, toutes des pays chauds, 
exigeant la serre chaude ou tempérée sous notre climat, 
mais, d’ailleurs, d’une culture et d’une conservation 
faciles. puisqu'elles ne demandent qu’une terre légère, 
beaucoup de gros gravier ou de plâtras au fond de leur 
vase et fort peu d’eau. Elles se multiplient de graines 
semées en terre maigre, fine, dans une terrine que 
Von met sur une couche tiède recouverte d’un pan-— 
neau , et bassinée convenablement ; ou plus souvent de 
rejetons dont on laisse sécher la plaie 2 ou 3 jours 
avant de les confier à la terre, qui doit être sèche et 
légere pour les petites espèces, plus substantielle pour 
les grandes et celles quiont la tige arborée. On sort les 
aloës de la serre à la fin de mai, pour les metire à une 
exposition chaude , et on les rentre à la mi-septembre. 


1. ALOËS VULGAIRE, FAUX SoccoTRIN. Aloe vulga- 
ris. Dec. D’Afrique. Feuilles lancéolées, longues de 50 
centim., étalées, glauques, arquées et muniesde dentsépi- 
neuses dans la partie supérieure : tige rougeûtre de 1 m. 
à 1.30; fin de l’hiver, fleurs à long tube, à 6 pétales soudés 
à leur base, pendantes, en thyrse et d’un jaune rougeätre. 


2. ALOËS DE L'ILE Bour8on. 4. purpurea. LA. 
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Tige élevée; feuilles larges, planes, pendantes, bordées 


de rouge ; fleurs jaune verdâtre ,en épi. 

3. ALOËES SOCCOTRIN. À. pérenne, Dec. De l'ile 
de Soccotra. Tige dichotome : feuilles lancéolées droi- 
tes, un peu glauques, à dentelure blanche ; épineuse : 
flex rs rouges en épi. C’est l’aloës du CHAT OR 

4. ALOËS Corne DE BÉLIER. 4. fruticosa. Law. 
D'Afrique. Tige devenant haute, mais fleurissant à la 
taille de 70 cent.; feuilles au sommet, renversées en 
dehors et fortement dentées ; fleurs d’un rouge éclatant. 

5. ALOËS MITRÉ. 4. mmrtræformis. Lam. Du Cap. 
Tige de 70 c. à 1 m.; feuilles ovales-aiguës rassemblées 
en forme de rnitre, épineuses sur les bords et sur la ca- 
rene en dessons ; fleurs rouges en épi. 

6. ALOES FÉROCE. À. ferox. H.K.Du Cap. Tige haute ; 
feuilles longues, amplexicaules, noiratres, épineuses a 
touscotes , d'où son sur nom ; fleurs rougeätres, verdâtres 
au sommet et en épi allongé. 

. ALOËS A OMBELLE. À. saponaria HAW., À.um- 
né. Dec. Du Cap. Feuilles oblon:; gues-lancéolées , 
maculées de bandes et munies d’épines rousses sur les 
bords. En mai-juin , fleurs en ombelle, pendantes, tres— 
grandes, et du plus beau rouge safrane : une variéte a 
He Éuilles pourpres, tachées de vert foncé, et bordées 
d’épines jaunes. 

. AIOËS LANGUE DE CHAT OU LINGUIFORME. À. 
lingua. Taums. — HER8. DE L’Am. vol. 2. Du Cap. 
Point de tige. Feuilles en forme de langue, distiques , 
maculées de blanc, verruqueuses sur les bords; fleurs 
en épi, rouges à e base, vertes au sommet. 

ALOES ÉVENTAIL. À. plicatilis. Air. Du Cap. Tige 
dichotome. Feuilles distiques, linguiformes , légèrement 
denticulees au sommet ; fleurs rouges, en grappe shmple. 

10. ALOËS BEC DE Cane. À. disticha. L. Taums. 
Feuilles en forme de bec de cane, et quelquefois 
pourpres ; fleurs nombreuses, rouges, poudrées à la base, 
blanches et rayées de vert au sommet. 

11. ALOËS PANACHÉ ou PERROQUET. À. variegata. 
L. Hers. DE L’AM. vol. 2. Du Cap. Tige basse ; 
feuilles sur 3 rangs, épaisses, triangulaires, pointues , 
Nés et bordées de blanc ; fleurs ronges , en grappes. 

. ALOES OBLIQUE. À. ‘obliqua. Haw. Du Cap. 
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Feuilles presque distiques, lérèreinent trirones, obliques, 

intnes , marbrees de blané verdätre: 30-ouù {oilenrs 
en épi, blanc transparent, vertes ax sommet. Variétés 
à angles et cotes bordés de blancs. 

13. ALOËS ANGULEUX. 4. angulata. WW. Da Gap. 
Feuilles larges, concaves, vert rouille, et bordees d’as- 
pévités ; fleurs pendantes, rouges et vertes à l'extrémité. 

14. AXOËS NAIN. 24. humilis. L. 1IERB. DE L’Am: 
vol. 2. Fewillestépaisses , épineuses sur les bords et sur 
le dos : en mai fleurs en grappe, grandes, nombreuses, 
rouges, veries au sommet. 

19. ALOEËES VERRUQUEUX. À. verrucosa. AIT. HERB. DE 
L’Am. vol.3.D’Afrique. Feuilles ensiformes, couvertes de 
verrues ; fleurs rouges, réfléchies, pendantes , en grappe. 

16. ALOËS TOILE D’ARAIGNÉE. À.arachnoides.THuUMs. 
Du Cap. Petit et bas; feuilles en rosette , couvertes de 
fils blancs tres-nombreux ; fleurs en épi et verdätres. 

17. ALOËS PERLÉ. Æ. margaritifera. L. Du Cap. 
Petit ; feuilles trigones et pointues dans le haut, cou- 
vertes de tubercules blancs, d’ou son surnom ; fleurs 
verdätres , en epi. 

18. ALOËS POUCE ÉCRASÉ. À. retusa. L. Du Cap. Bas ; 
feuilles courtes, épaisses , aplatiesen dessus ; fleurs en épi. 

10. Aroës cité. À. ciliaris. H\w. L'un des plus 
joûis par sa fleur. — 145 espèces et 52 variétés. 

PHALANGÈRE rAMEUSsE. Herbe à l’araignée. Pha- 
langium ramosum. VU. P. Anthericum ramosum. L. 

 Indigène. Vivace et fibreuse ; feuilles semblables à celles 
du gazon ; fin de juin, tiges garnies d’épis de fleurs nom— 
breuses, blanches, ouvertes, à 6 petales oblongs et planes. 

2. PHALANGÈRE FLEURS DE Lis. P. liliago. H. P. 
Anthericum liliago. L. Indigène. Racine charnue; feuil- 
les planes plus grandes, en faisceaux entourés d’autres 
feuilles ou écailles brunâtres et aiguës ; tiges simples; en 
juin , épi de fleurs blanches, ressemblant assez à la fleur 
de lis, mais plus petites. Ces 2 espèces sont faciles à cul- 
tiver. Terre tres-légère, substantielle; au grand air. 

Multipl. de semences, plus promptement par la sépara- 
tion des racines lorsque les fesilles sont fanées. 

8. PHaLANGËRE, Lis Sarnr-Bruno. Fleur de lis. P. 
liliestrum. H. P. Hers. DE L’Am., vol. 7. Des monta- 
gnes du Dauphiné ,d’où son nom deSainr-Bruxo. Ra- 
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cine semblable à une griffe d’asperge; feuilles linéaires 
planes, radicales ; üge de plus de 30 cent., simple; en 
juin, épi de belles fleurs blanches plus grandes #que 
celles de la précédente; terre légere et substantielle; 
exposition abritée et à demi ombragée ; couverture de 
litière sechelorsqu’il gele. Multiplicat. par la séparation 
des racines, en automne, avec la précaution de ne pas 
les rompre, car elles sont tres-fragiles. Si on les trans- 
porte au loin , il faut les envelopper de mousse fraiche, 

ARTHROPODE. Ærthropodium cirrhatum. KR. Br. 
De la Nouvelle - Zélande. Ses feuilles sont lancéolees , 
longues de plus de 40 c. Sa tige est paniculée , haute de 
65 cent., garnie en avril d’un grand nombre de fleurs 
blanches penchées, larges de 30 mill. tres-remarquables 
par la singularité de leurs étamines à filets barbus. 
Terre légere. Orangerie. Multiplic. de graines et par di: 
visions de pied. — 13 espèces. 

ASPHODELE sAuNE, Bâton-de-Jacob, Æsphodelus 
luteus. L. Indigene. Racines fibreuses et longues ; feuil- 
les menues, longues, striées et glauques; tige de x 
mèt., garnie de petites feuilles subulées, triquetres, 
disposées en spirale, et terminée en mai-juillet par un 
long épi de fleurs assez grandes, nombreuses, d’un 
beau jaune. Ponne terre ordinaire sans engrais ; expo— 
sition du midi. Multiplic. par graines que l’on sème au 
printemps, en pleine terre et au midi, ou mieux par 
drageons ou par la séparation des racines qui se dé- 
tachent d’elles-mêmes. Variété à fleurs doubles. 

2. ASPHODÈLE RAMEUX, Bâton-Royal. 4. ramosus. 
L. Indigène. Sa racine rustique et vivace est un amas de 
bulbes charnues,regardéescomme alimentaires. En mars, 
feuilles radicales ensiformes, longues de pres de 65 cent. 
Tigede 1 mèt.au moins,verte, rameuse;en mai, plusieurs 
épis de fleurs nombreuses, blanches, ouvertes en étoile, 
dont les divisions sont marquées de lignes roussâtres. 
Bonne terre, de l’espace, et l’exposition au soleil. Multi- 
plic. de graines, plus promptement par ses œilletons , 
qu’on sépare de la racine principal et qui sont quelque- 
fois 3 ans avant de donner des fleurs. —6 espèces. 

EUCOMIS couroNNÉ, BASILÉE A ÉPI COURONNÉ. 
ÆEucomis regia. Aït. Basilea coronata. Juss. Fritilla- 
ra regia. L. Feuilles radicales, ligulées, planes, lisses, un 


… 
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peu ondulées, tachetées de points noirs ; hampe de 20 à 
35 centim., garnie, en automne, de petites fleurs verdä- 
tres, penchées , disposées en épi couronné de feuilles. — 
Eucomis PONCTUÉ , ou BASILÉE PONCTUÉE. ÆEucomis 
punctata. L’Hér. Feuilles oblongues-lancéolées, cana- 
liculées, tres-ouvertes ; fleurs verdâtres, engrappes spici- 
formes, très-longues ; feuilles de la couronne courtes. Ces 
plantes semultiplient de graines et de caïeux. Orangerie; 
terre franche mêlée de sable de bruyère ; quelques arro— 
semens dans l’éte. — 5 espèces. 

JACINTHE , HyacinTHEe. Hyacinthus orientalis. L. 
(Here. DE L’Am. vol. G, trois variétés.) Du Le- 
vant , et du midi de la France. 

Les variétés de la jacinthe sont tres-nombreuses ; les 
Hollandais, quil’ont naturalisée dans les environs d’Æar- 
lem , en ontobtenu près de2000 variétés, parmilesquelles 
il yena4 ou 5oo faciles à distinguer. Dans ce nombre, 
on en trouve plusieurs qu’on peut mettre sur des carafes 
remplies d’eau, ou forcer, en les mettant dans des 
pots placés sur une couche on dans la tannée, pour 
obtenir des fleurs plus précoces. Cette distinction d’o- 
gnons à forcer est essentielle quand les amateurs font 
des demandes en Hollande ou à Paris aux marchands 
grainiers , qui en tirent tous les ans des assortimens 
considérables. 

#? La jacinthe se multipliede semenceset decaïeux ; par 
les semenceson se procure de nouvelles variétés, que l’on 
propage par les caïeux. 

Plantation des ognons. Dans une terre préparéeconve- 
nablement, c’est-à-dire d'autant pluslégerequ’onestdans 
une température plus froide et humide ; dans le courant 
de septembre ou d’octobre, plus tôt que plus tard, om 
creuse à la profondeur de 27 centimètres une planche 
de 1 mètre ou 1.30, sur la longueur déterminée par 
le nombre d’ognons. On remplit la fosse de 22 cent. de 
terre préparée, on l’unit bien, et on y trace avec un cor- 
deau, sur la longueur de la planche, des lignes paral= 
leles éloignées de 16 cent. les unes des autres. On croise 
ces lignes par d’autres faites sur la largeur et à la mème 
distance. On enfonce les ognons dans tous les points 
d’intersection , de manière que leur partie supérieure 
soit au niveau de la terre, et avec l’attention de varier 
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les couleurs. Dans les températures humides, on incline 
un peu les ognons la tête au nord et la couronne au 
midi. On rapporte ensuite 11 cent. de terre sur cette 
plantation. La planche se trouve ainsi plus élevée de 
6 cent. que les sentiers qui l’environnent. Des coquilles 
d’huitres pilées et répandues sur le terrain fournissent 
aux plantes un salin qui leur est utile, et écartent les 
limaces , qui se blessent sur les parties aiguës des co- 
quilles. Avant l'hiver , on se borne à sarcler. Dans les 
temperatures assez froides pour que la terre soit ge— 
lée à plus de 14 cent. , on couvre les planches avec de la 
fougere ou de la paille qui n’a pas servi de litière aux 
bestiaux , dont l’urine nuit aux ognons. Apres les fortes 
gelées on découvre les planches. Les tuniques qui com- 
posent l’ognon sont plus ou moins nombreuses suivant 
son âge : 1l est allongé les premieres années, et grossit 
à mesure que le nombre des tuniques augmente. Le 
nombre des feuilles indique la durée de l’ognon; plus 
il pousse de feuilles , et plus l’ognon grossit prompte— 
ment et produit des caïeux ; mais aussi sa couronne se 
déforme et se fend plus tôt. Alors il pourrit. Un a vu 
des ognons qui ne donnaient que 3 feuilles durant un 
grand nombre d'années , tandis que d’autres tres-feuillés 
ne se conservaient que 6 à 7 ans. 

À l’époque de la pousse, les amateurs disposent la 
charpente de leurs tentes ou berceaux sur les plan-— 
ches, et ils placent les toiles lorsque le thermomètre 
descend au-dessous de zéro. Ces toiles suflisent pour ga- 
ranür les fleurs du froid , de la neige , et même des 
rayons solaires. Ceux qui n’ont pas de tentes enfoncent 
autour de la planche des piquets élevés de 25 cent. , 
auxquels ils attachent des traverses tout autour pour 
les lier ensemble ; 1ls ajoutent ensuite des cerceaux sur 
lesquels ils mettent des paillassons, qu'ils font retomber 
jusqu’à terre , et ils mettent un peu de paille ou de fou- 
gere aux deux extrémités. Les fleurs paraissent en mars 
et avril; elles ne craignent point un froid de 2 ou 3 
degrés, ni la neige : mais si le soleil vient fondre cette 
gelée ou la neige, les fleurs durentimoitié moins. On ue 
laisse les couvertures qu'autant qu'elles sont indispen— 
sables ; autrement les tiges s’allongeraient trop, et les 
plantes seraient étrolces, 
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On met des tuteurs aux tiges trop faibles pour sou- 
tenir les fleurons ou godets, qui sont plus ou moins 
nombreux et plus ou moins larges suivant les variétés. 
Lorsque les gelées ne sont plus à craindre , on cesse de 
couvrir les fleurs simples Tstinées à porter graine, afin 
qu’elles jouissent de toute l'influence du soleil néces- 
saire à la fécondation et à la maturité des graines. On 
continue de sareler et on donne la chasse aux limaces, 
séuls ennemis aléraindre à cette époque, car il est rare 
que les-mulots et les rats attaquent lognon. Lorsque 
les fleurs sont passées, les tiges de jacinthes doubles se 
dessèchent. Il est alors utile de resserrer la terre au- 
tour de l’ognon , parce que la tige laisse un vide dont 
les limaces profitent pour pénétrer: une espèce de mou- 
che y pond aussi ses œufs, dont il sort des vers qui le 
font pémir. Les jacinthes simples continuent à nourrir 
leurs graimes. On les soutient avec un tuteur qui main- 
tient la tige droite. On reconnaît leur maturité lors- 
que la capsule jaunit et se fend. On peut alors les ré- 
colter ét les mettre à l'ombre et à l'air libre , pendant 
15 jours, pour achever de les mürir. Quant aux ognons, 
on attend que les feuilles jaunissent avant de les lever 
de terre. On ‘choisit un beau jour ; on les retire avec 
précaution pour ne pas les blesser , et on coupe leurs 
feuilles où on les détache. On conserve alors racines 
et caïeux après La plante. Les Hollandais posent les 
ognons sur la terre en inclinant les racines da côte du 
midi , et les recouvrent de 3 cent. de terre; 5ls les lais- 
sent 15 jours dans cette situation où ils achevent de 
mäûrw. Si le ciel annonce de la phue , ils les retirent 
de suite, et même, dans la crainte d’être surpris , 
ils étabhssent une couverture bien inclinée pour les 
empêcher d’être mouillés : autrement la plupart fer 
menteraient et pourriraient. S1 la saison est pluvieuse , 
on lève tont- simplement les ognons, et on les met 
sur des tablettes, dans un Heu bien aeré , et ou 
ils ne soient pas exposés aux rayons du soleil. Lors- 
qu’ils ont été 15 jours sur la terre et autant sur les ta- 
blettes, on un mois sur les planches, on en sépare les 
caieux ; et si lon s'aperçoit que qnelques tuniques com- 
mencent à pourrir , on toupe jusqu'au vif. Si le cœur 
étail attacqné de la pourriture , on l'enleverait en faisant 
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une incision circulaire à l'œil ; et, apres avoir laissé 
ces ognons 3 ou 4 jours sur une tablette pour donner le 
temps à la plaie de se dessécher, on les mettrait en terre 
pour en obtenir des caïeux. Les Hollandais parviennent 
à conserver leurs ognons 5 oW6 mois hors de terre, sans. 
qu'ils pourrissent; mais en France, où on. ne récolte 
pas des ognons aussi sains , et où ils sont fréquemment 
attaqués par des insectes, 1l faut les replanter pr'ompte- 
ment; car on en perd plus sur les tablettes qu’en 
terre. On conserverait mieux la jacinthe en plantaut 
l’ognon à 16 cent. de profondeur. On aurait moins de 
caïeux par cette methode, mais l’ognon äurerait davan- 
tage et fleurirait plus tard. Cette observation a mis les 
amateurs en état de faire fleurir toutes leurs jacinthes 
à la fois, quoiqu'il y en ait de précoces et de tardives. 

Sernis des graines. Au mois de septembre on prépare 
une planche comme on l’a dit plus haut, et on sème la 
graine à la volée ou-en rayons. On la couvre de 3 cent. 
de terre. Cette opération faite, il n’y a qu’à sarcler: jus— 
qu'aux fortes gelées; alors on jette un peu de paille ou de 
fougère sur la planche pour la retirer dès qu’elles sont 
passées. Quand les feuilles du jeune plant se dessèchent, 
on donne un léger binage, et on couvre la planche de 6 
cent. de terre. On réitère les mêmes soins l’année sui- 
vante, eton ne lève les ognons que la troisième année, 
pour les traiter ensuite comme les ognons à fleurs. Ils 
fleurissent ordinairement la quatrième année, et ils don- 
nent les uns des fleurs simples, les autres des fleurs semi- 
doubles, et quelques-uns des fleurs doubles, | 

Quand on veut avoir le plaisir de voir végéter les 
ognons de jacinthe, et d’avoir des fleurs précoces, om 
remplit d’eau, au mois de septembre, des carafes desti- 
nées à cet usage. On y jette quelques grains de sel, et 
on pose l’ognon sur la carafe de manière que la cou- 
ronne seulement soit plongée dans l’eau. On ajoute de 
l’eau à mesure que l’ognon en absorbe. 

Les Hollandais ont trouvé dans leurs semis une jacin- 
the qu’ils ont nommée Diane d'Éphèse. Elle donne sur 
le même pédicule 2 ou 3 fleurs doubles bien distinctes, 
pendant que les autres n’en ont qu’une, ce qui la ferait 
prendre pour une espèce particalière ; si on ne connais- 
sait pas son origine. Les jardiniers des environs de Paris 
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font des planches entières de jacinthes simples qu’ilsnome 
ment passe-tout. I1s emploient communément leBLanc 
DE MONTAGNE, BLANC DE VITRI, JACINTRE DE MAI. 
Ceite culture n’a d’aatre objet que de se procurer des 
fleurs pour le marché. Ces ognons, moins délicats que 
les autres, se contentent d’une terre légère non fumée. 

L'usage établi depuis longtemps de faire venir, 
chaque année, de Harlem , des jacinthes de Hollande, 
pour les planter à Paris et dans d’autres endroits de la 
France, est sans doute fondé sur ce que ces plantes 
dégénèrent sous notre climat, ou bien sur ce qu'il faut 
trois ou quatre ans pour voir fleurir les caïeux qu’elles 
produisent. Cependant quelques cultivateurs soutien- 
pent que, dans leur culture, les jacinthes de Hollande 
ne dégénèrent pas. Si cette assertion est vraie, il n’y 
aurait plus qu’à chercher s’il ne serait pas plus écono- 
nique d'élever des caïeux pendant > ou 4 ans, que de 
les acheter tout venus prêts à fleurir, 

2. JAGENTRE ÉTALÉE. /1. patulus. HE. P. Scilla patula. 
Dec. Scilla hyacinthoides. JAcQ. D'Europe: touffes de 
feuilles nombreuses , larges et longues, étalées sur la 
terre ; hampes de 30 cent. ; en mai 12 ou 13 fleurs 
pédiculées, grandes, horizontales, odorantes, bien ou- 
vertes, à 6 divisions, d’un bleu tendre. Même culture. 

MUSCARI opoRANT , JACINTHE MUSQUÉE. Muscari 
moschatum. Wirip. Hyacinthus muscari. L. Du 
Levant. Ognon petit; feuilles assez longues, couchées 
et concaves ; fin d'avril, fleurs en épi globuleux, à odeur 
de muse, et d’un jaune violätre obscur. Terre légère où 
la plante reste 3 ans. Multiplic. de graines et de caïeux 
en juillet. 11 faut les replanter en octobre. On peut en 
faire des bordures. 

2. MUSCARI À GRAPPES. AIL À CHIENS. M. ' ra- 
cemosum. RED. Indigere ; d’un effet agréable, en avril, 

ar ses fleurs odorantes, d’un beau bleu, aussi en 
grelot et en grappe droite. F] faut laisser cet ognon pres 
ue écailleux former de grandes touffes. Même culture. 

3. MuUSCARI CHEVELU , JACINTHE A TOUPET. V ACIET. 
M. comosum. RE». Indigène. Tige de 40 cent. ; fleurs 
singulières, en épi; les inférieures brunes et penchées , 
les sxvpérieures , bleues et droites, formant une espèce 
de toupet coloré. Même enlture. 


598 Plantes et arbres d'ornement. 


4. MuscARI MONSTRUEUX, Faux Muscart, LiLAs DE 
TERRE, JACINTHE DE SIENNE , MONSTRUEUSE ou PA— 
NICULÉE. JM. monstruosum. HERB. DE L’Am. ol. 1. 
Indigène. Feuilles un peu creusées, vert sombre teint 
de rougeàtre ; tige de 25 à 30 cent. ; en mai et jum, 

ortant une grosse grappe de petites lanieres bleu vio= 
He. au lieu de fleurs. Même culture, mais moins difh- 
cile sur la qualité de la terre. — 5 espèces. | 

PHORMIUM TENACE, PLANTE À LIN. Phormium te- 
nazx. Fons. {Er8. DE L’Am. vol. 2, De la Nouvelle= 
Zélande. Feuilles de 1 à 2 met., nombreuses, coriaces, 
distiques, vert glauque ; tige de 2 m. à 2 m. 50, rameuse, 
paniculée ; en août , 10 à 12 fleurs amilatérales sur cha- 
que rameau, de 4o millim. tubulées, à divisions exté-— 
rieures carénées et d’un jaune bronzé , les intérieures 
moitié plus longues et d’un beau jaune. Terre franche, 
légere et fraiche ; bonne exposition et garantir des ge- 
lées ; ou mieux crangerie ; beaucoup d’arrosemens l'été. 
Multipl. de rejetons au printemps, en pots enfoncés dans 
une couche üede, s'ils n’ont pas de racimes. Les feuilles 
de phormium fournissent, par le rouissage, une filasse 
soyeuse tres-forte , tres-belle et tres-fine, supérreuré 
même à celle du lin. On doit espérer maintenant que 
cette plante précieuse s’acclimatera et se multüipliera en 
France, puisqu'elle donne des graines parfaites à Toulon 
depuis quelques années , et qu’elle a fleurt.dermere- 
ment à Cherbourg. — 1 espèce. 

LACHENALE. Toutes sont du Cap, bulbeuses ; quel- 
ques-unes ont de fort belles fleurs. Élles demandent 
la serre tempérée, ou le châssis des ixias , etse com+ 
tentent de la culture des jacinthes, dans uneterre de 
bruyère mélée de terreau : elles se reproduisent aisé- 
ment par leurs caieux. 

1. LACRENALE TRICOLORE. Lachenalia  tricolor. 
Jace. Hers.. DE L’Am. vol. 1. Ognon moyen, blan= 
châtre ; 2 feuilles engainantes , semblables à.celles de la 
jacinthe , et pointillées de pourpre à leur extrémité ; 
hampe charaue-de 30 à 35 centim. , tachetée derouge ; 
en avril, 20 fleurs pendantesen grappe tres-longue, à13 
divisions extérieures d’un jaune citron, bordévde vert 
foncé , de moitié plus courtes que les inférieures, qui 
sont verdâtres bordees de pourpre: 
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2. LACHENALE À FLEURS JAUNES. L. luteola. Wor- 
TUL. HERS. DE L’AM. vol. 1. Fleurs grandes, pendantes ; 
divisions extérieures jaunes, à bord vert, 1/3 plus 
courtes que les intérieures qui sont verdâtres , jaunes 
seulement en leur bord. 

3. LACHENALE À HLEURS PENDANTES. Z. pendula. 
Art. Hers. DE L’Am. vol. 1. Ognon blanc ; 2 fexuilles 
oblongues-lancéolée: ; hampe ferme, pointillée de rouge, 
et pourprée dans le haut. Fleurit en décembre et janvier, 
perd ses feuilles en avril ; fleurs tubulées ; divisions ex- 
térieures d’un beau rouge un peu plus courtes que le: 
intérieures , qui sont crénelées, marquées de vert et de 
violet à leur sommet. Belle plante, peu délicate, qui 
fournit beaucoup de caïeux. 

ALBUCA Banc. Ælbuca alba. LAmM. Feuilles radi- 
cales , longues, étroites, en forme de gouttière; tige de 
1 m. à 1.30, portant en septembre ou octobre, à son 
sommet, un épi de fleurs blanches rayées de vert ; les 
3 lobes extérieurs ouverts et les intérieurs conniyens. 

2. ALBUCA JAUNE. 4. lutea. LAM. 4. major. L. 
Feuilles étroites, presque planes; tige de 35 à 50 cent., 
chargée en mai, depuis son milieu jusqu'au sommet , 
de fleurs en épi lâche, verdâtres, à bord jaune. 

3. ALBUGA JAUNATRE ou PETIT. /. manor. L. WEn8. 
DE L’AmM. vol. 8. Ce n'est peut-être qu'une variété 
de la précédente, à laquelle elle ressemble en tout, 
mais en pelit. — Les albuca sont du Cap; on les met 
en pots et terre légere, douce et franche, mieux en 
terre de bruyere sableuse. Multiphic. de caïeux qu’on 
sépare quand les feuilles sont desséchées, moment où 
on rafraichit les racines et change la terre. Orangerie. 
Arrosemens fréquens pendant la floraison , rares pen- 
dant le repos. — 14 espèces. 

SGILLE martrime ou ROUGE. Scilla maritima. L. In- 
digène. Ognon fort gros ; hampe nue, de 1 mètre ; feuil- 
les longues, canaliculées, d’un beau vert; en août, 
fleurs très-nombreuses, petites, en épi, de peu d'effet. 
Terre sablonneuse, et mieux sable de 1ner ; orangerie. 
Multipl. de caïeux , qu'on ne sépare que lorsqu'ils sont 
faits, et par graines, mures en octobre. Ne fleurit que 
de deux ans l’un. C'est la scille du commerce. 

2. SCILLE AGRÉABLE, J ACINTHE ÉTOILÉE, S. amœna. L. 
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Hyacinthus stellaris. Faco. De la Romanie. Ognon in- 
forme, jaune, verdâtre ; feuilles de 35 c., planes, mol- 
les, lancéolées obtuses, vert gai; ‘hampe anguleuse , 
haute de 25 cent. ; en avril, fleurs à 6 divisions oblon- 
gues, ouvertes en étoile, d'un joli bleu. Terre légère. 
Grand air et soleil. Maltiplic. de graines et de caïeux, 
séparés en juin. 

3. Saxe np'Iraue, Lais-Jacivrne des jardiniers. $. 
italica. L. Hers. pe L'AM. vol. 2. Indigène. Feuilles 
droites et en gouttière; tige de 16 cent.; en avril ou 
mai, grappe conique oblongue de joies fleurs bleues, à 
odeur douce et agréable. Multiplic. de caïeux; pleine 
terre légère; elle ne demande pas de très - grands 
soins. 

4. SciLLE cAMPANULÉE, S, campanulata. Arr. Hya- 
cinthus campanulatus. H. P. D'Espagne: Bulbe non 
écailleuse ; féuilles de 35 cent., oblongues-lancéolées, 
flaiques, un peu creusées; tige de 30 cent; en juin, 
grappe lâche de fleurs d’un joli bleu violet. Terre lé- 
gère. Exposition au #idi. Couverture pendant les 
froids ; orangerie ou châssis. Multip. de caïeux , séparés 
tous les deux ou trois ans. Variété à fleurs blanches. 

5. Scizze pu Pérou, JacixTae pu Pérou. S. peru- 
viana. L. De l'Espagne. Ognon assez gros ; tige nue, 
35 centim.; feuilles lancéolées-marginées ; én mai, co- 
rymbe conique, régulier et pyramidal de jolies fleurs 
bleues ; anthères verdâtres. Variéte à fleurs blanches. 
Même culture. On sépare les caïeux dès que les feuilles 
sont sèches. Les graines lèvent bien. On enfonce l'o- 
gnon de 10 à 15 cent. Îl est bon d'en couserver en pot 
sous châssis à froid. 

6. SciLze À DEUX FEUILLES. 9. bifolia. L. Hers. DE 
L'Au., vol. 1. indigène. Trèes-petite, produisant beau- 
coup de caïeux. Deux feuilles canaliculées , lancéolées , 
linéaires au bas de la tige qui a 4 ou 6 pouces, et qui 
se termine en mars par 3 ou 4 petites fleurs bleues, 
en épi lâche. Culture en pot pour ne pas perdre les 
ognons qui sont très-petits. | 

7. SCILLE A FLEURS EN OMBELLE. S. wmbellata. RAM. 
‘Hens. DE L’AM. vol. 3. Indigène. Johie mimature. 
Ognon petit et pyramidal; feuilles linéaires, redressées, 
de 12 cent. ; tige de 5 à 16 centim.; en avril et mat, 
corymbe ombelliforme de 6 à 12 petites fleurs , bleues, 
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en étoiles, sentant l’aubépine. Même culture, mais seu- 
lement au soleil. —24 espèces. 

ORNITHOGALE PYRAMIDAL, ÉPI-DE-LAIT ÉPI-DE- 
LA-VIERGE. Ornithogalum pyramidale. L. Indigène. 
Feuilles longues et molles ; tige de 50 centimètres, et 
presque desséchée fin de juin, quand paraissent les 
fleurs tres-blanches, en étoile et en épi. Pleine terre lé- 
gère et substantielle. Lever l’ognon tous les 2 ou 3 ans; 
en juillet, séparer les caïeux et replanter en octobre. 

2. ORNITHOGALE THYRSIFLORE. O. thyrsioides.H. K. 
O. latifolium. HorruL. Feuilles lancéolées , étalées ; 
hampe centrale, droite, simple, haute de 40 cent. ; en 
juin, fleurs blanches en thyrse , odorantes. Multiplic. de 
graines qui fleurissent la 3"° année. Sous chässis ayec 
les ixias. Nous avons obtenu une grande quantité de bul- 
billes sur les feuilles de cette plante. Elle en produit aussi 
dans les aisselles des bractées inférieures de ses fleurs. 

3.0RNITHOGALE À OMBELLE , DAME ou BELLE D'ONZE 
HEURES. ©. umbellatum. L. Indigèene. Feuilles étroites. 
canaliculées, de 20 cent.; tige de 15 à 18 centimètres ; 
en mai et juin, ombelle de fleurs blanches, en étoile, 
odeur agréable. Pendant 15 jours, elles s'ouvrent 
sur les 11 heures, lorsque le soleil brille, pour se refer- 
mer à 3. Pleine terre ordinaire. — ©. excapum. TE- 
norE. D'Italie. Assez semblable à la précédente, mais 
plus hâtive, à hampe très-courte. 

4. O. FRANGÉ. ©. fimbriatum. Marscx. De la Cri- 
mée. Feuilles longues, étroites, blanchâtres , et velues. 
Hampe très-courte, portant des fleurs étalées, blan- 
ches et striées de vert, les plus précoces du genre. Pleine 
terre ou en pot. Relever les ognons tous les 2 ou 3 ans. 

5—8. On cultive d’autres especes du Cap, qu’on traite 
comme les ixia: 1° l'O. arabicum. L. Feuilles un peu 
charnues , canaliculées ; en avril, fleurs en grappe co- 

mbiforme , conique , et à 6 pétales blancs, marqués à 
la base d’une tache vert-brun et jaunâtre; 2° l’O. re- 
volutum. Horrur. Tige flexueuse ; bouquet de fleurs 
assez grandes , odorantes, blanc lavé de jaune; 3°le 
mintatum. HortTuL. Fleurs presqu’en ombelle, grandes 
etd’un rouge vermillon; 4° le luteum ou aureum. Here. 
DE L’Am. vol. 3, qui produit un bouquet de fleurs gran- 
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des , nombreuses , et d’un jaune jonquille. —44 espèces. 

Unçixs pu Japon. Urginea Japonica, Srewa. Oguon 
moyen, pointu; feuilles glabres, dressées, étroites, 
roulées en dedanssur les bords, longues de 11 à 13 eent.; 
hampe haute de 20 à 27 cent., terminée en août et 
septembre par un long épi de jolies petites fleurs rose 
violacé. Multipl. de cieux et de graines en terre meu- 
ble et légère. Orangerie et pleine terre; introduite au 
Jardin du Roi en 1838. — Urginea fugax. La hampe 
se développe avant les feuilles et se termine en un épi 
de fleurs étoilées d’un blanc rayé de violet, 

AIL mozy ou poré. Æ{llium moly. L. Indigène. 
Fleurs en juin, en ombelle, jaune doré, grandes et 
ouvertes en étoile. Variete à fleurs blanches. ‘Toutes 2 à 
feuilles planes , tige nue et cylindrique.— Arr À FLEURS 
DE LS. Æ. liliflorum. Hortuz. D’Afrique. Fewil- 
les larges, planes et engainantes. Belle tête de fleurs 
blanches , à la fin de l’hiver. Serre Lempérée. — A1z 
A ODEUR DE VANILLE. Ællium fragrans. VENT. D’Afri- 
que. Bulbe arrondie; feuilles longues , planes et en épée : 
Heurs de mai en juin, en ombelle, rosées en dehors, 
blanches et rayées de pourpre en dedans et sentant la 
vanille. Serre tempérée ou chässis en hiver ou exposition 
chaude en pleine terre.—A1z BLANC. 4. album. VERS. 
DE L’AM. vol. 2. Indigene. Fleurs blanches, en mai. Au- 
cun soin particulier. Multipl. tres-facile par caïeux. — 
AtL AZURÉE. À. azureurn. PAL. De Sibérie. Ognon ar- 
rondi. Hampe nue; de mai en août , tête de fleurs d’un 
bleu d’azur ; feuiiles radicales souvent desséchées au 
temps de la floraison. Multipl. de graines, et par les 
caieux. Les aulx, en général, ne sont point diflciles 
sur le terrain; on les multiplie et cultive la plupart 
comme il a été dit à leur article des plantes potageres. 
— 6o espèces. 

TUBÉREUSE pes sarDiNSs. Polyanthes tuberosa. L. 
Hers. DE L'AM. vol. 7. De l’Inde. Ognon brun, 
allongé. Feuilles étroites, longues, canaliculées ; tige 
de 1 m. à 1 m., garnie de feuilles écailleuses; épi de 
fleurs monopétales, à 6 divisions, blanches, lavées de 
rose ; odeur tres-suave et pénétrante ; fleurs simples , 
semi-doubles , doubles ; solitaires ou 2 à 2, plus ou 
moins grandes ; feuilles panachées, suivant la variété ; 
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floraison en juin ou juillet, suivant la plantation et la 
température qu’on aura données. L’ognon des fleurs 
doubles e-t un peu plus arrondi. Terre franche, légèreet 
substantielle. Plantation en mars, et en pots de 20 à 25 c. 
sur couche, sous châssis ou sous cloche : on couvre 
avec soin dans les nuits froides. Arrosemens fréquens 
quand le temps se réchauffe. Un peu d'air depuis 11 
heures jusqu’à une, quand le soleil donne. On n’enlève 
les cloches et on ne découvre les châssis que lorsque la 
saison est douce et assurée ; et on ne retire les pots de 
la couche que quand les boutons se préparent à s'ouvrir : 
alors on les place à mi-soleil. Multip. de caïeux qui ne 
réussissent , aux environs de Paris , que pour la variété 
à fleurs doubles : ils ne portent fleurs que la 3° ou 4° 
année : ces caïeux exigent les mêmes soins que ci-des- 
sus ; ce qui détermine la plupart des amateurs à jeter les 
ognons apres la fleur, pour s’en procurer de nouveaux 
qui viennent de Provence. — 2 espèces. 

HÉMÉROCALLE rauxE, Lis ASPHODÈLE, Lis JAUNE. 
Hemerocallis flava. L. Du Piémont. Racines partie 
fibreuses et partie tubéreuses. Feuilles nombreuses , en 
grosses touffes, longues , étroites, aiguës, carénées, 
4 65 cent. ; tiges de 1 mèt., divisées en 2 ou 3 ra— 
meaux; fleurs en juin, semblables au lis blanc , beau 
jaune et odeur agréable. Terre franche légère, expo- 
Sition un peu ombragée. Multiplic. par la séparation 
des racines , qu’on peut relever tous les 3 ans lorsque 
les feuilles sont desséchées, mais qu’il faut replanter 
promptement. On en cultive une variété à fleurs pà- 
nachees. 

2. HÉMÉROCALLE GRAMINÉE./H. graminea.Bor.mAg. 
De Sibérie. Feuilles plus étroites ; fleurs jaune clair 
à lobes inégaux et à odeur plus faible. Même culture. 

3. HÉMÉROCALLE FAUVE. A. fulva. L. Indigène. 
Plus grande que les précédentes. Fleurs rouge fauve, 


ne paraissant qu’en juillet. Variété à feuilles rayées 
de blanc. Même culture. 


| HÉMÉROCALLE DISTIQUE. AH. disticha. Don. 
Du Japon. Feuilles distiques, longues et étroites : tige 
de 65 cent., rameuse dans le haut et portant beaucoup 
de grandes fleurs jaune pâle en dehors et roussâtre en 
dedans, Terre de bruyère mélangée. Multipl. par 
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la séparation des turions. Orangerie et pleine terre. 

5. HÉMÉROCALLE pu JAPON, ou à ferulles en cœur. 
H. japonica. Tauxs.Funkia subcordata, Svr. Feuilles 
radicales en cœur un peu allongé, marquées de nervures 
comme le plantain, et d’un vert gai; hampe de 32 cent. 
En juillet et août , fleurs nombreuses , semblables à de 
petits lis, d’un beau blanc, odeur suave, en épi muni de 
larges bractées. Terre franche légère, exposition du midi 
en pleine terre, et garantir des limaces, qui en sont 
friandes. Dans la crainte que les grands froids ne l’of- 
fensent, on met quelques pieds en pots qu’on place dans 
l’orangerie. Multiplication des semences, ou par la 
séparation des racines en septembre. 

6.HÉMÉROCALLE BLEUE. 1. cærulea.HER®. DE L’Am. 
vol. 3. Funkia ovata, Srr. De Chine. Feuilles ovales en 
cœur, moins grandes que celles de la précédente , à ner- 
vures plus marquées et d’un vert plus foncé. Hampe de 
50 cent. , grêle et glabre; fleurs en grappe un peu plus 
précoces, plus petites, d’un bleu violâtre. Même culture. 
On cultive encore au Jardin des Plantes Æ. lancifo- 
lia Tauxs. et sieboldtiana Lov». dont les fleurs bleuä- 
tres produisent moins d'effet, mais dont les larges feuil- 
les glauques sont fort belles. — 7 espèces. 

AGAPANTHE omBELLiFÈRE. Agapanthus umbel- 
liferus , L'Hér. Crinum africanum , HERB. DE L’AM. 
vol. 6. D’Afrique. Feuilles longues , larges de 40 mill., 
planes, et qui se couchent à terre ; tige de 70 cent. 
à 1 mét., lisse, verte, un peu comprimée; en juillet, 
belle ombelle d’une quarantaine de jolies fleurs bleues, 
inodores , semblables à celles de la fubéreuse , d’où 
le nom vulgaire de tubéreuse bleue. De chaque côté 
au bas de la tige s'élève un bouton qui doit se dé- 
velopper en feuilles au printemps suivant : on peut 
éclater la racine entre ces 2 boutons, ou en séparer les 
caïeux , et replanter de suite. Cependant la racine , si 
les feuilles sont desséchées , peut être gardée à sec l’h1- 
ver, dans un endroit à l’abri du froid, pour n'être 
remise qu’en février ou mars en pot rempli de terre 
franche légère , et qu’il faut placer sur couche chaude 
et sous châssis. 11 lui faut pen d’eau, mais de l'air 
autant que la température le permet. On laisse en pot 
2 ou 3 ans, pour former des caieux. On multiplie aussi 
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de graines, mais les eleves ne donnent de fleurs qu’a 
la fe année au plus tôt. Le semis se fait en terre 
de bruyere. On peut hasarder cette plante en pleine 
terre , au moyen d’une couverture de litiere pendant les 

rands froids. Elle a plusieurs variétés dont 2 méritent 
d’être cultivées : celle à petites feuilles , plus petite dans 
toutes ses parties, et la rubanée, à feuilles rayées de vert 
et de blanc. — 2 espèces. 

FAMILLE pes Narcisses. Calice coloré , tubulé, divisé supé- 
rieurement en 6. Six étamines ; ovaire infère simple; un style à 
stismate simple ou trilobé; fruit triloculaire.Ces plantes, la plu- 
part exotiques, craignent le froid, excepté quelques Pancratiers 
et Narcisses, les Nivéoles et Galanths. On cultive leurs ognons 
dans des pots remplis de terre légère, placés l'hiver sous châssis 
ou en orangerie ; mieux en pleine terre sous le châssis des ixia. 
Tous les 3 ou 4 ans, on renouvelle la terre avant la pousse des 
feuilles, et on sépare les caïeux. Si l’on n'avait ni serre ni châs- 
sis, on tirerait les ognons des pots lorsque les feuilles sont 
desséchees, et on les conserverait dans. un lieu sec. 

LITTÆA cEMINIFLORE. littæa geminiflora Bric. 
De l’Am. sept. lige courte terminée par de nombreuses 
feuilles en Jlamière, tronquée obliquement , renversée 
sur la tige. À un âge avancé, il sort, du centre des 
feuilles, une hampe simple qui, en 20 jours, s'élève à 
4 ou 5 mètres, et se couvre, dans la partie supérieure, 
de fleurs géminées d’un blanc verdätre. Si on coupe la 
hampe avant qu’elle soit desséchée, les yeux des aisselles 
des feuilles supérieures se développent en nouveaux ra- 
meaux quiservent à multiplier la pla te. Terre légere. 
Orangerie. Il y a une variété dont les feuilles ont les 
bords filamenteux. 

DORYANTHE ÉLEVÉE. Doryanthes excelsa. Cor. De 
la Nouv.-Holl. Presque acaule. Feuilles gladiées, termi- 
nées en pointe subulée, disposées comme celles d’un 
ananas; hampe haute de 4 mét., terminée en long épi 
de fleurs pourpres agglomérées et munies de bractées 
colorées. Orangerie. — 1 espèce. 

AGAVÉ D’AMÉRIQUE. gave americana. L. Feuilles 
nombreuses, tres-charnues , bordées d’aiguillons ; hampe 
nue, de 2 m. + à 3 m., divisée en candélabres dont cha- 
que branche se termine par une tête de fleurs jaunes. 
Superbe plante en fleurs à St -Domingue, en Italie, 
en Sicile, en Afrique; mais on la voit très-rarement 
fleurir en France. Variété à feuilles bordées de jaune. 
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Culture des aloës. Orangerie; multiplie. de semences et 
œilletons. 

2. AGAVÉ PITTE. À. fetida.L. Fourcroy a gigantea. 
VENT. De l’Amér. mérid. Racine tubéreuse; feuilles 
tres-longues, moins épaisses et plus étalées; tige de plus 
de 6 mètres, qui se divise et subdivise en rameaux 
nombreux ; fleurs d’un blanc verdâtre, se transformant 
en bulbes si elles n’épanouissent pas. Bonne serre tem- 
pérée. — Les agavés sont utiles par les filamens con- 
tenus dans leurs feuilles, et dont on fait des cordes et 
du fil; on en compose des ouvrages en sparterie. On 
cultive encore, au jardin du Roi, les 4gavé potato- 
rum , striata, macrantha, filifera et elegans. —20 es- 

ces. | 

ALSTROËÉMÈRE 4 FLEURS TACHÉES, PÉLÉGRINE, 
Lis pes iNcAs. Æ/stroemeria pelegrina. L. HERB. DE 
L'AM. vol. 3. Du Perou. Racire semblable à une 
griffe d’asperge; tiges de 35 cent. et plus, ayant besoin 
de tuteurs; feuilles contournées, sessiles, lancéolées-ai- 
guës ; de juin en octobre 3 ou 4 jolies fleurs à pétales 
ouverts, inégaux, blancs , rayés et lavés de rose fon- 
cé ; les intérieurs marqués à la base d’une tache jaune, 
pointillée de pourpre. Ces fleurs dureront plus de 15 
jours, en mettant un peu à l'ombre la plante, qu’on ne 
doit jamais exposer à un trées-grand soleil ni à la 
moindre gelée. Culture en pots et en terre de bruyère, 
ou bonne terre légère; peu d’arrosement. Multiplic. 
par graines et séparation des racines , qu’il faut faire 
avec ménagement en prenant garde de les blesser. On 
seme en pots, en terre substantielle légère, au prin- 
temps , ou en automne. Le jeune plant, repiqué et bien 
soigné , fleurit souvent dès la 2° année. Toutes les Als- 
troémeres se conservent bien sous un châssis à froid lhi- 
ver, en les tenant à l’abri de la gelée et de humidité. 
A la fin de mai , on les expose à l'air, on les arrose , elles 
aliongent leurs tiges, et quand elles commencent à fleu- 
rir, on les tient à l'abri du vent et du grand soleil, parce 
qu’elles ont, la plupart, les fleurs d’un tissu délicat. 

2. ALSTROÉMÈRE A FLEURSRAYÉES. À. ligtu.L.HERS. 
DE L’AM. vol. 2. Du Pérou. Plus petite dans toutes 
ses parties; tres-jolie. Tiges plus ou moins lavées de 
rouge ; feuilles petites, étroites , appliquées , plus 
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larges et en rosette au bout de la tige. En février ou 
mars , 3 ou À fleurs en ombelle, à odeur suaye; 3 pe- 
tales en partie blancs et rouges, les autres tout rouges. 

3. ALSTROÉMÈRE GRACIEUSE. 4. venusta. HoRTux, 
An potius À. pulchella. Bot. MA. ? Plus belle que la 
précedente. 

4 ALSTROÉMERE PERROQUET. À. psittacina. LrHM. 
Du Mexique. Tiges florifères hautes de 50 à 50 centim. 
tigrées de pourpre : ombelle multiflore ; fleurs pédon - 
culées , longues de 55 millim., d’un rouge rembruni et 
tigré de pourpre. Celle-ci est la plus robuste de toutes; 
elle passe même souvent l’hiver en pleine terre ; fleurit 
tout l’été et donne des graines qui fleurissent la seconde 
année. 

5. ALSTROÉMÈRE COCCINÉE. À. hæmantha.R. et P. Du 
Chili. Racines tuberculeuses, oblongues ; tige haute 
de 70 cent. à 1 m.; feuilles ciliées sur les bords, lon- 
gues de 80 mill.; fleurs en ombelle rameuse, grandes, 
ayant 4 pétales d’un rouge cocciné vif, marqués de 
lignes pourpres , et 2 jaunes lavés de rouge au sommet. 

6. ALSTROÉMÈRE A FLEURS PALES. 4. pallida. Grau. 

Tige grêle ; feuilles linéaires, denticulées ; fleurs en om- 
belle, ayant les 4 divisions extérieures d'un rose pâle 
et les 2 intérieures jaunes veinées de rouge. Chässis à 
froid. M. Jacques, en semant des graines de l’Æ4. pul- 
chella, venant du Chili, son pays natal, a obtenu de 
uite une dizaine de variétés déjà décrites la plupart 
comme des espèces, et au nombre desquelles s’est trouvée 
V4 pallida. I\ continue de faire des semis et en obtient 
toujours des fleurs plus grandes et d’un coloris admi- 
rable, — 14 espèces. 
: HÉMANTHE ÉcARrLATE. Hæmanthus coccineus. L. 
Here, DE L’Am. vol. 1. Du Cap. Ognon gros; feuilles 
larges, planes, charnues, couchées, paraissant après 
la floraison ; hampe de 16 À 20 cent. tigrée de pourpre; 
en août, involucre, à 6 grandes folioles ovales d’un 
rouge écarlate, contenant une ombelle de 20 à 30 
fleurs rouges. Terre légere ou de bruyere, Multiplic. de 
graines ou de caïeux que l’on sépare tous les 2 ans, em 
renouvelant la terre des pots avant que la végétation 
commence. Variété à feuilles beaucoup plus longues et 
moins larges. 


608 Plantes et arbres d’ornement. 


2. HÉMANTHE POURPRE Ou À FEUILLES ONDULÉES. 
H. puniceus. L. Tige paraissant avec les feuilles, oblon- 
gues, ondulées et rétuses, tachetée de pourpre, de 14 à 
16 cent., couronnée par une ombelle assez grosse de fleurs 
rouges. Involucre plus petit, peu coloré. 

3.HÉMANTBHE MULTIFLORE. 1. multiflorus. Ren.D’A- 
frique. Ognon blanchäâtre ; feuilles radicales , vertes 
dans l’intérieur , violâtres à l’extérieur; hampe marquée 
de points pourpres ; spathe d’où sort une ombelle âe 25 
fleurs, beau rouge foncé, à lobes étroits et longs. 

4. HÉMANTRE PUBESCENTE. /1. pubescens. L. du Cap. 
2 feuilles étalées ovales ou oblongues, pubescentes. 
En automne, tête de fleurs blanches avec des étamines 
safranées , portée sur une hampe pubescente longue de 
16 centim. — 8 espèces. 

Toutes les Hémanthes étant du cap de Bonne-Espé- 
rance, peuvent se cultiver toutes dans la même terre 
et se conserver l'hiver sous un châssis à froid , sec, et à 
l'abri de la gelée; mais elles fleurissent mieux en serre 
chaude. 

CRINOLE D’AMÉRIQUE. Crinum Americanum. 
L. Feuilles en faisceaux , de 65 cent. de long ; tige 
de 50 centim. : en juillet et août fleurs blanches, en 
ombelle; tube de la corollesillonné, de la longueur du 
limbe ; étamines inclinées. Terre franche et substan— 
telle ; serre chaude et tannée; multiplic. par caïeux. 
Presque tous les Crinum conservent leurs feuilles plu- 
sieurs années, leurs racines ne meurent pas chaque 
année comme celles de beaucoup d’autres ognons. Aussi 
ne les rempote-t-on que tous les deux ans, lorsqu'ils 
sont en pot, et tous les trois ans, lorsqu'ils sont en 
caisse. Pour les faire fleurir tous les ans, M. Neumann 
conseille, en les dépotant, de secouer toute la vieille 
terre et de supprimer beaucoup de racines. 

2. CRINOLE ROUGEATRE. €. erubescens.—A1T. Del’A- 
mér. aust. HEr8. DE L’AM. vol. 7. Fortgros ognon de 
serrechaude si l’on veut qu’il fleurisse. Feuilles en touffes, 
longues, planes, épaisses, vert foncé , les extérieures 
fortement teintes de pourpre obscur en dessous. Hampe 
assez grosse, purpurine ; spathe enfermant 7 à 8 fleurs 
tres-longues, blanches, lavées de pourpre léger, à 
odeur agréable, à tube pourpre plus long que le limbe; 
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style plus long que les étamines, en juin et juillet. 
Même calture. 

3.CrixozE DE CEYLAN. C.zeylanicum. L. Amaryllis 
lineata. Lam. Feuilles longues, étroites ; de mars en 
mai, fleurs grandes, blanches, rayées de rouge vif et 
ires-odorantes. Même culture. 

4. CRINOLE A LARGES FEUILLES. C. latifolium. L. 
Hers. DE L’AM. vol. 3. Æmaryllis latifolia. Lam. 
Feuilles lancéolées, longues de 40 centim.; hampe de 
24 à 32 centim., terminée par une ombelle sessile de 
fleurs blanches , grandes, à étamines et style pourpre. 
Odeur très-suave. Même culture. 

5, CRINOLE AIMABLE. Crinum amabile. Dor. Du 
Bengale. Le plus beau des crinoles par la grandeur 
de ses fleurs rouges et par l’odeur suave qu’elles répan- 
dent. Fleurit tous les ans de mars en juillet au Jardin 
du Roi. Serre chaude. Même culture. —27 espèces. 

On en cultive encore quelques autres espèces aussi in- 
téressantes par leur volume , la beaute et la bonne 
odeur de leurs fleurs. 

CYRTANTHE 4 FEUILLES ÉTROITES. Cyrtanthus an- 
gustifolius. H. K. HEr8. DE L’AM. vol. 4. Jolie es- 
pèce du Cap. Feuilles linéaires, canaliculées ; en mai 
ou en septembre , fleurs tubuleuses , courbes, inclinées, 
d’un rouge éclatant, penchées , disposées en ombelles 
terminales. Se cultive comme les suivantes. 

2. CYRTANTHE À FEUILLES OBLIQUES. €. obliquus. 
Air. Crinum obliquum. L. Amaryllis umbellata. 
L’'Hér. Trèes-gros ognon du Cap. Feuilles de plus de 
30 cent. lancéolées , planes , obliques et coriaces ; tige 
de 50 c. En juillet, 10 à 12 fleurs d’un bel effet, rou- 
ge éclatant, pendantes, disposées en ombelle, distil- 
lant une eau douce assez abondante. Multiplic. par ses 
caïeux peu nombreux et lents à croître; en pots et 
terre à oranger ancienne, mêlée d’un tiers de terre 
de bruyère ; serre chaude. | 

3. CYRTANTHE RAYÉ. C. vittatus. DEsr. Du Cap. 
Élégante ; à feuilles linéaires, canaliculées ; ombelle de 
fleurs blanches, ayant les lobes marqués d’une bande 
rouge. Même culture. — 2 espèces. 


ZLÉPHYRANTHE rose. Zephyranthes rosea. Bo, 
26. 
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Rec. De la Havane. Petit ognon brun ; feuilles linéai- 
res, divergentes ; en août et septembre; hampe latérale 
de 16 à 30 cent., terminée par une seule fleur rose très- 
johe. Culture sous châssis. 

2. LÉPHYRANTHE BLANCHE. Z.candida. Box. Mac. 
Du Pérou. Ognon arrondi, brun-rougeätre : feuilles 
dressées , longues de 10 à 16 cent., hampe de la hauteur 
des feuilles , terminée en octobre par une seulefleur dont 
les trois lobes intérieurs sont d’un blanc pur, et les trois 
extérieurs lavés de rose au sommet. Elle passe aisément 
en pleine terre. 

3. ZÉPRYRANTHE À GRANDES FLEURS. Z. 2randiflora. 
Lao. Fleur rose foncé, plus grande que les précéden- 
tes. Même culture. Au Jardin des Plantes. 

AMARYLLIS Jaune, Lis Narcisse, Narcisse p’Au- 
Tome. /maryllis lutea. L. De l’Europe mérid. Ognon 
ovale arrondi ; 5 à 6 feuilles d’un vert foncé, longues 
de 20 à 25 cent.; hampe de 10 à 16 cenut., uniflore. En 
septembre, fleur en entonnoir, droite et d’un jaune vif. 
Bordures, ou massifs en terre légère au levant et mieux 
au midi. Relever tous les 3 ou 4 ansen mai; multiplica- 
tion de caïeux. 

2. AMARYLLIS ONDULÉE. 4. undulata. Jaco. Her. 
pe L’Am. vol. 1. Du Cap. Bulbe ovale et rousse ; feuilles 
linéaires, canaliculées ; en septembre et octobre, fleurs 
en ombelle, petites , pourpre rose, à divisions étroites, 
allongées, ondulées, réflechies et lavées de gris de lin. 
En pot et terre de bruyère légèrement arrosée; sous 
châssis l’hiver. Multiplic. de caïeux , lorsque les feuilles 
sont desséchees. 

3. AMARYLLIS DIVARIQUÉE. À. crispa. HERB. DE 
L'Am. vol. 1. Du Cap. Ressemblant à la précédente, 
mais tige presque latérale; fleurs inodores, moins nom- 
breuses, plus grandes, plus foncées, à lobes recourbés 
au sommet et moins ondulés. Même culture. 

. AMARYLLIS DE VIRGINIE. À. atamasco. L. Fer. 
pe L'AM. vol. 3. De l’Amér. sept. Ognon allongé et 
brun ; feuilles ligulées, étroites, longues. En juillet, 
tiges de 20 à 25 cent. ; fleurs solitaires , droites, assez 

vandes , belles, évasées, blanches, teintes de rose. 
Même culture et multiplic.; moins de soleil. On dit 
qu’elle passe facilement en pleine terre. 


&.. 
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5. Amarv£Lis ou Lis DE GUERNESEY. À. sarniensis. 
L. Here. DE L’Am. vol. 5. Du Japon. Ognon arrondi 
et allonge. Feuilles planes, assez longues; hampe de 
32 e.; en septembre ou octobre, ombelle de 8 à 10 fleurs 
rouge-cerise, à lobes liy;ulés, étalés, renversés au som- 
met , paraissant au soleil parsemées de points d’or. Fleu- 
rit tous les 3 ans : les individus qui proviennent ici de 
semences ou de caïeux fleurissent avec peine. On les tire 
ordinairement de l’île de GUERNESEY , sur le rivage de 
laquelle ils se sont naturalisés, à la suite du nau— 
frage d’un vaisseau qui en contenait. Même culture 
et mieux en pleine terre dans les châssis des 2xia. Va- 
riete du Cap, à fleurs couleur de feu. 

6. AMARYLLIS À FLEURS EN CROIX. Lis ou Croix de 
Saint-Jacques. À. formosissima. L. HERB. DE L’AM. 
vol. 1. Del’Amér. aust. Hampe de 32 cent. uniflore ; co 
rolle bilabiée, penchée, d’un rouge pourpre foncé et 
velouté; étamines inclinées. Ses lobes figurent les 
épées rouges brodées sur les habits des chevaliers de 
Saint-Jacques de Calatrava. Ognon mediocre , feuilles 
planes, sublinéaires , en juillet ou août. Mème culture. 

7. AMARYLLIS DORÉE. LIS JAUNE DORÉ. 4. aurea. 
Ar». Her&8. DE L’AM. vol. 1. Dela Chine. Serre tempé- 
rée, ou en pleine terre dans le châssis des ixia. Ognon 
presque rond et brun ; feuilles longues . linéaires, ham- 

e de 65 cent. En juillet et août, 6 à 10 fleurs, en om— 
bclle , jaune dore , assez grandes, à divisions étroites et 
ondulées. Lorsque les fleurs sont bien ouvertes, on voit 
leurs antheres tressaillir pendant une ou 2 minutes et 
à plusieurs reprises dans la journée. L’effet est d’autant 
plus fort que la chaleur est plus grande. Terre légère, 
renouvelée tous les ans. Multüiplic. de caïeux. 

8. AMARYLLIS À FLEURS ROSES, Belladone d’au— 
tomne. 4. Bella- Dona. L'Hér. De l’Amér. mérid. 
Ognon allonge et gros comme le poiug ; feuilles en cour- 
roie, canaliculées, tres-glabres, plus courtes que la 
hampe qui a de 5o à 70 centim. de hauteur, terminée 
d’août en octobre par 8 ou 12 grandes fleurs roses pen— 
chées , campanulées, odorantes ; mais par une culture 
forcée, M. Gabriel Pelvilain est parvenu à la faire fleu- 
“ir en mai 1841. Les feuilles ne ponssent que long- 
temps apres qne les fleurs sont passées. Terre franche 


Gr2 Plantes et arbres d'ornement. 


légere , mélée d’un peu de plâtre. Fleurit mieuxen pleine 
terre qu’en pot, mais à bonne exposition, et couvrir de 
litière où d’un châssis pendant l'hiver, et garantir ies 
feuilles de la gelée ou de la pourriture. Tous les 3 ou 
4 ans, terre nouvelle, et séparation des caïeux qu’on 
replante de suite. Variété. 4. blanda, à fleurs plus co- 
lorées , plus nombreuses et s’épanouissant plus tard. 

9. AMARYLLIS RAYÉE, à ruban ou veinée; BELLA-— 
DONE D'ÉTÉ ou DE ROUEN. 4. vittata. L'Hér. Æ. 
æstivalis, HortT. Du Cap. Dans un grand pot, en 
orangerie l'hiver, ou pleine terre, mais sous chässis où 
au pied d’un mur bien exposé, en terre sableuse et 
chaude , avec couverture l’hiver. Feuilles longues , 
étroites , teintes de rouge ; hampe de 65 cent.; en juin, 
4 ou 5 belles fleurs grandes, horizontales, sentant le 
cassis , à tube long , verdätre , teint de rouge; divisions 
crénelées, d’un blanc pur, marquées intérieurement 
de 3 lignes carmin foncé. Multip. de caïeux, ou graines. 

10. AMARYLLIS DE LA REINE Ou DU MEXIQUE. À. 
reginæ. L. Du Mexique. Ognon verdâtre. Feuilles 
lancéolées, carinées ; hampe de 55 centim.; 3 ou 4 fleurs 
campanulées, grandes, divergentes, à tube court et à 
gorge velue : divisions d’un beau rouge ponceau , et base 
verdätre, gorge frangée, découpures un peu ondulées. 
Fleurit en hiverou aucommencementduprintemps;serre 
chaude ; en potet terrefranche, mêléede terredebruyere. 
Multiplic. de caïeux assez rares. L’Æ4. dbrasiliensis d’AN- 
DREWS parait en être une variété, et l’Æ. rutila Jonck- 
sont, TENORE, parait en être une miniature. Même cul- 
ture. 

11. AMARYLLIS ÉQUESTRE OU ÉCARLATE. À. eques- 
tris. RED. HErs. DE L’Am. vol. 2. De l’Amér. mér. 
Ognon rond et purpurin ; tige de 30 à {o centim., striée, 
d’un vert glauque; spathe se fendant en 2 parties , les- 
quelles restent droites, et ressemblent un peu aux 
oreilles d’un cheval. Ordinairement 2 fleurs en juillet 
et août , et quelquefois à 2 époques de l’année, grandes, 
tres-belles, penchées, à tube pâle au dehors : divisions 
striées, d’un rouge de brique assez éclatant et jaunâtre 
à la base. Feuilles sur 2 rangs. Culture des ixia, ou de 
l’Amaryllis de la Reine. Variété à fleurs doubles. 

12. AMARYLIIS CBSCURE. Z. obscura.WontuL. Ognon 


Famille des Narcisses. 613 


moyen ; 4 feuilles uniformes, subovalaires , longues de 
4o cent., légerement striées , d’un beau vert, marquées 
d’une ligne blanchâtre au milieu. Hampe de 50 centim., 
lauque. De décembre en février , 4 à 5 grandes fleurs 
as pourpre obscur. Serre chaude. Terre franche. 

13. AMARYLLIS À LONGUES FEUILLES. Æ. longifolia. 
H.P. Du Cap. Ognon tres-allongé. Feuilles larges,'creu— 
sées en gouttiere, divergentes et arquées, longues de 
70 cent.et plus; hampe comprimée, haute de 65 cent. 
En juin ou juillet, fleurs nombreuses en ombelle , 
grandes comme celles dela Belladone, blanches, avec une 
bande carminée le long du milieu des pétales. Pleine 
terre en enterrant l’ognon assez avant et avec couver— 
ture l’hiver , ou orangerie; mieux serre tempérée où 
l’on a plus de certitude de la voir fleurir. 

1/4. AMARYLLIS ORIENTALE , GIRANDOLE. 4. orien- 
talis. L. Des Indes. Ognon fort gros; hampe rouge 
de saug , de 35 cent.; en octobre et novembre, fleurs 
nombreuses , rouges, en girandole; 2 ou 3 feuilles en 
forme de langues, paraissant après les fleurs. Serre tem- 
pérée , où elle fleurit plus sûrement. 

15. AMARYLLIS APPARENTE. Æmaryllis speciosa. 
Crinum speciosum. LL. Hers. DE L’Am. vol. 7. Du Cap. 
Feuilles linéaires-lancéolées , de 4o centim.; hampe de 
même’longueur ; en juillet-août, 2 à 5 fleurs grandes, 
d’un rouge éclatant. Même culture. 

16. AMARYLLIS JOSÉPHINE, 4. Josephinæ. Du Cap. 
Introduite en Hollande en 1787, et en France en 1309. 
Ognon énorme; feuilles tres - grandes, linguiformes , 
vert pâle; hampe de 8 cent. de diamètre, et de 70 cent. 
de haut, comprimée, portant environ 60 pédicules fort 
longs , divergens, terminés chacun par une fleur longue 
de 8 centim., irrégulière , peu étendue , rose terne, 
rayée de rose foncé. Cette superbe couronne a quelque 
fois 70 centim. de diamètre. Terre de bruyere. Serre 
tempérée ou chässis. Multiplic. de graines et de caieux. 

17. AMARYLLIS À RÉSEAU. À. reticulata. Air. Du 
Brésil. Feuilles oblongues, rétrécies à leur base ; hampe. 
comprimée ; en avril, 2 ou 3 fleurs en ombelle, d'un 
rose violacé réticulé de lignes plus foncées. Serre 
tempérée. Multiplic. de caïeux. Terre franche légere 
mêlée de sable de bruyère. 
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18. AMARYLLIS À FEUILLES COURBES, Æ. curvifolia. 
Jaco. — À. Fothergillia. \xn. Du Cap. Ognon py- 
ramidal ; feuilles linéaires un peu en faux, vert glauque ; 
hampe de r mètre, quadrangulaire ; ombelle de 8 à x2 
fleurs, grandes, d’un rouge cardinal éclatant , inodores, 
à découpures ondulées et renversées ; étamines droites, 
saillantes ; en juillet. Même culture. 

19. AMARYLLIS DE BROUSSONNET. 4. Broussonnet. 
tit. Ren. À. spectabilis. Ann. De Sierra-Leone. Feuilles 
allongées , tres-étroites, un peu ondulées ; en juin, d’une 
à 4 fleurs, d’un blanc de lait, ayant au centre de chaque 
lobe une large ligne carminée. Serre chaude et terre 
légere. Multiplic. de caïeux. 

20. AMARYLLIS PERROQUET. À. psittacina. Ker. Du 
Bresil. Feuilles lancéolées, glauques, de 40 à 50 centim. 
tige élevée ; spathe rose ; 2 fleurs, en juillet et août , dela 
grandeur du hs blanc, vertes à l’onglet, rayées de pour- 
pre; le limbe à fond blanc jusqu’à la moitié des divisions, 
et rayé d’un rouge carmin vif. Même culture. 

21. AMARYLLIS À LONGUE HAMPE. 4. longiscapa. 
Port. 4. ambigua. HortuL. Rare et superbe plante 
cultivée en serre chaude. Ses fleurs, au nombre de 4 à6 
et portées sur une hampe de 1 m. à 1.30 c., sont rouge 
ponceau cocciné et longues de 14 cent. Terre douce et 
substantielle. Serre chaude. . 

22. AMARYLLIS DES MoLuQuEs. 4. Moluccana. 
Ker. Gros ognon ovale ; feuilles en courroie , longues 
de 1 mètre 30, à bords rudes et cartilagineux, ondu-— 
lées à la base. Hampe tres-comprimée, naissant au— 
dessous des feuilles vivantes, haute de 40 à 55 centim., 

rtant une douzaine de grandes fleurs sessiles campa- 
nulees, régulières, à lobes, marquées d’une large ligne 
pourpre sur le milieu. Fleurit en serre chaude, en juin- 
juillet. On cultive encore les 4. calyptrata, 4. cro- 
cata, toutes deux du Bresil, 4. humilis, HERB. DE 
L’Am. vol. 1, 4. advena , et plusieurs autres espècesou 
hybrides dont le nombre augmente tous les ans, et qui 
méritent de fixer l’attention des amateurs. 

23. AMARYLLIS ÉCLATANTE. À. fulgida. Du Brésil. 
Son ognon est gros, arrondi, de 8 à 10 cent. de dia- 
mètre, Il ne développe que 2 feuilles accolées à leur 
base par leur face antérieure, linguiformes, longues de 
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30 à 4o centim. A côté des feuilles s'élève une hampe 
plus grosse que le pouce , haute de 0 cent,, terminée 
par une spathe diphylle, de laquelle sortent quatre 
fleurs longues et larges de 14 cent. et d’un rouge ver- 
millon ; le tube de la fleur est vert en dehors, l’inté- 
meur est d’un blanc un peu jaunâtre. Les filets des 
étamines et le style sont une fois plus courts que la co- 
rolle, d’un jaune safran; les trois branches du stigmate 
sont longues et roulées en dessous. Serre chaude. 

24. AMARYLLIS MOYENNE. 4. intermedia, Du Cap. 
Ognon pyriforme, de moyenne grosseur, brun. Il pro- 
duit 4 à 5 feuilles linéaires , longues de 8 à 10 centim. 
En janvier et février, une hampe cylindrique s'élève à 
10 à 16 cent., terminée par 3 ou 4 fleurs, dont 3 de leurs 
divisions sont d’un très-beau carmin vif, et 3 autres d’un 
carmin plus clair et blanchätre sur les bords, Serre 
chaude, 

25. AMARYLLIS CARNÉE. À. carnea. Bronc, Espèce 
très-recommandable qui fleurit deux fois l’an sur les 
tablettes d’une serre chaude, et donne des graines en 
abondance. — 64 espèces et autant de variétés. 

M. Aimé Turlure, horticulteur à Versailles, fait une 
culture spéciale des amaryllis, et il obtient journelle- 
ment de bons résultats de ses semis. 

Soit le climat, soit la culture, il est certain que les 
Belges obtiennent des Amaryllis plus grandes et plus 
belles que les nôtres. Les semis répétés avec persévé- 
rance ont aussi produit un grand nombre de variétés 
ou d’hybrides qui rendent la nomenclature si incertaine 
qu’il faudrait les cultiver toutes ensemble pour les re 
connaître. 

GRIFFINIE Leur. Griffinia hyracinthia. R. B. 
Amary [lis hyacinthina. H. P. Du Brésil. Feuilles cor- 
diformes, réticulées ; en novembre, hampe haute de 30 
cent. , terminée par une douzaine de fleurs d’un beau 
bleu. Terre de bruyère. Serre chaude. Par une fécon- 
dation artificielle on en obtient des graines qu’il faut 
semer de suite. 

PANCRATIER maniTIME, Lis — Narcisse. Pan- 
crattum marttimum. L. De Montpellier. Feuilles 
longues, lancéolées, linéaires, obtuses, glauques, 
ainsi que la hampe qui est comprimée, terminée 
par plusieurs fleurs droites, blanches et odorantes, se 
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montrant rarement dans les jardins de Paris. On re- 
lève cet ognon en septembre, on le replante en octobre. 
Semence et caïeux. Dr qu’il fleurisse bien , il ne faut 
le relever que tous les 4 ou 5 ans. Pleine terre sablon- 
neuse ef orangerie. 

2. PANCRATIER D'ILLYRIE. P. illyricum. L. Feuilles 
oblongues , lancéolées , obtuses , glauques ; hampe com- 
primée, droite, terminée en juin par une douzaine de 
grandes fleurs blanches odorantes , léserement pédicel- 
lées, très-odorantes. Les ognons doivent être plantés 
assez profondément en terre. — Même culture. 

3. PANCRATIER DES ANTILLES. P.caribæum. L. Am. 
mér. Feuilles de 32 cent., oblongues, aiguës, distiques, 
striées; hampe de 35 cent. ; 2 ou 3 fois dans l’année, 
fleurs nombreuses , d’un blanc pur et d’une odeur tres— 
suave, sessiles à découpures étroites, renversées; étamines 
fort longues. Culture des amaryllis. Serre chaude. 

4. PANCRATIER D’AMBOINE. P. amboinense. L. 
Hers. DE L’AM. vol. 5. Feuilles pétiolées, ovales, ner— 
vées, grandes; hampe de 32 cent., succulente; fleurs, 
9 à 10, larges de 27 mill., blanches ; odeur agréable 
en septembre et octobre ; ognon tres-délicat. Même cul- 
ture que le n° 3; mais sur les tablettes de la serre 
chaude, et pres des jours. 

5. PANCRATIER À GRAND GODET. P. calathinum. 
Ker. De l’Amér. merid. Tige de 16 centim. ; feuilles 
linéaires, lisses, entières; hampe nue, comprimée , de 
5o centim.; 2 ou 3 fleurs sessiles, terminales, s’ouvrant 
l’une apres l’autre; tube à 3 côtés ; divisions du limbeet 
godet blancs; ce dernier tres-grand, divisé en 6 lobes 
arrondis et créneles. Même culture. Serre chaude. 

6-7. PANCRATIER DISTIQUE. P. distichum. Curr. 
Du Mexique. Feuilles distiques , lancéolées , striées ; 
5 à G fleurs d’un beau blanc et d’une odeur suave. 
Même culture. On cultive encore le P. verecundum. 
SozaAnp. De l’Inde. Remarquable par les filets de ses 
étamines, et ses styles piquetes de vert. De serre chau- 
de ; fleurit plus facilement que les autres. — Le pan- 
cratium speciosum a la fleur la plus belle de toutes. 
Serre chaude. — 36 espèces. 

NARCISSE pes PoërTes, PoriLLon, Porion. Clau- 
dinette. Narcissus poeticus, L. Indigene. Ognon allongé; 
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feuilles linéaires, hampe de 32 c.,uuiflore; en mai, fleur 
blanche , odorante, à couronne courte bordee de pour- 
pre : lorsque la fleur double, sa couronne disparait. 
Pleine terre franche, légère et fraîche. Multiplic. de 
graines ou de caïeux qu’on sépare en juillet , en levant 
les ognons la 2° ou la 3° année. On les replante en 
octobre ; mais, pour qu'ils fleurissent, 1l faut arroser 
pendant les sécheresses. 

2—3. NARCISSE AIAULT, FAux-NanrcissE, NARCISSE 
SAUVAGE OU DES PRÉS , PORION, FLEUR DE Coucou. 
N. Pseudo - Narcissus. L. Indigène. Fleurs jaunes à 
couronne de la longueur du calice; tres-commun dans 
les prés. On cultive la variété à fleurs doubles et le 
NARCISSE ORANGE , PHOENIX des Hollandais dont les 
grands lobes sont blancs , et les petits jaunes. 

. NARCISSE A BOUQUET. NV. fazetta. L. HERg. 

DE L’AM. vol. 3. Indigène. Feuilles longues , demi- 
cylindriques. Fleurs en mai, en bouquets, gran— 
des, odorantes et jaunes. Il a beaucoup de variétés et de 
sous-variétés ; savoir : NARCISSE DE CONSTANTINOPLE , 
à fleurs simples et à fleurs doubles, tres-odorantes, 
ayant les couleurs de l’Orange phœnix, mais de plus 
petites dimensions. En pots ou sur des carafes remplies 
d’eau , avec quelques grains de sel , il fleurit en janvier 
et février. Il ne supporte pas 4 degrés de froid. — Nar- 
CISSE GRAND SOLEIL D'OR. JV. aureus. HERB. DE L’AM., 
vol. 3. 6 à 12 fleurs simples ; divisions du calice jaunes : 
couronne safranée beaucoup plus courte ; peu odoran- 
tes. Pleine terre, et couverture l’hiver. — NARCISSE 
ODORANT. N. odorus. HER8. DE L'AM. vol. 2. 4 à 5 
randes fleurs, à odeur tres-suave. Se cultive comme 
le précédent. On peut mettre ces ognons en carafes et 
en pots, et les avancer. — Narcisse MuLTIFLORE. 
N. polyanthos. Lois. HER8. DE L’Am. vol. 3. C’est 
le Tourt-Branc , Z'otus albus des jardiniers. Fleurs 
absolument blanches, à divisions calicinales un peu 
plus étroites que dans le N. aureus : du reste même 
qe plus odorantes et plus tardives. On le traite comme 
es précédens, dont on avance ou retarde la floraison en 
mettant les ognons plus tôt ou plus tard en carafes ou 
en pots. Ces plantes aiment l’humidité qu’on leur pro- 
cure par quelques arrosemens, surtout lorsqu'elles sont 
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près de fleurir. La fleur passée, on modere les arrose- 
mens; lorsque les fanes sont desséchées , on retire les 
ognous de terre , et on sépare les caïeux. On peut aussi 
laisser en terre plusieurs années ceux qui ne craignent 
pas nos hivers; mais les ognons à fleurs doubles dégé- 
nerent si on néglige de les lever chaque année. GRAND 
Primo, N. concolor H. P. Ognon tres-gros ; fleurs blan- 
ches, tres-nombreuses, beaucoup plus grandes et aussi 
odorantes : même culture que le précédent. Il a beau- 
coup de variétés, parmi lesquelles on distingue le GranD 
MonarQuE dont les fleurs, encore plus grandes, ont le mê- 
me coloris, et les lobes moins arrondis et plus échancrés. 
10. Narcisse JonQuiLLE. N. Jonquilla. 1. Indigène. 
Ognon petit et uni; femilles jonciformes et lisses; en 
avril, fleurs tres-odorantes, d’un beau jaune. Planter 
en septembre ; on peut mettre dessous une coquille d’hui- 
tre pour l'empêcher de plonger : on l’enfonce à 8 centim. 
dans une terre franche légère. Même culture. — 25 esp. 
NIVEOLE pu PRINTEMPS , PErRCE-NEIcx. Leucoïum 
vernum. L. Indigene. Feuilles linéaires ; hampe de 14 
à 16 cent. : en mars fleur blanche, solitaire, inclinée, 
s’ouyrant peu, ayant une tache verdâtre au bout de cha- 
que pétale. — NIvéOLE D’ÉTÉ,ou À BOUQUET. L. æsti- 
vumm L. Rustique ainsi que la premiere. Hampe de 
50 centimèt., 5 à G fleurs blanc de neige avec une tache 
verte à l'extrémité des divisions intérieures. Terre fran- 
che légère, un peu ombragee. Lever la plante en juil- 
let pour séparer les caïeux et les replanter en octobre. 
Toutes deux viennent partout. —6 espèces. 
GALANTHE p’aiver , GALANTHINE ou PERCE- 
NEiGE. Galanthus nivalis. L. HErB. 9E L’AM. vol. #. 
De France. Ognon allonge, de la grosseur d’une moi- 
sette. Deux feuilles étroites et planes; tige comprimee, 
haute de 15 à 16 centim.; en février, une ou 2 fleurs, 
petites, inclinées; 3 divisions extérieures d’un blane 
pur, et 3 intérieures plus petites, échancrées, mar 
quées d’une tache verte et cordiforme. Variété à fleurs 
doubles. Terre fraiche , ombragée, légere et un peu hu- 
imide, Multiphic. de caïeux. Lever les ognons tous les 3 
ans, en inillet, et les replanter en octobre.—1 esp. 
HYPOXIDE verre. Hypoxis villosa. L. Am. mér. 


Bulbes nombreuses ; feuilles linéaires, ensiformes, ve- 


Famille des Narcisses. 619 


lues ; hampes de 22 cent. , droites et velues ; de juin en 
août, fleurs petites, ouvertes, jaunes en dedans, ver— 
dâtres et bordces de jaune en dehors. Terre légere et 
culture des ixia, soit sous chässis , soit dans l’orangerie 
pendant l’hiver. Multiplic. de caïeux. 

2. HYPOXIUdE ÉTOILÉE. 1. stellata, L. HErs. 
DE L'Am. vol. 2. Du Cap. Bulbe aplatie au sommet ; 
feuilles linéaires , lancéolées aiguës, hampes menues, de 
16 cent., pourprées dans leur partie supérieure ; fin 
d’ayril , fleurs en étoile, dont les découpures , vertes en 
dessous, d’un beau jaune bordé de vert en dessus , sont 
marquées à leur base d’une tache d’un vert brun, for- 
mant un anneau autour des étamines et du pistil. Elles 
ue s’ouvrent qu’au soleil depuis 9 heures jusqu’à 2, et 
restent fermées tous les jours qu'il ne parait point. 
Même culture; multiphic. de graines. 

3. HYPOXIDE À FLEURS BLANCHES. /7. alba. Variété 
de la précédente; elle en differe par sa fleur plus pe- 
te, à divisions blanc de lait, bordées d’une ligne 
jaune, marquées au milieu d’une ligne noire longitu- 
dinale, et de lignes bleues à leur base, ainsi que de 
taches tres-brunes, faisant un double cercle autour des 
étamines. Même culture. — 18 espèces. 

CURCULIGO 4 FLEURS PENCHÉES. Curculigo recur- 
vata.DryAnD. Tigetrèes-courte, bulbeuse à la base : feuil- 
les droites, plissées, oblongues, lancéolées , hautes de 
1 mètre En tout temps, fleurs jaunes en tête penchée et 
imbriquée d’écailles ovales , verdâtres, drapées : cette 
tête est portée sur une hampe axillaire, haute de 16 à 
20 cent. Serre chaude. Terre de bruyère mélangée de 
terre franche. Multiplic. de drageons. Même culture 
pour les 2 ou 3 autres espèces qui se trouvent dans le 
commerce. — 7 espèces. 

TILLANDSIE 4crÉa8LeE. 7llandsia amæna. Lovn. 
Pictairnia discolor. Here. DE L'Am. vol. 5. De l’Am. 
mér. Port d’un petit ananas ; hampe de 40 centim. 
munie de grandes bractées rose violacé ; fleurs en épi 
lâche, vertes, ayant le sommet de ses divisions bleu. 
Terre de bruyère. Serre chaude. On cultive de même 
les T. pyramidalis et fasciata. Tillandsia splendeus, 
Brocx. Plante parasite; feuilles larges zébrées; hampe 
de 33 cent. terminée par un épi ancipité imbriqué, 
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long de 33 cent., d’un rouge éblouissant portant de 
longues fleurs jaunes. — 40 espèces, toutes parasites 
dans leurs pays. 

CARAGUATE de Cayenxe. Caraguata Guyanensis. 
Broxc. Feuilles en courroie, divergentes ; hampe de 16 
à 20 cent. imbriquée de feuilles dont les supérieures 
sont bordées et lavées de rouge, et soutiennent un co- 
rymbe de fleurs blanches. Serre chaude; terre de 
bruyère. 

ÆCMEA rLamsoyanT. Æcmea fulsens. R. et P. Du 
Pérou. Plante parasite; feuilles ensiformes, aiguës, 
fleurs jaunâtres en panicule. Serre chaude, terre de 
bruyère brute. 

ANANAS ABRACTÉEsS. AÂnanassa bracteata. R.B. Du 
Brésil. Bractées ou feuilles qui avoisinent ou accompa- 
gnent les fleurs d’un très-beau rouge. — Ananas PANA- 
CHÉ. Ananassa viltata. Variété à feuilles rubannées. 
Ces deux plantes se cultivent comme les autres ananas. 

FAMILLE o:sHæzmovoracées. Nous n’avons encore de cette 
famiile que le genre suivant. 

ANYGOSANTHE 3AUNATRE. Anygosanthos flavida. 
Re. Schwagrichenia flavida. SrrENG. De la Nouv. 
Holl. Racines fibreuses ; feuilles ensiformes ; tige 
de 65 cent., glabre ; rameaux cotonneux ; panicule de 
15 à 20 fieurs, en été, d’un jaune pâle lavé de vert, à 
tube un peu réfléchi et velu, les divisions marquées de 
violet. Orangerie ; terre légère ; multiplic. de drageons. 

2. ANYGOSANTHE ROUSSATRE. /. rufa. LAB. De la 
Nouv.-Holl. Tige plus basse, herissée de poils ; feuilles 
linéaires ; fleurs plus nombreuses, en corymbe panicu- 
lé, chargé de poils épais , roussâtres et plumeux. Mème 
culture. 

3. A. coccinea. H. P. Même port, à fleur rouge, et 
la plus belle des trois. Même culture et arrosements 
fréquents pendant la floraison. — 4 espèces. 

FAMILLE es Inis. Calice coloré, tubulé, à 6 divisions. 
3 étamines insérées sur le tube, opposées à 3 divisions alternes 
du calice. Style simple. Capsule infère, 3-loculaire et 3-valre. 
Quelques-unes de ces plantes vivaces se cultivent comme Îles 
liset les narcisses, d’autres demandent des soins particuliers 
décrits au genre ixia. 

BERMUDIENNE 4 PETITES FLEURS. Sisyrynchium 
bermudiana. L. De Virginie. Racines fibreuses; tige 
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comprimée , rameuse , haute de 16 à 28 cent., garnie 
de feuilles ensiformes linéaires, et terminée en juin- 
juillet par une spathe contenant environ 4 fleurs bleues. 
Terre franche légere, un peu humide; multiplie. de 
grainesou par l'éclat des pieds; couverture de feuillesdans 
les grands froids. Propre aux bordures.—BERMUDIENNE 
BICOLORE. S. bicolor. Hortur. Des Iles Bermudes. 
Feuilles plus larges; tiges plus hautes ; en juin-juillet, 
fleurs en étoiles une fois plus grandes , bleu violet tacheté 
de jaune. Orangerie. — BERMUDIENNE STRIÉE ou A RÉ— 
SEAU. S. striatum.SMIiTH. HERS. DE L’AmM. Moræaser- 
rata. JAcQ. Du Mexique. Racines fibreuses ; feuilles d’iris, 
distiques, mucronées ; tiges feuillées de 65 cent. ; tout 
V’été, fleurs grandes, en ombelle , un peu odorantes ; 
lobes bien ouverts, ovales, blanc sale, à base veinée 
jaunâtre , pleine terre et y fleurit mieux qu’en pot. — 
BERMUDIENNE ROULÉE. S. convolutum. RED. Du Cap. 
Plus petite ; en juin, fleurs jonquilles. Ces 2 dernières 
plantes peuvent se mettre dans le châssis des ixia. Du 
reste, même culture que les précédentes. — 14 espèces. 

WITSENIE Ex coryM8e. /Vitsenia corymbosa. 
Sw. HEr2. DE L’Am. vol. 4. Du Cap. Tige ligneuse ra- 
meuse, formant une touffe arrondie, haute de 32 cent.; 
feuilles disposées en éventail, linéaires, gladiées, un peu 
glauques ; tout l’automne , fleurs nombreuses et successi- 
ves, bleu d’azur en corymbe terminal. Multipl. facile 
par racines en pot et sur couche, d’éclats, mar- 
cottes, et de graines qu’elle donne tres-rarement. 
Serre temipérée. Terre de bruyère. La ÆŸ. major a 
les fleurs en long épi, plus grandes, de même couleur 
et plus belles. Mème culture. — 5 espèces. 

TIGRIDIE 4 GRANDES FLEURS.Queue-de-Paon.7%2ri- 
dia pavonia. RE». Ferraria pavonia.L.HErs. DE L’AM. 
vol. 1. Du Mexique. Ognon écailleux ; feuilles ensifor- 
mes, longues, plissées, pointues; tige de 65 cent., feuil- 
lée, rameuse et noueuse ; de juillet en août, 1 à 3 fleurs, 
ne durant guère que 8 à 10 heures, belles par leurs cou- 
Jeurs et singulières par leur forme, posées horizontale- 
ment, étalees , et creusées en coupe au centre. Divisions 
extérieures , violettes à leur base, cercleées de jaune, ta- 
velées de pourpre , et terminées par un rouge tres-écla- 
tant; les intérieures plus petites, jaunes et tigrées de 
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ourpre. Terre légère en plein air, avec couverture dans 
[A hivers rigoureux, ou rentrer l'oguon apres que les 
feuilles sont desséchées. Multipl. de graines et de caïieux. 
M. le conte de Rouvroy , à Lille, a obtenu des tigridies 
de semis qui ont des fleurs à 12 divisions et 6 étamunes. 

2. TIGRIDIE À FLEURS JAUNES. 2”, conchiflora. SWEEt: 
Du Bengale. Fleur jaune, coupe maculee de pourpre. 
Même culture. Ces deux espèces ayant joué ensemble, 
on a maintenant des variétés dont les fleurs offrent tou- 
tes les nuances de couleur entre le pourpre et le jaune. 

3. TiGR1IDIE ECLATANTE. TE. speciosa. Variété obtenue 
de graine par M. Jacques, plus riche en couleur et plus 
brillante que la queue de paon. 

FERRAIRE oxpuLÉE. Ferraria undulata. HEr8.DE 
L’Am. vol. 6. Plante du Cap, tres-singulière et tres-belle. 
Racine ronde, tubéreuse ; tige de 65 c., rameuse, gar- 
nie de feuilles engainantes , droites, avec des nervures, 
d’un vert fonce , les inférieures ponctuées de rouge ou de 
brun ; en avril, fleurs terminales , ouvertes, d’un pour- 
pre brun-violätre et veloute , marquées d’un cercle 
blanchätre, et tachées de points jaunâtres sur les bords. 
Elles ne durent que quelques heures, Pleine terre legere 
enserre tempéree : multiplic. de caïeux, qu’on sépare 
lorsque les feuilles sont desséchées. La racine-mere peut 
rester un an entier dans le plus parfait repos. — 1 espèce, 

IRIS. Genre de plantes dont on connaît plus de 50 espèe- 
ces, la plupart tres-agréables et contribuant puissam- 
ment à l’embellissement des jardins. Le plus grand nom- 
bre est de pleine terre, quelques-unes d’orangerie ; elles 
ont des racines tubéreuses, bulbeuses, des feuillessouvent 
distiques, gladiées ou graminiformes ; des hampes sum- 
ples ou rameuses , pleines ou fistuleuses, portant une ou 
plusieurs fleurs, souvent fort grandes, dont la forme un 
peu bizarre est connue de tout le monde. On les divise en 
fleurs barbues et en fleurs non barbues. Elles se multi- 
plient facilement par la séparation de leurs bulbes ou 
rhizomes, et par graines. 

$ Fleurs barbues.1.1rIS D'ALLEMAGNE, FLAMBE OU 
FLAMME. Îris germanica. L. C’est la plus ancienne- 
ment et la plus généralement cultivée sur les parterres : 
du centre de ses feuilles distiques et ensiformes, s'élève 
en mai et juin une hampe plus haute qu’elles, portant 
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plusieurs fleurs successives , tres-grandes , le plus souvent 
d’un bleu violacé où bleu pâle, blanches, jaunes, odo- 
rantes dans quelques variétés, dont les plus belle: sont: 
Vfris cærulea et violacea. Pleine terre ordinaire. Les 
semis de MM. de Pure, Jacques, Lemon et autres, 
ont produit une infinité de variétés dans ce genre. 

2. Iris DE FLorencr. Î. “orentina. L. Moins haute 
et plus délicate que la précédente : on la distingue à sa 
fleur blanche et à sa racine odorante : en usage en méde- 
cine et en parfumerie. En pot ou pleine terre, avec des 
soins. 

3. Iris DE SUZE, DEUIL, TIGRÉE. Î. susiana. L. 
Feuilles distiques et gladiées ; fleur très-grande, d’un 
violet brun foncé marbre de pourpre : délicate, eraignant 
l'humidité de l’hiver, et fleurissant difficilement si elle 
n’est en bon état sous châssis. Espèce remarquable. 

4. Ris PANACHÉE. I. variegata. L. De Hongrie. Feuil- 
les distiques et gladiées. En mai, fleurs blanches, pour- 
pres dans lehaut, etveinées de pourpre foncé. Pleine terre. 

5. Iris DE Bure , Z. Burensis, est une belie variété 
obtenue de semis par M. de Bure, et qui occupe une 
place distinguée dans ce genre. 

6. Inis DE SwerT. Z. Siwertir. Lam. Feuilles distiques 
etgladiées. En juin, fleurs blanches à bord ondulé, rayées 
de pourpre, barbe jaune et stigmate pourpre clair. 
Pleine terre. 

7- Puis NAINE, PETITE FLAMBE. 1. pumila. L. Haute de 
10 à 15 cent.; feuilles distiques et gladiées : de février en 
avril, fleurs bleu violacé dans l’espèce; mais on en a 
des variétés à fleurs blanches, jaunes, purpurines, rou- 
geâtres , lesquelles mêlées ensemble font de fort jolies 
Pordürés. La variété à fleurs jaunes veinées de brun, I. lu- 
tescens , LAM. est un peu plus haute et fleurit dès octobre. 

8. Irrs DE Howcrie. fris hungarica. War». Un peu 
plus haute que la précédente, et fleurissant huit à dix 
jours après ; fleurs bleu-violet, nombreuses. Au Jardin 
des Plantes. 

$ Fleurs imberbes.o. ris DES MArA1S. 1. pseudo-aco- 
rus. L. Indigène ; feuilles en épée , aiternes , hautes de1 
m. 30; hampe plus haute : fleurs jaunes. Propre à l’or- 
nement des pièces d’eau. Ses graines ont été empioyées 
pour remplacer le cafe. 


_" 
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10. IRIS FÉTIDE, G1GoT. 1. fœtidissima. L. Feuilles 
gladiées, vert blond; fleur petite, jaune sale, variée de 
pourpre; plus agréable par ses fruits ouverts montrant 
de jolies graines rouges , que par sa fleur. Veut l’ombre 
et la terre fraiche. Variété à feuilles rubanées de blanc. 

11. ÎRIS SPATULÉE. J. spuria. L. Feuilles en épée, 
alternes; fleurs bleues à divisionsétroites, les extérieures 
spatulées au sommet. Pleine terre. 

12. Iris DE SIBÉRIE. Î. siberica. L. Feuilles grami- 
nées, planes, droites; hampe souvent flexueuse, portant 
2 ou 3 fleurs bleues, roussâtres et veinées à la base. Va- 
riété à fleurs blanches qui ont également le bas veiné et 
roussätre. Pleine terre. 

13. IRIS A FEUILLES DEGRAMEN. 1. graminea. L. Feuil- 
les graminées, planes, molles, plus longues que les ham- 
pes qui ne s’élevent qu’à 16 ou 20 c. etquise terminent 
par 1 ou 2 pelitesfleurs violacées, dont le tubeest ventru et 
l'ovaire hexagone. Pleine terre. 

14. Iris pICHOTOME. Î. dichotoma. PALL. pomeri- 
diana.FiscH.moræa dichotoma norruL. De la Daurie. 
Racine fibreuse; feuilles distiques et gladiées; hampes 
dichotomes, divergentes : fleurs moyennes, rose violacé, 
à divisions extérieures tigrées. Pleine terre. Cultivée au 
jardin du Luxembourg. 

15. Iris DE PERSE. /. persica. L. HERS. DE L’Am. vol. 
1. Petite plante à racine bulbeuse ; feuilles tardives, 
linéaires, subulées, canaliculées; hampe plus courte que 
les feuilles, portant, dès mars, une seule fleur, lavée de 
bleu sur un fond blanc, ayant les divisions intérieures 
marquées d’une large tache pourpre veloutée vers le 
sommet, et une ligne orange ponctuée de pourpre au 
milieu. Mieux en pot sous chàssis qu’en pleine terre. 

16. Iris Scorpion. 1. alata, LAM. scorpioides , DESr. 
D’Alser. Petite plante à racines bulbeuses comme la pré- 
cédente : feuilles larges, molles, canaliculées, tombantes 
en arrière, glauques en dessous : hampe trèes-courte, ter- 
minée en hiver par 1 ou 3 fleurs odorantes d’un beau | 
bleu , ayant sur ses divisions extérieures une ligne jaune | 
et des traits bleu vif imitant un scorpion. Culture des | 
ixia sous châssis. Plante curieuse et d’un bel effet. | 

17.1ris HERMODACTE. . tuberosa. L. HERB. DE L’AM. | 
vol. 1. De la France mérid. Cette plante a pour racine 
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plusieurs tubérosités en forme de doigts, d’où son nom 
grec francisé. Ses feuilles sont linéaires, droites, qua- 
drangulaires ; en avril, une ou deux fleurs portées sur 
une hampe courte, teintes d’un vert rembruni, ave: 
des lignes jaunes ; ses trois divisions intérieures sont ai- 
qués, et les 3 extérieures marquées d’une tache pourpre 
foncée et veloutée. Craint la gelée et l'humidité. La cul- 
ture des ixia lui convient mieux que la pleine terre. 

16. IRIS XIPHION, BULBEUSE. Î. xiphium. L. Hers. 
ua L’Am. vol. De Portugal. Racine bulbeuse; feuilles 
longues, linéaires, canaliculées, striées; hampe feuillée : 
fleurs remarquabies par le peu de largeur de toutes leurs 
divisions. On en a des variétés de toutes les couleurs qui 
se cultivent comme les suivantes. 

19. Iris XIPH10iDE. .æiphioïdes. Er. De l’'Espa- 
gne. Bulbe, feuilles et hampe de la précédente; mais 
ici les 3 divisions extérieures de la fleur sont beaucoup 
elargies au sommet. Du reste, cette espece offre aussi 
un grand nombre de variétés de toutes couleurs, plus 
belles les unes que les autres, appelées vulgairement 

Lris ou lis d'Espagne, de Portugal, d'Angleterre ; eïles 
ve fleurissent qu'à la nui-juin. c’est-à-dire une quinzaine 
après les Iris communes; mélangées en planches, elle; 
forment un coup d'œil charmant. On les abrite avec 
des toiles comme les tulipes, pour prolonger leur florai- 
son. Toutes les [ris bulbeuses peuventou doiventse culti- 
ver comme les ognons , c’est-à-dire qu'il est bon de rele- 
ver leurs bulbes, de séparer les caieux apres la dessicca- 
ion des fanes, et les mettre en lieu sec pour les replanter à 
l'automne. — 69 espèces. 

Outre ces espèces, nous dexons signaler aux amateurs 
‘a riche coliection de M. Lemon, rue Denoyez, n° 3, 
à Belleville. Ce jeune et zele‘horticaiteur a semé et 

À seme chaque année des graines de diverses Iris, et ob- 
ient des variétés tres-belles, dont le nombre dépasse 

00 , et dont nous donnons ci-apres un choix des plus 

belles: — Adonis, jaune citron, pétales extérieurs blane 
veine de roux brun et bordés de jaune. — 4gate, bleu 

Pourpré tendre, pét. ext. blancs à la base, bleu foncé 

Mau sommet, réticulés de brun.—4manda, jaune terne, 

pét. ext. blancs au centre, striés de brun et bordés de 
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jaune. —Æpolion, jaune, pét. ext. rouge foncé ve= 
louté, ponctué de jaune au sommet. — Arlequin ma-— 
linais , blanc, panaché de violet, pét. ext. blancs àla 
base, bleu velouteé au sommet. — Bergiana , jaune, 
pét. ext jaunes, striés à la base, brun velouté au som= 
met et bordes de jaune. — Bigotini, jaune pur, pét. 
ext. blancs au centre, pourpres au sommet.—Cerbere,' 
jaune pur, pét. ext. blancs, veinés de bleu. —Conque- 
ror, jaune d’or, pét ext. marron noir velouté. — Dio- 
mede,'bleu clair, pét” ext. blanc rayé et bleu foncé au 
sommet. — //onorabile, jaune d’or, pét. ext. jaunes, 
stries à la base, rouges au sommiet et bordés de jaune. 
Idion , jaune, pét. ext. rouges au sommet et bordés de 
jaune. — /ncomparable, blanc pur, pét. ext. blanes; 
striés à la ba-e, bleu fonce au sommet.—Jacquesiana, 
bronze saumoné, pél. ext. pourpre brun velonté. — 
Juha Grisi, blanc pur, pét. ext. blancs, stries à la base, 
bleu foncé au sommet et bordés de blanc. — Mudtico- 
lore, jaune d’or, pét. ext. jaunes, striés à la base, blanc 
veine de brun au centre, brun velouté at sommet et 
bordé; de jaune.— Munico , jaune d’or, pét. ext. striés 
de brun à la base, roux brun au ss mmet, liséié jaune. 
— National, bleu foncé, pét. ext. violet foncé velouté, 
— Paganini, blanc, pét. ext. striés de bleu foncé au 
sommet.— Pallida,unicolore , bleu clair. — Rébeccæ, 
jaune, pét. ext. brun velouté, macules de blanc au 
centre. — Reticulata alba, blanc, pét. ext. bleu ekair, 
bordés de blanc. — Reticulata superba, bleu clair, pét. 
ext. bleu foncé, bordésde bleu tendre.— Rericulata pur- 

urea , bleu clair, pét. ext. bleus, striés à la base, 
violet velouté au sommet. — Sambucina major, Wlas 
terne, pet. ext. lilas pourpré. —Spectabilis, jaune su— 
perbe, pét ext. jaunes veinés de brun à la base #blancs 
au centre, pourpre brun velouté au sommet, avec un 
liséré jaune. — Ty phée, bleu azuré , pét. ext. blanes, 
striés à la base, gros bleu velouté au sommet. Uni- 
que, blanc pur, pét. ext. blancs veinés à la base, bleu 

ourpré au sommet bordés de blanc. 

MARICA sieu. Marica cœærulea. B. B. Du Presil. 
Feuilles radicales gladiées, longues de r mètre, tige ailée 
foliiforme, hautede 1 m. à 1.30, produisantlätéralement, 
vers son extrémité plusieurs fleurs, larges de 38 millim., 
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an bleu magnifique, et qui s’'épanouissent successive 
ment. Serre chaude, Terre iégère humide. Multipl. de 
graines et par la séparation du pied. — 7 espèces. 
VIEUSSEUXTE À raAcHES BLEUES. /’ieusseuxta glau- 
copis. HER8.DE L’Am. vol. 1. {ris pavonia. Curt. {ris 
tricuspis, Taums8. Du Cap. Feuilles longues et grêles; en 
mai, fleurs planes dont les trois plus grandes divisions sont 
blanches et marquées à leur base d’une grande tache 
bleue ; culture des zxia ; multiplic. de caieux. — 7 esp. 
ARISTÉE &rANDE. Aristea major. AND. 4. capi= 
tata. Curr. Moræa africana. XL. Du Cap. <Saxperbe plante 
à feuilles ensiformes , distiques, longues de 70 €. à 1 m, 
tige de 1 m. à 1.30, purpurine, bractéolée , terminée 
en juillet par un long épi de jolies fleurs bleues disposées 
en verticilles. Terre légère ; exposition chaude ; serre 
tempérée , ou orangerie. Multiplic. de graines surcou- 
che sous châssis ou sous cloche, et par éclat de sa touffe, 
2. ARISTÉE À FLEURS BLEUES OU BARBUES. 4.cyaneæ, 
Here. De L’Am. vol. 3. Du Cap. Plus petite. Eu avril 
et mai, fleurs bleues, planes, nombreuses, rappro— 
Chées en têtes terminales. Multiplic. de graines et dra= 
geons. Même culture ; exposition aérée et chaude dans 
l’orangerie. — 7 espèces. 
MOREE pe La Cine, Îris tigrée des jardimiers. 
Moræassinensis. W. Ixia sinensis. L. HErRB. DE L’AM. 
yol. 8. Racines et feuilles comme celles de l'iris com— 
mune, mais plus petites ; hampe comp rimée, dichotome, 
haute de 50 centim. Fleurs pédonculées, safranées , ma- 
culées en rouge. Terre franche , légère et peu humide; 
exposition chaude, et couverture l'hiver. Multiplic. de 
graines sur couche en terrine, qui fleurissent la même 
année , ou séparation des pieds en mars. 
2. MoréE À GRANDES FLEURS. ÂZ. virgata. Du Cap, 
Feuilles linéaires, canaliculées ; tige de 32 cent. ; en 
“mai, fleurs grandes et blanchätres , teintes de bleu , à 
tache jaune et raie barbue, d’où le nom d’Iris PLu= 
- MEUSE. Culture des Ixia, 
3. Morée Demi-0EuIL. M. lugens. M. melaleuca. 
W. Feuilles linéaires, en faux; tige nue; 2 fleurs 
en juillet, à divisions blanches à leur base, les 3 plus 
"grandes pourpres , et les 3 plus petites noires à leur some 
met. Même culture, | 
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4. MoréE ENGAÎNÉE. M. Northiana. Anpr. Belle 
lante du Bresil. Racines fibreuses ; feuilles semblables 
à celles de l'iris; tige engainée dans la feuille supé— 
rieure. D’avril en juillet, fleurs charmantes , à divisions 
profondes ; les 3 extérieures grandes, étalées, d’un 
blanc de lait, jaunes et pointillées de pourpre à leur 
base : les 3 intérieures plus petites, bleues, réfléchies , 
jaunes, piquetées de pourpre à leur base et sur les 
bords. Elles ne durent que 6 à 8 heures. Plus délicate 
que les précédentes, elle serait mieux en serre chaude 
sur des tablettes. 

5. Morée TricOLORE. M. tricolor. Petit ognon du 
Cap, difficile à cultiver, et dont les fleurs se flétrissent 
en moins de 4 heures. Feuilles droites, larges, finissant 
en pointe. Tige terminée par une charmante fleur à 3 
pétales étroits , d’un rouge uniforme, et 3 plus larges, 
marques à leur onglet d’un beau jaune. Exposition sè= 
che ; même culture. 

6. MORÉE IRIDIFORME, FAUX-—IRIS. /M. rridioides.: 
Hers. DE L’Am. vol. 3. De Constantinople. Racines fi- 
breuses; feuilles persistantes, en éventail ; tige de 35 cent. 
fin de juin et juillet , fleurs inodores , à pétales blancs; 
les 3 extérieurs plus grands , marqués de points et d’une 
tache supérieure jaune. Même culture que le n° 1. 

. MORÉE FRANCÉE. M. fimbriata. Hers. DE L’AM. 
vol. 6. Jris jimbriata. VENT. De la Chine: fiacmes 
fibreuses ; feuilles distiques, longues de 45 à 55 centim., 
gladiées , du milieu desquelles s’éleve une hampe com= 
primée, rameuse, haute de 65 c., à rameaux distiques : 
au printemps, 4o à 50 fleurs d’un bleu pâle, se succe- 
dant pendant longtemps, et se distinguant par leurs 
stigmates fort élégamment frangés. Exposition chaure ; 
couverture en hiver, ou l’orangerie. — 26 espèces. 

PATERSONIE à Loweur nampr. Patersonia longi- 
scapa. Sw. De la Nouv.-Holiande. Racines fibreuses ; 
feuilles radicales, linéaires, lancéolées, longues de 
35 c., du centre desquelles s’élèvent quelques ‘hampes 
flexueuses, rameuses, qui, en mai, développent des 
fleurs blea pâle, longues de 28 mil. Gulture des Ixia. 

IXIA. Toutes les espèces sont du Cap, excepté l'Ixra 
bulbocodium qui ést indigène ; leurs fleurs 6 pétales | 
rappellent ie souvenir de la roue d’Ixion , d'ou le 
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nom du genre. Ce sont des plantes bulbeuses, à 
feuilles linéaires ou gladiées, à tige grêle, haute de 
20 centimèt. à 1 mèt., munies de jolies fleurs tres- 
variables en forme, grandeur et couleur, quelque- 
fois odorantes et toujours extrêmement élégantes. La 
culture en pleine terre de bruyère légère dans une 
bâche, serait certainement la plus convenable à leur 
beauté , mais leurs bulbes sont si petites qu’on finirait 
par en perdre beaucoup ; on prefere donc , avec 
raison, les planter dans des pots au fond desquels 
on met d’abord au moins deux doigts de gravier, et 
ensuite de la terre de bruyere sableuse ou rendue 
telle, et finement tamisée. On enfonce les bulbes de 
3 à 6 cent. selon la grandeur des tiges qu’elles doivent 
produire , et on les espace à 6 ou 8 centim. les unes 
des autres. C’est en octobre qu’on doit faire la planta- 
tion : si on est simplement marchand et qu'on n’ait 
besoin que de conserver et multiplier les ixia, on 
pourra placer les pots qui les contiennent dans un 
châssis qu'on préservera de la gelée par les moyens 
connus , sans exciter aucune chaleur artificielle dans 
le chässis; mais si on est amateur , et que, par con- 
séquent , on veuille jouir de la fleur de ces plantes , il 
faudra placer ses pots dans une bâche ( voyez ce mot } 
ou dans une serre tempérée basse, afin qu'il soit loisible 
d'approcher des fleurs en tout temps pour jouir de leur 
beauté, quel que soit l’état de l’atmosphere. Dans l’un 
et l'autre cas, il est avantageux d’enfoncer ses pots dans 
de la terre de bruyère pure, et de faire en sorte que 
le verre de la toiture soit assez élevé pour que les 
plantes ne le touchent pas quand elles auront pris 
toute leur hauteur. Les arrosemens seront légers, mo- 
dérés et faits avec une pomme tres-fine : on binera 
assez souvent pour que la terre ne s’encroûte jamais , et 

- on donnera de l’air quand la température extérieure 
sera douce, afin de donner de la robusticité aux plantes, 
Toutes les tiges d’une certaine hauteur s’attachent avec 
du fil ou du jonc à de petites baguettes que l’on fiche 
dans la terre des pots. Enfin, si le soleil devenait ar— 
dent quand les fleurs sont épanouies, on les préserve- 
rait de ses rayons par des toiles légères, afin de pro- 
longer leur éclat et leur existence. 


/ 
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Les hypoxis, certains glaïeuls, quelques iis ét plu- 
sieurs genres voisins des 1x1a qui fleurissent avant que 
Ja saison des gelées soit passée , se traitent de même. 

Quand les fleurs des 1xia sont passées, leurs tiges et 
leurs feuilles desséchées, on releve les bulbes et les 
caïeux ; on les met ressuyer à l'ombre pendant quel- 
ques jours; on trie les bulbes qui doivent porter fleur 
l'année suivante, des caïeux encore trop petits; on 
met les uns et les autres à part dans des sac: de papier 
bien numérotés , et on les conserve au sec jusqu’au mois 
d'octobre , époque où il faut remettre le tout en terre. 

On peut cependant ne relever les bulbes des ixia 
que tous les 2 ans : alors il faut, quand la fleur est 

assée, mettre les pots qui les contiennent dans un lieu 
bien sec à l’abri de la pluie, car autrement l'humidité 
les ferait pousser trop tôt et les plantes seraient moins 
belles. La terre qui a servi 1 an ou 2 à la culture 
des ixia peut servir encore au même usage en y ajou- 
tant moitié de nouvelle et en les mélangeant bien. 

… Lesixia se multiplient de caïeux qui fleurissent en 
partie la 2° année : plusieurs espèces donnent des 
graines qui servent aussi à les muitiphier , et dont on 
a obtenu plusieurs belles variétés. Le plant provenu de 
graines fleurit ordinairement la 3° année. 

1—2. lx14 BULBOCODE. /xia bulbocodium.D'Europe. 
Feuilles engainées, larges , longues de 27 à 30 centim. 
tige assez grosse , flexueuse , de la hauteur des feuilles ; 
flenvs grandes , évasées en entonnoir , rouges , pour- 
pres , blanches , bleues, violettes ou jaunes , et de toutes 
nuances dan; ces couleurs, avec ou sans fond rembrunï. 
— I. iricolor, corolle d’un rouge capucine éclatant, 
fond du plus beau jaune doré, un trait de noir velouté 
séparant ces deux couleurs. Cette espèce a produit beau- 
coup de belles variétés qni sont les plus grandes du 

enre. Ces ixia fleurissent des le mo:s d’avnil, et durent 
près de trois semaines. 

3—5. IxIA ORANGÉ ou SsAFRANÉ. Î. crocata.L. Gla- 
diolus crocaius. PERS. — Feuilles aussi larges et plus 
courtes; tige de 33 cent., un peu courbée ; en mai, 
épi de 8 àro fieursen entonnoir, ponceau où jauneplusou 
moins foncé; bord lateral des divisions vitré et transpa= 
rent à la base, d'où lenom fenestrata donné à une variété. 


| 
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— I. hyalina, diffère de celle-ci par sa couleur rosée. — 
Plusieursvariétés plus pâles ou rouges, avec de$ taches 
jaunes, rouges ou brunes, donnent graines et caïeux. 
L’Jxia palmata ressemble pour les fleurs à l’{xia cro= 
cata ; mais elles sont plus petites. - 

6— 5. IxrA macuLé. 7. maculata. Feuilles étroites , 
longues et ensiformes : tige menue, de 33 cent.; épi 
bien fourni de fleurs en mai et juin, à divisions ou- 
vertes, jaunes et pourpres au sommet, ou violettes, 
rouge: pourpre, ou rayées de blanc et de jaune, sui- 
vant les variétés, mais à fond rembrum et tranchant. 
Graines et caieux. /. filiformis, tige menue comme 
un fil; pédicules aussi fins que du crin. I. À FLEURS 
VERTES, 1. viridis , JACQ., veut un peu d'humidité. 

— 11. ÎXIA A PLUSIEURS ÉPis, ou Ï. PHALAN— 
GÈRE. /. polystachia. M. P. I. erecta. W. I. in= 
carnata, Ann. Feuilles étroites, de 65 centim. ; tiges 
aussi longues et grèles. En mai et juin , épis (ordinaiï= 
rement 3 ) de fleursodorantes , petites , rosées et blan— 
ches , quelques-unes à fond vert, jaunâtres avec des li- 
gnes rouge carmin. — C’est ici qu'il faut ranger les Z, 
angolamensis, biriennis , etc., des Hollandais. 

12-13. ÎxIA OUVERTE. 7. paiens. W. HERB. DE 
L’Am. vol. 7. Feuilles linéaires engaînantes par le côté; 
tige grêle de 50 centim. En mai, 6 ou 7 fleurs, grandes, 
d’un beau rouge carmin. — Ix1A À LONGUES FLEURS. 
1. longiflora. Jaco. Gladiolus longiflorus. L. Feuilles 
ensiformes, linéaires, droites; tige courte ; fleurs en juin 
et juillet, à tube grêle, long et rougeâtre , en épi, d’un 
jaune pâle , et le tour des divisions rougeâtre au de- 
hors. 

14. IXTA JAUNE CITRON. Î. fusco-citrina. Rev. I. ca- 
pitata. Anor. HERB. DE L’Am. vol. 7. Bulbe donnant 
naissance à des fibres portant d’autres petites bulbes à 
leur extrémité. Feuilles linéaires, et à tige grêle, de {o 


+ large cercle brun au centre. 


L15.IXIA COULEUR DE CANNELLE. Î. cinnamomea. 
En mai et juin, fleurs blanches à l’intérieur , de cou= 
r de cannelle à l'extérieur , ne s’ouvrant que le soir, 
exhalant leur parfum pendant la nuit, et se refermant 
le matin. — 20 espèces et plusieurs variétés. 
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SPARAXIDE 4 GRANDES FLEURS. Sparaæis grandi- 
flora. Avr. Ixia grandiflore. Cunr, FErB. DE t'Aw. 
vol. 2. Feuilles gladices, distiqués, engaînantes #4 
base. lampe pauciflore. En avril, grandes et bellesflezrs 
d’un violet foncé , avec une grande tache blanche à la 
base de chacune de leurs divisions. — SPARAXIDE 81" - 
stFEte. S. bulbifera. Kxrs. DE L’Am. vol. 2. Plus petite 
«ane toutes ses parties ; fleurs d’un jaune uniforme. Eilc 
porte des bulhilles dans les aisselles de ses feuilles. Cul 
ture des 2ria, dont ce genre æété distrait. — 8 espèces. 
GSLAXIE À Freurs p'Îxre. Galaxia ixiæflora. 
Ro. Pers. pe 14m. vol. 1. Du Cap. Ses étamines ccu- 
néss la distinguent des ixia. Tige droite, cylindrique, 
grèle , glabre ei sumple. Cinq feuilles linéaires, pointuts, 
engainces , garnissant le bas de la tige. Fleurs violettes, 
liias où purpurines, bien ouvertes, marquées d’une 
tache fe-rugineuse à la base de chaque division. — 
(GALAXIE À FEUILLES OVALES. G. ovata. RE. Feuilles 
courtes, larges, ovales. Fleurs assez grandes, presque 
sessiles, en entonnoir, d’un beau jaune, à divisions 
arrondies. Culture des ixia. — 4 espèces. 

GLATEUL. Gladiolus. L. Genre composé maintenant 
d’une quarantaine d’especes, la plupart à fleurs très- 
jolies , mais délicates. Ce sont des plantes bulbeuses, qui, 
excepté les deux premières especes, sont originaires du 
cap de P.-Esp. , et veulent être cultivées, la plupart, 
sous châssis ou en bâche comme les ixia et d’autres en 
pleine terre. Il en fleurit depuis le premier printemps 
jusqu’en juillet et plus loin. 

1. GLAÏEUL COMMUN. Gladiolus communis. Indigene. 
Ognon rustique, semblable à celui du safran. Tige de 
50 centimèt.; de mai en juin, fleurs en épi umilatéral , 
en entonnoir , roses, carnées, blanches ou rouges, sui- 
vant la variété. Pleine terre légere, soleil. Multiplic. de 
graines et mieux de caïeux, quand on leve les ognons 
en juillet pour les replanter en octobre. 

2 GLAÏEUL DE CONSTANTINOPLE. G. byzantinus.- 
G. grandiflorus. H. P. Tige et feuilles une fois plus 
grandes; fleurs distiques, plus nombreuses, plus gran- 
des, plus colorées et beaucoup plus belles. Mème cul- 
ture: exposition abritée. Produit beaucoup d'effet et 
mérite la préférence sur le précédent. 
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3. GLAÏEUL vELU. G. hirsutus. JAcQ. HERS. DE 
L’Am. vol. 2. Du Cap. Feuilles linéaires et ensiformes, 
pubescentes, formant à leur base une gaine velue ; fleurs 
roses presque régulieres, un peu ondulées sur les bords. 
Celui-ci et les suivans demandent la protection du 
chässis pendant l’hiver. 

4. GLAÏEUL CARDINAL, Où ÉCARLATE. G. cardinalis: 
Hers. De L’Am. vol. 1. Hampe de 50 centimèt. ; feuil- 
les amplexicaules à leur base et ensiformes ; fleurs en 
juillet et août , en épi unilatéral, grandes , écarlates ; 3 

étales marqués dans leur milieu d’une grande tache 
che oblongue. Ce dernier, assez rustique, donne des 
épis de plus de {0 fleurs. Châssis ou orangerie l'hiver. 

5. GLAÏEUL TRICOLORE. G. versicolor. Anb. Haut 
33 centim., feuilles linéaires gladiées : fleurs ayant le 
limbe d’un rouge écarlate, le bas du tube d’un beau 
jaune, et ces deux couleurs séparées par du pourpre noir; 
cette superbe espèce a beaucoup de variétés, et n’est'pas 
aussi multipliée qu’elle le mérite. Châssis l’hiver. 

6. GLaïeus Triste. G. tristis. L. Haute de 65 cent; 
2 ou {fleurs jaune sombre , marquées de lignes ponctuees 
de pourpre. Cette fleur est fort sombre , mais elle répand 
une bien agréable odeur dans la nuit. Chässis l’hiver. 

7. Gzaïgurz ÉLEvÉ. G. pulcherrimus. HortüL. 
Feuilles gladiées , glauques , longues de 40 à 5o cent ; 
bampe de 70 c. à 1 m.; fleurs distiques au nombre de 8 
à 12, rose hilacé, longues de 28 mill. et larges de 20 mill.; 
les 3 pétales inférieurs ayant au centre une tache blan- 
che entourée d’azur. Pleine terre et orangerie. 


8. Gzraïeur FLATTEUR. G. blandus. Ar. Feuilles 
gladiées, nervées, marginées; hampe de 90 c.à 1 m. 
simple ou rameuse. En août, épi long de 25 centim., 
compacte ; 20 à 24 fleurs, distiques , d’un blanc carné, 
ayant le tube lavé de rose en dehors, les 3 divisions 
supérieures larges, égales, les 3 inférieures plus étroites, 
marquées intérieurement d’une bande longitudinale 
pourpre violacé. Plante magnifique qui varie beaucoup 
en couleur et dans les bandes de sa lèvre inférieure ; ce 
qui a donné lieu aux différents noms qu’elle porte, 
comme : G.ramosus ; albidus , maculatus, inflatus, 
campanulatus, carneus , emicans, orobanche. Pleine 
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terre ; mais mieux, terre de bruyere avec couverture 
l'hiver , ou bien ne planter qu’en avril. 

9.GLAÏEUL PERROQUET. G.. psittacinus. Lino. De 'Afri- 
que. Tige de 1 m. 30, à feuilles distiques, ensiformes; 
en août et septembre, grosse grappe de fleurs mordo=— 
rées, tigrées, très-belles. Multiplic. facile de caïeux 
et de graines qui fleurissent la deuxieme année. Pleine 
terre, avec couverture, ou en rentrer quelques-uns par 
précaution ; arrosements fréquents pendant la végeta- 
tion. —/{r es pèces. 

WATSONIE rose. /Ÿatsonia rosea.Ker. Du Cap. : 
4-6 feuilles gladiées, grandes , distiques | nervées; 
hampe droite, haute de 1 mètre, terminée en juillet par 
une longue grappe simple ou rameuse de grandes fleurs 
roses, infundibuliformes, à limbe régulier large de 55 
millim. Serre tempeérée. Culture des ixia. 

2. VV 4TSONIE DE Merian. /Ÿ. Meriana. KEr. tridi- 
folia. Her. DE L’A. vol. 6. Feuilles ensiformesstriées; 
hampe de 50 c. à 1 m.; fleurs d’un rouge faux, bien 
ouvertes, disposées en long épiunilateral. Même culture. 
— 13 espèces. 

LAPEYROUSTE 10NGÉE. Lapeyrousia juncea. Kem. 
Hxns. pe L'AM vol. 3. Du Cap. Tige droite, cylin- 
drique et rameuse, de 40 à 65 cent. ; feuilles ensiformes, 
engainantes ; en mas-juin , {leurs sessiles, sans tube, d’un 
rose vif, en épi che , unilatérales, munies, chacune, 
d’une spathg tres-courte. Ognon tres-petit: multiplie. 
de-caïeux ; culture desixia.— 1 espece. 

ANTHOLYSE. Les espèces de ce genre étant toutes 
du Cap etde climats plus chauds, elles semblent exiger, 
pour bieu fleurir, plus de chaleurque n’en peut procurer 
le châssis des 72x74. Il ne faut point laisser de caïeux, 
et 1l fait arracher à mesure les rejetons. Terre légère, 
où de bruyère, entretenue fraiche , maïs pas trop. hu=- 
mide. Du reste, culture des zria. | 

1. ANTHOLYSE À FLEURS EN MASQUE. Æntholpzæ mn- 
gens. Horr. Du Cap. Bulbe aplatieet cireulaire ; feuilles 
ensiformes , droites et strices; hampe purpumine de 30 
cent. ; en mai et juin , grappes de fleurswelues:; rouges, 
orangées , labiées et ur 24 Multiplic de caïeux, ou 
de graines semées aussitot leur maturité, et dont les 
éleves donneront des fleurs la 4° ou 5° année 
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2. ANTHOLYSE D'Éraiorre. 4. ÆEthiopica. Hers. 
DE L’Am. vol. 7. Plus grande; feuilles larges, ensifor— 
mes , engainées , longues et redressées; tige de 1 mèt., 
violâtre ; de novembre en décembre, fleurs d’un rouge 
vif, tubuleuses, à limbe irrégulier, en épi termunal; 
perd ses feuilles de mai er juin, Elle craint l’humidité ; 
on retire son ognon de terre et on le garde dans un lieu 
sec à l’ombre. On le replante en août. Même culture. 

3. ANTHOLYSE TUPULEUSE. À. tubulosa. Du Cap, 
plus rustique que les précédentes. Feuilles ensiformes ; 
longues , aiguës, nervées, engaînant la tige qui est 2 
fois plus longue ; en juin, ép# bilatéral de fleurs rose 
foncé , sessiles, à tube courhbé, long , étroit, variées , 
panachées de blanc. Caïeux et graines. 

4. ANTHOLYSE ÉCARLATE. 4. cunonta. L. Du Cap. 
Bulbe arrondie, à radicules menues et garnies de bul- 
billes à leur extrémité. Feuilles longues, étroïtes , pom- 
tues , alternes , engaïnantes ; tige de 1 mèt : en mai 
et juin, fleurs en épi, labiées, jaunâtres à leur base, 
écarlates dans les autres parties. Elles contiennent 
une liqueur mielleuse. Même culture. 

5: ANTHOLYSE ÉCLATANTE. 4. fulgens. HorrTur. Du 
Cap. La plus brillante de toutes. La bulbe produit beau- 
coup de caïeux. Fenilles longues de 65 cent., d’un vert 
foncé ; fin de ma, épi de 33 cent., orné de 2 rangs de 
fleurs du plus brillant écarlate, à tube long, en en- 
tonmoir. Les feuilles ne tombant que lorsqu'il en pousse 
d’autres, cet ognon ne doit jamais être levé de terre 
que pour séparer ses caïeux. En pot , il faut changer 
sa terre tous les ans en le replantant. 

6. ANrHoLYsE 4 Épr. À. spicata. Horrur. Du Cap. 
Feuilles courtes, larges, pointues; ens juin, plusieurs 
épis de fleurs larges , couleur de chair, à tube court et 
évasé ; spathes bifides , vertes comme la uge, et bor- 
dées de jaune orangé. Elle craint moins l'humidité, 
et peut rester en terre, hors le temps de lui ôter ses 
caieux. Même culture. — 6 espèces. 
"SAFRAN onr1eNraz , des boutiques , où  d’au- 
-tomne. Crocus"sativus. Crocus orientalis. D’Asie. 
Petit ognon; fleurs automnales, d’un violet pourpre, 
contenant 3 stigmates d’un rouge aurore et tres-odo 
ans, qui sont le safran du commerce: les feuilles sont 


? 4 


636 Plantes et arbres d'ornement. 


linéaires ét ne poussent qu ’au printemps suivant. On le 
cultive en grand dans le Gatinais ; dans les jardins on Le 
met en massifs ou en bordures Le terre légère, et on 
releve les OBRORE tous les 3 ans. En juin ou juillet. on 
sépare les petits des gros, et on les replante en octobre. 
2.— 6. SAFRAN PRINTANIER. Crocus des fleuristes: 
C. vernus. Des Alpes. Ognon rustique ; feuilles plus 
courtes ; en février et mars , fleurs qui different par 
les stigmates non odorans et moins grands , par les cou- 
leurs jaunes avec des raies violettes ou blanches , bleues 
ou grises, de différentes couleurs, suivant les variétés 
qui sont tres-nombreuses et dont quelques-unes sont 
doubles. Même culture, mais moins difficile sux la terre 
pourvu qu’elle ne soit pas trop forte ni fumée. Multiplic. 
de caïeux et de graines. On distingue , 1° le SAFRAN 
DE Mésie. €. mæsiacus , HERB. DE L’AM. vol. 2, dont 
la fleur , grande , jaune 6rS a ses 3 pétales éxtéritties 
léger Be rayés de pourpre ; 2° le SAFRAN DE SUZE, 
C. susianus, dont les fleurs , plus petites et jaunes, ont 
les pétales très-marqués da pourpre ; 3° le SAFRAN 
SOUFRÉ, C. sulphureus, à fleurs jaunes, pluÿ pâles, 
et à pétales extérieurs striés de pourpre ; SAFRAN 
JAUNE. C. luieus. Rep. A fleur a - grande que les 
autres. 4° le SAFRAN À 2 FLEURS, C. biflorus , Here. 
DE #L’AM. vol. 2, dont chaque tige porte 2 fleurs 
grandes, blanches, jaunes à la base, les 3 pétales 
extérieurs rayés, de pourpre fonce, les 3 intérieurs 
tachés de bleu pourpre vers la base; 5° le SAFRAN 
DE Narres, C. neapolitanus, WERB. DE L’Am. wol. 
2, à fleurs les plus tardives de toutes, peut-être les 
plus grandes, d’un violet pourpre; les 3 pétales inte— 
rieurs sont pales. Il est le seul Er genre qui ait des 
glandes velues à l’orifice du tube. Mème culture. Les 
crocus ne montrant leurs fleurs et leurs feuilles qu’au 
printemps et pendant un mois, on pourrait ne les cul- 
tiver qu’ en pots que l’on enterrerait sur les parterres 
ou en Corbeilles, aux lieux appavens et convenables, et 
on les enlèverait avec les pots après leur floraisn, pour 
faire place : à d’autres fleurs. Beaucoup d’autres petites 
lantes à fleurs peu durables devraient se cultiver ainsi. 
À. Gay fait cultiver dans le jardin du Luxembourg tou. 
tes les espèces et variétés de safran connues dont 
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lusieurs fleurissent des l’automne. — 25 espèces. 
WACHENDORE 4 FLEURS EN THYRSE. /Wachen- 
dorfia thyrsiflora. L. HEr8. DE L’AM. vol. 2. Du Cap. 
Petit ognon à chair rouge ; feuilles radicales, canalicu- 
lées, larges, engainantes; hampe de 1 m. à 1.30; en 
mai et jum, épi de 20 fleurs à tube évasé , grandes, 
d’un beau jaune jonquille et légèrement odorantes. 
WACHENDORF GRAMINÉE. /Ÿ. graminea. THune, 
Feuilles ensiformes, canaliculees, glabres; en juin et 
juillet, fleurs en panicule ouverte. Culture des ixia. 
Multipl. de graines et de caïeux. Ce genre ayant l'ovaire 
libre serait mieux placé dans les liiacées. — 6 espèces. 
PONTEDERIE 4 FEUILLES EN COEUR. Pontederia 
cordata. L. Hers. DE L’Am. vol. 4. De la Virginie, Belle 
plante aquatique, vivace par ses racines ; feuilles en 
cœur , échancrées à la base, épaisses et d’un beau vert, 
portées sur de longs pétioles engaïnans : en mai, fleurs 
d’un beau bleu disposées en épi droit et serré, sortant 
d’une spathe ou de la derniere feuille. Terre tourbeuse, 
en pots mis dans un baquet plein d’eau ou sur le bord 
de l’eau au midi; rentrer l'hiver dans l’orangerie où on 
la tient humide. Passe aussi l'hiver au fond d’un bassin 
s’il y a 7o cent. d’eau. Multipl. de graines ou séparation 
des racines en automne.—6 esp. 


CLASSE 4. MONOEPIGYNIE. C'est-à-dire, plante 
ayant l’embryon monocotylédon, point de corolle, 
les étamines msérées sur le pistil. 

FAMILLE p:s Paxanirrs. Calice bilobé. 6 étumines 
sur l'ovaire ; style simple. Fruit 3-loculaire. Fleurs réunies en 
faisceaux avec spathes sur un axe commun et formant un 
régime terminal. Tontes les plantes de cette famille sont exo- 
tiques et de serre chaude. Elles veulent une terre légère sub- 
stantielle , et beancoup d’arrosemens en été. On les multiplie 
de rejetons , rarement de graines. 

BANANIER 4 Gros FRUITS. Musa paradisiaca. L. 
Les petioles enveloppésles uns par les autres forinentune 
sorte de tige grosse comme la cuisse, haute de 2 m. 50 
à plus de 3 m., couronnée par8 à 12 feuilles divergentes, 
longues de 1 m. 50 à 2 m. larges de 30 à 65 c., du centre 
desquelles sort une hampe terminée par un régime, in- 
cliné, garni de fleurs étagées récouvertes de spathes 
caduques : les fleurs de l’extrémité du régime sont 
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stériles, se dessèchent et persistent , tandis que les an- 
tres se changent en fruits longs de 16 à 25 cent, appe— 
Jés BANANES, et qui ne se mangent que cuits. On en 
compte beaucoup de variétés. 

2. BANANIER FIGUIER. Musa sapientum. L. Celui « 
e1 s’eleve un peu plus que le précédent; les pétioles … 
qui forment sa tige se lavent de pourpre foncé; son 
régime est également incliné, mais ses fleurs stériles 
tombent aussitôt la defloraison , et les fruits des autres 
fleurs , une fois moins longs que les précédens, portent 
le nom de figues, et se mangent crus, lorsqu'ils Sont 
devenus mous comme une pomme cuite. Ils sont 
encore meilleurs rôtis sur le gril. On compte aussi 
beaucoup de variétés du bananier figuier. Ces plantes, 
qui font l’ornement des serres chaudes, veulent une 
terre substantielle, beaucoup d’eau , une grande caisse 
et toujours la tannée. Quand on peut les mettre en 
p'eine terre dans la serre, elles fructifient à l’âge de 12 
à 15 mois. Multiplie. par rejetons. 1 

3. PanantER DE LA Cine. + sinensis. Plante 
très-vigoureuse, qui ne s'élève qu’à la hauteur de 3 
mètres; son régime est considérable ; ses fruits sont pe- 
tits, excellents, mürissent bien en serre chaude , et sont 
de la section de ceux appelés figues. Mérite la préfé- 
rence. Même culture. 

4. BANANIER A SPATHES ÉCARLATES. M. coccinea. 
Axpr. De la Chine. Haut de 2 m. à 2 m. 50; il fleurit 
lorsqu'il a 1 m à 1.30 de haut. Régime droit couvert 
de spathes rose-coccinées , caduques, d’un grand “ 
effet dans la serre chaude. Bonne terre, et multipli- 
cation par ses rejetons nombreux qu’on sépare en tous 
temps, et qui prennent assez d’accroissement pour 
fleurir au bout d’un an , surtout si on les sépare aussi- 
tot qu'ils ont des racines. Tous les bananiers étant des 
régions équatoriales, se cultivent ici en serre chaude 
toute l’année dansde la terre douce,légere ou de bruyère. 

5. Bawanier TEXTILE. AA: textilis. H. P. Celui-ci, re- 
connaissable à sa couleur beaucoup plus verte qué*dans 
les autres, se cultive à cause des fibres très-fortes qu’on 
en retire pour faire des tissus. C’est l’Æbaca desindiens. 

6. Bananier À srATRES roses. M. discolor ou #1. ro- 
sea. Horruz. Haut de 3 à 4 metres, feuilles violacées en 
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dessous dans leur jeunesse, et ensuite seulement sur la 
mervure médiane. Régime droit, à spathes roses, ca— 
duques , d’un effet charmant. M. Pelvilain , au château 
de Meudon, cultive plusieurs variétés remarquables 

| encore rares dans les collections. — 12 espèces. 

BIHAI pes ANTILLES Heliconia Bihaï. Port d'un 
. petit banamier ; tige de prèsde 2 m. composée des gaînes 
» des pétioles; fewilles de 1 m,30 , de long sur 40 cent. de 
large ; d'avril en mai, fleurs en épi droit , étagées, con= 
tenues dans de grandes spathes distiques, aiguës, nawi- 
culaires, persistantes, élegamment liserées de vert, de 
jaune et de rouge. Terre tourbeuse , substantielle et 
humide ; serre chaude; multip. de rejetons. | 

2. Braar pes PErroOQUETS. A. psittacorum. HEr8, 
DE L’Am. vol. 5. Des Antilles. Vivace Tige de 70 cent. à 
1 m., simple et lisse; feuilles radicales , lancéolées, 
de 33, cent., celles de la tige petites, en gouttiere ; 
de.mai à septembre, fleurs en grappe , moyennes, d’un 
jaune aurore, tachées de noir à l’extrémite ; spathes 
aurore. Même culture. 

_ 8—4. BrHaï PETIT À FEUILLES DE BALISIER. 1. humi- 
lis. Wii: Vivace ; tige de 16 centim.; feuilles de65 cen- 
tim. de long, de 16 centim. de large , étroites à la base, 
acuminees au sommet; spadice de 33 cent. , en Z1gZag , 
luisant , écarlate wif ; spathes ventrues , écarlates , ver 
tes au sommet, bordées de blanc ; fleurs sessiles!, 
moyennes, longues , blanches à la base, vertes au som 
met, à divisions étroites. Æ. dealbata, vu Brésis, dont 
les feuilles sont farineuses en dessous. Même culture 
— 6 espèces. 

RAVENAL pe Mapacascar. Ravenala Madagasca- 
riensis. Porn. Urania speciosa. W. Tige simple , ar 
* borescente, feuilles oblongues, distiques, entières, de2m 
» boà 3 m.25 de long, portées sur de longs pétioles cana— 
liculés et imbriqués à leur base. Régime terminal , droit, 
étagé, ayant des faisceaux de fleurs auxquelles suc- 
eèdent des graines blenes dans des spathes distiques. 

2. RAvENAL DES Amazowes, À. Amazonica. Cette'es- 
pèce donne facilement des drageons du pied, et ses fruits 
contiennent des graines rouges Ces deux superbes plantes 
se cultivent comme les bananiers. On ne les a pas encore 
vues fleurir dans nos serres. — 2 espèces. 
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STRELITZIA DE LA REINE. Strelitzia reginæ. 
Bihai heliconia. Air. HER8. DE L’AM. vol. 3. Plante 
superbe du Cap, herbacée et vivace. Feuilles distiques, 
ovales, oblongues, coriaces, portées sur de longs pétioles. 
Tiges de 1 m. à 1.30, munies d’écailles engaïnantes; 
pourpre verdâtre sur les bords ; la spathe terminale est 
grande, naviculaire et contient 8 à 10 fleurs très- 
srandes, dont les 3 divisions extérieures sont d’un 
beau jaune doré et les 3 intérieures d’un bleu céleste 
foncé, plus petites que les autres. Fleurit à diverses 
époques selon la culture. Bonne serre tempérée. Terre 
d'oranger quand la plante est forte , plus légère quand 
elle est faible ; arrosemens fréquens en été ; multip. 
par la division des touffes. — S. gigantea, H. K. ; 
feuilles de 2 mèt., conformées comme celles du précé- 
dent ; même culture. 

3—6. STRELITZIA À FEUILLES DE JONC. $. juncifo= 
dia. Horrt. Tres-curieux par la forme de ses feuilles ; 
qui ne sont , le plus souvent , que de longs pétioles. — 
STRELITZIA À FEUILLES ÉTROITES. $. angustifolia. La 
forme de ses feuilles le distingue du 1°. —S. humilis, 
semblable , mais plus petit. — STRELITZIA FARINEUX, 
_S. farinosa, ressemble au 1°, mais ses feuilles sont 
couvertes d’une poussiere farineuse. Mêmes origine et 
culture.—Strelitzia Augusta. Tauns. Du Cap. Espèce 
qui s'élève sur une tige et qui a des feuilles aussi larges 
que celle du ravenal. Ses fleurs sont blanches , mais on 
les voit très-rarement. Même culture. — 8 espèces. 

FAMILLE oesBazisiers. Calice supère, coloré, souvent à 6 dis 


visions irrégulières ; 1 élamine insérée à la base du calice; 1 style 
à Stigmale simple ou partagé; capsule 5-loculaire; fleurs avec 
spathe. Ces plantes, toutes exotiques et à racines vivaces, 
craignent le froid, et se multiplient par leurs rejetons ou la 
séparation de leurs bulbes. | 


BALISIER ,ou CANNE D’InnE , Cannacorus. Canna 
indica. L. De l’Inde et de l’Am. mér. Racine tube- 
reuse , comme toutes celles du genre; feuilles alternes, 
engainées à leur base, hautes de 5o cent. , larges de 22, 
pointues et marquées au bord d’un filet blanc; tige de 1 
mèt.; en été, épi droit de fleurs moyennes, irrégulières, 
d’un bel écarlate. Fruits arrondis , hérissés, contenant 
des semences qui mürissent. La multiplication facile 
de cette plante par graines, avant produit plusieurs 
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variétés à fleurs peu éclatantes, il faut préférer celle 
dont la fleur est d’un rouge vif. Voici comme il con- 
vient de la cultiver. Vers le 10 mai on la met en 

leine terre douce, fertile, et on l’arrose amplement 
tout l'été : elle s’elèvera à la hauteur de 1 m. 30 à 1.70, 
produira des feuilles énormes et des fleurs en abondance: 
quand les premieres gelées auront flétri ses feuilles, on 
coupera ses tiges, on lèvera la racine pour la porter dans 
une cave seche , où elle passera l’hiversans aucun soin, à 
la manière des Dahlias, et, au mois de mai suivant, on la 
remettra en terre en divisant la touffe en plusieurs. Les 
espèces suivantes peuvent se cultiver de la même ma- 
nière, ce qui n'empêche pas d'en conserver en pots 
pour les voir fleurir en serre chaude plus tard. 

2. BALISIER GRAGIEUX. C. speciosa , H. P. angusti- 
folia. Hers. DE L’Am. vol. 3. Du Brésil. Tige plus grêle 
et feuilles plus étroites; 3 divisions supérieures de la 
fleur rouges; 3 inférieures, jaunes , ponctuées de rouge. 

3. BALISIER GLAUQUE. C. glauca. L. De l’Am. mer. 
Moins haut que le balisier d'Inde, mais feuilles plus 
larges, glauques, et fleurs jaune päle, beaucoup plus 
larges. Plus aquatique que les précedens et plus délicat. 

4. BaxisiEr PÉDONCULÉ. C. pedonculata. B. Mac. 
De l'Inde. Assez semblable au précédent, mais moins 
glauque ; fleurs plus grandes et plus abondantes. 

5. Barisier cicanrTEesquEe. C. gigantea. Re». €. 
latifolia. Rosc. De l'Inde. Feuilles ovales-oblongues ; 
tige de 1 m. 70; fleurs peédonculées, écarlates, une 
partie de l’année. C’est un des plus beaux du genre. 

6. Bazisrer FLASQUE. C. flaccida. Rosc: De la Ca- 
roline mérid. Feuilles lancéolées, glauques; fleurs peu 
nombreuses, grandes , jaune-roussâtre ; ses fruits mûs 
rissent bien. Fort belle plante. On cultive encore les 
C. edulis, discolor, toutes deux à tiges rougeàtres , et 
feuilles plus larges bordées de rouge, et le C. iridi- 
Jflora, dont les fleurs pendantes et longues de 12 à 
14 cent., jaunes, lavées de rose, sont les plus belles du 
genre. — 14 espèces. 

GLOBBA rencué. Globba nutans. Rep. L. HER8.DE 
L’Am. vol. 7. G. pendula. Rox8. Z'erumbet speciosum. 
Jaco. Racine tubéreuse ; tiges simples, de 130 ou 160 c.; 
feuilles de 70 cent., lancéolées-aigués , ciliées; en été, 
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fleurs géminées, en grappe pendante : corolle à divi= 
sions inégales, blanc pur ; ; celle contient une espèce de 
cornet, large, évasé ,- jaune et rayé de rouge vif en 
FRET Terre franche légère; serre tempérée ou 
chaude ; arrosemens copieux et fréquens pendant la 
végetation, rares dans le repos. Multiplie. de rejetons. 
Pour qu'il puisse bien fleurir, il faut ne pas lui laisser 
beaucoup de rejetons au pied. 

2. GLoB8A prorr. G. erecta. CAND. De moitié moins 
grand que le précédent. En automne » grappe droite , 
moins volumineuse. Même culture.— 2 espèces. 

MANTISIE pu BENGALE. Mantisia saltatoria. Por. 
MAG. Au printemps 1] s'élève de la racime tubéreuse 
de cette plante une ou plusieurs grappes de jolies 
fleurs bleues, d’une structure encore plus singu- 
hère que celles de la même famille; à ces fleurs suc= 
cedent des feuilles lancéolées, longues de 16 centim., 
dont les pétioles engainans ét engaines forment une 
espèce de tige. Serre chaude. Terre douce légère. Mul- 
tiplication par la division des racines. Demande à se 
reposer 4 iois dans son pot en hiver , et pendant ce 
£emps, on ne l’arrose que de loin en loin. 

AMOME zéeumBeT. {momum zerumbet. L. Zin- 
giber zcrumbet. Rosc. De l’Inde. Racine grosse , 
noueuse. ‘Tiges de 65 cent.; feuilles alternes, distiques, 
assez larges ; de septembre à novembre, leurs jau- 
nâtres, en épi strobiliforme à écailles imbriquées d’un 
beau rouge. Serre chaude; terre franche, substantielle, 
beaucoup d’eau pendant FA végétation, peu ou point en 
hiver. Multiplic. par la séparation des racmes, en 
février ou mars, en pot et dans la tannée. On cul- 
tive de même l'AMOME DES INDES, ou GINGEMBRE, 
A. zingiber. TV. Zingiber officinale. Rosc. Feuilles 
oblongues lancéolées ; hampe de 65 cent. terminée par 
un épi oblong , strobilifortl , imbriqué de larges 
écailles lavées de pourpre sur le bord et d’entre les- 
quelles sortent des fleurs couvertes de macules pourpre 
foncé sur un fond jaunâtre : sa raeine est grosse, 
charnue , rameuse, d une saveur poivrée très-piquante. 
C'est le Gin sembre du commerce. — 14 espèces. 

GANDASU LI A BouQurrs. Hedychium coronarium. 
Bor. M. De l'Inde. Tiges des0 à 130 c., sunples ; feuilles 
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distiques, ovales, aiguës, velues en dessous; en septemb. 
et octob., fleurs en épi terminal, odorantes, à tube long, 
à 6 divisions, dont 3 extérieures égales et rephiees , et 3 
inférieures inégales, d’un blanc jaunètre. Terre fran- 
che, légère, humide; serre chaude. Mult. de rejetons, 

2.(xANDASU LI À LONGUES FEUILLES.  angustifolium. 
B. R Here. pe L’Am. vol. 4. De Coromandel. Feuilles 
distiques, plus étroites ; en juin, fleurs àépi long et ter— 
minal, vouge-orangé foncé, beaucoup plus belles que 
les précédentes ; étamines écarlates , longues. Terre de 
bruyère mêlée d'un quart de terre à oranger ; même 
culture. 

3. GANDASULI DE GARDNER 7. Gardnerianum, W 11. 
De l'Inde Tige de 1 m. 30 à 2 m.; feuilles distiques, ovas 
les, ondulées; épi terminal, distique; fleurs jaunes, 
grandes et fort belles. Même culture. — 11 espèces. 

GALANGA ZÉ8RÉE. Maranta zebrina. Suis. Du 
Brésil. Intéressante par ses belles femilles longues de 40 
à 65 cent. et larges de 15. à 28 c., rayees de brun ve 
loute et de jaunâtre en dessus, d’un beau violet en des- 
sous En mars et avril, fleurs d’un blanc violacé lavé 
et rayé de bleu, disposées en un gros épi ovale , tres= 
dense , imbrqué d’écailles violâtres et porté sur une 
hampe haute de 16 à 32 centim. Serre chaude, terre 
franche, légère ; point de soleil ; multiplic. de drageons: 

>. GALANGA DE DEUX COULEURS. A. bicolor. B. REG. 
Sans tige. Feuilles ovales, couchées ur la terre, longues 
deioà11c.,aÿantle milieu longitudinal d’un vert moins 
foncé que le reste. Petit épi de fleurs blanches. Plante de 
peud’effet. Serre chaude. Fleurit presque toujours. Terre 
de bruyère.—1 0 espèces. 

PERONIE pe LA GarOLINE. Peronta stricta. Rev. 
Thalia dealbata. Lin. Feuilles ovales, lonsuement 
pétiolées, droites, radicales ; tige droite, haute de r 
mèt., terminée par une grappe serrée de fleurs cra- 
moisi sombre. Il faut mettre le pot de cette plante dans 
un bassin d’eau en mai pour la voir fleurir en août , et 
la rentrer l’hiver en serre tempérée. Maltipl. de dra- 
geons au printemps et dé graines. 

KEMPFÈRE Loneue. Kæmpfera longa. JacQ. 
Here. DE L'Am. vol.6. Feuilles ovales-oblongues, 
grandes , vertes en dessus , rougeàtres en dessous, rou— 
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lées sur elles-mêmes avant leur développement. En mai 
et juin, 5 à 7 fleurs radicales, en faisceau , odorantes , 
paraissant souvent avant la naissance des feuilles , mu- 
nies de spathes striées de pourpre; 3 divisions cali- 
cinales, linéaires , tres-longues ; 3 divisions internes, 

étaloïdes , grandes, dont les 2 supérieures sont droites, 
blanches, l’inférieure purpurine. Serre chaude. Gette 
plante a pour racines un grand nombre de petits tuber- 
cules qu’on mange dans l’Inde et l’Amérique.— 3 esp. 


FAMILLE oes Orcnis. Culice, le plus souvent coloré, à G 
divisions , dont 5 extérieures en lanières et l'intvrieure en ta- 
blier. 1 anthère sur Le style ; capsule 1-loculaire ; fleurs avec 
spathe. Toutes les orchidées sont des plantes vivaces, à racines 
charnues, tuberculées ou fibreuses. Celles d'Europe croissent 
dans les prés et dans les bois, et prospèrent peu dans les jar- 
dins. La plupart des orchidées exotiques sont parasites, crois- 
sent dans la mousse et sur les arbres sans leur nuire. Ces der- 
nières portent le nom d'Orchidées épiphytes; leur culture a été 
longtemps négligée parce qu'on ne la soupçonnait pas pos- 
sible chez nous: aujourd'hui elles sont devenues l'objet des 
soins de plusieurs amateurs, et elles le méritent par leur sin- 
gularité, et souvent par leur beauté. Après beaucoup de tàton= 
nemens , on est enfin parvenu à reconnaître qu il leur faut une 
serre chaude humide; qu'il faut les planter dans de la mousse, 
les placer sur des écorces d arbre tenues fraîchement; les mettre 
sur des tas de mottes de terre de bruyère, entre lesquelles leurs 
racines puissent courir, et surtout tenir ces corps humides 
pendant la végétation des plantes. On trouve des exemples de 
leur culture au Jardin des Plantes de Paris, où il y en a plus 
de 209 espèces, cultivées dans une ancienne serre, mainte- 
nues en hiver à 15 deg. 

On, trouve en outre chez MM. Cels, et au Jardin 
de l'Ecole de Médecine, un assez grand nombre de 
belles orchidées épiphytes dignes de l'intérêt des ama- 
teurs de ces plantes singulières. Ellessont toutes d’origine 
intertropicale, et demandent une culture particulière 
en serre chaude humide La collection de MM. Loddiges, 
à Londres, contient plus de 1000 orchidées épiphytes, 
et celle de M. Van Houtte, à Gand, plus de 600. À 
Paris, on n’en trouveencore à acheter que chez MM.Cels. 


Voici quelques-unes des belles espèces. 


Dendrobium nobile. Stanhopea insignis major. 

——— cærulescens. ———————— fulva. 

Cattleya crispa. ————— ———— Harnsoniæ. 
labiata. —————— tigrina. 


——— Loddigesii. ———— eburnea. 
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 Maxillaria rufescens. Peristeria elata. 
Harrisonia Acropera Loddigesn. 
— aromatica. Acanthophippium bicolor. 
Govenia superba. Zygopetalum Mackaïi minor. 
Myanthus barbatus. ————— maxillare. 
Catasethum tridentatum. Oncidium flexuosum. 
| —— atrorufum.  ——— Lanceanum. 
| —— Claveringii.  —————— obscurum. 
———————— floribundum. ———— papiho. 
————— citrinum. Brassia maculata. 
Monacanthus discolor. ————— major. 
Stanhopea insignis. Vanda multiflora. 
hrs Gba. ——— teres. 
— lutea, Renanthera coccinea, 


ORCHIS ( prononcez ork1s). Plantes indigènes, qu’on 
ne parvient à cultiver dans les jardins qu’en les plaçant 
dans la terre et à l'exposition qu’elles ont dans les bois 
et dans les prés. On en approche, mais de loin, en les 
cultivant à ombre , en les tenant humides; en les cou- 
vrant de mousse ; en semant eutre eux du ray-grass que 
l’onarrose souvent. On cultive de préférence : 1° L’Orcais 
A DEUX FEUILLES. Orchis bifolia. L. Fleurs blanches, en 
juin. 2° Le PyRAMIDAL, O. pyramidalis , L., dont les 
belles fleurs purpurines , en juillet, forment la pyra- 
mide. 3° L’Orcais PUNAISE. ©. coriophora. L. Fleurs 
en juin, rouges et vertes, jolies. 40 OrcHis MiLi- 
eAIRE. O. militaris. L. Fleursen mai, grandes, variées 
de pourpre et de blanc, les plus belles du genre, un 
peu en forme de casque. 5° OrCHIS SINGE. ©. simia. 
LB. Lam. Inmtant un singe suspendu. 6° L’Orcris 
MACULÉ. O. maculata. ENcyYcz.. A feuilles longues, ta- 
chetées, ainsi que la tige, de points rouges ; en juin, 
fleurs panachées et ponctuées de blanc et de pourpre, 
d’une agréable odeur. L’OncHis ne Rorerr, O. Ro- 
bertiana , Here. DE L’AM. vol. 5. 11 a les feuilles larges 
et courtes; les fleurs en épi, à calice verdätre, à labelle 
pourpre clair, large, quadrilobé , le tout maculé de pour- 
pre plus fonce. Se cultive en pots et terre de bruyère: 
— 42 espèces. 

OPHRYS JAUNE. Ophrys lutea. HERB. DE L’Aw. 
vol. 6. Indigene. Racines tuberculeuses ; feuilles ovales: 
oblongues; tiges de 18 à 22 cent.; en mai, 2 à 4 fleurs 
& calice jaunâtre ; labelle jaune sur les bords, brunätre 
dans le milieu. En pot et terre de bruyere. Quelques 
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espèces ont des fleurstrès-singulières.—OP#rys HOMME, 
©. anthropophora. L. H imite un homme pendu par 
la tête. — OrHRys INSECTE, O. insectifera, L. ; mou 
CRE , Mmuscifera ; ABEILLE , apifera ; ARAIGNÉE, aranea ; 
dont les fleurs ressemblent à s’y méprendre aux insectes 
dont 1ls portent les noms. Les Ophrys se cultivent avec 
les mêmes difhcultés que les Orchis. — 19 espèces. - 

NÉOTTIE écarzate. Neottia speciosa. HERB. DE 
L’AM. vol. 4. D’Amérique. Racines en faisceaux de 
longues fibres. Feuilles oblongues, un peu ondulées ; 
hampe de 50 à 4o centim.; en mai et juin, quelquefois 
en octobre et novembre , épi de 20 à 30 fleurs d’un 
rouge clair; labelle ovale, mucroné, plié en gouttiere, 
enveloppant le style. Cultivée en pot, en terre de 
bruyere et serre chaude. Multiplic. difficile par l'éclat 
de ses racines. — 19 espèces. 

LIMODORE DE TanKkERVILLE. Limodorum T'anker- 
villæ. SW. HEr8. DE L’Am. vol. 3. Dela Chine. Superbe 
plante à racines tubéreuses; feuilles longues, larges, 
pointues, plissées ; hampe de 65 cent.; en marset avril, 
grappe de grandes et belles fleurs à lanières blanc pur en 
dehors, roux brun en dedans, et labelle roulé en cornet, 
pourpre brun. Toute l’année sur des tablettes, à l’om- 
bre. Mulüplic. par drageons, en pots, cultivés commela 
mere-plante, à laquelle il faut la terre de bruyere mé— 
langée de terreau de feuilles ; beaucoup d’arrosements 
en été, Quand on rempote , si on secoue bien la terre 
des racines , la plante en fleurira mieux. — {0 espèces. 

CYMBIDIER À FEUILLES D’ALOEs. Cymbidium aloe- 
folium. Sw. HER8 DE L’AM. vol. 6. Du Malabar, où 
il croit sur l’écorce des arbres. Racine noueuse «et 
fibreuse, feuilles distiques , lancéolées, creusées en gout- 
there; hampe écailleuse à la base, latérale; fleurs en 
grappe lâche, en partie blanches et jaunâtres rayées 
de pourpre; labelle concave à la base, trilobé, rayé 
de pourpre, marqué de 4 points jaunes, à lobe inter— 
médiaire ligulé convexe Terre de bruyère. Serre chaude. 
Mulüplic. par drageons. Culture des Orchidées épi- 
phytes. 

2. CYMBIDIER À FLEURS PENDAN®ES. C. pendulum. 
SW. De l'Inde, Tige peu apparente. Feuilles roides ; 
longues de 26 à 5o cent., larges de 3 centim., échancrees 
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au sommet ; à diverses époques, grappe radicale, pen— 
dante, couverte de fleurs distantes, pédicillées, larges 
de 3 cent., lavées de pourpre sur un fond jaune. Cul- 
ture des orchidees. Chez M. Cels. Confondue souvent 
ayec la précédente. 

3. CYMBiDIER POURPRE. C. purpureum. H. P. 
Limodorum purpureum. LaAm., HERB DE L’AM. vol. 
4. Des Antilles. Racine tubéreuse; feuilles ensiformes, 
longues et plissées; hampe de 32 cent.; fleurs pendantes 
en grappe lâche, grandes, belles, pourpre vif; labelle 
plissé , plus pourpre, trilobé, marque de 5 lignes jaunes 
au milieu. De bonne serre tempérée; en pot et bonne 
terre.doace, légere , sans engrais. Multiplic. par caïeux 
que l’on détache avec précaution. Humidité modérée 
pendant la végétation. On doit laisser reposer cette plante 
pendant l’hiver pour l'avoir belle — 60 espèces. 

BLETIE sacmruoïve. Bleria hyacinthina M.K.Cym- 
bidium hyacinthinum. De Chine. Tres-belle plante ; ses 
îleurs sortent du bourgeon et non sur les bulbes comme 
dans le genre précédent et sont plus colorées. Se cultive 
en serre tempérée. 

CYPRIPEDE sasor DE VÉNUS. Cypripedium cal- 
ceolus. L. Here. DE L’Am. vol. 1. Du Dauphiné. Feuilles 
oyales-lancéolées , pointues , engainées à leur base; tige 
de 35 cent., feuillée, un peu en zigzag. En mai et juin, 
fleurs à odeur de fleur d'orange, à lanières tres-longues, 
d’un brun pourpre , posées comme les ailes d’un mou- 
lin à vent, et labelle enflé, creux , ouvert par en haut, 
imitant un sabot , et d’un beau jaune. Terre de bruyere 
teaue fraiche, et à l’omtre. 

2. CYPRIPEDE PUBESCENT. C. pubescens. HERB. DE 
L'Am. volume 2. De la Caroline. 5 à G feuilles ovales- 
oblongues , pubescentes, engainantes à leur base. Au 
printemps une ou 2 fleurs d'un jaune pâle pointillé de 
rouge. Même culture , mais orangerie. 

3. CYPRIPEDE GRACIEUX. C. venustum. WVALLICH. 
Du Népaul. Feuilles radicales distiques, oblongues, 
carénées, marbrées de violet pourpre en dessous : 
häampe pourpre, uniflore , haute de 20 à 30 centim. : 
fleur penchée, verdâtre en dehors, purpurine en de- 
dans, à 4 pétales, le supérieur et l'inferieur nervés, 
les 2 latéraux plus longs, lancéolés, ciliés et ponctués 
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sur les bords : labelle en sabot strié. Terre de bruyére 
et en pot. Réussit bien et fleurit en serre chaude en 
décembre et janvier. . 

4. CYPRIPEDE ADMIRABLE. C. énsigne. WALrrIcH 
Du Népaul. Feuilles radicales nombreuses lancéolées, 
obtuses , longues de 18 à 22 centim. Hampe haute de 
20 ou 30 cent., violâtre, terminée par une fleur large 
de près de 8 centim. diversement maculée de pourpre 
sur un fond jaunâtre; le labelle tres-wros a deux 
appendices latéraux tres-saillans. Serre tempérée. 

5. CyrriPÈDE CURIEUX. C. spectabile. Sw. De l'Am. 
sept. Tige velue, haute de 25 à 35 centim.; feuilles ova- 
les, nervées, pubescentes; une ou deux fleurs termi- 
naies , à calice blanc, veiné de rose. Fort belle fleur. 
Terre de bruyère et mi-ombre. 

CALANTHE A FEUILLES DE VARAIRE. Calanthe 
veratrifolia. R. Br. D’Amboine. Du centre d’un fais- 
ceau de grandes feuilles divergentes , lancéolées et plis- 
sées, s'élève une hampe de 50 c. à 1 m. terminée par 
une grappe pyramidale de fleurs blanches, larges de 3 
cent. et très-élégantes. Serre chaude. Terre légère et 
fertile. Multipl. par turions.— 2 espèces. 

ÉPIDENDRE ex coquizre. Epidendrum cochlea- 
zum. L. HERS. DE L’AM. vol. 4. Johie plante des An- 
tilles. Tubercule verdâtre ; 2 feuilles lancéolées , sessiles, 
paraissant opposées; hampe cylindrique, de 20 à 30 
cent., et s’allongeant davantage à mesure de la floraison ; 
le novembre en avril , 12 à 15 fleurs renversées , à calice 
verdâätre; labelle en cœur, concave, violet rayé de 
blanc. Terre de bruyère, serre chaude; multiplic. par 
les tubercules. 

9. ÉPIDENDRE A LONG PÉDONCULE. Æ. elongaium: 
JAco. Feuilles distiques, oblongues, roides, carénées, 
étalées ; tige simple droite, haute de 35 c. à 1 m.: fleurs 
en cime , d'abord roses, ensuite rougewermillon; labelle 
à 3 lobes arrondis, les deux latéraux franges et l’inter- 
xmédiaire bifide. Même culture. Æ, crassifolium est 
aussi une espèce recommandable par la beauté de sa 
{leur ; serre chaude, Elle va bien en pot dans de la 
mousse tenue fraîche. — 50 espèces. 

VANILLE aroma:1iour. l’anilla aromatica. SW. 
Epidendrum vanilla. L. Du Présal. Tiges charnues, sar- 
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menteuses et grimpanies, munies de racines en su— 
çoirs qui s'appliquent coutre les arbres. Feuilles alter 
mes, sessiles, oblongues , entières, fleurs grandes , en 
‘ grappes terminales, d’un blanc jaunâtre. Fruit en forme 
de gousse d’un parfum délicieux ; il donne un goût exquis 
aux liqueurs et aux substances alimentaires. Serre 
chaude ; terre substantielle, te ue humide pendant la 
végétation. Quand le Vanillier a 35 à 50 c. de hauteur, 
il faut le. mettre contre le tronc d’un arbre sur l’écorce 
duquel il puisse appliquer ses suçoirs , ou du moins 
contre un mur, sans quoi 1l languit bientôt. Cette 
plante précieuse a commencé à fructifier en Europe, 
ed 1836, et ses fruits y possedent le même arome 
u’au Bresil. — 4 esp. 
RODRIGUEZTE rancéorér. Rodriguezia lanceo- 
lata. Horruz. Bulbe comprimée : feuilles "lancéolées , 
roides , longues de 10 à 16.centim. En octobre, fleufs 
d’un beau rose, unilatérales sur un épi droit long de 16 
centim. Serre chaude. Terre de bruyere. Multiplic. Gar 
la séparation des bulbes avec racines. — 2 espèces. 
‘GOODYERE pe peux couLeurs. Goodyera discolor. 
Ker. Tige vivace de 18 à 20 cent., fragile et succulente. 
Feuilles ovales , vertes en dessus, lie de vin en dessous. 
En mars, fleurs blanches, en épi, pédonculées , fort 
johes. Terre de bruyère. Serre chaude. — 6 espèces. 


FAMILLE pes Hyorocwartpées. On ne cultive de cette 


famille, difficilement caractérisée, que le genre snivant. 
NÉNUPHAR s1anc, Lis d’étang. Nymphæa älba. L. 

Indigène. Tiges couclrées , grosses, longues , radicantes ; 

feuilles larges, en cœur ; de juin en août, fleurs gran 


des , à étamines épigynes., à pétales nombreux et d’un’ 
; PISÿ > 4P 


blanc pur, flottant sur les eaux tranquilles. Cette 
superbe fleur orne admirablement les lacs et les grands 
bassins. Le NéxupHar JAUNE L. à les étamines hypo® 
gynes, la fleur jaune moins grande et moins belle. Mul- 
tiphie. par tronçons de tige qu’on fixe au fond de l’eau, 
- ou de graines qu’on seme aussitôt la maturité dans un 
terrain continuellement submergé. Elles n'ont germé 
entre nos mains qu’au bout de 7 mois , quoique toujours 
- sous l’eau. Le NÉNUPHAR BLEU d'Égypte, tres-belle espe- 
ce, ainsi que le Nelumbium, plante très-curieuse, sont 
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rares dans nos cultures quoique fort intéressans , parce 
w’il faudrait les tenir dans de ne "5 lieu 
1 PF Là 


CLASSE 5. ÉPISTAMINIE. C'est-à-dire, plantes 
ayant l'embryon dicotylédon, point de corolle; les 
étamines insérées sur le pistil. | 


FAMILLE es Arisrozocaes. Calice coloré, tubulé , $e ter- 
minant en languette ; 6 anthéres presque sessiles sous Le stig- 
mate; style presque nul; stigmate partagé en 6; capsule &6 
valves et 6 loges. Genre fort naturel dont on ne cultive que les 
espèces ligneuses et grimpantes , les unes en pleine terre, les 
autres en serre chaude; toutes se multiplient de boutures, 
de marcottes et de graines; ces dernières doivent sesemersur 
couche. | s 

ARISTOLOCHE Srrnox. Aristolochia sipho. L’aer. 
Del’Am. sept. Arbrisseau de 6 à 10 mètres, grimpant, tres- 
propre à garnir les berceaux et tonnelles, Feuilles gran 
des , larges, en cœur : de mai en juin, fleurs d’un 

ourpre obscur, en forme de pipe. Terre franche légère. 
Mulüplic. de graines, de marcottes avec du boisde deux 
ans incisé sur un nœud. F Ê 

2. ARISTOLOCHE À FEUILLES TRILOBÉES. 4. triloba. 
L. De l’Am. mérid. Tiges grimpantes ; feuilles à 3 lobes’ 
obtus, en juin et juillet, fleurs tres-grandes, solitaires, 
d’abord ventrues et ovales, ensuite en tube large 
avec un couvercle d’où pend un filet long de 46 cent., 
d’ur vert brun. Même terre; serre chaude; peu d’arro- 
semens en hiver. Multiplic. de marcottes et boutures. 

3. ARISTOLOCHE PUBESCENTE. 4. puber: R.Br. De la 
Nouv.-Holl. Rustique et grimpante; feuilles en cœur, © 
pubescentes; en juin, fleurs jaunes, à tube recourbé. # 
Culture dunumeéro 1. 

4. ARISTOLOCHE À GRANDES FLEURS. /. grandiflora 
Swarrz, TussAc, Flor. des Antilles. De la Jamaïque. Tige 
volubile, feuilles cordiformes ; fleurs solitaires, à limbe 
plane, cordiforme, large de 16 cent., macule depourpre, 
terminé par une queue longue de 32 cent. Serre chaude, 
Multipl. de b utures. L’ÆAristolochia labiosa. Box. 
Rec. dont la fleur; grande, tigrée , contournée comme 
un serpent , est cultivée et fleurit au Jardin des Plan- 
tes, mais nous m’osons en conseiller la culture à cause 
de la mauvaise odeur qu’elle répand. — 62 espèces. 


d’eau stationnaire. — 10 esp. ù 
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CLASSE 6. PÉRISTAMINIE, c’est-à-dire plantes 

ayant l'embryon dicotylédon, point de corolle, les 


étamines insérées au calice. 


"FAMILLE pes Baoamiers (1). Calice en soucoupe. Corolle o, 
étamines insérées au calice ; ovaire adhèrent ; style simple ; drupe 
monosperme, coriace ou charnu. Arbres et arbrisseaux indigèneset 
exotiques, de pleine terre, d'orangerie et de serre chaude, à 
fleurs peu apparentes , hermaphrodites ou unisexes, se multi. 
pliant de graines, et très-difficilement de marcottes et de bou- 
tures. gai 
BADAMIER pu Mararar ; AMANDIER. T'ermina- 
lia catappa. L. Arbre magnifique, pyramidal, à ra- 
meaux étagés; feuilles grandes, ovale renversé ou 

resque en coin; fleurs d’un blanc sale , en épis axil- 
Le, fruit ayant assez de rapport avec nos amandes 
par sa grosseur et par la bonte de la graine qu’il con- 
tient. (üultivé dans les colonies d'Amérique sous le nom 

d’amandier. Ici il lui faut la serre chaude et une terre 
substantielle. Multiplic. de graines venant du pays, bou- 
ture et marcôtte difficiles. Au Jardin du Roï.— 7 espèc. 

TUPELO veru. Nyssa villosa. Mx. De l’Am. sept. 

Grand et bel arbre en Virginie, mais haut seulement 
_de3 à 4 mètres. dans nos jardins; feuilles oblongues , 
atiénuées aux deux bouts, réunies en rosettes, un peu 

velues sur le pétiole et à la marge. En juin, fleurs 

mâles , verdâtres , reunies de 4 à G en ombelle ; femel- 

les géminées ou ternées. Fruit bleu pisiforme. Donne des 

fruits chaque année à Trianon. Multiplic. de graines. 
2. TUPELO AQUATIQUE. N. aquatica. L. N. biflora. 

Mx. De l’Am. sept. Même port ; feuilles oblongues lan- 

céolées , atténuées à la base, glabres , un peu coriaces ; 

fleurs fertiles géminées. | 

L 3. TupElo BLANCHATRE. ÎV. candicans: Mx. De 
Fan. sept. Même port ; feuilles obovales , aiguës , blan- 

Châtres en dessous : fleurs mâles en tête, fleurs fe- 

nelles solitaires. < 

« 4. TUPELO A FEUILLES ANGULEUSES. N. angulisans. 


(1) Nous substituons le nom hadamiers a cette famille, parce 
que le genre Argousier, dont elle tirait son ancien nom, 
ayant l'ovaire libre, ne lui appartient pas : ce genre, ainsi 
que le Chalef, appartient à la famille suivante dans laquelle 
nous les avons transférés. : 
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Mx. N. denticulata. Arr. De la Carol. Même port ; 

feuilles oblongues , rétrécies en pointe aux deux bouts, 

légerement glauques et pubescentes en dessous, les 

unes entières, les autres ayant quelques angles ou 

grandes dents sur les bords. Fleurs femelles solitaires. 

Tous les tupelos sont encore fort rares , parce que leur 

éducation est difhcile sous le climat de Paris : 1] faut les 

garantir des gelées pendant leurs premières années, et 

ensuite leur donner une terre aquatique , tourbeuse et 

une température plus chaude quecelle de Paris. On less 
emploie à beaucoup d’usages en Amérique. 11 serait 

avantageux de les naturaliser dans les marais du midi 

de la France. — 6 espèces. 


FAMILLE pes TaymELées. Calice tubulé, étamines insérées« 
à la gorge du calice; ovaire: libre, 1 style simple; fruit mOn Oh 
sperme charuu , sec, ou enveloppé par le calice. Arbres et arbris= 
seaux de pleine terre et de serre tempérée : les plus petits 
sont fort élégans , mais délicats , éxigeant beaucoup de soins 
ils préferent la terre de bruyère et la demi-ombre. Multiplic.… 
de graines, marcottes, boutures et rejetons en pots, toujours 
mis sur couche tiède. Quelques espècesdifhciles a multiplier se 
perpétuent par la greffe. ; | 


CHALEF A FEUILLES ÉTROITES. OÔLIVIFERDE BOHÈME. 
Elæagnus angustifolia.\,. E. hortensis. M. B. Arbre» 
de 2° grandeur ; feuilles lancéolées , argentées. En juin, 
fleurs nombreuses, petites, jaunäâtres, axillaires, à odeur 
agréable; fruits en olives. Terre sablonneuse ; midi ; mule 
üplic. de graines, de rejetons, de marcottes ou de bou 
tures. 11 produit de l’effet parmi les arbres à feuillage 
verts. 

2. CHALEF À FLEURS RÉFLÉCHIES. Æ. reflexa.DESCAISNE 
Du Japon. Feuilles larges, persistantes, ovales, acumis 
nées, argentées en dessous et munies de points noirs$ 
fleurs jaunâtres, très-odorantes en novembre et dé= 
cembre. On cultive aussi en pleine terre le Æ. acumi= 
nata. Lino. | | 

ARGOUSIERRHAMNOÏDE, GRISET. Hippophaërhams 
noides L. Indigène. Arbrisseau de 2 m. à 2 +, épineux ; 
feuilles oblongues , argentées, tachées de roussätre ; en 
avril, fleurs peu apparentes. Terre ordinaire. Multiplic: 
de graines, de rejetons, de marcottes, ou de boutures, 
I1 peut servir à former des haies et à arrêter les sables. 
— Ancousrer pu CANADA. H. Canadensis. L. Jeunes ra- 


% 
1 


Famille des T'hymélées à 653 


meaux et bourgeons couverts de plaques cotonneuses et 
dorées : feuilles plus larges , cotonneuses en dessous. 
Terre de bruyere au frais pour l’avoir beau. Multüiplic. 
de marcottes et par bouture de tronçons de racine ainsi 
que le précédent. — 3 espèces. 

DIRCA pes marais , Bors-Cuir , à cause de la sou 
plesse et de la ténacité de son bois. Drrca palustris L. Du 
Canada. Arbuste de 1 à 2 mèt., arrondi, à rameaux arti- 
culés ; feuilles ovales. En mars et avril, fleurs pendantes, 
en cornet, blanc jaunâtre, et précédant les feuilles. Terre 
tourbeuse ou de bruyére humide et à l’ombre. Mulii- 
plics de graines en terrines toujours humides , et de 
marcottes longues à s’enraciner. — 1 espèce. 

DAPHNÉ MézErÉON , BOIS-JOLI, BOIS - GENTIL. 
D. mezereum. L.Indigène; de 70 c. à 1 m. ; feuilles ian- 
céolées , caduques , panachées dans une variété. De dé- 
cembre en fevrier, fleurs sessiles, latérales, petites, 
odorantes, violâtres on blanches. Propre aux lieux 
frais , à demi-ombre. Se multiplie ais*ment de graines. 

2.DAPHNÉ LAURÉOLE. Daphne laureola.L.Indigene. 
Arbuste de 4 mètre, arrondi , toujours vert; feuilles 

obovales-lancéolées , très-glabres ; de janvier en mars, 
fleurs verdâtres, odorantes, en petites grappes axillaires. 
Terre légere, substantielle, ombrageée et fraîche. Mult. 
de graines aussitôt mûres , ou ne levant que la 2° année, 
si l’on sème au printemps ; repiquer le plant en pleine 
terre ou en pots. Quoique fort belle, cette espèce ne se 
multiplie guère que pour avoir des sujets sur lesquels on 
greffe toutes les autres à l’anglaise ou à la Pontoise, 

3. DAPHNÉ PONTIQUE OU A FEUILLES DE CITRÔNNIER. 
D. pontica. L. Des côtes de la mer Noire. De 70 c. à 1 m. 
30c. toujours vert, à rameaux tres-flexibles : feuilles ob- 
yales elliptiques , glabres et coriaces. De mars en mai, 
fleurs nombreuses, grêles et verdâtres, odorantes, gé- 

minées, en petites grappes feuillues au bout des ra- 
meaux , jaunâtres et odorantes. Pleine terre abritee , à 
mi-soleil, et couverture l’hiver. Il est prudent d'en 
avoir en orangerie. | 

4. DAPHNÉ cNEORUM. Thymélée des Alpes. D. cneo- 
rum. L. Passerina thymelæa. Canxv. Tres-rustique ; en 
petit buisson rampant sur terre; feuilles éparses, petites, 
linéaires , en spatule , mucronées ; en avriletmai, fleurs 
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agrégées, petites, nombreuses, rose foncé , suaves. Elles. 
durent pres d’un mois, et souvent reparaissent en au 
tomne. Terre de bruyere fraiche , et au nord. Multiplic. 
de graines à l'ombre, de marcottes, ou bien de greffe 
pour lui former une tête. Il souffre volontiers la taille. 
Variété à fleurs blanches; autre à feuilles panachées. 

5. Dapuxé pes AzPes. D. alpina. L. De 70 cent.; 
feuilles caduques, lancéolées, un peu velues en-dessous ; 
en mai et Juin, fleurs agrégées, presque sessiles, 
blanches et odorantes. Mutiplic. de graines , rarement 
de greffe. Pleine terre. D. altacia. L. Assez semblable 
au précédent, mais plus beau, et exigeant une exposi- 
tion ombragée. | 

6. DAPHNÉ PANICULÉ, GAROU ou sALNBOIS. D. gni= 
dium. L. Indigene; de 1 mèt. Feuilles linéaires, mu 
cronées ; en juin et juillet , fleurs en panicule, rou= 
geâtres en dedans , blanches en dehors , petites , odo— 
rantes. Exige l’orangerie. f 

7. DAPBNÉ DE L’Inne. D. indica. L. HER. DE 
L’Amar, vol. 2. De Chine. Arbuste de près de 2 mètres; 
toujours vert. Feuilles oblongues, glabres. En févr. et 
mars , fleurs groupées, sessiles , terminales , rouges ou 
blanches , nombreuses , à odeur agréable. Serre tem— 
pérée. V'ari£te à feuilles bordées de blanc; autre , plus 
petite , à fleurs sessiles, en tête terminale. Cette espèce 
et ses variétés se multiplient bien de greffe sur le lau-" 
réole. 

8. DAPBNÉ DES COLLINES ou D'ITALIE. D. collina.. 
SM. De 1 mèt. à 1.30; rameaux rougeâtres; feuilles 
persistantes, en spatule lancéolée, vert sombre en 
dessus , velues en dessous. D’avril en juin , fleurs grou= 
pees , axillaires et terminales, velues en dehors , rose ten= 
dre en dedans et odeur suave. Pleine terre de bruyère 
et orangerie. 

9. DAPHNÉ A FEUILLES D'OLIVIER. £. oleæfolia.HERs. 
pu LAM. De l'Orient, Port du précédent, mais moins 
robuste; feuilles oblongues presque spatulées, unies et 
glauques en dessous : l’automne, fleurs petites, blan- 
châtres en dedans, gris violâtre en dehors, rapprochées 
en tête terminale. Même culture. k 

10. DAPHNÉ DAUPHIN. D. delphina, HorTuL. By- | 
bride du Daphne indica et du Daphne collina, 0 


4 4 ‘ 
0 


2 


$ 


Famille des Thymélées.. 655 


tenu par M. Fion en 182r. Très-bel arbrisseau for 
mant aisément une tête arrondie , à feuilles luisantes ; 
de novembre en avril, fleurs plus-grandes ; plus colo- 
rées et plus suaves que celles du Daphne collina. Serre 
tempérce ou châssis. | 

11. Dapané LAHAYE. D. versaliensis. Hortuz. Tient 
le milieu entre le D. Dauphin et le D. thymélée; ses 
fleurs roses et odorantes se montrent une partie de l’an- 
née. On en doit la connaissance et la multiplication à 
M. Lahaye fils, horticulteur distingué à Versailles. Cul- 
ture du n° 10. | 

12: DAPHaNÉé BLANC. D. tarton-ratra. L. Passerina 
tarton-raira. Scar. Midi de la France. Arbrisseau de 
70 c., droit, rameux; feuilles spatulées , petites, nom 
breuses et blanches ; fleurs latérales, jaunâtres, petites et 
dioïques, fruits rouges ; semer aussitôt la maturité. Tous 
les Daphné se multiplient de greffe. — 31 esp. 

PASSERINE riziroRnmEe Passerina filiformis. Du 
Cap. Tige de 4 à 2 mèt., tres-grêle élégante , x rameaux 
inclinés , cotonneux ; feuilles opposées , linéaires , subu- 
lées', apphquées : en juin , fleurs petites, rouges, axil- 
laires vers l’extrémite des rameaux. PASSERINE À GRAN- 
DES FLEURS. P. grandiflora. Du Cap. Joli arbuste. 
En mai et juin , rameaux terminés par une fleur soli- 
taire, campanulée, grande, blanchâtre et soyeuse en 
dehors. Terre de bruyère; orangerie et point d'humidité. 
Multiplic. de marcottes ou boutures sur couche chaude 
et sous châssis. Orangerie près du jour. = 33 espèces. 

STRUTHIOLE 1imMBrIQUÉE. Struthiola imbricata. 
Hers. DE L’Am. vol. 3. Du Cap, comme les'suivantes. 
Arbustede4 m. à 1.30,tres-grèle,à rameaux velus: feuilles 
lancéolées, aiguës, ciliées ,imbriquées : en août , ombelle 
terminale de fleurs tubulées, jaune pâle, tres-odo- 
rantes. Cet arbuste délicat craint l'humidité et les 
ges pluies : serre tempérée, pres des jours; terre 

e bruyère mêlée à un 6° de terre franche. Multiphe. 


de boutures, en mai et juin , sur couche chaude et sous 


châssis. — 11 espèces. 

LACHNÉE ÉriocéPaaze. Lachnæa eroicephala. 
Here. DE L’Am. vol. 4. Passerinaconglobata. Taums. 
Charmant arbuste du Cap. Tige de 70 à 130 c. ; ra— 
meaux efhles couverts de feuilles linéaires imbriquées 
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sur 4 faces : en mai, tête de fleurs tubulées, soyeuses 
à la base, blanches ou rose dans une varieté. Tres-jolie 
plante. Multiplic. de boutures et dè marcottes ; terreau 
de briyere ; serre tempérée. — 2 espèces. | aŸs 
DAÏS À FEUILLES DE FUSTET. Dais cotinifolia. Her® 

p£ L’Am. vol. 4. Arbrisseau de 3 à 4 mètres. ; feuilles 
opposées , oyoïdes; en juillet et août , fleurs réunies en 
tête terminale dans une collerette quadriphylle, d’un. 
pourpre clair, pubescentes en dehors. Terre francke lé- 
gere. Orangeric. Muluplic. dificile par boutures de ra 
meaux, mais facile par boutures de racines.—3 espèces: 
*. GNIDIENNE 4 FEUILLES OPPOSÉES. Gnidia opposi- 
sifolia. L. Du Cap, ainsi que les suivantes. Joli arbsis- 
scau de 70 à 130 c.: feuilles opposées, petites, ob- 
longues-lancéolées , glauques ; en été , de 4 à 6 fleurs 
terminales, blanches, tubulées et soyeuses. Craint 
beaucoup l’humidité stagnante. Culture des diosmas. 
— GNIDIENNE A FEUILLES DE BRUYÈRE. G. simplex. 
Hers. DE L’AmM. vol. 2. Charmant arbrisseau plus 

etit; rameaux longs et simples, couverts de fewilles 
Énéaires, Pendant la belle saison , têtes de fleurs jaunes, 
longuettes, à odeur tres-suaye, surtout le soir, rassem- 
blées au nombre de 12 à 20 en tête terminale. Cette plante 
a été distraite du genre struthiola. Lin. G. pinifolia. L. 
Feuilles linéaires, subulées, étalées. En automne de 4 
à G fleurs terminales, blanches , sans odeur , entourées 
d’une collerette à folioles lancéolées. GNIDIENNE A 
FLEURS DORÉES. G. aurea. HorTuL. Tige pubescente, 
haute de 65 cent.; feuilles éparses lancéolées linéaires, 
aiguës; fleurs presque toute l’année 2-4 en tête, jaune 
doré, ayant les { écailles dentées, aussi grandes que les 
divisions calicinales. Même culture.— 18 esp. 

PIMÉLÉE À FEUILLES DE LIN. Pimelea linifolia. 

Hers. pe L’Au. vol. 3. Nouv.-Holl. Petit et joli arbris- 
seau dela Nouvelle-Hollande. Feuilles opposées, linéaires; 
lancéolées ; en avril , et une seconde fois en été, 20 à 
30 fleurs blanches , réunies dans un involucre de 4 
folioles. Variété à fleur rose. Terreau de bruyère ,#serre 
tempérée pour toutes. Multiplic. par marcotteset bou- 
tures, | 

2.PIMÉLÉE À FEUILLES EN CRorx. P. decussata.tR. Br. 
Dela Nouv.—-Holl. Arbrisseau de 65 centim., rameux, à 
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feuilles ovales, opposées : tout l’automne, fleurs en tête, 
roses , soyeuses à la base, entourées d’un involucre de 4 
folioles ovales. Même culture. | 

3. PIMÉLÉE pEs Bois. P. sylvestris. R. B. De la 
Nouvelle-Hollande. Arbuste de 65 cent., à rameaux grè- 
les; feuilles lancéolées, glabres; fleurs en tête nom-— 
breuses, roses, soutenues par un involucre de 6 folioles 
vertes, aussi longues qu’elles. Même culture. 

4. PiMÉLÉE À FEUILLES DE MILPERTUIS. P. hyperici- 
folia. B. Mac. Arbrisseau droit, vigoureux pour son 
genre, feuilles cruciées , glauques, ovales ; fleurs réu- 
nies en tête, nombreuses, d’un blanc rosé ; même cul- 
ture, % 

5. PIMÉLÉE DRuPACÉE. P. drupacea. LAeizL. Du 
Diémen. Arbrisseau de 65 cent.,.rameux ; feuilles lan- 
céolées , pubescentes ; involucre plus long que les fleurs. 
Drupe charnu. Serre tempérée ; même culture. Excel- 
lent sujet pour recevoir la greffe-des autres Pimélées, 
des Gnidiennes et Struthioles. — 35 espèces. 

FAMILLE pes Pnorées. Calice partagé en 4 ou en 5; au- 
tant d'étamines insérées sur ses divisions ; ovaire supère , style 
simple ordinairement à un seul stigmate; semence nue, ou cap- 
sule. Tous ces arbrisseaux sont exotiques et très-délicats. On 
les cultive en pots, en serre tempérée, et terre de bruyère. 
Ils se maltiplient de grainessur couche chaude et sous châssis 


en cloche, de boutures et marcottes faites avec les mêmes pré- 
cautions. | 


PROTÉE ARGENTÉ, ARBRE D'ARGENT. Protea argen- 
tea. Du Cap, comme les suivans, tous remarquables par 
leurs fleurs en tête. Superbe arbrisseau de 4 mètres ; tige 
droite; feuilles lancéolées, soyeuses , argentées ; fleurs 
munies d’écailles de 11 à 14 cent. de long sur 8 de dia- 

"mètre. Serre tempérée ; terre de bruyere, ou substan- 
_ tielle et facile à percer. En pot assez petit pour que les 
racines puissent le tapisser dans l’année , afin de dépo-. 
ter tous les 2 ans, sans les couper, blesser ni même cho- 
quer. Exposition abritée et ombragée ; ils craignent l’hu- 
midite. Multiplic. de boutures à la fin de mai, et de grai- 
nes tirées du pays natal , semées chacune dans un petit 
pot, pour éviter le repiquage, sur couche tiède et sous 
Chässis ; jusqu’à ce qu’elles soient levées, ce qui n’arrive 
qu'après 1, 2, 3 ou 4 ans, ou de marcottes longues à 
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s’enraciner. Tous les genres et toutes les espèces de cette 
famille se cultivent de mêmeet demandent la serretemp. 

2—/4. PROTÉE ÉLÉGANT. P. speciosa. HERB!' DE 
L’Am. vol. 6. Tige de 2 à 3 mètres, entièrement cou- 
verte d’un duvet argenté; feuilles lancéolées. En juillet, 
fleurs à écailles , variées de jaune, brun et noir; cônes 
comme un œuf d’oie. Variété à FLEURS NOIRES, P. .. 
lepidocarpon, qui-fleurit à la hauteur de 70 cent.; 
feuilles bordées par une ligne rose; au commencement 
de l'été , fleurs noires ; autre variété À LARGES FEUILLES, 

us volumineuse que les précédentes; fleurs plus larges ; 
écailles plus grandes ; cône rose carné. 

5—7"PROTÉE À GRANDES FEUILLES. P. cristata. 
Lam. P.longifolia. Axv. Bel arbrisseau , de moyenne 
taille; feuilles ancéolées, linéaires; en automne, fleurs pa- 
nachées pourpre, jaune etblanc , et noires au sommet , 
en tête plumeuse, imitant une houppe violet-norrâtre. % 
Variétés: POURPRE FERRUGINEUSE, en têtes plus rondes, 
et divisions seulement teintes de rouille à l’extrémité. A 
FLEURS EN SABOT , feuilles tres-longues, écailles vertes , 
teintes de rouille au sommet. La masse de fleurs a un 
appendice violet — noirâtre , semblable au bout d’un : 
sabot. 

8. PROTÉE A FLEURS EN PELOTON. P. glomerata. 
Arbrisseau superbe pendant la fleur : feuilles linéaires, 
bipinnées ; fleurs en pelotons , roussâtres , blanches à 
l’intérieur et velues à l’extérieur. Tres-difficile à propa- « 
ger de boutures. | 

. PROTÉE A FEUILLES COTONNEUSES. P. lagopus. « 
Trées-johi arbrisseau ; feuilles fliformes, bipinnées ; en 


juin, fleurs en épis, blanches au dehors, rouges en dedans 

10. PROTÉE À FLEURS EN ÉPi. P. spicata. Feuil 
longues , bipinnées ; en mai , fleurs blanches, en épis, # 
écailles rose tendre au sommet. 

11. PROTÉE A FEUILLES DE PIN. P. pinifolia. Arbris- 
seau de 65 cent. ; feuilles longues, linéaires ; fleurs jaune 
pâle, d’un effet charmant par l’air léger que leur don- 
nent les pétales longs et filiformes. Dans l’endroit le plus 
chaud , le plus sec et le plus aéré de la serre. 

12—19. On cultive encore d’autres espèces, dont les 
plus belles sont : P. grandiflora, twès-belle ; P. tri- 
ternata, extrêmement bizarre; P. canaliculata, très— 
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belle; P. pulchella, variete du P. speciosa, superbe; 


P. repens , xampante; P. cynaroïdes, tres-belle ; en- 
fin la P. cordata, peut-être la plus brillante de toutes 
e le rouge carmin des larges écailles qui entourent 

fleurs ; feuilles grandes, charnues , glauques et bor- 


dées de rouge ; attachées par un pétiole carmin. — 


35 espèces. | 

BANKSIA 4 FEUILLES EN SCIE. Banksia serrata. De 
la Nouv.-Hollande, comme les suiyans. Arbuste de 2 
m,+à3m.;feuilles hneaires, tronquées au sommet, à ner- 
vure terminée par une épine ; fleurs petites, en côneob- 
tus, à tube jaune, et divisions violettes à l’intérieur, 
bleues à l'exiériéur et jaunâtres à la base. Gulture des 
Protees dans leur jeunesse, mais quand les plantes sont 
fortes , une terre franche, mélangée par moitié avec de 
la terre de bruyère, leur convient. 

2. BANKSIA À FEUILLES ÉCHANCRÉES. B. præmorsæ. 
Fewilles en coin à la base ; tronquées au sommet, à ner- 
vure du milieu terminée par une épine ; em juillet, fleur. 
en cône, à tube violet, et à divisions d’un beau jaune- 

= 8 Dame A FEUILLES DE BRUYÈRE. 2. ericæ/folia. 
Smira. Feuilles linéaires, roulées, échancrées au som- 
met; en mars et avril, fleurs jaunes, en cônes de 16 c., 
a style très-long, qui se courbe sur chaque anthére, 
puis s’étendet donne au thyrse l’air d’un goupillon léger. 

4. BanksrA 4 PeriT Épi. B. microstachia. CAY. 
Feuilles lancéolées, tronquées au sommet , #tres-blan- 
ches en dessous; fleurs jaune-safrané; réunies en petit 


- cône. Un des plus beaux du genre. 


5. Baxwxsra ArTÉvuéE. B. attenuata. De la Nouvelle- 
Hollande, fleurissant à la taille de 70 c. à { m.; rameaux 
cotonneux et bruns; femlles alternes, quelques-unes 
géminées, toutes bsishidts: tronquées au sommet, lon- 
gues de 6 à 8 cent., glauques et très -tomenteuses en 
dessous , épineuses sur les bords. Fleurs de 14 à 18 m. 
pourpres sur les limbes, réunies en épis denses épais, 
ressemblant au pom;on des metrosideros, fond jaune 
olive, ponctué de pourpre. 


On cultive aussi les Fanksia DENTÉ, dentata; — À 


FEUILLES ENTIÈRES, integrifolia ; ! — À FEUILLES D’'O— 


LIVIER ;, oleæfolra. Éve vertici{lata. HORT. ANG. ; — 
ÉLEVÉ, robur. C AV. arbre de 10 wètres, port du chêne; 


tà 
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— Quercifolia. HorT. ANG. ; — latifolia , espèce très 
voisine ; — ÉPINEUX ; S#n0SA. SMITH; — MarginaLa ; 
— oblongifolia; —ilicifolia ; —dactyloides —27esp 

VAUBIER EN porenann. Hakea pugiontformis. 
Hers. pr L’AM.vol. 4. Dela Nouv.-Hollande. Arbrisseauw 
de 2 m. à 2m. 50 c.; fecilles cylindriques, persistantes, 
piquantes ; de mai en août, fleurs blanchâtres, petites, 
axillaires et groupées, à divisions linéaires , inégales ; 
capsule ligneuse, ovale, prolongée à son extrémité en 
pointe aigue et munie de 2 appendices latéraux. Cul- 
ture des Protees. | | 

EMPOTHRIUM A FEUILLES DE SsAULE. Embo= 
thrium salicifolium. VENT. ÆE. salignum. Anvr. 
Hañea saligna. Browsx. Ce genre, dela Nouv.-Hollande, 
se cultive comme les banksias. Tige de 2 m. à 2 m.50 c.: 
feuilles rougeätres; en mai, fleurs réunies, nombreu- 
ses, petites, jaune pâle; odeur agréable. 

2. EM6OTHRIUM SOYEUX. Æ. sericeum. SMITH, AND. 
Grevillea sericea. Browx. Feuilles chlongues-lancéo- 
lées. Presque toute l’année , fleurs en bouquets, pe- 
tites, pourpre clair ou lilas. 

3. EmBoTHeitM MAGNIFIQUE. Æ. speciosissimum. 
Suirs, Wirn. € spatulatum. CAv. Telopea specio- 
sissima.HEnxs. ne 1’Am. vol. 8. Bel arbris. de2 à 3 m. 
et plus ; feuilles grandes, ovales , spatulées; inégale 
ment dentées; en mai et juillet, fleurs nombreuses, 
reumies enstête arrondie, terminale, de la grosseur du 
poing, du plus beau ronge ainsi que la collerette de feuilles 
lancéolées , étalées, qu’elles ont à la base. Culture-des 
Protées.— 5 espèces. 

LOMATIE À reurzzes DE SiLAUS. Lomatia silaïfo= 
lia. Hrrs. DE L’AM. vol. 3. Embothrium silaïfo=« 
lium. Smita. De la Nouv.-Follande. Tige de 65 cent.; 
feuilles sur-composées, folioles oblongues et divisées ; 
en juin-août , fleurs jaune soufre ou  blanchâtres; 
disposées en longre grappe terminale. Terrede bruyère. 
La Loxarre penrée. Z,. dentäta , se cultive aussi comme 
es protce;. — 8 espèces. 3 

DRYANDER rLorison. Pryandra floribunda. 
R. Br. De la Nouv.-Holl. Arbrisseau x feuilles séssiles 
incisées, à dentelures épineuses, et dont les fleurs 
sont disposées en tête conme dans les protées. Quoique 
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toutes lesespèces de ce genre et du suivant soient très- 
intéressantes , on en voit peu dans le commerce. Culture 
des Protées. — 12 esp. 

LAMBERTIA 4 FEUILLES DE ROMARIN. Lambertia 
formosa. Hers. DE L’Am. vol. 6. De Botany-Bay. Joli 
arbrisseau de 4 m. 50 c. à 2m. ; feuilles linéaireslancéolées, 
argentées en dessous ; en avril, fleurs roses en tête coni— 
que , entourées d’écailles rouges sur les bords. Culture 
des Protées.— 4 espèces. 

._. PEFROPHILE rririne. Petrophila trifida. R. Pr. 
: Nouv:=Holl. Arbrisseau de { mèt.; feuilles trifides, à lobes 
lañcéolés ; en maï-juin, têtes de fleurs jaunes terminales, 
assez grandes. Serre tempérée. Terre de bruyere.— Pe- 
trophila, nova species. Même port ; feuilles itriternées. à 
divisions linéaires : fleurs rose violacé en tête terminale. 
Même culture. Toutes deux chez M. Cels. — 3 espèces. 


FAMILLE os Launiens. Fleurs hermaphrodites ou di- 
clines. Calice à 6 divisions; 12 étamines dont la moitié 
stérile; anthère à 4 loges , s'ouvrant de la base au sommet; 
ovaire libre; x style à stigmate simple ou divisé; drupe ou 
baie monosperme. On ne cultive gnère en pleine terre, sous 
notre climat, que 3 ou 4 espèces de laurier : les autres sont 
d’orangerie ou de serre chaude : quelques-uns perdert leurs 
feuilles chaque. année, d’autres sont toujours verts; la plu- 
part sont aromatiques. Tous se multiplient de graines fraîches, 
ES ra vs d’éclats, de marcottes, et rarement de boutures. 

eux de plein air aiment une terre franche, fraîche ou la terre 
de bruyère également fraîche. 

LAURIER FrANC, D’APOLLON , COMMUN, À SAUCE: 
Laurusnobilis. Y,. Du Levant. Arbre de plus de 6 m.; en 
mai , fleurs dioïques, jaunâtres, nombreuses; baies noï- 
àtres. Pleine terre franche légère; exposition abritée; 

| bien couverture l’hiver, ou orangerie; arrosemens 
fréquens en été. Multipl. de graines, en terrines, sur 
couche chaude, et rentrées l’hiver en orangerie ou sous 
châssis ; de marcottes par incision , de rejetons , ou enfin 
de boutures difhiciles à la reprise. ; 

2. LauRIER pE CAROLINE. Z. Carolinensis. Micx. 
Moyen arbre bien fait ; feuilles lancéolées, rétreécies aux 
deux bouts, glauques et pubescentes en-dessous : fleurs 
d’un blanc sale en grappes axillaires. Terre légère. 
Orangerie. Multipl. de boutures sous cloche. 

3. Laurier FAUx-BENJoIN. L. benzoin. L. Dela Vir-— 
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L'A ‘ 
ginie. Feuilles ovales-pointues, odorantes comme le bois; 
en mai, fleurs jaunâtres; baies rouge vif, puis moirä 
tres. Pleine terre légere, substantielle oude bruyéreMhu- | 
mide ; mi-soleil. Multiplic. de graines encore fraîches, 
comme celles des espèces suivantes, sur couche tiede et 
ombragée, ou de marcottes par incision. Pour obtenir 
des graines fertiles, il faut placer le mâle et la femelle 
près l’un de l’autre. Cependant un auteur digne de foi 
assure qu'il ne possède qu’un pied femelle de ce Lau< 
rier, et qu'il en obtient des graines très-fécondes. 

4. LAURIER sAssAFRAS. L, sassafras. L. Perseasas= k 
safras. SPRENG. (1). De la Caroline. Arbre de 6 à 40 
mèt. ; feuillesovales et entieres, ou incisées,où à 2 lobes; 
en mai et juin, fleurs petites, jaunes ; en grappes; baies 
bleues, à cupule et à pédicule rouges. Pleine terre de 
bruyère ; propagation de rejetons , boutures de racines 
et situation ouverte. , 

5. LAURIER ROUGE ou BOURBON. ZL, borbonia, L. Per- 
sea borbonia. SPRENG. Des Antilles. Bel arbre. Feuilles 
ovales-allongées , épaisses, aromatiques ; en juin, fleurs W, 
petites, jaunâtres; baies bleues , cupule rouge. Même 
culture, mais orangerie. Bois rose, propre à faire de 
beaux meubles. 

6. Laurrer DEs Inprs, ROYAL. L. indica. L. persea 
indica. SPRENG. Des Canaries. Arbre de 10 à 13 metres; 
feuilles grandes, lancéolées; en octobre et novembre, 
fleurs petites, blanc jaunäâtre, un peu soyeuses; baies 
chlongues et bleuâtres. Même culture et orangerie. | 

7. LAURIER CAMPHRIER. L. camphora. L. Perseacam- 
phora.Srprenc. Du Japon. Arbreélevé ; feuilles ovales 
pointues, à trois nervures; en été, fleurs blanchätres 
à divisions ovales et profondes. Le fruit pourpre fonc 
Serre temperée. Toutes les parties de cet arbre exhale 
l'odeur du camphre, Multipl. de boutures difficiles à la 
reprise et des marcottes. | 

8. Laurter DE Manère. L. maderensis. LAm.Per- 
sea fœtens. SPRENG. Arbrisseau à feuilles ovales , 
pointues; en octobre et novembre, fleurs en panicule 
axillaire et verdâtre. Orangerie. Odeur désagréable. 


() Sprengel appelle Pense4 tous les lauriers dont le calice 


anime une cupule charnue, et le fruit gros comme un gland 
et plus. 


PT 
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-9- LAURIER CANNELLIER. L. cinnamomum. LL. Mers. 
DE L’AM. vol. 5. Persea cinnamomum. Srrenc. De 
Ceylan. Arbre de 6 à 10 mètres ; feuilles ovales, oblon— 
gues, acuminées , à 3 nervures ; fleurs dioiques , petites, 
blanchâtres, en panicules axillaires et terminales. Toutes 
les parties de cet arbre exhalent une odeur aromatique 
trés-agréable. Serre chaude. Terre franche; multiplie. 
de marcottes et boutures. Son écorce est la cannelle du 
commerce. 

10. LAURIER caAssrA. Z. cassta. L. Persea cassia. 
SPRENc. Del’Inde. Differe du précéd. parses feuilles plus 
étroites et par ses jeunes pousses soyeuses. Serre chaude. 

11. LAURIER AYOCAT. L. persea. L,. Persea gralissi- 
ma.GzærTr. De l’Am. mér. Arbre pyramidal de 13 mèt, ; 
feuilles oblongues, glauques en dessous ; fleurs jaunâtres 

-en grappes axillaires ; fruit vert ou violet, semblable à 
une grosse poire , très-bon. Serre tempérée. Il ne perd 
pas ses feuilles. — 58 espèces. 

FAMILLE ves Porycowées Calice à 4 ou 6 divisions péta- 


» dLoïdes; corolle o. 6 ou 8 étamines ; ovairélibre ; 2 ou trois styles ; 
drupe ou cariopse monosperme. On cultive peu de plantes de 
cette famille pour l’ornement. Les unes sont de serre chaude 
et les autres Le pleine terre. 


RAISINIER 4 erAPPes. Coccoloba uvifera. L. HErs. 
DE L’AmM. vol. 7. Des Antilles. Grand et bel arbre; 
feuilles en cœur arrondi, sessiles, coriaces, larges 
de 16 cent. ; fleurs blanchâtres ou pourpres, petites, en 
épi de 32 cent. ; fruit de la grosseur d’un pois, purpu- 
rin, d’une saveur sucrée et un peu acide. Multiplic. de 
graines sur couche chaude. Serre chaude. 
» 2. RAISINIER A LARGES FEUILLES. C. pubescens. L. 
N Des Antilles. Feuilles larges de 65 cent., en cœur ar- 
… rondi, presque sessiles , rudes , nervées, un peu velues 

des deux côtés. Multiplic. de bouture étouffée. Serre 

chaude. Très-belle espèce. — 17 espèces.” ï 

BRUNNICHIA 4 vrizze. Brunnichia cirrhosa.Micx. 
de Virginie. Plante ligneuse, grimpante, à jeunes pous- 
ses purpurines, à feuilles en cœur et à petites fleurs 

jaunûtres en panicules à la fin de l’automne. Propre à 
couvrir des tonnelles, Multipl. de marcotte et par des 
troncons de racines bouturées, 

PERSICATRE Ex arsre. Polygonum frutescens. Lin. 
De Sibérie. Arbrisseau de 70 c. à 1 m., diffus; en juin, 


2 
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fleurs en épi d’un blanc verdâtre. Tout terrain multi- 
plic. de de marcottes et boutures. DTA | 

PersicaiRe pu Levant. Polygonum orientale. M 
Annuelle; tige de 2 à 3 mèt., articulée, verte et rou- 
geâtre; feuilles tres-larges et ovales-aigués; fleurs nom- 
breuses en épis terminaux , axillaires et pendans, rouge 
carmin , ou blanches. Se ressème d’elle-mêrne. On peut 
la semer en mars , et repiquer en terre substantielle et 
fraîche. Elle convient dans les massifs et grands par— 
terres. 

2. PErsicaIRE INDIGOTIER. P, tinctorium. Lou. Dela 
Chine. Annuelle, et plus de moitié moins grande que la 
précédente; tout l’automne , fleurs rouges en épis pa- 
niculés terminaux. On tire de ses feuilles une couleur 
bleue semblable à l’indigo. Culture de la précédente. 

ATRAPHAXIS ÉPINEUux. Ætraphaxis spinosa. L.. 
De l’Orient. Petit arbuste touffu , haut de 65 cent., à 
écorce blanche ; rameaux presque épineux au sommet ; 
feuilles petites, ovales : apres la fécondation , deux di- 
visions du calice grandissent, deviennent blanches, 
ensuite plus ou moins rosées et imitant des fleurs. Mul- 
tiplic. de graines et de marcotes. Pleine terre à bonne 
exposition et couverture l'hiver. — 1 espèce. 


FAMILLE nes ArmipLicées. Difficilement caractérisée. Ca- 
lice à 3 ou5 divisions, corolle, ctamines et pistils très-varia- 
bles ; graine unique ou baie polysperme De serre chaude et 
de pleine terre : plantes trés-faciles à cultiver et à multiplier. 


PHYTOLACCA commun. Raisin d'Amérique. Phyto- 
lacca decandra. L. De la Virginie. Rustique ; grosses 
racines vivaces ; tiges de 2 mèt., rouges et rameuses ; 
feuilles grandes, ovales, pointues, vertes et rouges; en : 
août-septembre, fleurs petites, blanches et rougeätres, en da. 
grappes axillaires droites et longues. Baies à suc rouge 

e laque, que l’on a en vain essayé de fixer. Terte lé- 
gere; multiplic. de graines, ou séparation des racines. 
Garantir de la grande humidité l’hiver. On dit que 
dans les villes de l'Amérique du Nord , on porte les jeu- 
nes pousses de cette plante au marché, et qu’elles se 
mangent comme nos choux. — 7 espèces. 

RIVINE coronneuse. Rivina humilis. L. De l’A- 
mér. équator. Serre chaude , d’où on la sort pen- 
dant l'été. Petit arbuste à feuilles ovales-aiguës, en-- 
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‘tières ; une partie de l’année, fleurs petites , blanches, 
en grappes; petits fruits comme des groseilles, mais 
roulé vif. Multiplic. de semence sur couche tiède et sous 
châssis : repique , replacé sur une couche et sous chässis, 
mais ombragé jusqu’à sa reprise, ou bien mis en serre 
chaude , il fleurira la même année. Terre franche 
légere, et fréquens arrosemens. | 

2. Rivine GLABRE. À. lœvis. L. Même pays et mêmes 
soins. Plus grand; feuilles ovales , souvent teintes de 
rouge. Aux mêmes époques, fleurs blanches , petites , 
en epis ; fruits rouge vif. — 6 espèces. 

SOUDE Ex argre. Salsola fruticosa. L.MIndigene. 
Arbrisseau de 70 c. à 1 m., touffu, droit, toujours vert : 
feuillessubulées, charnues, petites, et nombreuses. Fleurs 
petites, d’un blanc sale, peu apparentes. Toute terre, 
à demi-ombre, craint les fortes gelées. Multiplic. de 
boutures et d’éclats. — 5o espèces. 

BLÈTE À w£Te, ou Épinard-fraise des jardiniers. 
Blitum capitatum. L. D’Autriche. De mai en août, 
fleurs peu apparentes ; fruits semblables à des fraises 
pelotonnées au bout des rameaux. BLÈTE EFFILÉE. B, 
virgatum. L. Indigene. Tiges plus longues et eflilées ; 
feuilles plus étroites ; fruits le long des rameaux. Toute 
terre. De graines au printemps; aucun soin ; se resse— 
ment d’elles-mêmes ; les feuilles de ces plantes peuvent 
se manger comme des épinards. — 3 espèces. 


CLASSE 7. HYPOSTAMINIE, c’est-à-dire plantes 
ayant l'embryon dicotylédon, point de corolle, les 
étamines insérées sous le pistil. 


FAMILLE pes AmarantTres. Fleurs hermaphrodites ou,di- 
. clines. Calice quinquephylle, caliculé ; étamines libres ou réunies à 
la base.Style simple, bi ou trifide ; capsules s'ouvrant en travers à 
une loge mono ou polysperme ; fleurs en tête ou en épis panicules. 
Plantes annuelles qu'il est bon de semer au printemps sur 
couche chaude pour en hâter la floraison. On les repique 
ensuite en pépinière ou immédiatement en place sur les 
parterres. Elles aiment une bonne terre. 


AMARANTHE 4 FLEURS EN QUEUE, Discipline de reli- 
gieuse , Queue de renard. {maranthus caudatus. L. De 
l’Inde.Annuelle. Tige de 70 c.à1m.; feuilles ovales,oblon- 
gues, rougeàtres ; en juin-septembre, fleurs en longues 
grappes, pendantes et cramoisies. Elle se sème d’elle-mé- 
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me, et vient partout. Variété à fleurs jaunes. — Ama-"" 
RANTHE TRICOLORE, À. tricolor. L. De l’Inde. Annuelle. 
Cultivée pour ses fewilles grandes, Gvalee HR, ‘ 
tachées de jaune, de vert et de rouge, semeren 
mars sur couche et repiquer en pleine terre. De juin en 
septembre, fleurs vertes , latérales. — AMARANTHE G1= 
GANTESQUE. À. speciosus. KEr. Du Népaul. Annuelle. 
Tige droite rameuse, pyramidale, haute de près de 2m. : 
fleurs pourpre-cramoisi agglomérées le long des rameaux. 
Vient mieux semée en place en avril, qu’élevée sur 
couche et repiquée ensuite. Elle se sème souvent d’elle 
même. * | 

CÉLOSIE sA cRÈTE, Amaranthe des jardiniers , 
Crête-de-Coq, Passe-Velours. Celosia cristata. L. An- 
nuelle ; de l'Inde. Tige de 35 à 65 cent:, rameuse. 
Feuilles sessiles, assez larges et ovales-aiguës ; fleurs 
trèes-petites , tellement nombreuses et: serrées en têtes 
longues, aplaties et plissées, qu’on les prendrait pour 
des crêtes ou des morceaux de velours épais. Terre 
franche légère : exposition chaude. De graines en mars 
sur couche chaude. Repiquage sur couche, ou en pets 
enfoncés dans la couche jusqu'en juillet, et préserver du 
moindre froid. Mettre en terre avec la motte. On re- 
cueille les graines à mesure qu’elles mürissent. Variété 
à crêtes jaunes. Ces deux celosies ont produit beaucou 
de variétés tres-agréables , différant entre elles parleurs 
couleurs ou par les formes et les plissures régulières 
ou bizarres de leurs crêtes. Même culture.—.19 espèces. 

GOMPHRENE ou AMARANTHINE GLOBULEUSE , IM— 
MORTELLE VIOLETTE , TOiDES, TOLIDES. Gomphrena 
. globosa. L. De l’Inde; annuelle. Tiges de 50 centim. 
articulées , velues ; feuilles lancéolees , molles, pubes-. 
centes ; de mai en octobre, fleurs en têtes globuleu— 
ses , rouge-violet , d’une longue durée, Variété à fleurs 
blanches , à fleurs panachées , et une autre couleur de 
chair. Culture de la Célosie. — 10 espèces. 

FAMILLE pes Nycraces. Calice monophylle, tubulé, co- 
rolliforme, simple ou caliculé; étamines sur une glandeautour 
de l'ovaire ; x style; stigmate simple;.semence. solitaire. Cette 
famille contient des plantes herbacées et des arbrisseaux, tous 
d'origine étrangère. Quoique vivaces, 6n cultive ces plantes 
comme annuelles, semées sur couche ou en terre, et repiquées 
dans les plates-bandes du parterre. 
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-BELLE-DE-NUIT orprNAIRE , Faux-Jalap. Mira- 
bilis Jalappa. L. Here. DE L’Am. vol. 6. Du Pérou. 
Racine fusiforme ; feuilles opposées, en cœur ; tige 
de 65 cent.; de juillet en septembre, fleurs en bou- 
quets axillaires , nombreuses, rouges, jaunes, blanches 
ou panachées , ne s’ouvrant que la nuit, comme toutes 
celles du genre. Terre légere et substantielle; multiplic. 
de semences. On la cultive comme la reine-marguerite. 
Les racines peuvent se conserver à la cave et se replan— 
ter. — BELLE-DE-NUIT À FLEURS LONGUES. MW. longi- 
flora. Du Mexique. Tiges longues, cassantes et dif- 
fuses; fewilles en cœur, visqueuses comme toute la 
plante; en été, fleurs blanches, à tube long de 10 à 
14 c., à odeur de fleurs d'orange. Même culture. On 
sème annuellement parce que ses racines vivaces sont 
sensibles au froid. Les racines de toutes les Belles-de= 
Nuit peuvent se conserver l’hiver comme celles des 
Dahlias. Ut racine de cette plante a pesé 45 kilog. — 
3 espèces. 

BOUGAINVILLE ÉCLATANTE. Buginvillæa specta= 
bilis. Jus. Du Brésil. Arbrisseau sarmenteux, épi= 
neux, à feuilles alternes, elliptiques, pétiolées, aiguës, 
longues de 10 à 15 cent. ; en avril et mai (selon la cul= 
ture), pédoncules axillaires triflores, chaque fleur sup= 
portée par une grande bractée cordiforme tres-grande , 
d’un rose violacé magnifique , lesquelles bractées, réu= 
aies 3 à 3, simulent des fleurs d’une tres-grande beauté. 
Multipl. tres-facile de boutures. Pleine terre, en serre 
chaude. Etendre les rameaux en guirlande , ou les 
palisser conire un mur. Pousse en un an des rameaux 
longs de 3 à 4-mètres, qui fleurissent abondamment 
l’année suivante. Superbe plante en fleurs. Introduite 
en. France en 1833. Tous les amateurs doivent s’em- 
presser de posséder ce merveilleux végétal, que l’on 
admire chaque année en avril, mai et juin, au Jardim 
des Plantes depuis 1836. Les pédoncules n’ont souvent 
qu’une ou deux fleurs par avortement. 

FAMILLE ors PLomsacinées. Calice tubulé ; corolle hrpo- 
gyne, mono ou poly pétale : étamines hyYpogynes ou épipétales ; 
ovaire libre , x ou 5 styles; capsule monosperme.Petites plantes 
de serre et de pleineterre. Terre franche ou légère ; exposition 


chaude ou serre; peu d’arrosemens en hiver. On les multiplie 
rarement de graine, plus facilement de l'éclat des pieds. 
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DENTELAIRE pe CEyLran. Plumbago zeylanica. 
L. Tiges ligneuses , de 50 centim:, faibles, d’un vert 
bleuâtre ; feuilles larges , ovales , pointillées de blane , 
persistantes ; en août et septembre, fleurs en épi , pe- 
tites, d’un beau blanc. Terre franche, exposition tres- 
chaude, beaucoup d’arrosemens en été , peu en hiver. 
Multiplic. de graines sur couche chaude ou en pot: 
Serre chaude. 


2. DENTELAIRE GRIMPANTE. P. scandens. I. De 
l'Amér. mérid. On la croit une variété de la précédente; 
tiges plus hautes sans être grimpantes; feuilles un peu 
plus larges ; fleurs en juillet et août. Mème culture. 

3. DENTELAIRE ROSE. P. rosea. L. HERB. DE LA. 
vol. 5. Del’Inde. Tigesligneuses, nombreuses, de 1 m. à 1 
m.50c., articulées; feuilles ovales, entières, persistantes; 
en différents temps, fleurs nombreuses, roses, en épi de 
cent. Même culture, multiplic. de racines. 

4. DENTELAIRE pu cap. P. capensis. TuuXs. auricu- 
lata. Lau. cœærulea. HorTUuL. HERBIER DE L’AMA- 
TEUR, vol. 6. Tiges grêles, striées, lisses, sarmen— 
teuses, de 1 à 2 mètres; feuilles en rosette, oblon- 
gues , spatulées , ponctuées de blanc en dessous ; stipules 
réniformes , auriculées ; fleurs grandes, en épi court, 
bleu céleste, se succédant de juillet à novembre. Serre 
tempérée ; en serre chaude elle se couvre d'insectes , ce 
qui oblige à la rabatire ; mais elle y fleurit plus abon- 
damment. Même culture. — 7 espèces. 


STATICÉ À BorpurEs. Gazon d’Olympe. Statice 
Armeria.\,. Armeria maritima.W . Indigène, vivace et 
rustique Tiges tres-courtes, couvertes par de nombreuses 
feuilles linéaires formant un gazon agréable, et sur 
lequel s'élève de mai à juillet. une quantité de têtes 
de fleurs rouges , roses ou blanches, portées sur des 
pédoncules de 10 à 16 cent. Très-propres aux bordures 
en terrain léger et frais ; les vers blancs en sont friands. 
Multiplic. facile d’éclats et de graines. - 

2. STATICÉ FAUX ARMERIA S. pseudo - Armeria, 
Desr. De Barbarie. Feuilles lancéolées, étalées; tiges 
plus fortes, hautes de 50 cent. ; tête de fleur beaucou 
plus grosse et fleurs beaucoup plus grandes de même 
couleur; elle remonte facilement plusieurs fois dans 
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l'année ; pleine terre et châssis l'hiver par prudence. 
Même culture. Très-belle plante. 

3. STATICÉ LIMONIUM. S. limonium. L. Indigène. 
Feuilles grandes, glauques, ovales-oblongues, en ro- 
sette. Tiges de 50 à 70 centimètres, nues, rameuses; en 
juin et juillet, épis unilatéraux de fleurs petites , rom- 
breuses et d’un joli bleu. Même culture , exposition 
chaude , et couverture l’hiver. 

4. STATICÉ A BALAIS. S. scoparia Manscu. Du Cau- 
case, Feuilles radicales moins larges et plus longues 
que les précédentes; tige de 65 cent., tres-rameuse ; 
fleurs bleu pâie, tres-nombreuses, d’août en septembre. 
Même culture. 

5.STATICÉ DE TARTARIE. S. tatarica. L. Tiges plus 
basses, plusrameuses, corymbiformes. Feuilles lancéolées 
oblongues, couchées, d'un vert blanchâtre; en juin, fleurs 
d'un rouge assez vif. Passe en pleine Lerre où elle est plus 
belle qu’en pots. 

6. SrATICÉ cRÉPUE. S. mucronata. L. F. De Bar- 
barie. Racines odorantes ; tiges de 33 cent., diffuses, 
rameuses, membraneuses ; feuilles ovales, couvertes 
d’une poussière farimense ; tout l'été, fleurs en épis 
unilatéraux , serrées , violet tendre. Orangerie. Multi- 
plic. de graines aussitôt leur maturité. 

7. STATICÉ DE RUSSIE. S. speciosa. Lin. Feuilles éta- 
lées, spatulées, mucronées; de mai en juillet, hampe 
de 33 c. divisée en large corymbe dense couvert d’un 
grand nombre de fleurs roses. Terre ordinaire. Muluipl, 
facile de graines et par la division du pied. 

8. STATICÉ A FEUILLES LYRÉES. S. sinuata. L. De lO- 
rient. Feuilles radicales, sinuées en lyre ; tiges rameuses, 
ailées, hautes de 65cent.; tout l’été, fleurs en faiscraux 
uuilatéraux, à grand calice bleu surmonté d’une co- 
rolle blanche. Semée sur couche de bonne heure elle 
fleurit la même année. Orangerie. — 56 esp. 

9. STATICÉ EN ARBRE. S_ arboreu. Brou. de Ténérifte, 
arbris-eaa à tige simple, haute de 33 c., surmontée de 
larges feuilles comme celies de la S. /Zimonium, et du 
centre desquelles s'élève, sur de longs pédoncules, un 
grand corymbe de fleurs bleues. Orangerie, terre de 
bruyère mélangée. Multipl. de grains semés en pot sur 
couche et mieux de boutures de racines. 
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10. Sraricé ne Dicksox. 8. Dicksoni. Hort. Du Cap, 

Belle espèce ligneuse, caulescente; feuilles coriaces, 
distiques, spatulées , glabres; pédoncules axillaires.s’é- 
levant droit au-dessus des feuilles et se divisant én co- 
rymbe; en juillet et août, fleurs roses unilatérales et 
nombreuses. Ghez M. Cels. Introduite en 4841. Oran- 
erie. : 
F On cultive encore la S. bellidifolia, de France, et 

la S. Besseriana , de Russie. 


CLASSE 8. HYPOCOROLIE ; c’est-à-dire, plante 
ayant l'embryon dicotylédon; la corolle monopétale 
insérée sous le pistil. 

FAMILLE pes Lysimacuies. Calice divisé ; corolle ordinai- 
rement régulière à 5 lobes ; autant d’étamines opposées aux 
lobes ; 1 style; fruit 1-loculaire. Quelques-unes veulent lo- 
rangerie et une terre douce et légére : d’autres l’ombre et des 
soins minutieux : les autres enfin une terre humide et peu de 
soins. Toutes se multiplient de graines, d’éclats ou de racines. 

MOURON À FEUILLES ÉTROITES. Anagallis Mo- 
nelli. L. Her8. DE L’Am. vol. 1. D'Espigne. Trisan- 
nuelle. Tige petite, droite , anguleuse ; rameaux nom- 
breux , ayant besoin d'appui; feuilles sessiles, opposées, 
lanceolées , et verticillées de 3 où 4 au sommet. En mai 
et septembre, fleurs en roue, passant du bleu au rouge, 
avec une tache carmin au centre. Terre franche lé- 
gere ; mi-soleil; serre tempérée. Multiplic. de graines 
aussitôt müres , et de boutures sur couche tiède qui 
peuvent fleurir 6 semaines après. 

2. MouroN SUPER8E. 4. superba. Hort. Variété du 
précédent, à fleurs plus grandes et plus belles, 

3. MourON EN ARBRE, ou pE Maroc. Ænagallis col- 
lina. ScHouss. À. frutigosa. VENT. HERB. DE L'AM. 
vol. r. Joli arbuste de 50 centim., à tiges tétragones; 
feuilles ternées, lancéolées-aiguës, persistantes; toute 
l’année, fleurs semblables à celles du petit mouron 
rouge, mais plus grandes. Variété à fleurs doubles. Terre 
franche, légere et substantielle ; arrosemens fréquens 
en été, et redoute l'humidité l’hiver; serre tempérée ; 
boutures sur couche.— 12 esp. 

LYSIMACHIE À FEUILLES DE SAULE. Lysimachia 
ephemerum. L. D'Espagne. Tiges de 1 mètre, feuilles 
lancéolées, opposées, sessiles ; de juillet-septembre, fleurs 
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Le, 2 en épis. Terre franche, légère et humide au, 
ri hi. Multiplic. de graines sur couche , fréquemment 
arrosées , ou de l’éclat-des pieds. 

» 2. LYSIMACHIE THYRSIFLORE. L. thyrsiflora. L. Du 
nord del'Europe. Tige de 33 cent., simple ; feuilles op= 
| posées , linéaïres-lancéolées , ponctuées. En juin-juil- 
let, fleurs jaunes, petites, en grappes serrées axillaires. 
Même culture. 

3. LysrMacare PoNCTUÉE. L. punctata. 1. De la Bele 
. gique. Tige de 33 à 65 c., paniculée ; feuilles ovalese 
oblongues , sessiles , opposées par 2 , 3 ou 4 ensemble. 
En juin-juillét , fleurs jaunes pédonculées en verticilles. 
Terre un peu humide et ombragée. 

4. LYSIMACHIE VERTICILLÉE. L. verticillata. Marsc. 
Hers. DE L’Am. vol. 3. Du Caucase; feuilles pétiolées, 
toutes verticillées ; fleurs , 2 à 3 ensemble dans les ais= 
selles des feuilles , formant au sommet de la tige une 
belle grappe terminale. Pleine terre de bruyère.— 17 esp, 

PRIMÉVÈRE commune. Primula veris et elatior. 
W. Hers. DE L’Am. vol. 6. Indigene. Plante basse et 
vivace, feuxlles radicales, ovales, oblongues, dentées 2 
fleurs radicales, pédonculées dans la P. veris, disposées 
en ombelle sur une hampe de 10 à 16 cent. dans la P, 
elatior; d’ailleurs, même floraison printanière. Va 
riétes très-nombreuses , à fleurs simples ou doubles, 
d’un grand nombre de nuances. Les amateurs recher- 
chent les primeveres dont les tiges sont fortes, et les 
corolles nuancées par 3 ou au moins 2 couleurs tran— 
chantes. Ils nomment æ1] le cerele de la gorge de la 
corolle , et le veulent bien rond. Les couleurs préférées 
pour le limbe sont le brun velouté, noir, carmin 
foncé , feu , orangé , etc. ; ce n’est que par les semis 
que l’ôn obtient ces belles variétés. Ils réforment eom- 
me clouées les plantes dont le filet des étamines n’est 
pas assez long pour laisser voir , au centre de la corol- 
le , les antheres qu'ils nomiment parllettes. 1\s veulent 
encore que la corolle soit bordée de blanc, rose, ou feu. 
Terre franche légere, fraiche et ombragée. Muluipl. de 
semis aussitôt la maturité ou emmars, en pleine terre lé- 
gère et criblée, au levant , ou en terrine. Repiquer l’an- 
née suivante , à la même époque, et multiplier les belles 
variétés par la séparation des pieds, quand la fleur es$ 
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assée, ou à l’automne. Les variétés de choix étant p 
délicates que les espèces, périssent souvent dans les 
hivers rigoureux si on ne les couvre pas de paille 
sèche. Il est nécessaire d’enlever les feuilles pourries et 
de chercher les limaces qui se cachent dessous et dé- 
vorent les plantes pendant la nuit. Il y à aussi un petit 
ver qui détruit les racines : il faut alors lever la plante 
en entier et le chercher avec soin. 

>. PRIMEVERE AURICULE ,  OREILLE D'Ours. P. 
auricula. L. HER8. DE L’Am. vol. 3. Des Alpes. Vi= 
vace, à tronc ou souche basse; feuilles ovales, ar— 
rondies , épaisses, dentées , farineuses dans quelques 
variétés. Tige simple, de 8 à 15 cent.; terminée, de 
mars en mai, et souvent en automne, par une om- 
belle de fleurs tubulées à limbe étalé. ZL’ Auricule des 
amateurs se distingue par les qualités suivantes : 
1° une tige forte que n’entraine point l’ombelle des 
fleurs; 2° une corolle complete, c’est-à-dire ornée , 
au centre de la gorge , par les anthères de ses étami- 
nes entourant le pistil à hauteur du plan. Les ama- 
teurs appellent les anthères paillettes , le pistil c/ouet 
la gorge œil; 3° la gorge doit être un cercle parfait , 
jaune ou blanc, tracé au centre de la fleur ; 1l doit 
s'étendre sur la moitié de la corolle; 4° le reste du 
limbe doit trancher par une couleur vive et veloutée , 
nuancée et plus foncée au nulieu du large cercle 
qu’elle forme. Enfin les plus belles ont un cercle blanc 
ou jaune , plus ou moins étroit, sur le pourtour de la 
fleur. Plus les fleurons sont larges , nombreux et régu- 
liers , plus la plante ‘est précieuse. Les couleurs les plus 
estimées sont le bleu pourpre et le liseré blanc, le brun 
fonce , le brun olive, le feu velouté noir , l’orangé. 
Depuis quelques années une seconde variété est encore 
cultivée : ce sont les poudrées ou anglaises. Toute la 
plante est poudrée blanchâtre. Elles ont l’æz/ blanc; 
au lieu d’être rond , il est souvent carré et même pen- 
tagone. Il s'étend plus ou moins sur la corolle qui 
est panachée de brun, vert olive et ventre dé biche. 
Enfin on en possede de doubles, dont 2 seulement 
sont estimées : la jaune et la mordorée. Les ama- 
teurs placent leurs auricules dans des pots sur des 
gradins en amphithéâtre, et les divisent en 4 clas- 
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ses : 1° les pures, qui n’ont qu’une couleur ; 2° le: 
ombrées ou liégeoises à deux couleurs; 3° les an- 
glaïses ; 4° les doubles. sil 

L'oreille d’ours demande une terre franche, légere 
dans les terres humides et les climats pluvieux, un peu 
plus forte dans les températures et les terres scches. On 
ne doit mêler que des engrais végétaux dans la terre 
qu'on lui destine. Elle ne craint pas le froid, mais 
le changement brusque de température et l'humidité, 
parce que les feuilles, au lieu de se dessécher , se pour- 
rissent , et que la pourriture gagne le trones I] faut dans 
ce cas les avoir en pots, placés sur des planches ou des 
murettes élevées de 70 à 130 c. au-dessus du sol. Lors- 
que les pluies se prolongent, on couche le 5ot, et ou 
u’arrose , dans les temps même très-secs , que quand les 
feuilles en font connaitre la nécessite par leur mollesse. 
On leur donne l’exposition du levant, et à défaut, celle 
du nord, Multiplic. par la séparation des pieds après la 
fleur, ou en automne, ou de graines semées en décembre 
jusqu’en mars en terre de bruyère , en terrines au le- 
vant ; la graine tres-peu couverte. On repique quand le 
plant a 5 à 6 feuilles , en terrines si le plant est faible , 
ct en bordures s’il est plus fort. L'année suivante, 
mettre celles de choix en pots de 14 à 16 cent.; ne dépo- 
ter que tous les 3 ans; enfoncer, apres la fleur, les 
pots au levant dans une plate-bande qui ne recoit les 
rayons du soleil que de 2 à 4 heures par jour; enlever 
les feuilles jaunes en les détachant par un mouvement 
de droite à gauche. Coucher pendant l'hiver les pots qui 
ue sont pas enterrés , le fond du côté du midi, et pen- 
dant les fortes gelées couvrir légerement avec des feui!- 
les, ou mieux d’un châssis : ou les rentrer, mais seule 
ment pendant la durée des gelées. On peut se contenter 
de les planter, en motte, dans une plate-bande, d’où 
on les relève, aussi en motte, lors de la floraison, poux 
les remettre en pots ; leurs couleurs en sont plus vives 
et plus fraiches. 

3. PRIMEVÈRE DE Parinaure. P. Palinuri. Per. De 
l'Italie. Tige ligneuse, haute de 16 à 16 cent.; feuilles 
étalées, nues, spatulées ; longues de 29 à 28 cent., om- 
bellesdefleurs jaunes à calice, collerette et pédicelles fa - - 
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neux. Doit être cultivée en pot, à l'ombre, et rentrée en 
serre tempérée où elle fleurit en février et mars. Multi 
plication de boutures et d’œillétons. 

4. PRIMEVÈRE À FEUILLES DE CORTUSE. P. côrtu- 
soides. HERS. DE L’Amar. vol. 6. De Sibérie, Feuilles ra- 
dicales , pétiolées , ovales en cœur, sinuées et crénelées ; 
hampe grêle, haute ; en avril et mai, et en juillet, août, 
septembre , fleurs en ombelle, pourpres et délicates. Fait 
de charmantes bordures en terre légère à demi-ombre. 
Multipl. d’éclats et de graines. 

5. PRIMEVÈRE CANDÉLABRE. P. prænitens. Ken: P. 
sinensis. Horruz. Her. DE L’Am. vol. 8. Tige courte, 
charnue : feuilles étalées , pétiolées, en cœur, à 7 ou 

sinus dentés ou incisés. Toute l’année, plusieurs 
hampes axillaires longues de 15 à 35 cent., à 2 ou 3 arti- 
culations et autant de girandoles chacune de 8 à 12 
fleurs larges de 34 millim., à limbe plane, rose, à disque 
jaune. Le calice est scarieux et renfle. Terre de bruyere 
ou mélangée, et serre tempérée qu’elle orne admirable- 
mént pendant tout l'hiver. Variéte à fleurs blanches. 
Variétés à fleurs doubles blanches et à fleurs roses dou- 
bles encore assez rares. Multiplication tres-facile de 
graines , d’éclats et boutures. — 20 espèces. 

CORTUSE ne Marrmiore. Cortusa Matthioli. Lis. 
De la Suisse. Plante basse, vivace ; en mai, fleurs blan- 
ches ou rouges, en ombelles d’un charmant effet. Terre 
de bruyère, à mi-ombre.Multipl. par la séparation des 
touffes en mars et degraines. 

SOLDANELLE pes Arres. Soldanella alpina. L. 
Charmante petite plante à racines yivaces. Fewlles 
radicales, en rein; tiges de 14 à 16 cent.; en avril et 
mai, 2 à 4 fleurs campanulées, pendantes, à bords 
frangés, violet pourpre ou blanches. Terre de bruyère 
mêlée d’un quart de terre franche, et demi-ombragée. 
Mult, de graines, ou de racines en octobre; couverture 
l’hiver. En orangerie elle fleurit en mars. La S.wmon- 
tana est tres-belle. — 1 espèce. 

GYROSELLE , ou DODÉCATHÉON DE VireINrE. Do- 
decatheon Meadia. L. Des mots grecs dodeca, douze, et 
Theos, Dieu, douze Dieux. Jolie plante àracineswivaces ; 
feuilles radicales obtuses, en rosette; tiges de 26 à 33 
centim.; au printemps, un bouquet, ordinairement de 12 
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jolies fleurs, petites ,. pendantes, rose-pourpre. Terre 
franchelégère; pleine terreou orangerie; mieux encore, 
terre de bruyère à demi -ombre. Variété à fleurs blan- 
ches. Mulüplic. de graines aussitôt mûres, ou par la 
division des racines, coupées au collet, en automne. 
— 2 esp. 

CYCLAME p’Europe. Pain-de-Pourceau. Cyclamer 
europæum. L. Indigene. Plante basse et vivace , à racine 
tubéreuse; feuilles radicales , en cœur ou réniformes, 
presque orbiculaires, marquées en dessus de taches blan- 
châtres , rougeâtres en dessous ; fleurs au printemps, et 
souvent en automne, petites, nombreuses, blanches on 
purpurimes , imodores', solitaires , tournées vers la terre 
comme toutes celles du genre, de sorte que l’extrémité 
de leurs pétales, longs , ondules et réfléchis, regarde le 
ciel. En pot ou pleine terre légere ou de bruyère un pen 
humide et au mord ou ombrage; couverture l’hiver.— 
“CYCLAME AFEUILLES DE LIERRE. C.hederæfolium.H.K. 
D’Italie ; dessous des feuilles roux ; fleurs blanches, roses 
ou rouges, à odeur très-suave. Le même pays produit 
une variété à feuilles profondément laciniées. Fleurit bien 
sous châssis. 

3. CycramEe pe Cos. €. Coum. De la Grèce; fleurit 
au printemps, si on le tient en terre de bruyere , et si on 
le met dans l’orangerie ou sous châssis pendant l'hiver. 
Plus peut , feuilles nombreuses, réniformes, vert foncé 
en dessus, pourpres en dessous comme les pédicules ; 
fleurs rouges, à pétales larges, mais plus courts. 

4. CycLAME DE Pense. C. persicum. 1] fleurit plus 
tôt, est plus grand, et demande les mêmes soins. Feuil.… 
les en cœur obtus, rouges par-dessus ; fleurs odorantes, 
rouges : la variété à fleurs blanches.est appelée C. 4’ Alep 

par les jardiniers. 

5. CycLAME À LaRGEs FEUILLES. C, macrophyllum. 
Port. De l'Algérie. Feuilles très-grandes à pétioles 
-pourpres ; fleurs roses et blanches. 

" Tous les Cyclames se multiplient de graines semées 
aussitôt la maturité au levant, et mieux en tea 
rines muses en orangerie ou sous châssis pendant l’hi- 
Ner : au printemps on repique le jeune plant. On peut 
encore couper leur tubercule charnu, en ayant soin ce 
laisser au moins un œil à chaque morceau qu’on met ex 
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terre, et qui ne tarde pas à faire des radicelles.—5 esp. 

GLOBULAIRE commune. Globularia vulgaris. 
D'Europe. Tige de 16 à 20 cent. ; feuilles ovales, cou- 
chées , et en touffe; en juin, fleurs petites, bleues, en 
tête sphérique. Terre légère, sèche et maigre; exposi- 
tion chaude en pleine terre, ou en pots et orangerie. 
Multiplic. par le pied. 

2,3. GLOBULAIRE À FEUILLES DE SAULE. LAM. Globu- 
laria longifolia. Air. De Madere. Arbrisseau de 2 m, 
à 2 m.50 ; feuilles lancéolées-linéaires ; en septembre.et 
octobre, fleurs bleu tres-clair, agrégées. En pot; terre 
substantielle mêlée de terre de bruyere. Arrosemens 
modérés ; orangerie. Multiplic. de marcottes et boutu- 
res. — GLOBULAIRE TURBITH. G. alypum. Axbrisseax 
de 70 c. à 1 m., du midi de la France. Feuilles infe- 
rieures spatulées, à 3 dents, les supérieures lancéolées, 
aiguës, persistantes ; fleurs bleuâtres , agrégées, enmars, 
septembre et octobre. Il mérite d’être plus répandu dans 
les jardins où il produit un bel effet. En pot et terre de 
bruyère, orangerie. Délicate. Multiplic. de graines sur 

voüche. — 10 espèces. 

FAMILLE nes Péniouuatres, Calice divisé , souvent tubulé; 
corolle ordinairement irrégulière; x style à stigmate simple cu 
bilobé ; capsule biloculaire, polysperme ; Jleurs avec bractées. 
Les unes sont d’orangerie et les autres de pleine terre. Toutes 


se multiplient de graines et d’éclats. Elles aiment une terre 
franche, légère , un peu fraîche, et se contentent de toutes Les 


expositions. 


VÉRONIQUE A ÉPIS. J’eronica spicata. L. Indigène. 
Tiges de 50 centim., simples ; feuilles opposées; cré- 
nelées ; de juin en août, fleurs d’un bleu tendre. — 
VÉRONIQUE MARITIME. /”. maritima. D’Europe: Tiges 
de 65cent., minces, blanchâtres ; feuilles ternées, plus 
longues, plus aiguës. En été, fleurs d’un beau bleu , ou 
blanches , ou carnées, et à plusieurs épis.— V ÉRONIQUE 
ÉLÉGANTE. Ÿ”. elegans. Horrur. Feuilles opposées et 
alternes, ovales , doublement dentées, pubescentes en 
dessous : tige droite, haute de 48 à 55 centim., pamicu- 
lée. En juin, épis nombreux de johes petites fleurs 
roses. Terre de bruyère. Multiplic. d’éclats. — VÉ-= 
RONIQUE À FEUILLES DE GENTIANE. Ÿ. gentia# 
noïdes. Smrrx. Du Caucase. Racine fusiforme ; tiges des 
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65 cent., simples et velues ; feuilles en touffe, opposées , 
couchées, ovales-oblongues; en mai, fleurs assez gran- 
des, d’un bleu pâle. — VÉRONIQUE DE VIRGINIE. #7. 
virginiana. Tiges de 80 à 160 c. ; feuilles verticillées par 
4-6 , un peu velues ; en juillet-septembre, fleurs blan- 
ches, en épi de 33 cent. — VÉRONIQUE TEUCRIETTE 
Où GERMANDRÉE. Ÿ”. teucrium. Indigene. Tiges de 33 
cent., couchées; feuilles opposées, ovales , souvent in— 
cisées ; en juin , fleurs d’un joli bleu veiné de rouge. — 
VÉRONIQUE CHAMÉDRIS. Ÿ”. chamædris. Indigène. 
Tiges plus courtes, rameuses ; feuilles opposées, en 
cœur, dentées; en juin, fleurs d’un beau bleu et 
assez grandes. Ces plantes, tres-rustiques, s’accom- 
modent de tout terrain, mais préfèrent une bonne 
terre fraîche. Multiphic. de graines ou d’éclats. — V£- 
RONIQUE ÉLEVÉE. /”. elatior. H. P. Tige de 1 m. 30; 
feuilles lancéolces , opposées et ternées, profondément 
dentées ; en juillet, fleurs d'an bleu clair ou blanches, en 
épis paniculés.—V ÉRONIQUE PERFOLIÉE. Ÿ”. perfoliata. 
Hers. pe L’Amar. vol. 5. Vivace ; dela Nouy.-Hollande. 
Tige grêle , de 35 c. à 1 m.; feuilles nombreuses, ovales, 
entières, opposées, sessiles, glauques ; en juillet-septem— 
bre, longue grappe grêle de fleurs d’un bleu tendre. En 

t; terre de bruyère. Serre tempérée. — 80 espèces. 

ÉRINE pes ALpes. Erinus alpinus. L. HER. DE 
L'AMAT. vol. 7. Petite et vivace; formant touffe; 
feuilles oblongues, crénelées en roseltes; tiges courtes 
formant autant de grappes de jolies fleurs pourpre rose. 
Térre franche , fraiche et ombragée ; dans les rocailles 
des jardins paysagers , elle produit de l'effet. Variété 
à feuilles velues. Multiplic. de graines, ou par la divi- 
sion des toufles en automne. 

2, ÉRINE LYCHNIDE. E. lychnidea. Taums. Here. 
DE L’AMAT. vol. 8. D’Afrique. Tige droite frutescente, 
haute de 30 à 40 centim. : feuilles linéaires, dentées, 
cibées au sommet : fleurs en épi terminal, fort longues, 
odorantes, blanches en dedans, rougeâtres en dehors, à 
binmbe plane dontles5 dis.sont bifides. Terre de bruyère. 
Serre temperée. Multipl. d’éclats et de boutures en 
herbe: très-délicate. — 12 espèces. 

MANULÉE À FEUILLES oPPOSÉES. Wanulea Opposi- 
tifolia. VENT. Du Cap. Arbrisseau de 70 à 1430 c., à 


» 
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rameaux grêles, nombreux : feuilles petites, oblongues, 
opposées, dentées dans le haut ; tout l'été, fleurs axil- 
laires et terminales, rose lilas à disque jaune. Variété 
à fleurs blanchätres. Terre légere. Orangerie. Multi- 


pli. de graines et de boutures , renouvelées souvent. — 
32 espèces. 


FAMILLE pes Acanrues. Calicedivisé, ordinairementavee 
bractée ; corolle Le plus souvent irrégulière; 2 étamines, ow4 
dont 2 plus grandes ; 1 style à stigmate simple ou bilobe ; cap- 
sale à 2 valves élastiques. Celles de pleine terre demandent 
une bonne exposition, une terre profonde et substantielle: 
celles de serre chaude et tempérée veulent une terre deuce’et 
légère. Maltiplie. de graines et d’éclats , de boutures et mar- 
œottes sous châssis. 

ACANTHE SANS ÉPiNES. Branc-Ursine. Æecan- 
1hus mollis. L. De la France méridionale. Vivace: 
feuilles tres-grandes, lisses, agréablement découpées on 
les a imitées dans l’ornement du chapiteau de l’ordre 
corinthien. Tige simple de 70 c. à 1 m.; fin de l'été, 
{leurs assez grandes, aplaties, lavées de rose, n'ayant 
qu’une lèvre inférieure trilobée. Toute terre, mais 
eux terre franche et profonde. Couverture l'hiver. 
Multiplic. de graines ou de racines. — 6 espèces: 

RUELLIE ovare. Ruellia ovata. CAv. HERB. DE 
L'AmaT. vol. 7. Du Mexique. Vivace. Tiges cou- 
chées ; feuilles opposées , ovales, velues et cihées; en 
août, fleurs bleues , grandes (3 dans les aisselles: des 
feuilles), à divisions arrondies , crénelées. Sur couche 
et sous châssis l’été ; serre tempéree lhiver près du jour. 
Ferre substantielle ; arrosements fréquents pendant la 
végétation. Multiplic. de graines et de boutures: 

2/4. RUELLIE À FLEURS BLEUES,OU VARIABLE. Ruelia 
varians. VENT. HERB. DE L’AmaAr. vol. 3. De l'Inde. 
Plante frutescente, rameuse, haute de 33 à 65 cent. ; 
feuilles de 16 cent. , ovales-oblongues, aiguës; en jan 
vier ét mai, fleurs bleu d’azur en dedans, purpurines 
en dehors, disposées en épis munis de grandes brac- 
tées blanches et vertes. — RuELzIR BLANCHE: À, 
Zactea. CAv. Du Mexique. Fleurs en août, blamcide lait 
pur; vivace. — RUELLIE MAGNIFIQUE. À. formosa. 
AnDr. Here. DE L'AMAr. vol. 5. Du’ Brésil: Pige sous- 
ligneuse, grêle, ayant besoin de soutien, velue aimsi 
que ses feuilles qui sont ovales-entières; presque tou— 
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jours, fleurs d’un rouge éblouissant , grandes , 2 à 4 au 
bout de longs pedoncules axillaires ou terminaux. Il 
faut empècher cette plante de s’allonger ou la renou- 
veler souvent pour qu’elle soit belle. Serre chaude; 
terre franche. Multiplic. facile de boutures sur couche 
chaude; garantir des kermes. 

9. RUFELLIEA FEUILLES DE PÈCHER. À. persic:folia.Box. 
Réc. À. anisophylla. Wax. Goldfusia anisophylla. 
Nes. Du Brésil. Tige sous-ligneuse, rameuse; feuilles 
ovales lancéolées tres-pointues : fleurs en épi unilatéral, 
d’un lilas clair et se succédant presque toute l’année. 
Serre chaude ou tempérée. Terre douce ou de bruyere. 
Multiplic. de boutures et d'éclats.—60 esp. 


GEISSOMERIE À LONGUES FLEURS. Geissomeriæ 
longiflora. B. R. Du Brésil. Arbrisseau rameux, droit, 
haut de 70 à 130 c.; feuilles ovales, oblongues, atté- 
nuées aux deux bouts, ondulées ; fleurs en épis denses, 
imbriquées, longues de 3 cent., tubuleuses, pourpres 
coccinées en dehors, jaunes en dedans. Culture des 
Justicia. L'Encyclographie du règne végétal appelle ce 
genre Zyphostachys, et en figure 3 espèces intéressantes 
sous les noms de ZL. floribunda, sessilifolia et villosa. 

THUNBERGIA oporant. 7'hunbergia fragrans. 
Roxs. Hers. pE L’AMAT. vol. 4. Des Antilles. Tige 
ligneuse à la base, tres-grèle, grimpante; feuilles en 
cœur allonge, anguleuses; fleurs blanches assez gran- 
des, axillaires et solitaires, odorantes ou sans odeur chez 
nous. 

2. THUNBERGIA À PÉTIOLE AILÉ. 7°. alata. B. mA. 
Du Bengale. Port de la précédente ; pétioles des feuilles 
ailés ; fleurs jaunes avec le centre pourpre. Varieté 
à fleurs blanches conservant le centre pourpre noir. 
La variété T”. aurantiaca est plus jolie que les autres. 
Ces espèces, rampantes et volubiles, ont toutes le 
mème port; on les sème sur couche au printemps et 
on les repique en pleine terre où elles fleurissent et 
grenent abondamment. On peut aussi les conserver 
l'hiver en serre chaude. 

3. THUNBERGIA À GRANDES FLEURS. 7”. orandiflo— 
ra. Bot. REG. Del’Inde. Plante ligneuse , grimpante, 
_ d’unevigoureuse végétation, qui a besoin debeaucoupde 
nourriture pour développer ses grandes et magmi- 
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fiques fleurs bleues. Pour en jouirÿ il faut la planter 
en pleine terre en serre chaude, non loin du werre. 
— 6 especes. 

CARMANTINE Ex ArBre. Noyer des Indes ou de Cex- 
lan. Justicia adathoda. 1. Arbrisseau de 3 à 4 mètres: 
feuilles persistantes, grandes, aigués, pubescentes ; eu. 
juin-août, fleurs en épi, grandes, blanches, tubulées 
ei à 2 levres. Terre à oranger ; exposition Ébavèle : arro— 
sements fréquents en ete, orangerle , racines un peu 
sènées dans les pots; boutures en terr rhes sur couche et 
sous chässis, à l'ombre, au printemps, et marcottes. 

2. CARMANTINE PFINTE. J. picta. De l’Amér. équat. 
Arbrisseau de 2 m, à 2 m.50, feuilles persistantes, ovales, 
pointues; en mars, {leurs en épis, écarlates et brillan- 
tes. Terre légcre, fraiehé, Serre chaude, multiphic. de 
bouture et de graine, comme tous les suivants. 

3. CARMANTINE ROUGE. J. quadrifida. VAL. HErS. 
DE L’AM. vol. 4. Du Mexique. Arbuste de 70 à 130 
cent. ; feuilles opposées, lancéolées, linéaires; tout l'été, 
fleurs solitaires, axillaires, écarlate vif, à ‘tube long, 
droit, divisé en 4 lobes oblongs. Exposition au midi, et 
arrosements fr équents, pendant la végétation. Perd ses 
feuilles. Orangerie. 

4. CARMANTINE ÉCARLATE. J. coccinea. CAY. De 
Cayenne. Arbrisseau de2m. à2m. 50, l’un des plus beaux 
du genre; feuilles vcinées, lacéolées; tout l’ete, fleurs 
longues, rouge superbe, épis considérables. $ pul- 
cherrima. L. ls. Zphelandra cristata. K. Be. 

5.CARMANTINE POMPON,OU À CRÈTE. J.cristata. HERS. 
DE L’AMAT. vol. 2. passat mérid. Tige peu rameuse, 
frutescente, haute de { m.30 à 1 m. 60 ; feuilles grandes, 
ovales; en août et septembre, fleurs en épi quadran— 
sulaire , tres-longues, tubuleuses, d’un beau rouge 
vernullon. 

6. CARMANTINE BICOLORE. J. bicolor. AND. Hers. 
DE L'Auar. vol. 5. De la Jamaïque. Arbuste de 33 à 65 
cent.; feuilles ovales-aiguës; de mai en août, fleurs 
biinèkes à long tube grêle; limbe plane à 5 grands 
lobes dont l’inférieur est maculé de pourpre. 

7. CARMARTINE JAUNE. J. av: coma. Bor. REG. J. 
lutea. HonruL. HERB. DE L ‘Amar. vol. 6. Du Présil. 
Fige de 70 c. à 1 m.; feuilles ovales-oblongues, aigués; 


| 
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en mars, épi terminal imbrique de grandes fleurs jau— 
nes à 5 lobes etalés, égaux, dépassés par les bractées. 

3. CARMANTINE BRILLANTE. J. speciosa. Roxs. De 
l'Inde. Arbrisseau sous-ligneux, haut de 70 c. à  m.; 
feuilies ovales-oblongues, acuminées ; pendant l’autom- 
ne, fleurs agregées, terminales , d’un beau violet clair, 
ayant la lèvre supérieure marquée de quelques taches 
pourpres à la base. Serre chaude. Multipl. de graines 
et boutures. Jardin du Roi. — 136 espèces. 

. CAR MANTINE A FLEURS CARNÉES. J. Carnea. Bor. 
Rec. Du Brésil. Tige sous-ligneuse, grasse, simple, 
noueuse, haute de { à 3 mètres. Feuilles grandes, 
oblongues, acuminées, étoffées, pubescentes; fleurs 
grandes , en gros épis terminal couleur de chair foncée. 
Multipl. de boutures qui fleurissent à 15 cent. de 
hauteur. Terre légère; serre tempérée. 

CROSSANDRE oxpuré. Crossandra undulæfolia. 
Sauis8. Hers. pe L'Au. vol. 4. De l'Inde. Arbrisseau 
de 70 cent.; feuilles ovales-ondulées ; de juin en sep- 
tembre ; fleurs jaune-safrané, en épi. Serre chaude 
hiver. Multipl. de boutures. 

Variété à fleurs plus claires et plus belles. 

FAMILLE pes Jaswixs. Calice tubulé, ainsi que la corolle 


qui est régulière ; presque toujours 2 étamines et 1 style; stismate 
bilobé; capsule ou baie Liloculaire. Cette famille renferme des 
arbres et des arbrisseaux à feuilles opposées et alternes , ponc- 
tuées; de serre chaude, d'orangerie et de pleine terre ; ces der- 
niers aiment une terre substantielle et fraîche : les autres une 
terre plus légère ; tous se multiplient de graines qu'il faut 
semer fraîches ; quelques-uns de marcottes, d'éclats et la plus 
grande partie de greffe. Les frênes sont placés ici un peu 
systématiquement en faveur du frêne à fleurs. 


LILAS commen. Syringa vulgaris. HERB. DE L’Am, 
vol. 7. Charmant arbrisseau à fleurs en thyrse , d’une 
odeur suayve, paraissant en mai. Variétés à feuilles 

anachées , en blanc , en jaune; fleurs violet bleuâtre 
où blanc pur. Moins méritant que l2 variété suivante. 
Tous les Lilas sont de pleine terre, et se multiplient fa- 
cilémeni par la division des touffes, par marcotte, par 


_ la greffe et par semis. Pour que tous les lilas fleurissent 
_ bien chaque année, il faut couper leurs panicules de 


fleurs aussitôt qu'elles sont passées , et ne pas les laisser. 
…. éd À 
4 
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fruiter : cela donne de la force aux rameaux qui doivent 
‘ eurir l'année suivante, 

>. Liras DE Many. Thyrses plus épais , fleurs plus 
grandes , violet pourpre; odeur aussi suave. Ce!lilas 
chauflé artificiellement Fhiver produit des fleurs blan- 
ches. 

3. Lrzas rovAL. Sous-variété, dont les fleurs sont plus 
“ombreuses , plus colorées, et forment un thyrse plus 
compacte. 

4. Lairas J0s1RA. 9. josikæa. Jaco. De la Transyi- 
vanie. Intéressante espèce découverte en 1828. Il a 
la grandeur du lilas ordinaire; ses feuilles ovales, 
oblongues, acuminées, ressemblent à celles du chio- 
nanthus ; ses fleurs, disposées en panicule et nor en 
thyrse , sont violâtres, ont le limbe court et non étalé 
comme dans les autres lilas. On le multiplie de greffe, 
et il a l'avantage de fleurir 15 jours apres les autres. 
En semant ses graines aussitôt leur maturité, elles lè- 
vent le printemps suivant, 

5. LirAs vArIN. S. rothomagensis. H. P. Hybride 
du lilas de Perse et du lilas de Marly. Feuilles plus petites 
que celles du lilas ordinaire; thyrses tres-allongesét four- 
aus de fleurs plus grosses et plus colorées que celles du lilas 
de Perse. Touteterreet toute exposition; mieux terrefran- 
chelégere, et le levant. Multiplic. de greffe et marcottes. 
M. Jacques en a obtenu un autre de la même manière , 
en 1842, qui a la fleur un peu plus colorée. 

6. Lizas sAucÉ. S. Snuseiana. Horrur. Différe du 
précedent par ses fleurs plus rouges et plus belles, On 
“e peut multiphier cette variété que de grefle et de 
marcottes. 

7. Lizaspe Perse. S. persica. De 1 m.50à2 m. ;feuil- 
les pointues, plus petites; fleurs plus grêles,, pourpre 
clair. Variété à feuilles laciniées, Lilas à feuilles de 
persil ; autre à fleurs blanches , odeur plus forte. On 
cultive peu le Lilas de Perse depuis que l’on possède les 
Lilas Varin et Saugé. — 4 espèces. Ya 

FRÊNE commun. Fraxinus excelsior. Indigène. Bel 
arbre de plus de 20 mèt. , à racines pivotantés; feuilles 
ailées avec impaire ; fleurs en grappes jaunâtres, en 
avril et mai. Cet arbre , que les cantharides attaquent 
de préférence , ne doit pas être placé aupres des habi- 
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tations à cause de l’odeur malfaisante que ces insectes 
exhalent. Varietes , 1° F. JAsPÉ. F. jaspidea. H. P. 
Branches et tige marquées de raies jaunes longitudina- 
les ; 2° F. porë. F. aurea. H. P. Branches et ra- 
meaux jaunes , sous-yariéte à branches pendantes; 3° 
F. A FEUILLES PANACHÉES, F. argentea. H. P. Fewil- 
les presque blanches , avec quelques raies ou taches plus 
Vertes ; 4° F. PENDANT , PLEUREUR OU PARASOL. F. 
pendula. H. P. Aspect extrêmement singulier par ses 
branches , dirigées d’abord vers le ciel , et se cour- 
bant ensuite vers la terre ; 5° F. HORIZONTAL. F. hori- 
zontalis. Assez semblable au précédent , mais bran- 
ches dirigées horizontalement : sous-variété à écorce 
dorée ; G. F'. atrovirens, à cause du vert fonce et pres- 
ue noir de ses feuilles. F. À UNE FEUILLE. F. mono- 
phylla. MH. P. Feuilles simples , au lieu d’être compo- 
sées; mais lorsqu'on en sème les graines, il en vient 
beaucoup de frènes à feuilles composées. Toutes se pro- 
pagent par la greffe en écusson sur le frène commun. 
Pour faire un bon effet , le Æ#. pleureur doit avoir au 
moins 2 greffes placées en haut et en opposition, et di- 
rigées d’abord avec des cerceaux qu’on attache en des- 
sous. Le bois du frêne commun est tres-bon pour le 
charronnage ainsi que toutes les espèces américaines. 

2. FRÈNE À LA MANNE. F, rotundifolia. Lam. De la 
Calabre , où il fournit la manne purgative. 

3. FRÈNE À FLEURS ou A PÉTALES. À. ornus. D’Ita= 
lie. Arbre de 10 mèt. En mai-juin, fleurs blanches 
munies de petales, dont les autres espèces manquent, 
Il fournit aussi de la manne. 

4, FRÈNE DE LA CAROLINE. F, caroliniana. LA. 
Feuilles à folioles pétiolées , lancéolées , dentees.. 

5. FRÈNE BLANC. F°. alba. Bosc. F.americana. Mieux. 
De l’Amér. sept. Arbre de 26 mèt.; écorce blanche, 
Feuilles grandes, ailées. Cette espèce, moins sujette 
aux cantharides , est préférable pour l’ornement des 
jardins paysagers; son bois vaut celui du chène commun. 

6. FRÈNE VERT, À". viridis. Bosc. De l'A. sept. Bour- 
geons vert-luisant. Feuilles à 7 folioles; ovales-aigués. 

7. FRÈNE QuUAPRANGULAIRE. F. tetragona. Micx. De 
l’Amér. sept. Tigeetrameaux tétragones dans la jeunesse. 

8. FRÈNE TOMENTEUX. F. tomentosa. Arbre de 16 


ES Plan?es et arbres d'ornement. 
à 20 mèt. Feuilles de 30 à 40 centimèt., à 3 ou 4 paires 
de folioles avec impaire. 

9. Les FRÈNES DU CANADA, canadensis ; À FEUILLES 
DE NOYER, juglandifolia ; À FEUILLES DE SUMAC, rhusè- 
folia ; DE SUREAU , sambucifolia ; DE LENTISQUE, len- 
riscifolia; À PETITES FEUILLES , parvifolia , varicté à 
feuilles rondes ; et FRUITS LARGES , platycarpa ; pal- 
lida; acuminata; nigra ; rufa; fusca; Richardi; lancea; 
longifolia pubescens ; cinerea ; elliptica ; ovata ; ru- 
bicunda ; pulverulenta , nana et crispa , sont autant 
d'espèces cultivées. Le Fraxinus floribunda, nouvelle 
espèce du Népaul, est encore rare. On le greffe sur leF. 
commun. Il exige l’orangerie. — 37 espèces. 

Les frènes se multiplient de semences, mises en terre 
aussitôt leur maturité pour lever dans l’année , en sil 
lons et recouvertes de # centimètres, et par la greffe. 
Tous préferent un terrain franc et argileux , frais et 
humide, et vienrent dans toutes les terres. Le frêne de 
la Caroline et celui à larges fruits sont plus délicats que 
les autres, et craignent les fortes gelées ; le frène com- 
mun est plus robuste et croît jusque dans les cratés 
pures. On distingue, pour l’agrément, ses variétés : le 
frêne parasol ; le frêne horizontal , et les sous-variétés 
du frêne doré et de l’horizontal. M. Godefroy cultive à 
Ville-d’Avray plusieurs autres espèces intéressantes. 

FONTANESIA A FEUILLES DE FILARIA. Fontanesia 
phillyreoides. LA Biz. De Syrie. Arbrisseau de 2 à 
3 m. et plus; tige droite; rameaux longs et flexibles ; 
feuilles ovales-oblongues, caduques en pleime terre , 
persistantes en serre tempérée ; en mai, fleurs petites , 
en grappes, à 2 pétales d’abord blancs, puis rougeâtres. 
Terre franche légère, un peu crétacée, pierreuse et 
seche; exposition du levant. Multiplic. de grames et de 
boutures, dans une bonne terre amendée, et au levant , 
ou de marcottes simples, ou même d’éclats. Propre à 
faire de petites palissades. — 1 espèce. 

CHIONANTHE pe Vrrernie. Arbre de neige. Chio- 
nanthusvirginica. L. Arbrisseau de 2 m. à # m. 50, crois- 
sant au bord des ruisseaux ; feuilles grandes, oblongues, 
aiguës ; en juin , fleurs très-nombreuses, d’un beau 
blanc, divisées en 4 lanières longues et linéaires , et dis- 
posées en grandes grappes. Terre franche, humide ; mi- 
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soleil. Muluplic. de graines en terrine sur couche tiède, 
mettant souvent un an à lever, ou le plus souvent de 
grefle sur le frêne. On en distingue deux variétés au 
Jardin des Plantes, le maritimus et l’angustifolius. — 
7 espèces. 

OLIVIER oporAnr. O/ea fragrans. Tawws. De la 
Chine. Arbuste de 1.30 à 2 m.; feuilles ovales-oblongues, 
denticulées, coriaces, persistantes; en juillet, fleurs 
tres-petites, blanches, axillaires et terminales , à odeur 
suave. Orangerie, terre franche légere; multiplic. de 
marcottes , boutures et dé graines sur couche. Les 
Olea undulatc, lancea, excelsa, americana, slan- 
dulifera , salicifolia, se cultivent de même, êt sont 
de beaux arbres d’orangerie, auxquels il faut ajouter 
l’Olea sativa, à cause de sa célébrité. — 13 espèces. 

BORIA. W.Genre composé d’arbrisseaux à feuilles 
simples, à petites fleurs blanches, et desquels on cultive 
en pleine terre les 8. retusa W., porulosa W., acu- 
minata W., prinoides W. — 6 espèces. 

FILARIA 4 LARGES FEUILLES. Phïllyrea latifolia. 
L. Indigène. Arbrisseau de 4 mètres, tres-rameux, fas- 
tigié, toujours vert ainsi que les suivans : feuilles 
ovales-aigués , dentées; en mars, fleurs blanc verdâtre, 
latérales, nombreuses, peu apparentes; baies noires. 

2. FILARIA À FEUILLES MOYENNES. P. media. Plus 
élevé. Feuilles oblongues-lancéolées, presque entières. 
Fleurs et fruits comme dans l'espèce précédente. Les 
P. pendula , buxifolia, Uigustrifolia et oleæfolia en 
sont des variétés, selon Willdenow. 

3. FILARIA A FEUILLES ÉTROITES. P. angustifolia. 
De 3 met. 50; écorce marbrée de gris; feuilles li- 
néaires-lancéolées, entières ; fleurs et baies de même. 

Toute terre légère, médiocre; mi-soleil. Multiplic. de 
graines aussitôt müres,en terrine rentrée l'hiver, ou de 
marcottes par incision ou torsion, garanties des froids 
par une couverture, et levées au printemps. Abriter les 
jeunes plants les premieres années, et secouer les bran- 
ches chargées de neige ou de givre. Plus rustiques que 
les alaternes, ils servent à former des palissades ou à 
orner des bosquets d'hiver. — 7 espèces. 

MOGORI sawB8AC,JASMIX D'ARABIE. Mogorium sami- 
bac: H. P. Nyctanthes sambac. L. Jasminum sam- 
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bac. SrnenxG. Del’Inde. Arbrisseau grimpant de 3 m. 50 
a 4 mèt.; feuilles en cœur, persistantes; tout l'été, 
fleurs nombreuses, à limbe divisé eu 8 parties ouvertes, 
blanc pur, odeur forte et suave, surtout le soir. Varie- 
tés plus odorantes, 1° à fleurs doubles souvent prolife- 
res, 2° à fleurs tres — doubles et plus grandes (Jasmin 
pu GRAND-Duc Ou DE ToscANE), mais s’ouvrant mal. 
Terre franche ou de bruyere; serre chaude ou châssis 
chaud; en été, arrosemens fréquens, et le plein air en 
juillet et août seulement. Multiplic. de marcottes enra- 
cinées au bout d’un an, eu de boutures sur couche 
chaude et sous chässis ombragé, mieux de greffe sur le 
jasmin. blenc. On le taille pour l’arrèter. Le JAswix 
MULTIFLORE, J. hirsutum L., semble appartenir à ce 
genre. — 13 espèces. 

JASMIN JAUNE ou A FEUILLES DE Cyx1se. Jasmi- 
num fruticans. L. Indigene. Buissons de 1 m. à 4.30, 
toujours verts; feuilles alternes, persistantes, simples ou 
à 3 folioles spatulees; de mai en septembre, fleurs pe- 
tites, jaunes; baies noirâtres. Rustique; vient partout, 
mieux en terre légère et exposition chaude. Multiphic. 
de marcottes et de rejetons. 

2. JASMIN D'ITALIE. J. humile. L. Plus petit; feuil- 
les alternes, à 3 ou à folioles ovales-aigués ; de juin à 
septembre, fleurs inodores, jaune plus pâle. Plus délicat. 
Exposition chaude et abritée, couverture l’hiver. Même 
culture. 

3. JASMIN BLANC ORDINAIRE. J. officinale. L. Des 
Indes. Tiges sarmenteuses; feuilles opposées, à 7 folioles 
oyales-acuminées ; de juillet en octobre, fleurs blanches 
etd’une odeur suave;en letondantet en l’arrosant beau- 
coup , il donne des fleurs abondamment. Pleine terre au 
midi. Quand l’hiver détruit ses tiges, il repousse du pied 
qu’on couvre de litiere. Mème culture. Variété à fewul- 
les panachées en blanc; autre en Jaune. 

4. JASMIN A GRANDES FLEURS, D'ESPAGNE. J. grandïi- 
florum. L. De l'Inde. Tige droite, rameaux longs, 
diffus; feuilles persistantes, à 7 folioles oblongues, ob— 
tuses; en juillet jusqu’à l’hiver, fleurs grandes, rouges 
au dehors, blanches en dedans, odeur agréable. Varieté 
à fleurs semi-doubles qui s’ouvrent diflicilement. Oran- 
gerie; terre franche légère. Au printemps, tailler sur 3 
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ou 4 yeux. Greffe en fente sur le jasmin blanc ordinaire. 

5. JASMIN 30ONQUILLE. J. odoratissimum. L. De 
l’Inde. Feuilles persistantes, simples, ternées, ailées, à 
folioles oblongues obtuses. Presque toute l’année, fleurs 
jaunes, à odeur de jonquille. Multiplic. de graines, de 
reietons et de marcottes. Semé au printemps il fleurit 
l’année d’après. Orangerie , même culture. 

6. Jasmin pes Açores. J. azoricum. Joli arbrisseau : 
feuilles persistantes, opposées, à 3 folioles, en cœur aigu, 
glabres ; en août fleurs blanches à odeur suave. Même 
culture. Variété à feuilles panachees. 

7: JASMIN GLAUQUE, Où A FEUILLES DE TROÈKE. J. 
glaucum. H. K. ligustrifolium. Lam. Du Cap. Feuilles 
glauques , persistantes , simples ; en août, fleurs odoran- 
tes, assez semblables à celles du jasmin d’Espagne. 
Mème culture , et orangerie. 

8. JASMIN SARMENTEUx. J. volubile. Du Cap. Jolie 
espece ; tige de 2 mèt., à rameaux sarmenteux ; feuilles 
sumples, ovales-aigués ; de mai à juillet , fleurs blanches, 
odorantes. Même culture ; serre tempérée. 

9- JASMIN GÉNICULÉ. J. geniculatum. Men. DE 
L’AM. vol. 4. Des es de la mer du Sud. Pétioles arti- 
culés ; feuilles opposées, simples, ovales, persistantes ; en 
été, fleurs blanches, tres-odorantes. Multiplic. de mar- 
cottes et de greffe en fente pour la plupart des espèces. 
Serre tempérée, Mème culture. 

10. JASMIN DE L'ILE DE FRANCE. J. maurtitianum. 
Desr. Il ressemble au jasmin des Acores. Même culture, 
mais serre chaude. 

11. JASMIN A FEUILLES ÉTROITES. J. angustifolium. 
VW. De l'Inde. Tige grêle, dichotome : feuilles oppo— 
sées, lancéolées, simples, à pétiole articulé : en au- 
tomne , fleurs ternées, terminales, blanches, odo- 
rantes , à 6-12 divisions linéaires. Serre chaude. Terre 
légère. Multiphc. de marcottes et boutures. 

12. JASMIN MULTIFLORE. J. hirsutum. L. pubescens. 
W. multiflorum. Axpr. De Chine. Tige un peu grim- 
pante , jeunes pousses pubescentes ; feuilles opposées, 
simples, velues en dessous. En automne, fleurs.agglo- 
mérées , axillaires et terminales, blanches, à 7 lobes, 
odorantes. Serre, tempérée. Terre douce légere. Al a 
l’aspect d’un Mogori. 
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13. JASMIN TRIOMPHANT. J. revolutum. Sims. Here. 
DE L’Au.vol. 8.Tiges sarmenteuses, de 2 m 50 à 3 nm, 50: 
feuilles ailées avecimpaire, à 5-7 folioles ovales ; fleurs 
jaune vif et trèes-odorantes. Multiplication de marcottes, 
de boutures et de greffe. Terre franche legere. Serre tem- 
pérée , où il fleurit presque tout l’hiver : il à de ER 
12 degrés de froid en pleine terre, ct n’a perdu que 
l’extremite de ses rameaux. MES 

14. Jasmin À FEUILLES vaRtABLES. J. heterophyllum. 
Ross. Du Népaul. Arbrisseau de 1 m. 30 à 4 m., à ra- 
meaux un peu sarmenteux. Feuilles ovales-oblongues, 
grandes , luisantes, les unes simples, les autres bi ou 
trifoliées ; fleurs jaunes comme dans le précédent. 
Terre de bruyère mélangée. Serre tempérée. À fleuri 
pour la première fois à Paris en 1832, ét était cultivé 
jusqu'alors sous le nom de J'aksonia lucida. 

15. Jasmin PUBESCENT. J. pubigerum. Don. Du Ne- 
paul. Arbrisseau un peu volubile à rameaux anguleux ; 
feuilles ailées comme celles du jasmin blanc, mais pu- 
bescentes ; fleurs jaunes odorantes, terminales. Multipl. 
de marcottes et boutures. Pleine terre et orangerie. 

TROËENE commun. Ligustrum vulgare: Arbrisseau 
indigène , dont on forme des palissades basses et des 
haies ; feuilles lancéolées , aiguës ; au printemps , fleurs 
petites, blanches; baies noires. Variétés à baies blan- 
ches, à feuilles panachées. Toute terre et toute exposi- 
tion. Semences , marcottes, boutures et rejetons. — 
TRoOËÈNE pu Japon. Z. japonicum. HERB. DE L’Am. 
vol. 4. Plus grand ; feuilles grandes, ovales-oblongues; 
en été , fleurs blanches, nombreuses, disposées en large 
panicule. Pleine terre franche légère, à bonne expo- 
ston. Multipl. de graines et par la greffe sur le troène 
commun.—ŸRoËÈNE pu NéPAuUL. L. nepaulense.W ALEz. 
Jusqu'ici haut de { m.50 à2 m.; feuilles persistantes/ova- 
les , oblongues, aiguës, velues en dessous; fleurs blan- 
ches , odorantes, en panicule terminale. Fleurit l'hiver 
en serre tempérée. Multiplic. de boutures sous cloche 
ei de greffe sur le Troène commun. — { espèces. 


FAMILLE 0e: Myoporixées. On ne connaît encore qu'un 
seal gere de cette famille. 

MYOPORE 4 PETITES FEUILLES. Myoporum parvi- 
folium. R. Br.Hers, pe L'A. vol. 6. De la Nouv.-Holl. 
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Arbuste de 70 c. à 1 m., rameux, diffus ; feuilles li 
néaires, spatulées, charnues, couvertes de glandes ainsi 
que les jeunes rameaux ; pendant tout l'été, fleurs 
blanches, petites, inodores , pédonculees, reunies deux 
ou trois ensemble dans les aisselles des feuilles. Terre 
franche légère avec terreau. Serre tempérée. Multiplic. 
de boutures et marcottes. On a réuni à ce genre l'Æn- 
drewsia glabra VENT. , place naguère parmi les Pla- 
queminiers. — 3 espèces. 

2. MyoporE TUSERCULEUX. 1. T'uberculosum. k. 
Be. Nouv. Hoil. Feuilles glabres ; rameaux couverts de 
points tuberculeux. Orangerie. 

3. Myopore pésice. A7, debile. KR, Br. Nouv. Ho!l. 
Feuilles étroites, rameaux minces et grisâtres. Orangerie. 

4. Myorones ELLIPTIQUE. AZ. ellipticum. R. Br. Nouv. 
Hoïl!: Arbuste plus vigoureux que les précédents; feuil- 
les longues, d’un beau vert luisant : tous ces myopores 
ont les fleurs blanches, axillaires. Orangerie ; terre meu- 
ble, arrosements fréquents. Multiplic. de boutures. 


FAMILLE nes Garriners. Culice et corolle tubulés, celle- 
ci souvent irrérulière; étamines ordinairement didy names ; x 
style à stigmate simple ou bilobé. Peu sont de pleine terre on 
herbacés, 4 genres seulement sont d’orangeric; tous les 
autres demandent la serre chaude ou au moins tempérée. La 
terre franche légère, mélée à la terre de bruyère, leur con- 
vient sans exception. On les multiplie de graines, boutures et 
marcottes , mais toujours sur couche chaude et sous châssis. 


CLÉRODENDRON ou PERAGUT A FEUILLES EN COEUR. 
Clerodendrum infortunatum. L. Clerodendrum visco- 
sum. VENT. — f’olkameria cordifolia des jardiniers. 
De Ceylan. Arbuste toujours vert, de 1 mèt.; feuilles 
grandes , cordiformes, pointues; en hiver et au prin- 
temps, et quelquefois en automne, fleurs en panicule 
feuillée, moyennes, à limbe d’un blanc de neige, et car- 
min à la base, à odeur de fleurs d'orange. Terre franche 
légère ; mudi ; forts arrosemens en été ; serre chaude , près 
des jours. Multipl. de semences et de boutures sur coxche 
chaude et sous chässis, ou de rejetons. 

2. CLÉRODENDRON À FEUILLES SAXGUINES. €. hastatum. 
War. De l'Inde. Arbrisseau de 1 m. à 1.30 ; feuilles 
hastées, maculées de rouge eu dessous ; fleurs términa- 
les, nombreuses, inclinées, lonzues de 10 à 1# cent., et 
d’un blanc sale. Même culture. 
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3. CLÉRODENDRON ÉCLATANT. C. Spesiosissimun. At- 
buste rameux de { m. 30. D’août en octobre; ses fleurs, 
longues de 55 mill., se développent en grosses pani- 
cules terminales d’un beau coloris écarlate orangé. 
En pleine terre et serre chaude, il devient énorme et 
fleurit en quantité. 

4. CLÉRODENDRON ÉCAILLEUX. C. squamatum VAL 
V’olkomeria coccinea, Hers. DE L’Am. vol. 8 De 
Chine. Fleurs moins grandes que les précédentes, 
mais non moins éclatantes, disposées en panicule pyra- 
midale. Généralement les clérodendrons se dépouillen! 
en hiver; il leur faut alors tres-peu d’eau. — 42 esp. 

VOLCAMIER pu Japon. #’olkameria japonica. 
JAacQ. Clerodendrum fragrans. VENT. HER8. DE L’AM. 
vol. 8. Du Japon. Charmant arbuste de 70 c. à 4 m. 
feuilles persistantes, cordiformes , laissant aux doigts 
une odeur désagréable ; de mai en septembre , fleurs 
res-nombreuses, de 3 centim. de large, tres-doubles, 
blanches en dedans, purpurines en dehors, odorantes 
et durant 6 semaines. Terre franche légère; serre 
chaude, pres des jours. Multiplic. facile ; 1° par reje- 
tons; 2° par des morceaux de racines qui ont du che- 
velu et qu'on met en pot sur couche chaude et sous 
châssis; 3° de boutures traitées de mème. On ne leur 
donne que des pots moyens, et on ne dépote que lors- 
que les races ont bien tapissé le vase. Nous avons porte 
cetie plante à Cayenne où elle trace tellement qu’elle 
en est devenue incommode. 

2. VOLCAMIER À AIGUILLONS. Ÿ. aculeata. L. De 
l’Am. mér. Tige de 1 m. à 1.30, garnie d’aigwillons ; 
feuilles persistantes, lancéolées ; de juillet en octobre, 
fleurs blanches nombreuses, 3 à 3. Serre chaude où 1} 
est presque toujours en végétation. On l’en sort pen- 
dant les chaleurs. Terre substantielle, consistante, et 
srrosemens assez fréquens. Multiplic. de boutures en 
pot sur couche ombragée, ou dans la tannée. 

3—5. VOLCAMIER SANS AIGUILLONS. Ÿ”. inermis. L. 
De l’Inde. Tige de 70 c. à2 m., sans aiguillons ; feuilles 
Jancéolées, étroites; fleurs blanches en corymbe serré. 
Même culture. On cultive aussi le 7’o/kamneria tomen- 
tosa : toujours vert; feuilles tres-velues; fleurs d’un 
blanc jaunâtre. Culture du n° 1.— folkameria ligus- 
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trina. JAcQ. Hrr8. DE L’AM. vol. 5. De l'Ile Maurice. 
Arbrisseau de 4 m.30 à 1.60. Feuilles ovales-lancéolées, 
entières ; fleurs blanc terne en petits corymbes termi- 
naux, Même culture. Les volcamiers sont des cléroden— 
drons pour quelques auteurs. — 14 espèces. 

GATTILIER En ARBRE. Z/itex arborea. Fisca. De 
la Chine. Moyen arbre; rameaux roux, pubescens ; 
feuilles quinées, à fohioles oblongues dentées en scie, 
acuminées , glauques et veloutées en dessous. En sep- 
tembre, fleurs petites, d’un blanc bleuâtre, de peu 
d’effet , disposées en panicule terminale. Pleine terre 
ordinaire , mais mieux légère et chaude : orangerie. 
Multiplic. de graines , marcottes et greffe. 

2, GATTILIER COMMUN ,; ÂRBRE AU POIVRE. Ÿ'i{ex 
Agnus castus. L. France mérid. Arbrisseau aromatique 
de 2m,+à 4 m.; feuilles digitées, à 5 ou 7 folioles lan- 
céolées, inégales, blanchâtres en dessous, entières ; fleurs 
estivales , en épis, petites, violettes, gris de lin ou 
blanches, suivant la variété. Pleine terre. 

3. GATTILIER HYBRIDE. HOrTUL. Ÿ”. Agn. cast. lati- 
folius. H. P. Feuilles digitées à folioles plus larges, 
incisées ; fleurs plus grandes, plus coloréeset plus belles. 
Multiplic. de grefle pour eviter la dégénérescence. 
Obtenu de graines au Jardin du Roi par M. Camuset. 

4. GATTILIER À FEUILLES INCISÉES. /”, 4.incisa. LAM. 
Plus précoce et plus jolie, moins élevée, à fl. plus pâles 
et plus petites, tres-recherchées par les abeilles. Feuilles 
également digitées à folioles incisées. Pleine terre: — 
27 espèces. 

CALLICARPE n’AmériQue. Callicarpa americana. 
L. De la Caroline. Arbrisseau de 1 met. ; rameaux coton- 
neux ; feuilles ovales, aiguës; en automne, fleurs peti- 
tes , en corymbes , rougeätres; fruit d’un beau rouge, 
et faisant de l'effet. Terre légere etde bruyère. Multiphe. 
de semences, de marcottes ou de boutures, au printemps, 
à l’ombre, et dans de la terre de bruyere tenue fraiche; 
Pleine terre avec couverture l’hiver. — 12 espèces. 

HEBENSTREITIA pentTÉ. Hebensireitia dentata. 
L. Hers. DE L’Am. vol. 5. Æ. aurea. Ab. Du Cap. Ar- 
buste trisannuel, en buisson serré, haut de 65 cent. ; feuil- 
les éparses , étalées, hnéaires, lesinférieures pinnatifides, 
les supérieuresdentées ; en juin-décembre ,fleurs en épi, 
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pétites, tubulées, blanches, à une seule leyre, marquées 
d’une tache longue etaurore ; inodores le matin , à odeur 
forte et désagréable dans le milieu du jour; le soir, àodeur 
suave. Terre franche légère, exposition chaude ; serre 
tempérée. Multiphic. au prmtemps, sur couche tuëde, 
sous châssis ou cloche, de graines, ou de boutures d’une 
reprise facile : elles eurissent dans l’année, et suppor- 
tent diflicilement le transport. On peut le cultiver 
comme annuel, 

2. HEBENSTRErTIA EN CŒUR. 77. cordata. Hi. du Cap. 
Feuilles cordiformes ; fleurs en épi, blanches en dehors, 
rougeâtres en dedans, de juillet en décembre. Même 
culture. - 

3. HesENSYREITIA À FEU'LLES MENUES. /7. tenwifolia. 
ScaraD. du Cap. Arbrisseau de 50 cent., rameux; feuil- 
les menues, subulées ; toute l’année, fleurs petites d’un 
blanc jaunâtre avec une tache pourpre sur la lèvre, 
disposées en épis terminaux. Même culture. 

DURANT Ene PLumrer. Duranta Plumerir. L.HERrS. 
DE L’Am. vol. 4. Des Antilles. Arbrisseau de 4 m. à 5m. 
dansson pays, de 4 m. à 1.50 dansle nôtre; feuillesovales, 
cunéiformes, dentées, glabres; pendant presque toute la 
belle saison, fleurs bleu pale, petites, disposéespar 12 et 
plus en grappes. Serre chaude; air libre; de juin en 
septembre. Multiplic. de marcottes et boutures sur 
couche et sous cloche. Terre légere et substantielle 
mêlée de terreau végétal. — 5 espèces. 


STENOCHILEwaAcuré. Stenochilus maculatus.KEr. 


De Ia Nouv.-Holl. Arbrisseau de 35 à 70 cent. : feuilles 
lancéolées , rétrécies à la base; pétiole glanduleux. En 
juillet , fleurs axillaires solitaires, ane fois plus longues 
que les feuilles , rouge sombre en dehors, jaunes et ma- 
culées de rouge en dedans. Terre de bruyère. Serré 
tempérée. Multiplic. de boutures. 

2. STENOCHILE GLABRE. 9. glaber. R. Br. de la Nouw. 
Hoïl. Petit arbuste à feuilles ovales, glabres ; fleurs 
axillaires solitaires, pédonculées , de la grandeur de la 
précédente ; mais verdâtre en dehors et jaunâtre en de- 
dans. Même culture. — 3 espèces. 

CAMARA À FEUILLES DE MÉLISSE. Lantana Camara. 
L. De l’Amér. mérid. Arbrisseau de 4 m. à 1.30, toujours 
vert, comme les suivans qui se cultivent de même. Feuilles 


Res 
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ovales; tout l’été, fleurs en têtes, d’abord jaunes, puis 
aurores, d’un charmant effet, mais à odeur souvent dés- 
agréable. Serre chaude ou tempérée; terre franche : 
midi, et arrosemens fréquens en été; multipl. de graines 
ou de boutures sur couche et sous châssis. 

2—4. LANTANA ou CAMARA OpORANT. ZL. odorata. 
L. Arbrisseau de { mèt. 50 ; feuilles opposées et ternées, 
en ellipse alongée ; fleurs en tête. Z..suaveolens. 
H. P. Rameaux grêles; feuilles petites, elliptiques; de 
mai en novembre, fleurs en tête, blanches et odorantes . 
LANTANA À FLEURS BLANCHES. L. nivea. De l'Inde : 
remarq:able par ses épines courtes et courbées; feuilles 
ovales lancéolées; presqueen tout temps, fleurs blancde 
neige, à odeur suave. Presque toutes ces plantes sont de 
l’Amnérique méridionale. 

5. Camara AGRÉABLE. L. speciosa. Honr. Arbrisseau 
non épineux, haut de 40 cent., à tête arrondie; fleurs 
d’un rose tendre ou légèrement lilacé. Après la florai- 
son, l'épi se couvre de fruits pisiformes bleuâtres. Terre 
de bruyère mélangée. Multiplic. de boutures. Serre 
chaude près du jour. 

6. Camara pr SELLOW. L. Sellowwiana. Lin. Du 
Bresil. Tiges grêles, hautes de 70 c. à 1 m.; feuilles 
ovales tres - veinées; fleurs en tête plane d’un beau 
rouge-violet, plus larges que les autres. 

7. Camara Bicozor. L. albo-purpurea.H. P. Fleurs 
blanches et pourpres sur la même tête. Ces trois der- 
uieres espèces sont les plus cultivées par les fleuristes. 
Toutes demandent la serre chaude ou le châssis, — 
24 esp. 

En 1837, le jardin du roi a obtenu un camara du 
Mexique , qui est le plus beau de son genre, et qui ne 
demande que la serre tempérée. 

STACH} TARPHETA CHANGEANT. Stachytarpheta 
mutabilis. VAL. Hers. DE L’AMm. vol. 8. ’erbena 
mutabilis. JAcQ. De l’Amér. mérid. Arbuste de «1 
mèt., rameux. Feuilles ovales, dentées. En juillet, 
fleurs grandes, en épi, d’un beau rouge, ensuite roses. 
Terre franche légere, mêlée de terreau de bruyere. 
Semis au printemps, sur couche chaude et sous châssis ; 
repiquage en pot. Serre chaude ou au moins tempérée. 
— 19 espèces. 
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VERVEINE 4 3 FEUILLES, Verveine Citronnelle ou 
odorante. V’erbena triphylla L’Hér. Lippia citriodora 
Kunr. Aloysia citriodora. Orr. Du Chili. Arbrisseau 
de 4 m. 50 à2m.; feuilles ternées, lancéolées, pointues; 
de juillet en septembre, fleurs petites, nombreuses, blan- 
ches en dehors et bleu purpurin en dedans, disposées 
en panicule et ayant, comme les feuilles, une agréable 
odeur decitron. Terre franche légère. Exposition chaude; 
orangerie ou mieux Chässis. Arrosemens fréquens en été. 
Multipl. de marc. et de boutures herbacées sur couche 
etsous cloche. On doit la tailler à la sortie de l’orangerie. 

2. VERVEINE À BOUQUETS Ou DE MIQUELON. //erbena 
Au bletia. Vi. Bisannuelle, basse. Tiges de 35 c., droi- 
tes, ou couchées et redressées ; feuilles opposées , pin- 
natifides ou lancéolees , incisées et trifides. En juillet et 
novembre la 1°° année, et en avril et juillet la 2°; 
fleurs d’un violet-pourpre , tres-jolies, en épi qui s’al- 
longe beaucoup. Terre franche légère bien terreautée ; 
exposition chaude et sèche; orangerie, pour la conserver 
2 ans. Multiplic. de semis sur couche au printemps, ou 
de boutures et marcottes. Semée et cultivée comme une 
plante annuelle, elle est beaucoup plus belle, donne des 
fleurs plus grandes et plus nombreuses. Elle lèye d’elle- 
même où elle a été cultivée pendant quelques années. 

3. VERVEINE À FEUILLES DE CHAMÆDRYS. Ÿ”. /Me- 
lindres. Box. Rec. Du Paraguay. Vivace, tige grêle 
diffuse : feuilles lancéolées, incisées ; fleurs toute l’année 
du rouge le plus vif. Multipl. de couchage et boutures 
que l’on fait tous les ans en août, et que l’on rentre 
en serre tempérée, sans s’embarrasser des vieux pieds. 

4. VERVEINE GENTILLE. Ÿ. pulchella. Sweet. De 
Buenos-Ayres. Vivace : tiges couchées, radicantes ; 
feuilles incisées, fleurs nombreuses d’un bleu clair, 
disposées en corymbe terminal, et se montrant depuis 
le printemps jusqu’à la fin de l’automne. Orangerie. 
Peut se cultiver comme annuelle par semis. 

5.VERVEINE VEINÉE. Ÿ”. venosa. Herbacée et vivace; 
tiges de 65 cent.; feuilles caulinaires oblongues, lancéo- 
lées, dentées, à nervures très - saillantes en dessous ; 
tout l'été, fleurs en épi capité, pourpre-violacé, fort 
jolies. Pleine terre pour en jouir, et en pot pour ren- 
trer l'hiver, boutures, graines , racines. — 54 espèces. 
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On trouve chez M. Chauvière, 104 ruedela Roquette, 
un bon choix de variétés des P, Melindres qui ornent 
aujourd’hui si bien nos jardins et dont les nouvelles 
font chaque année oublier les anciennes. 

SÉLAGINE sATArDE. L. Selago spuria.L. Hers. pr 
L’Am. vol. 5. Du Cap. Tige frutescente de 65 cent. ; 
feuilles petites, oblongues, éparses, dentées; en juillet- 
août, fleurs nombreuses , très-petites, bleu très-clair, 
en corymbe agréable. En pot avec terre franche légère 
mêlée à la terre de bruyère; orangerie. SÉLAGINE rFas- 
CICULÉE. $. fasciculata. L. du Cap. Arbuste de 49 
centim. : feuilles spatulées, dentées. En juillet , fleurs 
en corymbedense, d’un beau bleu lilas. Orangerie. Même 
culture. Sélagine en corymbe. S. corymbosa. L. Haut 
de 70 à 130 c. ; feuilles linéaires ; fleurs blanches en 
corymbe. Moins jolie. Même culture, boutures et se- 
mis. — 20 espèces. 

PETREE vozusire, Petræa volubilis. L. De V’A- 
mérique mér. Plante ligneuse, grimpante, produisant 
des guirlandes de jolies fleurs bleues. Pleine terre mé- 
langée en serre chaude. 


FAMILLE vss Lames. Calice tubulé, à 5 divisions ou à 2 
lèvres; corolle tubulée, irrégulière, ordinairement à à lèvres. 4 
étamines dont a plus longues, ou 2 seulement; 1 sty le à stigma- 
te bifide; 4 semences nues dans le calice ; tige quadrangularre; 
Feuilles opposées. Ces plantes sont aromatiques et aiment la 
chaleur : les herbacées veulent la pleine terre à bonne  expo- 
sition : les ligneuses ont besoin de l’orangerie, et quelques- 
unes de la serre chaud: : elles se multiplient de graines, d’é- 
clats, de marcottes et boutures. 


AMÉTHYSTE ezEur. Amethystea cærulea. L. DeSi- 
bérie. Annuelle et tres-agréable. Tige de 33 cent., ra- 
meuse; feuilles supérieures à 3 lobes; en juin et juillet, 

fleurs diandres, odorantes, bleu améthyste et formant 
un large corymbe terminal. Semis en toute terre et à 
_ toute exposition. — 1 espèce. 
» MONARDE a Freurs rouces. Thé d'Oswvégo. Mo- 
- narda didyma. L. Hers. DE L’Am. vol. 7. Dela Pensyl- 
vamie. Tiges de 70 cent., rameuses ; feuilles ovales-poin- 
tues, dentées, à odeur agréable, et dont on fait une in- 
: fusion très-odorante. En jun-août, fleurs en têtes, 
_ d’un rouge vif. Terre légère et substantielle ; mi-soleil. 
Multiplic. en automne par les racines. Renouveler la 
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terre tous les 2 ans. — MonARDE rourPre. M. pur- 
purea. Law. Coccinea. Micu. Plus haute; fleurs pour- 
pres. — MonArRDE FISTULEUSE. M. fistulosa. L. Du 
Canada. Plus volumineuse. Les fleurs , d’un gris de lin, 
font moins d’effet. — MoxARDE VioLETTE. 17. violacea. 
H. P. Disuincte par ses fleurs violettes: toutes ces plantes 
out le mème port et sont vivaces. — 14 espèces. 

WESTRINGIA 4 FEUILLES DE ROMARIN. /W’estrin- 
giarosmarinifolia SM. Cunila fruticosa Wizzp. De la 
Nouy.-Holl. Joliarbuste de 1 m. 30 à 1.60 ; rameaux verti- 
cillés; feuilles quaternées , lancéolces, à bords roulés, et 
blanches en dessous ; de mars en octobre, fleurs blanches, 
inodores , à 5 divisions longues et inégales. De graines ou 
boutures faites de bonne heure sur couche tiéde et en 
terre de bruyere. Orangerie, pres du jour, ou serre te- 

érée.— 8 esp. 

ROMARIN orriciNaL. Rosmarinus officinalis L. In- 
digene ; de { m. 50 et plus; aromatique. Feuilles per- 
sistantes, linéaires; de février en mai, fleurs bleu pâle, 
latérales. Terre légere ; exposition chaude et abri- 
tée; multiplic. de boutures, de marcottes et d’éclats des 
pieds. Tondu et arrosé, il se garnit davantage. Variétés 
panachées en blanc : À. argenteus; jaune, Rosmari- 
nus aureus; délicates, et d’orangerie. — 2 espèces. 

SAUGE oruix. Salvia horminum L. D'Espagne. 
Annuelle; tige de 70 c.; feuilles obtuses, crenelées , 
sert fonce ; en juillet , fleurs en épi terminal , à bractées 
colorées rose tendre. Variété à bractées rouges , et autre 
à bractees violettes : terre légère, chaude et seche , au 
midi. Semis en place, ou en planche pour repiquer.— 
SAUGE ARGENTÉE. S. argentea L. De Crete. Bisan- 
nuelle ; fexilles grandes, oblongues , argentées; en mai 
et août, fleurs verticillées, blanches et à bractées con 
caves. Même culture; mnltüplic. de graines sur couche 
tiède au printemps et paréclats. —SAUGE BICOLORE. 6. 
bicolor Drsr. De Barbarie. Vivace : tiges carrées, de m., 
et persistantes si on rentre en orangerie ; feuilles ovales, 
crénelées, assez grandes; en juin, fleurs en anneaux au 
sommet des tiges, grandes, penchées, d’un beau bleu, 
avec une tache blanche à la lèvre inférieure. Même cul- 
ture , mais couverture l’hiver. — SAUGE DE L'INDE. S. 
indica L. Vivace : tige de 1 m.; feuilles cordiformes, un 


Famille des Labiées. | 697 
peu lobées ; en mai-juillet, fleurs verticillées, grandes, 
bleues. Même culture. —On met en bordure la GRANDE 
et la PeTire SauGE, S. officinalis et S. tenuior, pro- 
pres aux bordures, ainsi que leurs variéles , TRICO- 
LORE , PANACHÉE ,; GAUFRÉE DE ROUGE ET DE JAUNE , 
ou FRISÉE. Multiplic. de semences, et mieux de bou- 
tures pour conserver les panachures. Ces plantes sont 
tres-aromatiques ; leurs fleurs bleues paraissent en juin 
et juillet. Terre légère, exposition chaude. 

2. SAUGE POMIFERE. Salvia pomifera L. De Crete. 
Tige ligneuse,de 1 m. 30 à1 .60; feuilles ovales-lancéolées, 
cotonneuses; fleurs en épis, courtes, grosses, bleues, 
base de la lèvre inférieure tachée jaunâtre. Terre lé- 
gère; orangerie. Au printemps ; multiplic. de graines 
en pot sur couche, boutures , éclats des pieds. Les sui- 
vantes , aux exceptions indiquées pres, se cultivent de 
même et fleurissent presque. tout l’éte. 

3. SAUGE DE CRÈTE. $. cretica L. Feuiiles étroites , 
presque linéaires; fleurs d’un rouge pâle, en verticilles 
écartés. Pleine terre. 

4. SAUGE GARDINALE. S. coccinea L. De la Floride. 


2 


Tige lhigneuse , de 1 m. :; feuilles en cœur, pointues, 
persistantes ; fleurs grandes, écarlate vif, étroites, verti- 
cillées. Terre franchelégère ; serre tempérée ou tres-bonne 
orangerie pres des jours. Au printemps, multiplic. de 
graines sur couche et sous châssis, ou de boutures à 
l’ombre. Arrosemens modérés, et midi en plein air. 

5. SAUGE CITRONNÉE. S. chamædryoides.CAv. De la 
Nouv.-Esp. Arbuste de 1 mètre. Fleurs grandes et d’un 
tres-beau bleu; feuilles ovales et rugueuse;, sentant le 
citron. Orangerie. Boutures faciles et éclats. 

6. Sauce D’AFriQue. S. africana L. Du Cap. Arbris- 
seau de 1 m. : à 2 m.; feuilles ovales, dentées, cotonneu- 
ses en dessous; fleurs assez grandes, violettes ou d’un 
bleu fonce, en épis. En pot, et orangerie. 
| 7. SAUGE ÉCARLATE. S. formosa. Wizp. Tige li- 
gneuse, de 1 à 2 mètres : feuilles en cœur, obtuses, 
“crénelées. L’étt , fleurs grandes, d’un tres beau rouge , 
axillaires, hispides au sommet. Orangerie. 

8. SAUGE DORÉE. $, aurea L. Du Cap. ArPhisseau de 
4 m. <ou 2 m.; feuilles arrondies, dentées , ondulées ; 


30 
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en mai , fleurs grandes, beau jaune doré qui se change 
en couleur de rouille. Orangerie. | us | 
. SAUGE ÉCLATANTE. $. splendens. HERB. DE L'Am. 
vol. 8.5. colorans Horr. Du Brésil. Tiges canaliCulées 
de ‘70 à 130 c.; feuilles ovales-acuminées, dentées: de 
septemb. en décemb., fleurs superbes, grandes, en longs 
épis, à pédoncule, calice, bractées et corolle d’un rouge 
éclatant, magnifique. Serre chaude. Terre à orangers; 
‘beaucoup d’arrosemensl’été, peu l'hiver. Multiplic. de 
boutures et d’éclats. Pour jouir de cette plante magmifi- 
que; il faut en faire des boutures en septembre, que l’on 
passera en serre chaude l'hiver : en mai suivant, on les 


mettra en pleine terre substantielle à bonne exposition, : 


où elles produiront le plus grand effet jusqu'aux gelées. 
Tlexiste maintenant une variété dite S. fulgens major, 
obtenue par M. Souchet à Fontainebleau, qui mérite la 
préférence en ce que ses fleurs sont beaucoup plus gros- 
ses, plus rapprochées et encore plus éclatantes. 

10. SAUGE ÉBLOUISSANTE. S. cardinalis Kunr«a. Dr 
Brésil. Port de la précédente, mais un peu velue; épis 
plus longs; calice brun violacé;'corollevelue, d’un rouge 
pourpre éblouissant. Même culture que la précédente. 

11. SAUGE À GRANDES BRACTÉES. S. involucrata CAy. 
S. concolor HorruL. Du Mexique. Vivace. Tigede70 c. 
à1 m.; feuilles en cœur, grandes, dentées en scie, lisses et 
douces comme du velours en dessus : fin de l’automne, 
gros épis terminaux defleurs rouges, enveloppées de gran - 
des bractées également rouges. Terre substantielle. Serre 
tempérée. Mult. de boutures et d’éclats. 


12. SAUGE TUBIFLORE. S. éubiflora. Plante ligneuse,: 


pyramidale, haute de 1 à 2 mètres, à rameaux diver- 
gents, glabres ainsi que la tige ; feuilles ovales, aiguës, 
pétiolées, longues de 6 centim. et plus, légèrement ve- 
loutées en dessus, nervées en dessous. En février Æt 
mars, les rameaux se couvrent de nombreux épis axil- 
laires et terminaux de fleurs rouge-violacé. Jusqu'à 
présent cette plante fleurit mieux en serre chaude qu’en 
serre tempérée. Terre de bruyère. Multipl. facile de 
bouture.-Plante de commerce. 

13. Sauce DE Granan. $. Grahami. BExrn. Du 
Mexique. Arbuste de 1 m.à1.50, toujours vert. Feuilles 
ovales, en cœur, petites, luisantes : en juillet et jusqu'aux 


t 


d Fanulle des Labiées. 6gg 
eds fleurs pourpre-violacé, géminées en grappe sréle, 
droïte. Serre tempérée. Terre légère. Multiplic. de 
graines et de boutures. 

44. Sauce azuréES. azurea D. S. Bot. M. S.acumi- 
nata V sr. De la Carol, mer. Vivace tige droite rameuse. 
de 2m. fleurs nombreuses, azurées, disposées en 
panicule terminale. 

15. SAUGE À FLEUR LARGE. S. patens. Bextu. Plante 
vivace ,.rameuse, haute de 1 m.à 1.30, à feuilles infe- 
rieures pétiolées , sagittées ; les supérieures sessiles et 
oblongues. Tout l'été, fleurs grandes, larges, d’un beau 
bleu, disposées en long épi terminal. Serre tempérée 
l'hiver, pleine terre légère l'été. Multiplication de 
graines et de boutures étouffées. 

16. SAUGE caNDÉLABRE. S. candelabrum. D’Espagne. 
Sous ce nom, M. Verdierscultive en pot une sauge 
sous-ligneuse à la base avec des feuilles oblongues ob- 
tuses, et une tige haute de 1 m. 30 terminée en longue 

rappe de fleurs assez grandes à tube blanc en dehors et 
vra inférieure d’un bleu tendre. Elle était en fleurs 
le 10 août. On ne connaît pas encore ses besoins. Son 
nom vient de ce que ses rameaux latéraux se courbent 
et se relèvent en candélabre. 

17. SAUGE À LONG ÉPr. S. confertiflora. Beta. Belle 
plante rameuse, haute de { m. et plus ; feuilles ovales 
oblongues, dentées, drapées et gaufrées. En août et sep- 
tembre , la tige et les rameaux se terminent par de longs 
épis de fleurs rouges et très-courtes. Semer sur couche 
au printemps et repiquer en pleine terre à grande dis- 
tance. 

18. SAUGE A CALICE LAINEUX. $. eriocalix. Bert. De e 
la Jamaïque. Arbrisseau produisant tout l’hiver en serre 
tempérée de longs épis de fleurs munies de bractées et 
de calices couverts d’un duvet violet-cramoisi, d’un très- 
joli effet. Cette belle plante peut être cultivée en pleine 
terre l'été. Multipl. de drageons et boutures. Introduite 
à Hyères chez M. Rantonnet, — 190 espèces. 

-GERMANDRÉE arsrisseau. T'eucrium fruticans L. 
D'Espagne. Arbuste de 1.50 à2 m.; feuilles persistantes, 
petites, ovales, blanches en dessous; de juin en 
octobre, fleurs grandes, solitaires, d’un bleu violet ten- 
dre. Terre franche légere ; exposition chaude; orange- 
rie près des jours. Multiplic. de graines en pots sur 
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couche au printemps, de boutures, ou d’éclats. Peu 
d’arrosemens en hiver. | 

2. GERMANDRÉE JAUNATRE. 7. aureum SCHRE&. 
T.. flavicans Lam. De la France mérid. Petit arbuste 
touffu : feuilles oblongues, crénelées, blanchâtres ainsi 
que les tiges; de juillet en septembre, fleurs en têtes, 
laineuses, jaunâtres ou verdâtres. Mème culture , mais 
pleine terre. 

3. GERMANDRÉE MARITIME ou MaruM. 7”. marum 
I. D’Espagne. Petit buisson de 20 à 30 centim.; feuil= 
les petites , blanchâtres en dessous, ovales-aigués; en 
juillet et août fleurs petites, purpurines, en épis. Les 
chats, que sonodeurattire, tuent souvent cette plante, 
à force de se rouler dessus. Il faut la eultiver en pot 
supendu ; orangerie. 

4. GERMANDRÉE DE MARSEILLE À ODEUR DE POMME, 
T°. massiliense L. Tiges de 50 centim.; feuilles ovales» 
oblongues, comme rongées, blanchäâtres; dès juillet, . 
fleurs en grappes,rose-pourpre. Mêmeculture;orangerie. | 
— 79 espèces. 

SARIETTE DE MONTAGNE. S'atureia montana L. In- 
digène; tige frutiqueuse formant touffe à feuilles spatu- 
lées, lancéolées , ponctuées ; fleurs blanches , verticillées. 
De graines bonnes pendant 2 ans, ou de pieds éclatés. 
Recherchée par les abeilles ; propre à faire des bordu- 
res, et pour retenir les terres en talus aux expositions 
chaudes. — 15 espèces. 

HYSSOPE orricinALe. Hyssopus officinalis L. De 
la France mérid. Sous-arbuste à tiges eflilées, munies” 
de feuilles linéaires-lancéolées et terminées en épis 
de fléurs qui varient du bleu au rouge, ou blancs 
Propre aux bordures des grands jardins. Multiplic. de 
graines en mars, de boutures et d’éclats. — à 
espèces. 

LAVANDE sric. Lavandula spica L. Du midi dela 
France. Arbuste multicaule; feuilles linéaires à bord 
roulé en dessous : fleurs bleuâtres en épis verticillésinter- 
rompus : bractées ovales-aiguës. —LAvANDE STOECHAS; 
L. stæchas L. Indigène; tige de 65 cent. ; feuilles Hi= 
néaires, en faisceau, à bord roulé en dessous; de maï 
en juillet, fleurs bleu foncé, en ‘épi imbriqué 
surmonté d’un faisceau de feuilles. Terre légere# 
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exposition chaude; orangerie. Multiplic. de graines sur 
couche tiède et de boutures. — 10 espèces. 

CRAPAUDINE pes Canaries. Szderitis canariensis 
L. Arbuste de 4 mèt.; feuilles persistantes, cordiformes, 
cotonneuses en dessous; de mai en août, fleurs jaunâtres, 
en verticilles laineux.—CrAPAUDINE DE CRETE. $. cre- 
tica L. Moins haute; feuilles plus petites; de mai en 
août, fleurs blanches et en verticilles. Terre franche le- 

ere; exposition chaude; peu d’arrosemens ; orangerie. 
Multiplic. de graines sur couche tiède. — 41 espèces. 

MENTHE Porvrée. Mentha piperita. V. On ne peut 
se dispenser d’avoir un pied de menthe quelconque dans 
son jardin, pour en froisser les feuilles en passant. 
Celle-ci aime la terre fraiche et la demi-ombre : c’est 
avec elle qu'on fait les pastilles de menthe. La MENTHE 
CRÉPUE , M. crispa L., est assez curieuse et se cultive 
de même.— 35 espèces. 

LAMIER orvaze. Lamium orvala L. Du grec la- 
mia, loup-garou, parce queles fleurs imitentune gueule. 
Vivace ; d'Italie. Tiges de 65 cent., quadrangulaires , 
nombreuses , rougeâtres; feuilles rugueuses, en cœur 
allongé, dentées et rougeätres en dessous; d’avril-juin, 
fleurs verticillées , fort grandes, sessiles, blanches , la- 


. ées et tachées d’un beau rose foncé. Multiplic. de graiï- 


nes, et repiquer en place en juillet, ou par l’éclat des 

pieds à l’automne. Belle plante, tres-rustique; terre 

franche , fraiche , et mi-ombre. — 19 espèces. 
BÉTOINE verus. Betonica hirsuta 1. Des Alpes. 


Racines vivaces ; tiges de 50 centimèt., carrées; feuilles 


… 


L 


L 


Es 


en cœur allongé; en juillet, fleurs rouges, en épi. 
Pleine terre franche légere , un peu fraiche , et plus 
d’ombre que de soleil. De graines en mars , ou par l’é- 


“ clat des racines en automne. — BÉTOINE pu LEVANT. 


B. orientalis L. Feuilles lancéolées, gaufrées, d’un 
vert päle; fleurs pourpre pâle. Même culture, pro- 


- pre aux bordures dans les grands jardins. — B£- 


TOINE À GRANDES FLEURS. 2. grandiflora W. Here. 


DE L’Am. vol. 5. De Sibérie. Vivace, plus grande. 


Tiges velues; feuilles radicales , nombreuses , grandes , 
L4 Ld 

dentées, en cœur allongé; fleurs roses, plus grandes 

que les précédentes , verticillées, avec de grandes brac- 


. tées. Même culture que la première.— BéToinE DE Sié- 


702 Plantes et arbres d'ornement. \ 
BoLD. B.Steboldii. Haute de 30 cent. avec des fleurs, 5 
roses. Même culture. — ro espèces. | 
STACHYS ÉcaArLare. Stachys coccinea JACQ Hers. 
DE L’AM. vol. 6. Du Chili. Racines‘vivaces : tiges de65 
cent., anguleuses ,rameuses; feuilles en cœur, 6blon- 
gues, crénelées ; de juin à septembre ,fleuts d’un’rou 
éclatant, assez grandes, disposées en épi verticillé. Terre 


légère et substantielle; midi; orangerie près desjouts.-… 


Maultiplic. de graines sur couche au printemps, de bou- 
tures et d’éclats. Point d'humidité l’hiver. 


2. Sricuvs pe Corse. S. corsica. Dec. Petite plante 


vivacè à tiges nombreuses couchées, rarieuses et 
formant un joli gazon : feuilles en cœur arrofdi, 
crénelées; fleurs roses assez grandes, axillaires. Térre 
de bruyère à mi-ombre. Orangerie où châssis: Propre 
aux rochers. 53esp. | 

PHLOMIS ruséreux. Phlomis tuberosa L. De Si- 
bérie. Vivace; tiges de { m. 30, carrées, rougeätrés; feuil- 
les en cœur, dentées, à long pétiole; en juin'et juil- 
let, fleurs verticillées, moyennes et violâtres: Terre 
légère; soleil, arrosemens fréquens en mai ét juin. 
Multiplic. par séparation des tubercules , tous lés 3 ans, 
ou de graines en pots. 

2. PaLomwrs LAcINTÉ. Phlomis laciniata L: Feñilles 
longues de 32 c., profondément découpées ; tige de { m. 
50 à 2 m., grosse, laineuse : fleurs en août ; lavées de 
pourpre , assez grandes. Plante tres-pittoresque: Pleine” 
terre. Multiplic. par graines, et division des touffes 
en orangerie les 1" années. Craïnt les grandes gelées 

3. PaLomis FruTEsCcENT. Phlomis fruticosa L. Dur 


Levant. Arbuste de 70 c. à 1 m., en buisson; feuilles 


oblongues, crenelées, les inférieures un peu en cœur, 
cotonneuses en dessous; de juillet en septembre, fleurs. 
grandes, en verticille, jaune éclatant. Variété 4 FEUIL- 
LESLARGES, ?. Jatifolia ; autre à FEUILLES ROUILÉÉES, 
P. ferruginea. Orangerie ou pleine terre et couverture 
l'hiver. Terrefranche légère; exposition chaude étabri- 
tée. Multiplic. de semences en terre ordinaire; ou bou- 
tures en mai. 

4. Pazomis LYCHNITE. P. lychnitis L. Du midi de la 
France. Tige ligneuse, haute de 35 cent:, cotonneuse ;" 
en juin-juillet, fleurs jaunes en verticilles; feuilles lan 
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céolées, drapées en dessous. Multiplic. de graines, bou- 
tures, éclats. Pleine terre ; exposition chaude et abritée; 
couverture l’hiver. , 

5, PHLOMIS QUEUE-DE-LION, P. leonurus L. Here. 
DE L’AM. vol. 7. Du Cap. Arbrisseau charmant, de 2 
mèt.; feuilles longues, aiguës, persistantes; d’août en 
octobre, fleurs aurore très-vif, longues, nombreuses, en 
épi verticillé. Même culture; orangerie et garantir de 
l’humidité pendant l’hiver ; tailler et mettre en pleine 
terre à la sortie de l’orangerie. 

6. Pacomis since. P. simia. Lin. De l'Afrique. Vi- 
vace.Feuilles grandes, en cœur allongé; tiges hautes de 70 
c. à { m. ; fleurs grosses, jaune de cire, singulières, dis- 
posées en verticilles nombreux. Pleine terre. Semis, 
éclats. — 24 espèces. 

7. Puzomis D'Isérie. P. Tberica. Hont. D’Orient. Vi- 
vace. Tige cotonneuse quadrangulaire de 1 m. à f, m. =; 
feuilles de 50 à 70 cent. de longueur, laciniées et 
blanchâtres. De mai en juiv, fleurs nombreuses, gran- 
des, d’un jaune ciair. Cette plante ne craint pas la 
sécheresse ni l'humidité. Multipl. de graines que l’on 
sème en mars ou avril sur couche tiède ; repiquer en 
juilletou août en plaçant 2 plantes à la fois en pépinière, 
ou, mieux, en pots pour être plantées ensuite en pleine 
terre dans de grandes plates-bandes. 


ORIGAN Drcramede Crète. Origanum DictamnusL. 
Sous-arbuste de 50 centim. , rameux ; feuilles rondes, 
épaisses et laineuses ; en juin-juillet , fleurs purpurines, 
en épis feuilles et verdâtres. Sa singularité et sa bonne 
odeur le font rechercher. Orangerie. Multüiplic. de 
semences, boutures et éclats. 

OriGan stPyLOïDE. O. sipyloides. H.P. d'Orient. Ar- 
brisseau à tige grêle, haute de 70 cent.; feuilles avales 
en cœur, tomenteuses ; fleurs en panicule lâche, d’un 
violet pourpre de beaucoup d’effet. Terre meuble lé- 
gère, exposition chaude et orangerie. Nouvellement 
introduite dans le commerce, par M. Fleury, président 
de la Société d'Horticulture de Meulan, "1-0 

ORIGAN MARJOLAINE , Origanum  majoranoïides 
W. O. Maru L. D'Orient ; cultivé en bordure pour sa 
bonne odeur et ses propriétés. — ORIGAN NAIx. O. 
humile Porr. Plus propre aux bordures que le précé- 
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dent parce qu'il s'élève moins. Il est aussi moins odo- 
rant. Terre chaude et légere. Multiplication par la di- 
vision des touffes.—Or1GAnN D’ÉGYPTE où MARJOLAINE 
A COQUILLE. O. ÆEgypliacum L. Sous-arbuste blan- 
châtre, à feuilles en petites coquilles; tres-odorant ; de 
juin-août, fleurs roses et blanches en faisceaux, sans brac- 
tées. Exposition chaude. Multiplic. de semences, de bou- 
tures, de pieds. Orangerie. 

THYM commu. T'hymus vulgaris L. Tres-petit ar- 
buste d’Espagne, fort odorant et très-propre à faire des 
bordures. Il a plusieurs variétés: À FEUILLES ÉTROITES, 
tenuifolius ; À LARGES FEUILLES, latifolius ; le PANACHÉ, 
variegalus; à ODEUR DE CITRON, /”. serpillium citra- 
tum. On les multiplie d’éclats des pieds au printemps ; 
terre légère; exposition chaude. — 54 espèces. 

MÉLISSE 4 eranpes FLeurs. Welissa grandiflora. 
Des Alpes. En mai-septembre , fleurs grandes, nom- 
breuses, d’un rose pourpre, disposées en grappes unila- 
térales. Variété à feuilles panachées. Multiplic. de 

raines et d’éclats. — 5 espèces. 

BDRACOCEPHALE p’Aurricxe. Dracocephalum aus- 
triacum L. (Tête de dragon. ) Indigene. Rustique ; vi- 
vace; tiges de 20 à 30 cent. , en touffes ; feuilles lan- 
céolées , étroites, incisées ; de juillet en août, fleurs en 
épis , grandes , belles, axillaires , bleu-violätre. Terre 
légère et substanticlle ; exposition chaude. Multiplic. de 
graines sur couche ou en plate-bande bien préparée, ou 
séparation des rejetons. Relever au moins tous les 3 ans. 

2. DRACOCÉPHALE À GRANDES FLEURS. D). grandiflo- : 
rum HortuL. DeSibérie. Vivace; tiges de 35 c.; feuilles 
radicales en cœur, celles des tiges orbiculaires ; en juil- 
let, fleurs verticillées, grandes, bleues, tachées de brun, 
et entremélées de bractées pourpres. Même culture. 

3. DRACOCÉPHALE DE VIRGINIE, Ou CATALEPTIQUE. 
D. virginianum LL. Vivace; tiges de 70 c. à 1 m.; feuilles 
lancéolées, dentées, aiguës ; de juilleten septembre, fleurs 
grandes, nombreuses, en épi, rose tendre, et qui restent 
dans la position où on les met. Mème culture. 

4. DracocÉPRALE GRACIEUX. D. speciosum SWEET. 
Semblable au précédent, mais plus haut et fleurs plus 
grandes. | 

5. DrAcocéPHALE DE MozpAvie. D. moldavicum 
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D. Annuel ; tiges de 70 cent., rougeûtres ; feuilles ovales, 
oblongues , obtuses ; en juillet , fleurs verticillées, pur- 
purines, en épi feuillé. Variété à fleurs blanches. Même 
culture; semer en place au printemps. — 28 espèces. 

MÉLITTE 4 FEUILLES DE MÉLISSE. Melittis melis— 
sophy llum 1. Indigène. En maï-juin, fleursbelles, gran- 
des, axillaires, blanches ou carnées, levre inférieure 
d’un beau pourpre. Humidité et ombre complète. 
— 3 espèces. 

BRUNELLE 4 GRANDES FLEURS. Prunella srandifio- 
ra. W. Indigene. Plante vivace; tige carrée; feuilles 
ovales-oblongues , quelquefois à 4 incisions ; en juillet, 
fleurs en épi, fort grandes, renflées, bleues, pourpres, 
rosées ou blanches. Terre légère, exposition découverte. 
Multiplic. de graines en mars, ou d’éclats. Propre à 
faire de belles bordures. — 6 espèces. 

PROSTANTHERA 4 FLEURS VELUES. Prostanthera 
lasianthos Las. HEers. DE L’Am. vol. 5. De Van Diémen 
Island. Arbrisseau rameux , haut de 70 c. à 2 mèt. : 
feuilles lancéolées, dentées; en juin et juillet, fleurs 
en grappe rameuse, assez grandes, lavées et ponctuees 
de rose violacé sur un fond blanc. Terre franche légere, 
mêlée de terre de bruyere ; serre tempérée. Marcottes 
et boutures sur couche et sous châssis. 

2. PROSTANTHERA A FEUILLES INCISÉES. P. incisa. 
R. Br. De la Nouv.-Holl. Petit arbuste grêle, mais 
raide, élégant, à feuilles très-petites, à fleurs bleues, 
nombreuses. Même culture.—13 espèces. 

GERMAINE À FEUILLES D’ORTIE. Germanea urti= 
cæfolia Lam. Here. DE L’Am. vol. 5. Plectranthus 
fruticosus L’Hérir. H. K. Arbuste du Cap; tige de 70 
cent.; feuilles grandes, cordiformes ; fin de l'été, fleurs en 
grappes, tres-odorantes, petites, d’un bleu clair teint de 
violâtre, éperonnées. Terre franche légere; au midi; 
peu d’arrosements : elle craint l’humidite. Orangerie. De 
boutures en été, ou au printemps de graines sur couche 
tiède et sous châssis. — GERMAINE NUDIFLORE, BASILIC 
DE LA CHINE. Germanea nudiflora L. Plectranthus 
nudiflorus W111D. Tige de 20 à 25 cent.; feuilles poin- 
tues, cordiformes; fleurs petites, en grappes. Même 
culture, mais serre tempérée.— 28 espèces. 
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BASILIC commun. Ocymum basilicum W. Des In- 
des Tres-aromatique. Tige droite, de 32 cent. ; feuilles 
ovales, vert foncé ; fleurs blanches ou purpurines. Les 
variétés à feuilles d'ortie, à feuilles de laitue , et'anisé, 
se distinguent, les deux premières par leur feuillage , et 
la dernière par son odeur particuliere; celle-ci fournit 
un assaisonnement agréable. — Perir Basrcre, O. mie 
nimum. De Ceylan. Plus petit; feuilles ovales, vertes ou 
violettes , suivant la variété ; pendant tout l'été, fleurs 
petites, blanches. — Basiric pe CEvLAN. O. gratissi- 
rmurm L. Des Antilles. Ligneux et d’une odeur très- 
forte. Serre chaude. — BaAsrrre À GRANDES FLEURS. 
O. grandiflorum L'Hér. D’Afrique. Fleurs rares , 
blanches, plus grandes que celles des autres, à éta- 
mines fort longues; feuilles ovales; odeur peu agréable. 
Il veut de la chaleur. On sème les basilics sur cotiche 
en mars, et on les replante en pot, ou en pleine terre, 
au midi. Si l’on veut en jouir longtemps, on les'tond 
en boule au moment de la floraison. BastLic DE DEN 
O. Dilloni arbrisseau peu ligneux, touffa ,hautd’environ 
45 centimètres; feuilles grandes, dentées, ovales; fleurs 
terminales en épi verticillé, grandes, d’un blane rosé, 
avèéc de longues étamines violacées. Plante difhicile à 
conserver l'hiver, même en serre chaude. Multipl. de 
de graines et de boutures. —27 esp: 


SCUTELLAIRE À crane FLEUR. SCutellaria ma- 
crantha. Fisc. dela Sibérie. Plante vivaces feuilles ova- 
les lancéolées. Fleurs grandes d’un beau bleu,"etfor- 
mant épi sur des tiges hautes de 15 à 25 cent. Pleine 
terre. Multiplic. d’éclats, de graines et de boutures. 

ScuTELLAIRE cOcciNÉE. S. Coccinea ou splendens. Du 
Mexique. Plante vivace, touffue, produisant plusieurs 
tiges droites hautes de 60 centimètres ; feuilles en cœur, 
veinées; fleurs en long épi terminal d'un beau rouge 
cocciné. Terre légère ; châssis ou bâches l'hiver. Multipl. 
de graines et par division. | 

FAMILLE pres Scrorauzames. Calice et corolledivisés,/Celle- 
Sn ce irrégulière ; à étamines , ou 4 dont 2 plus lon- 


; un style à stigmute simple ou bilobé ; capsulea-lotulaire; 


rs avec bractées. Les herbacées aiment une terre dc et 
substantielle : les ligneuses veulent REA Cr , la serre chaude 
et une terre mélangée desable de bruyère. Tautesse multiplient 


» L4 + » 
de graines, d’éclats, quelques-unes de boutures et marcottes. 
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BUDLETA eLoBureux. Budleia globosa Lam. Du 
Chili. Arbrisseau toujours vert comme les suivans, de 
2 m. 50 à 3 m.; feuilles grandes, ovales-allongées, très- 
‘blanches en dessous; en juin, fleurs tres-petites, réumies 
en boules, odorantes, d’un jaune doré. Terre légère; 
mi-soleil, et beaucoup d’eau; exposition abritée. Mul- 
tiplic. de marcottes ou de semences et de boutures sur 
couche et sous châssis; orangerie pendant les 2 premières 
années, puis en pleine terre et couverture l'hiver. 

2. BUDLEIA A FEUILLES DE SAUGE. B. salvifolia W. 
Du Cap. Tige de 2 m. à 2,30; feuilles sessiles, lancéolées, 
rugueuses ; en septembre, fleurs petites, blanches, à 
disque jaune, disposées en panicule terminale.Orangerie. 

3. BUDLEIA A FEUILLESDE SAULE. B.salicifoliaJ 4cQ. 
Du Cap. Fleurs tres-petites, blanchäâtres, en panicule ; 
feuilles cotonneuses en dessous. Serre tempérée,. où la 
blancheur de son feuillage tranche agréablement avec 
les autres plantes. Terre à oranger. Multiplic. de dra- 
geons, marcottes et boutures sur couche. 

4. BuprerA TREs-GLABRE. B. glaberrima JaAcQ. 
Hers. per’Am. vol. 4. Jolie espece de la Nouv.-Holl, Ar- 
brisseau de 2 mèt. et plus; feuilles linéaires lancéolées, 
glabres; de décembre en avril, fleurs jaunes en grappe, 
à odeur agréable et forte. Serre tempérée; graines et 
marcottes. — 40 espèces. 

5. Bupzera DE Manacascar. BZ. Madagascariensis. 
Horr. L’air hbre tout l'été, et la serre chaude Fhi- 
ver. La cultiver en pot d’une bonne grandeur ; terre 
bien substantielle ; 4 l'eau en assez grande. quantité 
pour la faire végéter avec vigueur. En la forçant à mul- 
tiplier ses rameaux par une taille convenable, on les 
verra tous se terminer par de longues grappes de fleurs 
passant successivement du jauve clair au jaune foncé 
et au ponceau , d’une odeur douce et agréable, et se 
succédant jusque bien avant dans l’hiver. 

SALPIGLOSSIS rourere. Salpiglossis atropurpu- 
rea Sw. Du Chili. Plante vivace, haute de 50 centim. 
àfleurs pourpre-noirâtre infundibuliformes, longues de 
35 millim. On doit la semer sur couche en terre lége 
la repiquer en pot, lui faire passer l'hiver en se m- 
pérée près du jour ; mieux semerau printemps suivant, 
comme plante annuelle en terre légère , la dépoter et 
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la placer à mi ombre en bonne terre de bruyère, où 
elle développera ses belles fleurs en juillet et août. 

2. SALPIGLOSSIS VARIABLE. S. straminea Hook. Du: 
Chili. Bisannuelle ou vivace, plus grande et plus diffuse 
que la précédente : fleurs moins grandes, plus nom- 
breuses, striées et lavées de toutes les couleurs entre 
le blanc, le bleu, le violet, le pourpre. Culture de la 
précédente. 

LINAIRE À FLEURS D’ORCHIS. Zinaria bipartita 
W.. De Maroc. Plante annuelle, droite, rameuse, haute 
de 40 à 50 centim.; feuilles linéaires; fleurs en grappes 
droites , d’un bleu violet, ayant le palais saillant, blan- 
châtre, safrané à la gorge. Se seme de mars en juin sur 
les plates-bandes, en touffes, en lignes , ou en bordures. 

2. LINAIRE A Grosses FLEURS. L. érionithophora W.. 
Du Portugal; vivace; le plus souvent bisannuelle ; tige 
rameuse, diffuse, longue de 70 cent. ; feuilles ternées, 
lancéolées, luisantes; tout l’été, fleurs grosses, violet- 
tes ; palais jaune veiné ; éperon tres- long, strié obli- 
quement. Pleine terre; se ressème souvent d'elle-même, 
demande peu ou point d’arrosements en pieine terre ; 
abri l'hiver ou chàssis. 

3. LinaiRe pes Azpes. Z2naria Alpina Cax». Vi- 
vace. Tres-jolie petite plante délicate à rameaux étalés, 
longs de 14 à 16 c. : feuilles opposées et quaternées, oblon- 
gues lancéolées, glauques; en avril et mai, fleurs en 
grappes terminales d’un bleu clair, à long éperon, à 
palais saillant, cocciné vif. Terre de bruyère, sous châssis, 
Mult. de graines et boutures. — 92 esp. 

NÉMESIE rLorisonve. /Vemesia floribunda, Vent. 
Genre fait aux dépens de la Linaire à gros fruit. Bis- 
annuelle. Sa fleur a l’éperon droit, le palais jaune et les 
lèvres blanches. Orangerie. 

MUFLIER pes s4RDINS, MUFLE DE VEAU, GUEULE 
DE Lion. Antirrhinum majus. L. Indigène. Bisannuel 
ou vivace. Tige de 70 c. à 1 m.; feuilles lancéolées, lis- 
ses; en mai et août, fleurs en épi, grandes, en mufle, 
rouges, ou blanches sulfurées; mais on en a obtenu 
des variétés plus jolies qui sont : 1° M. PouRPRE , préféré 
pour orner les parterres. 2° M. Feu. 4. fulgens. Fleur 
feu en dedans, tres-belle. Obtenu par M. Vilmonm, 
aans un semis de M. pourpre. 3° M. »icoore. Tube 
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de la corolle blanc pur, limbe d’un pourpre vif. Se per- 
pétuedegraines. 4° M. CarvoPHYLLOÏDES, ‘strié de rouge 
surun fond blanc. 5° M.A FLEURS DOUBLES, fleur double, 
rouge pâle, odorante, singulière, mais moinsjolie. Toutes 
ces variétés se multiplient de boutures; cette dernière a 
besoin de la serre tempérée l’hiver.— 12 espèces. 

COLLINSIE pe peux coureurs. Collinsia bicolor. 
NUTTAL. De la Californie, Annuelle. Tige rameuse, 
droite, haute de 20 à 32 cent., purpurine; feuilles 
opposées , sessiles, ovales oblongues de 3 à 5 cent. ; en 
juin et juillet fleurs verticillées tubuleuses , striées de 
rose ; lèvre sup. blanche, l’inf. rose-violacé. Semer en 
place au premier printemps , ou mieux à l’automne en 
terre légère et fertile, où elle forme de belles touffes ou 
de jolies bordures. 

DIGITALE POoURPRÉE, GANTELÉE, GANT DE NoTrE- 
Dame. Digitalis purpurea L. Indigène ; bisannuelle ; 
feuillesovales, aiguës, cotonneuses ; tiges de 1 m. à 1.30, 
paraissant la 2° année; en juillet et août , fleurs nom- 
breuses , en épi unilatéral, pendantes, purpurines, 

nctuées de brun; variétés à fleur plus päle, à fleur 
blanche ; terre légère , sèche ; exposition chaude. Mul- 
tiplic. de graines aussitôt la maturité et repiquer à 
l'automne. 

2. DIGITALE À GRANDES FLEURS. D). ambigua L. F. 
Hers. DE L’Am. vol. 1. De la Suisse. Vivace. Tige de 
70 cent. ; en juin et juillet, fleurs grandes, ventrues, 
jaune taché de pourpre. Même culture ; terre fraiche. 

3. DicirALE oBscurE. D. obscura L. D’Espagne. 
Tige ligneuse de 40 à 50 centim.; feuilles étroites, 
longues; en juin et juillet, fleurs plus petites , roussâ- 
tres. Terre franche légere et substantielle ; soleil ; oran : 
gerie; passe souvent en pleine terre. Multiplic. de bou 
tures et de graines sur couche, repiquer en pleine terre. 

4. DIGITALE FERRUGINEUSE. D). ferruginea L. D’Ita- 
lie. Vivace. Tige de 1 m. à 1.30 ; feuilles nombreuses, 
longues , rayées ; en juin et juillet, fleurs couleur de 
fer. Même culture. | 

5. DicirArE porÉE. D. aurea Lino. De la Grèce. 
Vivace. Tige de 70 cent. garnie dans le bas de feuilles 
lancéolées, refléchies,et terminée par une grappe defleurs 
jaune doré en dehors et blanches en dedans. Mêmeculture. 
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6. DiciTALE DES CANARIES. D). canariensis L. Hers. À 
DE L’Am. vol. 1. Tige frutescente , velue, glabre; haute 
de 70 ec. à { m.; feuilles lancéolées , dentées en scie, épi 
terminal de grandes fleurs jaune safrané , vertes inte- 
rieurement. Orangerie. Terre de bruyere fraîche, et 
exposition du levant en été. 

7—$. Dicirare DE MaDÈre. D. sceptrum L. Belle 
plante; tige droite, ligneuse, rameuse ; feuilles oblon- 
gues, aiguës, dentées en scie , velues en dessous, rap- 
prochées, spatulées , blanchâtres, en large rosette, au 
sommet des branches ; en juin et juillet, fleurs en 
épi, pendantes, rouges et jaunes. Même culture, mais 
terre plus sèche. On cultive encore la DiciTALE cotoNn- 
NEUSE , 1). lanata Exr4., dont la corolle est brune, 
la lèvre inférieure tres-longue et ponctuée de pourpre. 
Aume assez la terre de bruyère. La plupart de ces plan- 
tes se fécondent souventréciproquement , et produisent 
des hybrides ou variétés. — 29 espèces. 

CALCÉOLAIRE. Calceolaria. L. Ce n’est que 
de 1820 que date l’introduction des Calcéolaires dans 
le commerce; les botanistes en-connaissent plus de 6o 
espèces, la plupart originaires des régions tempérées 
de l’Amérique méridionale; il y en a d’herbacées et 
de ligneuses ; toutes sont singulières par la conforma- 
tion de leur fleur , et plusieurs sont extrêmement 
jolies, élégantes ou curieuses. On les cultive en pot 
dans de la terre légere ou de bruyère, à m1i-ombre; 
elles craignent la grande sécheresse et la grande humi- 
dité; l’hiver on les rentre-en serre tempérée où al faut ] 
les placer à la lumière. Les ligneuses se multiplient 
de boutures étouffées, les herbacées par la division 
de leur pied, et toutes par graines qu’elles donnent 
assez facilement, et qu’il faut semer en terre de bruyère 
tenue humide et chaude. Vaici les plus belles espèces 
cultivées à Paris. 

1. CALCÉOLAIRE À FEUILLES DE SAUGE. C. salyifolia, 
FeuiLré. C. rugosa. HonruL. C. integrifolia. Horx. 
Par. Arbrisseau de 70 c. à 1 m. : feuilles ovales- 
oblongues, rugueuses, munies en dessous dans leur 
jeunesse de scutelles dorées ; fleurs jaunes nombreuses, 
en corymbe, et ayant leurs deux lèvres presque égales. 

2. CALCÉOLAIRE A FEUILLES RUGUEUSES. C. J'UgOSAyM 


A 


! 
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R. et P. Arbrisseau moins fort et moins touffu que le 
précédent; feuilles lancéolées, munies de scutelles 
rougesen dessous, ainsi que les jeunes rameaux ; fleurs 
jaunes en corymbe , plus grosses que les deux précé- 
dentes,et ayant la lèvre supérieure une fois plus courte 
que l’inférieure. 

.3.CALCÉOLAIRE À FLEËRSCRÉNELÉES. C. crenatiflora. 
Hook. Vivace. Tige haute de 70 cent, ; feuilles radicales 
oblongues, longues de 16 cent., les caulinaires moins 
grandes et sessiles ; fleurs en ombelle, les plus grandes 
du genre, d’un beau jaune, à lobe inférieur oblong, 
comme lobé par des sillons, ponctué de pourpre, 

4.CALCÉOLAME DE Yonarvs.C. Fongir. Horruz. Tige 
frutescente, feuilles en rosette, subspatulées, dentées en 
scie, blanchâtres, longues de 8 à 10 cent. ; fleursen faux 
corymbe, grosses, jaunes, ayant la base et le sommet de 
la lèvre inférieure d’un pourpre foncé ; lèvre supérieure 
4 ou 5 fois plus petite que l’inférieure. 

5. CALCÉOLAIRE EN CORYMBE. C. corymbosa.R. et P. 
Vivace et produisant plusieurs tiges annuelles, grêles, 
longues de 65 cent. ; feuilles radicales en cœur, ovales ob- 
tuses; feuilles caulinaires amplexicaules ; pédoncules 
longs, visqueux, à fleurs jaunes, petites, dontla levresu- 

rieure est un tiers plus petite que l’inférieure. 

6. CALGÉOLAIRE PANACHÉE. C. variegata. HonrTuz. 
Vivace : feuilles oblongues, étalées en rosette ; Hhampe 
feuillue, haute de 35 à 50 centim., terminée par une 
corymbe de grandes fleurs richement maculées de pour- : 
pre sur un fond jaune. 

Parmi les plus nouvellement introduites nous 
recommandons particulièrement, comme les.plus belles, + 
la C. talisman, à grosses fleurs cramoisies,, et la C. ar-- 
lequin, maculée de pourpre sur un fond jaune. 

Au reste, on obtient chaque année de nouvelles va- 
riétés qui font, négliger les anciennes. Parmi leshor- 
ticulteurs qui chaque année obtiennent les plus belles 
. variétés , soit de leurs propres semis , soit par le com- 
merce, nous citerons MM. Chauvière, Guérin Modeste, 
Lemichez à Paris, J. Salter à Versailles. AT 

MAURANDIE=rousours FLEURIE. Maurandiasem- 
-perflorens JacQ. Hers. DE L’Au. vol. 4. Usteria scan- 
_dens. Cav. Du Mexique. Belle plante grimpanle , 
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ligneuse àla base, de 1 m. = à 2 m.; feuilles deltoides has= 
tées ; de mars en septembre , fleurs nombreuses , gran- 
des, solitaires, rose pourpre, à lobes du limbe échancrés. 

2. MAURANDIE A FLEURS DE MUFLIER. M. antir- 
rhiniflora Hume. Du Mexique. Tige également grim— 
pante; feuilles deltoïdes, sagittées ; lobes du limbe des 
fleurs entiers, lilacés. Terre légere substantielle, ou de 
bruyere ; pleine terre, à exposition chaude et couverture 
l’hiver, ou orangerie; de graines sur couche chaudeou de 
marcottes et mieux de boutures. 

3. MaAurANDIE DE BArcLAY. M. Barclayana. Fleur 
d’un beau bleu et deux fois plus grande que les précé- 
dentes et ayant le calice hérissé de poils bruns. Même 
culture. —3 espèces. 

ACHIMENES coccixeum Brown. PErsoon. Colum- 
nea erecta. Lau. Cyrilla pulchella. Tuer. HERs. DE 
L’Au.v.4.Treviraniacoccinea. Wii». DelaJamaïque. 
Petite plante kerbacée, haute de 20 à 35 cent., à ra- 
cines tuberculeuses; tige rougeûtre, velue; feuilles op- 
posées, pétiolées ovales, dentées à nervures sanguines 
en-dessous; tout l’été fleurs solitaires axillaires, pétio- 
lées, tubuleuses, d’un très-beau rouge cocciné , à limbe 
plane ; terre légère, serrechaude, arrosements fréquents 
en été. Multiplic. par les tubercules de ses racines. 

2. AcHIMÈNES ROSE. 4. roseum. Tige et feuilles plus 
grandes que dans la précédente ; fleurs roses et plus 
grandes. Mêmes culture et multiplication. 

3. ACHIMÈNES BLEU. À. longiflorum. Tige et feuilles 
plus grandes encore; fleurs d’un beau bleu , larges de 
40 millim. Même culture. | 

4. AcuiIMÈNES ROSE viOLacé. 4. Gheisbrectianum. 
Drap. Du Mexique. Racines tuberculeuses ; tige haute 
de 50 centim., velue ; feuilles ovales, rugueuses, den- 
tées, rouges en dessous ; fleurs solitaires, axillaires, rose 
violacé , large de 40 millim. Même culture. 

Les numéros ?, 3 et 4, étant tout nouvellementin- 
troduits, leur culture n’est pas encore bien connue. La 
3° et la 4° ont les fleurs grandes, belles, et méritent 
d’être très-multipliées. 

COLOMNÉE pe Linpen.Columnea Lindennii.Bronc. 
Du Mexique. Planteligneuse, succulente, haute de 35 c. à 


. D ’ 
plus d’un m. ; feuilles opposées oblongues, souvent pour- 
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pres en-dessous ; fleurs latérales, longuement pédoncu- 
lées , grosses , tubuleuses, d’un jaune obscur et poin- 
tillé de pourpre. Plante curieuse par la singularité de 
ses fleurs. Terre légère tenue humide. Serre chaude. 
Multiplic. très-facile de boutures. 

2. CoromxéEe crimPantTe. C. scandens L. De l'Inde. 
Petit arbuste à tige très-flexible, charnue , grimpant 
ou ayant besoin de support : feuilles de 27 mill., ovales, 
obtuses; presque en tout temps, Surtout en hiver, 
fleurs solitaires , axillaires, tubuleuses, d’un très beau 
rouge : mutipl. très-facile de boutures. Terre de bru- 
yère ou dans de la mousse humide. Serre chaude. 

NEMATANTHE pe Guiccemin. Vematanthus Guil- 
lemini. Broxc. Genre fait aux dépens des Colomnées. 
Plante à tige ligneuse et chattitist bats de ra2 mèt, 
droite, glabre ; feuilles opposées, ovales, arrondies, 
lisses en dessous; fleurs peu nombreuses, portées sur 
des pédoncules très-longs. Fleurs d’un rouge cerise. Cette 
magnifique plante, figurée dans l’'Herbier de l'Ama- 
teur, a fleuri en août 18#1, pour la première fois en 
France. 

GARDOQUI ne Hooker. Gardoquia Hookeri. Du 
Brésil. Petit arbuste de 35 à 60 c., arrondi, feuilles op- 
posées obovales, longues de 14 à 18 mill, En été et au- 
tomne, fleurs solitaires, axillaires, tubuleuses, longues 
‘de3 c., rouge écarlate, Serre tempérée. Les Gardoquia 
multiflora et Gilliesii, sont deux nouvelles espèces ; 
très-belles, et qui se cultivent de même. 

MIMULE pe VirGinie. Mimulus ringens. L. Vivace 

* et rustique ; tiges carrées vertes et cannelées, de 40 c. à 
1 m. ; feuilles opposées , dentées, lancéolées ; en juillet 
et août , fleurs moyennes , solitaires , à long pédoncule, 
bleu pâle. Terre franche légère et humide ; mieux, 
bruyère; mi-soleil. Multipl. de graines aussitôt la ma- 
turite , ou de racines. 

2. MIMuLE ponctué. M. guttatus. Dec. HERBIER 
DE L’Am. vol. 3. Du Pérou. Vivace. Tiges radicantes à 
la base, hautes de 35 cent. ; feuilles ovales, dentées, à 
pétioles auriculés; de mai en août, fleurs axillaires , 
grandes , beau jaune ponctué de rouge. Même culture, 
mais couverture l’hiver. 


3. MIMULE À GRANDE MACULE. M. rivularis. HORT. 
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Se distingue de la précédente par ses fleurs plus:grandes 
et marquées d’une large tache pourpre sur le palais. 
Même culture. % à 

4-5. Mimuse varié. M. variegatus. H. P. Plus jolie 
que la précédente, en ce que les cinq divisions du 
limbe ont chacune une grande tache pourpre, et que 
le reste est pointillé de la même couleur. Variété entiè- 
rement pourpre. 

6. Miuvie Rose. A7. roseus. Vivace, rameuse. Tige 
droite, visqueuse, pubescente ; feuilles oblongues, den- 
tées dans la partie supérieure, vert foncé en dessus, 
pâles en dessous; fleurs d’un rose vif, pointillées de 
pourpre sur la partie inférieure du tube. Multipl. de 

outures et de graines. Les n° 2,2, 4,5 et6 paraissent 
des variétés l’une de l’autre, et doivent être semées tous 
les printemps (quoiqu’elles puissent passer l'hiver) 
afin de les avoir plus belles ; elles aiment une terre .lé- 
gère, douce et peu de soleil. 

7. Maimuce pes Anpes. M. Andicola.Kuxta.DuPérou. 
Vivace. Tiges rampantes à la base; feuilies cordiformes 
de 3 cent., obtuses, inégalement dentées ; fleurs oppo- 
sées, axillaires, rose pourpre. Même culture. Multipl. 
de boutures et de graines. 

8. Mimure MusQué. M.moschaitus. DouezAs. Della 
Colombie. Petite plante vivace, étalée, rampante, ve- 
lue, à petites fleurs jaunes, et répandant de toutes ses’ 
parties une forte odeur de musc. Multipl. facile de bou 
tures et de graines. Vient beaucoup mieux:à l’ombre. 

9. MimuLE cARDINAL. M. cardinalis. B: reg. Belle 
plante vivace, haute de 70 c. à { m., tres-propre à l’orness 
ment des parterres, pendant l’eté et l’automne, parses 
fleurs écarlates. Introduiteen 1835, ellea déja produiten 
1837 une variété à fleurs rose-violace, plus belle que sa 
mère. Multipl. facile de graines, boutures et divisions 
du pied. Toutes ces plantes, pour rester belles, de= 
mandent d’être replantées chaque année au printemps. 

10. MIMuLE orANGÉ. Mirnulus aurantiacus Curæ. 
Variété du AZ. glutinosus W . Here. DE L’Am. vol.s.Du 
Pérou. Arbuste de 1. mèt.; feuilles oblongues lancéolées, 
obtuses, dentées en scie, visqueusesainsi que les fleurset 
les rameaux; de juin en octobre, fleurs grandes, soli- 
taires, d’un jaune orangé et un peu, odorantes. Terre 
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franche, mélée de terre de bruyère un peu humide; 
orangerie. Multiplic. de boutures et semences sur cou- 
che chaude et sous châssis. — 12 espèces. 

. ANGELONE 4 FEUILLES DE SALICAIRE. Angeloniæ 
salicariæfolia. Hums. HErs. DE L’Am. vol. 8. De Ca- 
raças. Plante vivace, haute de 65 centim. , touffue , à 
feuilles opposées, lanccolées, dentées en scie, longues 
de 6 à 10 cent. : fleurs bleu lilas, de moyenne gran 
deur,, disposées en grappe terminale, tout l’été et l’au- 
tomne. Serre tempérée. Terre legere substantielle. Mul- 
tiphic. facile d’éclats, de boutures et graines. Angelonia 
minor, jolie petite plante; même culture.—1 espèce. 

BESLÈRE 4 FEUILLES DE méme. Beslaria meliti- 
folia. L.Hens. pe L’Am. vol.6. Del’Am. mér. Tige sous- 
ligneuse, quadrangulaire, de 65 cent.; feuilles ovales, 
grandes, crénelées, opposées; en juillet et août, 6. à.8 
fleurs pedicellées, en ombelle; calice tubuleux, rouge- 
orange; corolle jaune avecdes raies d’un rouge fonce, "4 
pot.et tannéede la serre chaude. Multiplie. de boutures. 

2. BESLÈRE INCARNAT. Z. incarnata, Aves. HEns. 
pe L'Am. vol. 7. De la Guyane. Tige de 4 m. 60, cylin- 
drique, herbacée; feuilles opposées, ovales, crénelées ; 
en août et septembre, fleurs opposées, solitaires, 
âxillaires, d’un rouge incarnat. Serre chaude. Mul- 
tiplic. d’éclats et de boutures. Sa racine est vivace 
et grosse comme un navel.—10 espèces. 

BROUALLE ÉLEVÉE, VIOLETTE BLEUE. Browvallia 
elata L. Herg. DE L’Aw. vol. 3. Du Pérou. Annuelle; 
feuilles lancéolées-pointues ; tiges de 65 tent., très-ra- 

meuses ; fleurs, de juillet en septembre, axillaires, soû- 
vent par 3, d’un beau bleu lilas, à tube long et jaunédo- 
ré. Var. blanche. Terre légère etsubst.; expos. chaude. 
Multiplication de graines sur couche chaude et sous 
châssis ou cloche ; repiquer en pleine terre, ou en pots 
pour faire mürir les graines en serre on sous chässis.— 
BROUALLE A TIGETOMBANTE. B. demissaL. De Panama. 
Annuelle; tiges de35 cent., tombantes; feuilles entières, 
ovales ; fleurs estivales, axillaires, solitaires, à tube-cy- 
liñdrique, et limbe d’une seule pièce, quoiqu'il paraisse 
en avoir 5, d’un violet bleuâtre, taché en jaune à la 
base de la division du haut; moins agréable que la 
précédente, Même culture” —7 espèces, 
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SCHIZANTHE A FEUILLES AILÉES. Schizanthus 
pinnatus. R. et P. Du Chili. Annuelle. Tige rameuse, 
haute de 40 à 60 cent. , un peu velue ; feuilles aïlées , 
à folioles oblongues, décurrentes et pinnatifides : fleurs 
en panicule terminale, renversées, d’un lilas clair, 
ayant le palais jaune, tigré de pourpre et entouré de 
4 taches violettes. Se seme à l’automne en terrine pour 
passer l'hiver en serre tempérée pres du jour, ou au 
printemps, sur couche en pot dans une terre douce lé- 
gere pour les séparer et les repiquer ensuite avec pré- 
caution; mais pour l'obtenir beaucoup plus belle avec 
des fleurs plus colorées, il faut la semer en pleine terre 
au printemps pour fleurir en automne. 

2. SCHIZANTHE ÉMOUSSÉ. S. retusus HoOK. Bisannuel. 
Fleurs d’un rose pourpre sur trois divisions du limbe ; 
‘quatrième lobe plus long et plus étroit que les autres, 
jaune , réticule de pourpre, rose seulement à son ex- 
trémité, qui est échancrée. Cette espèce a produit 
plusieurs variétés qui diffèrent par la couleur des fleurs, 
et auxquelles les Anglais donnent des noms différents ; 
terre plus substantielle et culture plus difficile que la 
précédente. On doit la semer en août, la repiquer en 
pot, la placer sous châssis pendant l'hiver, et ia ete 
en pleine terre substantielle en avril. — 3 espèces. 

RUSSELIEmuzriFLoRE. Russeliamultiflora. HER. 
DE L’AM. vol. 4. De Vera-Cruz. Vivace. Tige de 30 
à 35 centimètres.; feuilles ovales-aiguës, dentées au 
bord; en juin-juillet, fleurs écarlates , tres-johes , 
en panicules® Terre de bruyere; multipl. de marcottes 
et de boutures. Serre tempérée et mieux serre chaude. 

2. RussELIE suNcIFORME. À. juncea. Zuec. Du Mexi- 
que. Arbrisseau ayant des tiges nombreuses, grèles, 
sans feuilles, ou n’en ayant que rarement de très- 
petites, pendantes si on ne les soutient pas. Tout 
Vété, fleurs rouge cocciné, tubuleusés, disposées en 

nicules verticillées au bout des rameaux.Serre chaude. 

ultiplication d’éclats, de graines et boutures. Il 
faut pendre le pot en l’air ou attacher les rameaux sur 
un treillage en rond pour jouir de la fleur de cette 
plante singulière, 

FAMILLE pes Sozanées. Calice et corolle à 5 divisions, 


celle-ci ordinairement régulière ; souvent 5 étamines ; plus rare- 
ment 4 didynamiques; 1 style à stigmate simple ou bilamellé. 
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Capsule ou baie, le plus souvent 2-loculaire. Quoiqu’on mange 
quelques plantes de cette famille , il r’en est pas moins vrai 
que la plupart sont dangereuses et les autres suspectes. Ce sont 
des herbes et des arbrisseaux de pleine terre, d’orangerie et 
de serre chaude : les dernières craignent l'humidité pendant 
l'hiver , et se multiplient de graines et boutures. 

CELSIA À FEUILLES LANCÉOLÉES. Celsia lanceolata. 
Vent. Des bords de l’Euphrate. Racines vivaces ; tiges 
faibles, striées, rameuses ; en mai et juin, fleurs solitai- 
res, beau jaune jonquille, tache de pourpre. Terre fran- 
che légère ; orangerie, ou pleine terre de bruyere à 
exposition chaude; couverture l’hiver.Multiplicat. de 
boutures sur couche au printemps, ou d’éclats. —8 esp. 

FRANCISQUE uxiFLore. Francisceauniflora Poux. 
Du Brésil. Arbrisseau de 70 c. à 1 m., rameux ; feuilles 
alternes , elliptiques , entières ; calice tubuleux , renflé, 
à 5 dents ; corolle tubuleuse, limbe plane, à 5 divisions, 
d’un bleu violacé dans la jeunesse, ensuite blanches, à 
odeur très-agréable ; anthères didynames , stigmate à 
deux lèvres; bonne serre tempérée, terre mélangée, 
légère. Multiplic. de boutures, fleurit en avril et tout 
l’été. Plante que les fleuristes devraient introduire 
dans leur commerce. 

HEMITHOMUS anrprissEAu. Hemithomus fruti- 
cosus. L’Hér. HEMIMERIS A FEUILLES LINÉAIRES. 
Hemimeris linearis. HErB. DE L'AM. vol. 4. Du 
Pérou. Fort joli arbuste , toujours vert; tige de 70 c. 
à 1 m.; feuilles verticillées, longues, linéaires-lancéo- 
lées; en éte , fleurs en épis , écarlates , à divisions rouge 
capucine, brunes au centre et marquées de 5 raies ver- 
tes. Culture de l’héliotrope. — REMITHOMUSA FEUILLES 
D'ORTIE. 1. uriicæfolius DEL. Celsia urticæfolia 
Curr. Hemimeris urticæfolia Wizzv. De l’Am. équi- 
uox. Arbuste de 70 cent., presque herbacé ; feuilles per- 
sistantes, oblongues, profondément dentées ; de juillet 
en octobre, fleurs en grappes plus petites et plus vives 
en couleur. Ils se contentent de l’orangerie. Terre 
douce. Multipl. de graines et boutures.— 7 espèces. 

ALONSOA 1 FEUILLES A1GuEs. Alonsoa acutifolia. 
KR. et P. Du Pérou. Sous ce nom les fleuristes culti- 
vent et vendent une variété de l’ÆZemithomus urticæ- 
folius, qui n’en diffère que par ses feuilles plus aiguës 
et moins dentées. _. 
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MOLÈNE purPurine. ’erbascum phæniceum L, 
De l’Europe mérid. Vivace. Feuilles radicales, gran 
des, ovales, crénelées , ridées ; tiges de 40 c. a 4m; et 
minces; fleurs en grappes lâches , purpurines: Variétés 
à fleurs pâles et à fleurs roses. Terre légère substan= 
tielle. Semer au levant , aussitôt la maturité des graines. 
Dans les grands jardins paysagers, on peut cultiver 
aussi le /’erbascum rugulosum W.; il produira unbel 
eftet par ses fleurs jaunes et nombreuses, — {9 espèces: 

ANTHOCERCIS 4 FLEURS JAUNES. Ænthocereis lit- 
toreæLas.Dela Nouv.-Holl. Arbrisseaurameux, hautde 
70 à 1.50 c., à feuilles spatulées, charnues, entières ou 
dentées, de la grandeur de celles du buis ; en été, fleurs 
jaunes, axillaires et terminales, dont le tube est strié de 
brun;-et le limbe divisé en cinq lobes lançcéolés. Mul- 
tiplic. de boutures. Serre tempéree. 

2. ANTHOCERCIS À FLEURS BLANCHES. À. piscosa. R. 
Br. Du même pays. Arbrisseau de même taille, mais 
mieux fait, visqueux, à feuilles ponctuées, ovales-arron- 
dies, plus grandes, finement dentées : une grande par- 
tie des beaux jours, fleurs blanches beaucoup plus 
grandes que les précédentes. Mêmeculture. 

NIEREMBERGIE 4 Tice FirirormE. ÎVierembergia 
filicaulis. Lixo. Bo. REG. 1649. De Buenos - Ayres,- 
Vivace. Tiges nombreuses, grêles , très-rameuses, dif- 
fuses , longues de 70 c. à 1 m.; feuilles lancéolées-li- 
néaires , longues de 3 cent. ; en été, fleurs latérales et 
terminales , bleuâtres, à disque jaune, à limbe 
concave, dont l’une des 5 divisions est plus-longue.que 
les autres. Le tube est long et très-grêle. Multiplication 
de graines’et boutures. | 


o, N'EREMBERGIE GRÊLE. ]V.oracilis. Hook.BoT. mac. 
3108. De Buenos-Ayres. Moins haute, plus diffuse et 
plus rameuse; feuilles plus larges; fleurs à 6 lobes, 

lus pâles. Culture en pot, en terre légère, à mi-ombre. 
es deux plantes ont les fleurs opposées aux feuilles. 

3. NIEREMBERGIE À FLEURS POURPRES. JV. tnterme- 
dia. Hont. Beaucoup plus petite que les précéden- 
tes ; fleurs plus petites à fond pourpre, tres - jolies. 

4 NIEREMBERGIE À GRAND CALICE. N. calycina. Petite 
plante rampante, à feuilles ovales ; fleurs blanches, axil- 
laires, à tube long: le calice persiste, s’ouvre,;et devient 
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très-grand après la chute de la corolle, Toutes ces 
petites plantes sont de serre tempérée. 

ONDE pes PYRÉNÉES. Ramondia pyrenaica 
Ricx. VWerbascum Myconi L. Vivace. Tige nulle ; 
feuilles radicales ovales, crénelées, roussâtres, laineu-— 
ses; hampe portant quelques fleurs purpurines fort 
jolies. Terre de bruyère et demi-ombre. Multiplic. de 
graines et d’éclats. Rare et d’une conservation difficile 
à Paris. —1 espèce. L 

STRAMOINE FAsTuEusE, POMME ÉPINEUSE d’É- 
GyprE. Datura fastuosa 1. Annuelle. Tiges de 70 cent. 
violâtres et branchues; feuilles larges et sinuées. Souvent 
2 ou 3 corolles blanc violâtre, l’une dans l’autre. Terre 
légère chargée de terreau bien consommé. Semis en 
mars sur couche chaude et sous cloche pour l’y laisser, 
ou le repiquer en pot ou en pleine terre, à une exposi- 
tion chaude; fréquents arrosements en éte. Variété à 
fleurs blanches , également doubles ou triples. 

3. STRAMOINE CORNUE. D). ceratocaula. ORTÉGA. 
Solandra herbacea. Hers. pe L’Am. vol. 3. De Cuba. 
Tigeannuelle de 70 c. à 1 m.; feuilles lancéolées, sinuées 
blanchâtres en dessous ; fleurs tres-grandes, blanches en 
dedans, légèrement teintes de violet en dehors, à odeur 

éable, se succédant depuis juillet jusqu’en octobre: 
s'ouvrent vers 5 heures du soir et se ferment le lende- 
main vers les Oo heures du matin. Multiplic. par graines 
sur couche en mars, et repiquer en pot ou en pleine 
terre en mai. Peut se semer aussi en place en avril. Ar- , 
rosements fréquents. ‘Ces stramoines lèvent souvent 
toutes seules où elles ont déjà été cultivées. — 12 es- 

èces. 

BRUGMANSIE ODORANTE. Brugmansia suaveo- 
lens, Wir». Datura arborea, L. Du Chih. Tige à bois 
mou, haute de 1 m, 50 à 3 m. 50, etformantune tétear- 
rondie ; feuilles grandes, ovales-lancéolées ; de juilleten 
octobre, belles fleurs de 32 cent. de long, en entonnoir 
plissé et à 5 angles, pendantes, tres-odorantes , d’un 
beau blanc rayé de jaune päle. Terre d'oranger ; expo- 
sition chaude; orangerie. Multipl. facile de boutu- 
res pendant toute la belle saison ; arrosements fréquents 
en été, et rares en hiver. Cet arbrisseau est un de ceux 
qu’on doit mettre en pleine terre l’été afin de le voir 
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bien végéter, et le rempoter à la fin de l’automne pour Ç 
le faire passer l'hiver en orangerie. 

2. BRUGMANSIE A FLEURS ROUGES. B. sanguinea, R.et 
P. Du Mexique. Taille du précédent ; feuilles I6bées et 
sinuées ; la corolle, moins longue et moins évasée que 
la précédente, est verte à la base, jaune sur son milieu, 
et d’un rouge orangé vif sur son lhimbe. Même culture. 
—3 espèces. 

SOLANDRE À GRANDES FLEURS. Solandra grandi- 
flora Swanrz. Hers. ne L’Am. vol. 8. Datura sar- 
mentosa Lam. Très-grand arbrisseau des Antilles, à 
tigesarmenteuse ; feuilles grandes , ovales-lancéolées, un 
peu roulées sur les bords ; en mars et avril, fleurs gran- 
des, assez semblables à celles du Datura arborea, mais 
droites et à limbe lobé , d’une plus longue durée, blan- 
ches , à 5 stries verdâtres en dehors, lavées de pourpre 
dans l’intérieur , et légèrement odorantes. Terre franche 
légère; serre chaude, près des jours. Au printemps, 
multiplic. de graines ou de boutures sur couche chaude 
et sous châssis ; garantir de l'humidité et des pucerons. 
Il y a dans le commerce une espèce ou variété à tige 
pubescente, qu'il faut préférer, en ce qu’elle fleurit 
jeune et beaucoup plus facilement. — 2 espèces. 

YUANULLOA orANGÉ, Yuanulloaaurantiaca.BRoNG. 
Ulloa. Pers. Du mexique. Arbrisseau peu rameux à gros 
bois un peu pubescent ; feuilles ovales ellipuques, pé- 
tiolées. Calice grand, prismatique; corolle tubuleuse 
plus longue que le calice, un peu arquée, d’un jaune 
orangé. Serre tempérée. Multiplic. par boutures dg ra- 
meaux et de feuilles. | 

MORELLE recourrée. Solanum reclinatum L'Her. 
Hers. DE L’Am. vol. 5. Du Pérou. Bisannuelle. Tige 
épaisse, haute de35 à 70 c.; feuilles pinnatifides, d’un vert 
foncé et luisant ; fleurs bleu clair, larges de 35 à 40 
millim., 3 à 6 ensemble, successives depuis avril jus- 

w’en juin. Multiplic. de graines sur couche. Repiquer 
æ juin en juillet, Orangerie. Terre substantielle, mé- 
lée avec du terreau. 

2. MorELLE FAUX-PIMENT , Amomunm , Gerisette. 50- 
Lanum Pseudo-Capsicum L. Arbrisseau de Madère, de 
4 m. à 1 m. 30; feuilles lancéolées, persistantes ; de juin 
en septembre , fleurs blanches; baies semblables à de 
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petites cerises, jaunes ou rouges, suivant la variété, et 
ne tombant qu’au printemps. Terre franche légère, 
beaucoup d’eau en été et peu en hiver ; exposition chau- 
de; orangerie. Multiplic. de graines sur couche tiède. 
» 3-4. Morezce DE Buenos-Ayres. S. bonariense L. 
Plus grand. Rameaux armés de piquants dans leur jeu- 
nesse ; feuilles ovales-aiguës, persistantes. Tout l'été, 
fleurs blanches, semblables à celles de l’oranger, en 
ombelles; fruits jaunes. Même culture et multiplie. de 
rejetons. Monezze DE Mapacascar. S. pyracan- 
thum Lam. Arbrisseau de 70 cent., feuilles rongées, 
oblongues | munies en dessus et en dessous de longues 
épines droites couleur de feu. Serre chaude. 


5. MORELLE A FEUILLES DE CHÈNE. $. quercifolium 
L. Du Pérou. Vivace. De 1 m. 30; feuilles assez grandes, 
divisées en lobes profonds et aigus ; en juillet, flenrs en 
grappes, d’un beau violet vineux et à anthères d’un 
jaune dore. Pleine terre. 

6. MorELLE ATROSANGUINE. S. atrosanguineum. 

Scrap. Tige sous-ligneuse à la base, haute de 1 m. 30, 
d’un rouge noir, horriblement épineuse ; feuilles pin- 
natifides ; fleurs petites, jaunes, fruits couleur carmin 
d’un bel effet. Plante très pittoresque, propre à placer 
en été dans les jardins paysagers, mais en serre dau 
l'hiver. | 
" 7. MORELLE A FEUILLES GLAUQUES. S. glaucophy1- 
dum. H.P. Grand arbrisseau étant cultivé en serre ; con- 
fié plus tard à la pleine terre à l’air libre, ses tiges pé- 
rissent chaque année ; maisil en produit d’autres, hautes 
de 4 m. 30, qui se couvrent de grandes feuilles glauques 
d’un très-bel effet; à l’automne paraissent des co— 
rymbes de fleurs bleues de moyenne grandeur. Cette 
plante trace et se multiplie par tronçons de racines. 
* 68. Morecze DE Quito. S$. quitoënse. Lam. S. maro- 
iense. Poit. An. DE La Soc. »'Horr. De la Guyane. 
ige sous-ligneuse , droite, simple, rousse, épineuse , 
laute de 1 à 2 mètres ; feuilles très-grandes, ovales, si- 
nueuses ; fleurs d’un très-beau bleu, les plus grandes du 
genre. Fruit roud , velu et gros comme une pêche. Serre 
chaude. Multiplic. de boutures étouffées. 


9. MORELLE GRIMPANTE, DOUCE-AMÈERE. Vigne de 


31 
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Judée. S. dulcamaraL.. Indigene.Tiges m.a2m.i, 
sarmenteuses, et propres à garnir des murs ou des ber= 
ceaux ; feuilles cordiformes, oblongues , quelquefois 
auriculées ; en juin et juillet, fleurs violettes et en grap- 
. L y G 

pes; baies rouges. Tout terrain. Multiplic, de semences, 
marcottes et éclats des racines. Variétémoitié plus petite 
et traçante; autre à feuilles panachées et d’orangerie: » 
On la préfere aux deux autres. — 27/4 espèces. 

NYCTÈRE pe L’Amazone. Nycterium amazontum. 
B. M. Arbrisseau rameux, haut de 1 m. à 1.30; feuilles 
ovales-oblongues drapées, longues de {1 cent. ; fleurs. 
bleues, grandes, polygames, disposées en corymbe, 
n'ayantqu’une fleur fertile à chaque coryube, laquelle \ 
se reconnaît à ce qu’elle a le tube de son calice hispide. 
Multipl. deboutures. Rentrer en serre l'hiver, et aban= 
donner en pleine terre l’été pour lavoir très-belle: n 

PIMENT Cerise. Capsicum cerasiforme LPe la 
Chine. Arbuste de 70 c. à 1 m., dont le mérite est de | 
produire des fruits gros et rouges comme des cerises hs. 
et qui se conservent et se succèdent longtemps sur la 
plante. Serre chaude. Terre douce mélangée, Semis 
sur couche et sous châssis en mars. Fleurit et fructifie 
la même année en pleine terre. — 3 espèces et 
beaucoup de variétés. On peut les cultiver comme des 
plantes annuelles en les semant de bonne heure sur 
couches. . 

LYCIET pe LA Cine. Lycium sinense LAM. Arz 
brisseau de 2m.:à3m.; feuilles ovales-aiguëss 
tout l'été, fleurs violet-purpurin; baies rouges. — Ly® 
CIET À FEUILLES LANCÉOLÉES, JASMINOÏiDE. L. barbas 
rum. Indigène. 11 ressemble au précédent ; feuilles pl = 
petites ; fleurs blanc-pourpre. Pleine terreordinaire pour 
ces 2 espèces.—LyciEr ou JASMIN D'AFRIQUE.L. a L 
L. Rameaux épineux et raides; feuilles étroites etlinéais 
res ; fleurs violettes; fruits noirs. Orangerie. Multiplie 
de traces et de graines. Les rameaux arqués , incliné 
des 2 premières espèces, les rendent très-pittoresques® 
Propres à faire des haies et à retenir les terres en talus. 
— 19 espèces. 

CESTREAU ou GALANT DE Jour. Cestrum diurnune 
L. Hers. DE L’AMÉR. vol. 2. Des Indes. Tige de 2 m. = 
à 3 m. =; feuilles ovales - oblongue$, pointues; en nos 


; 
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vembre, fleurs blanches, en faisceaux, à odeur suaxe 
pendant le jour. Orangerie. 

2. CESTREAU ou GALANT pu sorR. C. vespertinum 
L’Hér. Des Indes. Tige de 2 m. 50 à 3m. 50; feuilles 
en mai-juillet, fleurs violâtres à odeur de yanillele soir. 
Orangerie. 

3. CESTREAU NOCTURNE. C. nocturnum L. En no- 
vembre , fleurs verdâtres, odorantes la nuit. Orangerie. 

4. CESTREAU À GRANDES FEUILLES. €. macrophryt- 
lum H. P. Hers. pe L’Am. vol. 5. De Porto-Rico. Tige 
de 2m.à9m2. ; feuilles lancéolées, grandes, persistantes ; 
en septembre — novembre, fleurs en bouquets, jaune 
soufre. Semis sur couche, marcottes, ou boutures. Serre 
chaude l'hiver. 

5. CESTREAU A BAIES NOIRES. €. parqui L'’Hér. Du 
Chili. Arbrisseau de pleine terre, produisant du pied, 
chaque année, une touffe de tiges hautes-de { m. à 1.30 
dont les feuilles, lancéolées et ondulées , répandent une 
odeur nauséabonde lorsqu'on les touche, mais dont 
les fleurs, jaunâtres et disposées en panicule terminale, 
exhalent une agréable odeur de jasmin pendant la nuit. 


6. CESTREAU À FLEURS ROSES €. roseum. Arbris- 
seau de 1 à 2 mètres, feuilles grandes, ovales entières, 
veloutées : l'été, fleurs rouges en corymbe termina! : 
serre tempérée. Terre ordinaire multipl. de graines et 
par boutures. 

BRUNSFELSIER pes Anriices. Brunsfelsia ame- 
ricana L. Grand arbre qui reste nain dans les serres 
chaudes; son beau feuillage, toujours vert, et ses 
charmantes fleurs}, grandes , blanches, y répandent 
pendant tout l'été l’odeur la plus suave. Chaleur conti- 
nue, sans laquelle il ne fleurit point ; bonne terre sub- 
stantielle. Multiplic, de boutures sur couche chaude et 


sous chässis ombragé, — BRUNSFELSIER ONDULÉ. B un- 
\ dulata Ann. Hers. DE LA. vol. 4. B. gracilis. H. P. 


De la Barbade et de la Jamaïque; de plusde6 in. dans son 


ays, { 1m. à 1 dans le nôtre; feuilles lancéolées, rétrécies 
à la base ; marsen septembre, fleurs grandes, à tube long, 
légèremen tcourbé , verdâtre , à limbe d un blanc jaunà . 


tre, un peu ondulé, à odeur d’œillet. Même culture, - 


2 esp. 
TABAC oRpiNaIRE., /Vicotiana tabacum L. Annuet 
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Tige de 1 m. 30 à 1.50, velue, rameuse; feuilles grandes, 
velues, visqueuses, ovales-aiguë; ; en juillet, fleurs pur- 
purines en grande panicule terminale, Semer dans une 
terre substantielle en place ou pour être repiquée. Un 
pied de tabac isolé est une fort belle plante d'ornement. 
On peut le relever à l’automne , le mettre en pot et le 
rentrer en serre. 

2. Tasac onpuLÉ. NV. undulata Vent. De la Nouv. 
Holl. Annuel Tige de 70 cent. ; feuilles en spatule, ou 
oblongues. Presque tout l’automne, fleurs moyennes, 
nombreuses, blanc de lait et à odeur de jasmin. Multip. 
de graines , sur couche; orangerie si on veut en conser- 
ver l'hiver. 

3. Tasac A FEUILLES GLAUQUES. V. glauca. Bot. Mac. 
De Euenos-Ayres. Grand arbrisseau que l’on maintient 
par la taille à la hauteur que l’on veut. Son écorce et 
ses grandes feuilles slauques lui donnent un air pittores- 
que et curieux parmi les autres végétaux ; ses fleurs sont 
jaunes en longues grappes terminales, et moins grosses 
que celles du tabac ordinaire, Multipl. facile de graines et 
de boutures. Pour en jouiril faut en faire de jeunes pieds 
tous les ans, leur faire passer l'hiver en serre tempérée, 
et les mettre en pleine terre au printemps. On greffe 
dessus des pétunia qui produisent un bel effet.— 17 esp. 

PETUNIEoDoranTE.Petunia nyctaginifloraJus.li- 
cotiana nyctaginiflora Leu. De la Plata. Plante sous- 
hgneuse à la base, très-rameuse, visqueuse, diffuse, lon- 

ue de 70 c. à 1 m.; feuilles ovales, entières, à 3 nervures: 
tout l’étéetl’automne, fleurs infundibuliformes, grandes, 
blanches, odorantes, pédonculées, axillaires et termi- 
nales. Multipl. très-facile de graines, d’éclats et de bou- 
tures, dans de la terre à oranger. Pour jouir de cette 
plante, il faut en faire de jeunes pieds chaque année 
qu’on cultiveen pot pour leur faire passer l'hiver en serre 
tempérée :en maisuivant, on les met en pleine terre où ils 
poussent vigoureusement, et fleurissent jusqu'aux gelées. 

2 PÉTUNIE À FLEURS VioLETTESs. P. violacea. L. Fleurs 
pourpre violacé, moins grandes que les précédentes. 
Par des fécondations croisées entre ces deux espèces, il 
en est sorti des hybrides à fleurs dont les couleurs sont 
quelquefois plus belles que celles de leurs parents, et 
auxquelles les fleuristes donnent des noms particuliers, 
tels que argentea, superba et grandiflora, que l'on 
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conserve en les multipliant de bouture. En les mélan- 
| RG toutes avec goût, on en obtient des massifs ou 
es lignes très- agréables à la vue. — 2 espèces. 

NOLANE 4 reuiLces p’Arrocue. /Volana atriplici- 
folia. Annuelle. Tige couchée, très-rameuse; feuilles 
ovales, épaisses, charnues ; tout l'été et l'automne, 
fleurs axillaires, grandes, bleues et jaunes. Propre pour 
les rochers et rocailles. Semer au printemps sur couche 
chaude. 

FAMILLE pes Borracinées. Calice à 5 divisions; corolle 
régulière ou subrégulière ; 5 étamines ; ovaire simple ou à 4 lobes ; 
1 style ; baie ou capsule ; semences nues. Les herbacées se multi- 
p'ient de graines et d'éclats , et se plaisent en terre fraîche à 
demi-ombre ; les ligneuses demandent l'orangerie et la serre 
chaude . d'où on les sort pendant l'été. Multiplic. de graines et 
de boutures. Toutes ont les fleurs unilatérales. 

SEBESTIER 4 LARGES FEUILLES. Cordia macro- 
phylla L. Des Antilles. Arbre de 13 à 20 mèt. ; feuil'es 
de 35 cent., velues; en juillet et août, fleurs bianches, 
en grappes. Terre franche ; serre chaude ; la 1°° année 
dans la tannée ; arrosements fréquents en été. Maltipl. 
de graines ou de boutures en pots sur couche chaude 
et sous verre. Dans la serre, il fleurit tout l'été. — Se- 
BESTIER À FEUILLES RUDES. ©. sebestena L. De l'Inde. 
Arbrisseau de 3 m. à 4 m. 50; feuilles grandes, ovales- 
oblongues, pointues ; de mai en juillet, fleurs en grappes, 
rouge aurore,semblables à celles du laurier-rose. Mème 
culture. — 72 espèces. 

CABRILLET A FEUILLES LARGES. Æhretia latifolia 
Horruz. Hers. De L’Am. vol. 5. Tige de 70 cent.; feuil- 
les ovales, aiguës, dentées en scie; en avril , fleurs blan- 
ches ou légerement purpurines, en bouquets. Multiplic. 
de boutures et marcottes ; serre chaude. Terre franche lé- 

ère avec terreau de bruyère. — 22 espèces. 

TOURNEFORT coucaé. Tournefortiæ heliotro- 
pioides Hook. Du Mexique. Vivace; tiges couchées di- 
vergentes, longues de 35 c.; feuilles oblongues, ondu- 
lées ; fleurs terminales, nombreuses, plus bleues que 
cel es de l'Héliotrope. Orangerie l'hiver, et pleine terre 
Vété. Les graines se sèment aussi d’elles-mêmes à l’au- 
tomne, lèvent au printemps et fleurissent la même année. 

PHACELIE BiPENNÉE. Phacelia congesta Bot. 
Mac. De la Californie. Annuelle. Tige très - rameuse, 
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formant touffe de 30 à 35 c. en tous sens ; feuilles deux 
fois découpées, à découpure terminale plus large : tout : 
l'été, fleurs bleues, petites, disposées comme celles de 
lHéliotrope; étamines saillantes. Semer en place à 
l’automne ou au printemps. 

2. PHACELIE À FEUILLES DE TANAISIE. P. tanaceti- 
folia Douce. De la Californie. Plante annuelle haute “ 
de 20 à 30 cent., feuilles ailées à folioles incisées; en mai, 
plusieurs épis terminaux, recourbés, à fleurs unilatérales 
d’un bleu clair. Semer l’automne ou au premier prin- 
temps en bordure ou en touffe ; toute terre. 


NEMOPHILE rPxAcéLoine. Vemophila phaceloi- 
des Barr. De l'Amér. sept. Annuelle. Tige rameuse 
diffuse, haute de 35 cent.; feuilles pinnatifides ; tout 
l'été, fleurs en soucoupe, d’un bleu pâle, larges de 20 
à 25 mill., disposées en grappe unilatérale et termi- 
nale. Semer en place au printemps et à l’automne. 

2. NÉMOPHILE REMARQUABLE. ]Vemophila insignis. 
Annuelle. Tige diffuse, rameuse; feuilles pinnatifides ; 
fleurs axillaires, solitaires, d’un beau bleu, portées sur 
des pédoncules plus longs que les feuilles; le calice est 
à 10 divisions, dont 5 extérieures plus petites et diver- 
gentes. Propre à faire des bordures ou de petits tapis 
dans les plates-bandes des parterres. — 12 espèces. 
Toutes préfèrent être semées d'automne pour la beauté 
de leurs fleurs. 

HEÉLIOTROPE pu Pérou. Heliotropium peruvia=" 
num. Arbuste de 75 à 460 c.; feuilles persistantes, lan" 
céolées, ovales; de juin-novembre, fleurspetites, bleuä- 
tres, en corymbes, à odeur de vanille. Terre franche« 
légere; midi, un peu abritée; beaucoup d’eau en été; 
serre tempérée ou bâche pres des jours. Multiplic. de 
graines ou de boutures sur couche tiède, au printem 
et en été : on le conserve tres-bien l’hiver dans une 
chambre habitée si, au lieu de l’arroser, on pose de 
temps en temps son pot dans une assiette pleine d’eau 
— HÉLIOTROPE À GRANDES FLEURS. Ï. grandiflorum 
HERBIER DE L’AMATEUR, vol. 2. Du Pérou. Tiges et 
rameaux plus élevés, épis de fleurs plus forts, à coroll 
plus grandes ; odeur plus faible; fleurissant toute l’année 
eu serre chaude. Même culture. —6/ espèces. 

VIPÉRINE sLANCHATRE. ÆEchium candicans JAG 
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De Ténériffe. Tige de 2 mètres; feuilles persistantes, en 
rosettes ; de juillet en septembre, fleurs en grappes, d’un 
beau bleu. — VIPÉRINE GIGANTESQUE. Æ. giganteum 
L. F. De Madere. Taille plus haute ; couleur plus blan— 
che; fleurs bleu céleste, en mai.—VIPÉRINE À GRANDES 
FLEURS. Æ. formosum Pers. AND. grandiflorum VENT. 
Hers. pe L’Am.vol. 3. Du Cap.Arbrisseau de 1 m. à { m.60 
à rameaux diffus et pendants; feuilles persistantes, lan- 
céolées; au printemps , fleurs grandes, rose tendre. 
Terre franche legere ; exposition chaude et arrosements. 
fréquents en été. Serre tempérée. Multipl. de semences 
aussitôt la maturité, de marcottes ou de boutures en 
mai, sur couche tiède et sous châssis. Tenir en pot et ne 
pas toucher aux racines lors du embôthhe 08 espèc, 

PUBMONAIRE pe VirGiNiEe. Pulmonaria vir- 
ginica L. Here. DE L’AM. vol, 5. Rustique; racines 
vivaces. Feuilles longues, obtuses ; tiges de 70 cent.; de 
mars en mai, fleurs en bouquets pendants , petites , 
bleues, quelquefois rouges ou blanches, durant un 
_ mois. Tout terrain frais et ombragé. Multiplic. par ra- 
cines.— PULMONAIRE DE SIBÉRIE. P. siberica L. Feuil- 
les en cœur, assez larges, glauques; en mai et juin, fleurs 
petites, en grappes de 5 ou 6, bleues et jolies. Multiplic. 
de racines et de graines en pleine terre franche légere. 
— 5 espèces. 

CONSOUDE 1 FEUILLES RUDES. Symphytum asper- 
rimum MarscH. Du Caucase. Vivace. Tige de 1 m. 30, 
rameuse, hispide ; feuilles ovales, retrécies en pétiole à la 
base, rudes. En maïi-juin, fleurs nombreuses, azurées et 
d’un grand effet. Propre aux grands jardins paysagers. 
Terre ordinaire. Multipl. facile de graines et d’éclats.— 
8 espèces. 

SCORPIONE DEs MARAIS, GREMILLET, SOUVENEZ- 
vous DE MOI. Myosotis palustris Wirx. Charmante 
miniature, vivace et rustique, à tige de 32 cent., radi- 
cante ; feuilles oblongues étroites ; d’avril-août, fleurs 
petites, bien ouvertes, d’un bleu céleste avec des points 
jaunes, disposées en épi unilatéral. Terre humide. 
Multiplic. de boutures, graines ou éclats.—32 espèces. 

EUTOCA visqueux. Æutoca viscida Bent. De la 
Californie. Plante annuelle, rameuse, touflue, haute 
de 35 cent., à feuilles en cœur, dentées, incisées ; fleurs 
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bleues en épi unilatéral roulé en crosse. Propre aux 
plates-bandes des parterres. Culture ordinaire. # 

2. EurToca ve WranceL. Æ£utoca Wrangeliana Fis. 
De la Californie. Annuelle , haute de 16 à 30 cent., 
très-rameuse, à feuilles lancéolées , rudes et un peu 
velues ; tout l'été la plante est couverte de fleurs bleues 
qui produisent un assez bel effet, Pleine terre ordinaire. 

BUGLOSSE rousours vERTE. Ânchusa sempervirens 
L. Indigène ; vivace ; d'avril en août, fleurs disposées 
en une espèce d’ombelle , petites, d’un bleu charmant. 
Muluiplic. de pieds éclatés. La buglosse d'Italie en dif- 
fère par la grandeur de ses fleurs. Bisannuelle , semis 
en pleine terre. — BucLosse DE VirGinie. À. virginica 
L. ZLithospermum sericeum Lens. Les sauvages se pei- 
gnent le corps en rouge avec la racine de cette plante 
vivace. Feuilles longues et ovales ; tiges moins grandes, 
aussi rudes; en été fleurs jaunes, en épi et d’un effet 
agréable. Terre de bruyere ; exp. chaude. — 34 esp. 

BOURRACHE couu'xe. Borrago officinalis L. Indi- 
gève, rustique et annuelle ; de juin en septembre, 
fleurs bleues ou rougeâtres, en roue, servant à parer 
les salades De semis en tout temps et tout terrain. Les 
B. laxiflora et orientalis se remarquent aussi par leurs 
jolies fleurs bleues. — 6 espèces. 

CYNOGLOSSE arcenrée. Cynoglossum cheirifo- 
lium L. Du midi de la France; bisannuelle ; tige de 50 
centim.; feuilles nombreuses , couvertes d’un duvet ar- 
genté ; en juin et juillet , fleurs rouges, en épi. Terre 
légère; bonne exposition. Multiplic. de graines, en 
place à l'automne. 

2. CYNOGLOSSE À FEUILLES DE LIN, Nombril-de- 
Vénus. C. linifolium L. Du Portugal. Annuelle ; tiges 
de 32 cent., rameuses ; feuilles lancéolées ; de juin en 
août , fleurs blanches, en panicule. Même culture, 
Propre aux bordures. 

3. CYNOGLOSSE PRINTANIÈRE, Petite Consoude. C. 
Omphalodes L. Hess. pe L’Am. vol. 1. Du midide l'Eu- 
rope. Charmante plante vivace. Tiges de 16 centim. ; 
feuilles persistantes , ovalesen cœur; de mars en mai ; 
fleurs en grappe, petites, du plus joli bleu d’émail. 
Même culture : multiplic. de ses traces ; exposition à 
mi-oleil et un peu fraîche. — 48 espèces. 


RINDERE usé. Rindera tetraspis Par. Cynoglos- 
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sum lævigatum L.F, DeRussie. Vivace. Tige de 50 à 
_70 cent. : feuilles lancéolées, blanchâtres , presque im- 
briquées, Mai et juin, fleurs jaunâtres, disposées d'abord 
en ombelle, ensuite en grande girandole élégante et pit- 
toresque. Pleine terre à mi-soleil. Multiplic. de graines, 
d’éclats et tronçons de racines. — 1 espèce. | 
VIGANDIE eruLANTE. V'igandia urens. H, B. Du 
Mexique. Arbre de 6 à 7 mèt. au jardin du Roi où on 
le tient en pleine terre mélangée dans une serre chaude, 
s’élevant beaucoup plus haut dans son pays; bois cas- 
sant; feuilles d’un beau vert, longues de 30 à 35 cent.; 
11] donne chaque année des fleurs en panicules assez jo- 
lies, rouge-violacé, de 3 à 4 cent. de diamètre. 


FAMILLE pes Liserows. Calice à 5 divisions ; corolle régu- 
lière, en entonnoir ; 5 étamines inégales ; 1 style; stigmate bifide 
ou bilobé; capsule à 2-4 loges ; graïnes dures ; cotylédons très- 

"plisses ; tiges volubiles. Les espèces annuelles se sèment sur cou- 
che pour les avancer, et se mettent ensuite en place à exposition 
chaude en terre légère; les ligneuses ont besoin , les unes de 
lorangerie, les autres de la serre chaude, et se multiplient de 
marcottes et boutures. 


LISERON rricoLore, liser , BELLE-DE-sour. Con- 
volvulus tricolor L. De Portugal. Annuel. Tige de 32 
cent., diffuse; feuilles spatulées; de juin-septembre , 
fleurs solitaires , très-nombreuses , grandes, bleues sur 
“les bords du limbe , blanches au milieu, jaune soufre à 
a gorge. Var. à fleurs blanches et à fleurs panachées. 
emis sur couche, fin mars, ou en place fin d'avril. 
2. LisERON sATINÉ. Convolvulus cneorum L. D'Es- 
agne Joli arbuste de 70 cent., toujours vert ; feuilles 
céolées et satinées , couvertes d’un duvet argenté. 
ut l’été , fleurs blanches, lavées de rose. Multiplic. 
boutures et de graines. Terre franche iégere; peu 
umidité. Orangerie. 

3. LiseRON LINÉAIRE. C. linearis Gurr. Du Levant. 
Feuilles plus étroites, plus longues, moius argentées; 

rs rose pâle , tout l'été. Même culture.—335 espèc. 
APOMEE ÉcarLaTE, Jasmin rouge de l'Inde Qua- 
MmocriT ÉCARLATE. /pom : acoccinea L. De la Caroline ; 
annuelle comme les suivantes. Tiges de 2m.à2 m. 50 
volubiles, ayant besoin d'appui; feuilles cordiformes ; 
e juillet en septembre, fleurs noxbreuses, petites, 


31. 
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campanulees, écarlate vif. Terre légere et substan- » 
tielle; exposition au midi. Multiplication de graines 
en pleine terre, fin d'avril et mai, ou sur couche en 
mars pour jouir plus tôt. 

2. IPOMÉE QUAMOCLIT, FLEUR DU CARDINAL. Ï. quamo- 
clitL.Del’Inde.Tige de2 m.30 à2.60,volubileetrameuse; « 
feuilles pinnatifides, à folioles linéaires ; de juillet-sept., 
fleurs presque solitaires, écarlate tres-vif. Semer sur - 
couche en mars et mettre en pleine terre en avril 
à exposition chaude. x 

3. IPoMÉE Niz, ou LiserON DE Micxaux. 1. nil. 
Convolvulus nil. L. D’un effet charmant. Fleurs nom= 
breuses, satinées, et d’un bleu d’azur parfaitement, 
pur. Annuelle, grimpante ; semer en place, en mai, 
contre un support où elle puisse s’accrocher. 

4. IpomÉe PouRPRE. /”olubilis des jardiniers. Co 
volvulus purpureus. I. purpurea Lam. De l'Am 
mér. Tiges de 2 m. 50 à3 m., volubiles; feuilles en cœur; 
de juin en septembre, fleurs grandes , pourpres à lin 
rieur, blanc mêlé de violet à l’extérieur. Variété 
fleurs blanches , à fleurs d’un bleu violet, “et à fleu 
panachées. Même culture que le n° 1, ou semer e8. 
pleine terre, à toute exposition , en avril. 

5. IPOMÉE REMARQUABLE. Î. insignis KEr. HERBE 

DE L’Am. vol. 7. De Coromandel. Racine tubereuse# 

tige herbacée ; feuilles cordiformes à 5 lobes, violett 

en dessous; de juillet-septembre , fleurs nombreuses e 

corymbe , roses à l’extérieur, rouges à l’intérieur. Derren 

à orangers : serre chaude ; multiplic. de boutures. C'est 

ane des plus belles plantes sarmenteuses. Serre Ée 

6. IPOMÉE EN PANICULE. Î. paniculata R., BrDe 
ile de France. Vivace; tige sarmenteuse , allongée, 
feuilles palmées à 7 lobes ; de juillet-septembre;fleuts 
nombreuses , en panicule, à tube blanc rosé , fond 
pré, et limbe d’un beau rose. Serre chaude ; belle pl 
IPOMÉE CHANGEANTE. Î. mutabilis KEY: 
l’Amér. mérid. Tige ligneuse; feuilles cordiform 

et tiilobées; de juillet-sept., fleurs en bouquets n 

breux, tube allongé, limbe large de 8 cent. d’un 

nuancé de rose, Même culture. Belle plante. 
8. IPOMÉE À FEUILLES DE LIFRRE. À. hederacea. 
Plante annuelle, culture du n°4. di, 
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9. IPOMÉE VEINÉE. J, venosa ROEM. HERB. DE L’AM. 
vol. 6. De Bourbon. Racine tubéreuse; tige ligneuse; 
feuilles à 3 ou 5 folioles, ovales, oblongues , veinées en 
dessous ; fin de l’automne ; fleurs grandes, blanches , la- 
térales et groupées, ou terminales en grappes. Serre 
chaude. Terre substantielle. Multiplic. de boutures. 

10. IPoMÉE DE LEarr. Z. Learii. Plante vivace ; tige 
volubile pubescente : feuilles très-grandes, pubescen- 
tes, la plupart en cœur, les autres bi ou trilobées : pé- 
doncules axillaires , multiflores : fleurs grandes, infun- 
dibuliformes, bleu-violet, magnifiques et très-nom- 
breusestout l’été et l'automne, rentrer en serre l'hiver. 
On cultive encore en serre chaude les Z. Aitont, Hors- 
Jfalliæ, rubro-cærulea , Schiediana. Sprengel réunit 
ce genre au precedent ; d’autres au contraire ont rétabli 
les anciens genres Qamoclit et Balatas. 

FABIENNE ImBRIQUÉE, Fabiana imbricatak.. et P. 
Du Pérou. Arbrisseau très-élégant, eflilé, droit, fastigié, 
haut de 1 m, 50 à 2 m. ; feuilles très-courtes, charnues, 
imbriquées, couvrant entièrement les jeunes rameaux; 
au printemps, fleurs nombreuses, tubuleuses, blanches, 
axillaires et terminales. Serre tempérée et pleine terre 
avec couverture. Multiplic. de boutures. 


FAMILLE oes Porémoises. Calice divisé ; eorolle réguliè- 
re «a 5 lobes; 5 étamines; 1 style à stigmate triple; capsule 3-Lo- 
culaire ; à 3 valves. Quelques-unes de ces plantes ne deman- 
dent qu’une terre ordinaire et peu de soïns : d’autres seulement 
une terre mélangée de sable, de bruyère, la demi-ombre ; 
quelques autres enfin un abri ou l’orargerie : toutes se multi- 
plient de graines, d’éclats, de tailles, marcottes et boutures. 


POLÉMOINE ezeu, VALERIANE GRECQUE. Polemo- 
nium cæruleum L. Dela Grèce. Vivace.Tiges de 65 cent., 
nombreuses ; feuilles ailées, sessiles; en maï-juillet, 
fleurs à bouquets, en roue, bleues. Variété à fleurs 
blanches. Tout terrain: expos. ouverte. Multipl. 
de graines qui se sement d’elles-mêmes , ou séparation 
des touffes. —PoLÉMOINE RAMPANT. P. reptans L. De 
V’Amériq. sept. Tiges trainantes ; en avril et mai, fleurs 
petites et plus pales, moins jolies. Même cult. — 
5esp. 15888 | 
GILIE À FLEURS EN MÈTE. Gilia capitata Hoo%. 
De la Califormie. Plante annuelle, haute de 65 cent., 
rameuse, à feuilles pinnatifides finement découpées ; 
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l’été et l'automne, fleurs petites, nombreuses, d’un beau 
bleu, disposées en têles terminales. Var. à fleurs blan- 
ches. Culture des reines-1narguerites, Semer en place au 
printemps où mieux à l'automne. Se sème aussi d’elle- 
même. 

2. GIE A FEUILLES DE MILLEFEUILLE, G. achilleifo- 
lia. Moins grande et à feuilles plus menues que la pré 
cédente ; en été, fleurs d’un bleu foncé rapprochées au 
bout des rameaux Semer en place, vu la difficulté de 
la reprise. 

3. Gizie rricozore. G. tricolor Bent. Du même 
pays. Jolie plante annuelle, à fleurs en corymbe, plus 
grandes, ayant le tube jaune, la gorge pourpre et le 
limbe bleuâtre. Variété à fleur blanche. Même eulture. 

4. GizrE cARNÉE. G. carnea Horruz. Variété de la 
rex ne et qui s’en distingue par le blanc carné du 
imbe de la fleur. — 5 espèces. Mr : 

COLLOMIE 4 eranprs FLEURS. Collomia grandi- 
flora B. M. Annuelle. Tige rameuse, haute de 35 à 
70 cent.; feuilles linéaires lancéolées, divisées au som- 
met : tout l’été, fleurs safranées en tête terminale. 
Semer en place au printemps ou repiquer. GOLLOMTIE 
COCCINÉE. C. coccinea LErnx. Du Chili. Annuelle, haute 
de 20 à 30 cent. ; feuilles alternes éparses, étroites, 
pointues ; fleurs ramassées, terminales, d’un rouge écar= 
late. Semer en place au premier printemps ou mieux à 
l’autcmne en touffe ou en bordure. 


* 

LEPTOSIPHON 4 FLEURS DENSEs. Leptosiphon 
densiflorus. Annuelle. Tige diffuse, rameuse par tri- 
chotomies, formant une touffe haute et large de 30 
à 35 c.; feuilles opposées, divisées jnsqu’à la base en 6- 
12 parties subulées divergentes en éventail , longues de 
25 à 35 mill. Tout l'été, fleurs terminales larges de 3 
cent., d’un rose c'air d'abord, et passant ensuite au 
bleu clair. Semer eu pot sur couche au printemps, ou 
immédiatement en place. # 

2. LEPTOSIPHON ANprosice. L. androsaceus. Même 
port, mais plus basse ; fleurs réunies en tête entre de 
grandes bractées ; eiles sont bleues ou blanches à difté- 
rentes intensités. Même culture. 

PHLOX 4 FEUILLES ÉTROITES. Phlox setacea L. 
Très-jo!i ; tiges de 32 c., couchées ; branches florifères 
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redressées ; feuilles sétacées, pubescentes ou velues ; en 
juin-juillet, fleurs solitaires , grandes, roses ou pourpre 
léger, tachées de rouge. Variété à fleurs blanches. P. ni- 
valis. Horruz. Multiplic. de boutures et par la division 
des touffes. Terre de bruyère : à demi-ombre. 

2. Pazox suBuLÉ. P. subulata L. Toujours vert : 
tiges rampantes, velues et grises ; feuilles en faisceaux , 
subulées, velues, à pointes blanches ; en avril-mai, fleurs 
à calice velu, vert foncé ou violet-noirâtre ; corolle 
rose-pourpre avec une étoile d’un brun pourpre au 
centre. Boutures ; exposition à mi-soleil. 

3. PaLox AcrÉABLE. P. amœna H. K. Tiges 
grêles , diffuses , longues de 16 à 22 cent.; feuilles lan- 
céolées, linéaires, velues ; fleurs grandes , rose foncé, 
Espèce délicate. Orangerie ou châssis. 

4. Parox PRiNTANIER. P. Werna Sweet. Am. sept. 
Vivace ; tiges couchées , feuilles ovales, cordées ; fleurs 
grandes, beau rose-violacé, de novembre en mai. Tout 
terrain , toute exposition. 

5. Pazox veLu. P pilosa L. Tiges de 32 c., droites, 
peu nombreuses ; feuilles lancéolées , et un peu velues; 
en juin-juillet, fleurs en corymbe, lilas pâle. 

6. PHzox RAMPANT. P. reptans Micx. Tiges ram- 
pantes, radicantes, brun-rougeûtre ; feuilles ovales ; en 
mai et à l'automne, hampe de 18 à 30 cent., droite, ter- 
minée par un large corymbe de grandes fleurs roses, 
odorantes. Terre douce à mi-ombre. 

7. Pazox pivariQuÉ. P. divaricata L. Tiges de 32 
cent., grèles ; feuilles sessiles, ovales, lancéolées , les 
supérieures alternes ; tout le printemps, fleurs en grappe, 
et gris de lin. 

8.Pazox pe DrumMoxo. P. Drummondii.Très-jolie 
espèce , à tige rameuse, diffuse, un peu velue, haute 
de 35 à 70 c., dont les feuilles inférieures sont ovales 
et les supérieures lancéolées : tout l'été , fleurs rose- 
pourpre plus foncé au centre que sur le limbe. Multipl. 
de graînes, fleurissant l’année du semis et de boutures ; 
terre de bruyère et mi-ombre. La culture a obtenu un 
grand nombre de variétés de cette espèce, toutes re- 
cherchées , mais d’une conservation plus difhcrie , le 
. châssis leur étant nécessaire l’hiver. 

9. PHLOX A FEUILLES OvALEs. P. ovata L. Tiges de 
35 c.; feuilles ovales; en juillet, fleurs les plus grandes du 
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genre, rouge vif, en large panicule. Mult. de boutures. 

10. PHLOX SOUS-LIGNEUX. P. suffruticosa W.Hers. 
DE L’Am. vol. 1. Fleurs d’un rouge vif violacé, en co- 
rymbe, légèrement cdorantes, en panicule , plus : 0 
coces. Il garde ses tiges en le rentrant dans la serre. Cette 
espèce a produit de graines une quarantaine de variétés 

e M. Jacques a décrites dans les Annales de Flore et 

e Pomone. | 

11. PHLOX BLANC. P. candida ; suaveolens H. K, 
Tiges de 50 cent. : les feuilles opposées ; en juin-juillet, 
et souvent en septembre , fleurs odorantes, paniculées, 
blanc pur. Variété à feuilles panachées de blanc. 

12. PHLOX OMnIFLORE. P. omniflora Horr. Cette 
variéte se couvre en juillet et août d’une quantité pro- 
digieuse de fleurs blanches. On peut rapporter ici les 

hlox alba carmesina et omniflora striata de M. Rif- 
oo 

13. PHLOX MOYEN ou GLABRE. P. glaberrima L. 
Tiges de 50 centim., grêles, purpurines ; feuilles li- 
néaires-lancéolées , glabres , pointues ; en juin-juillet, 
fleurs en corymbe, pourpre clair. 

14. PaLox macuLÉ. P. maculata L.Tiges de 1 m. 30 
à 1 m.70, tachées de brun : feuilles lancéolées-oblongues; 
en août-septembre, quelquefois des juin, fleurs en grap- 
pes longues, bien faites et odorantes, lilas ou pourpres. 

15. PHLOx PANICULÉ. P. paniculata L,. Un des plus 
beaux ; tiges nombreuses, de 1 mètre 20; feuilles op- 
posées, lancéolées, à bords rudes ; en août et septem- 
bre , fleurs lilas en panicule. Variété à feuilles paua- 
chées, mais délicate , qu’on couvre pendant l'hiver; 
autre à fleurs blanches. 

16. PHzox DE LA CAROLINE ou GRAND Pxrox. P. 
Carolina XL. Tiges de 1 mèt.; feuilles lancéolées; en 
juillet-septembre , fleurs en corymbe fasciculé , pourpre 
foncé. Variéte à feuilles panachées. 

17. PaLox EN croix. P. decussata HorruL.— Acu- 
minata Pursa. HEr8. DE L’AM. vol. 5. Tige de 70 c. à 
4 m.; feuilles ovales-allongées, rétrécies aux deux bouts, 
opposées en croix ; en septembre et octobre , fleurs lilas, 
un peu rouges au ceutre. Multiplic. d’eclats, de racines 
et de boutures. 

15. PaLox À Trois FLEURS. P. triflora Ram. Pédon- 
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cules ordinairement triflores ; fleurs grandes, rose pâle. 
De l'Am. sept. Donne peu de drageons. Multipl. facile 
de boutures. 

19. PHLOx pyRAMIDAL. P. pyramidalis HorT. ANG. 
Tige de 1 m. 30 tigrée; de juillet-septembre, fleurs en 
grappe pyramidale, d’un beau pourpre. Mêmeculture. 

20. PHLOX A FEUILLES RÉFLÉCHIES. P. ra SW. 
Tige de 1 m. 30, ponctuée de pourpre ; feuilles lancéo- 
lées, glabres, les inférieures refléchies : panicule com 
pacte de grandes fleurs d’un pourpre violacé plus vif 
et plus brillant que dans les autres espèces ; fleurit en 
septembre et octobre. 

21. PHLOX ROSE. P. rosea HorruL. Fort belle variété 
de P. acuminata, qui se distingue par de grandes fleurs 
rose pur. Obtenu par M. Souchet à Fontainebleau. 

22. PHLOX À FLEURS DE CLARKIE. P. clarkioides. 
Vaneté à tiges droites, grêles, à feuilles linéaires, et 
dont la corolle est divisée jusqu’à la base en 5 parties et 
imite une fleur de clarkie; obtenu de graine en 1847, 
par M. Coché , pépimieriste à Suines (Seine-et-Marne). 

23, PaLoxpevan-nouTTE P. Van Houttei Lino. Phlox 
obtenu de semis par M. Van-Houtte à Gand, et qui, 
selon Lindley, est un hybride des P. suaveolens et ca- | 
rolina. Il s'élève à 4 m. 30, ses panicules de 35 cent. 
de long sont formées de fleurs blanches, serrées, planes, 
ornées de 5 rubans amarantes posés sur la couleur 
blanche, Al 

24. Paiox pe montioy. P, picta. Celui-ci a des rap- 
ports avec le précédent mais sa corolle est rubanée 
de lilas pâle. C’est un gain obtenu en Angleterre. 

Bientôt, sans doute, la plupart des espèces naturelles 
cèderont la place aux nombreuses variétés qui surgissent 
de toute part dans les semis des horticulteurs. En fait 
de variétés nous recommandons aux amateurs les 
collections de MM. Verdier et Rifkogel. 

Tous les phlox, excepté les variétés, sont de PAm. 
sept., vivaces, à fleurs infundibuliformes et produisent 
beaucoup d’eftet. 

Les numéros 1 à 10 demandent la terre de bruyère 
et le mi-soleil. Tous les autres réussissent en terre or— 
dinaire de jardin, et se multiplient par la division du 
pied, par bouture et par semis. | 
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CORÉE crrmpanrTe. Cobæa scandens CA: HerB. DE 
L’Am. vol. 1. Du Mexique. Tige grêle, grimpan- 
te, de 8 à 10 mètres; feuilles à 3 paires de folioles ova- 
les, avec vrille; pendant tout l'été, fleurs grandes et 
violettes. Terre franche légère; exposition chaude ; ar- 
rosements fréquents en été. Multiplic. de semences sur 
couche tiède, en mars, ou de boutures et de marcottes 
en tout temps. Elle est vivace en serre tempérée, fait ” 
de charmantes guirlandes et peut couvrir des tonnelles 
d’une grande étendue la même année. Le Cobea sti- 
pularis, BeNTH, n’est bon que pour les jardins botani- 
ques. — 3 espèces. 

CANTUA piquer. Cantua picta 4. P. [pomopsis ele- 
gans Mic. De la Caroline. Plante bisannuelle ; feuilles 
en rosette, profondément pinnatifides et à découpures 
linéaires; tige peu rameuse, haute de 1 m. à 1 m. 60, finis- 
sant en août et septembre en une trèes-longue grappe 
de fleurs rouge cocciné piquetées intérieurement de 
points pourpre brun. Semer au printemps ou en juil- 
let en bonne terre douce. On les repique de bonne 
heure en pot pour les conserver l'hiver en serre tempeé- 
rée, pres du jour; elles craignent l'humidité ; et quoi 
que l’on fasse, il en fond toujours une-partie. Au prin- 
temp», on les plante en pleine terre. Plante charmante. 

HOITZIE coccnée. Hoitzia coccinea Cav. Du 
Mexique. Arbrisseau à tiges grêles, droites , hautes de 
1m. à 1 m. 30; feuilles elliptiques, aiguës, dentées. Tout 
l'hiver en serre tempérée; fleurs très-rouges, tubuleu— 
ses, axillaires dans le haut des rameaux. Il existe une 
autre espèce à fleurs roses qui a le même port. Toutes 
deux sont d’orn ment et se cultivent en bonne serre 

empérée au Jardin du Roi. Fleur du Cantua. 


FAMILLE pes Pienoxes. Calice divise; corolle Le plus sou- 
vent irrégulière, à 4 ou 5 lobes; ordinairement 5 étamines; 1 sty- 
le à stigmate simple ou Lilolé; fruit 2-lorulaire. Toutes ces 
plantes sont exotiques : très-peu peuvent se passer d’abri l’hi- 
ver; les autres réclament l’orangerie où la serre chaude : la 
plupart aiment une terre substantielle; elles se multiplient les 
unes de graines et d’éclats, les autres de marcottes et boutures. 


GALANE 8LANcHE ou A ÉPI. Chelone glabra L. De 
l’Amér. sept. et vivace comme toutes les autres. Tiges 
de 70 c. à 1 m.; feuilles oblongues-lancéolées , opposées, 
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à peine dentées ; de septembre en octobre , fleurs blan- 
ches, en épis courts; filets et anthères velues, blan- 
ches et grosses. Toutes les Galanes se cultivent en terre 
substantielle, à mi-ombre ; mulüplic. de traces, d’é- 
clats et degraine. | 


2. GALANE oBLIQUE. C. obliqua L. C. purpurea 
Miz. Tiges moins hautes; feuilles ovales-lancéolées, 
profondément dentées ; fleurs semblables à celles de Ja 
galane blanche, mais pourpre vif. Même culture. 

3. GALANE A GRANDES FLEURS. Chelone major Bor. 
MAG. ©, specinsa Horruz. De l’Am. sept. Port des 
précédentes ; feuilles grandes, presque sessiles, en cœur 
a la base, acuminées, dentées en scie, rugueuses ; 
fleurs rose-violacé, grosses , disposées en épi court. 
Même culture. 

4. GALANE Des 8o01s. C. nemorosa. Vivace. De l'Am. 
sept. Tiges rougeâtres, rameuses, hautes de 70 centimit. 
à 1 mètre; feuilles ovales, en cœur allongé, aiguës, 
dentées ; en août, fleurs pourpres en corymbe ter- 
minal. 

5. GALANE BARBUE. C. barbata Cav. C. ruelloides 
Ann. Du Mexique. Tiges de 65 cent., divergentes ; 
feuilles inférieures spatulées, celles des tiges lancéolées ; 
de juin en octobre, fleurs en grappe ; corolle écarlate, à 
deux lèvres , dont l’inférieure garnie de poils dorés, à 
lignes rouges. Terre franche légère ; exposition chaude, 
couverture lhiver, ou muse. Variété à fleur blan- 
che. Multiplic. par pieds au printemps, boutures ou 
de graines sur couche. 

6. GALANF CAMPANULÉE. €. campanulata CA. 
Hers. DE L’Am., vol. 5. Du Mexique. Tiges de 70 c. à 
1 m. Feuilles lancéolées ; de juin en octobre, fleurs en 
épi, campanulées, rouge foncé en dehors, blanchâtres 
en dedans. Mme culture. En rentrer en orangerie 
l’hiver. 

7. GALANE ROSE. €. rosea HorrTuz. Variété de la 
précédente qui n’en differe que par ses fleurs roses. — 
5 espèces. 

PENTSTEMON 1 reuizLes LissEs. Pentstemon læ- 
vigatus Wizp De l’Am. sept. Vivace et touffu ; tiges de 
50 centimi. , feuilles glabres, les inférieures pétiolées, 
oblongues, entières; les supérieures amplexicaules, lan- 
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céolées, denticulées ; en juillet, fleurs d’un blanc pur- 
purin , en panicule. ji 

2. PENTSTEMON GLANDULEUX. P, glandulosus Duc. 
De l’Am. sept. Vivace. Feuilles radicales pétiolées, 
*oblongues, À mt ge feuilles caulinaires ovales , aiguës, 

sessiles ; tige haute de 50 cent. ; fleurs grandes, de, 
d’un violet clair. Culture des Galanes. 

3. PENTSTEMON A FEUILLES DE GENTIANE. P. gen- 
tianoides Hum. Du Mexique, Tiges hautes de 65 cen- 
timètres, feuilles caulinaires oblongues, sessiles, glabres ; 
en été, fleurs pourpre foncé , longues de 6 centimètres, 
disposées en longues grappes unilatérales. Très-belle 
espèce. Variété à fleurs rouges coccinées, un peu moins 
longues, disposées en grappes rameuses, et produi- 
sant beaucoup plus d'effet. Même culture. 

4. À FLEURS DE DIGITALE. P. digitalis NuTt. D’Ar- 
kansa. Tiges de 65 cent., feuilles caulinaires ovales, ses- 
siles; en été, fleurs blanches en panicules termi- 
nales. Plante robuste, propre à l’ornement des par- 
terres. 

5. PENTSTEMON Co8ée. P, Cobœa Nutr. Du Texas. 
Tiges de 65 cent.; en été, fleurs grosses, couleur de 
chair, striées de carmin, disposées en forte panicule 
terminale. De pleine terre, mais délicate. Très - belle 
plante. he 

6. PENTSTEMON ÉCLATANT. P. splendens. Celui-ci 
paraît être une variété du P. Gentianoiaës avec des 
fleurs plus brillantes, d’un pourpre cocciné, et un peu 
moins longues. 

7. PENTSTEMON DE MuRRAY. P. Murrayanum Hoox. 
Da Texas. Plante vivace glauque; feuilles inf. oblon 
gues, feuilles sup. amplexicaules, perfoliées ; tiges hau- 
tes de 40 à 50 centimètres ; fleurs en grappes termi 
nales , petiolées , opposées, longues de 3 centimètres 
d’un très-beau rouge. Terre légère ou de bruyère; 
orangerie; multipl. d’éclats. Difficile à conserver et à 
multiplier. 

Ce genre s’est beaucoup enrichi en especes depuis quel- 
ques années. On distingue encore les suivantes : | 


P. speciosus. — eriantherus, — Bradburix. 
— campanulatus. — pulchellus. — gracilis. 
— roseus. — Scouleri. — venustus. 


— elegans. — confertus. — densatus. 
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P. atropurpureus. — pubescens. — procerus, 
— Kunthi. — angustifolius.  — ovatus. 
— Richardsoni. — albidus, 


La plupart des Pentstemons se cultivent en pleine 
terre comme les Galanes dont ils sont un démembre- 
ment ; mais il est prudent de rentrer sous châssis les 
espèces du Mexique et du Texas. 

DIDYMOCARPE À FLEURS BLEUES. Didymocarpus 
Rezxit Hook. De l’Afrique. Plante vivace , acaule; 
plusieurs feuilles oblongues étalées en rosette sur la 
terre; presque en tout temps, plusieurs hampes simples 
terminées par une grande fleur bleue à laquelle succède 
un fruit en alène, long de plus de 10 cent. et tors d’une 
manière remarquable, d’où le nom de streptacarpus 
que porte aussi la plante. Orangerie. Terre légère. Mul- 
uphcation de graines et par la division du pied. 

CORNARET. Martynia L. Quelques auteurs réunis- 
sent ce genre avec le suivant ; d’autres les placent dans 
trois familles différentes , qui sont les Bignoniées , les 
Sesamees et les Gesnériées. Nous réumissons ici sous le 
nom de Cornaret , martynia, les espèces dont le fruit 
est terminé par deux cornes , et sous le nom de Gloxinie 
celles dont le fruit estdépourvu de ces deux cornes. Les 
deux Cornarets cultivés sont des plantes annuelles, 
hautes de 40 à 50 cent, , rameuses , à grandes feuilles 
cordiformes , visqueuses, et dont les fleurs ressemblent 
beaucoup à notre belle digitale pourpre. 

1. CORNARET À PETITES CORNES. Wartynia angulosa 
Law. Hers. DE L’Am. vol. 2. Du Mexique, et se distingue 
par les cornes tres-courtes de ses fruits. 

2. CORNARET À GRANDES CORNES. M. proboscidea 
Horr. Kew. Des Antilles et se distingue par les cornes 
tres-longues de ses fruits. On les seme sur couche sous 
châssis et on les repique à bonne exposition en terre fer- 
üle. 

GLOXINIE macuzée. Gloxinia maculata L’HERB. 
Martynia perennis L. De l'Am. mér. D’une racine vi- 
vace tuberculeuse en forme de chapelet, s’élève une tige 
herbacée, haute de 32 cent., maculee de lignes pourpres, 
munie de grandes feuilles cordiformes, dentées; à 
l’automne la tige se termine par une grappe de fleurs 
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bleu-violacé , assez grandes et munies de bractées. Les 
racines se recueillent et se replantent comme des 
ognons. Terre légère. Serre chaude. "4 

2. GLOXINIE À FLEURS JAUNES. G. lutea Bort.rEGc. Du 
Brésil. Tige sous-ligneuse, haute de 30 à 35 cent. : feuilles 
ovales, grandes, rouges en dessous : fleurs jaunes axil - 
laires et terminales, munies de grandes bractées. Serre 
chaude. | 

Excepté la premiere espèce, qui demande seulement 
une terre mélangée, toutes les autres aiment la terre 
de bruyère. 

3. GLOXINIE À GRANDES FLEURS. G. caulescens H.P. 
De Fernambouc. Tige ligneuse , carrée , haute de 30 à 
35 c. feuilles ovales, crénelées, pétiolées ; pendant l’été, 
fleurs tres-grandes, d’un bleu d’azur violacé, portées 
sur de longs pédoncules terminaux et axillaires. C’est la 
plus belle espèce du genre. Multiplication facile de bou- 
tures et par la division du pied. Serre chaude, 

4. GLoximiE sicocore. G. discolor. Fleur d’un bleu 
plus pâle, mais la plante diffère du G. caulescens par 
ses feuilles pourpres en dessous. 

5. GLOXINIE BRILLANTE. G. speciosa BOT mac. 
Hers. pe L’Am. vol. 4. Du Brésil. Tige nulle ou tres- 
courte ; feuilles radicales , oblongues , velues, violätres 
en dessous; tout l'été, fleurs bleues , nombreuses , por- 
tées sur de longs pédoncules radicaux. Var. à fleurs 
blanches. Multipl. par la division du pied. Serre 
chaude. 

6. GLoxintE À FLEURS ROUGES. G. rubra. Belle espèce. 
Culture des précédentes. 

7. GLOXINIE VELUE. G. hïrsuta R. B. De la Nou- 
velle-Hollande. Sans tige comme les 2 précédentes, mais 
elle est tres-velue; ses fleurs sont plus nombreuses, 
moins bleues et moins grandes. On rapporte à cette es- 
pèce le G. guttata, dont la fleur est ponctuée de bleuä- 
tre s r un fond blanchâtre. Même culture. Il y a en- 
core plusieurs variétés de ce genre, parmi lesquelles on 
distingue les G. maxima, alba max. , pallida max. , 
horrida major, horrida nana. 

PAULO WNIE imPériaze. Paulownia imperialis. 
SIEBOLD, Du Japon. Arbre de pleine terre, qui porte 
des feuilles en cœur, très-grandes; ses fleurs sont 
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bleues, et larges de 55 mill., disposées en panicule ra- 
meuse et pyramidale au sommet des rameaux. La pre- 
mière floraison a eu lieu à Paris le 22 avril 1842. Les 
boutons à fleurs s'étaient montrés des le commencement 
de septembre 1841 et se sont conservés tout l’hiver sans 
aucun abri. Multiplic. très-facile de trorçons de ra- 
cine bouturés, Obtenu d’un semis fait par M. Neumann 
au jardin du Roi eu 1834, provenant de graines don- 
nés par M. de Cussy. 

CATALPA 4 FEUILLE DE SYRINGA. Catalpa syringi- 
folia. B. M. Bignonia catalpa. L. De la Caroline. 
Arbre superbe, de 10 mètres, à tête arrondie; feuilles 
grandes, en cœur aigu; en juillet ou en août, fleurs 
en larges girandoles blanches, tachées de pourpre et de 
jaune. Terre franche légere; mu-soleil. Cet arbre ne 
fait bieu qu'isolé, et ne produit aucun effet dans les 
massifs. Semis en mars en terrines, sous cloches, ou 
mieux, en avril en pleine terre. Garantir dx froid 
pendant 3 ans; repiquer en pépinière la 2° année, et 
mettre en place la 4°. Boutures, ou rejetons butés. 
bqe léger, d’un gris blanc, et lustré quand on le 

olit. 

BIGNONE pe VirGINIE. B. radicans L. De l’Am. 
sept. Grand arbrisseau sarmenteux, grimpant, s’atta- 
chant aux arbres au moyen de petites griffes; feuilles 
ailées avec impaire, à folioles nombreuses, ovales - ai- 
gués, dentées , velues en dessous; en août —-septembre, 
fleurs en cime, longues, rouge cinabre. Terre franche, 
légère et fraiche ; bonne exposition. Multipl. sur couche, 
de graines qui ne lèvent souvent que la 2° année, d’é— 
clats, de marcottes, ou de boutures avec du bois de 
2 ans. Variété à fleurs plus grandes et plus rouges. 
Autre variété plus petite sous le nom de B. radicans 
minor. 

2. BIGNONE DE LA CHINE. 8. grandiflora W. Port 
du précédent ; feuilles semblables, mais glabres. En 
août , fleurs de même couleur à tube plus court et à 
limbe beaucoup plus large, disposées en grande panicule. 
Même culture. En greffant sur }’espèce précédente les 
yeux d’un rameau qui a fleuri, dit M. Chauvière, on 
obtient des plantes qui fleurissent de suite à la taille de 
30 à Go cent., ce procédé s’emploie aussi avec succès 
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sur d’autres plantes pour les faire fleurir es. Ces : 
deux plantes demandent à être palissées au midi. On … 
eut greffer les n° 1 et 2 sur le catalpa, et les y voir : 
He une fois ou deux; ensuite ils bone on +: 
reproduisent aussi par tronçons de racines bou. 
turés. eh ; 

3. BIGNONE À VrILLES. B .capreolata L. De Virginie; 
tige sarmenteuse ; feuilles géminées, ovales, aiguës: pé- 
tioles terminés en vrilles au moyen desquelles la plante 
grimpe; en mai, juin et juillet, fleurs axillaires d’un 
rouge roussâtre, très-nombreuses et d’un grand effet. 
Plus elle est âgée, plus elle fleurit abondamment, Même 
culture. 

4. BIGNONE ÉQUINOXIALE. B. æquinoxialis L. Du 
Brésil. Tige grimpante, longue de 2 à 5 mèt.; feuilles 
à 2 et 3 folioles ovales lancéolées: en août, grappes axil- 
laires de 4 à 6 fleurs opposées deux à deux, longues 
de 55 millim., à tube jaune-orangé et limbe jaune- 
soufre. Serre chaude. Multipl. de bouture. Jardin du 
rol. 

5. BiGNoxE DE L’iLE DE Norrork.B.pandorea ANDr. 
Tige sarmenteuse ; feuilles ailées, à folioles entières: 
ovales-oblongues, poruleuses en dessous, pétiole aïlé , 
au printemps en serre tempérée , longues grappes termi- 
nales de fleurs à fond blanc-rosé rayé de pourpre. Terre 
de bruyère dans un grand pot. Multipl. de boutures et de 
marcottes, ou de rejetons. Serre tempérée. 

6. BiexoNE A cINQ FEUILLES. B.pentaphylla L. Des 
Antilles. Arbrisseau de 4 à 5 mètres; feuilles à 5 folioles 
ovales et inégales ; fleurs grandes , purpurines , en 
grappe. Terre franche; serre chaude; chaleur con- 
stante ; arrosements fréquents pertdant la végétation, et 
rares dans l’état de repos. Multiplic. de graines ou de 
boutures en pots dans la tannée et sous cloches, 

7. BIGNONE A FEUILLES DE FRÈNE. B. stans L. Tiges 
de 2 m. 30 à 2 m. 60; feuilles persistantes, à 3 ou.5 fo-" 
lioles; en août , fleurs jaunes en grappes. Culture du 
n° 6. 

8. Bienone pu Car. B. capensis HortuL. Ârbris- 
seau droit de 4 m. à 1 m. 60 ; feuilles ailées à 5 ou 9 fo- 
lioles ovales, arrondies, dentées en scie. D’août-octobre, 
fleurs rouge-cocciné, en grappe terminale. Terre légère. 
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pérée. Multip. de marcott. et boutures. pe 


GNONE À FEUILLES" DE JASMIN. B. Jasminoides 
Knr. Ligneux, grimpant, à feuilles persistantes. Pani- 
cule terminale de grandes fleurs orangées dans l'espèce 
qui croît à l’Orénoque , et d’un beau blanc dans la va- 
riété du commerce et qui croît dans la Guiane. M, Chau- 
vière en possède une sôus-variété à fleurs rosées. Serre 
chaude. 

ECCREMOCARPE ruDE. ÆEccremocarpus scaber R. 
et P. Du Chili. Tiges ligneuses grimpantes, hautes de 
3 à 5 mètres. ; feuilles ailées à folioles incisées; en juil- 
let et août, fleurs coccinées, tubuleuses, en grappe laté- 
rale. Pleine terre avec couverture l’hiver sur la racine, 
ou orangerie. Propre à couvrir des tonnelles et à procu- 
rer un ombrage leger aux plantes qui craignent le soleil. 
Semer les graines aussitôt leur maturité. — 3 espèces. 

LOPHOSPERME 4 FLeurs ROSES. Lophospermum 
erubescens. Bot. REG. L. scandens. Du Mexique. 
Plante grimpante, ligneuse à la base, longue de 2m. à 3 
et plus, pubescente ; feuilles grandes, cordiformes, pubes- 
centes; tout l’éte et l'automne, grandes fleurs roses, 
tubuleuses, longues de 8 centim., sortant d’un large 
calice, et marquées intérieurement de deux lignes de 
poils jaunes. Multipl. de graines et de boutures en terre 
substantielle, riche. Rentrer en serre tempérée l’hiver. 

2. LOPHOSPERME vOLUBILE, L. volubile. Rhodochiton 
volubile. Du Mexique. Plante grimpante, sous-ligneuse, 
volubile ; tige grêle; feuilles en cœur, lobées ; fleurs pen- 
dues à de longs pédoncules : elles ont le calice très- 
grand , campanulé, rose; la corolle est d’un pourpre 
noir pointillé, moins grande que dans Pespèce précé- 
dente. Même culture. Serre tempérée l'hiver. 

ÆSCHYNANTHE RAMEUSE. Æschynanthus ra- 
mosissimus Don. Plante ligneuse, sarmenteuse, ra- 
meuse , à feuilles opposées, lancéolées , épaisses, char- 
nues, d’un vert foncé en dessus, pâle et ayant les bords 
roulés en dessous. L'automne et l’hiver, fleurs extra- 
axillaires, groupées, sessiles, tubuleuses, courbées, d’un 
rouge cocciné pourpre: les divisions du limbe ont une 
ligne pourpre-noir en dehors et une tache en cœur de la 
même couleur en dedans. Plante très-curieuse, Multipl. 
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de marcottes et boutures. Terre légtre. Serre tempérée. 
2. ÆSCHYNANTHE À GRANDES FLEURS. /4Æ -grandiflorus. 

Plante également sarmenteuse, plus grande dans toutes 


ses parties ; fleurs beaucoup plus grosses et moins rou- 
ges. Même culture, à 


FAMILLE pes GEenTianes. Calice ordinairement divisé en 5: 
corolle régulière à autant de lobes et d'étamines que de divisions 
au calice; 1 style quelquefois fendu, à stigmate simple ou lobé ; 
capsule simple ou double. Toutes sont vivaces, aiment une terre 
légère ou de bruyère, l'ombre, et craignent peu le froid, si 
l'on en excepte les Villarsies qui sont d'orangerie, et les Chi- 
rones de serre tempérée sèche et trés-éclairée. On les multi- 
plie de graines, d’éclats, de boutures et marcottes. 

GENTIANE sans mice. Gentiana acaulis L. HER&. 
DE L’Am. vol. 3. Vivace et alpine comme les 4 sui- 
vantes. Plante basse; feuilles ovales-lancéolées , per- 
sistantes ; tiges de 3 à 10 cent.; en mai, ou en automne, 
une fleur grande, campanulée, bleu céleste. Multiplic. 
de drageons et de graines nouvelles, en terre légère et 
un peu ombragée ; mieux encore en terre de bruyère. 

2. GENTIANE PRINTANIÈRE. G. verna L. HERB. DE 
L'AMAT. vol. 1. Petite ; tiyes couchées, teintes de 
pourpre; feuilles ovales aiguës; en mai, fleurs d'un 
bleu superbe. Même culture. 

3. GENTIANE A FLEURS POURPRES G. purpurea L. 
Tiges de 65 cent.; feuilles opposées, ovales-aigués; en 
juillet et août , fleurs grandes, d’un beau jaune ponctué 
de pourpre Même culture. 

4 GENTIANE JAUNE, grande gentiane. G. lutea L. 
Très-belle ; tiges de 1 m. 30 à 4 m. 60 ; en juillet, fleurs 
grandes, en roue, d’un jaune éclatant. Terre franche 
à mi-ombre. Multipl. de graines et d’œilletons. 

5. GENTIANE À FEUILLES D’ASCLÉPIADE. G. ascle- 
piadæa L.. Tige de 50 centim.; feuilles amplexicaules , 
ovales-lancéolées ; de juin en août , fleurs campanulées, 
et d’un beau bleu. Même culture. Cette belle plante réus- 
sit tres-bien en terre de bruyère. 

6.GENTIANE SAPONAIRE. G. saponaria L. De l’Am. 
sept. Vivace. Plusieurs tiges droites hautes de 35 cent. 
feuilles ovales lancéolées. En août, septembre , fleurs 
bleues , ventrues, à limbe peu ouvert, Mspoie en tête 
terminale. Terre de bruyere. É. 

7. GENTIANE visQuEUSE. G. viscosa Arr. Exacum 


LL 


BARRE LÉ \ 
L. % ë L 
+ Famille des Gentianes. * 745 
Été. Herg. DE L’AM. vol. 5. Des Canaries; bis- 
annuelle ; tige divisée en rameaux nombreux, de {m à 
1.30; feuilles kancéolées, semi-amplexicaules. En juin- 
juillet , fleurs visqueuses, infundibuliformes , d’un beau 
jaune, ouvertes, et d’un tres-bel effet. Multiplic. de grai- 
mes et de boutures en terre de bruyère. Orangerie l’hiver, 
«et pleine terre pendant l'été. — 69 espèces. 
SWERTIA vivace. Ssvertia perennis. Indigène. 
Racine traçante; tige de 30 à 35 c., herbacée ; feuille; 
hnoyennes ovales ; en juin-juillet, fleurs en panicules, 
à 5 divisions formant étoile, bleues, avec des lignes 
plus foncées et des points bleu-verdâtre. Terre tourbeuse 
et humide ; mi-soleil. Multiplic. de graines aussitôt Ja 
maturité , ou de traces. Jolie plante. — 16 espèces. 
CHIRONE vELuUE ou ARBRISSEAU. Chironia frutes= 
cens L. Tige de 65 cent. ; feuilles etroites, lancéolées; de 
juin en octobre, fleurs à divisions grandes, ovales, rose 
purpurin, se fermant la nuit, et d’une longue durée. 
Variété à fleurs blanches. — CHIRONE À FEUILLES DE 
rin. C. linoides. HErs. DE L’AM. vol. 4. Tige de 65 
cent.; feuilles linéaires, étroites, glauques; de juin en 
octobre, fleurs plus petites, rose-pourpré. — CHIRoNE 
A FEUILLES EN CROIX. C. decussata VENT. Tige plus 
grosse; feuilles en croix, plus grandes ; de juillet en sep- 
tembre, fleurs plus grandes, de même couleur : c’est la 
plus jolie. — C. jasminoides, nouvelleeet jolie espèce à 
fleurs roses. Toutes les Ghirones sont de charmantes pe- 
tites plantes sous-ligneuses, extrêmement délicates, qui 
me vivent pas longtemps; il est donc prudent de les 
semer, marcotter ou bouturer tous les ans : elles crai- 
gnent l’humidite , exigent une terre de bruyère rendue 
“substantielle , et veulent être placées pres du verre dans 
la serre tempérée. — 8 espèces. 
” VILLARSIE ÉLEVÉE. Y’illarsia excelsa HorTuL. 
0 DE L’Am. vol. 5. De la Nouv.-Holl. Feuilles ra= 
licales, ovales-lancéolées, en cœur à leur base; tiges 
40 à 55 centim.; en juin et juillet, fleurs assez gran- 
des, beau jaune , en corymbes. Terre de bruyere, 
worangerie; arrosements fréquents pendant l’été; mieux 
dans un vase rempli d’eau. Multiplic. de graines.et de 
tacines. — VILBARSIE À FEUILLES OVALES. Ÿ7. ovala 
3 
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Vexr. Menyanthes ovata L. du Cap. Tres-jolie planté 
aquatique. Faisceau de feuilles persistantes, épaisses, en— 
tieres ; en juillet, tiges divisées à leur sommet en grap-# 
pes simples de fleurs inodores, monopétales, en en- 
tonnoir , de 3 cent. de large , beau jaune-citron. Terre 
marécageuse humide; orangerie. Multiplic. par la div. 
du pied. — 11 espèces. ‘ 

SPIGELIA pu MarvzanD. Sprigelia Marylandica L.. * 
Hers. DE L’Am. vol. 4. Vivace; tiges herbacées,. 
de 30 à 35 c; feuilles opposées, ovales-oblongues , très=1 
aiguës; en juin, épi unilatéral de fleurs à tube 
long , enfle , légèrement odorantes, d’un beau rouge à 
l'extérieur , jaunes en dedans. Terre de bruyere hu— 
mide, moyen soleil : multiplic. de semences, d’éclats, ou 
de boutures. — 5 espèces. 

FAMILLE pes Arocyws. Calice à 5 divisions; corolle ri 
ulière, à 5 lobes ordinairement obliques ; 5 étamines alternes: 
ovaire simple ou double sur un réceptacle glanduleux; 1 ou“ 
point de style; stigmate en téte; baie, capsule, ou follicule cap= 
sulaire. Les plantes de cette famille contiennent un suc laiteux 
âcre, souvent corrosif, et dont il faut se défier ; elles aiment. 
généralement une terre franche légère, et plus ou moins de 
chaleur, selon leur climat natal. On les multiplie de graines, 

d’éclats, de boutures et de marcottes. 

PERV ENCHE (GRANDE). ’inca major L. Indigène, 
rustique et vivace. Touffes à rameaux longs de 70 à 
130 c., rampants ou grimpants; feuilles ovales, lisses; en 
mai et septembre, fleurs axillaires, infundibuliformes 
et bleu tendre, ou blanches. Autre à feuillesanachées." 
Faïît un bon effet sur le bord des massifs ombrages et” 
entre les rocailles en penie au nord. 4 

2. PERVENCHE (PETITE). Ÿ”. minor L. Plus petites" 
à fleurs doubles ou simples, pourpres, bleues ou violä=" 
tres, blanches et précoces, rouges et à feuilles pana= 
chées en blanc ou en jaune. La dernière est plus belle 
exposée au soleil. Toute terre. De graines ou de rejetons: 

3. PERVENCHE HERBACÉE. Ÿ’. herbacea Kit. De 
Hongrie. Tiges tres-couchées : feuilles lancéolées li= 
néaires : fleurs bleu foncé. Terre ordinaire. Mulüplic. 
par traces. Il.y aune variété à fleurs. doubles;"bleues, et 
une à'fleurs doubles rougeâtres. es troïs espèces sont 
propres aux rocaïlles. <- R 

À. P£eRvEnCHE pu Car. 7”. rosea xs. DE L’AM.$ 


î 
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vol. 8: Plante charmante, sous-ligneuse. Tige droite, 
rameuse, rouge; feuilles ovales-oblongues, lisses; en 
juillet et août, fleurs axillaires et terminales, de cou- 
leur rose, plus foncée au centre. Variété à tiges jau- 
nâtres, à fleurs blanches , à cœur rouge ; autre à cœur 
ert. Terre franche , substantielle, au midi; semis 
sur couche sous châssis ; serre chaude , où elle dure 
plusieurs années; mais 1l vaut mieux en semer tous les 
ans, parce que la plante est plus belle dans sa première 
année. — 5 espèces. 
_ AMSONTA 4 LARGES FEUILLES. Æmsonia latifolia 
Micu. De l’Am. sept. Vivace, en touffe, haute de50 cent. 
feuilles ovales-lancéolées : fleurs bleues en corymbe 
terminal.—-AMSONIA À FEUILLES ÉTROITES. {msonia an 
gustifolia Mica. De l’Am. sept. Également en touffe , 
un peu moins haute ; feuilles linéaires lancéolées. Même 
fleur. Terre de bruyère humide et à l'ombre Multiplic. 
d'éclats et de graines pour les 2 espèces. L’A, salici- 
folia est plus rustique. — 3 espèces. 
| FRANGIPANIER rouce. Plumiera rubra 1. Here. 
DE L’Am. vol. 7. Tige grosse , ligneuse et flexible, lai- 
teuse, succulente, peu rameuse : feuilles oblongues , 
grandes, coriaces, rapprochées au sommet des rameaux. 
Fleurs terminales , grandes, d’un rouge clair, odo- 
rantes, et disposées en corymbe. Continuellement la 
tannée en serre chaude. Craint l’humidite. Multiplic. 
de boutures. Le FRANGIPANIER BLANC. L. HERB. DE 
L’Am. vol, 7, se cultive de même. — 8 espèces. 
LAURIER-ROSE. Nerrum L. Charmants arbrisseaux 
ju midi de l’Europe et de l’Inde, formant des touffes 
ondies hautes de 70 cent. à 2 m., à bois flexible, à 
feuilles opposées ou 3 à 3, lancéolées, coriaces. Pendant 
Vété , et une partie de l’automne, les rameaux se ter— 
iminent par des bouquets de jobs fleurs roses, blanches , 
ou plus ou moins jaunes, simples ou doubles, et qui du- 
rent fort longtemps, et dans lesquelles les mouches 
seprennent par la trompe comme dans l’apocyn at- 
rape-mouche. Tous demandent une terre à oran— 
ger et beancoup d’eau pendant l'été ; l’orangerie, 
une moullure ou deux, et peu de soins pendant l’hiver. 
Hultiphic. tres-facile de graines , de marcottes, de bou- 
ture et de greffe, Les variétés de ce beau genre commen- 
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çcant à être nombreuses, et le goût des amateurs s’étan 
porté vers leur culture, il nous a paru nécessaire d 
inettre plus d’ordre dans leur énumération qu’on n’e 
trouvait par le passe. 

$. Les Européens. Les 5 divisions de la couronne 
de La fleur terminées par de courtes découpures. F 

1. LAURIER-ROSE ORDINAIRE. ÎV. Oleander L. HERBE 
DE L’AM. vol. 2. Du midi. Feuilles érigées , raides 
d’un vert un peu cendré ; fleurs roses. :; 0h 

2. Liurrer-RosE PoURPRE. ÎV. oleander atropurpuz 
reum. Jolie variété, préférable à l'ordinaire. Elle n’est, 
pas plus délicate que l’ancienne espèce , fleurit aussi 
abondamment , aussi longtemps, et ses fleurs d’ur 
pourpre foncé ont bien plus d'éclat et plaisent davan= 
tage. \ 
3. N. à fleurs blanches , moins grandes, exigeant 
plus de chaleur pour leur épanouissement. | 

4. N. radicans HortTuL. Fleurs d’un plus beau 
blanc , à divisions plus larges. Superbe plante répandue" 
dans le commerce par M. Lémon. 

5. NN. carné double Hortur. Tiges et feuilles 
plus petites , fleurs doubles, carnées, petites , fort jo= 
lies. Rare dans le commerce, on ne sait pourquoi ; elle 
portait autrefois le nom de laurier-rose blanc à fleurs 
doubles. 

6. Les Inprens. Les 5 divisions.de la couronne de 
Ta fleur terminées par de longs filaments. 

6. LAurIER-ROSE DE L'INDE. N. Indicum B. JArD« 
Feuilles inférieures étalées , les supérieures droites 
toutes plus vertes, plus étroites et plus longues que dans 
V’espèce européenne : fleurs blanches à divisions larges 
tube de la couronne marque de 15 lignes pourpres. At 
grand air, cette fleur prend une légère teinte de chaïrs 
Introduite d’abord sous le faux nom de NW. tincto 
rlum. & 

7. MN. ochroleucum Hortuz. Fleurs grandes, bien 
planes, d’un tres-beau blanc, à lobes larges : couronne 
d'un jaune päle, dénuée des lignes pourpres qu'on 
trouve dans plusieurs autres, et ayant ses divisions ters 
minées chacune seulement par 2 longs filaments et un 
Lrès-court au milieu. 2. , 

8. N. aurantiacum Honrur. Fleurs d’un jau 
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orangé, tube de la couronne plus foncé, et marqué de 
lignes pourpres. 

. NN. luteum Hortuz. Plante plus faible que la 
précédente; fleurs plus petites, jaune pâle, à lobes 
étroits ; tube de la couronne dénué de lignes pourpres. 

10. ]V, odorum Ait. Plante moins faible que la 

récédente ; fleurs moyennes, carnées , sentant la vio- 
lette : tube de la couronne marqué de lignes pourpres. 
11. ÂV. splendens HORTUL. HERB. DE L’AM. vol. 2. 
Introduit dans nos cultures en 1800 , par Bicquelin; 
son mérite est connu. Unesous-variété richement pana- 
chée de jaune s’est vue dans les cultures de M. Lémon. 

12. NV. Hacville. Obtenue par le fleuriste dont elle 
porte le nom; cette variété est encore plus belle que le 
splendens ; les feuilles sont plus grandes , ses fleurs plus 
larges et plus colorées. 

13. NV. Ragonot. Fleurs panachées et semi-doubles, 
Obtenue par M. Ragonot. 

14. NN. Mabiri Hortur. Variété à fleurs blanches, 
disposées en pyramide autrement que dans les autres 
espèces. Obtenue en 1838 par M. Mabire, horticulteur 
fleuriste à Paris. Le même fleuriste a encore obtenu 
en 1841 une variété à fleurs cuivrées. Nerium cu 
preum , décrite par M. Jacques dans les 4nnal. de la 
Soc. d’horticulture. 

15. N. Jeanne d'Arc. Nouvelle espèce obtenue de 
semis par M. Grangé Fougouin, fleuriste à Orléans, 
et que la Société d'horticulture de la même ville a jugée 
digne, à son exposition de 182, de porter le nom de 
la Pucelle d'Orléans. Ses fleurs sont blanches, disposées 
en pyramides et odorantes. 

On voit au Jardin royal de Neuilly une collection 
de Nerium. — Un amateur, M. Grisart de Sauget, à 
Ligny , en a fait connaître, il y a plusieurs années, une 
collection. — Un autre amateur très-zélé, M. Crozet 
de Seyras, à Marseille, en sème avec persévérance et 
succes depuis longtemps. M. Rantonnet, cultivateur mar- 
chand à Hyères, a fait aussi des semis de Nerium qui 
ontproduitentre autres une belle variété dite N. grandi- 
MEME d'un rouge éclatant et très-florifère. Mais à 
Paris 1l n’y a que M. Mabire, fleuriste rue de l’Our- 

eme, quisèmedes Verium et s'occupe deles collectionner. 
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STAPÉLIE vezur. Stapelia hirsuta L. Hers. 
L’Am. vol. 2. Du Cap. Plante grasse, toujours vert 
vivace et singubière, comme toutes celles du genre q 
sont tres-nombreuses. Tiges de 50 centim., quadr 
laires et pyramidales, rameuses , charnues , épaisses ÿ« 
à dents droites; d’été en automne, fleurs larges de 
1% cent., à pétales oblongs , aigus , épais, velus, couleur 
lie de vin ; un bouton au centre, contenant le pistilet 
les étamines; odeur de chair corrompue. Terre forte; 

eu d’arrosemens en été, point en hiver; serre chaude 
Multiplic. de boutures sur couche chaude et sous châs« 
sis. —STAPÉLIE PANACHÉE. Fleur-de-crapaud. S. va= 
riegata L. HErS. DE L’Am. vol. 2. Fleurs de moitiéplus 
petites , tachetées de brun foncé sur un fond plus clair: 
Même culture. — STAPÉLIE À GRANDES FLEURS. S4 
grandiflora Mass. Dents de la tige courbées; en août; 
fleurs grandes comme celles de l’hirsuta, d’un pourpre 
noir, à 5 pointes aiguës, ciliées en leurs bords. Même 
culture.—506 espèces. 

PHYSIANTHE owpuié. Physianthus albens MarT, 
De Buenos-A yres. Plante vivace, ligneuse, grimpante; 
longue de 4 à 5 metres, avec des feuilles oblongues, 
blanchôâtres en dessous , un peu ondulées sur les bords. 
Tout l’étéet l'automne, pédoncules extra-axillaires, mul- 
tiflores ; fleurs blanches, odorantes, à limbe ondulé où 
crispé, longues et larges de 27 mill. Multipl. de bou- 
tures, en terre légère. Serre tempérée; terre ordinaire 
mêlée de terreau. " 

PERIPLOCA pe LA GRECE. Periploca græca L. Ar 
brisseau sarmenteux; rameaux de 6 à 8 mètres, volus 
biles ; feuilles pointues, ovales; en juin et juillet, fleurs 
pourpre-noirâtre, de mauvaise odeur. On em garnit des 
berceaux exposés à mi-soleil. Multiplic. de semencesy, 
drageons, marcottes et boutures. Tous terrains. — PE= 
RIPLOCA À FEUILLES ÉTROITES. P. angustifoliæ Las 
De Syrie. Arbrisseau de { m. 50 c. à 2m. grimpant; feuilles 
presque spatulées, persistantes ; fleurs pourpres fnté: 
rieurement, marquées dans leur milieu d’une tache 
blanche, disposées en corymbes. Orangerie, —9 esp: 

PHILIBERT 4 Granpes FLEURS. Philibertia gra 
diflora. Hook. Bot. mag. Plante vivace volubile, gi 
pante ; feuilles opposées cordiformes acuminees , pu 
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centes. En été, pédoncules axillaires, multiflores ; eo- 
rolle large , en soucoupe , à 5 dents, panachées et tigrées 
de pourpre sur un fond jaunâtre, ayant 5 gros nectaires 
arrondis autour des organes sexuels. Serre tempérée ; 
terre légère ordinaire. Multipl. de bout, et marcottes. 
APOCYN cose-mMoucHE. Æpocynum androsæmifo- 

lium L. Here. DE L’Am. vol. 2. De Virginie. Vi- 

vace et traçante ; tiges de 65 cent. rameuses , portant 

de juillet en septembre une grande quantité de jolies 
petites fleurs roses qui contiennent du miel. Pour avoir 
ce miel, les mouches passent le pavillon de leur trompe 
entre les filets des étamines; quand elles veulent se re- 
tirer , elles levent la tête, alors leur trompe s'engage 
entre les anthères : le pavillon de leur trompe, qui est 
tres-gros, ne peut pas sortir par cette fente étroite, et 
elle restent prises là, parce qu’elles n’ont pas l'instinct 
de baisser la tête pour faire sortir leur trompe par 
l'endroit où elles l’avaient fait entrer. Terre fran- 
che légère et fraîche: exposition du levant. Multiplic. 

de graines en mars , ou d’éclats.— APOCYN DENTÉ. 4. 

venetum L. Des îles Tloniennes. Vivace ; tige de { mètre; 

feuilles de saule ; en juillet et août , fleurs blanches ou 
rougeàtres. Terre légère et substantielle; exposition du 

midi. Même multiplication. — 12 espèces. 

_ASCLÉPTADE INCARNATE. #sclepias incarnataL De 
la Virginie. Belle plante vivace ; feuilles lancéolées, gla- 
bres, aiguës ; tiges de 1 m. à { m. 30; en juillet, fleursen 

ombelles , petites, rouge-pourpre , odeur de vanille, à 

5 pétales , avec 5 cornets saillans. Terre de bruyère ou 

légere, un peu humide ; exposition au soleil ; couverture 

l’luver , ou en pots et orangerie. Multiplic. de graines 

aussitôt mûres, en terrine ou en plate-bande qu’on cou- 
vre l’hiver ; d’éclats, ou par la séparation des traces. 

2, ASCLÉPIAS AGRÉABLE . 4. amæna Lx. De l’Amé- 

rique septentrionale. Vivace, tiges comme dans la pré- 

cedente ; feuilles ovales en cœur, sessiles ; fleurs en om- 

_ belle plus grandes et moins colorées que dans la première. 

Toutes terres. 

3. ASCLÉPIADE A LA OUATE. À. syriaca L. Vivace; 
feuilles ovales, épaisses , cotonneuses ; tiges de 1 m. 30 à 
4m. 60 ; en juillet et août, fleurs blanches nombreuses, 
lavées de rougeâtre , penchées , d’une odeur agréable. 
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Même culture que le n° 1. Elle aime les manyais ter- 
rains , et trace beaucoup. | 

4. ASCLÉPIADE DE CURAÇAO. À. curassavica L.Feuil- 

les oblongues, lancéolées et lisses ; tiges de 65 cent; de 
juin en septembre , en plein air , e: quelquefois l'hiver 
dans la serre, fleurs d’un rouge safran , moins nom- 
breuses que les précédentes. Terre légere; serre chaude, 
tres-peu d’eau en hiver. Même multiplic., mais semée 
sur couche chaude. Vivace. Peut se cultiver comme an- 
nuelle. Elle donne des graines l’année du semis. 


5. ASCLÉPIADE A FEUILLES DE SAULE.. 4. fruticosa 
L. Gomphocarpus fruticosus R. Br. De Tunis. Ti 
de 14 m. 5022 m., droite; feuilles linéaires lancéolées ; 
de juin en septembre, fleurs blanches , en ombelles axil- 
laires. Même culture que le n° 1, mais serre tempérée. 

6. ASCLÉPIADE TUBÉREUSE. 4. tuberosa L. HErs. 
DE L’AM. vol. 2. De l’Amériq. septent. Racine tubé- 
reuse ; feuilles lancéolées et velues; de juillet en sep- 
tembre , fleurs en ombelles, beau rouge safrané. Terre 
franche légère. Même culture que la première.—38 esp. 

ASCLÉPIADE CHARNUE. /’oyez Hoyer charnu. 

HOYER cuarnu. Hoya carnosa KR. Br. HEr&. 
DE L’Am. vol. 3. Asclepias carnosa L. De l’Asie. Tige 
et rameaux sarmenteux, à crampons radiciformes, à 
l’aide desquelsilss’attachentets’éleventtres-haut ; fewil- 
les ovales ,charnues, persistantes ; unevingtainedefleurs 
blanches, teintes de rose, en ombelles, luisantes comme 
de l’émail avant d’être épanouies, puis veloutées, suc- 
cessives et de longue durée. Cet arbuste, par ses longues” 

uirlandes, fait un des plus agréables ornemens des ser- 
res chaudes. Multiplic. de marcottes ou deboutures sur 
couche et sous cloche. — 6 espèces. 

STEPHANOTE rcorisonr. Stephanotis flori- 
bunda. On cultive sous ce nom, au Jardin du Roi, une 
plante ligneuse, volubile, grêle, mais devenant fort 
longue, et dont les feuilles sont opposées, pétiolées , 
ovales, coriaces, épaisses, mucronées et longues de 
8 cent. ; les fleurs naissent en ombelle axillaire; elles 
sont d'un beau blanc, tubuleuses , longues de #0 mill., 
à limbe plane quinquélobé, et large de 45 mill. Elles 
durent longtemps et répandent une odeur de tubé- 4 
reuse. Serre chaude. Multip. de bouture. Le Stepha- | 
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notis Thouarsii diffère de celui-ci par la nervure rouge 
de ses feuilles. Même culture.— 2 espèces. 

ALLAMANDE PurGATIVE. {/lamanda cathartica L. 
Hers. DE L’Am. vol. 3. De la Guyane. Arbrisseau 
sarmenteux, grimpant; feuilles lancéolées, en ver- 
ticilles écartés; de juin à la fin de l’automne, fleurs 
grandes, belles, jaune clair, campanulées. Serre chaude; 
arrosemens fréquens. Multipl. par marcoties.—2 esp. 

TABERNÆMONTANA 4 FLEURS DOUBLES. 7 'aber- 
næmontana coronarta HORT. KEW. Nerium corona= 
rium Wizp. De Inde. Arbrisseau de 70 à 130 cent. à ra- 
meaux étalés, dichotomes ; feuilles oblongues lancéolées, 

luisantes ; en été, fleurs doubles, larges de 34 mill., 
d’une odeur très-suave. Serre chaude. Multiplication 
de boutures sous cloches. Terre substantielle. 

2. TABERNÆMONTANA À FEUILLES DE LAURIER. 7°. 
laurifolia L. Des Antilles. Assez semblable au précé- 
dent; fleur également blanche, mais simple. Même cul- 
ture. | 

3. T'ABERNEÆMONTANA À FEUILLES D'AMANDIER. T°. 4my2- 
dalifolia Jaco. Des Antilles. Moins grand que le pré- 
cédent ; à fleurs également simples et blanches, plus 
larges, à divisions plus étroites. Même culture. 

CRYPTOLEPIS réricuré. Cryptolepis reticulatæ 
R. Br. Arbrisseau droit , haut de 70 à 130 cent., fort éle- 
gant; fewilles oblongues lancéolées, aiguës des deux 
bouts, longues de 14 à 22 cent. , à nervures latérales. 
tres-nombreuses et paralleles : en août, fleurs termina- 
les, blanches et grandes comme celles du jasmin. Terre. 
substantielle et légere. Serre chaude. Multiplic. debou— 
tures étouffées. — 2 espèces. 

CERBERE pes Innes. Cerbera manghas HEns. 
DE L’Am. vol. 4. De l’Inde. Arbre dans son pays, ar- 
brisseau dans nos serres. Feuilles ovales, semblables à 
celles du laurier-amande; en juillet, fleurs gran- 

des, d’un blanc pur, marquées de rouge cramoisi, à 
odeur agréable. Serre chaude, dans la tannée. Multipl. 
de boutures sur couche et sous cloche. 

2. CERBÈRE ARBRISSEAU. C. fruticosæ Roxs. De 
VInde. Arbrisseau de 1 m. 30 à 4 m. 60, à feuilles lan- 
céolées, longues de 16 à 22 cent. ; de juin en août, fleurs 
32. 
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terminales tubuleuse:, roses, larges de 34 mill. Même 
culture. — 14 espèces. L 
ARDUINIE 4 Deux ÉPINES. Ærduinia bispinosaW . 
D’Arabie. Arbuste de 65 cent., muni de 2 épines àcha- 
cun des rameaux; feuilles ovales, persistantes ; en juil- 
let , fleurs blanches, tres-petites, à odeur agréable. En 
pot ; terre de bruyère, mèlée à celle d’orangers. Multi- 
plic. de semences, boutures et marcottes. Orangerie.— 
2 


— 


esp. 

CELSEMIER LUISANT. Jasmin odorant de la Caro— 
line. Gelsemium nitidum Mx. HERB. DE L’AM. 
vol. 3. Bignonia sempervirens L. Des États-Unis. Tige 
sarmenteuse, volubile; feuilles lancéolées; en juin- 
juillet, fleurs d’un beau jaune, assez grandes, en en-— 
tonnoir , à odeur agreable de giroflée jaune. Terre fran- 
che légère; exposition chaude et couverture l’hiver, ou 
en pot et orangerie. Exposition contre un mur, au 
midi, lorsque le pied a au moins trois ans. Multiplicat. 
de graines tirées de son pays natal, semées sur couche“ 
et sous cloche , de boutures et marcottes. — 1 esp. 

On cultive encore en serre chaude deux genres que 
Jussieu range dans cette famille : ce sont les Theo- 
phrastaet les Brexia, arbrisseaux à feuilles persistantes 
et coriaces , et qui font un bel effet en serre chaude. 


FAMILLE pes Sarorizrrers. Calice divisé; corolle régulië- 
re ,; autant ou le double de divisions qu’au calice; étamines de 
même ; x style à 1 stigmate ordinairement simple ; baie ou dru- 
pe ; arbres laiteux et exotiques. Ces arbres très-délicats sont 
de serre chaudeet exigent beaucoup de chaleur. Ils aiment une 
terre légère substantielle et se multiplient de marcottes, mieux 
de graines tirées de leur pays natal. k 


JACQUINIER 4 FLEURS ORANGÉES. Jacquinia au- 
rantiaca Arr. HER8. DE L’AM. vol. 3. De l’Am. Mér. 
Arbrisseau de 70 cent. à 1 m.; feuilles oblongues, cunéis 
formes; en juillet, fleurs petites d’un beau jaune 
orangé, disposées en grappe. Serre chaude; multiplic. 
de marcottes. — 7 espèces. » 

SAPOTILLIER commun. Æchras sapota JAcQ. 
Hers. DE 1L’Am. vol. 4. Des Antilles. Arbre de13 m. 
dans son pays. Feuilles ovales, lancéolées, un peu 
épaisses ; fleurs latérales , blanches, campanulées. Fruits 
gros comme une pomme, l’un des meilleurs de l'A=s 
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mér. Serre chaude et terre légère. Multiplic. de mar- 
cottes, et mieux de graines. — 1 espèce. 


FAMILLE pes Mvasinées. Calice à 5 div., corolle 4 5 div. : 
étamines opposées aux di. de la corolle ; fruit globuleux à une 
loge, à une graine. E mbryon linéaire , placé en travers dans 
un périsperme charnu. Arbrisseaux exotiques d’orangerie et 
de serre chaude. 


MYRSINE 4 FEUILLES ÉMOUSSÉES. Wyrsine retusa 
Venr. Des Açores. Arbrisseau tres-touffu, à feuilles de la 
grandeur de l’ongle, glanduleuses, dentées dans la par- 
tie supérieure. Au printemps fleurs tres-petites, pour- 
pres, en petits corymbes axillaires, penchées. Orangerie 
et terre à oranger. Multiplic. de marcottes et boutures. 
Les fruits sont des baies pisiformes violacées, qui mû- 
rissent l'hiver. Le Myrsine africana Lin , qui est aussi 
d’orangerie, ressemble tellement à celui-ci,que l’un peut 
tenir heu de l’autre; cependant les feuilles sont plus 
longues et plus étroites. 

ARDISIA soLANACÉE. Ardisia solanacea Roxs. 
Hens. DE L’AmarT. vol. 5. De la côte de Coromandel. Ar- 
brisseau de { m. + à 2m. Tige à rameaux peu nombreux; 
feuilles pétiolées, ovales, lancéolées, entieres; en juin 
et juillet, fleurs purpurines , à corolle étoilée, un 
peu charnue , disposées en corymbes. Culture des 
plantes de serre chaude. 

2. ARDISIA À FEUILLES GLANDULEUSES. Æ. crenata 
Box. Mac. Arbriss. à tête arrondie, haut de 65 cent., à 
feuilles ovales-oblongues, bordées de crénelures glandu— 
 leuses: fleurs en corymbe convexes, petites, rosées, 
Fruits rouges , nombreux , pisiformes, d’un bel effet. 
Serre chaude. Terre de bruyere et franche. Multipl. de 
graines et boutures. Même culture. 

3. ARDISIA PANICULÉE. À. paniculata Roxs. Arbris- 
seau vigoureux,à rameaux divergens; feuillesen faisceaux 
au bout des rameaux, lancéolées, longues de 35 à 65 cent. 
Presque toute l’année, fleurs rose-violacé, en grappe 
paniculée, terminale, longue de 25 à 40 cent. Superbe 
plante. Même culture. — 23 espèces. 

4. ARDISIA COLORÉE. 4. colorata Parm. Arbrisseau 
d'un mètre. Feuilles grandes, oblongues. Fleurs incli- 
nées, rougeûtres en dehors : il leur succède des fruits 
noirs plus gros qu'un pois. Etant d’une vigoureuse 
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végétation, il faut à cette plante une terre substantielle 
et des arrosemens fréquens. Même culture. 

5. AnRDisiA DU JAPON. À. japonica. Decais: Autre 
espèce de pleine terre encore peu répandue. 


CLASSE 9. PÉRICOROLIE. C'est-à-dire plantes 
ayant l'embryon dicotylédon , la corolle monopétale 
insérée au calice. 

FAMILLE pes PLaqueminiers. Calice divisé ; corolle par- 
tagée ; 1 style a stigmate simple ou divisé ; capsule ou baie; ar- 
bres exotiques. Arbres et arbrisseaux, les uns de pleine terre, 
et les autres d'orangerie. Ils aiment une terre franche légére, 
un peu fraîche et à mi-soleil. On les multiplie de marcottes, 
de greffe et de graines. 

PLAQUEMINIER Lotus, ou D’IrAzxe. Diospyros 
lotus L. De Barbarie; naturalisé en Italie. Arbre de 8 à 
10 mètres; feuilles lancéolées, entières; en juin et juil- 
let, fleurs dioïques, axillaires. Pleine terre franche, 
un peu légère et fraiche; bonne exposition. Multiplic. 
de graines en terrines sur couche tiède. — PLAQUEMI- M 
NIERDE VIRGINIE. D). virgintanaL. Grandarbre; feuñ- 
les plus larges, ovales, lancéolées, assez semblables à 
celles du poirier ; en juin et juillet, fleurs petites, ver- 
dâtres ; baies assez grosses, rondes, jaunätres, dia- 

hanes, et mangeables. Même culture; exposition au 
nord. Son bois sert pour le tour et pour les brancards 
de voitures. Ces 2 arbres donnent assez de fruits, mais 
ils mürissent si tard que leurs graines sont rarement 
bonnes. On cultive en pleine terre au Jardin du Koï 
À fort belles espèces sous les noms de D. calicina, 
lucida , angustifolia et pubescens , qui paraissent n’être 
pas encore décrites par les auteurs. 

3. PLAQuEMINIER KAKI. D). kaki L.F. Des Indes. Feuil- 
les ovales, pointues par les 2 bouts; fleurs blanches, 
fruits appelés Figues-Caques, rouge-cerise, d’une sa- 
veur que l’on dit délicieuse. Orangerie; terre franche 
légère ou de bruyère. Multiplic. par greffe en approche 
ou en fente sur celui d'Italie. Orangerie à Paris; pleme 
terre dans le midi. 

4. PLAQUEMINIER ÉBÉNIER, ÉBÉNiER. D. Ebenum 1. 
De Ceylan ; grand arbre dans son pays et fournissant le 
bois d’ébene. Serre chaude. — 27 espèces. | 

ANDREWSIE cLasre. Andrew sia glabra VENT. De 
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la Nouv.-Holl. Arbuste de 2 mèt. ; feuilles persistantes, 
lancéolées, ponctuées; en hiver, fleurs réunies, petites 
et blanches.Culture des mimosas, comme l’ 4. debilis, 
sarmenteuse à fleurs bleues, et l’Æ. salicifolia, du 
même pays. Ce genre est réuni au Myoporum, par 
M. Desfontaines. 

VISNÉE mocanëre. 7’isnea mocanera L. F. Des Ca- 
naries. Arbrisseau de { m. 30 à 2m., à rameaux fastigiés, 
distiques : feuilles oblongues elliptiques, luisantes, à peine 
dentées, finement ponctuées en dessous : en janvier, fleurs 
axillaires , solitaires ou géminées , penchées , blanchä- 
tres. Serre tempérée. Multiplic. de graines, boutures et 
marcoiles.—1 espece. 

ALIBOUFIER orFicinAL. Styrax officinale L. De la 
France mérid. Arbrisseau de 3 à 4 mètres ; feuilles ova- 
les, blanchätres en dessous; en juillet, fleurs blanches, 
grandes, de la forme de celles d'oranger. Terre douce, 
fertile. Exposition abritée. Multiplic. de graines en 
terrines sur couche aussitôt leur maturité, de drageons 
et de marcottes. — ALIBOUFIER GLABRE. $. lævigatum 
H. K. De la Caroline. Plus grand; feuilles ovales, oblon- 
gues ; fleurs moins grandes. Même culture. — 7 esp. 

HALÉSIEA 4 aizes. Halesiatetraptera L. Joli arbris- 
seau rustique, de la Carohne. Tiges de # à 5 mètres; 
feuilles longues, aiguës; en mai, fleurs pendantes, d’un 
blanc pur, campanulées ; fruits à 4 ailes. Terre fran- 
che légère ou de bruyere; mi-soleil. Multiplic. de 
graines en terrines et terre de bruyère, tenue fraiche, 
ou de marcottes avec le bois de l’année précédente, 
et qu’on releve la 3° année. — HALÉSIE À 2 AILES. 
H. diptera L. De la Pensylvanie. Arbrisseau plus grand, 
plusétalé; poils en iouffe ou rameux sur les jeunes pousses; 
feuillesoyales, dentées ; en mai et juin, fleurs nombreuses 
blanches, plus grandes, pendantes, en grappe läche; 
fruit plus gros à 2 ailes. Rare. A frucufié au Jardin du 
Roi en 1840. Même culture, — 2 espèces. 

FAMILLE pes Rosaces. Calice divisé ; corolle lobée ou 
partagée ; étamines sur la corolle ou sur le calice ; ovaire supé- 
re; 1 style à stigmate simple; capsule. Sous-arbrisseaux exo- 
tiques. Tous ces jolis arbustes sont assez délicats, quoique crai- 
gnant peu le froid. Ceux d’orangerie veulent une terre légère 


substantielle ; les autres ne réussissent bien qu’en plate-bande 
de terre de bruyère un peu humide et à mi-soleil. On les mul- 
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tiplie de graine semée en terrines, peu recouverte de terre, 
et on les tient toujours légèrement humides à l’abri du vent et - 
du grand soleil, afin que la surface ne se durcisse ni ne se 
fende ; ou de marcottes ; très-peu de boutures ou rejetons. 


KALMIA A LARGES FEUILLES. Xalmia latifolia L. 
Hers. DE L’Am. vol. 3. De l’Am. sept. comme les suivans. 
Superbe arbrisseau de 2 m. à 2 m. 80; feuilles oblon- 
gues, aiguës; en juin, fleurs rosées ou carnées, en co- 
rymbes. Il refleurit quelquefois en septemb. Multip. de 
graines et de marcottes incisées. Variété à fleur blanche. 
Cette espèce se force très-bien en serre chaude. 

2—3. KALMIA A FEUILLES ÉTROITES. À. angusti- 
folia L. Arbrisseau de m. 30 à 1 m. 60 ; feuilles petites, 
lancéolées, blanchâtresen dessous; en juin et juillet, fleurs 
petites , rouge vif. Multiplic. de rejetons, de marcottes 
non incisées et de graines. Variété : X. polyfolia ou 
oleifolia. En buissons tres-touffus, de 35 cent. de haut ; 
feuilles et fleurs plus petites. 

4. KALMrA GLAUQUE. X. glauca Arr. K.rosmarinifo- 
lia Horruz. Buisson arrondi, de 50 cent. de haut : feuil- 
les linéaires, lancéolées, glauques; en mai, fleurs plus 
grandes, d’un joli rose. Tous sont jolis, mais le 1° est 
le plus beau. On les cultive en pleme terre de bruyère 
un peu humide; mi-soleil. Multiplic. de rejetons et de 
marcottes , faites en automne sur le jeune bois, en- 
racinées la 2° année. Les plus beaux sujets viennent 
de graines, semées aussitôt mûres, en terrines, et terre 
de bruyère mélée de sable et un peu foulée. Le semis 
doit à peine être recouvert d’une terre tamisée très- 
fin, arrosée à la gerbe la plus fine, et mis à l’ombre 
sous châssis ou bâche. Il y passe l’hiver ; au prin- 
temps, on le plonge en couche tiède sous châssis. Le 
jeune plant, habitué insensiblement à l’air, doit en- 
core être rentré en orangerie pendant 2 et 3 ans; après, 
on le met en place. — 5.espèces. 

RHODODENDRON EN ARBRE A FLEURS ROUGES. 
Rhododendron arboreum flore rubro. Smira. HErs. 
DE L’AmAr. vol. 8. Du Népaul. Bel arbre pyramidal, 
à rameaux étages, ouverts horizontalement ; jeunes 
feuilles soyeuses, ensuite vertes en dessus, argentées en 
dessous, lancéolées, longues de 14 à 16 cent. En avril 
et mai, fleurs terminales écarlate rembruni, au nom 
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bre de 20 à 30, formant une tête hémisphérique. A fleuri, 
pour la première fois en France , chez M. Boursault, en 
1825. Serre tempérée. Terre de bruyère. Multiplic. de 
graines, par couchage et par greffe sur le À. ponticum. 

2. RHODODENDROX EN ARBRE À FLEURS BLANCHES. À. ar- 
boreum flore albo. Port du précédent; feuilles d’un 
roux doré en dessous ; fleurs blanches campanulées, 
avec un nectaire violet pourpre dans le fond et quel- 
ques points pourpres, disposées en tête hémisphéri- 
que comme dans le précédent. Même culture. A fleuri 
pour la première foisen France, chez M. Noisette, dans 
le mois d'avril 1833. Au moyen du semis de ces deux 
premières espèces, et de fécondations croisées avec les 
Rhododendron ponticum et catawbiense, on a obte- 
pu un très-grand nombre de variétés et d’hybrides qui 
font l’ornement des serres tempérées ; car, quoi qu’en 
disent les promoteurs de la naturalisation, on n’a pas 
encore vu une variété sortie d’une plante de serre , être 
plus robuste que sa mère et supporter une plus basse 
température. Les catalogues de la Belgique en relatent 
jusqu’à 150 variétés ou hybrides , parmi lesquelles nous 
nommerons seulement les suivantes, que l’on trouve 


chez MM. Bertin, Guerin-Modeste , Paillet, Rifkogl. 


R. barbatum. R. Fareri. 

— Biburgensis. — Harringtoni. 
— Burgravianum. — Ruithti. 

— campanulatum. — pulchrum. 
— Cavendishi — Smithii. 

— Cinnamomum. — superbum. 
— conspicuum. — triumphans. 
— Cuninghami. — yenustum. 


3. Raoponpennron Mapame BERTIN. Superbe- va- 
riété qui a fleuri pour la première fois en 1341, ob- 
tenue d’un semis de À. arboreum à fleurs rouges, fait 
en 1834 par M. Bertin à Versailles. Ses feuilles, grandes, 
coriaces , n’ont pas retenu en dessous le blanc satiné de 
l'espèce. Les fleurs , au nombre de 16 à 15 sur chaque 
tête, sont campanulées, larges de 55 mill., d’un rose 
violacé dans le fond , rose-pourpfe vif sur le limbe et 
sur tout le dehors. Plante d’un grand effet. 

4. RHODODENDRON D’AMÉRIQUE. GRAND RHODODEN- 
pron. R.maxzimum L. Hers. ne L’Am.vol. 6. De l’Am. 
sept. Arbrisseau superbe, de 1 m. 60 à 2m., à rameaux 
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gros et courts, souvent pulvérulens ; feuilles oblongues , 
épaisses, raides, à bords roulés en dessous, pulvérulentes, 
vert tendre en dessus, pâle en dessous. En juin et juillet, 
fleursen corymbe convexe, roses ou plusou moins rouges. 
La variété à fleurs d’un blanc pur est tres-jolie; elle a 
les feuilles plus étroites. 

5. RHODODENDRON DE CATAWHA. À. catarwbiense 
Bor. Mac. S’étale davantage , devient moins haut et a 
le bois plus gros que le précédent : jeunes feuilles pu 
bescentes en dessous : feuilles adultes, ovales, grandes, 
d’un blanc argenté en dessous. En mai et juin, fleurs 
très-grandes d’un rose tendre, extrêmement belles. Cette 
espèce résiste mieux que le À. ponticum, ci-dessous , 
dans les endroits frais où les gelées hâtives et tardives se 
font plus sentir qu'ailleurs. 

6. Raonpopenpron DE Cartesey. R. Caiesbæi Lop. 
Le rapport entre ce nom et le précédent fait assez 
souyent confondre les deux plantes, qui d’ailleurs sont 
trés-voisines et fort jolies. 

7. Raoponenn:ox uy8r1DE. À. Alta clerense. Le plus 
beau de tous les Rhododendrons de pleine terre. Sa 
fleur est grande, d’un rose plus foncé que celle du 2. 
catawbiense. 

8. RHODODENDRON PONTIQUE oU A FLEURS VIO- 
LETTES. À. ponticum L. Du Pont. Arbuste de 2 m. 50 à 
plus de 3 m. : feuilles lancéolées, aiguës, tres-variables. 
En mai, fleurs pourpre-violacé , grandes, et dont 
les étamines sont plus longues que dans le R. maæxi- 
mum. Varie beaucoup dans la couleur et la grandeur 
de ses fleurs et de ses feuilles. On distingue surtout 
la superbe variété à fleurs blanches ; viennent ensuite 
les À. bullatum , à feuilles ovales, courtes, tres-rap- 
prochées etboursouflées; R.undulatum, à feuilles ondu- 
lées; À. salicifolium ou verticillatum, à feuilles étroites 
rapprochées par groupes ; À. variegatum, à feuilles pa- 
nachées de blanc et de jaune; R. semiplenum , à fleurs 
semi-doubles. Toutes ces variétés, obtenues de graines, 
ne se perpétuent que par couchage ou par grefle. 

9. RHODODENDRON AZALOÏDE. À. azaloïides DESsF. 
Passe pour un hybride du R. pontique et de l’Azalée pon- 
tique. Ta le portde ce dernier et nes’eleve qu’à la hauteur 
d’un mètre : ses feuilles sont oblongues, pubescentes en 
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dessous. En mai : fleurs nombreuses , roses, tres-belles, 
à bord ondulé, non ponctuées en dedans, mais seulement 
jaunäâtres à la place des points. R. AZALOÏDE Wir Act. 
ÆR. az. violaceum. Plus petit dans toutes ses parties ; 
fleurs violacées , s’épanouissant un peu plus tard. 

10. RHODODENDRON PONCTUÉ. À. punctatum L. R. 
minus Mic. De l’Am. sept. Taille du précédent : 
feuilles ovales elliptiques, ponctuées en dessous ainsi que 
les rameaux et le tube des fleurs. Il y a des variétés à 
fleurs plus ou moins grandes, carnées, rose pâle , rose 
vif et plus ou moins nombreuses. 

11.RHODODENDRON FERRUGINEUX.R.ferrugineum E.. 
Beaucoup plus petit que les précédens : buisson arrondi, 
touffu, haut de 30 à 65 c. : feuilles oblongues, lancéolées, 
obtuses, avec une pointe, les adultes couvertes én dessous 
de points roux. En juin , fleurs petites, d’un rose vif, 
rejetées de côte, couvertes en dehors de points jaunes. 

12. RHODODENDRON VELU. À. hrrsutum L. Forme un 
buisson arrondi comme le précédent , mais ne s’elève 
guere au delà de 40 cent. : feuilles oblongues, elliptiques. 
ponctuées en dessous, ciliées sur les bords : fleurs petites, 
campanulees, d’un rouge vif, marquées en dehors de 
points dorés. Le À. hirsutum variegatum en est une 
variété à feuilles bordées de jaune. 

13. RHODODENDRON A PETITES FEUILLES. À.chamæ- 
cistus L.D’Autriche. Charmant arbuste, le plus petit du 
genre; feuilles ovales-aigués, petites, et de la forme de 
celles du serpolet; en juin, fleurs couleur de chair ou 
rouge vif, ponctuées de rouge plus foncé. On en récolie 
la graine en septembre. Difficile à cultiver. 

14. Raopopenpron pu Caucase. R. caücasicurm 
Pazz. Feuilles ovales, un peu cotonneuses en dessous; 
fleurs blanches ou rose pâle. I] ressemble à un petit À. 
maximum. 

15. RHODODENDRON DE LA Daunrte. À. davuricurr 
L. Tige grêle, rameuse, haute de 65 cent. à 1 m.; feuilles 
petites, oblongues, luisantes en dessus : fleurs d’un rouge 
violacé, planes, peu nombreuses. Comme il fleurit pen- 
dant l’hiver , il convient d’en mettre en serre tempérée 
pour jouir de sa fleur. Du reste, mème culture. — 15 
especes et plus de 100 variétés. 

Excepté les deux premières espèces et leurs variétés , 
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qu'il est prudent de teuir l'hiver en serre tempérée, 
tous ces Rhododendrons se cultivent en plein air, 
en terxe de bruyère, au nord ou au levant, et ils 
sont certainement le plus bel ornement d’un jardin 
en mai et juin. On les multiplie de greffe, de mar- 
cottes incisées ou non, et mieux par semis qu’on exé- 
cute de deux manières. 1° On fait au printemps une 
petite couche sourde, on la charge de terreau : on met 
sur ce terreau 10 cent. de terre de bruyère bien tami- 
sée ; on la presse et on l’unit bien : on seme la graine 
dessus , on bassine légèrement pour attacher les graines 
à la terre, on met vite le panneau vitré, et on a grand 
soin que la superfcie ne seche jamais, ni par le häle 
ni par le soleil ; on bassine tres-légerement d’une à 
trois fois par jour ; on ombre avec un paillasson clair 
quand il fait du soleil. 2° Ou bien , ce qui est plus aisé 
et plus sûr, on emplit des terrines de terre de bruyère, 
on sème comme par l’autre procédé, on pose ces ter- 
rines dans l’eau de façon qu’il y ait constamment 8 cent. 
de submergés. De cette maniere on n’arrose jamais 
et on ne craint pas la sécheresse. Quand on n’emploie 
pas l’un de ces deux procédés , les graines levent lente 
ment et difficilement. La seconde année, on repique le 
plant à 55 mill. de distance, et deux ans apres on le 
replante à la distance de 35 cent., où il se fortifie jusqu’à 
être bon à planter en place. On élève aussi les Rhodo- 
dendrons en pot, soit pour le commerce, soit pour les 
préserver du ver blanc ou les forcer. 


AZALÉE, Azalea. Toutes les espèces caucasiennes et 
américainesont les feuilles eaduques et Les fleurs à 5 éta- 
mines. Toutes les espèces indiennes ont les feuilles per- 
sistantes et les fleurs à 10 étamines. Il est donc facile et 
commode de les diviser en 2 sections, et cela est même 
nécessaire, car les premiers supportent sans dauger le 
froid le plus rigoureux de nos hivers, tandis que les se- 
conds ont besoin d’abris des qu'ii gele. D'ailleurs ils exi- 
gent tous la terre de bruyère, l’ombre ou la demi-om- 
bre. Tous se multiplient également par semis, par greffe 
en herbe ou par greffe en approche. Les uns et les autres 
sont de petits arbrisseaux à fleurs charmantes, abondan- 
tes, qui s'épanoussent au printemps, parmi lesquelles il 
s’en trouve de blanches, de roses, de pourpresetdejaunes, 
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et dont beaucoup réunissent 2 ou 3 de ces couleurs. Au- 
trefois, les Âzalea nudiflora, viscosa, glauca et pontica 
assaient pour des espèces bien distinctes; aujourd’hui 
7 semis ont produit une prodigieuse quantité d’hybrides 
ou de variétés qui confondent ces espèces primitives et 
rendent les caracteres des unes et des autres tres-diffi- 
ciles à décrire. La nomenclature des variétés est même 
tres-arbitraire. Nous allons rapporter ici les noms des 
plusintéressantes arrangées selon le catalogue de SwFer, 
quoique nous sachions bien que ces noms ne sont pas 
toujours ceux employés par les jardiniers et les ama- 

teurs pour désigner ces mêmes variétés. 
$. Æzalées américaines et caucasiennes, reconnaissables à leurs 
feuilles caduques , et à leurs fleurs à cinq étamines. Toutes 


sont de pleine terre. « 
. ÆAzalea nudiflora Lis. 
alba. crispa. rosea. 
— plena. incana. rubicunda. 
bicolor. incarnata. rubra. 
blanda. mirabuilis. rutilans. 
carnea. partita. versicolor. 
coccinea. purpurea. 
2. Azalea viscosa Lin. 
dealbata. odorata. variegata. 
Jissa. rubescens. sillata. 
3. Azalea glauca Lis. 
plena. serotina. 
4. Azalea pontica Lis. 
albiflora. flamme. splendens® 
auranliaca. grandiflora. sinensis lutea (v). 
calendulacea. ignescens. _ tricolor. 
crocea. pallida. _ triumphans. 
cupræa. speciosa. 


$$. Azalées indiennes, reconnaissables à leurs Jeuilles persis- 
tantes, et à leurs fleurs à dix étamines. Toutes sont de serre 
tempérée. F : 
5. Azalea indica Lix. Fleurs rouge de feu. 
6. 4zalea liliüflora Porr. A. indica alba Sw. Fleurs 
blanches comme des lis et les plus grandes du genre. 
7. Azalea prolifera Poir. 4. purpurea Sw. Fleurs 
rose-violacé , doubles, proliferes. À 
j 8. | Azalea phœnicea. Fleurs d’un pourpre violacé 
once. 
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9. Azalea srmithiana. Fleurs d’un pourpre wiolet 
clair. 

En 1825, on ne connaissait encore que ces cinq Aza- 
lées dé l'Inde; depuis lors , les semis, les fécondations 
croisées ont produit un si grand nombre de variétés que 
leur nomenclature est devenue très-difficile à établir 
d’après des caractères fixes et reconnaissables, Les cata- 
logues en relatent une soixantaine de variétés, parmi 
lesquelles nous signalerons seulement les suivantes : 


A. Alba Suchetiana. A. Smithi Rosea. 

— Carnea coccinea. — Smithi Coccinea, 
— Coccinea. — — Alba. 

— — Grandiflora — Smith White perfection, 
— Cærulescens. — Splendens. 

— Conspicua. — Speciosa. 

— Fine pink. — Superba duplex. 
— Fulgens. — Vandesiara. 

— G'edstanesii. — Venusta. 

— Hendersoni. — Violacea superba. 
— Mazeppa. — Youngi. 

— Rawsoni. 


RHODORA pu CANADA. Rhodora canadensis L. Ar- 
buste de 70 à 130 cent. ; de février en mars, et avant les 
feuilles, fleurs moyennes, teintes de pourpre, odeur de 
rose; feuilles ovales, glabres en dessus, un peu velues en 
dessous. Terre de bruyere, situation ombragée. Muiti- 
plic. de marcottes, ou de graines semées comme celles 
des Xalmia. S'il est en pot, 1l faut en renouveler la 
terre annuellement; on la tient fraiche, et on le place 
au nord-est. — 1 espèce. 

LÉDON A LArGEs FEUILLES. Thé du Labrador. 
Ledum latifolium VLAM. Hers. DE L’Am. vol. 4. Joli 
arbuste de 65 cent., odorant ; feuilles persistantes, rou- 
lées sur les bords; fleurs blanches, petites, en corymbe, 
Lépon pes marais. L. palustre L. Des Alpes. LÉDON 
INCLINÉ. L. decumbens. Feuilles persistantes, plus 
étroites ; fleurs blanches, également petites, en avril et 
mai. Terre de bruyère fraiche et ombragée; au prin- 
temps, multiplic. de rejetons et de marcottes. — 2 esp. 

LEIOPHYLLE 4 FEUILLES DE THvM. Leiophyllum 
thynrifolium Pers. Ledum thymifolium Lam, Den- 
drium buxifolium Dev. Here. DE L’Am., vol. 4: De 
la Caroline. Sous-arbrisseau formant une touffe arron- 
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die à rameaux grêles; feuilles ovales, tres-petites ; 
d'avril en mai, fleurs blanches, inodores, petites, réunies 
au bout des rameaux. Multiplic. de graines et de mar- 
cottes. Terre de bruyere. Exposition ombragée, hu- 
mide et au nord. —1 espèce. 

BEJARIA ou BEFARIA PANICULÉ. Bejaria panicu- 
lata Mica. B. racemosa VENT. De la Floride. Joli 
arbrisseau de 1 m. à 1 m. 30 ; feuilles persistantes, ovales- 
pointues, à bords rougeâtres ; en juin et septembre, fleurs 
moyennes, un peu odorantes et rose pourpré. Terre 
légere et substantielle ; serre tempérée. Multiplic. de 
graines, de marcottes et de boutures, sur couche et sous 
châssis, — 2 espèces. 

MENZIEZIA À FEUILLES DE POLIUM. Menziezia po- 
liifolia Juss. Erica Daboecit L. Du midi de la 
France. Buisson bas, large et toujours vert; tiges ram— 
pantes; feuilles petites, entières, ovales-lancéolées; en 
été, fleurs latérales, assez grosses, d’un joli pourpre. 
Pleine terre de bruyere; mi-soleil. Variété à fleurs 
blanches. Multipl. de marcottes et de boutures.—8 esp. 

ITEA De ViRGINtE. ltea virginica. Arbrisseau de m. 
à 1 m. 30; en juin, fleurs blanches, en grappe, se déta- 
chant bien sur le beau vert de ses feuilles ovales-aiguës. 
Pleine terre légère etombragée, mieux terre de bruyère. 
Multiplic. de rejetons, de graines venues du pays, ou de 
marcottes en aulomne par strangulation, sur le bois de 
l’année précédente. Il fait un joli effet. 

2—3. [re À crAPPEs. 1. racemiflora H. P. Oyrilla 
racerniflora L. C. caroliniana Mx. De la Caroline: 
Arbrisseau de 5 à 6 mètres, de pleine terre. Tige divisée 
en rameaux formant une tête; feuilles lancéoless; en 
juin, fleurs blanches et nombreuses disposées en grappes 
latérales , d’un effet agréable pendant plus d’un mois. 
Multiphic. de graines et marcottes; terre tourbeuse et. 
fraîche. — 2 espèces. , 


FAMILLE pes Bruyères. Calice et corolle partagés; anthè- 
res ordinairement bicornes; ovaire le plus souvent supère; 1 sty- 
le à stismmte simple ; baie ou capsule multiloculaire. Tous 
les végétaux de cette famille sont délicats et se cultivent, pour 
la plupart, dans une plate-bande de terre de bruyère exposée 
de manière à ne recevoir que le soleil dumatin et du soir. Les 
soins à leur donner : ‘nt assez minutieux et les mêmes que ceux 
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pour les bruyères proprement dites, On les multiplie degraines, 
de boutures, marcottes et éclats. | 

BRUYÈRE. Ærica L. Genre composé d’un très- 

rand nembre d’arbustes et d’arbrisseaux , ou plutôt 
d’arbres en miniature, toujours verts, la plupart du 
cap de Bonne-Espétance, les autres d'Europe, tous 

lus beaux les uns que les autres, par l’élégance de 
leur feuillage , par les couleurs et les formes extrême- 
ment variées de leurs fleurs. Vers 1800, on a com- 
mencé à les cultiver et à les multiplier en France, et 
leur nombre s’est accru avec une telle rapidité , qu’en 
1802 quelques collections en comptaient déjà 200 es— 
pèces, qui étaient venues presque toutes d'Angleterre, 
où on les cultive avec un grand succes ; maïs on s’a- 
perçut bientot que le climat ou plutôt l’atmosphère 
trop sèche de la France ne leur était pas favorable; le 
plus grand nombre périt en peu de temps; et après 
plusieurs essais infructueux , on a jugé convenable de 
renoncer à la culture des espèces dificiles, et de s’en 
tenir à celles dont la conservation est assez facile , et 
qui , par leur beauté et la vigueur de leur végétation , 
répondent aux soins qu’on leur donne. Il en est quel- 
ques-unes qui s’accommodent tres-bien d’une terre com- 
posée de 4 cinquièmes de terre dite de bruyère, et d’un 
cinquième de terre franche; cependant, comme on 
pourrait se tromper dans les proportions de cette com 
position , il vaut mieux les cultiver dans de la terre de 
bruyère pure , légère, sablonneuse, et non tourbeuse. 
Toutes se cultivent bien en pot, au fond duquel on met 
3 cent. de gros gravier pour faire écouler l’eau des 
arrosemens ; mais les grandes espèces réussissent encore 
mieux, et donnent plus de satisfaction plantées en 
pleine terre de bruyère, dans une bâche ou dans nne 
serre tempérée, au levant ou à mi-soleil. 

La plupart des bruyèeres étant presque toujours en 
végétation , elles ont besoin d’être fréquemment et ré- 
gulièrement arrosées : leurs racines sont tellement me- 
nues , qu’elles se dessèchent et meurent si elles ont soif 
pendant 24 heures, et qu’elles pourrissent sielles se 
trouvent dans une humidité surabondante pendant 3 ou 
4 jours. C’est l’unède ces deux excès qui détermine le 
plus souvent la mort subite de plusieurs bruyères. 
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T1 faut visiter la motte de celles cultivées en pot 
deux fois par an; quinze jours avant leur sortie, et 
quinze jours avant leur rentrée.Si leurs racines tapissent 
la circonférence de la motte, et que la plante soit en- 
core jeune ou.petite, on la mettra dans un plus grand 
pot, sans toucher aux racines : si au contraire la plante 
est grande , et qu’on ne veuille pas lui donner un plus 
grand vase, on fera tomber avec les doigts, ou avec*un 
petit bâton , 3 centimètres de terre tout autour de la 
motte; une partie du chevelu s’en ira avec la terre; 
on regardera s’il n’y a pas quelques racines gâtees afin 
de les supprimer, et apres avoir mis de la terre neuve 
dans le fond du vase, on pose la motte dessus , on insi- 
nue d’autre terre tout autour pour remplacer l’an- 
cienne, et on donne une bonne mouillure. 

La bâche ou la serre dans laquelle on rentrera les 
bruyères l’hiver n’a pas besoin d’être chauffée , 11 suffit 
que la gelée n’y pénetre pas; mais il faut qu’elle soit 
bien éclairée; une orangerie ne leur convient pas parce 

‘elle n’a du jour que par devant. La serre dite 
hollandaise, fig. 1, PI. XLI, leur convient parfaite- 
ment. Si on est obligé de mettre d’autres plantes dans 
la serre avec les bruyeres, on aura soin que ce ne soient 
que des plantes à petites feuilles , comme les diosmas, 
qui les avoisinent , car les grandes fewlles aspirent et 
transpirent plus que les petites; elles interceptent l'air 
et la lumiere, et les bruyeres souffriraient aupres d’elles. 

Quand des bruyères sont jaunes, ou végetent mal, 
sans qu’on leur remarque de lésions organiques, il 
faut, au printemps, les rabatire, les dépoter, faire 
tomber une partie de leur motte pour que l’extrémité 
de leurs racines se trouve à nu, les planter ainsi sur une 
couche à peine tiede, que l’on aura chargée de terre de 
bruyère au lieu de terreau , et les couvrir d’un châssis : 
on donne de l’air modérément , et on abrite du grand 
soleil au moyen d’une toile ou d’un paillasson fort 
clair ; à la fin de l’automne elles sont ordinairement 
refaites , et on les rempote pour les mettre dans la serre. 

On sort les bruyères en même temps que les oran— 
gers ; elles ne craignent pas la chaleur , mais les rayons 
directs du grand soleil leur sont nuisibles ; on lesexposera 
à une lumiere diffuse, au leyant ou au nord, à l’abri des 
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vents, et on enterrera les pots aux + me Ja temre de 
bruyère , ou au moins dans une terre ren uetrès-lepère 
au moyen de terreau, de débris de couches et de végé- 
taux, et on les tournera de tèemps en temps pour que 
les racines ne s’enfoncent pas trop dans cette terre par 
les fentes des pots : enfin, on ne peut trop recomman-— 
der que la terre des bruyères ne soit jamais ni sensi- 
blement sèche ni trop humide. Le 

On pourrait dépoter tous les jeunes pieds qui n’ont 
pas encore le volume qu’on veut qu'ils acquierent, et 
planter leur motte, apres l’avoir un peu égratignée 
tout autour, à même la terre de bruyère; ils profite- 
raient infiniment plus qu’en restant en pot : vers le 25 
septembre, on les reléverait en motte avec précaution 
pour les remettre dans de plus grands pots , et on les 
tiendrait à l’ombre jusque vers le 20 octobre , époque 
de la rentrée, pour faciliter leur reprise : ce procédé 
est usité en Angleterre avec succes. Nous passons aux 
trois modes de multiplication de ces belles plantes. 

Par semis. Ce moyen donne des individus plus forts 
et quelquefois des variétés intéressantes. On sème des 
graines venant du Cap, ou qu'on a recueillies sur les 
pieds de son jardin; le meilleur moment est le prin- 
temps, quoiqu'on puisse semer en tout temps : on prend 
de petites terrines au fond desquelles on met 3 centi- 
mètres de gros gravier ; on achève d’emplir avec de la 
terre de bruyère bien tamisce ; on en unit la sur- 
face, on.y sème les graines que l’on recouvre d’un 
millimètre de la même terre ; on entlerre ces terrines 
sur une couche tiède sous châssis, on bassine tous les 
jours, et assez souvent pour que la terre ne sèche ja- 
mais ; on ombre de mamière que le soleil ne puisse luire 
dessus, et on donne de l’air en petite quantité. Quei- 
ques espèces lèvent en moins d’un mois; d’autres ne 
lèvent qu’au bout d’un an, et plus :il faut avoir la 
patience d’attendre. Ces différences tiennent sans doute 
à plusieurs circonstances qu’il serait trop long de discu- 
ter ici. Quand le jeune plant a 55 mull. de hauteur, 
on dépote la terrine ; on en divise la terre, et on prend 
chaque individu pour le planter dans un petit pot rem- 
pli de terre de bruyère, en ménageant bien toutes les 
racines; on arrose et on place le tout sur une couche 
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très-peu chaude, couverte d’un châssis que l’on ombre 
convenablement, jusqu’a ce que les bruyères soient 
bien reprises ; ensuite on leur donne de l’air et de la 
lumière pour les fortifier jusqu’à l'époque de la rentrée. 
Par marcotte. Les rameaux des bruyères, propres 
aux marcottes, étant tres-couris et très-menus, il est 
extrémement difhicile de les marcotter convenable- 
ment. On a même abandonné entierement ce genre de 
multiplication dans les grands établissemens, pour s’en 
tenir aux boutures, qui sont plus expéditives, et d’une 
réussite plus certaine. Le peu de succes qu’on a obtenu 
des marcottes tenait sans doule à ce que, l’opération 
étant tres-deélicate, on la faisait mal, que le bois était 
trop dur, et qu’on ne mouillait pas avec l’extrême exac- 
titude que demandaient des marcottes de ce genre. Ce- 
pendant il y a quelques espèces du commerce, et fort 
belles, qui se multiplient par marcotte avec beaucoup 
d'avantage, en procédant selon la pratique de Ma- 
thieu ,de Belleville. Voici sa méthode : ayant reconnu par 
l'expérience qu’il y a des espèces qui s’enracinent en 
3 mois, versle 15 maiil laboure une planche, prend un 
certain nombre de bruyères de 2 à 3 ans, les dépote et les 
plante à distance convenable, à moitié pla 2 dans 
sa planche ; lorsqu’eiles poussent, il les épluche en ne 
leur laissant que les rameaux propres à être couchés, 
et quelques jours après il les marcotte avec incision. 
Bien soignées sous tous les rapports, ces marcottes s’en- 
racinent et poussent avec une telle vigueur, qu’en 
octobre on les sèvre, on les lève, on les empote, et 
elles forment des plantes livrables au commerce. Les 
mères qui les ont fournies se relèvent aussi, se re- 
mettentenpot,et serentrenten serre avec leurs enfans. 
Par bouture. Les mois de mai et juin sont les plus 
favorables à la reprise des boutures. Soit qu’on les fasse 
dans un pot de 8 cent. recouvert d’un verre à boire, 
soit qu'on les fasse dans une terrine large de 26 à 28 
cent., recouverte d’une cloche, le procédé doit être le 
même. Îl faut commeucer par mettre 30 mill. de gros 
gravier dans le fond de ses vases, et achever de les em- 
plir avec de la terre de bruyère sablonneuse , médio= 
crement humide, qu’on tassera afin qu’il n’y ait pas de 
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vide. On prendra sur ses bruyères des rameaux d’un ar 
que l’on raccourcira à 30, 40 ou 45 millimèt. s'ils sont 
plus longs : on leur coupe net toutes les feuilles 
sur les deux tiers de leur longueur inférieure; on fait. 
un trou dans la terre, ou avec le doigt, ou plutôt 
avec un petit bâton destiné à cet usage; on y enfonce 
la bouture jusqu’aupres des feuilles , on presse bier 
tout autour pour que la terre la touche partout : on” 
en plante yne autre de la même maniere à 20 ou 80 
mill. de la premiere, et ainsi de suite jusqu’à ce que“ 
le pot ou la terrine soit plein : on arrose avec un arrc 
soir tres-fin , à plusieurs reprises , afin que la terre soit. 
“bien pénétrée ; ensuite on place la terrine ou le pot às 
Fair, où il n’y ait ni vent ni courant, mi soleil, pen-« 
dant un jour, afin que la terre et les boutures se res-s 
suient bien. On aura dü préparer d’avance une couche“ 
amenée à 15 ou 18 degrés de chaleur, couverte de tan 
de terreau pur, de sable de bruyère ou de sciure de 
bois ; on y enterrera les terrines jusqu’à 28 null. du 
bord, et on couvrira chaque terrine d’une cloche den 
verre blanc et tellement surbaissée, si l’on peut, que 
Île haut de la cloche ne soit qu’à 8 ou 10 cent. du som“ 
met des boutures ; ensuite on mettra le panneau sur le“ 
tout. Si pendant que les boutures sont en radificationM 
on supposat qu’elles eussent besoin d’être arrosées , ces 
ui est très-rare, on arroserait légerement ; si, aü con 
traire, l’humidité se montrait en gouttelettes à la pa | 
roi de la cloche, on la leverait de temps en temps pour“ 
l’essuyer , et on la remettrait de suite. j 
Un soleil modéré ne peut faire que du bien à de j 
boutures ainsi couvertes d’un double yerre : maïs sil de: 4 
venait trop ardent, on romprait ses rayons avec unéx 
toile ou un paillasson fort clair. T1 arrive quelquefois # 
il se forme de la moisissure ou des mousses sur 1aM 
terre des boutures quand l’humidité est grande ; c’est, 
un inconyément qu’on évite en couvrant la terre de 2 à4 
3 mill. de sable fin et sec aussitôt que les boutures sont 
plantées et arrosées. { 
On conseille de menager un talon aux boutures pou 
en faciliter la reprise; mais, pour cela , il faut les 
arracher de dessus la plante, et il en résulte des plaies} 
qui peuvent la faire périr ; on ne peut guère agir ains 
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que sur une plante à laquelle on ne tient pas. D’ail- 
leurs , les boutures sans talon reprennent fort bien. 

Ce n’est que quand les boutures s’allongent et se ra- 
mifient sans interruption , qu’on peut être sûr qu’elles 
ont desracines : alors , si la saison n’est pas avancée , on 
les leve en motte pour les mettre chacune dans un pe- 
tit pot et les faire reprendre, sous châssis ; mais si la 
saison est avancée,1l vaut mieux porter lesterrines dans 
la serre , et remettre le séparage au printemps suivant. 

Les boutures de bruyères réussissent aussi parfaite 
ment dans le sable, fin , pur et blanc ; il faut même le 
préférer aux terres de bruyère qui ne seraient pas bien 
tamisées ou qui seraient grasses ou tourbeuses ; mais on 
doit lever les boutures Es qu’elles ont des racines, car 
elles ne grandiraient dans le sable qu’au moyen de forts 
arrosemens qui bientôt deviendraient nuisibles. 

Ce que nous venons de dire s’applique également aux 
boutures des Diosma, Phylica, Metrosyderos, etc., et 
à toutes les plantes qui ont le boissec et de petites feuil- 
les persistantes. 

Quoique ce beau genre contienne une tres-srande 
quantité d'espèces, on les distingue facilement, parce 
qu’elles peuvent se diviser en plusieurs groupes qui en 
facilitent l’étude ; mais malheureusement les divers 
auteurs quis’en sont occupés, y ont introduit ure syno- 
nymie effrayante de laqueile il est impossible de se 
tirer avec certitude. Aussi la nomenclature des bruyères 
est-elle aujourd’hui aussi arbitraire qu’incertaine, 
Nous allons cependant essayer d'en décrire quelques- 
unes en prenant pour base la nomenclature de Dumont 
de Courcet, et en les groupant d’après le nombre des 
feuilles, et la présence ou l’absence des appendices des 
étamines, et en prévenant que nous n’avons pas cru 
devoir rapporter les noms français qui leur ont été 
imposés par quelques auteurs, parce que ces noms sont 
restés inconnus ou inusités chez les cultivateurs et chez 
les amateurs. Neuf de ces espèces peuvent se cultiver en 
pleine terre sous le climat de Paris, et orner en tout 
temps les massifs des jardins d’agrément ; ce sont : 
1° la bruyère commune, Erica vulgaris, à fleurs blan- 
ches, à fleurs doubles, roses. 2° Æ. cinerea. 3° E, 
ciliaris. 4° E. tetralix, blanche et rose. 5° E. her- 
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bacea. 6° E. mediterranea. 7° E: multiflora, blan- 
che et rouge. 8 Æ. scoparia. 0° E. multicaulis. Toutes 
les autres sont du Cap et demandent d’être rentrées en 
serre l'hiver. . | 

$. ANTHERES ARISTÉES. * Feuilles opposées. 

1.BRUYÈRE COMMUNE. Erica vulgaris L.Calluna vul- 
garis. SALISB. Tiges diffuses : feuilles sagittées; fleurs 
petites, oblongues , latérales, roses ou blanches , simples 
ou doubles. 

2. E. lutea L. E. imbellis SAr. Tiges et rameaux 
grèles et diffus, tombans ; fleurs opposées ou en croix 
vers le haut des rameaux , ovales; ou pyramidales, 
longues de 5 mill., jaunes, ou blanches dans une variété. 

** Feuilles ternées. 

3. E. polytrichifolia Sax. Tige cotonneuse ; feuilles 
ternées et quinées ; fleurs pourpre-rose ayant l’épanouis- 
sement ,ensuite blanches : a du rapport avec l’arborea. 

4. E. pyrolæflora Sar. Tige forte et rameuse,, ra 
meaux couverts d’un duvet blanc ; feuilles ternées et 
quaternées ; fleurs blanches globuleuses | également 
ternées ou quaternées. 

5. E. scoparialL..Tige droite, à peine pubescente: fleurs 
nombreuses, petites, verdâtres, presque unilatérales. 

6. Erica cinerea. Feuilles à bords roules en dessous, 
et à verticilles distans ; fleurs purpurines , ovales, ur— 
céolées , terminales et latérales. 

n. E. uhria Ann. HERS. DE L’Am. vol. 7: Tige 
droite, rameuse; feuilles subulées , courtes; fleurs late— 
rales, longues de 28 mill., divergentes, arquées, en 
massue, visqueuses, rouges, à limbe vert. 

*** Feuilles quaternées. 

8. E. baccans L. Here. DE L’A. vol. 3. Tige droite, 
_très-rameuse; feuilles trigones, scarieuses sur les bords ; 
fleurs terminales, quaternées , roses , en grelot. 

9. E. pistillaris SAz. Tige de 1 m. 50 à2 m.: fleurs 
pourpres, nombreuses , ovales, quaternées au bout des 
rameaux, ayani le style tres-saillant. 

10. Æ. arborea L. Arbrisseau de 2 m. à 2 m. 50, 
fastigié ; fleurs petites, blanches , odorantes, penchées. 

11. Æ. marifolia SA. Feuilles blanchätres en des- 
sous ; fleurs blanches pubescentes , petites, disposées en 
ambelles terminales. 
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12. E. pulchella Ann. Tige et rameaux contournés 
en zigzag ; fleurs petites, globuleuses, d’un rouge carne , 
disposées en épis lâches. Les appendices des étamines 
leur donnent quelque ressemblance avec un caducée. 

13. E. plumosa Sax. Tige flexueuse : feuilles velues ; 
fleursen godet, glabres,pourp., verticilléeset pendantes. 

14. E. mitræformis SA. E. pubescens ANv. 
Toutes ses parties , excepté les fruits , sont pubescentes; 
tiges et rameaux assez droits : fleurs petites, globu- 
leuses , d’un pourpre léger. 

15. Æ. margaritacea Ann. Tige et rameaux gla- 
bres et droits ; fleurs terminales , petites et blanches. 

16. E. elongata Roxs. Feuilles en verticilles éloi- 
gnes : presque tous les jeunes rameaux couverts de 
jolies petites fleurs rouges , oblongues , penchées. 

17. E. tetralix L. Rameaux grêles, simples; fewil- 
les cihées ; fleurs globuleuses , rosées ou blanches ; qua- 
ternées au bout des rameaux. 

18. E. multicaulis Sax. E. viridi-purpurea Hor- 
TUL. Tige rameuse formant une touffe arrondie, haute 
de 50 cent. : feuilles ouvertes, lancéolées; fleurs 4-8 
terminales , ovales , roses. 

19. Æ. mammosa SA. HErs. DE L’Am. vol. 3. Tige 
droite, rameuse ; feuilles linéaires, d’un vert fonce ; 
fleurs verticillées, pendantes, tubuleuses, longues de 28 
mill., d’un beau rouge, ayant 4 renflemens au-dessus 
du cakce. 

##** Jeuilles au nombre de six. 

20. E. formosa AnD. Hers. DE L’Am. vol. 6. Tiges 
droites , à rameaux verticilles ; feuilles linéaires , éta- 
lées, assez longues, 5 à 6 à chaque verticille ; fleurs 
de 28 mill., axillaires, divergentes , écarlates, en 
massue , un peu courbes. 

21. Æ. spicata Anv. Tige droite formant un buisson 
garni ; fleurs verdätres, longues de 14 à 16 mil], renflées 
au milieu, disposées en épis vers le sommet des rameaux. 

ÂAnTuÈREes MUTIQUES. * Feuilles ternées. 

22. E. ciliaris L. Tige grêle, peu rameuse. Feuilles 
étalées , cihiées ; fleurs pourpres, longues de 9 mill., 
disposées en grappe unilatérale. 

23. E. umbellata L. Tige droite, à rameaux rou— 
geâtres, menus, pubescens; feuilles très-courtes, à pc- 
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tiole blanc; fleurs pourpres , renflées à la base, un peu 
pendantes, disposées en ombelle sur des pédoncules 
rouges au nombre de 6 ou 8. +: 18h 

24. Æ. sertiflora Sar. Tige et rameaux droits, érie 
gés; feuilles ternées et éparses ; fleurs petites} pen- 
chées, blanches, lavées de rose. 

25. E. absynthoides L. E. parviflora Horruz. Tres- 
touffue, à rameaux jaunâtres et velus ; fewillesovales,  « 
un peu velues sur les bords ; fleurs petites, EUR : | 
blanches, à limbe réfléchi. 

26; VE: versicolor YSktix} On rapporte à ce nom 
plusieurs bruyeres dont les feuilles sont ywues ou lége- 
rement poilues, dont la corolle, longue de 18 à 25 
mill., est plus ou moins anguleüse , et ordinarrement 
de 2 ESS comme Æ. discolor, coccinea HorTuz. 

A feuillage glauque et à fleurs roses; Æ. costata AND. 

À fleurs écarlate foncé avec le limbe verdâtre, ou à 
fieurs lavées de pourpre carné sur un fond "pret F 
7. Æ. lagenæformis Sa. Tige droite, brunà- 
tre et rameuse ; feuilles ciliées et glanduleuses ; fleurs 
ternées, visqueuses, carnées, marquées de lignes plus 

rouges, longues de 35 à 40 millimètres. 

28. E. jasminiflora Sax. Rameaux lonys, shnples 
et flexibles ; fleurs longues de 40 mull., blanches en 
dedans, carnées en dehors. 


** Feuilles quaternées. 

. E. ampullæformis SAL. Tige courte, tréSsra- 
meuse: feuilles velues ; fleurs longues de 18 à 23 mill., 
carnées , marquées de- lignes plus rouges, ventrues à la 
base, rétrécies par en haut. 

30. E. cerinthoides L. Herp. DE L’AM. vol. 2. Tige 
droite, à rameaux efhilés; feuilles linéaires, ciliées; fleurs 
ramassées en tête terminale, inclinées, rouge éela-"… 
tant , ventrues , longues de 18 à 20 mill. 

31. Zrica perspicua Wir. Tige droite, élancée ; 
rameaux velus ainsi que les feuilles ; fleurs blanches, ve» 
lues, un peu voüûtées , longues de 14 à18 mill.; anthères 
rouges; visibles au travers de la corolle. 

32. Æ. conspicua Sa. Tige élancée , peu rameuse ; 
feuilles distantes : fleurs peu nombreuses , terminales, 
jaunes, un peu rougetres en dessus ; vélués, courbées, 
longues de 32 à 40 mill. 
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33. E. tubiflora Roxs. Tige élevée; jeunes ra- 
meaux rougeâtres et velus; feuilles bordées de poils 
blanes ; fleurs peu nombreuses, terminales , jaune-rou- 
geâtre, longues de 28 mill. Ê 

34. E. verticillaris. SAz. Tige et rameaux garnis de 
poils blancs ; fleurs longues de 24 mill., velues, d’un 
fauve rougeñtre, horizontales, un peu courbes. 

*** Feuilles au nambre de 5 ou 6. 

35. Æ. concinna Sa. Tige droite, s’élevant à 
la hauteur de 2m. à 2m. 60, garnie de rameaux étagés; 
feuilles courtes, 5 ou 6 à chaque verticille ; fleurs d’un 
blanc teint de violet-gris, longues de 16 à 18 mill., ras- 
semblées au bout des rameaux ou bien disposées en ver- 
ticille le long. des tiges. 

36. Æ. longiflora Sar. Tige élancée, pubescente, 

eu rameuse ; feuillaye petit, luisant ; fleurs longues 
de 3 cent., jaunes, lavées de rouge. ‘À 

37. Æ. grandiflora L. Her. DE L’AM. vol 5. 
Tives et branches droites; feuilles longues de 20 à 24 
mill. : fleurs longues de 30 à 35 mill., d’un jaune 
orangé en dessus , jaune en dessous, luisantes , visqueu- 
ses, disposées en verti@illes vers le haut des rameaux. 
On considère comme variété de cette espèce l’Erica 
grandiflora superba WHorrur. dont les feuilles sont 
réunies par 8 et 9, et dont les fleurs, d’un rouge 
écarlate, se succedent pendant 4 ou 5 mois. 

F*Y* Feuilles au nombre de $. 

38. E. longifolia Sr. Tige élevée, à rameaux sim- 
ples, eflilés , érigés; feuilles très-fines, longues de 14 à 
16 mill., disposées 8 par 8 ; fleurs latérales formant un 
pompon vers le haut des rameaux, longues de 28 mill., 
légerement arquées, fort belles, de couleur variable 
selon les variétés qui sont nombreuses, sous les noms 
de : Æ. vestita alba, vestita coccinea, vestita pur 
purea, vestila fulgida, vestita rosea, vestita InCAT- 
nata, et enfin vestita viridis. — 309 espèces. 

Le commerce possède un bien plus grand nombre 
d’espèces de bruyères que nous ne pouvons pas relater. 
Voy. le catalogue de MM. Cels, Chaussée du Maine; 
de M. Martine, rue des Bourguignons, 27, à Paris: 
celui-ci cultive un bon choix des bruyères les plus 
agréables et dont la conservation est plus facile. 
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STENANTHÈRE FEUILLES DE PIN. S{enanthera pi- 
nifolia. De Van-Diemen Island. I1 a le port du Piu 
d’Alep; feuilles semblables, tres-multipliées et glau- 
ques; en mai et juin , fleurs à corolle tubuleuse, rouge 
vif jusqu'aux 2 tiers, le surplus blanc-jaunätre, et l’ou- 
verture du limbe verdätre. Culture des bruyeres du 
Cap. Multüiplic. de marcottes et de boutures. — 1 esp. 

SPRENGÉLIE INCARNATE ou ÉTOILÉE. Sprengelia 
incarnata. H£rs. pe L’Aur. vol. 4. De la Nouv.-Holl. 
Charmant arbrisseau de 70 cent. à { m.30, à tige grêle; 
feuilles oblongues, aiguës, imbriquées à la base, éta- 
lées dans le haut; tout l’éte, fleurs ouvertes en étoile 
et d’un rose pâle, disposées en grappe terminale, 
conservant leur fraicheur jusqu’à la maturité des grai- 
nes. Culture des bruyeres. — 2 espèces. 

ANDROMEDE pu MaryLanp. Æ{ndromeda Maria- 
na L. Buisson rameux de 70 cent. à 1 m. 30; rameaux 
pourpres; feuilies ovales, luisantes, ponctuées en dessous ; 
en juillet, fleurs en cloche, blanches, en grappes. Plante 
tres-longtemps verte. | 

2. ANDROMEDE A FEUILLES DE CASSINÉ. 4. cassine- 
folia Vent. Buisson de 70 cent. à 1 m. ; feuilles ovales, 
glabres des 2 côtés ; en juillet et août , fleurs grandes, 
fasciculées , en clochette, d’un blanc de lait. 

3. ANDROMÈDE PULVÉRULENTE. 4. speciosa Micu. 
Port et fleurs de la précédente , mais beaucoup plus belle 
en ce que ie dessous de ses feuilles est couvert d’une pou- 
dre blanche; fleurit en juin et juillet. 

4. ANDROMÈDE EN ARBRE. À. arborea L. HERg. DE 
L’Am. vol. 5. De l’Amér. septent. Arbre de 16 à 20 
mètres ; feuilles persistantes, ovales, souvent tachées de 
rouge; en juin et juillet, fleurs peutes, blanches, en 
grappes droites terminales. 

5.ANDROMÈDE 4 FEUILLES DE POULI0T.4.polüfolia L,. 
Des Alpes. Jolie touffe arrondie, de 35 cent.; feuiiles per- 
sistantes, lancéolées-lineaires; en mai, fleurs rouges 
ou blanches, en grelot et grappes courtes. Variétés à 
feuilles larges; à feuilles étroites. 

6. ANDROMEDE LUISANTE. 4. lucida, coriacea H. 
K. Dela Floride. Arbuste de 1 mètre; feuilles ovalez, lui- 
santes ; en août, fleurs blanc-rougeâtre, { à 7 ensemble. 

7. AXDROMEDE AXILLAIRE. 4. axillaris Lan. De 
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la Caroline. Arbuste de 4 m. à 1 m.30; tiges et rameaux. 
d’un rouge vif dans leur jeunesse ; feuilles persistantes, 
ovales, pointues, à nervure rouge ; enéte , fleurs blan— 
ches ,en grappes. Variétés à feuilles plus étroites et plus 
petites ; à feuilles ovales, Z. ovata. 

8. ANDROMEDE À GRAPPESs. 4. racemosa L. Dela Pen- 
sylvanie. Arbuste de { mètre ; feuilles oblongues, lan— 
céolées; en juillet, fleurs blanches, petites, cylindri- 
ques , en grappes. 

. ANDROMÈDE COTONNEUSE. 4. {omentosa HORTUL. 
De la Caroline. Tiges de de 1 m. à 1 m. 30 ; feuilles ovales, 
nerveuses ; velues ; au printemps, fleurs blanches , gran- 
des, cotonneuses , en grappe; plante presque toujours 
verte. 

10. ANDROMÈDE MARGINÉE. 4. marginata LAm. De 
la Caroline. Tiges grèles ; feuilles ovales , garnies d’un 
rebord particulier; de juillet en août, fleurs blanchä— 
tres , ou rouge pâle , réunies 3 à 7 ensemble. 

11. ANDROMEÈDE CALICULÉE. 4. caliculata L. DuCa- 
nada. Tiges de 65 cent.; feuilles ovales, ponctuées de 
blanc en dessus ; en mars, fleurs petites, blanches, glo- 
buleuses , en grappes pendantes. Variété à feuilles 
étroites , et à tiges droites. On trouve encore dans le com— 
merce, À. membranacea, paniculata, serratifolia et 
buxifolia , joli arbrisseau d’orangerie. 

Toutes les andromedes se cultiventen plate-bande de- 
terre de bruyère, comme les bruyeres, quoiqu’elles 
soient moins délicates ; elles se multiplient aussi de mar 
cottestet d’éclats. On ne peut les conserver, dit ma- 
dame Adanson , qu’en terre de bruyère humide très- 
ombragée , mais aérée ; le voisinage des arbres leur est 
nuisible si leurs racines peuvent les atteindre. On re- 
nouvelle la terre tous les 3 ans. — 34 espèces. 

ARBOUSIER commux ou pes PYyRÉNÉES. Arbre-aux- 
fraisese Ærbutus unedo L.. Arbrisseau de 5 mètres, tou- 
jours vert ainsi que les suivans; branches et rameaux 
d’un beau rouge ; feuilles ovales oblongues, per- 
_sistantes, à pétiole rouge; de septembre en janvier, 

fleurs blanches ou rouges , simples ou doubles, en 
grappes pendantes; fruits semblables aux fraises, 
d'un goût un peu fade. Terre franche légeré; nord- 


33. 
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ouest en pleine terre, en le garantissant des fortes gelées ; 
ou orangerie près des jours, et placé au midi à la sortie. 
Maltiphc. de marcottes ou de graines semées le plus tôt 
possible , et placées en mars sur couche tiede.On | 
le plant quand il a 3 cent. ; on ne le risque en pleine 
terre que lorsqu'il est fort. Les élèves des graines d’An- 
gleterre sont moïns sensibles aux gelées. Variétés : 
pvanachée ; à fleurs roses ; à fleurs doubles; autre à fleurs 
plus grosses , mais arbrisseau plus petit. 

2. ARBOUSIER A LONGUES FEUILLES. 4. longifolia 
Honruz. Hers. DE L’AM. vol. 4. De Ténérifle. Feuilles 
de 16 a22 cent., à nervures rouges; em mai, fleurs 
blanches, lavées de rose, en belles grappes. De greffes 
sur le précédent. Terre d'oranger et orangerie. 

3. ARBOUSIER ANDRACHNÉ. À .andrachne L.Du Levant. 
Écorce lisse et d’un rouge brun ; feuilles ovales; en 
mars et avril, fleurs blanches, en panicule. Même cul- 
ture ; orangerie. De greffe sur le premier. 

4. ARBOUSIER RATSIN D'Ours, BUSSEROLE. 4. uva ursi 
L. Des Alpes. Touffes couchées ; feuillespetites ,luisantes, 
un peu semblables à celles du buis; fleurs blanches, en 
mai. Fruit petit, beau rouge, en grappe, mangeable. - 
Terre de bruyère, au levant. Multiphic. de graines et 
de marcottes.—16 espèces. | 

PERNETTIA mucroné. Linpcey. Pernettia mu- 
cronata. Hort. Joli petit arbrisseau de Magellan ,! à 
feuilles luisantes, persistantes, fleurs blanches , sosees, 
en grelots , passant assez bien nos hivers en pl.terre. 

CLÉTHRA A FEUILLES D'AUNE. Clethra alnifoliaL.. 
De l’Amer. septent. ; comme les 3 swivans, quiseculti-: 
vent de même. Arbrisseau de 1 m. 50 à 2 m.; feuilles ova- 
les; en août , fleurs blanches , petites , odorantes , ‘etem 
épis. Variété plus petite. Pleine terre de bruyère 
ombragée et toujours fraiche. Multiplic. de semences, 
._ou de marcottes séparées la 2° année, ou de*réjetons 
éclates. | eat 


Le 


2. CLÉTHRA COTONNEUx. €. tomentosa Lam. Differe 
du précédent par les extrémités de ses rameauxMetle 
dessous cotonneux et blanchâtre des feuilles.t#12 » 

3. CLérara panICULÉ. C. paniculata F.K4 Feuilles 
lancéolées et lisses ; en août , fleurs panieulées? 

4. CLÉTHRA AcUuMINÉ. C. acuminata Mica. C. mon- 
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tana Hess. pr L’Am. vol. 7. Arbre de plus de 3m. ; feuilles 
grandes, ovales-lancéolées, aiguës, glauques en des- 
sous ; fleurs blanches en long épi muni de longues brac- 
tées caduques. Culture du n° 1. | 

5. CLérTHrA DE MAnÈre. C. arborea H. K. Tige de 
2 m. à 2 m. 60 en caisse; feuilles persistantes , oblon— 

_gues-lancéolées ; en septembre et octobre , fleurs d’un 
blanc rose, petites, en épi, odeur suave. Variété à feuilles 
panachées, C. arb. vartegata, charmante plante; sur- 
tout pendant le temps de la végétation , par l'extrémité 
de ses rameaux garnis de feuilles nuancées de vert, de 
jaune et de rouge tres-vifs. Terre légère ou à orangers; 
orangerie l’hiver. Multiplic. de semences sur couche et 
sous châssis , et de marcottes. — 12 espèces. 

ÉPIGÉE RAMPANTE. Epigæa repens L. HErB: DE 
L’Am. vol. {. De l’Amér. septent. Petit arbuste ram- 
pant ; feuilles persistantes, en cœur , Veinées et coriaces: 
En juillet, ou de mars en mai, fleurs tubulées, carnées 
ou blanches , odorantes, groupées en tête latérale et 
terminale. Terre tourbeuse et humide. — 2 espèces. 

GAULTHERIE pu CANADA. Gaultheria procumbens L. 
De l’Am. sept. Joli arbustede 15 a28c. ; feuilles persistan- 
tes, ovales, luisantes, pourpres endessous ; en différens 
temps, fleurs à grelot, lééerement purpurines ; baies d’un 
beau rouge, etmangeables. Culture des bruyères ; de plus, 
multiplic. de traces. Les feuilles mâchées ou infusées 
parfument la bouche d’une odeur de fleurs d'oranger et 
d'amande, — 17 espèces. 

AIRELLE ANGULEUSE, MyYrTILLE , Waccinium 
my riillus L. Arbuste indigene, de 65 cent.; feuilles ova- 
les , finement dentées, qui le font ressembler à un petit 
myrte; en mai, fleurs en grelot, d’un blanc rose, en 
bouquets ; baies semblables à celles du myrte, d’un bleü 
noirâtre, et qui se mangent et se confisent ainsi’que 
celles des n°* 5'et 6. é 

2. AIRELLE VEINÉE. Ÿ”. uliginosum L. Indigène. (Ti- 
ges de 35 cent, ; feuilles petites, ovales, obtuses, entières, 
veinées; en mai et juin, fleurs ovales, blanches «ou 
rosées; baies noires. Terre de bruyère mêlée de terre 
tourbeuse , plus humide que pour les autres... 

3.AIRELLE DE PENSYLYANIE. Ÿ”. pensylvanicum Law. 
Arbuste de 65 cent., tres-rameux; feuilles lancéolées, 
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aiguës, luisantes ;en juin, fleurs blanches en bouquets. 

4. AIRELLE PONCTUÉE. /”, vitis-idæa L. Indigene. Ti- 
ges de 35 cent. Feuilles persistantes , ovales, lisses, ponc- 
tuées de noir en dessous; au printemps, fleurs d’un 
blanc rougeatre, en grappes pendantes. Baies d’un 
beau rouge. Variété à feuilles panachées. 

5 — 6. AIRELLE CANNEBERGE Où COUSSINETTE. 7. 
oxycoccos L. Indigene. Tiges et branches grêles, ram— 
panies, filiformes et assez longues ; feuilles persistantes , 
petites, ovales et glauques en dessous; en mai, fleurs 
rouges. Variété à feuilles panachées. — AIRELLE DU 
CanapA. 7. macrocarponH.K.Tigespluslongues ; feuil- 
les oblongues, luisantes; fruits plus gros. Orangerie. 

7 — 8. AIRELLE CORYMBIFÈRE OU A FEUILLES LAR— 
GEs. 7. amænum W. K. De l’Amér. septent. Tige de 
1 m. 30 à 1 m. 60 ; feuilles ovales, finement dentées ; en 
mai et juin, fleurs en grappes, à calice rouge et bleuâtre. 
Baies d’un bleu foncé. C’est une des plus grandes et des 
plus jolies après l’AIRELLE EN ARBRE, espèce élégante 
de 5 m. à plus de 6 m., à feuilles ovales, luisantes, mu- 
nées, à fleurs campanulées, et baïes noires. 

9- AIRELLE pu CAUCASE. Ÿ”. arctostaphilos. ANDREW. 
De l’Arménie et du Caucase. Arbrisseau diffus, tou- 
jours vert; feuilles ovales, aiguës, finement dentées. En 
juin, fleurs blanches, rosées, grosses , en grappes fewil- 
lues axillaires. Fruit bleu, bon à manger : en bâche ou 
couverture l’hiver. Il ne parait pas que ce soit celui 
des botanistes. 

10. AIRELLE À RAMEAUX ALLONGÉS. Ÿ”.virgatum AIT. 
De l’Am. sept. Feuilles oblongues, elliptiques, dentées ; 
en avrilet mai, fleurs presque cylindriques, en grappes. 
Nous avons vu cette espèce dans le bel établissement de 
M. Godefroÿ , à Ville-d’Avray ; elle craint la gelée et se 
cultiveen serre tempérée. Multip. demarcottes.—4$esp. 

La culture des airelles est difhcile. Elles ne vivent pas 
longtemps, et se reproduisent dificilement. Il faut à 
toutes une bonne terre de bruyère et une exposition 
fraiche et ombragée. "e 

PYROLE onptNAIRe. Pyrola rotundifolia L._ {ndi- 
gene. Vivace ; feuilles arrondies, étalées en rosetle ; 
hampe droite de 16 à 25 cent., terminée par une grappe 
de fleurs inclinées, blanches, odorantes. Terre de 
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bruyere tourbeuse , à l'ombre, couverte de mousse. 
Multiplic. d’éclats et de graines. La Pyrola minor L., 

ui se trouve également en France, en differe par ses 
feuilles moins arrondies , finement dentées, et par ses 
fleurs plus petites. 

2. PYROLE MACULÉE. P. maculata. L. De V'Am. 
sept. Tige frutescente, haute de 35 cent. ; feuilles lan— 
céolées, dentées, ternées et quaternées, marquées au 
milieu d’une large ligne blanche ; pédoncule terminal 
à r ou 2 fleurs d’un blanc rose. Terre de bruyère 
fraiche. Orangerie. — 12 espèces. 

CUNONIE pu Car. Cunonia capensis L. Arbre ex— 
trêmement pittoresque, fleurissant chez nous à la taille 
de 35 à 70 cent.; feuilles aïlées, à 5-7 folioles, lancéolées, 
dentées, luisantes ; spathe diphylle, persistante , enve- 
loppant les jeunes bourgeons. En oct. et nov. fleurs 
blanches, nombreuses , disposées en grappe spiciforme, 
axillaire. Multiplic. de marcottes de semences. Terre 
légere. Orangerie. — 1 espèce. 

FAMILLE prs Escazroniées. Arbrisseau de l'Amérique 
du Sud, cultivé en serre tempérée, mais que l’on peut planter 
à l'air libre en terre de bruyère à bonne exposition, avec cou- 
verture dans les hivers rigoureux. 

ESCALLONIE 4 FLEURS BLANCHES. Æscallonia flo- 
ribunda Hums. De la Nouvelle - Grenade. Arbrisseau 
touffu, haut de 4 m. à 1 m. 60; feuilles oblongues, ob- 
tuses, glabres, denticulées, à glandes visqueuses ; en août 
et septembre , fleurs nombreuses , blanches, en panicule 
compacte, droite et terminale. Get arbrisseau, cultivé 
en pot dans un mélange de terre normale et de terre de 
bruyère, fleurit abondamment. Il supporte la pleine 
terre , mais ses extrémités gelant tous les hivers, il y 
fleurit rarement. | 

2. ESCALLONIE À FLEURS ROUGES. Æ. rubra, Pers. 
Arbrisseau de 1 m. à 1 m. 30, peu touffu, à écorce rou- 
geàtre, munie de poils glanduleux ; feuilles obovales den- 
tées, luisantes en dessus, pâles, et glanduleuses en des- 
sous ; l'été et l'automne, fleurs en grappe feuillée, 
pendantes, rouges en dehors, rose pâle en dedans, pa- 
raissant tubuleuses par la proximité des longs onglets des 
pétales. Terre de bruyère mélangée. Orangerie. Ces 2 
. espèces se multiplient de boutures et de marcottes. 


% 
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FAMILLE ors Épacrinérs. Arbrisseaux élégans, de la Nou-* 
velle-Holiande , se cultivant en serre temperée avec de la terre * 
de bruyère, et comme les Bruyères. 4 L 


ÉPACRIDE 4 LoncuEs FLEURS. Epacris longiflora 
Cav. HERr8. DE L’AM. vol. 3. De la Nouv.-Holl., comme 
les suivantes. Tiges de plus d’un mètre, grêles ; feuilles 
ovales, petites, mucronées ; en mars et avril et quel- 
quefois à la fin de l’été, comme tout le genre, fleurs 
d’un beau rouge, à tube allonge, courbe, latérales et 
formant une guirlande élégante. — ÉPACRIDE PUR- 
PURESCENTE. Æ. purpurescens R. Br. HErRB. DE L’Am. 
vol. 3. Æ. pungens Sims. Tige tres-courte ; feuilles 
ovales, un peu encapuchon, mucronées. Fleurs latérales, 
d’abord purpurescentes, ensuite presque blanches ,et un 
peu en entonnoir. — ÉpAcrIs ÉLÉGANTE. Æ. pulchella 
Cav. Arbuste de 1 m. 30; rameaux effilés, der F 
feuilles petites , en cœurs tres-aigus, imbriquées, et à 
moitié renversées ; fleurs latérales , blanches, courtes, 
très-nombreuses et formant des guirlandes. Toutes se 
cultivent comme les Bruyères du Cap. Terre de bruyère. 
Multiplic. de graines et de boutures difficile, mais 
les marcottes réussissent mieux, M. Martine les cultive 
et les multiplie fort bien. Le commerce possède aussi les 
ÆE. onosmæflora, ruscifolia, impressa, heteronema , 
mucrophylla, sparsa. — 21 espèces. 

STYPHELIA 4 3 FLEuRrs. Stypaelia triflora AN». De 
la Nouy.-Holl. Feuilles imbriquées sur les branches, 
ovales, glauques ; de juin en août, fleurs consistant en 
un tube d’un beau rouge, évasé en un limbe rouge-jau— 
nâtre pâle, à 5 divisions roulées. Terre de bruyere, et 
bonne crangerie. Mult. de boutures. S._ parviflora; 
Horr. Du même pays, plus petit etse cultive de même. 

2. STYPHELIA À PLUSIEURS Épis. S,. polystachis SP. 
De la Nouyelle-Hollande. Arbrisseau élévant, haut de 
65 cent., à rameaux eflilés; feuilles alternes linéaires; 
en mars et avril, fleurs blanches, petites, disposées'en 
plusieurs épis axillaires et terminaux. Serre tempérée. 
Terre de bruyère. Multiplic. de boutures ruteel, — 

especres, tré 
5 FAMILLE oes Campawuues. Calice supère divisé: Corolle 


au fond du calice , ordinairement régulière , disisée; étamines le | 
plus souvent insérées dessus ; ovaire infère, uleux; EC 


L 


| 
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le à stigmate simple ou divisé;-capsule. La plus grande par- 
tie des genres, sans craindre beaucoup le froid, demande 
cependant l’orangerie. Quelques-uns*sont de serres chaudes, 
tempérées , de terre de bruyère : les premiers se multiplient 
des graines qu’il faut semer nouvelles; les autres se bouturent 
et se marcottent. Terre légère. 

MICHAUXIE campanuLoïine. Michauxia eampa- 
nuloides Vent. Dédiée à André Michaux. D’Alep. Tris- 
annuelle. Tige de { m. 30, grosse ; feuilles de la base en 
lyre, les autres découpées , dentées et cihiées. Tout leté, 
fleurs nombreuses sur toute la tige, grandes, en roue , 
à 8 divisions rosées ou blanches et réfléclies. Terre le 
gere et substantielle; au midi. Multrplic. de boutures, 
ou de graines sur couche; en pots et orangerie ; pleine 
terre an printemps. Replanter en pots, et remettre 
en serre à l’automne pour avoir de la graine. Plante 
d’un bel aspect, prefér. à la MICHAUXIE LISSE. —2 esp. 

CANARINE cAMPANULÉE. Canarina campanulata 
L. Here. pe L’Am. vel. 3. Des Canaries. Racine tubé- 
reuse, vivace; tige de{ à 2 mètres, herbacée ; feuilles has- 
tées, dentées, molles etglauques ; de décembre en mars, 
fleurs grandes, pendantes, jaunes, rayées de rouge. 
Terre légere et substantielle; serre tempérée ou oran— 
gerie, pres des jours, Multiplic. , en été, par la sépara- 
tion du pied lorsqu'il est fort ; repiquage quand la plaie 
est desséchée, et des premiers bourgeons comme bou- 
tures, em pots, sous châssis ombrage, et peu d’arrose— 
mens. Les tiges disparaissent une partie de l’année. 
— “1 espèce. 

CAMPANULE nes JARDINS, Campanule à feuilles 
de pêcher. Campanula persicifolia 1: indigène, vivace, 
rustique-et jolie; tiges de 50 cent.; feuilles un peu 

semblables à celles du pêcher ; en juin et septembre, 
fleurs successives, grandes ; évasées , blanches ou bleues. 
Les doubles font un tres-bel effet dans les plates-ban- 
des. Terre franche légère; mai-soleil. Multiplic. par 
éclats, ou de graines aussitôt la maturité, sans les recou- 
vrir, comme toutes les autres. | +1 

2. CAMPANULE PYRAM1IDALE. C. prramidalrs L: {ndi- 
gène ; bisannuelléet rustique: Tige droite, en belle pyra- 
mide def m. 30 à 4m: 750; feurlles radicalescordiformes, 
grandes, feuilles canlinaires petites, ovales-lancéolées ; de 
juillet en septembre, fleurs d’un beau bleu, disposées en 
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très-longues grappes et en bouquets. Terre franche lé-" 
gère ; mi-soleil pendant la floraison, et de fréquens ar- 
rosemens. Propre aux rocailles. Var. à fleurs blanches. 

3. CAMPANULE A GROSSES FLEURS. Violette marine. 
C.medium£. Bisannuelle ; tige de 65 cent.; feuilles lan- 
céolées , en rosette ; en juin et septembre, fleurs nom- 
breuses, allongées et grandes , d’un bleu violet plus ou 
moins pâle, ou blanches, velues dans l’intérieur, simples 
ou doubles. Même culture. | 

4. CAMPANULE DOUCETTE, Miroir de Vénus. C. Spe- 
culum L. Indigene et annuelle. Tige de 20 à 30 cent., 
étalée ; feuilles petites, ovales; en mai et juillet, fleurs 
s’ouvrant au soleil, terminales, nombreuses, d’un joli 
violet ; capsule prismatique. Variété à fleurs blanches. 
Semer en place. 

5. CAMPANULE GANTELÉE, Gant de Notre-Dame. €. 
trachelium L. Indigene et vivace. Tiges de 70 c. à 1 m. ; 
feuilles cordiformes, pointues ; en juillet, fleurs moyen- 
nes , bleues ou blanches. On ne cultive que les doubles. 

6. CAMPANULE DORÉE. C. aurea L. De Madere. Tige 
ligneuse, de 35 à65 cent. ; feuilles oblongues, lancéolées, 
doublement dentées, glabres ; en août-septembre, pani- 
cule de grandes fleurs, jaune doré, à divisions étroites, 
réfléchies ; style à 5 stigmates. Même terre; orangerie ; 
semer sur couche. | 

7. CAMPANULE DES ALpes. C. alpina L. Tige de 8 
cent.; feuilles linéaires, lancéclées, laineuses ; d’avrilen 
juin, fleurs grandes, penchées, d’un bleu vif ow pâle, 
fort jolies. Semer en terre de bruyere humide et grave- 
leuse; exposition ombragée. | 

8. CAMPANULE A FEUILLES EN COEUR. €. Carpatica 
JacQ. Des Alpes, vivace ; et formant une large touffe,; 
haute de 35 cent.; feuilles cordiformes, dentées ; de juin 
en août , plusieurs rameaux se couvrent de fleurs assez 
grandes et d’un beau bleu. 

9. CAMPANULEALARGES FEUILLES. C. latifolia L. Des 
Alpes. Vivace; tige de 1 mètre ; feuilles larges , lancéo- 
lées ; fleurs en épi, tres-belles, grandes, bleues; ou d’un 
blanc pur, en juin et juillet. Même culture. 

10. CAMPANULE A FRUIT VELU. C. erlocarpa 
Marscr. Du Caucase. Vivace : tige de 70 cent:à1 m. 30, 
pyramidale ; feuilles inférieures ovales en cœur , pétio- 
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lées; feuilles sup. oblong. sessiles. L'été, fleurs en épi, 
grandes, droites, bleues, fort belles ; fruit incliné, velu. 
Terre douce fraiche ou de bruyère. Multiplic. de grai- 
nes et d’eclats. L 

11. CAMPANULE À GRANDES FLEURS. C. grandiflora 
L. F. Hens. DE L’Am. vol. 6. Sibérie. Vivace. Feuilles 
ovales, longues de 40 à 55 mill., à grandes dents ine- 
gales : tige de 65 cent., divisée dans la partie supérieure 
en plusieurs rameaux qui se terminent chacun en juillet 
par une seule fleur , large de 70 millimètres, du plus 
beau bleu. Pleine &erre de bruyère mélangée; demi- 
ombre. Semis au printemps , et repiquage en automne. 
Mérite d’être plus multipliée. 

12. CAMPANULE À FLEURS BLANCHES. €. lactiflora 
Fisca. De Sibérie. Vivace. Tige de 1 mètre; feuilles 
oblongues, aiguës , dentées , sessiles ; en juillet, fleurs 
blanches moyennes, en large panicule terminal. 

13. CAMPANULE À FLEURS EN TÈTE, C. glomerata 
L. Fleurs bleues ou blanch., simp. ou doub. Pleine terre. 

14. CAMPANULE DE Lore. C. Lorei Link. de la Grèce. 
Annuelle. Tiges diffuses, très-rameuses, longues de 35 
à 70 cent. ; feuilles lancéolées, subdentées; de juin en 
août, fleurs assez grandes d’un très-beau bleu ou 
blanches. Terre ordinaire. Semer en place. 

15. CAMPANULE ÉLÉGANTE. C. speciosa Wizp. De 
la Sibérie. Vivacé. Feuilles radicales oblongues pétio- 
lées; feuilles caulinaires. Tiges simples, hautes de 40 
cent.;en mai et juin, fleurs agglomérées en tête ter- 
minale, grandes, d’un bleu violet très-foncé. Varieté 
plus rameuse. 

16. CAMPANULE FRAGILE. C. gracilis. Cxr. Des Alpes. 
Plante vivace à tiges couchées très-rameuses ; feuilles 
ovales, incisées. En été, fleurs bleues , planes. C. Air- 
suta Linz. Var. à tiges plus grêles et velues. Ces 2 
plantes paraissent deux variétés de laC. diffusa. Vauz. 

TRACHÉLIE s1eur. 7 rachelium cœæruleuml.. Bis- 
annuelle et fort jolie; d'Alger. Feuilles radicales ovales. 
Tige de 35 cent., à feuilles plus petites; en juillet et août, 
un parasol de fleurs petites, tubulées, à 5 divisions, joli 
bleu violacé. Terre légère et un peu seche; exposition 
chaude et pleine terre pendant l'été. Multiplic. de 
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graines des la matu rité ; ou de boutures sur couche au 
printemps. Orangerie, — 1 espece. 

LOBÉLIE À FEUILLES DE sAULE. Lobelia salicina 
Lam. Z. Brandiii Wrrs. DE L’Am. Tige arborée, droîte,. 
rameuse, haute de { m. 50 à2 m.: feuilles eparses , lancéo- 
lées, étroites, finement dentées, longues de 8 à 10 cent. : 
de juillet en octobre, fleurs longues de 40 mull., pon- 
ceau, disposées en longues grappes feuillues, au bout des 
rameaux. Serre tempérée. Terre de bruyere. Multiplic, 
de graines, boutures et marcottes. Chez MM.“ÆCels. 

2. LOBÉLIE CARDINALE. Lobelia çgardinalis. Vivace 
comme les suivantes. Tres-belle:plänte de la Virgime. 
Tiges de 70 cent. à 1 m.; feuilles ovales, pointues ; en juil- 
let-octobre, fleurs en grappe de 32 cent., grandes, écar- 
lates, à tube long et limbe: plane. Terre franche 
légère, fraiche en eté; mi-soleil. Multiplic. de graines 
sur couche, sous châssis ou sous cloche aussitôt leur ma- 
turité, et orangerie la 1° année; de bouture au prin— 
temps, ou d’éclats à l’automne. Couverture en hiver, 
ou mieux orangerie. Variéte à fleurs roses. 

3—4. LOBÉLIE BRILLANTE. L. fulgens, et LOBÉLIE 
ÉCLATANTE. Z. splendens W. HER8. DE L’Am. vol. 6. 
Du Pérou. La premiére a les feuilles plus étroites, 
rouges sur les bords ; les fleurs pubescentes beaucoup 
plus grandes, et d’un rouge plus beau. Même culture, 
mais orangerie. La seconde a la tige plus haute et pur— 
purescente ; les feuilles plus larges , plus vertes, et gla- 
bres à leur extrémité, les fleurs du double plus larges 
et d’un rouge plus vif. Multiplic. de boutures: et par 
racines. Même culture 

5. LoBéLie aLABRE. L. lœvigata HERB. DE L’Aw: 
vol. 3. De Surinam. Arbrisseau de 1 m. à { m. 30 ; feuilles 
ovales oblonÿues, grandes; en mars-avril, fleurs d’un 
beau rouge, longues, droites, peu ouvertes, axillarres et 
solitaires. Serre chaude. Multiplic. de boutures. 

6. LoBéLiE 18NEscENTE. L. ignea. Vivace ; plusieurs 
tiges droites, simples, brun-noir ; haute de 1 m.50à2m.; 
feuilles radicales et caulinaires , lancéole-linéaires, co— 
lorées comme la tige en dessous. En août , grande 
grappe unilatérale de fleur; ronge feu, plus large que 
dans les autres especes. Pleine terre. 

7. LOBÉLIE syPæiLiTiQuE. L. syphilitica. D'Eu- 


4 


Famille des Campanules. 787 


e. Tiges de 50 cent., en touffe; feuilles comme le 
° 2; en août-octobre, fleurs en épi terminal, plus 
ses, plus courtes et bleues ; se plaît sur le bord des 
au midi, où elle se ressème. Loris en terre meu- 
et humide. Ne point couvrir la graine. — La ZLo- 
belia speciosa a les fleurs d’un violet pourpre, plus 
belles que celles-ci. Les Zobelia bicolor. B. M. L.'eri- 
nus , Lin. L. pubescens , JAcG.sont trois petites plantes 
vivaces de châssis à fleurs bleues qui forment de jo= 
lies toufles et se reproduisent de graines. — 150 es- 
èces. ", 
J ASIONE vivace. Jasione perennis. LAM. Indigène, 
Plante droite, branchue à la base, haute de 3 à 4 déc. ; 
feuilles nombreuses , éparses, linéaires ; fleurs bleues en 
tête terminale. Cette plante, cultivée chez M: Pelé, 
merite de figurer parmi les plantes d'agrément, 
CLAINTONTIE ÉLÉGANTE. Claintontia elesans. Don. 
De la Colombie. Plante annuelle ; tige tortueuse de 16 
à 20 cent., couchée, rameuse, feuilles ovales, sessiles, 
glabres , longues de 12 null. ; en juillet et août ,-fleurs 
d'un beau bleu, axillaires et terminales, ayant la gorge 
blanc maculé de jaune ; semer de bonne heure :au 
printemps en pot sur couche, ou en pleine terre meuble 
et lésère, à mi-ombre. 
._ ISOTOME 4 LEURS AXILLAIRES. Jsotoma axillaris 
Bor. Rec. De la Nouvelle-Hollande. Plante bisan 
nuelle ou vivace à tige étalée rameuse, à feuilles pinnati- 
fides; fleurs bleuâires portées sur de lonys pédoncules 
axillaires. Mise en pleine terre, elle forme des touffes 
arrondies qui fleurissent tout l’été et l’automne. Multip. 
“de boutures et graines. Orangerie. 
» STYLIDIER cranpuLeux. Séylidium glandulosum 
“Sa. Hert. DE LA. vol. 4. De la Nouv.-Holl: Arbuste 
- de 25 à 35 cent, à feuilles linéaires, 3 à 3, un peu char- 
nues; en avril, rai et juin, fleurs petites , d’abord 
jaune pâle, puis rougeâtres, sans éclat, en grappe 
terminale, singulières par l’irritabilité de leur style. 
—  STYLIDIER À FRULES SOUDÉS. S. adnatum K. 
Br. Du même pays; haut de 25 cent.; feuilles linéaires 
 spatulées : fleurs roses en tête ovale terminale. Terre de 
bruyère en pot; orangerie ; multiplication par les 
graines quan d on peut en obtenir, de boutures et d’é- 
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clats. Le S. fasciculare est aussi une jolie espèce. 
45 espèces. 

LECHENAULTIE 1eréA8LE. Lechenaultia Jormo 
R. Br. De la Nouvelle-Hollande. Arbrisseau à port 
bruyère ; feuilles subulées, éparses, ponctuées; en tout” 
temps, fleurs cocciné-pourpres , bilabiées, axillaires et” 
dans les dichotomies des rameaux. Culture des bruyères # 
LECHENAULTIE BLEUE. Z. biloba. Fleurs bleues et” 
plus grandes que les précédentes. Chez M. Jacquin. 
Serre tempérée. Multiplic. de boutures. — 5 esp. 

GOODÉNIE 4 GRANDES FLEURS*Goodenia grandiflo- 
raSrms.Dela Nouv.-Holl.Tige frutiqueuse, droite, haute : 
de 70 cent. à 1m. 30, un peu visqueuse ; feuilles ovales . 
oblongues, dentées; en juillet, fleurs jaunes axillaires. 
Serre tempérée. Terre légère. Multiplic. de boutures” 
et de graines semées-en pot sur couche. 

2. GOODÉNIE LissEe. G. lœvigata Curr. HErs. DE 
L’Am. vol, 6. Moins haute, à fleurs violet clair ; vient” 
du même pays, se cultive de même. — 33 espèces. 

SIPEOCAMPYLOS sicoror. Don. De Géorgie. 
Plante vivace ; plusieurs tiges simples, hautesde 70 cent. 

à 4 m.30; feuilles opposées oblongues lancéolées. Tout 
Pété , fleurs solitaires, axillaires , longuement pédoncu- 
lées, tubuleuses , rouges en dehors, jaunes en dedans. 
Serre tempérée et pleine terre l’été, Multiplication d’é- 
clats, de boutures, de graines et de racines. —2. Sr- 
PHOCAMPYLOS SPICATUS, revolutus rugosus. Nouvelle 
espèce encore peu connue et encore mal déterminée, 
indiquée dans les cultures de MM. Cels et de M. Martine. 

SIPHOCAMPYLOS À FEUILLES DE BOULEAU. S. betulcæ-" 
Jolia. Du Brésil. Arbrisseau toujours vert, haut-de 60 
à 80 cent.; tige pourpre et rameuse; feuilles alternes 
et ternées, en cœur allongé, veloutées, souventpourpres 
en dessous ; fleurs solitaires, axillaires, longuement pé- 
donculées, d’un beau rouge avec l’extrémité jaune. 
Bonne serre tempérée l’hiver et plein air l’été. Terre : 
de bruyère. Multip. de boutures en terre légère. Ç 

ROELLE crLiée. Roella ciliata HerB. DE L’AM. 
vol. 5. Du Cap. Arbuste de 15 à 25 cent.; feuilles li 
néaires , aigues , glabres, ciliées; en juillet et août, » 
fleurs grandes, campanulées, solitaires; d’un beau 
violet , avec un cercle blanc au bord du tube, et le fond 
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bleu foncé. En pots; terre de bruyère. Multiplic. de 
boutures et par graines. Serre tempérée. — 8 esp. 
GESNERE coronneuse.Gesneria tomentosa L. Hers. 
DE L’AM. vol. 6. De la Jamaïque. Arbrisseau de 1 m. 50 
12 m ; feuilles ctroites, lancéolées, longues de 20 à 32 
cent., crénelées, un peu visqueuses, exhalant une 
odeur forte. En mars, avril et mai, fleurs en corymbe, 
Jaunâtres extérieurement , tachées de pourpre obscur 
à l’intérieur. Serre chaude. Multiplic. de graines ve- 
nant du pays, ou de boutures dificilement. — 26 esp. 
2. GESNÈRE A LONG ÉPi. G. elongata Hum. Amér. 
mérid. Tiges de 70 c. à 1 m., pubescentes ; feuilles ob- 
longues, pétiolées , rétrécies en pointe aux deux bouts 
de 15 à 22 cent. , dentées. Les fleurs sont d’un rouge 
cocciné quatre à quatre sur chaque pédoncule, fleurit 
tout l'hiver. Serre chaude. Mult. facile par boutures 
étouffées. 

3. GESNÈRE MOLLE. G. mollis. Mérite la culture en 
ce qu’elle ne cesse de fleurir depuis septembre jusqu’en 
février, et que ses fleurs sont aussi belles que celles de 
la G. elongata. Terre légere et serre chaude. 

4. GESNERE "DE Cooper. G. Cooperit Paxr. Racine 
tuberculeuse , vivace ; tige annuelle, pubescente , haute 
de 70 c. à m.; feuillesen cœur, épaisses, drapées, dou- 
blement dentées, longues de 8 à 14 cent.; au prin- 
temps, fleurs terminales, verticillées, très-grandes, d’un 
rouge magnifique, et les plus belles du genre. Terre 
légère; serre chaude. On trouve encore dans le com- 
merce les G. £uttoni, Douglasi, Lindleyi, scep- 
trum, Sellowii, pendulina , ulmifolia, bulbosa , 
acaulis, tubiflora, hirsuta, lateritia, faucialis, 
elongata , zebrina et d’autres. — 20 espèces. 


CLASSE 10. ÉPICOROLIE syNANTHÉRIE, c’est 
à-dire plantes ayant l'embryon dicotylédon, la corolle 
monopétale, insérée sur l’ovaire, et les anthères soudées 
entre elles. | 

FAMILLE pes Sewr-FLoscuzeuses. Calice commun ou antho- 
dion contenant plusieurs fleurs ligulées à 5 étamines, dont les 
anthères sont soudées entre elles ; 1 style à 2 stigmates ; graine nue 
ou aigrettée. On cultive peu de plantes de cette famille 
pour l'ornement. L'une est ligneuse et d'orangerie; les-autres 
sont vivaces , annuelles et de pleine terre ; toutes préfèrent 
un sol léger et chaud. 
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PRENANTHE 4 FLEURS BLANCHES. Prenanthes « 
L. Amér. sept. Bisannuelle. Feuilles grandes, cordi 
mes, sinueuses, dentées , à pétiole ailé : tige droit 
. haute de 1 m. 30, paniculée. En septembre, fleurs no 
brenses, blanches, légerement lavées de rose. Te 
fraiche , demi-ombre. Multipl. de graines. Plante pit: 
toresque. — 44 espèces. À cs 

LAITRON 4 crosses FLEURS. Sonchus macrantho 
Here. DE L’Am. vol. 5. Des Canaries. Souche ligne 
et écailleuse, à rameaux herbacés ; feuilles sessiles;, 
oblongues-lancéolées, roncinées, finement dentées; 
fleurs jaunes , larges de 55 millim., en corymbe. Te 
franche légère mêlée de terre de bruyère. Multiplic. de 
boutures ou de semis sur couche. Orangerie.—/8 esp 

ÉPERVIÈRE orRANGÉE. Hieracium aurantiacum Le 
Indigène. Jolie plante vivace et traçante; feuilles oyales 
en rosette ; tige de 35 c.; de juin en septembre 108 
corymbe , assez grandes, jauné capucine éclatant. Terre 
légére et substantielle, arrosements fréquents en été ; ex> 
position ouverte. Changer de place tous les 3 ans. Male 
tiplic. d’œilletons ou de graines. = 112 esp. 

BORKHALSIE rouGE. Porkhausiarubra Lanx. Cre- 

is rubra L. HERS. DE L’AM. vol. 1. D’Italie. Annuelle 
Feuilles découpées , à lobe terminal plus grand; tiges 
de 20 à 30 cent. ; de juin en novembre, fleurs grandes 
et d’un rose tendre. Semer en place, au printemps et 
en été; tout terrain et toute exposition, excepie celle du 
nord. Propre à faire des bordures. M, Vilmorin a une 
variété à fleurs blanches. — 25 espèces. | 

PICRIDIE TinGiTANIEN. Picridium tingitanum 
Desr. Scorzonera tingitana L. Annuelle. Plante de 70 
cent. , se couvrant d’assez belles fleurs jaunes à fond noirs 

CUPIDONE »reur. Catananche cærulea L. Indie 
gene. Vivace; tiges grêles, mais fermes; feuilles lon= 
gues , étroites, à 2 dents ; de juillet en octobre , fleurs 
grandes , beau bleu de ciel ; écailles du calice à pointes à 
rougeâtres, rayées et diaphanes. Terre legère; ex 1 
tion chaude; peu d’arrosements. Multiphic. de graines. 
ou d’éclats; repiquer jeune, parce qu’elle craint latrans-M 
plantation. Couverture l’hiver, et en tenir -empot dans 
l'orangerie, crainte d’accident. Variété à fleurs blan-M 
ches et doubles. — 3 espèces. 
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MUTISIE érécanre. Mutisia speciosa L. Du Brésil. 
Plante sous-ligneuse grimpante à feuilles aïlées , pétiole 
commun terminé par une vrille trifide : fleur pourpre vif, 
solitaire au sommet des rameaux. Serre tempérée. Mul- 
tipl. de boutures et de marcottes” 


FAMILLE prs FLroscureuses. Æ#nthères réunies : calice 
commun.Fleurs toutes flosculeuses,hermaphrodites, quelquefois 
neutres et femelles mélées ; stigmate simple ou bifide ; semences 
aigrettées. Feuilles alternes. La pleine terre suflit aux herbacées, 
les ligneuses demandent l’orsngerie ou un abri l’hiver , une 
seule la serre chaude. Multiplic. graines, boutures, marcottes. 


CHARDON marie , CARTHAME MACULÉ. Carduus 
marianus L. Bisannuelle, semée au printemps. Belle par 
sa taille de 1 m. 30 à1 m. 60, par la grandeur deses feuilles 
d’un vert luisant , relevées de grandes marbrures blan— 
ches, tres-aiguillonnees. De graines; soleil et terrain 
frais. Présente de l’intérêt dans ur jardin paysager. — 

{ espèces. | 

ONOPORDE D’ArABtre. Onopordum Arabicum \. 
Plante bisannuelle haute de 2m.a2 m. 60, extrêmement 

ittoresque pour les jardins paysagers par ses larges 

euilles blanches et ses grosses têtes de fleurs. Semer au 
printemps et repiquer pour fleurir l’année suivante. — 
11 espèces. 

CARTHAME pes TEINTURIERS. Carthamus tincto— 
rius L. D'Égypte. Annuelle. Tige de 70 cent.; feuilles 
oblongues sessiles, à dents épineuses ; de juin en août, 
têtes de fleurs safranées de beaucoup d’effet. Semer sur 
couche ou en place au printemps. Bonne terre.—3 esp. 

ZOEGEA D'ORIENT. Zoegea leptaurea 1, An- 
nuelle. Tige de 70 cent., très-rameuse ; feuilles infé— 
rieures ailées , les sup. entières ; en juillet, fleurs ter- 
minales, jaunes, larges et fort élégantes. Semer en 
place ou sur couche au printemps pour l’avancer, et 
replanter ensuite en place. — r espèce. 

 SARRÈTE arrée. Serratula alata W. De Sibérie. 
Bisannuelle. Tige rameuse, haute de 70 cent.; feuilles 
blanches en dessous, les inférieures lyrées, les supé- 
rieures lancéolées, décurrentes : tête de fleurs pédon- 
culées d’un rose violacé. Cx Iture des fleurs bisannuelles, 
— 30 esp. | 

CENTAURÉE oporAnTEe , Barbeau jaune , Ambrette 
jaune, Fleur du Grand-Seïigneur. Centaurea Amber- 
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boi Lam. Du Levant. Annuelle; tige de 35 à 50 cent. ; 
feuilles larges, dentées, les supérieures pinnatifi- 
des; de juillet en octobre, fleurs grosses, d'un beau 
jaune, odorantes , semblables au bleuet. Terre franche 
légère; plein soleil ; én février, semer sur place, ou sur 
couche pour repiquer; ou dès l'automne , en couvrant 
avecuneclocheet dela litière par-dessus, pendant l'hiver. 

2. CENTAURÉE BLEUET , BARBEAU , CASSE-LUNETTE. 
C. Cyanus L. Indigene. Annuelle. Tous terrains ; semer 
en automne et au printemps de bonne heure. Variétés 
de toùtes couleurs , excepte de jaunes. 

3. CENTAURÉE ou JACÉE DE MONTAGNE, BARREAU vVi- 
vAce. C. montanaL. Indigène et vivace.Tigede 35 cent. ; 
feuilles lancéolées , entieres; de juin en août, fleurs 
terminales d’un beau bleu. Variété à fleurs blanches. 
Toutes terres. Multiplic. d’éclats. 

4. CENTAURÉE D’AMÉRIQUE. C. americana Hor= 
TUL. Annuelle; racine fusiforme; tige rameuse, droite , 
haute de 4 mètre ; feuilles oblongues , lancéolées, en- 
tières ou peu dentées, nues, ponctuées : en août, 
septembre, fleur terminale d'un bleu lilas, large de 
8 à 10 centim. Culture des fleurs annuelles. Plante ma— 

nifique, introduite dans nos cultures par M. Vilmorin, 
qui l’a reçue de M. Thorburn de New-York. 

5. CENTAURÉE MUSQUÉE , BARBEAU MUSQUÉ , BLEUET 
pu LEvanrT. C.moschataL. Annuelle. Tige de 50 cent. ; 
de juin en septembre, fleurs blanches, violettes ou lé- 
gerement purpurines ; odeur de musc. Culture du n° x. 

6. CenrauréE pu Nic. C. crocodylium L. Anmuelle. 
Tige de 50 cent.; feuilles lyrées; de juin en août, 
fleurs belles , grandes , blanches en dedans , purpurines 
en dehors. Même culture. | 

7. CENTAURÉE DE RaGuse. C. Ragusina L. Tige 
courte et ligneuse ; feuilles lyrées , cotonneuses, blan— 
ches ; fleurs jaunes. Orangerie. Terrelégere. Multiphic. 
de graines et d’éclats. — 151 espèces. 

8. CENTAURÉE BLANCHE. C. candidissima., D'ORIENT. 
Vivace; belle plante, curieuse par son feuillage et ses 

randes fleurs jaunes. Orangerie et pleine terre l'été. 

ÉCHINOPE ou BouLETTE AZURÉE. Echinops ritro 
L. Indigène; vivace et rustique. Tige de 70 cent. ;feuil- 
les tres-découpées, épineuses, blanchés en dessous; 
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en juillet, fleurs en tête globuleuse, d’un joli bleu, toutes 
en tuyau, d’un aspect agréable et singulier ; variété à 
fleurs blanches. Toute terre ; exposition au soleil; semis 
en mars; fleurit la 2° année. — ÉcHINOPE PANICULÉ. 
Æ. paniculata JAcQ. Vivace. Tige de 1 m. 50 à 2 m.; 
feuilles grandes, découpées, à dents épineuses; en juillet, 
grosses têtes terminales de fleurs bleues. Terre ordi- 
naire. Ces deux plantes conviennent aux jardins pitto- 
resques. — 7 espèces. 
CALOMÉRIE AwaranToiïine. Calomeria amaran- 
thoides VENT. Humea elegans SM. Bisannuelle : tige 
tres-simple , droite , haute de 2 m. à 2 m. 60-: feuilles 
alterres, sessiles, oblongues, amplexicaules, rugueuses, 
crénulées , lanugineuses à leur insertion , longues de 
20 à 25 cent. De juillet en octobre, immense panicule 
terminale, pyramidale, à rameaux tres-menus pen- 
dant avec grâce : fleurs innombrables, petites, brunes, 
à bord purpurin. Orangerie et terre à orangers. Pleine 
terre pendant l'été qui suit le semis, Plante tout à 
fait singulière. Multiplic. de graines qu’elle donnegn 
petite quantité, et par boutures qu’on obtient en coupant 
la plante à une certaine hauteur avant la floraison, ce 
qui la force à pousser des branches latérales dont on déta- 
che quelques-unes pour bouturer sous cloches.— 1 esp. 
BALSAMITE oporANTE, TANAISIE-BAUME , MENTE- 
CoQ. Balsamita suaveolens Desr. T'anacetum balsa- 
mita L. Vivace. De la France méridionale. Tiges de 
70 cent. à 1 m , blanchätres ; feuillesovales, dentées, gri- 
sàtres ; fleurs jaunes , petites, nombreuses, formant un 
large corymbe; en août. Multiplic. de drageons; ex- 
position au soleil ; terre franche. — 6 espèces. 
TANAISIEcommuxr. /'anacetum vulgare. Indigène: 
aromatique ; d’un bel effet dans les jardins paysagers. 
Tiges droites, tres-feuillées, de 1 m. à { m. 30 ; feuilles bi- 
pinnées ; fleurs d’un beau jaune, en corymbe, en août. 
Multiphic. de drageons ; soleil ; terre franche. T'anace- 
tum boreale Fiscx. De Sibérie. Vivace. Même port ; 
feuilles simplement ailées à folioles profondément den- 
tées ; fleurs jaunes, plus grosses, et produisant plus 
d'effet. Même culture. — 19 espèces. 
AMMOBIUM AILÉ. Ammobium alatum Bo. 
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Mac. De la Nouv.-Holl. Vivace; feuilles radicales lan-- 
céolées, étalées : tige rameuse, ailée, haute de 70 cent.; 
en août, fleurs terminales, scarieuses, en bouton 
rond , jaune au centre et blanc à la circonférence. 
Orangerie ou pleine terre légère et sèche, avec cou- 
verture s’il gele fort. Multiplic. dé graine et d’éclat. 
— 1 espèce. 

XÉRANTHÈMEANNUELLE. Xeranthemtm annuum 
L. Indigene. Tiges de 70 cent., cotonneuses; feuilles 
lancéolées , blanchâtres en dessous; de juillet-octobre, 
fleurs simples ou doubles, moyennes , blanches, vio- 
lettessou gris de lin. Elles conservent longtemps leurs 
couleurs qu’on peut aviver à la vapeur d’un acide. Terre 
légere et chaude. Multiplic. de graines à l’automne et 
au printemps. Semer en place ou repiquer avec la 
motte pour avoir de belles plantes. — 4 espèces. 

PODOLÉPIS À FLEURS CARNÉES. Podolepis gracilis 
B. M. De la Nouv.-Holl. Plante annuelle, haute de 
70 cent., à tige rameuse, rougeûtre; feuilles alternes, 
lan@olées , glabres, longues de 8 à 14 cent.; fleurs 
terminales, larges de 34 mill., subradiées; de diffé- 
rentes nuances du rose au blanc pur. Semis sur couche 
en mars ou bien en place au commencement d’avril. 

2. PopoLÉpis À FLEURS JAUNES. P. papillosa Brown. 
Arbrisseau de la Nouvelle-Hollande, droit , rameux, 
haut de 70 cent. à 1 m.; feuilles alternes, sessiles, lancéo- 
lées, glauques, longues de 8 cent ; pédoncules terminaux 
écailleux, uniflores ; en été, fleurs d’un beau jaune , ra- 
diées, larges de 40 mill. Culture des plantes d'oran- 
gerie. 

RHODANTHE pe MancLes. Rhodanthe Manglesii. 
Lino. De la rivière des Gygnes. Plante annuelle, haute 
de 60 à 70 ceat.; feuilles oblongues, sessiles : tout l'été, 
fleurs terminales rose foncé, très-jolies ; la fleur persiste 
jusqu’à la maturité de la graine et devient d’un blanc 
d'argent. Semer en avril sur couche chaude, repiquer 
en pofs et planter en mai en pots plus grands, ou en 
pleine terre de bruyère pure. 

ÉLICHRYSE À GRANDES FLEURS. Elichry sum spe— 
ciosissimum W.Du Cap. Tige ligneuse de 35 cent.; feuil- 
les lancéolées, comme imbriquées, persistantes; en 
juin-août, fleurs belles, grandes , disques blancs , fleu- 
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rons jaunâtres. Orangerie l’hiver. Multiplic. de bou 
tures; faites de bonne heure sur couche tiède, elles 
fleurissent dans l’année. 

2.ÉLICHRYSE ÉCLATANTE. Elichry sum fulgidum W . 
Du Cap. Tige de 70 cent. ; feuilles amplexicaules , oblon- 
gues, cotonneuses sur les bords ; en juin, fleurs réunies, 
jaune éclatant et dore. Arrosements légers, et jamais 


sur la plante en hiver; placer les pots dans les lieux 


les plus élevés. Multiplic. de boutures en pots et à l’om- 
bre, apres la fleur. 

3, Éricnryse PROLIFÈRE. Æ. proliferum Wixp. 
Phænocôma vestitum Don. De l'Afrique australe, 
Plante ligneuse, droite, haute de 35 cent, à 1 m.; feuilles 
inférieures spatulées ; feuilles supérieures imbriquées, 
granuleuses arrondies, aisselles prolifères ; en différen= 
tes saisons, fleurs sessiles, terminales, larges de 28 mill., 
aÿant les pétales blancs et les écailles du calice pour- 
pres. Terre de bruyère; multipl. de boutures. Orange- 
rie près du jour, ou, ce qui est plus sûr, serre tempé- 
rée. Peu ou point d’eau l'hiver. 

4. ÉLICHRYSE À BRACTÉES. Æ. bdracteatum New. 
E. chrysanthum Pers. Hers. DE L’Am. vol. 5. De la 
Nouv.-Holl. Annuelle; tige rameuse de { mètre ; feuilles 
lancéolees-aigués ; de jum en octobre, fleurs solitaires ) 
paniculées, jaune doré. Variété nouvelle à fleurs blan- 
ches. De graines aussitôt la maturité, en pots et oran- 
gerie l'hiver, pour repiquer en pleine terre au printemps; 
ou semer au printemps, sur couche, comme les fleurs 
d'automne. L’Ælichrysum macranthum paraît n'être 
qu'une variété à fleurs blanches lavées de rouge à l’ex- 
térieur, surtout en bouton. — 41 espèces. 

IMMORTELLE puANTE. Gnaphalium fœtidum 5. 
Du Cap. Bisannuelle. Tiges de 70 cent.; feuilles nom 
breuses, larges et pointues ; en juin-septembre, fleurs 
en bouquets, grosses, beau jaune, à calice argenté. 
Terre légère; exposition chaude et ouverte: oran- 
gerie. Multiphc. de graines sur couche, et en pots ; et 
de boutures en été, en pots et à l’ombre. Les fleurs 
des Gnaphales se conservent belles plusieurs années, si 
on les cueille.encore fraîches, et les sèche la tête en bas. 

2. [MMORTELLE DE VIkGINIE. Immortelle blanche. 
G. margaritaceum L. Vivace; rustique; tiges de50cént. ; 
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feuilles linéaires, lancéolées; en juillet - septembre , 
fleurs en corymbe , jaune soufre ; calice argenté. Tous 
terrain et exposition; mieux au soleil. Multiplic. de traces. 

3. IMMORTELLE ORIENTALE. Immortelle jaune. G. 
orientale L. D’Afrique. Vivace; tige simple, de 35cent.; 
feuilles linéaires , persistantes ; d'avril en août , fleurs en 
corymbe, beau jaune luisant , ainsi que le calice. Oran- 
gerie près des jours. La renouveler souvent de boutures. 

. IMMORTELLE GLOBULEUSE. G. eximium L. Du 
Cap. Tige de 35 à 70 cent.; feuilles serrées , opposées , 
ovales, agglomérées au sommet de la tige, grandes, 
blanches et soyeuses; fleur d’un beau jaune, ayant le 
calice commun rose fonce, tache carmin à l’ertrémité 
des écailles. Culture en pot et en terre de bruyère. 
Multipl. de graines sous châssis. Conservation en serre 
temperée; arrosements modérés. Cette tres-belle plante 
se conserve difhcilement après sa première floraison. — 
102 esp. 

TUSSILAGE onporanT. Heliotrope d'hiver. T'ussilago 

fragrans Vi. Du Lyonnais. Racines traçantes ; tiges 
de 35 cent.: feuilles moyennes, arrondies, à long pétiole; 
denovembreen janvier, fleursen thyrse, blancpurpurin , 
odeur d’héliotrope. Terre franche légère et fraîche; mi- 
soleil. Multiplic. d’éclats. — 1/4 espèces. 

CACALIE A FEUILLES HASTÉES. C. sagittata W. 
De Java. Annuelle. Tige de 40 cent., peu rameuse; 
feuilles oblongues amplexicaules , hastées ; entieres ou 
dentées; de juillet en septembre, fleurs terminales 
rouge-orange, tres-jolies. Se seme en terrine sur couche 
en mars , et se repique ensuite, ou bien se sème direc- 
tement en place fin d'avril. 

Ce genre contient une section de 29 espèces à tiges 
frutescentes et charnues, de formes bizarres, qui se 
cultivent comme les plantes grasses et se rentrent en 
serre tempérée l'hiver. — 69 espèces. 

VERNONIE pe New-York. Ÿ’ernonia novebora- 
censis W. De l’Am. septent. Tige de 1 m. 30 à 1 m. 60 : 
feuilies lancéolées, chlongues , deniées en scie. En août 
et septembre, fleurs purpurines en corymbe terminal. 
Terre ordinaire. Multiplic. d’éclats. —VERNONIE ÉLE- 
vée. J’ernonia præalia WV. Tige de 2 m. à 21m. 30 : 
feuilles lancéolées, pointues, dentées en scie, velues en 
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dessous. Ortob. et nov. , fleurs pourpre-violacé en grand 
corymbe terminal. Même culture. — 44 espèces. 

LIATRISEN épi. Liatris spicata W. De la Caroline. 
Feuilles linéaires, ponctuées, ciliées à la base ; tige 
tres-simple, haute de 70 cent., terminée par un seul 
épi de fleurs pourpre foncé, fort jolies. — LraATRis ÉLÉ- 
GANTE. L. elegans W. De la Géorgie. Feuilles linéaires, 
ponctuées , non ciliées à la base. En sept. et oct., fleurs 
en épi, lilas. — Lriarris ÉCAILLEUSE. L. scariosa W. 
Tige de 70 cent., pubescente ; feuilles linéaires, lancéo- 
lées, äpres sur les bords, ponctuées en dessous: en septem- 
bre, grappe de grosses têtes de fleurs d’un beau rouge 

urpre , et dont les écailies du calice commun sont 
spatulées et bordées de rouge pourpre. Plante magnifi- 
que. Terre légère, couverture l’hiver ou orangerie. Mul- 
tipl. de boutures, de graines et de racines, en enlevant 
une portion du centre où se trouve la tige. Toutes les 
espèces de ce beau genre sont vivaces à racines tubé- 
reuses. Il faut en conserver pendant l’hiver sous châssis 
ou relever les bulbes. — 20 esp. 

EUPATOIRE Pourpre. Eupatorium purpureum L. 
de Am. sept. Vivace ; tiges de 70 cent., rouges, tache- 
tées de brun ; feuilles ovales-lancéolées, verticillées par 
4 ou 5; en septembre et octobre, fleurs purpurines. 
Terre ordinaire ; multipl. par la division du pied et 
de graines sur couche. On peut cultiver aussi de ce genre 
nombreux, l'E. gleconophyllum Less. Arbrisseau du 
Chili à fleurs blanches et d’orangerie; l’Æ. adenopho- 
rum SPRENG. Autre arbrisseau du Mexique, également 
à fleurs blanches, de serre chaude ou tempérée; enfin 
VE.ageratoides Lrs. Plante vivace del’ Am. sept. aussi à 
fleurs blanches,et proprepour les parterres.— 145 esp. 

STÉVIA Pourpre. Stevia purpurea W. Du Mexi- 
que. Vivace. Tiges droites, hautes de 50 cent.; feuil- 
les lancéolées linéaires, éparses , denticulées; en juillet- 
août , fleurs roses, petites et nombreuses, disposées en 
corymbe. Pleine terre avec couverture l'hiver. Multi- 
plic. de graines et d’éclats.Les S. serrata CAY. S. ovata 
et væfolia W .se cultivent aussi, mais sont moins beaux. 
Semés tous les ans de bonne heure sur couche comme 
plante annuelle, et repiqués en place, ils produisent 


plus d’effet. — 36 espèces. 
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AGERATUM 8LEu. Ageratum cœruleum. Des 
Antilles. Plante annuelle ;, rameuse, haute de 40 à 60 
cent., à feuilles en cœur crénelées. Tout l’été, fleurs 
d’un bleu céleste en corymbe terminal. Culture des 
fleurs d'automne. 4. cœlestinurn. Vivace; fleurs d’un 
plus beau bleu. Serre tempérée. Pleine terre en été; 
multipl. de boutures. 

ATHANASIE ANNUELLE. Athanasia annual. Tndi- 
gene. Basse et jolie; tiges de 35 cent., tres-rameuses; feuil- 
les pinnatifides ; en juillet, corymbe de fleurs jaunes et 
durables , d’ou le nom grec athanasia, immortalité. On 
sème ensemble et en place, au midi et en terre légère, 
une vingtaine de graines; on couvre de terreau fin , et 
onentretient humide jusqu’à ce que le plant ait acquis 
un peu de force ; alôrs il ne demande plus de soi, et 
forme de belles touffes. 

2. ATHANASIE À FEUILLES DE CHRYTMUM. À. chrytmi- 
folia L. Du Cap. Arbrisseau de 70 cent. à 1m. 30, à 
feuilles finement découpées ; fleurs en corymbe , jaunes, 
ordinairement flosculeuses, quelquefois radiées et alors 
belles. Orangerie. Boutures et culture faciles.— 22 esp. 

ARMOISE CITRONELLE , AURONE. Artemisia abro- 
tanum L. Arbuste indigene, de 70 cent. à 1 m.; feuilles 
divisées en ramifications sétacées, à odeur de citron, 
en août, fleurs petites, en grappes. Terre légère et 
substantielle; exposition chaude. Multiplic. de bou- 
tures et d’éclats, ou de graines semées aussitôt la matu- 
rite. Garantir des grands froids. — ARMOISE EN ARBRE. 
A. arborescens X,. Indigene. Tige de 1 m. 30 à1 m. 60 ; 
feuilles multifides , blanches et soyeuses ; en juin et août, 
fleurs globuleuses et jaunâtres. — ARMOISE ARGENTÉE. 
4. argentea L'Hér. De Madere. Feuilles pinnatifides, 
soyeuses et argentees. Plantes aromatiques. Mêmes terre 
et exp. ; orangerie. Multipl. de boutures. — r05 
espèces. 

CONYZE DE VIRGINIE , SENEÇON EN ARBRE. Conyza 
halimifolia X., H. P. Arbrisseau de 2 à 3 m.et plus; 
feuilles persistantes, obovales, dentées et lobées, ponc- 
tuées de blanc ; en octobre, fleurs petites, blanchâtres, 
à écailles pourprées et disposées en corymbe. Terre légère 
et sablonneuse ; exposition chaude et abritée, en terre 
franche légere. Multiplic. de marcottes et boutures.— 
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Les Conyza nertifolia H."P. et C. ivæ/folia id. sont d’c— 


rangerie et se trouvent dans le commerce. 


2.CONYZE GLUTINEUSE. Conyza glutinosa Lam. Psia- 
dia glutinosa Wizzp. Arbrisseau de l’ile de France, 
toujours vert, de 4 m. 30 à 1 m. 60 ; feuilles lancéolées, 
pointues, tres-visqueuses ; de juillet en septembre, fleurs 
nombreuses , petites, jaunes, en corymbes. Elles pro- 
duisent beaucoup d'effet. Terre franche légère , serre 
chaude ou au moins tempérée. Multiplic. de marcottes 
ou de semences , et boutures au printemps, en pots sur 
couche tiède et sous chässis. Livrer à la pleine terre en 
mai. — 130 espèces. 

CHRYSOCOME porË, CHEVELURE DORÉE. Chrysoco- 
ma,coma aurea E. Du Cap. Arbustede 65 cent ; feuilles 
persistantes, linéaires ; tout l’été, fleurs jaune doré. 
Terre légère et substantielle ; midi, orangerie pres du 
jour. Multiplic. de graines sur couche chaude, ou de 
boutures.— 32 espèces. 

2. CHRYSOCOME À FEUILLES DE LIN, DORELLE. Chry- 
socoma linosyris L. Indigene. Vivace ; tiges de65 cent., 
en touffe ; feuilles nombreuses, linéaires ; d’août en octo- 
bre, fleurs petites, jaunes , en corymbes.Terre légère et 
. substantielle ; mi-soleil ; de graine ou d’éclats.—32 esp. 

SANTOLINE commuxe ou PErrr CyPprEs. Santolinæ 
chamæcyparissus L. De la France méridionale. Arbuste 
de 50 cent.; feuilles persistantes , longues de 3 cent., 
ailées, à folioles nombreuses, sur 4 rangs, petites, d’un 
vert blanchâtre; juillet et août, fleurs en tête d’un 
beau jaune , à odeur forte. Terre légère; exposition 
chaude. Multiplic. de marcottes et boutures ; couverture 
dans les fortes gelées. Propre aux bordures et à garnir 
les coteaux des jardins paysagers. 

2. SANTOLINE BLANCHE. C. tomentosa Prrs. D’Es- 
pagne. Même port, mais plus blanche. Mêmes culture 
et usage. 


FAMILLE pes Raviées. Anthères réunies ; calice com- 
mun; fleurs radiées, hermaphrodites, mâles, femelles et neu- 
tres diversement combinées ; stigmate double dans les herma- 
phrodites et les femelles ; simple dans les mâles ; semences nues 
ou aigrettées ; feuilles ordinairement alternes. Aucune de ces 
e- n’est difficile sur la qualité de la terre, maiscelle qui 

eur convient le mieux est la franche légère. On les multiplie 
d’éclats, de boutures, marcottes, et le plus grand nombre, de 
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graines semées sur couche au printemps ; comme elles crai- 
gnent plus ou moins le repiquage, on transplante le jeune 
plant avec la motte : les fleurs en sont toujours beaucoup plus 
belles. Dans un grand nombre le semis donne des variétés, 
mais souvent on est obligé de mettre les porte-graines en pots 
et en serre pour laisser mûrir les semences. La plupart des 
plantes de cette famille sont grandes , belles, et craignent peu 
le froid; quelques-unes veulent l’orangerie et très-peu la serre 


chaude. 

MARGUERITE vivace ou PAQUERETTE , FLEUR DE 
Paoues. Bellis perennis L. Indigène, tres-;olie. Variétés 
rouge-pâle, rouge foncé , à cœur vert, panachée , blan- 
che, à fleurs en tuyaux rouges ou blancs, prolifere. Les 
relever annuellement pour qu’elles ne dégénerent pas ; 
multiplic. par éclats des touffes. Terre franche légere , 
fraîche; peu de soleil.—MarcueritTE Lépine, variété 
plus grande, à fleurs blanches, pleines, formant de plus 
grosses têtes.—7 esp. 

MATRICAIRE commuxe. Matricaria Parthenium. 
Cette plante, indigène et rustique, à fleurs simples ou 
doubles, ne se cultive plus guere sur les parterres, de- 
puis que l’on possède la variété suivante. 

2. MATRICAIRE MANDIANE. M. Mandiana HorTuL. 
Parthenioides H. P.Tige sous-ligneuse, haute de 65 cent. 
Feuilles ailées à 5-7 folioles incisées pinnatifides : toute 
l’année, fleurs en corymbe paniculé , blanches , tres- 
doubles , larges de 28 mill., conservant à peine une 
légère teinte jaunâtre au centre. Terre ordinaire. Multi- 
plic. tres-facile d’éclats et boutures. Pleine terre, avec 
couverture l'hiver, mais aussi en pots remplis de terre 
meuble légère qu’on rentre en serre tempérée, qu’elle 
orne de ses fleurs pendant presque tout l’hiver. Tres. 
usitée sur les parterres comme fleur d’automne.—4 esp. 

CHRYSANTHÈME DEs JARDINS. Chrysanthemum 
coronarium L. Du Levant. Annuel; tige de 65 cent. 
Feuilles amplexicaules : de juillet en septembre, fleurs 
solitaires, simples ou doubles , blanches ou jaunes. Tout 
terrain; mieux terre franche légere : multiplic. de 
graines. 

2. CHRYSANTHÈME CARÉNÉ. €. carinatum Sc. De 
Maroc. Annuel ; tiges de 35 cent., diffuses; fewulles 
bipinnatüfides, charnues, à odeur de geranium. De 
juillet en septembre , fleurs grandes , à disque brun , à 
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rayons blancs , mais jaunes à leur base. Elles s’étalent 
au soleil, et se couchent en dehors des qu’il ne parait 
plus. Semer en pots sur couches pour repiquer ensuite. 

3. CHRYSANTHÈME TARDIVE. C. serotinum Lin. De 
l'Amér. sept. Vivace, formant de grosses touffes hautes 
de 1 m.30à { m: 60, qui en septembre sont terminées par 
de grandes et nombreuses fleurs blanches très-propres 
à la décoration des grands parterres et des jardins 
paysagers. Multipl. de graines et d’éclats. 

4. CHRYSANTHÈME FRUTESCENT. Chrysanthemum 
frutescens L. Hers. DE L’Am. vol. 3. Des Canaries. 
Arbrisseau de 70 cent. à { m., à feuilles oblongues, pin- 
natifides ; fleurs à rayons blancs, portées sur de longs 
pédoncules, se succédant une grande partie de l’année. 
Multiplic. de boutures et de semis au printemps, sur 
couche et sous cloches, ou de boutures pendant tout 
l’éte, en plein air et à l’ombre. Terre franche légere. 
On peut le planter en pleine terre l'été, le rentrer en 
orangerie, où il continue de fleurir abondamment tout 
l'hiver. Les C. pinnatifidum L., Broussonetri PErs. et 
tanacætifolium M. P. sont également des arbrisseaux 
d’orangerie et se cultivent de même.— 24 espèces. 

OSTÉOSPERME Porre-coLLier. Osteospermum mo- 
ntliferum L. Arbrisseau d’Ethiopie, de { m. 30 à 1 m.60. 
Feuilles ovales assez larges , arrondies, persistantes ; en 
“juillet , fleurs petites, jaunes. Semences colorées et os— 
seuses dont on peut faire des colliers. Terre franche 
légere, exposition au midi ; arrosements modérés ; oran— 
“spé pres des jourset garantir de l'humidité; multiple. 

e semences et de boutures au printemps, sur coucheet 
sous châssis. — ©. pinnatifidum L’HÉRr. Du Cap. Ar- 
brisseau moins grand et plus élégant ; feuilles pinnatifi- 
des; fleurs bleuesg à disque jaune. Même culture. 
mais peut aussi se cultiver comme plante annuelle. En 
le semant au printemps sur couche, il donne des fleurs 
depuis août jusqu'aux gelées et mürit ses graines. —22 
espèces. 

SOUCI commun ou DES JARDINS. Calendula ofjici- 
nalis. Indigene. Fleurs jaune pâle ou safrané. Terre 
franche légere; exposition chaude ; semis en sep- 
tembre ou en mars. Souci à bouquet , variété remar- 


Boni 


802 Plantes et Arbres d'ornement. 


quable par ses bouquets de 15 à 20 fleurs secondaires 
qui prennent naissance sous chacune des premieresaprèes 
l'épanouissement de celles-ci, et font un joli cet 
— Souci DE LA REINE , de Trianon, Souci anémone. 
Fleurs plus larges, plus doubles, d’un jaune moins 
foncé ; pétales plus étroits. Même culture. En orangeric, 
il fleurit des avril. — Sotcr HYGROMÈTRE , pluvial. C. 
pluvialis L. Du Cap. Annuel. Feuilles dentées; tiges 
faibles ; de juin en septembre , fleurs à rayons blancs en 
dessus , violätres en dessous , disque brun. La fleur se 
ferme à l'approche de la pluie. Même culture.—Souer 
A FEUILLES DE CHRYSANTHÈME. C. chrysanthemifo- 
lia Vent. Her8. DE L’Am. vol.1. Du Cap. Ligneux. 
Tige de { m. à 4 m. 30 ; fewilles oblongues, inégalement 
incisées et lobées ; fleurs grandes et fort belles, d’un 
jaune éclatant , presque toute l’année, surtout en sep 
tembre. Multiplic. par boutures au printemps, sur cou- 
che et sous châssis. Terre substantielle et un peu le- 
gere ; serre tempérée. — 32 esp. 

HÉLÉNIE n’Auromne. Helenium autumnale L. De 
l’Amer. sept. Tres-rustique et vivace : tiges de 4 m. 60 
à 9 m.; feuilles lanceolées. D’août en novembre, fleurs 
moyennes , en corymbes, beau jaune , et rayons 
dentés. Tout terrain et toute exposition. Multiphic. par 
racines. Propre à l’ornement des grands ja dins. — 9 
espèces. 

MADI DU CHILI. Madia elezans Lino. Annuelle. 
Tige droite, pyramidale , haute de 1 mètre, à rameaux 
divergents ; feuilles sessiles ligulées, un peu velues 
comme la tige ; l'été et l’automne, fleurs larges de 
40 mill., jaunes, à rayons profondément trifides au 
sommet et rougeâtres à la base. Semer au printemps 
ou mieux à l’automne, et mettre en place sur les plates- 
bandes des grands parterres. 

OXYURE 4 FEUILLES DE CHRYSANTHÈME. Oxyura 
chrysanthemoides. D. GC De la Californie. Annuelle ; 
tiges hautes de 16 à 20 cent., rameuses ; feuilles sessi- 
les, longues de 3 cent. dentées et ciliées sur les bords. 
Fleurs solitaires, larges de 28 millim., à disque jaune, 
le bord des pétales blanc et denté au sommet; semée 
en automne , elle fleurit en mai et juin ; les semis de 
printemps sont d’un moindre effet , la plante est plus 
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etite dans toutes ses parties et ne fleurit qu’en juillet. 
al en place ou repiquer. 

TAGÉTÉS éLevé, erAND OErzzer p'Inpe , Rose 
p’Inpe. J'agetes erecta L. Du Mexique. Annuelle. Tige 
droite et élevée ; feuilles ailées, vert fonce et à points 
presque transparents; en juillet et octobre, fleurs grandes, 
solitaires et jaunes. On cultivede préférence les variétés à 
fleurs doubles jaune clair etjaune souci.M.Vilmorin cul- 
tive aussi une variété naine à éleurs doubles, très -gros- 
ses, beau jaune fonce, et plus hâtive d'un mois.— Tacé- 
TES ÉTALÉ , PETIT OErLLET D'INDE. 7°. patula Y,. Moins 
haut et plus étale; feuilles également ailées, plus pe- 
tites; en juillet-oct., fleurs plus petites, jaune orangé. 
Variétés à fleurs douSles , à fleurs rayées, orangé plus 
foncé, ou jaune clair, ou tachées en jaune, ou enfin 
jaune éclatant. Comme la première , elle a une odeur 
forte et désagréable. On distingue une variété : OErzLer 
D'INne RUBANNÉ. 7”. p. bicolor à fleur simple, large, 
dont les pétales on le centre jaune et les bords pour- 
pres , qui produit un bel effet. L'OEizrer D’Inpe ca- 
CHETÉ, Z”. signata, s'élève à un mètre et plus; son 
feuillage est finement découpé, et ses petites fleurs 
jaunes marquées de taches lunulées et sanguines , sont 
très-abondantes. Il fleurit jusqu'aux gelées. Semer sur 
couche ou en pleine terre franche légère à exposition 
chaude; repiquer en place; arrosements nombreux ; 
choisir les graines des individus les plus doubles, les 
mieux panachés et les plus hâtifs. — TAGÉTES LuIsANT. 
T°. lucida GAY. Du Chi. Moins grand, mais vivace et 
à odeur agréable. Tiges rameuses; feuilles opposées, en- 
tières, lancéolées, finement dentées, ponctuées ; en août, 
fleurs en corymbes, petites, à 3 ou 4 rayons d’un tres- 
beau jaune. Pour l’avoir beau il faut le cultiver en 
pleine terre comme une plante annuelle, ‘ce qui ne doit 
pas empêcher d’en mettre en pots, qu’on rentrera en 
orangerle pour en jouir jusqu'en janvier, et pour en 
obtenir des graines si celles de pleine terre n'avaient 
pas müri. — 16 espèces. 

DORONIC 4 FEUILLES EN COEUR. Doronicum parda- 
lianches. Des Alpes. Vivace et rustique; tige de65 cent., 
rameuse ; feuilles inférieures petiolées, en cœur, les 
supérieures sessiles , ovales ; en mai et juin, fleurs soli- 
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taires, grandes, jaune éclatant. Toute terre et toute 
exposition; multiplic. de rejetons. La plante refleurit 
à la fin de l'été, si l’on coupe les tiges apres la fleur, 
et si l'on arrose pendant la sécheresse; propre aux 
grands parterres. — Le Doronicum plantagineum L. 
en diifere tres-peu ; mais celui du Caucase, 1). Cauca- 
sicum M. B., est tres-différent : :l fleurit de mars en 
mai ; ses fleurs sont plus grandes et plus vives ; propre 
aux bordures. — 7 espèces. 

GORTERIA À GRANDES FLEURS. Gorteria rigens 
H. K. Du Cap. Vivace à tiges courtes; feuilles pinna- 
üfides à divisions lancéolées, blanches en dessous; en 
différentes saisons, fleurs solitaires longuement pédon- 
culées, grandes, d’un beau jaune orangé ; chaque rayon 
a à sa base une tache pourpre noire et au centre de cette 
tache un point blanc. Chässis ou orangerie, terre de 
bruyère pure ou mélangée. Multiplic. de graines, de 
boutures avec talon , ou plus rarement par la séparation 
du pied. 

GAZANT À À FEUILLES AILÉES. Gazania pectinataH. 
P. Vivace; du Cap, comme les suivantes. Tige de 16 
cent.; feuilles radicales , ailées, cotonneuses en dessous; 
en août, fleurs tres-grandes, blanches en dessous, jaune- 
orangé en dessus, rayons tachés de violet foncé à la base ; 
elle ne s'ouvre qu’au soleil. Terre franche, légere et 
substantielle ; bonne exposition ; serre tempérée ou oran< 
gerie, mais bien seche ; arrosements fréquents dans l’été. 
Multiplic. de graines sur couche , ou de boutures avec 
talon , et par la séparation facile du pied. 

2. Gazania pavonia H. K. Hers. DE L’A. vol. 6. 
Feuilles plus petites, à poils roides et blanchätres ; fleurs 
en mars et avril, plus grandes, plus nuancées au centre 
des rayons, ce quiles rend plus jolies et leur donne de 
la ressemblance avec la tigridia pavonia. Mème cul- 
ture. — 30 espèces, divisées aujourd’hui en 6 genres, 
qui sont : Gazania, Gorterta, Berkheya, Cullumia, 
Grindelia et Mussintia. 

MUSSINIE üwniFLore. Mussinia uniflora Wizzn; 
Gorteria uniflora L. Gazania uniflora H. P. Du Cap. 
Tige frutescente, débile, tombante, longue de 65 cent., 
peu rameuse ; feuilles spatulées, vertes en dessus, 
blanches ei cotonneuses en dessous. De juin en août, 
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fleurs solitaires, terminales, jaunes, larges de 55 mill. 
rayons marqués d’une bande purpurine en dessous. 
Terre légère, serre tempérée. Multiplic. de graines, 
d’éclats et boutures. — 6 espèces. 

CHARIEIS À FEUILLES vARIÉES. Charieis hetero- 
phylla Cass. Kaulfussia amelloïdes Nes. Du Cap. 
Annuelle ; tige rameuse, haute de 18 à 22 cent.; 
feuilles inférieures roncinées, feuilles supérieures lan— 
céolées ; l'été fleurs terminales d’un très-beau bleu 
d’azur , larges de 28 mill. Semer sur couche ou en place. 
Propre à faire de très-jolies bordures. 

INULE 14 Feuizzes cLADIÉES. Inula ensifolia Lan. 
De l’Autriche. Vivace; tiges hautes de 50 cent. : 
feuilles lancéolées linéaires, sessiles; fleurs en co- 
rymbe, larges de 35 mill., à disque et rayons jaunes 
pendant tout l’été. Peine terre ordinaire. 

ÉRIGÉRON PRESQUE nu. Érigeron glabellum Nurr. 
Stenactis speciosa Cass. De l’Am. sept. Vivace; feuilles 
radicales spatulées ; feuilles caulinaires lancéolées entie- 
res; plusieurs tiges hautes de 50 cent. , divisées en 
corymbe dans la partie supérieure et portant tout l’été 
des fleurs larges de 35 mill. à rayons lilacés et à dis- 
que jaune. Pleine terre ordinaire. Division du pied à 
l'automne. 

2. ÉRIGÉRON À GRANDES FLEURS. Z. speciosum DEc. 
De la Californie. Vivace. Feuilles radicales ligulées, 
grandes ; feuilles caulinaires lancéolées, sessiles ; en 
août-septemb., fleurs en corymbe, larges de 70 mill., 
à disque jaune et rayons lilas foncé. Terre ordinaire. 
Multipl. de graines et par division du pied. 

STÉNACTIS AGRÉABLE. Stenactis speciosa. Lixv. 
De la Californie. Vivace; tiges nombreuses, hautes de 
65 cent. ; feuilles lancéolées, luisantes, subdentées ; 
tout l'été, fleurs terminales, larges de 70 mill., à dis- 
que jaune ; rayons nombreux, linéaires, pourpre vic- 
lacé. Terre ordinaire. Multipl. des graines et division 
du pied. 

BOLTONE 4 FEuIzLes D'Asrëre. Boltoniaasteroides 
L’Hén. De la Virginie. Rustiq. et vivace ; tiges en touffe, 
hautes de 70 cent. à 1 m.; feuilles lancéolées linéaires , 
glabres : d'août en octobre , fleurs petites, paniculees, à 
rayons blancs , disque jaune. Terre légère et humide. 
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Multüiplic. de graines semées en plate-bande,ou d’éclats. 
— BOLTONE A FEUILLES DE PAsreL. B. glastifolia 
L’'Hér.—Hers. DE L’Am. vol. 7. De l’Amer. sept. Rus- 
tique et vivace. Tiges droites, cylindriques, de 1 m, 60 
à 2 m. ; feuilles lancéolées, écartées ; en septembre et 
octobre, fleurs en grande panicule , à disque jaune et» 
rayons blancs, quelquefois teints de pourpre ou de grisi 
de lin. Même culture. — 2 espèces. 
ASTÈRE. Genre très-nombreux en espèces et qui 
presque toutes sont originaires de l’Amérique septen-w 
trionale. Celles-ci sont des plantes vivaces, robustes, ! 
hautes de 65 cent. à 3 m., formant de grosses toufles , ets 
qui se couvrent de fleurs nombreuses de différentes cou-# 
leurs. Elles sont très-propres à orner le milieu des 
planches des grands parterres. Comme elles efritent) 
beaucoup la terre, on doit les replanter et les changer 
de place au moins tous les 4 ans. Quelques-unes fleu-« 
rissent deux fois, ou tout l’été si on coupe leurs tiges 
mesure qu’elles défleurissent. Il y en a aussi de hâtives 
et de tardives, de sorte qu’en choisissant bien les es- 
pèces, on peut en obtenir des fleurs depuis mai jus 
qu'aux gelées. On peut aussi retarder les espèces trop 
hôtives en coupant les tiges en juin. Les n° 1 à 16 se“ 
multiplient par la division du pied. Les autres deman-« 
dent un peu plus de ménagement. | 2 
1. ASTÈRE DES ALPES L. 4ster alpinus L. Vivace ; tiges 
velues, de 16 à 19 cent ; feuilles spatulées et hérissées 3m 
en juillet et août, fleurssolitaires, grandes, rayonswioletsi. 
disque jaune. Tout terrain. Multiplic. de graines où 
d’éclats. Propre aux rocailles, Varieté à fleurs blanches: 
2. ASTÈRE INCISÉE. 4. encisus Fiscx. Tige de 65 
cent. ; feuilles lancéolées, incisées; en juillet , fleurs” 
grandes , lilas clair , se succédant pendant longtemps 
si on coupe les tiges à mesure qu’elles défleurissent, 
3. AsTERE OEiz-pEe-Carisr. Oculus Christi des j 
diniers. 4. amellus TL. Indigene et vivace; feuilles oblons 
gues-lancéolées ; tiges de 35 cent.; en août et septem 
bre, fleurs nombreuses , en corymbe, rayons d’un beau 
bleu , disque jaune. £ 
4. ASTERE MARITIME. 4. tripolium . D'Europe 
bisannuelle ; tiges de 35 cent.; feuilles lancéolées ; d 
juillet-septembre , fleurs bleu pâle, disque jaüne. 
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5. ASTERE DE LA NOUVELLE-ANGLETERRE. Aster 
Novæ-/Angliæ L. Tiges droites, raides, velues ; feuilles 
sessiles, lancéolées, embrassantes, entières, étalées ; 
d’août en octobre , fleurs grandes, bleu-violacé, rap- 
prochées en"corymbe court au sommet des rameaux. 

6. ASTÈRE ROSE. 4. roseus H. Par., puniceus L., deco- 
rus Horruz. Port et feuilles de la précédente ; tige plus 
élevée, pourpre dans le haut ; de septembre en octobre, 
fleurs presque aussi grandes, mais d’un rose violacé, 
moinsserréesentre elles et formantune panicule allongeé. 

7. ASTÈRE À GRANDES FLEURS. 4. grandiflorus L. 
Hers. DE L’Am. vol. 6. De l’Amér. sept. Feuilles petites, 
oblongues ; tigesen touffe de 65 cent. ; en nov... fleurs soli 
taires, peu nombreuses, bleu -pourpre; odeur de citron. 

8. ASTÈRE HORIZONTALE 4. horizontalis H. P. De 
l'Am. sept. Tiges hautes de 65 cent. tres-rameuses, 
étendues horizontalement d’une manière toute parti- 
culière ; feuilles petites, étroites ; en octobre, fleurs très- 
nombreuses, petites, d’un blanc purpurin, couvrant 
tous les rameaux. 

9. ASTÈRE AGRÉABLE. 4. decorus Horruz. Tige d’un 
mètre; en septembre , fleurs nombreuses, grandes, 
pourpre-violet , belles et produisant de l'effet. 

10. ASTÈRE GÉANTE. 4. elatior. De l’Amér:. septent. 
Feuilles lancéolées ; tiges de 1 m. à 2 m. 50 ; d'août à oc- 
tobre, fleurs pourpres, grandes, à rayons nombreux. 

11. ASTÈRE REMARQUABLE. À. spectabilis H. K. De 
VAmér. sept. Feuilles lancéolées ; tige de 65 cent.; en 
août et septembre, fleurs d’un beau bleu ; elles produi- 
sent beaucoup d'effet. 

12. ASTÈRE MULTIFLORE. 4. multiflorus Wizzp. 4. 
ericoïdes Mrcx. Tige de 70 cent. à 1 m., très-rameuse ; 
feuilles linéaires courtes; fleurs - tres - nombreuses, 
blanches et petites. 

13. ASTÈRE DE Paris. 4. parisiensis HortuL.Ti- 
ges un peu yelues, hautes d’un mètre, feuilles lan- 
céolées et linéaires : fleurs nombreuses, roses, larges 
de 12 mill. Hybride des Astères multiflore et rose. 

14. ASTÈRE RETROUVÉE. 4.repertus Hort. De l’'Am. 
sept. Haute d’un mètre; feuilles inférieures lancéolées, 
les supérieures linéaires ; en sept. et oct., fleurs nom- 
breuses, larges de 28 mill., rose lilacé. 
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15. ASTÈRE DE LA CHINE, REINE-MARGUERITE. À. 
Sinensis L. Annuel. Cette belle plante fait l’ornement 
de nos jardins, depuis juillet jusqu'aux gelées. Ses fleurs . 
sont variées dans toutes les nuances du blanc au bléu 
foncé, ou au pourpre ; ou panachées dans lés mêmescou- 
leurs. On en cultive { varietes principales : la double, 
dont le disquereste jaune, tandis queles rayons sont très- 
variés; la naine hâtive, plus hâtive et moins élevée ; 
Celle à tuyaux, à peluche où anémone, dont le disque, 
rempli de fleurons en tuyau , de même couleur que les 
rayons, est d’un trèes-bel effet ; enfin, la Reine-Margue- 
rite pyranudale, 4. sinensis pyramidalis, plus haute 
que les autres, et dont les rameaux érigés forment avec 
la tige un bouquet tout fait. Cette précieuse variété se 
reproduit de graines, et mérite la préférence sur l’es— 
pèce ordinaire. Elle double et varie dans toutes les cou- 
leurs. Multipl. de graines, en mars et avril, sur couche 
ou sur plate-bande terreautée au midi ; repiquer en 
place, ou en pépinière pour planter ensuite à demeure 
avec la motte, lorsque les fleurs commencent à paraître; 
par ce dernier moyen , on peut distribuer les couleurs 
suivant son goût. — Pour avoir des fleurs tres-doubles, 
il ne faut recueillir des graines que sur les petites têtes 
tardives du bas de la plante. C’est d’après l’expérience 
que nous donnons ce conseil. | 


16, ASTÈRE soyEUSE. 4. argenteus Micx. A. seri- 
ceus VENT. Des bords du Mississipi. Très-jolie espèce 
vivace. Tiges rameuses; feuilles lancéolées - aiguës, 
couvertes d’une soie argentée; en automne, fleurs soki- 
taires , à rayons violets et à disque jaune. Se conserve 
mieux en pleine terre avec une couverture légere que 
dans l’orangerie. Terre légère ; multiplic. de rejetons 
et boutures en été. 

17. ASTÈRE DENTÉE. 4. dentatus AND. À. tomento- 
sus WiLzLp. De la Nouv.-Holl. Feuilles linéaires, per- 
sistantes; fleurs blanches , de 28 mill. de large. Orange- 
rie. Multipl. de boutures en mars et août. | 


18. ASTÈRE MUSQUÉE. 4. argophyllus Las. De la 
Nouv.-Holl. Arbrisseau de 2 à 3 mètres; feuilles lan— 
céolées , argentées en dessous , dentées, à odeur de musc 
quand on les froisse ; en avril et mai, fleurs nombreuses, 
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en têtes petites et rondes, d’un blanc gris; disque jaune. 
Orangerie. 

19. ASTÈRE LYRÉE. 4. lyratus Bot. MAc.. Arbrisseau 
de 1 m. 30 , feuilles lancéolées, un peu sinuées ; fleurs 
blanches, du même pays. Serre tempérée. 

20. ASTÈRE À FEUILLES GLAUQUES. 4. glaucus H. 
P. 4. calendulæfolius. HErS. DE L’Am., vol. 4. De 
la Californie. Tige ligneuse , grosse , haute de 35 à 65 
cent. ; feuilles spatulées , dentées ; une partie de l’année, 
fleurs larges de 55 mill., solitaires, à rayons violet pâle 
et fleurons jaunes ; terre franche légère, mêlée de terre 
de bruyere ; serre tempérée , ou pleine terre avec cou- 
verture. Multiplic. de boutures. — 170 espèces. 

VERGE p'or. Solidago. Plantes vivaces, presque 
toutes de l’Amér. sept. ; de pleine terre, très-robustes, 
tiges de { m. à { m. 60 , fleurs jaunes, nombreuses, en 
épis à effet, mais durant trop peu; propres aux massifs 
et grands parterres. On en connaît plus de 60 espèces, 
dont les principales sont : S. Canadensis, altissima , 
laterifolia, latifolia, Licolor, fusca, lævigata. 

CINÉRAIRE mariTIME. Cineraria maritima L. In- 
digene. Tiges de 65 cent.; feuilles pinnatifides, blan- 
châtres; tout l’été, fleurs en corymbes, d’un jaune 
brillant. Terre franche légère et substantielle ; exposi- 
tion au midi , peu d’arrosements. Multiplication de 
graines qu’on sème en terreau végétal passé au crible, 
et de boutures sur couche, de marcottes ou de rejetons 
en pots. Orangerie à l’automne , pour mettre en pleine 
terre au printemps. — CINÉRAIRE POURPRE OU BICO— 
LORE. C. cruenta L’HÉriT. De Ténériffe. Vivace; tige 
de 35 cent à 1 m.; feuilles en cœur, dentees, vert gai 
en dessus et pourpre en dessous; de février en mai, 
fleurs nombreuses en corymbe, rayons pourpre clair, et 
disque pourpre fonce. Terre de bruyère, exposition au 
midi, arrosements modérés, serre tempérée. Multiplic. 
de graines sur couche chaude, sous cloche ou sous chäs- 
sis; repiquer sous châssis. La culture a obtenu quel- 
ques hybrides de cette espèce qui mettent de la dif— 
culté dans la nomenclature. — CINÉRAIRE A FEUILLES 
DE PEUPLIER. C. populifolia L'Hérir. Des Canaries. 
Feuilles cordiformes, persistantes, cotonneuses et ar- 
gentées en dessous ; au printemps fleurs grandes, à disque 
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et rayons jaunes. Terre légère ; même culture , et: 
multip. de rejetons au printemps, ou de bout. en été. 
CINÉRAIRE À FLEURS BLEUES. Astere d'Afrique, C. 
amelloides L. Her. DE L’Am. vol. 7. Du Cap. 
Tiges en buisson, de 50 cent.; feuilles ovales, rudes 
et denticulées. Presque toute l’année, fleurs à rayons 
d’un bleu céleste et disque jaune, solitaires sur de longs 
pédoncules. Multiplic. de graines, boutures, marcottes 
et rejetons; orangerie; terre franche légere, substan- * 
tielle. — CINÉRAIRE À FEUILLES DE TUSSILAGE. ©. 
petasites Bot. MAc. C. platanifolia. Hexs. DE L’Am. « 
vol. 4. Du Mexique. Tige ligneuse, de 70 cent. à 1 m. 30; ” 
feuilles grandes, en cœur lobe , épaisses , drapées; en ! 
mars-avril, fleurs jaunes, en corymbe. Même culture, 
mais serre tempérée ,car il fleurit rarement et mal 
en pleine terre. — CINÉRAIRE LAINEUSE. C. lanata 
L’Hér. Des Canaries. Tiges faibles, de 35 cent. Feuilles 
cordiformes, arrondies, lobées; de mai à septem- 
bre, fleurs grandes, à disque brun , rayons pourpress 
en dessous, violets en dessus. Même culture, mais 
orangerie. On cultive de même les CINÉRAIRES A 
OREILLE, C. aurita L’HÉr., des Canaries; tige coton- 
neuse, blanche, haute de 70 cent. à 1 m., rameuse ; 
feuilles en cœur, sublobées, aiguës, dentées, blanches 
et cotonneuses en dessous , petites , munies d’une oreïlle 
amplexicaule à la base ; en avril et mai, fleurs en co- 
rymbe , à disque violetet rayons blancs; odeur douce; … 
serre tempérée. Cette espèce a produit une infinité des 
variétés préférables à leur mère, très-propres à orner les 
serres à Géranium avant que ceux-ci fleurissent. | 


Voici le choix de Cinéraires des cultures de M. Saltér, 
avenue de Picardie, 32 à Versailles. ‘1 

Les * indiquent les plus belles. 4 

| 


Augusta, bleue.—* Antagonist, blanc crême pointé 
de rose, — Azurea, bleu pâle. — Bicolor, bleu lilas, 
centre blanc. — Blue beard, bleu foncé, centre rou- « 
que —* Blue King, bleue. — * Bride, blanche, bor- « 

ée de lilas. — Carminée, carmin foncé. — Climax 
blanche, pointée de carmin.— Compacta, rose foncé. 
— Davis seedling , carmin brillant. — Duchess of 
Gloster, carmin. — * Æclipse, pourpre. — Æmma , 


0 


Famille des Radiées. 811 


bJanche , bordée de pourpre. — * Ænchantress, blan- 
che, à pointes roses. — Flora, bleu-lilas. —* Goliah, 
rose-lilas, très-grande. — Grandes, bleue. — Imperial 
blue, bleu foncé. — * Zmperialis azurea. — * Incom- 
parable , bleu-pourpré. — 1versana, rose pèche. — 
Tim Croid , blanche , à points bleus. — Xing, blan- 
che, bordée de carmin. — Lidea, lilas. —”" Madonna, 
blanche , à points roses. — * Magnet, bleu clair. — 
Masterpiece, blanche, pointée de carmin. — Ovide, 
bleue. — * Red cross Knight , rose-carminé, très- 
grande. — Regina, bleu foncé. — Rival King , blan- 
che , bordée de carmin. — Royal blue, bleu clair. — 
* Royal purple, bler-pourpré. — Shakespeare, bleue, 
centre pourpre. — Sultana, bleu clair et blanche, — 
Syiph, rose mêlé de Garmin. — Towardii. — * Uni- 
que superb, bleu foncé , centre lilas. — firgin Queen, 
lanche. — Vhite Defiance, blanche. 

LIGULAIRE 4 cranpes FEUILLES. Ligularia macro- 
phylla. vec. Cineraria macrophylla. rer. De l’Altaï. 
Plante vivace de pleine terre, paraissant préférer un 
sol frais ombragé, à un sol sec et découvert. Ses feuil- 
les sont radicales, entières, glauques , ovales, longues 
de 45 à 70 centim. En juin, il s'élève de leur centre 
une ou plusieurs tiges rameuses hautes de plus d’un 
mètre, ornées d’un grand nombre de fleurs jaunes à 
rayons ligulés, Cette plante pittoresque est propre aux 
grands jardins. Elle se multiplie de graines et par la 
division «le sa toufle avec précaution. 

SPHENOGYNE écLarTante. Sphenogyne speciosa. 
Du Cap. Annuelle à racines menues; tige rameuse 
haute de 50 à 60 cent.; feuilles linéaires; tout l’été fleurs 
àrayons jaune-orangé , brun-violacé à la base, disque 
rouge. Semer en fév. sous châssis, repiquer en pleine 
terre en mai au midi, en terre fraîche mélée de terreau; 

ropre aux rocailles. 

SENECON p’ArriQuE ou Des InDes, Senecio ele- 
gans L. Her. DE L’Am. vol. 6. Du Cap. Tigeset feuilles 
semblables à celles du senecon commun, mais plus gran- 
des; en juin-août, fleurs beaucoup plus grandes, à rayons 
d’un cramoisi clair et superbe ; disque d’un beau jaune 
doré. Variétés : cramoisi foncé, blanc rosé ; fleur double 
cramoisie, fleur double blanc rosé.Toutes se reproduisent 
parfaitement de graines : ellesse sement en mars, en pé- 
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piniere, sur une terre douce bien terreautée , à bonne 
exposition : on les repique en planches pour les faire 
fortifier , et enfin on les met en place pour fleurir en 
automne. Semer en mars, et en place, en terre légère 
à une bonne exposition, et mieux sur couche, pour re- 
planter en motte. Elle vit 3 ans, traitée comme le réséda. 

2. SENEÇON LILACÉ. S. lilacinus ScarAn. Du Cap. 
Tige frutescente, rameuse ; feuilles amplexicaules pro- 
fondément dentées ou incisées ; fleurs grandes à dis- 
que jaune et rayons pourpre-violacé , disposées en large 
et clair corymbe. Orangerie; terre ordinäire. Multipl. 
de graines et de boutures. 

3. SENEÇON A FEUILLES D'Aponis. S. adonidifolius 
Horruz. Indig. Tig. de 65 c. à 1 m.; feuilles 2 fois aïlées, 
linéaires; en Juillet et août, fleurs jaunes , en corymbe. 
Multiplic. de graines et d’eclats. Les $S. seracenicus L., 
S. Doria L., et le S. coriaceus H. K., sont de. 
grandes plantes vivaces à fleurs jaunes, tres-propres 
à la décoration des grands jardins. — 185 espèces. 

ANTHÉMIS oDOoRANTE, ou CAMOMILLE ROMAINE. 
Anthemis nobilis L. Indig. Aromatique et vivace; en 
touffe basse, propre à faire des bordures ou des touffes ; 
en juin et août, fleurs doubles, blanches. Toute terre, 
mieux terre franche. Multiplic. par éclats. 

2. ANTHÉMIS DES TEINTURIERS. 4. ténctoria L. Des 
Alpes. Vivace ; tiges de 65 cent., en touffes ; feuilles aï- 
lées; en juin et novembre, fleurs grandes, à rayons 
jaunes, et disque pâle. Même culture. Multipl. degraines. 

3. ANTHÉMIS D'ARABIE. 4. arabica L. D’Alger. Johe 
et annuelle ; tiges couchées, dichotomes; feuilles bipin— 
nées, linéaires ; en juillet-sept. , fleurs d’un jaune pres- 
que orangé. Même terre ; semis en avril et sur place. 

4. ANTHÉMIS-PYRÈTHRE. 4. pyrethrum L. D'Espagne. | 
Vivace: tiges courtes et couchées; feuilies ailées; en 
juin et juillet, fleurs grandes, à 20 rayons, blancs en 
dessus et roses en dessous, disque jaune. Même culture, 
mais en pot et en orangerie. 

5. ANTHÉMIS À GRANDES FLEURS. 4. grandiflora H. 
P. CarysANTHÈME Des InDEs. Chrysanthemum indi- 
cum L. De la Chine. Belle plante vivace, dontes tiges 
hautes de 70 c. à 1 m. 30 et garniesde feuillesdiversement 
découpées, se terminent par plusieurs fleurs larges de 3 
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à 11 cent., d’un pourpre foncé dans la plus ancienne 
espèce qui à paru à Paris vers 1790 , mais‘ornées de 
ioutes les couleurs dans les nombreuses variétés dont le 
commerce s’est enrichi depuis. Il est bien dommage que 
d'aussi belles plantes fleurissent si tard que l'hiver 
les surprend toujours. dans toute leur beauté : on est 
obligé d’en cultiver en pot que l’on rentre en orangerie 
où , arrangées avec art sur un gradin , elles forment un 
magnifique tapis jusqu’à Noël : celles qui restent en 
pleime terre craignent peu les grands froids. Elles 
sont très-voraces, ont besoin d’une bonne terre, et de 
beaucoup d’eau pour les faire monter. On les multi- 
plie aisément d’éclats et de bouture : on doit en faire 
de nouveaux pieds chaque année , et supprimer ceux 
qui ont plus de 3 ans, parce qu'ils usent trop la terre. 
Les semis fleurissent en grande partie la même année. 
On a essayé de les forcer-sous chässis au printemps pour 
les faire fleurir en septembre ; mais elles n’ont pous- 
sé que des tiges grêles, tombantes, incapables de fleu- 
rir : il leur faut absolument de l’air et du soleil. 
Elles ne veulent fleurir même que quand la tempéra- 
ture de l’automne est descendue à un certain degré, et 
j'ai cru remarquer que plus leur floraison est tardive, 
plus l’hiver arrive tard. Si on coupe des rameaux quand 
les boutons à fleurs paraissent , et qu’on les bouture à 
l’étouffée, on obtiendra de petites plantes propres pour 
mettre sur la cheminée d’un appartement. Plusieurs 
jardiniers cherchent les moyens de faire fleurir ces 
plantes au printemps, mais jusqu'ici ils n’ont pasencore 
trouvé un moyen certain. 
Le chrysanthemum étant une plante dont chaque 
raine donne une variété differente, il n’est guère plus 
possible de les nommer toutes que de les décrire. M. Ha- 
worth, dela Société horticulturale de Londres, qui a 
beaucoup étudié ce genre et toutes les variétés de son 
époque, a pu les réunir en six groupes dans lesquels non- 
seulement toutes les variétés de son temps se rangeaient, 
mais où devaient se ranger aussi toutes les variétés à 
venir, idce heureuse que nous adoptons; car , quand 
nous considérons les variétés qui ont passé chaque au- 
tomne sous nos yeux depuis vingt ans , nous reconnais- 
sons qu’elles peuvent entrer toutes dans l’une ou l’autre 
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des six sections établies par M. laworth. Ainsi comme 
il n’y a pas de nomenclature générale, uniforme pour 
les variétés de chrysanthèmes, que chaque marchand , 
chaque amateur a la sienne, que ce serait imutilement 
que nous en établirions une, Nous NOUS bornons à rap- 
peler à ceux qui font des semis ou qui possèdent une À 
lection de chrysantheèmes, que chacune de leur variétés 
digne d’être conservée trouvera toujours sa place dans 
l’une des six sections suivantes. 


Section Ï. Fleurs renonculacées ou imitant une Renoncule double. 
Section II. Fleurs renonculacées , dont les pétales sont frisés. 


Secrion III. Fleurs ressemblant à une Reine: Marguerite, ayant 
souvent un disque brillant. 


SEczion IV. Fleurs ayant la forme et la grandeur de celles du 
Souci double. 


Section V. Fleurs pleines, en gland huppé, pendant. Les plan- 
tes de cette section sont hautes où très-hautes: Leurs Jleurs , 
grandes, doubles, pendantes d'une manière plus où moins sen- 
sible, ont les pétales ordinairement longs, en tuyau, et leur 
ensemble a souvent La forme d'un gland huppé de cordon de son- 
nette ou de rideau. 


Section VI. Fleurs semi-doubles, huppées, souvent pendantes, dont 
les pétales sont allongés en tuyaux gréles. 


ACHILLÉE porée. 4chillea aurea LAm. Du Levant. 
Vivace, robuste et de pleine terre, ainsi que les sui- 
vantes ; tiges de 50 cent.; feuilles découpées, coton- 
neuses ; de juillet en septembre, fleurs grandes et d’un 
jaune doré. Terre franche légère et seche. Multiplic. 
de graines sur couche, alors elles ne fleurissent que la 
2° année, ou d’eclats tous les 2 ou 3 ans. 

2. ACHILLÉE D'ÉGYPTE. 4. AEgyptiaca L. Feuilles 
ailées, cotonneuses; tiges de 50 cent.; de juillet en 
septembre, fleurs en corymbe aplati, tres-serrées et dtun 
beau jaune. Même culture, mais plus délicate ; quel- 
ques pieds en orangerie. 

3. ACHILLÉE VISQUEUSE , Eupatoire de Mésué. 4. age- 
ratum L. Indigene et rustique. Feuilles lancéolées , ob- 
tuses et visqueuses. Tige de 65 cent.; en août et septem- 
bre, fleurs jaunes; odeur forte ; tout terrain et toute 
exposition. Même culture. L 

4. ACHILLÉE MILLE-FEUILLE, Ou MILLE-FEUILLE. 
Herbe aux charpentiers. 4. millefolium L. Hers. DE 
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L’Am. , vol. 6. Indigene. Variétés à feuilles panachées, 
ou à fleurs pourpres ou roses. 

5. ACHILLÉE ROSE. À. rosea: HorTuL. À. asplentüfo- 
lia Vent. D’Amérique. Assez semblable à la précé- 
dente ; tout l’été, fleurs rouges ou rosces. Même culture. 

6. ACHILLÉE À FEUILLES DE FILIPENDULE. À. fili- 
pendulina Lam. Du Levant. Rustique et aromatique ; 
tiges de 1 m. 60 à 2 m.; feuilles longues , bipinnées ; en 
juillet, fleurs jaunes , nombreuses, en corymbe serré. 
Même culture. 

7. ACHILLÉE STERNUTATOIRE, HERBE A ÉTERNUER, 
Bouron D'ARGENT. 4. ptarmica L. Indigène ; tiges de 
35 à 70 cent. ; feuilles étroites, pointues ; de juillet en sep- 
tembre, fleurs blanches , en corymbe. Même culture. 

8. ACHILLÉE ÉLÉGANTE. 4. elegans H. P. Tiges te- 
tragones, pubescentes, hautes de 4 m. à 4 m. 30 ; feuilles 
amplexicaules; fleurs en corymbes ; disque jaune , demi- 
fleurons blancs. Même culture. 

. ACHIILÉE À GRANDES FEUILLES. 4. macro- 
phylla L. Des Alpes. Élégante ; tige de 35 à 70 cent.; 
feuilles ailées, découpées comme celles de l’armoise ; 
fleurs blanches en beau corymbe. Même culture. 

10. AcmiLLée DE Honerie. 4. lingulata.KiT. Tiges de 
32 à 40 c., munies de feuilles simples, ligulées, sessiles, 
finement dentées en scie; de mai en juin, fleurs blan- 
ches, en corymbe terminal. Même culture. -— 66 esp. 

BUPHTHALME À crAanpes FLEURS. Buphthalmum 
grandiflorum L. Indigene. Vivace et rustique; tiges 
de 50 centimètres ; feuilles lancéolées, étroites ; fleurs 
estivales, jaunes, grandes. Terre franche légère; ex- 
position chaude. Multiplic. d’eclats ou de grames. — 
BuPHTHALME À FEUILLES EN COEUR. B. cordifolium 
Wazo. Hers. DE L’Am., vol. 1. De Hongrie. Vivace et 
rustique. Tiges de 1 m. 30, simples, en large touffe ; 
feuilles radicales en cœur, longues de 32 cent., les su— 
périeures plus petites, ovales et sessiles ; de juin en oc- 
tobre , fleurs pr "0 , à rayons longs, d’un beau 
jaune. Même calturé Se seme d’elle-mème. — 20 esp. 

DAHLIA. Du Mexique. Introduit en France vers 
1800; présenté d’abord comme ayant les racines co- 
mestibles ; mais on leur a trouvé une saveur poivrée et 
aromatisée qui les a fait jusqu'ici repousser par les 
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hommes et les animaux. Ces racines sont de gros tu- 
bercules fusiformes, réunis en faisceau et attachés au 
collet de la plante : la tige, haute de 65 cent. à 2m., 
herbacée , rameuse , glabre, ou velue, mumie de 
feuilles ailées plus ou moins composées , a les rameaux 
terminés , depuis le mois de juin jusqu'aux gelées, par 
de grandes"fleurs radiées, longuement pédonculées , de 
couleurs tres-variées, tres-belles, et qui contribuent puis- 
samment à l’ornement des grands jardins. Les botanistes 
ont cru reconnaître d’abord trois especes de dahlias, le 
pourpre , le cocciné et le rose ; mais bientôt les semis, 
en produisant des variétés, ont tellement multiplié les 
nuances de grandeur et de couleur , qu’il est impossible 
aujourd’hui de reconnaïtre une espèce primitive. 
Les tiges du dahlia, herbacées et cassantes, exigent 
w’on les attache à un tuteur ou à un treillage, afin 
qu’elles ne soient pas brisées par les vents ou abattues 
par les pluies. On les plante par rang de taille ou en 
gradins , pour le coup d'œil et pour mieux jouir de leurs 
fleurs. L'époque de la plantation des dahlias est depuis 
la fin de mars jusqu'à la fin d'avril. Quand on se pre- 
pose de mettre les tubercules en terre , il est bon de les 
transpurter, une quinzaine de jours auparavant , dans 
une serre chaude ou sur une couche tiède et dans du 
terreau ; là, tous les tubercules bons à planter entreront 
promptement en végétation ; les autres seront rejetés 
comme avariés. Si pour avancer les dahlias, on les plan- 
tait des mars en pot sur une couche tiède recouverte 
d’un châssis élevé, il faudrait leur donner beaucoup 
d’air afin que leurs tiges ne s’étiolassent. pas, et ne les 
mettre en pleine terre qu’en mai, quand les gelées ne 
sont plus à craindre, car ces tiges y sont fort sensibles. 
La multiplication se fait par la séparation des tuber- 
cules , par bouture et par semis. | 
Par tubercules. On divise les touffes en séparant les 
tubercules avec la précaution indispensable de laisser à 
chacun une partie du collet de la plante, munie de 
quelques yeux ou petits bourgeons ; mais ces yeux ne 
sont pas toujours visibles, et pour les découvrir, en 
mars ou avril, quand. on sort les tubercules de leur 
retraite, on place les touffes de tubercules sur une cou- 
che tiède, on les recouvre d’un châssis, et en peu de 
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temps tous les yeux qui doivent pousser se développent. 

Alors on sépare les tubercules munis d’an œil poussant ; 

on les plante perpendiculairement en place dans une 

terre douce, substantielleset profondément ameublie, si 

la saison est avancée , où dans des pots remplis de bonne 

terre que l’on place sur couche et sous châssis, si les 
gelées sont encore à craindre, ou qu’on veuille avan- 
cer la floraison. Quelques personnes conseillent de sup- 

primer la moitié inférieure du tubercule pour obte- 
nir des dahlias nains. Quand les tiges des dahlias mis en 
place ont de 15 à 30 cent. de hauteur et que les cha- 
leurs arrivent, on pratique un bassin à leur pied , on 
le tapisse de fumier court et on arrose copieusement et 
souvent pendant tout l'été. En même temps que les 
dahlias grandissent et fleurissent , ils forment au collet 
de nouveaux tubercules qui multiplient et entretien- 
nent la variété. | 

Par bouture. L'expérience a appris que les boutures 

faites après le mois de juin n’avaient pas le temps de 
faire d’assez gros tubercules pour pouvoir passer facile- 
ment l’hiver suivant sans fondre ou pourrir. C’est donc 
en mai et juin qu'il convient de les faire à l’étouffée 
sous cloche ou sous chässis. On prend pour cela des som- 
mités de tige ou de rameaux longs de 10 à16 cent.; on 
en supprime la paire de feuilles inférieure ; on les plante 
près à près dans une terre douce à bonne exposition ou 
sur un bout de couche tiède ; on les prive d'air pendant 
quelque temps, eton le leur rend peu à peuquandilscom- 
mencent à s'enraciner ; enfin On les sépare pour les met- 
tre en place quand on est sûr qu’ils ont de bonves ra- 
eines. 

Par greffe. On a placé avec succès plusieurs gref- 
fes de differentes variétés sur une tige de dahlia , et il 
en est résulté une plante qui portait des fleurs de diffé 
rentes formes et couleursproduisant un contraste agréa- 
ble; mais cette greffe ne conserve pas l’espèce, puisque 
la tige meurt chaque année. Pour conserver une belle 
variété, on la greffe en herbe et en fente sur le côté 
d’un tubercule ou sur le tubercule lui-même, on en- 
terre le tubercule jusqu’à la greffe , on le met sur une 
couche tiède et on recouvre d’une cloche. De l’une 
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et l’autre maniere, la greffe produit des tubercules 
qui multiplient et conservent la variété. 

Par semis. C’est par ce moyen qu’on a 6btenu les 
variétés cultivées aujourd’hui, et qu’on en obtient de 
nouvelles chaque année. On sème depuis mars jusqu’en 
mai, mais il] vaut mieux semer en mars dans des ter- 
rines pleines de terre légère et substantielle ; on place 
ces terrines sur couche, sous un châssis, et on arrosée au 
besoin : quand le plant a 30 ou 60 mil]. de hauteur on peut 
le repiquer, soit à nu sur couche, soit dans d’autres 
terrines à la distance de 10 à 16 cent. les uns des 
autres. En maï ce plant doit avoir au moins 30 cent. de 
hauteur ; alors , les gelées n’étant plus à craindre, on 
le plante en pépinière dans un carré à la distance de 1 
mètre au moins en tous sens; on le soigne comme les 
autres pieds, et en juillet, août et etéiBee il donnera 
des fleurs ; alors on juge quels sont les pieds qui méri- 
tent d’être conservés. Mais il faut que les amateurs soient 
avertis que, pour recueillir des variétés différentes de 
celles qui ont donné les semis, 1l faut semer en quan- 
tité sur un grand espace , car les graines d’espèces nou- 
velles et méritantes sont rares. 

Les dahlias, plantés en pleine terre , ne parcourent 
jamais le cercle entier de leur végétation sous le climat 
de Paris ; c’est en octobre qu'ilssont dans leur plus grande 
force , et c’est alors que la moindre gelée les détruit. 
Pour en jouir plus longtemps, on en plante dans de 
grands pots qu’on enterre dehors pendant tout le beau 
temps et qu’on rentre en serre chaude ou tempérée à 
l’approche des gelées. Quand les tiges des dahlias sont ge- 
lées , on relève les touffes de tubercules, on les fait. 
ressuyer, et on les met dans un lieu sec à labri de la. 
gelée , dugrand air et de l’humidité jusqu’au printemps 
suivant; une cave seche est le meilleur endroit pour les 
conserver ; mais aujourd'hui l’usage assez répandu est 
de faire une fosse dans le jardin même, profonde de 
1 m. 30, de placer dans le fond les touffes de tubercules 
debout, pres à près, de glisser entre elles un peu de 
terre sèche et de recouvrir la fosse d’un toit de terre 
bombé qui ne laisse passer ni l’eau ni la gelée. On a dit 
que l’on pouvait se dispenser de relever le dahliachaque 
année en formant un monticule de feuilles sèches ou 
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de litière sur leurs racines, mais la manière de végéter 
du dab”a ne nous permet pas de croire qu’on puisse 
en obiemr d'aussi belles plantes qu'en les relevant. 
chaque année. 

Le dablia est devenu une plante de première im- 
portance dans les jardins et sa culture se complique 
plus que celle de beaucoup d’autres; aussi plusieurs, 
auteurs ont-ils essayé de donner tous les détails utiles 
à cette culture. Le dernier ouvrage qui ait paru , est 
intitulé : Le DAHLIA, HISTOIRE ET CULTURE DÉ- 
TAILLÉE; par M. Augustin Legrand, membre de la 
Société d'horticulture. Cet ouvrage a été écrit d’après 
les avis des meilleurseultivateurs; tels que MM. Chau- 
vière , Roblin , Soutif et Salter. Huit planches gravées, 
contenant beaucoup de figures, représentent toutes 
les opérations relatives à la greffe, au bouturage, etc. ; 
1 vol. in-12, 1 fr. 50 c.; chez l'éditeur du Bon Jar- 
DINIER. 

La nécessité d’une distribution méthodique du genre 
dahlia, pour se reconnaître et s'entendre au milieu de 
ses nombreuses variétés, se faisait vivement sentir, lors- 
qu’en 1926 nous avons indiqué les caractères qui pour- 
raient servir à les classer méthodiquement. Dans les 
éditions de 1627 à 1831 du Bon Jardinier, nous avons 
définitivement établi cette classification basée sur la 
couleur des fleurs. La hauteur , la couleur des tiges , : 
leur pubescence; le nombre, la grandeur, la fofime des ! 
folioles des feuilles ; la grandeur, la forme et la plüs où 
moins grande plénitude de fleurs , leur plus-ou moins 
grande précocité, leur direction , leurs diverses éléva- 

» tions au-dessus des fewilles forment des caractères spé— 
cifiques. 

Depuis la publication de cette méthode, tous les au= 
teurs de catalogues de dahhas l'ont adoptée, probable. 
ment parce qu'il serait difficile d’en imaginer une autre 

“plus commode; mais on ne trouve pas la même unifor- 
mité dans la nomenclature des espèces ; chaque auteur a 
la sienne; un nom qui désigne une espèce chez l’un, 
en désigne une autre chez l’autre, de manière.quei, vu 
l'augmentation continuelle des nouvelles variétés et Va- 
bandon des anciennes, il est devenu fort difficile de 
s'entendre sur leur nomenclature. Cependant nous 
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présentons ici la liste des plus beaux dahlias cultivés 
ar M. Chaavière, très-habile horticulteur, rue de la 
oquette , 104, à Paris. Par ses relations continuelles 
avec l'Angleterre et la Belgique , sa collection est tou- 
jours enrichie des variétés les plus nouvelles et du meil- 
leur choix , et nous y ajoutons celles, non moins re- 
commandables, de MM. Salter de Versailles, et Soutif 
de Passy. 


Dauzras, choix pour 1944, chez M. GHAuUviÈRE, 
rue de La Roquette, 104, à Paris. 


Les * indiquent les plus belles espèces ou variétés. 


Blancs. 
*Antagonist. 
"Bianca. 
Eliane de Peaucourt. 
“Venus Atwell. 
— victrix. 
Mariane de Mondeville. 
Fonds blanc panaché, nuancé 
ou bordé derose} lilas ou pour- 


re. 
AGE Sorel (Poulet). 
Bride maid (Brown). 
“Belsize rival. 
‘Beauty Parson. 
— ofthe plain. 
— of Wakefield. 
— of Sussex (Mitchel). 
Bridal ritig. 
‘Comte de Chambord de 
Mieusse. 

Constancia Cox. 
“Caroline Walner. 
‘England wonder. 
“Heloïse Courtellemont. 
Kate Nickleby. 
“Sidonie Scitivaux. 
Triomphe de Miellez. 
Unique Walter. 

Lilas. 
Lady Middleton. 
*— Harland. 
‘— Princess royal (Sharp). 
Lilas incomparable. 
“Rival lilac. 
Sultana. 
‘King of lilacs. 
Comtesse de Senety (M la). 


Germania. 
Rose clair, ou pourpré. 
Attila. 
‘Claude Lorrain. 
‘Eximia. 
“Elegans (Gaine's). 
Leonora. 
Miss Frederic Johnston. 
— Shelly. 
"Lady Cooper. 
Majestic. 
‘Perpetual grand. 
Perfection rose (Schaken). 
Rose unique. 
Violets. 
*Pompon du Palais Bourbon. 
‘England rival. 
Admirable sparry. 
Indispensable. 
Defiance Brown's. 
Rouge, cramoisi,ou pourpre car- 
. mine. 
‘Sure enough. 
“‘Pompon de Nanterre. 
"Virgile. 
Great Mogul. 
“Gribauval. 
Pickwick. 
‘Sir R. Sale. 
Marrons ou bruns très foncés. 
Essex triumph. 
‘Asmodeus. 
Andrew Marvel. 
Black diamond. 
‘Admiral Stopford. 
‘Gipsy maïd. 
Lesage. 
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Lycurgue. 
ristram Shandy. 
Jaune pur. 

‘Prince of Wales (Dodd). 

“Orion. 

Rival of Wintherton. 

Docteur Parnot. 

‘Boule d'or perfection. 

Reine d'or. 

Yellow diamond. 

Jaune nuancé, borde ou pana- 
che de rose, rouille, lilas ow 
pourpre. 

Godfrey. 

*Archduke Palatinus. 

Conqueror of the world. 

Coquette de Bagnolet. 

*Le glorieux. 

Rival yellow. 

‘Rainbow. . 

Saumons, bronzes ou nankins. 

"Trierre. 

*Confidence. 

‘Premier Voisenon. 

’Archevèque de Tyr. 

‘Favourite Girling. 

Satirist headland. 

Oranges et écarlates, 


’Applause. 
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Carnot. 

*Dumont Courset. 

Fireball. 

‘Red cross knight. 

Orange surprise. 

V'arieies à pointes blanches : 
dites incomparables, (incon- 
stantes). 

“Princess of Meternich. 

Mme Schuanenfeld. 

Nicolas Becker. 

*La lionne. 

“Miss Funnel. 

*Charivari. 

Jean Rose. 

‘Beauté de Paris. 

Etoile de Colmar. 

Don Fernand. 

Antonio. 

*Don Antonio. 

Bicolor girling. 

— elegans, 

Modesta. 

‘Surprise Oakley. 

Louise Messire. 

Purpurea alba. 

‘—— superba. 

‘Gaspard Monge. 


| St-George de Nancy. 


Danzras nouveaux pour 1844, chez M. Sarrer , avenue 
de Picardie, 32, a Versailles. 


Les * indiquent les plus belles espèces ou variétés. 


Blancs. 

*Antagonist. 

Bride. 

Die veisse Dame. 

‘Empress of whites. 

Miss Chester. 

Venus. 

Mont-Blanc. 

Blancs bordés de lilas, rose ou 
pourpre. 


“Beauty of Sussex. 
Bridal ring. 
“Caroline Walner. 
*Dame de beauté. 


‘Favorite. 
Lady of Manor. 
“Miranda. 
“Mrs. Richardson. 
Mary Jane. 
*Marchioness Exeter. 
Princess royal. 
* Queen of Trumps. 
— of Isles. 

Lilas. 
Attila. 
Fanny Waugh. 
*Germania. 
‘Lilac incomparable. » : 
‘Lady Harland. 
“Mrs. Shelly. 
Princess royal(Sharp). 
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Oranges, jaunes ou soufre. 


“Victor. 
“Rainbow. 
*“Aurantia. 
Winterton rival. 
Amand de Postes. 
Comte d'Eu. 
Comte de Cussy. 
Norma. 
‘Orion. 
“Prince of Wales, 
‘La Reine d'Or. 
Roses. 
*Eximia. 
"Majestic. 
Hygea. 
*Deuca!iou. 
We:sbury rival. 


Pourpres ou violets. 


*General Sale. 

"Co). Baker. 

England's rival. 

“Swindow rival. 

“Earl of Leitrim., 

Leopold. 

"Osgar. 

Candidate. 
Cuivres. 

Satirist. 


“Premier de Voisenon. 


“Jupiter. 
Prince Albert. 
‘Archevêque de Tyr. 
Cramoisis. 
Sir R. Sale. 
"P:rpetual Grand. 
*Chieftain. 
“Virgil. 
“Black Climax. 
"Competitor. 
King of the West. 
Andrew Marvel. 
“Hero of Stonehenge. 
Horace. 
“Norfolk Hero. 
“Thiers. 
Marrons. 


Christobel. 


Choix de DanLrias pour 18%, chez M. Soutif à Passy. 


*Essex Triumphant. 


*Asmodeus. 
Great Mogul. 
*AkBbar Khan. ps 
Deuil de Candolle. 
Sambo. 
fouges ou écarlates. 
Bioombury. | 
Battle hill rival. - 
"Victory of Sussex. 
Red cross knight. 
*Vivid. 
"Lochiel. 
Barbier joitte. 
Annibal. 
Variétés à pointes blanches dites 
incomparables (inconstantes). 
*Viola Alba. 
Aurantia variegata. 
‘Le Lion. 
King Lear. 
*Charivari. 
La Lionne. 
La Tentation. 
‘Alba purpurea superba. # 
“Miss Funnel. 
Etoile de Meaux, 
*Miss Watson. 
“Princess Meternich. 
‘Reine des fées. 
Beauté de Paris. 
*Nibil. 
“Princess Sophia Matilda. 
Nota Bene. 
Ida. 
Guttemberg. 
“Surprise (Oakley). 
— (Dubras). 
‘Maria Decamps. 
Princess Byron. 
‘Beauty of Englard. 
Beaute suprême. 
‘Lady Rae Reid. 
‘— Jermyn. 
*Modesta. 
Purpurea alba. 
Butterfly. 


Antagonist, blanc pur. — Æsmodeus, marron noir. 


— Competitor (Girling), cramoisi nuancé noir. — £n- | 


4 te 
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gland rival, lilas bleuâtre, — Æssex triumph, pour- 
pre noir foncé. — Æximia, rose cerise clair, — Fanion 
(Soutif) , jaune ombré orange, forme parfaite ; ce dahlia 
a valu le 1° prix à M. Soutif à l’exposition d'automne 
1843. — Favourite (Bodd), blanc, bordé de carmin.— 
Gem, (Willilson), canér, bordé cerise foncé. — Great 
Mogul, grenat superbe. — Xero of stonehenge, gre- 
nat foncé. — King of the Goths, rose carmin vif. — 
Miranda (Brown) , blanc marbré rose, — Miss Vat- 
son, pourpre clair , pointé blanc. — Mrs. Richardson, 
blanc crême rosé. — Norfolk hero, marron très-foncé. 
— Oakley’s surprise, pourpre cramoisi pointé blanc. 
— Perpetual, grand, cramoisi , brillant, superbe. — 
Queen of the isles, blanc bordé cramoisi. — Queen of 
the summer, perle, bordé violet. — Queen of trumps, 
blanc, pointé, pourpre. — Thiers Fauvel, rose pour- 
pre magnifique. — Jictor {Widnall), jaune serin, — 
Virgile, cramoisi marron. 

XIMÉNÉSIE À reuiLLes D'ENCÉLIE. Ximenesia en- 
celioides. CAv. Du Mexique. Annuelle; en touffe; tige 
d’un mètre ; feuilles ovales dentées, à pétiole auriculé, 
cotonneuses en dessous, de juin en novembre, fleurs 
nombreuses, moyennes, jaunes. Terre franche légère; 
exposition chaude ; semis sur couche ou en pleine terre; 
repiquage en place. — 5 espèces. 

SILPHIUM 4 FEUILLES LACINIÉES. Si/phium lacinia- 
tum L. Tiges de 2 m. 50 à plus de 3 m., à tubercules 
bruns; feuilles ;randes, ailées, à folioles lancéolées pinna- 
üfides; fleurs en grappe, jaunes, larges de {1 cent.—Srr- 
PHIUM À FEUILLES EN COEUR. S. terebinthinaceum, 
Jaco. Tiges de { m.àa1 m.60; feuilles radicales , cordi- 
formes, dentées etrudes.— SILPHIUM PERFOLIÉ. $. per- 
Joliatum L. Feuilles lancéolées , dentées et opposées, qui 
semblent être enfilées par la tige de 2 à 3 m. — Si- 
PHIUM À FEUILLESRÉUNIES. $.connatum L. Feuilles réu— 
nies, entourant les tiges quadrangulaires et de L m.30à 
1m. 60.— SIZPHIUM À FEUILLES TERNÉES. S. érifolia- 
turn L. Tiges de m.60 à2 m.,rougeatres ; feuilles ovales, 
oblongues , dentées. Toutes ces espèces sont rustiques , 
vivaces , etde l’Amér. sept. ; d’août en octobre, fleurs 
jaunes , semblables à celles des soleils, et propres à la 
décoration des grands jardins. Toute terre, mieux fran- 
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he légère et profonde. Multipl. d’éclats, et de graines 
au levant, repiquer en place à l’automne.-14 esp. 

CORIOPE pes TEINTURIERS. Coreopsis tinctoria 
Nurr. C. delphinifolie LAM. HErg. DE L’AM., vol. 3. 
-Calliopsis bicolor ReicHENs. Annuelle : tige rameuse, 
déliée, hautede70 c. à m.; feuilles composées, à folioles, 
linéaires ; de juin jusqu'aux gelées , fleurs terminales, 
d’un beau jaune, à disque pourpre brun ainsi que 
l'onglet des rayons. Semis à l’automne , ou au printemps 
en pleine terre, et repiquer en planche ou en place. 
Plante tres-élégante, produisant des variétés à fleurs 
plus ou moins grandes , et dont le pourpre est plus ou 
moins étendu. 

2. Coriope pD’ATkiINsON. C.Atkinsoniana. Bor. REG. 
De l’Am. sept. Bis ou trisannuel; port du précédent ; 
feuilles inférieures plus grandes ; fleurs plus larges, à 
disque souvent jaune, non moins belles. Se sème en 
automne. 

3. CoroPE HÉTÉROPHYLLE. €. diversifolia D. C. 
De l’Am. sept. Annuel. Tige de 40 cent., rameuse, 
feuilles petites à 3 ou 5 folioles obovales, obtuses, 
fleurs terminales, larges de 40 millimètres, à disque 
pourpre, rayons jaunes avec une très-petite tache 
pourpre à la base. Se sème l’automne ou au printemps 
en place. 

4. CorioPE A GRANDES FLEURS. C. grandiflora. V a- 
riété du Coriope auriculé, à feuille simple, à fleurs plus 
grandes, d’un jaune pur. C’est le C. integrifolla de 
quelques cultivateurs. 

5. CorioPE A Trois AILFS. C. tripteris L. Vivace. 
Tiges de 1 m. à i m. 30; feuilles à 3 ou 5 folioles étroites; 
en automne , fl. jaunes, disque brun.— 28 esp. 

COSMOS srrirnné. Cosmos bipinnatus. CAv. Cosmea 
bipinnata. W. Annuelle ; du Mexique. Tige de 1 m. 30 à 
{ m. 60 ; feuilles grandes, finement découpées , tres-ele- 
gantes ; à la fin de l'automne, fleurs à 8 rayons rouge vio- 
lâtre, et disque jaune. Semer sur couche de bonne heure; 
repiquer en pots, et mettre ensuite en terre légère à 
bonne exposition pour qu’il puisse fleurir; conserver quel- 
ques M à en pots que l’on rentre en serre pour obtenir 
desgrainesmüres dans les mauvaises années.— 8 espèces. 

RUDBRECKIA rourPre. Rudbeckia purpurea L. De 
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la Virginie. Vivace; tiges d'un mètre ; feuilles lancéo— 
lées; en été, fleurs solitaires, grandes, à rayons de 
11 cent., pourpre rosé, disque pourpre noirâtre et an 
thères dorées. Terre franche légere ; exposition ouverte. 
Muitiplic. de graines ou par éclats. Aime assez l’hu— 
miditeé. k 

2—3. RupBEckIA LACINIÉ. R. laciniata L. Du Cana- 
da. Tiges de 1 m. 30 ; feuilles à 3-5 lobes, ovales, den-. 
tées ; en juillet, fleurs grandes, solitaires et jaunes. 
Même culture. RUDBECKIA VELU OU OBÉLIS@AIRE. À. 
hirta L. De Virginie. Vivace; tige de 70 cent. à { m.; 
feuilles ovales , oblongues ; en août-novembre, fleurs à 
rayons jaunes , disque brun élevé en obélisque. De grai- 
nes aussitôt mûres pour repiquer au printemps avec les 
reines-marguerites. RUDBECKIA A FEUILLES ÉTROITES. 
R. angustifolia. HEers. DE L’AM. Variété de la précé- 
dente , et jaune comme elle. RUDBECKIA MULTIFIDE. 
R. multifida. H. P. Taille du R. lacinié, mais feuilles 
plus lobées , à lobes plus étroits. Même terre. De graï- 
nes aussitôt la maturité, et d’éclats. 

4, RupsEeckrA DE Drummonn. À. Drummondhi. 
Hoox. De la Californie. Vivace ; haute de 65 cent.; 
feuilles profondément laciniées en découpures lan- 
céolées-linéaires. Fleurs à 6 rayons larges, ovales, 
arrondis , pourpre noir, jaunes seulement à l’extrémite. 
Multip. de bout. et de graines; pleine terre en été et 
orangerie l'hiver. 

SOLEIL 4 crANDES FLEURS. Helianthus annuus L. 
Du Pérou. Variété couleur de soufre ; autre double. 
Multiplic. de graine en tout terrain. Nain, A. annuus 
nanus , haut de 16 à 32 cent., souvent très-double, 
et aussi grand que le commun. SOLEIL VIVACE, PETIT 
SoLEiL. H. multiflorus L. Vivace. Tres-rustique ; tiges 
de 1 m. à { m. 30 ; feuilles et fleurs aussi plus petites, 
simples, semi-doubles ou doubles , d’août en septembre. 
FH. rigidus. Vivace. Haut de 1 m. 30; feuilles ligulées ; 
fleurs belles en août-septembre. #7. pubescens. Vivace. 
Tige d’un mètre; feuilles sessiles lancéolées ; fleurs 
belles en août-septembre. Terre ordinaire. Multiplic. 
L. la division de la touffe. H. orgialis, Delile, de 
‘Am. sept., haut de 2 m. à 2 m. 60, feuilles linéaires, 


35. 
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“Les 4. mollis LAm., H. diffusus Box. MAG.., H. altissi- 
mus L.,sont propres aux grands jardins. — 32 espèces. 
GAILLARDE vivace. Gallardia perennis. Hers. 
pe L’Am. vol. 5. De la Floride. Vivace; tige de 35 à 
70 cent. ; feuilles lancéolées, les unes entieres, lesautres 
découpées ; au printemps et à l'automne, fleurs gran- 
des, à disque brun , rayons jaune-orange et pourpre 
à la base. Ferre legere. Multipl. d’eclats, de graines qui 
fleurissent dans l’année, et de boutures, sur couche tiède 
et sous cluche. Se conserve mieux en pleine terre sèche 
avec couverture l'hiver, qu’en pot, rentrée enorangerie. 


2. GAILLARDE ARISTÉE. G.. aristata. Purs. De lAm, 


sept. Même port que la précédente; fleur plus grande, 
moins vive. 

3. GAILLARDE A GRANDE FLEUR, G. grandiflora. 
Hybride de la G.. aristata et de la G. picta. Ses fleurs 
sont plus larges que dans la G.. aristata, et ont un peu 
de la couleur rouge de la G. picta. 

4. GaïLLarDE PENTE. G. picta. SWEET. Du Mexi- 
que. Tige frutescente, rameuse, diffuse ; feuilles cau- 
linaires incisées, dentées ; feuilles supérieures plus 

randes, linguiformes , entières. Tout l'été, fleurs de 
55 mil!. de large, à rayons larges, rouge cramoisi foncé, 
terminés en jaune. Très-belle plante. G. Wellsiana. 
Variété dont le pourpre des rayons est plus rembruniet 
les sommités plus jaunes. Culture en pleine terre et de 
boutures en pot pour rentrer l'hiver. 

ZINNIA rouGE, Brésine. Z'innia multiflora L.. Dela 
Louisiane. Tiges de 50 cent.; feuilles lancéolées; en 
juillet et octobre, fleurs nombreuses, à disque jaune, 
rayons d’un rouge vif qu'ils conservent jusqu'à la ma— 
turité de la graine, laquelle se seme souvent d’elle- 
même. Quelquefois la fleur devient beaucoup plus 
grosse et comme semi-double. 

2. ZANNIA ÉLÉGANTE ou À FLEURS VIOLETTES. Z ..ele- 
gans. JAcQ. Hers. DE L’Am. vol. 1. Du Mexique. Tige 
de 70 c. à m.; feuilles en cœur, ovales, crénelées ; de 
juillet en novembre, fleurs grandes , à rayons d’un rose 
violacé, disque conique d’un pourpre obscur. Cette 
espèce a produit une jolie variéte à f/eurs coccinées 

lus éclatante que la mère, ensuite une variété à fleurs 
Muiohies ; et maintenant ces variétés produisent, par des 


A 


L 
4 


4 


Famille des Dipsacées. 827 
fécondations croisées, d’autres variétés à fleur écar- 
late, feu , jaune, chamois, violacé , etc., tantôt fort 
belle et tantôt à réformer. Les Z. revoluta , verticil— 
lata et pauciflora, ne sont plus guère cultivés pour 
l’'ornement , depuis qu’on a obtenu les Z. elegans et ses 
variétés. — 6 espèces. 

ARCTOTIS rricoLorE. Arctotis tricolor.Horrt. Du 
Cap. Vivace, à racines en fuseau ; feuilles ovales , lyrées 
ou crénelées ; tiges de 35 cent., uniflores ; en maiet juin, 
fleurs à rayons , couleur de soufre pâle en dedans, d’un 
rouge sanguin et bordées de blanc en dehors; disque 
d’un pourpre foncé et d’un jolieffet. Terre franche mé- 
lée de terre de bruyere. Expos. au midi et arrosements 
fréquents, même dans la serre tempérée ou le châssis 
pendant l'hiver. Multiplic. d’éclats, de boutures et de 
graines sur couche chaude. On cultive de mêmeles 4rc- 
totis rosea, maculata, undulata, spinosa , grandi- 
flora, fastuosa, etc. La 1°°. à fleurs roses , la 2°. blan- 
ches, marquées de jaune à l’extrémité des fleurons, les au- 
tres tout-à-fait jaunes. La derniere annuelle.— 32 esp. 


CLASSE 11. ÉPICOROLIE corIsANTHÉRIE, c’est- 
à-dire plantes ayant l'embryon dicotylédon , la corolle 
monopétale insérée sur l’ovaire , et les antheres libres. 

FAMILLE pes Dipsacées. Fleurs agrégées dans un invo- 
lucre commun ; corolle tubulee , à limbe irrégulier , à 4 étamines ; 
un style; fruit sec, monosperme, couronne. Plantes annuelles 
vivaces et ligneuses; les dernières d'orangerie , les autres de 
pleine terre ordinaire ;, légère et fertile. Multiplic. de graines, 
d'éclats et de boutures. 


-SCABIEUSE Freur-pE-veuve. Scabiosa atropur- 
purea L. Bisannuelle; des Indes. Tiges de 65 cent.; feuil- 
les radicales , spatulées ou pinnatifides ; en juillet-oc— 
tobre, fleurs nombreuses, solitaires, pourpres, plus ou 
moins foncées ou veloutées , roses et panachées ; odeur 
de musc ou de fourmi. Terre franche légère ; exposition 
chaude; semis au printemps, mieux en automne en place, 
et alors couverture l'hiver. Variété naine ou au moins 
plus courte que la précédente, cultivée chez M. Vilmorin. 

2. SCABIEUSE ÉTOILÉE. $. stellataL.. Indigène et an- 
nuelle. Tige de 65 c., dichotome ; feuilles blanchätres ; 
en juillet-août, fleurs blanches. Culture du n°. 1. 

3. ScABIEUSE DU CAUCASE. S. caucasica. CurT. HERS. 
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DE L’Am. vol. 5. Vivace ; feuilles inférieures lancéolées, 
feuilles supérieures incisées ; tiges simples; en juin 
août, fleurs solitaires, tres-arges, planes, d’un bleu 
tendre. Pleine terre ; multipl. de graines et d’éclats. 

4. ScABIEUSE DE Crète. S. cretica. Toujours verte. 
Tige ligneuse de 65 c.; feuilles lancéolées, blanchâtres 
tout l'été , fleurs bleu pale presque blanc; terre légère ; 
orangerie. Multiplic. de boutures; semis sur couche. 
Orangerie — 8/4 espèces, réparties aujourd’hui dans 
les genres Scabiosa, Succisa, Asterocephalus et Pte- 
rocephalus. 

MORINE 1 zoncues FEUILLES. Morina longifolia. 
WaAzs. Du Nepaul. Très-belle plante vivace de pleine 
terre ; à feuilles longues, dentées, radicales ; tige flori- 
fère haute de 70 cent. à 1 m., portant un long épi de 
fleurs verticillées, tubulées , d’un blanc rosé, se succé- 
dant pendant longtemps en juin. Terrain frais. Multipl. 
de graines aussitôt la maturité et d’éclats difliciles à la 
reprise. 

FAMILLE pes VaLérianes. leurs séparées ; corolle bos- 
selée ou corniculée à la base ; 1 à 5 étamines ; 1 style. Fruit 
sec couronne , monosperme., Plantes vivaces ou annuelles, peu 
délicates , se multipliant de graines et d’éclats. 


VALÉRIANE rouce. J’aleriana rubra L. Centran- 
thus ruber. CAND. Indigèene; vivace; tiges de 65 cent.; 
feuilles lancéolées, glauques ; de juin en octobre, fleurs 
nombreuses, éperonnées, en panicule, pourpres, ou 
rouges , ou blanches , ou lilas. Terrain un peu sec. De 
graines ou d’éclats. — VALÉRIANE DES JARDINIERS. /”. 
Phu L. D’Allem. Tiges de 1 m. à 1 m. 30 ; feuilles ovales 
ou à 3 folioles ; de mai en juillet, fleurs blanches, moins 
jolies. — VALÉRIANE DES PYRÉNÉES. #7. pyrenaïca L. 
Tiges de 1 m. à1 m. 60, un peu rougeätres ; feuilles 
cordiformes , ou à 3 divisions; en juin et juillet, fleurs 
pourpre clair, nombreuses, d’un bel effet. Terre ux 
peu légère; exposition ombragée et médiocrement hu- 
mide. — VALÉRIANE CORNE D'ABONDANCE. Ÿ. Cornu- 
copiæ L. V. Congesta uonr. V..n’ALcer. Catal. Vil- 
morin, Annuelle et bisannuelle; variété de la V. corne 
d’abondance, beaucoup plus grande et plus rameuse; 
fleurs rouges, petites et nombreuses. Se sème d’elle- 
même, Se mange en salade. -- 70 espèces. 
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FAMILLE es Rusiacées. Calice monophylle divisé co= 


rolle de méme , régulière; 4 ou 5 étamines ; 1 ou 2 styles à 
stigmate ordinairement double. Fruits de différentes formes. Ces 
arbustes, excepté les céphalanthes et mitchella, craignent le 
froid, et demandent la serre chaude, quelques-uns l’orangerie. 
Tous aiment une terre plutôt légère que franche, et se multi- 
plient de marcottes. Une partie reprend de bouture. 

CROISETTE 4 zonc sryL£. Crucianella stylosa. 
Trenius. De la Perse. Vivace, tige tres-rameuse, cou- 
chée, longues de 35 à 65 cent.; feuilles verticillées, 
glabres ; fleurs pourpres disposées en tête terminale et 
se succédant pendant tout l'été: propre aux rochers. 
Multipl. par séparation des touffes. 

ASPERULE onoraxtTe. Asperula odorata. L. In- 
digène. Vivace, formant des touffes arrondies hautes 
de 20 à 30 cent., à tiges simples anguleuses; feuilles 
oblongues verticillées, âpres ; fleurs blanches en corym- 
be, odorantes. Tout terrain. Multipl. par séparation. 

HILLIE 4 rLoncues FLEURS. Hillia longiflora. SW. 
Hens. DE L’Am. vol. 6. Des Antilles. Tige ligneuse, grim- 
pante dans son pays et munie de vrilles ; feuilles ovales ; 
en septembre etoctobre, fleurssolitaires, infundibulifor- 
mes, à tube cylindrique long de 8 cent.; limbe à 6 
divisions lancéolées d’un blanc sale, plus ou moins 
roulées. Serre chaude. — 2 espèces. 

BOUVARDIE 4 Trois FEUILLES. Bouvardia tri- 
phylla H. K. Houstonia coccinea. AND. HERB. DE 
L'AMAT. vol. 2* Du Mexique. Arbuste charmant. 
Souvent ses tiges, de 65 cent., périssent, mais il en re- 
pousse d’autres au printemps ; feuilles ovales, pointues ; 
en juin, fleurs d’un rouge éclatant, en ombelles à tube 
peu évasé. Varicte à fleurs blanches, assez jolie. Terre 
franche legere; l’hiver, place seche et aérée dans la 
serre tempérée , où ces arbustes continueront à fleurir 
jusqu’en janvier. Multiplic. de couchage, ou de boutu- 
res et plus facilement Le racinesen mars, sur couche 
chaude et sous châssis, pour les remettre en pots et 
rentrer l’hivér ; ow en pleine terre, en juin, à bonne 
exposition. Elles y fleuriront jusqu’à ce que le froid les 
tue, — 5 espèces. 

MANETTIE À reuizzes EN coeur. Manettia cor- 
data. Muris. Arbrisseau grimpant ou volubile, ra- 
meux, formant une longue guirlande; feuilles opposées 


_ 
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en cœur oblong, acuminées, longues de 8 à 44 cent. ; 
tout l’été, fleurs axillaires et terminales longuement 
pédonculées, pendantes , tubuleuses:, longues de #c., 
d’un pourpre cocciné. Serre chaude ; terre de bruyère. 
Multipl. de boutureset demarcottes. Pouravoirde belles 
fleurs , il faut rabattre les branches sur le vieux bois 
tous les ans. — 8 esp. 

PINKNEYA PuBEsCcENT. Pinkneya pubens Miex. 
De la Géorgie. Arbrisseau d’un beau port à rameaux 
pubescents; feuilles ovales-aiguës, grandes, pubescentes 
en dessous ; fleurs moyennes , blanches rayées pourpre, 
en faisceaux. Terre légère ou de bruyere et fraîche. 
Multiplic. de semences et boutures sur couche un peu 
tiède et ombragée, ou de marcottes. Garantir de l’hu- 
midite et rentrer les jeunes plants en orangerie. Terre 
de bruyère pour les pieds plantes en plein air. Cet ar- 
brisseau , qui réussira mieux dans le midi de la France, 
a de grands rapports avec le quinquina, et paraît en avoir 
les propriétés ; ce qui doit déterminer à le multiplier. 
— 1 espèce. 

GARDENTE À GRANDES FLEURS; Jasmin du Cap. 
Gardenia florida L. Des Indes. Arbuste de { m. 30 à 
4m.60, charmant par son feuillage persistant, ovale-lan- 
céolé , lisse et d’un beau vert ; en juin et juillet, fleurs 
simples ou doubles, blanches, durant longtemps , à 
odeur suave de:girofle. Terre franche légere ou de 
bruyére ; mi-soleil , plein air ; serre chaude , arrosements 
fréquents en été. Multipl. de graines sur couche chaude 
et sous chässis, ou de marcottes pour le simple ; et pour 
le double, de marcottes, de boutures traitées comme les 
graines , et de greffes sur le simple. — GARDENIE VER- 
TICILLÉE. G.. verticillata, Lam. Du Cap. Feuilles per- 
sistantes et verticillées ; en juin et juillet, fleurs blan- 
ches, larges de 55 mill., longues de 80, et odorantes. 
Mêmes soins. — GARDENIE RADICANTE. G. radicans. 
Tauxs. De la Chine. Arbuste plus petit; à feuilles lan- 
céolées ; en juin et juillet, fleurs presque pleines, blan- 
ches et odorantes. Les fleuristes cultivent cette espèce 
en grande quantité sous châssis à chaud, où elle fleurit 
très-bien. Même culture, ainsi que pour les G. tu- 
biflora, Axv., de Sierra-Leone; feuilles elliptiques, 
persistantes ; fleurs à tube long et filiforme, blancheset 
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d’un parfumsuaye ; G. latifolia, feuilles ovales obron- 
des, fleurs à corolle en forme de coupe; G. amœæna, 
SPr. De la Chine. Arbuste de 65 cent., toujours vert, se 
couvrant de fleurs longues de 28 mill. , moitié blanches 
et moitié rouges à l’extérieur, roses à l’intérieur une partie 
de l’automme. Serre tempérée. Plus les G. spinosa et 
G. thunbergia. MER2. DE L’AM. vol. 6. — 34 esp. 

COUT AR DE CAYENNE. Coutarea speciosa. AuBL. Ar- 
brisseau touffu de la hauteur du lilas V arm : ses rameaux 
se terminent deux fois chaque année par des bouquets de 
grandes fleurs pourpres magnifiques : c’est le plus bel 
arbrisseau de la Guiane. Nous l’avons envoyé deCayenne 
au Jardin du Roi en 1819 : on le multiplie de bouture 
étouffée sous cloche. Il lui faut la pleine terre de 
bruyère en serre chaude.—1 espèce. 

IXORE ÉcaRLaATE. /xora coccinea. L. HERB. DE 
L’Am. vol. 3. I. grandiflora Ker. De Ceylan. Superbe 
arbrisseau de { m. à { m. 30 ; feuilles persistantes, ovales- 
pointues, un peu charnues ; en juillet-août, fleurs écar- 
lates , à tube grèle formant un corymbe éclatant et 
de longue durée au sommet des rameaux. — IXORE 
ROSE. J. incarnata. SwEeT. Diffère particulièrement 
du précédent par ses fleurs roses. — IxoRE DE 
L’INnE. 1. pavetta. Pavetta indica. HER8. DE L’A. 
vol. 5. Joli buisson de 35 cent. ; feuilles persistantes, 
obtuses , ondulées ; d’août-octobre , fleurs à long tube, 
jaunûtres, petites, tres-odorantes. Î. ternifolia, Hortuz. 
à fleurs écarlate foncé. 7. alba L., à fleurs jaune rou- 
geâtre. Terre franche légere, serre chaude pour les 
avoir beaux en fleur. Multiplic. de rejetons , marcottes 
ou boutures, sur couche chaude, ou dans la tannée, 
et sous verre; préserver des cochenilles. — 36 esp., y 
compris le Pavetta. 

RONDELETIA ECARLATE. Rondeletia speciosa. 
Box. cas. De la Havane. Arbrisseau de 70 c. à 1 m., 
rameux , à feuilles ovales et sessiles. En juin, fleurs en 
coryrhbe terminal, tubulées, d’un rouge écarlate en 
dehors et à gorge orangée. Serre chaude ordinaire- 
ment; mais selon M. Neumann, la plante se porte 
mieux en bonne serre tempérée et y fleurit en no- 
vembre , décembre et janvier. Multiplication de bou- 
tures étouffees. 
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SIPANE pe Cayenne. Sipanea carnea. Plante sou- 
ligneuse , s’élevant à la hauteur de 1 m.40, mais 
fleurissant à la hauteur de 15 à 30 cent. Feuilles grandes, 
ovales, oblongues, acuminées ; en tout temps, fleurs 
nombreuses en corymbe terminal d’un blanc carné, 
passant au violâtre. Multipl. facile de boutures. Cette 
plante aime l’ombre et la chaleur. On l’a tenue jusqu'ici 
en serre chaude dans de la terre légère. 

SERISSA A FEUILLES DE MYRTE. Serissa fœtida, 
H: P. Zycium japonicum, L. fils. Du Japon. Ar- 
buste de 35 c. à 1 m.; feuilles persistantes, petites, ovales, 
lancéolées; de juin en septembre, fleurs en cloche, 
blanches, axillaires : variété à fleur pleine, plus petite, 
commune à Paris. Culture du myrte; exposition chau- 
de, pour qu'il fleurisse. Boutures faciles de racines. La 
feuille froissée exhale une odeur désagréable. — 1 es- 
pèce. 

CAFÉIER D’ArABIE. Coffea arabica L. HERS. DE 
L’Am. vol. 5. Fort joli arbrisseau toujours vert, de 
1 à 5 mètres; feuilles opposées, ovales, lancéolées, 
aigués ; en juillet et août, fleurs axillaires , groupées, 
semblables à celles du jasmin, blanches, d’une odeur 
suave; baies rouges, à 2 semences qui mürissent dans 
nos serres, d'ou M. Desclieux porta les 2 premiers 
plants dans nos colonies, et eut la générosité, dans un 
moment de disette d’eau, de se priver de sa faible 
ration pour les conserver. Terre à oranger; serre 
chaude ; arrosemens fréquens en été, modérés en hiver; 
place bien aérée pour éviter que lescochenillesdeserre ne 
l’attaquent ; semis aussitôt la maturité des graines, en 
petits pots enfoncés dans la tannée ou dans une couche 
chaude ; rempotement annuel. Quand les fourmis se lo- 
gent dans les racines , il faut dépoter le pied et les dé- 
truire. — CAFÉ LE Ror. Variété moins grande, plus 
touffue, à feuilles crépues ; envoyée de l’île Bourbon 
au Jardin du Roi, en 1819.— 10 espèces. | 

BURCHELLTA nu Car. Burchellia capensis R: Bu. 
Arbrisseau de 70 c.à 1 m. 30; feuilles en cœur oblong, 
corlaces ; en mai et juin, fleurs en tête, coccinées, assez 
grosses et d'un bel effet. Serre tempérée; terre légère: 
bouture et marcottes. Ce bel arbrisseau n’est pas mul 
tiplié autant qu’il le mérite. —1 espèce. | 
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MITCHELLA rampanT. Mitchella repens L. Plante 


éable de Virginie. Tiges etrameaux couchés à terre 

oùils jettent des racines ; feuilles persistantes, petites, 
ovales en cœur; au printemps, fleurs blanches, en en- 
tonnoir ; odeur suaye. Fruits rouge de corail et percés 
de 2 trous. Demi-ombre et terre de bruyere humide. 
Multiplic. de branches enracinées. — 1 espèce. 

CÉPHALANTHE OGCIDENTAL, Bots-Bouron. Cepha- 
lanthus occidéntalis L. De l’Amér. sept. Arbrisseau de 
2 mètres fra uxwouges au sommet; feuilles grandes, 
ovales-lancéoléés , opposées et ternées. En été, fleurs 
petites, blanches, en têtes arrondies. Terre de bruyère; 
exposition ombragée. Multiplic. de graines longues à 
lever si elles sont vieilles, de boutures de racines ou 
de marcottes enracimées la 2°. année. —3 espèces. 

MORINDE rovoc. Morinda royoc L. De l’Amér. 
mérid. Arbustede 70 c. à 1 m. 30 ; feuilles lancéolées ; en 
juin-juillet, fleurs petites, blanches, ramassées en globe. 

e M. macrophylla, cultivé au Jardin du roi, est 
beaucoup plus beau. Terre de bruyère; serre chaude; 
multip. de marcottes. — 16 espèces. 


FAMILLE pes Cnèvre-reuires. Calice monophylle, sou- 
vent canaliculé, ou à2 bractées à sa base. Corolle Le plus souvent 
monopétale ; ordinairement 5 étamines; 1 style, ou point ; stig- 
mate quelquefois triple; baie ou drupe. Ces arbrisseaux se 
plaisent en tout terrain, mais frais et à demi cmbragé. Tous 
sont de pleine terre, et se multiplient de rejetons et marcottes, 
la plupart de boutures et de graines. Quelques-uns se greffent. 


LINNÉE soréALE. Linnæa borealis L. Plante alpine 
dédiée à Linné; tiges de 35 cent. , filiformes, couchées, 
formant un joli tapis; feuilles petites, arrondies, cré- 
nelées; en mai, fleurs jolies et persistantes, petites, 

nchées, en grelot, teintes de rose en dedans, blan- 
châtres en dehors, à odeur tres-suave. T'erre de bruyère ; 
exposition ombragée et fraiche; couverture de mousse 
pendant les gelées. Multiplic. facile de marcottes et des 
rameaux qui ont pris racine. — 1 espèce. 

CHÈVRE-FEUILLE. Lonicera. Cegenre est divisé en 
2 sections : 1°. les Periclymenum, arbustes sarmenteux 
et grimpans; 2°. les Charnæcerasus, qui ne le sont pas. 
Nous suivrons ces distinctions, en citant les plus jolies 
espèces qui sont rustiques et de pleine terre. Multipl. 
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de graines, marcottes et de drageons; ni trop de soleil, 
ni trop d'ombre; toute terre, mais mieux la bonne. 

Ç I. Tige volubile. 1. CHEVRE-FEUILLE DES y4r- 
pins. Lonicera caprifolium L. Indigene. Feuilles su 
périeures coadunées ,les autreslibres, ovales-oblongues , 
toutes glabres en dessous et caduques; en mai et juin, 
fleurs en têtes verticillées, bilabiées, plus ouù-moins 
rouges en dehors. On peut l’elever en-boule ou le laïsser 
grimper en palissade. Variétés à feuilles 2 rip or et 
à feuilles de chéne. AR LA À 

2. CHÈVRE-FEUILLE DE MINORQUE. L. balearica 
Dec. Tige moins grande et plus grêle; feuilles supseoa- 
dunées, les autres petites, oblongues, toutespersistan- 
tes et glauques en dessous; fleurs pubescenites, grêles ,” 
longues, violet rougeen dehors. Fleurit l’étéet l’automne. 

3. CHÈVRE-FEUILLE DIOIQUE. L. dioïca Arr. De la 
Caroline. Feuilles sup. coadunées, Jes autres ovales 
ou oblongues, toutes glauques en dessous et caduques; 
fleurs courtes, jaune sale, lavées de pourpre au som— 
met, bosselées à la base. Ses feuilles varient beaucoup 
en grandeur à raison de la culture. 

4. CaëvrE-FEUILLE DE FRAsER. L. Fraseri Pursx. 
L. flava Sims.Hers. DE L’Am. vol. 3. De la Caroline. 
Feuilles sup. coadunées, les autres ovales , toutes 
glauques en dessous; fleurs d’un jaune très-éclatant , 
nombreuses, pubescentes à la base. Espèce délicate et 
rare. 

5. CHEVRE-FEUILLE DE VIRGINIE. L. sempervirens 
L. De l’Amér. sept. Feuilles sup. coadunées, les autres 
oblongues, luisantes en dessus, toutes glauques ou 
blanchätres en dessous; fleurs verticillées, longues, 
infundibuliformes, rouge tres-vif en dehors, jaune en 
dedans, à limbe court presque régulier; sans odeur, 
mais tres-belles. Variété plus fable à feuilles plus 
étroites, plus longues, et à fleurs moins nombreuses. 

6. CaEvre-FEuILLE veLu. Z. pilosa W. De la Nouy. 
Espagne. Feuilles sup. coadunées, les autres ovales- 
oblongues, gaufrées, velues; fleurs jaunes pubescentes 
et glanduleuses ainsi que les ovaires. 

7. CHÈVRE-FEUILLE DE GoLpiE. L. Goldii SPRENG. 
Du Canada. Ne diffère du précédent que par ses feuilles 
ovales, arrondies et plus petites. 
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8. CHÈVRE-FEUILLE DES BOIS. L. periclymenum 
L. Indigene, Rameaux pubescens; toutes les feuilles li- 
bres, caduques, oblongues, glauques-en dessous; fleurs 
en têtes, blanches ou rosées, ensuite jaunes, odoran- 
tes, pubescentes. La variété L. sempervirens des jardi- 
niers conserve ses feuilles et fleurit l'hiver. 

9. CHÈVRE-FEUILLE DU JAPON. L. Japonica Taums. 
Rameaux pubescens ; toutes les feuilles libres, ovales- 
oblongues un peu velues; fleurs séminées , nombreuses , 
pubescentes, Fabord blanches , ensuite jaunes (d’où le 
nom japonais, arbre d’or et d'argent), à odeur de fleur 
d'oranger ; refleurit l’été et l’automne. Orangerie, bou- 
tures et marcottes. 

10. CHÈVRE-FEUILLE DE LA CHINE. L. sinensisBAr- 
cLAy. L. flexuosa. Taums. Tige pourpre, pubescente ; 
feuilles toutes libres , ovales, ciliées sur les bords, quel- 
ques-unes des inférieures incisées comme celles du 
chène ; fleurs géminées , lavées de pourpre en dehors, 
blanc jaune en dedans ; odeur agréable. En conserver 
en orangerie. 

Toutes ces espèces résistent à 12 degrés de froid ; cel- 
les d'Europe et d'Amérique aiment une terre franche, 
substantielle ; celles de l’Inde demandent une terre 
plus légère et fraiche ; toutes préferent une exposition 
pas trop chaude, et forment de belles palissades ou 
d’élégantes guirlandes. On les multiplie aisément de 
marcottes et de boutures. Les n°%. 2 et 8 fleurissent en 
été et en automne; mais en soignant convenablement 
les boutures des autres espèces , faites au printemps, 
on en oblient aussi des fleurs en automne. 

$. II. Tige non volubile. 11. CHAMÉCERISIER DE 
TARTARIE. Chamécerisier et chamæcerasus des jardi- 
niers, ou Cerisier nain. Z. tatarica L. Arbrisseau de 
2 m. 50 à 3 m.; feuilles presque en cœur, vert bleuâtre; 
en mars et avril, fleurs petites, roses en dehors, blanches 
en dedans; baies rouges. Tout terrain et toute exposi— 
tion. Multiplic. de graines et de drageons. Varietés à 
fleurs toutes blanches et méritant d’être distinguées. 

12. CHAMÉCERISIER DES PYRÉNÉES. L. pyrenaïcal.. 
Petites feuilles d’un vert glauque; en mai, fleurs d’un 
blanc un peu rosé. Ce bel arbrisseau est plus sujet aux 
pucerons que les autres. Multiplic. de graines semées 
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aussitôt leur maturité, de marcottes ou de greffe ; terre 
légère et soleil. 

13. CHAMÉCERISIER XYLOSTÉON. L. æylosteonL,. Des 
Alpes. Buisson de 2m. 30 à2 m. 60 ; en mai, fleurs d’un 
blanc jaunäâtre; baies rouges, noires , blanches ou jau- 
nes, selon la variété. On peut, comme du précédent, 
en faire des haïes. — 30 espèces. 

14. CaaméceristER DE Lenerour. L. Ledebourii. 
Escusen. Arbrisseau de pleine terre, haut de 1 m. 30 
a2m., à rameaux divergents ; feuilles ovales, oblongues, 
entières, luisantes des deux côtés réticulées en dessous ; 
tout l'été, pédoncule axillaire long, terminé par un 
involucre rouge de deux bractées, contenant de deux 
à quatre fleurs jaune rougeûtre, dont le calice devient 
très-crand et rouge. Il succède à ces fleurs des baies 
pisiformes, noires et succulentes; terre-meuble et 
fraiche. Multiplic. de boutures et marcottes qui s’en- 
racinent la même année. 

SYMPHORINE 4 PETITES FLEURS. Symphoricarpos 
païviflora. Drsr.Lonicera symphoricarpos. L. De la 
Caroline. Petit arbrisseau touffu. En août, fleurs peu 
apparentes; fruits ramassés et rouges, d’un effet agréa- 
ble, à la fin de l’ete. 

2. SYMPHORINE À GRAPPES. S. racemosa. HERB. DE 
L’Am. vol. 7. S. leucocarpa. H. P. Charmant arbuste 
remarquable par ses jolies grappes de fruits d’un beau 
blanc, de la grosseur d’une cerise, produisant l’effet le 
plus agréable jusqu’à l’hiver. Pleine terre; multiplic. de 
graines, de traces ou de marcottes. 

3. SymPHoriNeE pu MExIQUE. S. mexicana Lovp. 
Arbrisseau tres-rameux, haut de 1 m. à1 m. 30 ; feuilles 
ovales, entières, longues de 28 mill.; en été, fleurs ro- 
sées en grappe terminale; fruit pisiforme, blanc, pi- 
queté de violet. Pleine terre. Même culture. —6 esp. 

DIERVILLE saune. Diervilla lutea. H. P. Arbris- 
seau rustique, du Canada. Racines traçantes; tiges à 
odeur forte quand on les casse; feuilles lancéolées-ova- 
les, dentelées , luisantes. Depuis juin jusqu'aux gelées, 
fleurs jaunes, petites , légèrement odorantes. Terre frai- 
che, mi-soleil. Multiplic. de graines, de traces, de mar- 
cottes ou de boutures. — 1 espèce. : 


LEYCESTERIE ÉLÉGANTE. Leycesteria formosa. 
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WA. Du Népaul. Arbrisseau rameux , haut de 1 m. 60 
à 2 m. ; feuilles ovales, siguës ; tout l’été , fleurs blanc 
rosé , disposées en épi verticillé, terminal et pendant ; 
fruit rouge. Multipl. de boutures , graines, marcottes. 
Pleine terre ordinaire. Couverture au pied dans les 
fortes gelées. 

VIORNE Laurter-Tin. ’iburnum tinus L.D'Esp. 
Bel arbrisseau toujours vert, de 2 m. 30 à 2 m. 60; feuilles 
opposées en croix, ovales-aigués ; en marset avril, fleurs 

etites, rouges en dehors et blanches en dedans. Terre 
Se légère; exposition ombragée et non humide. 
Pleine terre, ou orangerie pres des jours; arrosemens 
modérés en été et garantir de l’humidité. Il s'élève à 
5 et 7 mètres dans le Midi, et y fleurit souvent tout 
l’hiver. Variété à larges feuilles. 7. 7”. latifolia. 

2. VIORNE A FEUILLES RUDES. Ÿ”.rigidum. VENT. De 
Madère. Il forme une large tête arrondie sur une tige de 
70 c. à1 m. : ses feuilles sont ovales , grandes, plissées, 
raides et un peu velues. Ses fleurs blanches, ombellées, 
sont plus grandes que celles du laurier-tin. Orangerie. 

3. Viorxe ou Gar. 7. Capense. H. P. Joli arbuste; 
tige haute de 2 à 4 mètres; Éuilles larges, persistantes, 
ovales ; en août et sept. , fleurs blanches en corymbe, 
Multipl. de boutures sur couche tiède, terre à oranger; 
arrosements fréquents en été. Orangerie. 

4. VIORNE COMMUNE, Mansiene./”. lantana L. Indi- 
gene; de 2m. 50 à plus de 3 m.; feuilles en cœur, 

intues , cotonneuses ; en juin , fleurs blanches; baies 
d’abord rouges, puis noires. L’écorce des racines sert à 
faire de la glu, ses branches à faire des liens ; des pa- 
niers. Il a une variété à feuilles panachées ; il réussit 
dans les craies. 

5. VIORNE A FEUILLES DE PRUNIER. Ÿ”. prunifolium, 
L. De l’Am. sept. Feuilles ovales, dentées , glabres des 
deux côtés ; en juin et juillet, fleurs blanches, plus 
petites que celles de la précédente. 

6. VIORNE A MANCHETTE. /”. lantago L. De l’Amér. 
sept. De 2 m. 50 à plus de 3 met. Feuilles ovales, poin- 
tues et dentées ; fleurs blanches , en juin et juillet. 

7. VIORNE À FEUILLES DE POIRIER. Ÿ. pyrifolium 
Lam. De l’Amér. septent. Feuilles semblables à celles 
du poirier ; fleurs blanches, en juin. 


838 Plantes et arbres d'ornement. 

8—9. VIORNE OBIER, SUREAU D'EAU. 7”. opulus L. 
Indigène. Feuilles semblables à celles de l’érable ; en mai, 
fleurs blanches , légerement odorantes ; baies rouges. V a- 
riété, 1°. à rameaux rougeàtres et luisans, del’Amér. 
sept. ; 2°. à feuilles panachées; 3°. à fleurs, en mai, 
tres-blanches , en globe nommé Boule dé neige, Rose 
de Gueldre, Caillebotte, et Obier à fleurs doubles. F. 
Opulus sterilis. Terrain frais, et la tête au soleil. Mul- 
tiplic. de rejetons et de marcottes simples ; et, si onveut 
les tondre , 1l faut le faire aussitôt qu’elles sont défleu- 
ries: 

10. VIORNE COMESTIBLE. 7”. edule. Mic. De l’Am. 
sept. [ a le port du 77. opulus, mais les lobes et les den- 
telures de ses feuilles sont plus aigués ; à ses fleurs blan- 
ches succedent des fruits rouge éclatant, mangeables. 
Pleine terre. 

11. VionnE NUE. Ÿ”. nudum L. De l’Amér. sept. Bel 
arbrisseau , de 4 à 5 mètres; à feuilles ovales-lancéolées, 
longues de 16 cent., larges de 8, tres-luisantes, rou- 
lées sur les bords. En juin , fleurs blanches , sans brac- 
tées. Mêmes culture et multiplication. — 32 espèces. 

Les viornes fleurissent mieux au soleil qu’à l’ombre. 
On les multiplie de graines, marcottes, rejetons et 
creffe. Leur bois est dur. Les espèces dentatum, acerifo- 
lium et davurium ne sont pas moins belles , et se cul- 
tivent de même. Le 7”. cassinoides L. HERB. DE L’Am. 
vol. 7, a besoin de couverture au pied ou de l’orangerie. 

SUREAU commux. Sambucus nigra L. Indigene; de 
4 à 5 mètres ; feuilles à 5 folioles ovales dentées; en 
juin, fleurs blanches, en ombelles; fruits en baies noï- 
res. Variétés à fruits blancs, à fruits verts, S. véridis, 
qui aunesous-variété à rameaux aplatis ; — à feuilles 
panachées de blanc, id. de jaune, S. variegata; — à 
feuilles de chanvre ou lacimiées, S. Zlaciniata; plus 
recherchée à cause de l'élégance de son feuillage, S. 
cannabifolia; nouvelle variété très - curieuse, par 
ses folioles panachées et longuement découpées. Fous 
terrains et expositions , mieux un sol frais et mi-soleil, 
surtout pour les variétés qui sont plus délicates. Mui— 
uüplic. de graines, de boutures et de rejetons. On en fait 
des haies. 

2. SUREAU A FEUILLES RONDES. S. rotundifolia. 
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Are. Feuilles ternées et quinées à folioles arrondies; 
fleurs blanches doubles et stériles. , 

3. Sureau pu CANADA. $. Canadensis Micx. Un peu 
moins grand que le Sureau coramun ; feuilles à 5— 
folioles oblongues aiguës, dentées; ombelle de fleurs 
plus large. On l’appelle encore SUREAU DE Tous LES 
MOIS, parce que ses fleurs durent et se succèdent long- 
temps. Il trace beaucoup. Même culture. 

4. Sureau À crRAPPes. $. racemosa L. Indigèene; de 
2 m. à 2 m. 30. Distingué par ses fleurs en grappe ovale 
et non en ombelle, auxquelles succedent des fruits 
rouges qui font beaucoup d’effet. Même culture; plus 
délicat. Situation abritée: Tous les sureaux reprennent 
si bien de bouture qu’on Îles multiplie rarement d’une 
autre manière, quoique les semis réussissent tres-bien. 
— 9 espèces. 

CORNOUILLER sax quIn ou FEMELLE. Cornus san- 
guinea EL. Arbriss. indigene, de 5 à 6 mètres, à rameaux 
d’un beau rouge; feuilles ovales-aigues, glauques em 
dessous; en juin , fleurs en ombelles terminales , et blan- 
ches ; baies d’un rouge noirätre. Variété à feuilles pa- 
nachées. L’Amérique septentrionale nous a fourni les 
suivans : le CORNOUILLER BLANC. C. alba L. Bois rouge 
pendant l'hiver ; feuilles plus grandes; fleurs plus tar- 
dives et blanches; baies blanches, semblables à des per- 
les. Variété à feuilles panachées. Le C. À FRUIT BLEU. 
C. cærulea LaAm., dont les fleurs, blanches aussi, don- 
nent des fruits d’un bleu céleste assez joli: Le G. 4 
FEUILLES ALTERNES. C. alternifolia L.. Fleurs blanches 
et fruitsviolets. Le C. À FEUILLES RONDES. C. circinata 
L’Hér. Le C. À erANDES FLEURS. €. florida L. Arbre 
de 10 à 12 mètres, à feuilles plus larges; en mai, fleurs 
jaunes , lres-petites , entourées d’un involucre blanc ou 
rosé, imitant une grande fleur. On cultive de même le 
C. Sibirica H. P. , le C. stricta L’'Hér., et le C. pani- 
culata L'Hér. Fruits rouges en grappes, sur l’arbre jus- 
qu’au printemps. C. pu Canapa. €. canadensis. Tiges 
herbacées de 10 à 14 cent. ; feuilles ovales, en verticille ; 
collerette d’un blanc teint de rose, ayant l’air de pétales, 
et entourant les fleurs. Tous les cornouillers, excepté 
ce dernier, se muhiplient de semences , de marcottes, 
de traces, ou Hs à la greffe sur le cornouiller male ou 
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sur le sanguin. Une terre ordinaire et même crayeuse 
leur suffit; plutôt l'ombre que le soleil ; les C. f/orida 
et canadensis demandent la terre de bruyere.—16esp. 

LIERRE crimpanr. #edera helix L. Indigene. Ar- 
brisseau grimpant à la hauteur de 10 à 13 mètres; 
feuilles persistantes; en septembre et octobre, fleurs 
petites, verdâtres ; baiesnoires. Tout terrain et exposition. 
Multiplic. de graines, boutures , ou de branches enra- 
cinées ; variétés panachées de blanc ou de jaune. On dis- 
tingue le Lierre de l’archipel grec par ses baïes jaunâtres. 

L’Hedera hibernica multiplié et répandu par 
M. Noisette, a les feuilles plus grandes et produit plus 
d’effet. — 5 espèces. 

FAMILLE pes LOoRANTHÉES. 

CHLORANTHE A FLeurs EN Ébis. Chloranthus 
inconspicuus. Sw. De la Chine. Arbuste de 40 à 50 
cent., rameux, à rameaux étalés; feuilles opposées, 
ovales, glabres , dentées , aiguës ; pétioles coadunés, en- 
gainans, fleurs tres-petites , jaunâtres , disposées en 
épis paniculés terminaux. Ces petites fleurs répandent 
une odeur délicieuse dont les Chinois tirent-un grand 
parti. Orangerie ; terre légère. Multiplic. de marcottes 
et de rejetons. — 1 espèce. 

CLASSE 12. ÉPIPÉTALIE; c’est-à-dire plantes 
ayant l’embryon dicotylédon , et la corolle polypétale 
insérée sur l'ovaire. » 

FAMILLE pes Arauies. Calice entier ou denté; pétales, 
étarnines , styles et stigmates en nombre indéterminé ; baie ou 
capsule ; fleurs réunies enombelles. Ces végétaux, quoique tous 
exotiques, sont néanmoins assez rustiques; plusieurs. sont de 


pleine terre. Ils aiment une terre un peu sablonneuse et se 
multiplient de rejetons, marcottes et graines. 


CUSSONIE. Cussonia L. Les C. thyrsoidea Taums,. 
et spicata Taums. n’ont pas les fleurs brillantes, et elles 
se montrent rarement dans ce pays; mais ce sont de 
très-beaux arbres par leurs grandes feuilles digitées qui 
figurent agréablement parmi les plantes de serre tem- 
pérée. Ils sont tous du Cap, et on les multiplie de bou- 
tures sous cloches et de marcottes. Terre douce, sub- 
stantielle. — 2 espèces. ni 

ARALIE ÉPINEUSE , ou ANGÉLIQUE ÉPINEUSE. A/'a- 
lia spinosa L. De la Caroline. Arbriss. de 2 m. 50 à plus 


+- 
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de 3 m.; tige épineuse ; feuilles grandes, épineuses , tri- 
nnées ; en août-septembre, fleurs petites, d’un blanc 
sale, àodeur de lilas, disposées en une immense panicule 


ornée de petites ombelles. Terre légère, fraîche; mi- 


soleil. Multiplic. de rejetons, de tronçons de racines, où 
de graines semées en terrine aussitôt la maturité, et 
enfoncée dans une couche tiède au printemps; repi- 
quage en pots pour entrer dans l’orangerie, et ne mettre 
en place que l'année suivante ; couvrir le pied de litière 
dans les grands froids ; mais cet arbrisseau périt plutôt 
de sécheresse en été que du froid de l'hiver. 

2, ARALIE DE LA Cuine. 4. Sinensis. Lin. Feuilles 
plus grandes, pubescentes, épineuses dans leur jeu- 
nesse, mais perdant leurs épines dès l’âge de 3 ans. 
même culture. — 33 espèces. 


FAMILLE pes OmsecrirÈres. Calice sans divisions ou à 5 
lents ; 5 étamines et pétales ; 2 styles et stigmates ; fruit parte- 
gé en2 semences; fleurs disposées er ombelle. Elles sont tou- 
tes de ne terre , peu difhciles, et se plaisent à des exposi- 
tions chaudes. On les multiplie de graines , d’éclats et de re- 
jetons ; un seul genre de boutures et marcottes. 

SELINUM rromPEur. Selinum decipiens.Scnran. De 
Madère. Tige ligneuse, tres-simple, haute de 70 c. à { m., 
nue à la base ; feuilles grandes surcomposées, à folioles 
ovales, finement dentées ; en été, plusieurs larges om- 
belles de fleurs roses-lilas ; terre à oranger et orangerie 
l'hiver. Muitipl. de graines semées en terrine sur cou- 
che, et ensuite repiquer le plant en pot. Le pied meurt 
aussitôt la maturité des graines. 


HERACLÉUM 4 GRANDES FEUILLES. Â/eracleum 
amplifolium ar. Des Pyrénées, bisannuel, très- 
grandes feuilles composées, rudes; tige droite, ra- 
meuse de 2 mètres, chaque rameau terminé par une 
grande ombelle à fl. blanches. Plante belle et pitto- 
resque pour les jardins paysagers. Pleine terre. 

BUPLÈVRE OREILLE-DE-LIÈVRE. Buplevrum fruti- 
cosum L. France mérid. Arbrisseau de { m. 30 à 1 m. 60; 
tiges nombreuses ; feuilles persistantes , oblongues, obli- 
ques et glauques ; de juin en août, fleurs petites , 1om- 
breuses, jaunes et en ombelles. Terre franche, légère et 
hvmide ; mi-soleil; semences, marcottes et boutures. 
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Le Z. coriaceum L'HÉr. lui ressemble beaucoup e 
se cultive en orangerie. — 33 espèces. | 
DIDISQUE sezeu. Didiscus cœruleus Dec. Huge- 
lia cærulea. HoxruLz. De la Nouv.-Holl. Plante an- 
nuelle , rameuse , haute de 65 cent. ; feuilles trifides, 
à lobes incisés ; fleurs en ombelle simple, d’un bleu 
clair. Semer à bonne heure sur couche au printemps, 
et repiquer en terre douce très-terreautée. | 

ASTRANCE 4 LARGES FEUILLES, RADIAIRE ; SANI- 
CLE FEMELLE. Astrantia majorL. Indigene. Vivace; 
feuilles palmées ; tiges de 65 cent., en buisson; tout 
l’été , fleurs d’un blanc rougeâtre ; collerette blanchä- 
tre , à folioles imitant une fleur radiée. Multiplic. de 
graine et d’éclats. Toutes terres et expositions, hors 
l'ombre. Variété à feuilles panachées jaunes.— PErirE 
AsrrANCE. 4. minor L. Des Alpes. Moitié plus pe- 
tite, et du restesemblable.—AsTRANCE HETÉROPHYLLE. 
A. heterophylla Marscx. Du Caucase. Vivace; feuilles 
à 3 folioles crénelées; fleurs plus grandes, roses et plus 
belles que les précédentes. Même culture. —4 espèces. 

PANICAUT Amérayste. Æryngium amethysti- 
num L. Indigène. Feuilles tres -découpées , épineuses; 
tige de 65 cent.; en juillet et août, fleurs nombreuses 
réunies en tête, bleu-amethyste comme la collerette et 
le haut de la tige. — PAnICAUT DES ALpes. Æ, alpi- 
num L. Tige de 65 cent.; feuilles cordiformes ; fleurs 
en tête, bleu superbe, ainsi que la collerette. Plus 
beau que le premier. Ces plantes sont vivaces. Terre 
légère, au midi. Multiplic. de drageons, ou de graine, 
aussitôt müres en terrine , ou pleine terre en mars; 
transplanter des que le plant a quelques feuilles , pour 
blesser moins les racines. — 55 espèces. 


CLASSE 13. HYPOPETALIE, c’est-à-dire, plan- 
tes ayant l'embryon dicotylédon, et la corolle polypé- 
tale insérée sous l’ovaire. 

FAMILLE nes Rexoxcuzes. Calice polyphylle, ou nul ; or- 
dinairement D pétales; plusieurs ovaires, et autant de styles, 
de stigmates simples et de capsules ou de baies. Toutes ces 
plantes sont rustiques et de pleine terre, à l’exception de2 où 
3 espèces qui demandent l’orangerie. Les 6 premiers genres 
veulent une terre légère substantielle , les autres se contentent 
de tous terrains. On les multiplie de graines, le plus sou- 
vent semées en place, d’éclats, ou par la séparation des raci- 
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nes pour les espèces tubéreuses. Les pattes ou griffes de ces 
dernières peuvent se conserver desséchées pendant plus où 
moins long-temps, pourvu qu’on les tienne dans un lieu sec. 
En les replantant, il faut les visiter scrupuleusementet enlever 
jusqu’au vif toutes les parties attaquées de pourriture. Quelques 
genres sout ligneux et se multiplient de marcottes et boutures, 


CLÉMATITE 4 GRANDES FLEURS. Clematis florida 
Tauws. HEr8. DE L’Am. vol. 7. Ætragene indiea. 
Horruz. Arbrisseau charmant du Japon ; tiges et ra- 
meaux sarmenteux ; feuilles biternées et triternées, fo— 
lioles ovales entières, et à pétiole long, s’entortillant 
autour: des corps environnans; en avril-novembre, 
fleurs grandes , tres-doubles, dans la variété cul- 
tivée, d’abord verdâtres, puis blanches, d’une 
longue durée. Terre légere franche, mélée de terre 
de bruyère; exposition chaude et sèche; garantir 
la fleur du soleil, de 10 à 2 heures, pour qu’elle dure 
davantage et prenne ses dimensions. On peut aussi 
temir la plante en pots, ou mieux la mettre dans 
la terre d’une bâche, près des jours, où elle fleurira 
plus tôt. Multiphc. de marcottes qu’on ne sépare que 
la 2°. annee , ou de grefle sur la clématite. La plante 
à fleurs simples ne se trouve guère que dans les jardins 
botaniques. 

2. CLÉMATITE VioRnE. C. vrorna L. De la Caroline. 
Tiges de { m. 50 à plus de 3 m. ; feuilles de 9 à 12 fo- 
lioles; fleurs en cloche renversée , épaisses, charnues, 
pourpres en dehors, jaunâtres en dedans, de juin en 
septembre. Perd souvent ses tiges en hiver, mais les 
nouvelles fleurissent la même année. Multiplic. de 
graines , aussitôt leur maturité. 

3. CLÉMATITE À FLEURS BLEUES. C. viticella L. 
D’Espagne. Tiges de 3 à % mètres, gréles et sar—. 
menteuses comme les { suivantes; feuilles à 9 folio—- 
les ovales, souvent lobées; de juin en septembre, fleurs 
moyennes , bleues, pourpres ou rouges. Variété à 
fleurs roses et plus grandes; variétés à fleurs doubles 
bleues , et à fleurs doubles d’un violet pourpre. On mar- 
cotte , ou bien l’on grefle en fente sur la simple. 

4. CLÉMATITE À FLEURS CRÉPUES, C. crispa L. 
Hers. DE L’AM., vol. G. Sarmenteuse, de 1 m. 30 à 
2 m. ; feuilles ternées, ou à plusieurs folioles ; en juil- 
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let et août, fleurs grandes, rougeätres , et Les pétales 
crispés en leurs bords. 

5. CLÉMATITE DE VIRGINIE. C.virginiana L. Tiges 
de 2 mètres ; feuilles à 3 folioles en cœur et presque tri- 
lobées ; de juin en août, fleurs blanches, dioïques et 
odorantes, en panicules. 

6. CLÉMATITE ODORANTE. C. flammula L. Indigène. 
Tige de 7 mètres. Feuilles inférieures pennées ; en juil- 
let et août , fleurs blanches , tres-odorantes, en grappes. 
La C. fragrans Tenone, rubella PErs., paraîtune espèce 
distincte par ses fleurs plus grandes, un peu roses en 
dehors, et qui ne s’épanouissent qu’en octobre. Elle 
répand aussi une odeur agréable. Chez M. Soulange. 

. CLÉMATITE A BRACTÉES. €. dracteata. HorTuL. 
Du Cap. Fleurs blanches, en bouquet, et fort belles. 

8. CLÉMATITE A FEUILLES ENTIÈRES. C. inlegrifo- 
ia L. D’Autriche. Tiges non sarmenteuses, ainsi que la 
suivante ; feuilles ovales, pointues; de juin en août, 
fleurs grandes, d’un beau bleu, à bords veloutés et 
blanchâtres ; semences à plumet blanc et soyeux. 

. CLémarire proite. €. erecta L. Indigene. Tiges 
d’un mètre, herbacées; feuilles ailées, à 7 ou 9 fo- 
lioles ovales, glauques ; en été, fleurs blanches et pa- 
aiculées. 

10. CLÉMATITE À GRAND CALICE. €. calycina H. K. 
Tige sarmenteuse: feuilles très-menues, triternées, 
folioles incisées ; de nov. en avril, fleurs blanches, so- 
litaires et pendantes. Couverture l’hiver. 

11. CLÉMATITE TOUJOURS VERTE. C. cirrhosaL. 
D’Espagne. Tiges de 2 mètres; feuilles persistantes, les 
unes simples et trilobées, les autres ternées à folioles 
ovales -obtuses ; à la fin de l’automne , fleurs d’un blanc 
verdâtre , solitaires et pendantes. Il est prudent d'en 
tenir un pot en orangerie. 

12. CLÉMATITE ARISTÉE. C. aristata R. Br. Nouv. 
Holl. Grimpante; feuilles simples et ternées à folioles en 
cœur oblong, dentées, à 5 nervures : fleurs blanches, 
dioïques, cotonneuses, disposées en corymbe, et ayant 
les étamines terminées en pointe remarquable. Mul- 
tiplic. de greffe ou de marcottes et boutures; mais ces 
dernieres sont difficiles à la reprise. Les clématites se 
cultivent en pleine terre franche légère sans beaucoup 
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de soins. On les multiplie de graines semées aussitôt Ja 
maturité , de marcottes, ou par éclats des pieds ou des 
racines. 

13. CLÉMATATE AZURÉE. C. azurea. HorT. cærulea. 
Lino. Du Japon. Grimpante; feuilles ternées et triter- 
nées; en mai et plus tard, fleurs terminales, solitaires, 
à 6-10 sépales longs de 6 cent. et plus, d’un beau 
bleu, ce qui produit une fleur large de 10 à 14 cent., 
magnifique. Cette plante paraît pouvoir être cultivée à 
l'air libre. 

14. CLÉMATITE BICOLORE. €. bicolor. Linn. Sie- 
boldtii. Don. Du Japon. Grimpante , feuilles ternées 
et triternées : en juin, fleurs terminales, solitaires, à 
5-6 sépales blancs, larges, longs de 4 cent., formant 
comme un involucre, et ayant dans l’intérieur un grand 
nombre de petits pétales pourpre violacé, qui ren- 
dent cette fleur tres-élégante. Elle paraît aussi pouvoir 
supporter le plein air. Cette plante est un jeu de la C. 
florida. 

15. CLÉMATITE DES MONTAGNES, C.montana.Hau, De 
l'Himalaya. Plante robuste, grimpante, résistant bien en 

leine terre; feuilles ternées incisées. Pédoncules axil- 
Es solitaires ou réunis au nombre de 6 ou 7 ; longs 
de 8 a11 cent., terminés en mai chacun par une seule 
fleur blanche, odorante , large de 55 mill., à 4 sépales 
ovoides. Cette plante n'ayant pas encore donné de 
graine, on la multiplie de boutures à l’ombre, de 
marcottes et de greftes sur d’autres espèces. 

Enfin le commerce peut encore offrir aux amateurs 
les C. triternata, revolula, angustifolia , ortentalis et 
cylindrica. — "9 espèces. 

ATRAGENE pes Arres. 4tragene alpina L. Arbuste 
indigene ; tiges et rameaux grimpans, de { m.60à2 m.; 
feuilles triternées , à folioles oblongues-lancéolées, ai- 
gués, dentées ; en juin et juillet, fleurs solitaires, à 

and calice bleu. Terre franche légère. Multiplic. 
A graines aussitôt la maturité, et plus facilement de 
marcottes. L’Atragene de Sibérie, Ætragene Sibrrica, 
s’en distingue par ses fleurs blanches. —6esp. 

ZANTHORRIZA A FEUILLES DE PERSIL. Zanthor- 
riza apiifolia. L’Hér. De la Caroline. Arbuste d’un 
mètre; feuilles assez semblables à celles du persil, à 5 
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ou 7 folioles opposées et incisées. En maï, fleurs en 
grappes fluettes et pendantes ; petites , pourpre rem— 
bruni, en étoiles. Plate-bande de terre de bruyère à 
l’ombre, ou terre légére et fraîche. Multipl. de rejetons 
et d’éclats, et de graines quand elles mürissent. — 1 esp. 
PIGAMON 4 FEUILLES D’ANCOLIE. COLOMBINE PLU— 
MACÉE. T'halictrum aquilegifolium L. T'halictrum atro- 
purpureum JacQ. Des Alpes. Rustique; vivace; feuilles 
nombreuses , teintes de pourpre; tige de 70 c. af m., 
pourpre foncé et changeant ; en mai et juin, fleurs en 
têtes, à pétales verts et caducs, mais conservant une.ai- 
grette de 60 étamines à filets longs, blancs, avec les 
anthères jaune soufre. Variété plus belle, à.étamines 
lilas et rose vif. Ces aigrettes légeres contrastent agréa- 
blement avec la couleur verte ou gorge de pigeon des 
feuilles. Terre légere et substantielle ; mi-soleil. Multi- 
plic. de graines et par racines. — 52 espèces. 
ANEMONE pes FLEUKISTES. Ænemone coronarie 
1er8., DE L’AM. vol. 6; et ANÉMONE DES JARDINS 
ou ÉTOILÉE. 4. hortensis IL A. stellata. Law. 
Ces deux belles plantes indigenes ont fourni les nom— 
breuses variétés doubles que les fleuristès recherchent, 
et qui s'épanouissent du 15 avril à la fin de mai. Voi- 
ci les qualités d’apres lesquelles ils les considèrent com— 
me belles. 1°. Un pampre (feuillage) épais, bien découpé, 
d’un beau vert; 2°. la fane (collerette ou involucre) de 
même,maiséloignéedela fleur du tiersdela longueur dela 
baguette(tige) ; 3°. celle-ci haute, ferme, droite; 4°. law 
fleur proportionnée à la tige , d’une belle forme, c’est-w 
a-dire bombée et en bouton; 5°. les pétales ( man- 
teau de la circonférence ) épais, arrondis , d’une cou— 
leur franche , avec le limbe et la culotte (l'onglet) d’une 
autre couleur; les pétales, formant le cordon (rang 
immédiat apres le manteau }) , courts , larges ; arron— 
dis , surtout d’une couleur tranchante; les béquillons | 
(ovaires avortés , changés en pétales, formant le cer- 
cle d’apres le cordon ) nombreux , peu pointus, en ac- 
cord avec la panne ou peluche (ovaires du centrechan- 
gés en pétales ). Les pétales de cette derniere alongés et 
proportionnés de maniere à former en totalité un dis 
que bombé; 6°. enfin la fleur ne doit pas avoir moins 
de 55 à 80 mill. de largeur. | 
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Pour obtenir de nouvelles variétés qui aient toutes ces 
qualités, il faut semer. Pour cela, on choisit parmi les 
anémones simples celles dont les couleurs sont les plus 
recherchées, les fleurs les plus larges , les plus réguliè- 
res , et enfin dont les tiges sont les plus fortes. Lors- 
que les ovaires fécondés mürissent , on les coupe dans la 
crainte que les vents n’enlèvent les graines. On conserve 
ces ovaires dans un lieu sec jusqu’au moment de semer; 
alors on les égrène pour en réunir la semence à celle 
qui se serait détachée d’elle-même. Dans les climats où 
le froid n’excede jamais 8 à 10 degrés, on peut semer 
en automne; dans les climais plus froids on attend au 
printemps. Le semis et la culture de l’anémone deman- 
dant les mêmes soins et procédés que celui des renon— 
cules, voyez à cet article. Quand il est leve , on le tient 
toujours net de toutes herbes étrangères , on le bine, 
on l’arrose et on le conduit comme celui des renoncules. 
A la fin de juin, quaud les fanes sont desséchées, on re 
leve les pates ou racines, alors nommées pois. On les place 
à l’air dans un lieu ni trop sec ni trop humide :ensuiteon 
les met dans des boîtes ou casiers jusqu’à l'automne ou jus- 
qu’au printemps, pour les planter commeles renoncules. 

La 2°. année, beaucoup de ces anémones fleurissent. 
On choisit et on marque les belles, pour leur donner , 
l’année suivante, la place qu’elles doiventoccuper. Parmi 
les simples, on conserve aussi celles dont les formes et les 
couleurs promettent; on les cultive alors pour en obte- 
mir de la graine. 

On peut avoir des anémones et des semi-doubles en 
fleurs en novembre ou décembre. On les plante à la mi- 
juillet, ou au plus tard au commencement d'août, et on 
arrose souvent le plant, si le temps est sec, et on le ga— 
rantit des gelées d'octobre ou de novembre. Ces pates 
ne peuvent pas mürir; elles sont perdues, à moins 
qu’elles ne passent l’hiver , et qu’elles ne se rétablissent 
l’annee suivante. 

3. ANÉMONE OEIL DE PAON. À. pavonina. Lam. 
Hers. DE L’Am. vol. 6. Indigene , du Midi. Racme 
tubérense ; pétioles purpurins ; feuilles à 3 lobes lobés 
eux-mêmes. Tiges grêles, de 28 à 32 cent. ; fleur so— 
litaire, un peu différente de l’anémone des fleuristes , 
belle , ires-ouverte , large de 55 mill., composée d’une 
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infinité de pétales longs , Ctroits , d’un cramoisi clair et 
vif; les parties du centre, d’un vert plus ou moins pur. 
Ces fleurs paraissent fin de mars , en serre tempérée et 
sous châssis; plus tard en pleine terre, où elles se gou- 
vernent comme la précédente. Multiplic. par la sépara- 
tion des racines. Terre légère et substantielle qu’il faut 
changer chaque année , si on la tient en pots , ou terre 
de bruyere en plate-bande; soleil. 

4. ANÉMONE À FLEURS JAUNES , SYLVIE JAUNE. À. 
ranunculoïdes 1. Indigene. Tige de 10 à 14 cent.; colle- 
rette de 3 à 5 feuilles; en mars, une ou 2 petites fleurs 
Jaunes. Sa précocite fait son seul mérite. Variété à fleurs 
doubles. Terre franche , légère , fraiche , ombragée, 
mais non fumée. Multiplic. par la séparation des raci- 
ues tous les 3 ou {4 ans; replanter de suite dans une 
nouvelle terre , l'œil en dessus. 

5. ANÉMONE A FLEURS BLEUES , ou de l’Apennin. 4. 
apenninaL. HErs. DE L’Am. vol. 1. D’Italie. Feuilles 2 
fois ternées ; en mars ou avril, belles fleurs bleues, à pé- 
tales nombreux et étroits. Même culture, terre fraîche 
de bruyere. 

6. ANÉMONE À FLEURS EN OMBELLE. 4. narcissi- 
floraL. Des Alpes. Racines vivaces , fibreuses ; feuilles à 
lobes profonds et à bords ciliés; tige rameuse de 16 à 
28 cent., purpurescentes ; en mai , ombelle de fleurs 
à pétales blancs et disque jaune, ressemblant au nar- 
cisse. Exposition ombragée. Même culture. 

7: ANÉMONE A FEUILIES DE VIGNE. À. pitifoliæ. 
Bor. M1. Du Népaul. Racines vivaces, fibreuses. Feuil- 
les radicales petiolées, en cœur, à 3-5-7 lobes, longues 
de 6 à 14 cent.; tige divisée par dichotomées, haute de 
70 c. à { m.; fleurs blanches, larges de 8 cent. Orangerie, 
ou pleine terre sous bâche. 

9 ANÉMONE PULSATILE. Herbe du vent, Coque- 
lourde 4. pulsatilla XL. Indigène. Feuilles trois fois aï- 
lées ; tige de 22 à 98 cent. ; en avril et mai, jolie fleur, 
assez grande , bleu violet , produisant de l’effet. Pleine 
terre sèche et aride. 

9: ANÉMONE EN ARBRE. 4. arborea. Horru. Du Cap. 
Tige ligneuse de 16 à 22 cent. : feuilles ailées, raides, éta- 
lées, à divisions pinnatifides, cunéiformes. Hampes la 
térales etterminales, longues de 50 cent., munies d'une 
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collerette d’où sortent 2 fleurs rougeâtres en dehors, 
blanches en dedans, larges de 55 mill., à 15 pétales 
striés. Fleurit en mars et avril, dans une serre froide, 
au levant. Terre de bruyère. Multiplic. par éclats et 
de graine. C’est l’Ætragene capensis. Lin. 

10. ANÉMONE HÉPATIQUE. Hépatique. 4. hepatica 
L. Hers. DE L’Am. vol. 1. Indigene, vivace, basse, 
charmante ; racines fibreuses ; feuilles trilobées, d’un 
vert luisant , tavelées de blanchâtre, rougeàtres quand 
elles vieillissent ; en février ou mars, une multitude 
de jolies fleurs blanches , roses ou bleues , simples ou 
doubles , suivant la variété, produisant un effet char- 
mant , qui dure quelquefois près d’un mois. La bleue 
double est recherchée, quoique plus délicate ; ses feuil- 
les sont plus rondes, plus tachées. On peut faire des con- 
tre-bordures avec les hépatiques, en terrain frais et 
ombragé. Multiplic. d’éclats en octobre, ou pendant la 
floraison , lorsque les touffes sont tres-grosses , pour que 
les éclats ne soient pas trop petits, ce qui les ferait fon- 
dre. La bleue double n’aime pas à être trop remuée ; la 
rose double est délicate. Couvrir l'hiver, — 49 esp. 

ADONIS p’Éré. Adonis æstivalis L. Indigene , an- 
nuelle ; tige de 35 cent.; feuilles finement découpées ; 
en juin-juillet, fleurs petites , de 6 à 10 pétales oblongs, 
d’un rouge vif ; pourpre noir à labase; terre légère. 
Multiplic. de graines en place. — Apon1s PRINTANIÈRE. 
A. vernalis. Indigene. Vivace ; tige de 16 à 32 cent.; 
feuilles rapprochées, palmées-multifides ; en mars et 
avril , fleurs grandes, belles, jaunes, de 12 à 20 pé- 
tales. Pleine terre,mieux terre de bruyere. Mult. par 
éclats, et de graines semées de suite en terrines, pour 
garantir des gelées; elles ne levent qu’au printemps 
suivant. Couverture l’hiver. —5 espèces. 

RENONCULE 14srATIQUE , RENONCULE DES JARDINS. 
Ranunculus asiaticus L. Griffe composée de petits corps 
fusiformes nommées doigts, de 10 à 14 mill, de longueur, 
et réunis à un tronc, ayant à sa partie supérieure 1 , 2 
ou 3 yeux couverts d’un poil grisätre, grossissant etfor— 
mant une ou plusieurs griffes au-dessus de l’ancienne , 
qui périt apres avoir fourni aux nouvelles les sucs nu— 
iritifs qu’elle contenait ; feuilles ternées, à folioles tri- 
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_fides , incisées ; tige de 16 à 50 cent., terminée par 
une fleur. Elle a souvent au tiers , ou à la moïtié de sa 
hauteur, unie feuille à l’aisselle de lacuelle il sort une 
2° tige qui fournit également une fleur. Souvent ces 
üuges se subdivisent encore , et donnent d’autres fleurs 
un peu plus tardives que les premières ; fleurs à 5 pé- 
tales jaunes ou rouges; gros bouton noir au centre des 
pétales, couvert d’un grand nombre depistils et d’éta- 
mines. Îl existe un grand nombre de variétés à fleurs 
simples , semi-doubles et doubles. Ces dernières sont 
connues plus particulièrement sous le nom de renon- 
cules. Les fleurs des variétés offrent presque toutes les 
couleurs. 

La renoncule demande une terre légère, douce, sub- 
stantielle et fraîche. Siellecontenait beaucoup de pierres, 
il faudrait la passer à la claie. Si l’on pouvait planter dans 
une terre franche sablonneuse enrichie de terreau de 
feuilles , on obtiendrait les plus grands succes. On hasar- 
deraït de perdre sa collection, si l’on n’était pas assuré 
de la terre dans laquelle on plante. Suivant la qualité 
des terres neuves, 1l faut les mélanger avec du terreau 
consommé si elles sont fortes , et avec de la terre fran- 
che si elles sont légeres. Plus elles seront retournées et 

assées de fois à la claie , mieux elles vaudront. 

L'exposition du levant est celle qui convient le mieux 
aux renoncules comme aux anémones. Cependant elles 
réussissent bien en plein carré, mais il faut les mettre 
au midi, quand on les plante en hiver, pour avoir des 
fleurs précoces. On les multiplie de semences et de grif- 
fes. Si l’on veut semer, on récolte les semences par un 
temps sec, sur des plantes semi-doubles, à tiges fortes 
et hautes, dont les pétales sont larges, épais, arrondis 
comme ceux de la rose, et dont les couleurs sont bien 
nettes et bien vives. On coupe les tiges, on les réunit en 
paquets qu’on suspend, pendant 15 joursou un mois, dans 
un lieu bien aéré, pour achever la maturité des grai-M 
nes. On peut les semer de suite ou les ramasser dans des 
cornets de papier, dans lesquels elles se conservent 34 
et 4 ans. Les semences nouvelles ne levent pas aussi bien $ 
que celles d’une année. L’époque du semis doit 4 
fixée sur la température : au printemps en pleine terre 
dans le Nord ; à la fin de l’été, dans les autres climats 
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Quand on fait les semis en terrine, on peut opérer en 
tout temps. Pe 
Pour semer, on doit bien ameublir la terre et même 
la passer, à 6 ou 8 cent. de la superficie, à une claie 
fine, et bien l’unir. On prend.des têtes de renoncules, 
on les frotte avec les mains pour détacher les graines, 
et on sème un peu clair, si la majeure partie des graines 
a une lentille bien marquée au centre. Si, au contraire, 
on en aperçoit peu , il faut semer tres-épais. On appuie 
légerement la main ou une truelle sur la graine, et on 
répand dessus environ 3 mull, de la. même terre, mais 
lus chargée de terreau , et passée au crible fin de fer ow 
de laiton. On seme de même en terrine; mais on re- 
couvre avec de la mousse. On arrose légerement, et on 
place les terrines au levant sur des planches élevées 
de 70 c. à { m. au-dessus du sol, pour empècher les in— 
sectes d'y pénétrer. Quand le semis a éte fait en pleine 
terre, 1l vaut mieux mettre sur les plates-bandes des 
claies ou des branches minces et croisées. Il faut tenir 
la terre toujours fraiche, sarcler souvent, donner la 
chasse aux limaces. Le semis met de 30 à 5o jours à le-- 
ver, en raison de la température plus ou moins chaude. 
Quand les jeunes plantes, que l’on nomme pucelles , 
commencent à prendre de la force, on enleve les claies 
ou les branches, et on les traite comme les griffes for— 
mées si on à semé au printemps. Quand on sème à la 
fin de l’été ou en automne, il faut établir, avant les ge— 
lées, des cadres qui soient élevés de 8 à 10 cent. au-des- 
sus de la terre, et sur lesquels on place des paillassons 
qu’on redouble quand le froid augmente. On met dans 
les sentiers qui environnent la planche 22 à 28 cent. de 
litière. On découvre les plantes toutes les fois quele temps 
le permet. Au moyen de ces précautions, ce jeune plant 
passe fort bien l’hiver. Siles plantes des semis faits à l’au— 
tomne ou au printemps en pleine terre étaient faibles, 
on.ne les leverait pas apres le desséchement des feuilles, 
mais on rapporterait 6 cent. de terre sur la plate- 
bande, et on la couvrirait de 4 cent. de terreau. On les 
préserverait du froid.comme l’année précédente. 
Quand Jes semis ont été faits en automne, avec tous 
les soins indiqués, quelques jeunes plautes fleurissent 
déjà l’année smivante. Mais de cette année à la 3°. , tou- 
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tes donnent leurs fleurs, soit qu’elles aient été semées 
avant ou après l'hiver. On fera bien de relever ces plan- 
tes de semis la 1°. année; elles prospéreront mieux, re- 

lantées dans une terre nouvelle. Lorsqu’elles fleuris- 
sent, l’amateur marque les belles, arrache et jette les 
autres. Elles sont réputées belles quand elles offrent un 
feuillage élégamment découpé ; une forte tige qui le dé- 
passe pour en détacher la fleur à 16 cent. au moins; une 
corolle pleine , et completement destituée de tout in- 
dice des organes de la génération ; une circonférence de 
50 à 55 millimètres au moins de diamètre, et parfaite- 
ment arrondie. Les pétales sont tous un peu arqués dans 
leur plan, et légerement appliqués les uns sur les au- 
tres du côté de leur convexité. Ils diminuent par degrés 
dans leurs dimensions de la circonférence de la corolle 
au centre, où ils seserrent davantage pour le remplir, et 
former un disque plus ou moins plane, quelquefois len— 
üculé, d’une couleur tranchante, notamment dans les 
corolles roses et cerises, nommées renoncules à cœur 
vert. Sous le rapport des couleurs, les fleurs les plus es- 
timées sont unicclores, mais nuancées de teintes plus 
vives , ou silionnées par diverses couleurs : toujours 
franches et tranchantes. 

Les renoncules faites se plantent apres les fortes ge- 
lées ; à l’automne, dans les cantons où l’hiver est doux, 
et où les gelées ne peuvent leur nuire que 8 ou 15 jours 
au plus, temps pendant lequel on les couvre d’un peu 
de litière ou de fougère. Quand on veut les mettre en 
parc ou en planche, quelques mois d’avance on donne 
un bon labour. Si la terre n’est pas substantielle, 1] faut 
y mêler de la terre franche et une certaine quantité 
d'engrais végétal bien consommé. On laboure et on 
ameublit bien la terre, en la passant à la claie, un peu 
avant la plantation : apres l’avoir unie, on trace avec 
le cordeau des lignes longitudinales et transversales , 
comme pour les jacinthes. La distance entre chaque h- 
gne dépend de la végétation plus ou moins considéra- 
ble, selon la force des griffes et la température. Dans 
des cantons une renoncule couvre 16 cent. de terre, 
dans d’autres 14% et même 10, comme aux environs de 
Paris. L’expérience doit déterminer la distance, de ma- 
nière que la terre soit couverte par les feuilles pour con- 
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server sa fraicheur, et que, cependant, le feuillage d’une 
plante ne recouvre pas celui des autres, ce qui nuirait 
à la végétation. On met 3 cent. de plus de distance 
entre les griffes de semis qu'entre celles des renoncules 
doubles, parce qu’elles sont plus vigoureuses, ont les 
feuilles plus nombreuges et plus longues. Quand la plan- 
che est tracée, on plante , à tous les points d’intersec- 
tion des lignes, une griffe, l’œil en dessus, en la tenant 
avec souplesse entre les doigts qui la couvrent et dépas- 
sent entierement pour empêcher les racines de se rom- 
re ; on l’enfonce à 6 cent. Quand la plantation se 
Bit au printemps , il est utile de tremper les renoncules 
pendant 12 heures dans une décoction de suie, dont l’a- 
mertume écarte les insectes. Quand on place des griffes 
de semis ou en mélange, ou des plantes par familles, 
c’est-à-dire, dont on met de suite toutes les griffes d’une 
même variété, il suffit, comme pour les anémones, de 
faire des rayons auxquels on donne seulement 4 centi- 
mètres de profondeur. Si toutes les griffes sont fortes, 
on les plante à égale distance au fond du rayon, mais 
on les enfonce seulement assez pour que l’œil soit au ni- 
veau de la terre. Si l’on a de grosses et de petites grif- 
fes, on met 3 à 6 centimètres de plus entre les fortes 
griffes, et on place une petite entre les grosses. Ensuite 
on rabat la terre dans les rayons, et de quelque ma- 
mere qu’on ait planté les renoncules, apres le léger coup 
de râteau , on étend 3 cent. de terreau sur la planche. 

Si la plantation a eu lieu avant l'hiver, on garantit 
les plantes des gelées, de la même maniere que les se- 
mis. Si elle s’est faite dans les beaux jours de janvier et 
de février, et qu’il survienne de nouvelles et fortes ge- 


lées, l’état des griffes doit diriger les amateurs. Lorsque 


le froid arrive dans les 15 jours qui suivent la plantation, 
les griffes ne sont encore qu’un peu renflées, et n’ont 
rien à craindre. Mais quand les germes commencent à 
pointer, si les griffes étaient saisies de la gelée elles se— 
raient perdues. I1 faut donc alors les en garantir; des 
que la gelée est passée on les découvre. 

Lorsque les feuilles de renoncules sont sortiesde terre, 
ces plantes ne demandent que des sarclages et les arro- 
semens nécessaires pour conserver la terre fraiche jus- 
qu’à la floraison. On continue les arrosemens si le temps 
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est sec pendant la floraison. 1] faut se servir d’arrosoirs 
dont la pomme soit percée de trèes-petits trous, Verser 
l’eau à reculons ou de côie, et à 2 reprises, au lieu de 
la répandre tout à la fois : autrement, on renverserait 
les fleurs et tasserait la terre. Des le mois de juin les ar— 
rosemens ont lieu le soir. Lorsque la fleur est passée on 
cesse l’arrosement. La durée des fleurs et leur beauté 
dépendent de la température. Un soleil ardent, en ac- 
célérant trop leur végétation , les empêche de prendre 
tout leur développement et de se conserver long-temps. 
C’est une des raisons pour lesquelles les renoncules plan- 
tées à l'automne, qui fleurissent plus tôt et conséquem- 
ment dans un temps moins chaud, sont plus grandes, 
plus belles, ont leurs couleurs mieux séparées, et du- 
rent plus long-temps que celles mises en terre à la fin 
de l'hiver. Les grifles sont aussi mieux nourries. Il est 
donc essentiel de planter à l'automne, lorsqu'elles peu— 
vent passer l’hiver avec les précautions indiquées. 

Des que le feuillage est sec, on leve les griffes , on en 
détache les feuilles et les tiges, et on les met dans un 
crible ou dans un panier fort clair; on le plonge dans 
l’eau et on remue ; la terre se détache et passe ayec l’eau 
lorsqu'on éleve le crible. On répète l'opération jusqu’à 
cequ'il nereste plus de terre. Quant aux feuilles morteset 
aux petitsinsectes plus légers que l’eau, il suffit deplonger 
le crible 8 à 10 cent. au-dessous de la surface de l’eau ; les 
griffes restent au fond, et on écarte avec la main tout 
ce qui surnage. On les étend ensuite à l’air, et non au 
soleil : quand l’eau qui les couvre est évaporée, on les 
porte au lieu destiné à leur complète dessiccation. On 
sépare les griffes lorsque leurs doigts, resserrés et flexi-— 
bles permettent de les manier sans les rompre; ce qu'on 
ne peut faire lorsqu'on les tire de terre. ou quand elles 
sont bien sèches. Des que la dessiccation est achevée, on 
les dépose dans des casiers ou dans des sacs de papier. 
Elles ont l’avantage, comme l’anémone, de se conserver 
ainsi une année sans être plantées. C’est ce qu’on appelle“ 
plantes reposées. Les amateurs de renoncules peuvent 
s’en procurer toute l’année en plantant en pleine terre, 
tous les mois, depuis la mi-septembre jusqu’en août in- 
clusivement. On en met en potsen septembreet octobre. 
On place ces pots dans une couche tiède et sous châssis. 
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2. RENONGULE Dp’AFriQue. Renoncule pivome ou 
péone. À. Africanus Horr. Elledifière de la précédente 
par ses feuilles, qui sont plus rares, plus grandes, d’un 
vert plus foncé, légèrement découpées, seulement une 
fois ternéeset couchées à terre; par sa tige plusforte, 
sa fleur plus grande , très-double et prolifere. On ne 
possède pas la simple, mais on en a 4 variétés à fleurs 
doubles : la pivoine rouge où rouma; la séraphique 
d'Alger, couleur jonquille; le souci doré ou merveil- 
leuse, couleur de souci doré, cœur vert; et le tvrban 
doré, rouge panaché de jaune. Même culture, mais 
moins sensible aux gelées. Dans un terram peu humide 

exposé au midi, on peut la planter des le commence- 
ment del’automne , et c’est alors seulementqu’elleprend 
toutes ses dimensions et donne une fleur double. Si le 
terrain où elles passent l’hiver est humide, elles repren- 
nent leur couleur primitive, qui est le rouge, et quel- 
quefois on obtient dans ces terres des séraphiques et des 
merveilleuses moitié rouges, et des turbans dorés sans 
panachure jaune. 

3. RENONCULE À FEUILLES D’ACONIT , BOUTON D’AR- 
GENT, nommée en Angleterre belle pucelle de France. 
R. aconitifolius L. Indigène. Racines comme l’asperge, 
maisplus courtes ; feuilles à 5 folioles, en mai et juin, fleurs 
nombreuses, blanc pur, tres-doubles , petites, jolies et 
en forme de bouton dans la variété cultivée. Terre 
fraiche et un peu ombragee. Multiplic. d’éclats la 3°. 
année, quand la plante est dépouillée de ses feuilles ; ar- 
rosemens légers et fréquens; couverturel’hiver, ou en pot 
etorangerie. On enterrele pot au printempsämu-ombre. 

4. RENONCULE ACRE, Bassinet, Bouton d’or. À. acris 
I. Indigene. On necultive que la variété à fleurs doubles; 
en juin , fleur du plus beau jaune , bombée, jolie. Ghan- 
ger de place tous les 2 ans. 

5. RENONCULE RAMPANTE, Bassinet, Pied-de-coq, 
Bouton d’or. À. repens L. Indigene. En mai, fleurs d’un 
beau jaune, doubles dans la variété cultivée. Même 
culture, dans une terre franche légère, un peu om- 
bragée et fraiche; car, si la terre était forte, trop om- 
bragée et humide, les espèces 3 4-5 redeviendraient 
simples. Mulüyplic. par les filets ou coulans. Changer 
de place tous les 3 ans. 
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6. Rexoncuze Buzseuse. À. bulbosusT,. Indigène. 
Variété à fleurs doubles; feuilles longues et découpées ; 
tiges de 35 cent.; de mai en septembre, fleurs jaunes et 
moins luisantes , mais plus grandes que les 3 qui pré- 
cedent. Même culture. 

r. RENONCULE FICAIRE, petite chélidoine, petite 
éclaire. R. ficaria L. Feuilles cordiformes , en rosette; 
tiges nombreuses; en mars et avril, fleurs jaunes et 
doubles dans la variété cultivée. Terre fraîche ombragée. 
— 1/47 espèces, et plusieurs centaines de varietés. 

TROLLE D’Eurore. 7rollius europœus L. HErs. 
DE L’AM., vol. 1. Des Alpes. Feuilles palmées, à 5 lo- 
bes pointas ; tiges de 50 à 70 cent.; en avril et mai, 
fleurs grandes, à 14 pétales d’un beau jaune. Pleine 
terre franche mêlée de terre de bruyere : humidité et 
un peu d'ombre. Multiplic. de graines ou d’éclats. — 
TrOLLE D’Ast1e. 7°. asiaticus L. HErB. DE L’AM. , vol. 2. 
De Sibérie. Feuilles plus grandes, plus incisées, à plus 
long pétiole; fleurs un peu plus petites; pétales plus 
longs que les étamines , et d’un beau jaune orangé , en 
mai et en juin. Mème culture: Au moyen des semis, 
M. Lémon a obtenu plusieurs variétés de ces deux espè- 
ces. Le 7”. Caucasicus a des fleurs grandes comme celles 
de l’Europæus , et il fleurit souvent 2 fois. — 5 esp. 

HELLEBORE xorr, A FLEURS ROSES, ROSE DE NOEL. 
Helleborus niger L. Indigèene ; vivace ; feuilles grandes, 
à 8 et o digitations. Tiges écailleuses de 22 à 28 cent.; 
de décembre en fevrier , fleurs grandes, blanc rosé. 
Terre franche légère, mi-soleil. Multiplic. par éclats, 
ou de graines sitôt maturité, qui donnent des variétés 
plus ou moins roses, et fleurissent la troisième année. 
—HELLÉBORE D'HIVER, HELLÉBORINE. 1. hiemalis L. 
Here. DE L’AM. vol. 1. Indigene. Feuilles arrondies, 
lobées. Tiges simples, hautes de 10 à 15 cent., colle- 
rette de 3 feuilles; en février et mars, fleur moyenne, 
jaune, un peu odorante. Lever les racines, et les re- 
planter à l'automne. Cette plante disparaît entière- 
ment pendant huit mois. On fera donc bien de la mettre 
en pots enterrés en renouvelant sa terre tous les deux 
ans. En plantant les tubercules , il faut faire attention 
à ne pas placer l’œil sens dessus dessous. — 10 espèces. 

NIGELLE pe Damas, NIGELLE À FLEURS BLEUES. 
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Cheveux de Vénus, Patte d’araignée. Nigzella damas- 
cena L. Indig. et annuelle. Tige de 50 cent. ; feuilles 
finement découpées ; de juin en septembre, fleurs moyen- 
nes, nombreuses, bleues ou blanches, entourées par 
une collerette. Graines odorantes , semées sur place, en 
terre légère et chaude. — NIGELLE DE CRÈTE. Toute- 
Épice. N. sativa L. Annuelle , rustique, graine aroma- 
tique . Cultivée pour la cuisine. — NIGELLE n’EsPAGNE. 
N. hispanica L. Annuelle. Fleurs bleues ou blanches, 
plus grandes, collerette moins découpée. Fort jolie. 
Même culture. Variété naine à fleurs blanc violacé, 
cultivée chez M, Jacquin, sous le nom de N. coarctata. 
Horr.— 9 espèces. 

ANCOLIE coMMuNE, DES JARDINS. Gant de Notre-— 
Dame. Æquilegia vulgarisL. Indigene. Vivace et rus- 
tique ; tige d’un mètre, divisée en 3 rameaux à feuilles 
3 fois ternées; en mai et juin , fleurs pendantes, à 
calice coloré, et pétales prolongés en cornets à la base, 
rouges ; bleus, violätres, blancs , roses ou bleus, 
simples ou doubles. Toute terre, mais substantielle, 
exposition ombragée ; multiplie. de graines aussitôt mü- 
res , ou d’éclats. Cette belle plante craint la grande hu- 
midité et la neige. 

2. ANCOLIE DU CANADA. 4. canadensis L. HER&. 
DE L’AM. vol. 5. Plante délicate et fort élégante , port 
et feuillage beaucoup plus petits; fleurs d’un beau rouge 
safran. Veut l'ombre et la terre de bruyère. Multipl. 
de graines. Se sème souvent d’elle-même. 

3. ANCOLIE DE SIBÉRIE. A. sibirica. LAM. Tige 
de 32 cent. , presque nue; fleur solitaire, droite, d’un 
beau bleu, à limbe des pétales blanc. Même culture que 
le n° 2. 

4. ANCOLIE GLANDULEUSE. À. glandulosa. De Sibé- 
rie. Plante vivace, basse, touffue ; feuilles triternées, à 
folioles trilobées, incisées, obtuses, rougeâtres en des- 
sous; tige haute de 35 centim., subuniflore; fleur d’un 
beau bleu, à div. glanduleuses au sommet et cornets 
jaunes ainsi que les étamines. Même culture que le n° 2. 
— 10 espèces. 

DAUPHINELLEDESs sARDINS, Pre D D'ALOUETTE. Del- 
phinium Ajacis L.' De Suisse, et annuelle. Tige de 70 c.; 
feuillescomposees, à découpures fines ; en juillet, fleurs en 
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épis, nombreuses, éperonnées, simples ou doubles, roses, 
rouges , violettes ou bleues. Terrefranche ; de graines ré- 
coltées sur les pieds des plus belle; fleurs. Variété plus 
petite, dite Pied d’alouette nain, ou julienne, ou 
prramidale , à tige de 35 à 40 cent., produisant un 
effet charmant en bordures. Le pied d’alouette nain a 
souvent, sur la même plante, desfleurs roses et blanches, 
tantôt séparées, tantôt coupées des 2 couleurs; on 
l’appelle pied d’alouette nain bicolore. Quoiqu’elle soit 
fort inconstante, elle mérite, par sa singularité, que 
l’on fasse en sorte de la conserver. On y parviendra en 
s’attachant à ne récolter des graines que des bicolores. 
M. Vilmorin aobtenu une panachure semblable du pied 
d’alouette nain gris de lin, qui produit, sur la même 
plante, des fleurons de cette couleur et d’autres violets. 
Se seme en bordure ou rayons, à l'automne et au prin- 
temps, en terre douce, et on recouvre la graine avec du 
terreau. 


2. DAUPHINELLE DES CHAMPS. Ÿ), consolida. L, An- 
nuelle. Cette plante a doublé, chez M. Vilmorin, et 
se reproduit double ou pleine. Excepté le jaune et 
le rouge, elle prend toutes les couleurs , et les mélange 
sur des pieds différens et sur le même pied , fleurit plus 
longtemps, etne craint pas la sécheresse comme la pré- 
cédente. Gette jolie variété prolonge sa fleur 3 semaines 
après l’Ajacis. 

3. DAUPHINELLE À GRANDES FLEURS. 1). grandiflo- 
rum L. Here. DE L’Am. vol. 6. De Sibérie. Vivace, tiges 
grêles, rameuses ; feuilles tres-découpées, folioles li- 
néaires ; en juillet et août, fleurs grandes , d’un beau 
bleu d'azur. Variété à fleurs doubles, tres-belles. Pleine 
terre. Multiplic. de graine ou d’éclats. 

4. DAUPHINELLE ÉLEVÉE , PIED D’ALOUETTE WI- 
vACE. D. elatum L. De Sibérie. Vivace, rustique; tiges 
de m.60 à 2 m.; feuilles grandes, à 5 lobes tres-incisés ; 
en juin et juillet, fleurs en épis grandes, d’un bleu d’a- 
zur , le pétale supérieur blanchätre. Terre franche, lé- 
gere ; exposition chaude. Multipl. de graines et d’eclats. 
Variété à fleurs doubles, chez M. Loth. 

5. DAUPHINELLE AZURÉE. 1). azureum. HORTUL. 
Vivace. Les feuilles de celle-ci tiennent le milieu entre 
celles du D. elatum et du D. grandiflorum : ses tiges 
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viennent hautes de 35 cent. à { m., et portent des fleurs 
simples ou doubles d’un tres-bel azur. Pleine terre or— 
dinaire. Même culture. Les pétales intérieurs dela variété 
à fleurs doubles se changent en ovaires imparfaits. 


6. DAUPHINELLE INTERMÉDIAIRE. 1). intermedium 
Aïr. Hergs. DE L’AM. vol. 8. Des Alpes. Vivace; tige 
de 4 m. 30 à2 m., glabre ou velue; feuilles inférieures 
échancrées en cœur à la base, divisées en 5 ou 7 lo- 
bes oblongs incisés; les supérieures trilobées ; fleurs à 
calice azuré, grand, et à pétales jaunâtres. Pleine terre 
et même culture. 

7. DiUPHINELLE DE BARLOW. D. Barlowi. Vivace. 
Plante magnifique, de 1 m. à { m. 30, se terminant en 
juin par une pyramide de fleurs planes, semi-dou- 
bles, larges de 35 mill., du plus beau bleu azure 
chatoyant. Terre légère, demi-ombre. Multiplic. d’é- 
clats. Introduit en 1840. 

8. DAUPHINELLE À FLEURS BLANCHES. D). alhiflorum. 
DC. Vivace, haute de 1 m. à 1 m. 60, et faisant effet 
quand le pied est fort. — {7 espèces. 

ACONIT. Æconitum L. Genre de plantes toutes 
vivaces et de pleine terre; à tige droite, haute de 
70 cent. à1 m. 30, à feuilles palmées et multifides, à 
fleurs grandes, bleues ou jaunes, imitant un casque, 
terminales , disposées en grappe ou en panicule. Leur 
culturen'’offre aucunedifficulté : ellespréferent une terre 
pierreuse, plus sèche qu’humide ; on les multiplie de 
graines semées à mi-ombre en terre douce, et par éclats 
ou par la division de leurs touffes. Toutes fleurissent en 
été : celles à fleurs bleues sont les plus jolies. 

$. Fleurs jaunes. 1.Acontr Tur-Lour, Âconitum lyco- 
ctonum L. Des Alpes. Feuilles grandes à 5 ou 7 lobes prin- 
cipaux. En août, fleurs en grappe ayant le casque très- 
allongé, obtus et un peu courbé au sommet. 

2. ACONIT DES PYRÉNÉSE. 4. pyrenaicum L. Feuilles 
plus découpées que les précédentes. En août, fleurs plus 
grandes un peu moins jaunes. 

3. ACONIT ANTHORA. 4. anthora L. Moins grand. 
Feuilles petites. En août, fleurs grosses , velues, à cas- 
que imitant un bonnet phrygien. Délicate : mi-ombre. 
Semer ses graines aussitôt la maturité; cependant elles 
ne lèvent souvent qne la 2° année. 
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$$. Fleurs bleues. 4. ACONIT NAPEL. 4. napellus 
L. En juin-juillet, fleurs grosses, en longues grappes 
serrées. On compte 18 variétés de cette espèce. 

5. ACONIT BICOLORE. 4. hebegynum Déc. L. va- 
riegatum. Horr. En juillet-août, fleurs grandes, pa- 
niculées , ayant le bord d’un bleu vif et le reste d’un 
bleu pâle de faïence. 

6 AcoxiIT PANICULÉ. À. paniculum LAM. En août, 
fleurs paniculées, d’un bleu luisant, ayant la visière du 
casque terminée en pointe verte. 

7. ACONIT D'AUTOMNE. 4. autumnale. Sweet. De 
l’Am. sept. Belle plante vivace à fleurs paniculées, d’un 
beau bleu en août et septembre. 

8. Acon1T pu JAPON. 4. japonicum. Tauxs. Espèce 
à grandes fleurs d’un beau bleu clair. Tous les Aconits 
sont des plantes robustes qui viennent bien en terre 
ordinaire des jardins à mi-ombre. — 39 espèces. 

POPULAGE DE marais, Souci D'EAU. Caltha palus- 
tris L. Indigene, vivace; tiges de 33 cent.; feuilles en 
cœur, arrondies, crénelées ; en mai, quelquefois en sept. 
fleurs simples ou doubles , d’un beau jaune, plus gran- 
des que le bouton d’or. Terre franche et humide. Mul- 
tiplic. d’éclats ou sur le bord des eaux. — PoPuLAGE 
À GRANDE FLEUR. C. grandiflora HortuL. M. Lémon 
cultive, sous ce nom, une plante plus belle et plus forte 
que la précédente, et qui cependant ne nous paraît pas 
offrir de difference spécifique : ses fleurs sont très- 
grandes, fort doubles, d’un beau jaune : ses rameaux, 
gros et vigoureux , s’étalent et prennent naturellement 
racine aux nœuds. Elle mérite la préférence. Terre 
fraiche. Multiplic. facile de bouture et d’éclat. — 8 
esp. 
Le Caltha minor est encore une autre variété. 
ACTEA Des AzrPes. Actea spicata L. Du Caucase. 
Vivace, haute de 50 cent.; feuilles triternées à folio- 
les ovales-oblongues, profondément dentées, les sup. 
trilobées. En avril, épi ovale de fleurs blanches aux- 
quelles succèdent en juin des fruits noirs ou rouges. 
— ACTEA À GRAPPE. À. racemosa I. Cimicifuga ser- 
Pentaria Pursx. De l’Am. sept. Vivace, haute d’un 
mètre ; feuilles triternées à folioles oblongues, aiguës , 
dentées ; en juillet, grappe simple, longue de 33 cent, 
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couverte de petites fleurs blanches. Multiplic. de graines 
et par la division du pied. — 2 espèces. 

PIVOINE. Pæœonia L. Nom tiré de Péonie, pays 
situé au nord de la Macédoine où la premiere pivoine 
a éte observée. Plantes herbacées ou ligneuses, dont 
les racines tubéreuses ou fasciculées donnent naïssance à 
plusieurs tiges herbacées ou ligneuses , hautes de 35 e. 
à 2 m., garnies de feuilles composées , et dont les ra- 
meaux se terminent en avril, mai et juin par de gran- 
des fleurs d’une beauté remarquable par la variété et 
la vivacité de leurs couleurs. Toutes ont pour caractères 
communs: un calice de 5 à 8 folioles persistantes; 5 à1o 
pétales réguliers; des étamines nombreuses; un phycos- 
tème entourant de 2 à 5 ovaires qui se changent en 
autant de capsules cortaces , univalves, polyspermes, 
s’ouvrant du côté intérieur; plusieurs graines globu- 
leuses couvertes d’un suc coloré, attachées aux sutures 
des capsules. 

I. Fruit velu. $ 1. Tige ligneuse. 1. PIVOINE pAPA- 
VÉRACÉE. P. papaveracea. ANDERS. HERB. DE L’AM. 
vol. 6. Tige rameuse, flexucuse, haute de 70 c. à 1 m. 30. 
Feuilles irrégulièrement biternées, à folioles la plupart 
incisées ou lobées, ovales-oblongues, pointues, d’un vert 
tendre en-dessus, glauques et munies de quelques poils 
en-dessous , portées sur un pétiole rougeâtre et velu aux 
articulations. Fleur simple , terminale, large de 18 à 
22 ceat., à S ou 10 pétales d’un blanc pur, marqués 
d’une grande tache pourpre sur l’onglet : ovaires entie- 
rement enveloppés d’un phycostème pourpre autour 
duquel brillent environ 200 étamines d’un jaune d'or. 

2. PIVOoIrNE MOUTAN À FLEUR DOUBLE , PIvVoINE 
EN ARBRE. P. Moutan, Sims. Le port et les feuilles 
de celle-ci la rapprochent beaucoup de la pivoine pa- 
pavéracée ; ses folioles paraissent cependant moins velues 
en-dessous; mais elle s’en distingue, surtout, à ses 
fleurs tres-doubles , arrondies , d’un rose vif au centre, 
rose tendre sur les bords, et dont les nombreux pétales 
sont dans un désordre élégant , enrichi par le jaune 
doré des étamines persistantes. 

3. PIVOINE EN ARBRE ODORANTE. P. arborea rosea, 
AnDers. Feuillage et folioles calicinales plus larges que 
dans les précédentes, mais la plante se distingue particu- 
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liërement par ses fleurs doubles d’un rose beaucoup plus 
vif; et par l’agréable odeur de rose qu’elles répandent. 
Pas aussi multiphiée qu’elle le mérite. 

MM. Noisette, Mathieu , Guerin, Lémon, David , sont 
ceux qui ont obtenu et enrichi le commerce des plus 
belles pivoines ligneuses ; on en compte actuellement 
plus de 25 variétés dignes de la culture. 

Les trois Pivoines ligneuses, papaveracea, Mou- 
tan et rosea, regardées comme variétés l’une de l’au— 
tre par les botanistes, fleurissent en avril et mai : ori- 
ginaires de la Chine, introduites en France en 1803, 
elles ont été rares pendant longtemps, parce que leur 
multiplication a jusqu'ici été assez lente : elles ai 
ment la demi-ombre, une terre à oranger mélée de 
terre de bruyere; il leur faut beaucoup d’eau aux a 
proches de la floraison, et tres-peu quand la végéta- 
tion est suspendue. On les cultive en pleine terre de= 
puis longtemps, sans qu’elles paraissent en souffrir; on 
met seulement un peu de litiere sur leur pied quand le 
froid devient rigoureux ; cependant il est prudent d’en 
tenir quelques pieds en bâche eten caisse, tant pour varier 
l’époque de la floraison que pour ne pas tout exposer 
aux chances de l’hiver. Dans tous les cas, 1l faut leur 
donner de la terre neuve tous les deux ou trois ans , si 
on veut les voir végéter vigoureusement. On les multi 
plie par la division de leurs racines semi-tuberculeuses; 
par éclat, marcottes,qu'il ne faut sevrer que quandelles 
ont desracines charnues, ce qui n’arrive guere que dans 
la 2€ année; par boutures de 22 à 28 cent. , détachées 
à leur insertion, coupées net à la base et pinceées à la 
cime, enfoncées, dans une bonne terre mêlée de 
bruyère , au nord, sous cloche ou châssis, en juin; et 
enfin par la greffe en fente ou à la pontoise sur tuber- 
cule de pivoine herbacée : par ce dernier procédé on 
obtient des plantes qui fleurissent beaucoup plus tôt. 
Depuis 1822, on en recueille des graines qui nous ont 
enrichis de plusieurs belles variétés. On en compte dans 
le commerce plus de 30 variétés, plus ou moins distinc- 
tes, obtenues la plupart à Paris. Il est remarquable 
qu’un pied provenu de graine est 7 ou 8 ans avant de 
fleurir. 

$ 2. Tige herbacée. Toutes les pivoines herbacées 
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sont de pleine terre, et se multiplient par la séparation 
de leurs racines tubéreuses avec un peu du collet où il 
y aura un œil. Bonne terre de jardin et fumier de va- 
che pas trop consommé. | 

4. PrvornxE DE LA CHINE. P. sinensis HORTUL: 
Feuilles inférieures biternées , feuilles superieures ter- 
nées ; folioles ovales-oblongues , aiguës , d’un vert fon- 
cé, très-glabres, à pétiole canaliculé , souvent pour- 
pré en dessus. Tige de 70 cent., simple ou rameuse, 
terminée en juin par une ou 2 fleurs blanches tres— 
doubles , larges de 14 cent. et fort belles ; 3-5 ovaires 
rougeâtres couverts de soies blanches ; styles et stigmates 
rouges. Donne rarement des graines ; se multiplie ainsi 
que toutes les suivantes par la séparation des tubercules 
munis d’yeux, à l’automne. Terre meuble : toute ex- 
position. Mérite une place distinguée dans les jardins 
Plusieurs jardiniers et amateurs, en semant les graines 
de cette espèce, en ont obtenu de très-belles variétés 

5. PrvoINE À FLEUR DÉCOUPÉE. P. fimbriata. Hortuz. 
De Sibérie. Feuilles biternées, à foliolesovales, entières ou 
lobées, vert mat en dessus , glauques et velues sur les 
nervures en dessous. Tige simple, haute de 40 à 55 
cenf., terminée en mai par une fleur pourpre très- 
double, petite, mais fort élégante en ce que ses vétales se 
rétrécissent de plus en plus jusqu’à devenir linéaires au- 

res des 2 ovaires velus qui en occupent le centre. 

6. Prvorne coRAIL. P.mALE. P.corallina, W.mascula 
L. De la Suisse. Glabre sur toutes ses parties, excepte sur 
ses fruits. Feuilles triternées, à folioles ovales entières , 
plus larges que dans aucune autre du genre, portées sux 
des pétioles rougeûtres : tige également rougeäâtre, haute 
de 50 à 70 cent., couronnée en avril par une fleur 
simple à 6 pétales rouges, pourpres ou violacés, large 
de 12 cent. au moins. Cette fleur, tres-belle quoique 
simple , ne peut cependant soutenir la concurrence avec 
les variétés à fleurs doubles de l’espece suivante : on en 
cultive néanmoins quelques pieds à cause des graines 
rouges que ses fruits réfléchis montrent en s’ouvrant 
vers le milieu de l’été jusque dans l’automne. 

7. PIVOINE OFFICINALE. PIVOINE DES JARDINS. 
P. officinalis W. Des Alpes. On ne cultive guere 
cette espèce à fleur simple, mais elle a produit un grand 
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nombre de variétés, dont quatre, à fleurs très-doubles, 
sont en possession des plates- bandes des parterres et des 
grands jardins d'ornement , où elles Pt pe un effet 
admirable : la premiere a les fleurs d’un carné tendre, 
qui devient blanc avec l’âge ; la seconde les a d’un beau 
rose. Celle-ci a produit une sous-variété à fleurs pana- 
chées, tres-jolies, qui se trouve chez M. Armand Gon- 
thier, pépiniériste à Fontenay-aux-Roses ; la troisième 
les a d’un rouge cramoisi foncé ; la quatrième, à fleur 
d’anémone et d’un rouge écarlate pourpré, mérite aussi 
une place dans nos parterres. M. Soulange Bodin possede 
la riche collection de pivoines herbacées du prince 
de Salm-Dyck, dans laquelle figurent beaucoup de 
belles variétés que nous ne pouvons rapporter ici faute de 
place. | 

8. PIVOINE A FEUILLES MENUES. P. tenuifolia L. 
De Sibérie. Feuilles découpées en lanières linéaires très- 
nombreuses. Tige moins élevée que les précédentes ; 
fleur simple, pourpre foncé ainsi que ses ovaires ; dans 
tout le courant d’avril. Variété à fleur double. 

Cette section renferme encore les P. arillosa , lobata, 
humilis , et quelques autres moins connues qui peuvent 
trouver place dans les jardins de collections. 

II. Fruits glabres. 9. PIVOINE ANOMALE. P. ano- 
mala ].. De Sibérie. Haute de 35 centimètres. Feuilles 
petites , biternées , à folioles nombreuses, presque gla- 
bres, glauques en dessous, incisées, à lobes obtus. La 
fleur , simple ou semi-double, pourpre violet , large de 
8 à 10 cent., n’a ordinairement que 2 ovaires. Espèce 
peu multipliée , ce qui est cause, sans doute , qu’on ne 
l’a pas encore à fleur double. 

10. PIVOINE DE SiBÉRIE. P. albiflora PAzxas. Feuil- 
les ternées et biternées , à folioles grandes, elliptiques, 
entieres, aiguës, glabres, vert foncéen dessus, pâles en 
dessous. Tiges simples, haute de 50 à 70 cent. , prenant 
une teinte pourprée au soleil , terminées en mai et juin, 
chacune par une seule fleur rose en dehors avant le 
parfait épanouissement, ensuite blanche partout, large 
de 10 à 14 cent., munie de 3 à 5 ovaires verts, glabres, 
surmontés de stigmates rouges ; ces fleurs exhalent une 
petite odeur douce, agréable. Pleine terre ordinaire : 
toute exposition. Par des semis successifs, on obtient 
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“aujourd’hui cette plante plus élevée avec des tiges ra- 


meuses et des fleurs doubles. } | 

11. PIVOINE A ODEUR DE ROSE. P. fragrans, An 
DERS. Originaire de la Chine ainsi que la suivante. Ses 
feuilles sontternées et biternées , à folioles souvent ad- 
hérentes , ovales=elliptiques , aiguës, glabres ainsi que 
leur pétiole qui se lave quelquefois de pourpre. Tige 
haute de 1 mètre, simple ou rameuse. Fleurs d’un 
rose foncé, presque pourpre, tres-doubles, larges de 
11 cent. , répandant une odeur de rose bien prononcée 
pendant tout le courant de juin. Elle réussit parfaite 
ment à l’air en pleine terre de bruyère; cependant la 

rudence demande qu’on en tienne quelques pieds en 
bâche ainsi que de celle qui suit. 

12. PIVOINE STÉRILE. P. Humei, ANDERS. Feuillage 
plus ou moins élevé que le précédent. Tige haute seule- 
ment de 70 c. à { m.; fleur plus volumineuse, plus double, 
d’un rose tendre, plus belle encore s’il est possible , mais 
sans odeur et sans espoir de pouvoir la multiplier par 
graine, car ses ovaires ayortent constamment. Nous 
nous soïnmes cependant assurés qu'ils sont glabres , et 
que par conséquent la plante appartient à cette section. 
Mêmes soins que pour l’espèce précédente. Son nom 
latin nous apprend que les Anglais l’ont dédiée à l’un de 
leurs sayvans compatriotes. — 30 espèces et plus de 60 
variétés. Voir le catalogue du jardin de Dyck pour les 
espèces ; mais pour les belles variétés de pivoines herba- 
cées , il faut voir les collections de M. Guérin Modeste et 
de M. Soulange Bodin. On possède au Jardin du Roi les 
Pæonia Potsii et Reevesit qui sont de très-belles esp. 

HYDRASTE pe Canana. Fydrastiscanadensis.Char- 
mante plante , basse et vivace. Fleurs en mai, blanches 
et très-doubles, comme celies du bouton d’argent. Terre 
de bruyère , nord. Séparation des pieds en mars. Gette 
plante étant très-petite , il faut la tenir en pot enterré, 
dont on renouvelle la terre tous les deux ans. 

FAMILLE pes Divseniacées. 

DILLENTA ÉLÉGANTE. Drillenia speciosa Tauws. 
De Java. Arbre superbe par ses feuilles longues de 
35 cent. , larges de 14, arrondies au sommet avec 
une petite pointe, et dentées en scie. Ses fleurs, que 
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l’on dit terminales, solitaires et fort belles, ne se sont 
pas encore montrées en France. Serre chaudeset tannée. * 
— 6 espèces. yves 
CANDOLLÉE À FEUILLES EN corn. Candollea éune- 
folia Las. Nouv.-Holi. Arbrisseau bas, touffu : feuilles 
aliternes cunéiformes à 3 dents, glabres, luisantes, 
longues de 3 cent.; en mai et juin, fleurs solitaires, 
terminales, d’un beau jaune, larges de 28 mill.; serre 
tempérée, terre de bruyère mélangée. Multiplie. de 
graines et par boutures. “4. : 
HIBBERTIA crimpanr. Hrbbertia volubilis AND. 
Dillenia volubilis VENT. D. scandens Wizzn. Du 
Port-Jackson. Arbrisseau sarmenteux. Tiges un peu vo- 
Jubiles ; rameaux rosés ; feuilles ovales, mucronées, Tui- 
santes, soyeuses en dessous ; tout l’été, fleurs grandes, à 
5 pétales, jaune brillant à odeur désagréable. Terre de 
bruyère; orangerie; multipl. au printemps, de boutures 
sur couche et sous châssis, ou même sur couche ombra- 
gée; fin d’avril, de marcottes. — HIBBERTIA À FEUIL- 
LES CRÉNELÉES. À, grossulariæfolia SAL. De la Nouv.- 
Holl. Tige grêle, à peine ligneuse , rampante ou grim- 
pante, à jeunes rameaux d’un rouge vif; feuilles comme 
celles du groseillier, plus petites, rougeâtres en dessous. 
Tout l’éte, fleurs petites, à pétales d’un tres-beau jaune, 
échancrés au sommet, bordés de rouge. Même culture.— 
HieeertrA DENTÉE. À. dentata K. Br. HERS. DE L’AM., 
vol. 5. De la Nouv.-Holl. Tigesrougeätreset volubiles, 
de2 m. à2 m. 30 ; feuilles ovales-oblongues, dentées. D’a- 
vril en juin, fleurs larges de près de 4 cent. d’un beau 
jaune. Serre tempérée l’hiver ; mulüplic. de marcottes. 
Ces plantes ayant toutes les tiges très-flexibles, on les 
palisse sur les colonnes des serres ou en guirlande sur 
des fils de fer. — 19 espèces. | 
FAMILLE nes Mscnozrers. Calice polyphylle; pétales et 
étamines hypogÿnes; plusieurs ovaires: autant de styles , de 
stigmates, de capsules ou de baies. Arbres exotiques. Ces végé- 
taux, quoique rustiques, sont cependant délicats dans leur 
jeunesse ; les grandes espèces demandent une terre profonde, 
franche et substantielle, les autres la veulent plus légère ou 
même de bruyère. Tous se multiplient de marcottes difficiles, 


dont quelques-unes ne s’enracinent que la 2° année, quelques- 
uns de graines ou de boutures. Pleine terre ou orangene: 


BADIANE, AniséroILÉ. Î{licium anisatuml. De la 
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Chine. Bel arbrisseau aromatique, de 3 à # mètres ; 
feuilles persistantes, lauriformes et Jancéolées; en avri 
et mai, fleurs jaunâtres, odorantes. Terre légère et 
substantielle ; orangerie ou plene terre avec une bonne 
couverture liver. Multiplic. de marcottes qui pren- 
nent racine la 2° année. Fruittrès-rare, en étoile, plus 
parfumé que l’anis. — BADIANE ROUGE ou DE LA FLo- 
RIDE. J. floridanum].. Mers. DE L’Am. vol. 3. Arbris-— 
seau de 1 m. 301 m. 60; feuilles lancéolées, pointues , 
persistantes; en avril et mai, fleurs nombreuses, pen- 
dantes , d'un rouge brun, à odeur forte; fruits en 
étoile, d’une odeur suayve. Même culture, mais terre de 
bruyère: — BADIANE À PETITES FLEURS. J.-parviflo- 
ru Mx. Herg. DE L’Am. vol. 5. De la Floride. Plus 
haute; feuilles plus longues; fleurs plus petites et d’un 
blanc soufre; odeur plus forte. Même culture. Arbris— 
seaux tres — agréables. — Baprane sAcRÉE. Z. religto- 
sum. Du Japon. Haut d’un mètre sous le climat de 
Paris, s’élevant dans son pays à la hauteur des ce- 
risiers. Fleurs vert-jaunâtre, inodores malgré que 
son fruit soit odorant ainsi que l'écorce, disposées 
en bouquets de 3 à 4 ensemble dans les aisselles fo- 
liaires. 

MAGNOLIER. Le plus beau genre de plantes connu, 
composé d’un grand nombre d'arbres et d’arbrisseaux 
exotiques à très-grandes fleurs , à feuilles simples, dont 
le pétiole, un peu engainant, conserve un petit appen= 
dice en dessus. Les uns sont toujours verts, les autres 

perdent leurs feuilles l’hiver. 

$. Feuilles persistantes. MAGNOLIER A GRANDES 
Frseurs, Magnolia grandiflora L. De la Caroline. De 
80 mètres dans son pays, mais de 10 en France; tou 
jours vert, et l’un des plus beaux arbres que l’on con= 
paisse. Racines pivotantes; tige droite; cime régulière ; 
feuilles persistantes, ovales ou lancéolées, épaisses, co- 

races, de 16 à 22 cent. de long. De juillet en noyvem- 
bre, fleurs de 18 à 22 cent. de diamètre, odorantes, de 
à 12 pétales épais, d’un blanc pur, et à étamines 

un jaune doré. Fruits en cône dont les graines, 
d’un rouge vif dé corail, se détachent , mais restent 
suspendues par de longs filets, ainsi que dans les es- 
peces sivantes. Terre franche, profonde, substantielle , 
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plus sèche qu'humide ; exposition du sud-ouest , abri- 
tée des vents du nord-est; multiplic. de graines aussi= 
iôt mûres, en terrines de terre de bruyere , ou; à dé- 
faut, de terre légere bien terreautée, et placées au 
printemps sur couche tiède et sous chässis. Repiquage 
l’automne ou au printemps suivant, en pot, pour, les 
rentrer dans l’orangerie pendant 2 ans, après lesquels 
on les met en pleine terre. Le commerce est en posses- 
sion de plusieurs variétés de cette espèce quise distinguent 
à leur taille , à la forme , à la couleur de leurs feuilles, 
lus ou moins grandes, et à leur précocite : elles sont la 
plupart plus délicates que l’espece, et courent plus de 
risque en pleine terre. Multiplic. par la greffe en ap- 
proche sur le premier, ou, comme le premier, de mar- 
cotte par strangulation , incision,, ou torsion. Leur bois, 
odorant comme celuides espèces suivantes, est tres-blanc. 
Voici les noms des principales variétés qui se trou- 
vent dans le commerce : | 
M. grandiflora exoniensis. —stricta. — longifolia: 
— obtusifolia. — microphylla. — præcox. — la 
mayardière. — rotundifolia. — tomentosa. —tardi- 
flora. — maxima. j 


2. MAGNOLIER À FLEURS BRUNES. . fuscata AND. 
M. annonæfolia SAr. De la Chine. Arbrisseau de 70 cent. 
à2 m. 50 ; feuilles oblongues. En novembre, fleurs à 5 
pétales roussâtres , bordés d’une ligne de carmin obseur; 
odeur suave. Mème culture que le premier , mais oran 

erie. 

3. Macnozrer NAIN. M. pumila Anpr. Dela Chine: 
Tige de 35 à 40 cent. formant une tête arrondie; 
feuilles de 14 cent. , elliptiques, pointues, coriacess 
toute l’année, fleurs penchées, de 55 à 80 mill., odo= 
rantes, d’un blanc pur, à 6 pétales épais et charnus, 
Plante de peu d'effet. Même culture, mais serretempérée. 

4. Magnolia odoratissima, tres-belle espece d’o= 
rangerie, mise dans le commerce par M. Parmentier, 
il y à plusieurs années, et que cependant on ne voit 
encore que très-rarement en France. Serre tempérée. 

S$. Feuilles caduques. 5. MAGNOLIER PARASOL. MZ. 
umbrella. Mers. DE L’Am. vol. 3. M. tripetala L. De 
7 à 10 mètres; feuilles lancéolées, de 40 à 55 cent. : 
en juin, fleurs grandes, blanches, odeur peu agréable, 
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à 9 pétales ou plus. Bois tendre et spongieux. Pleine 
terre fraiche. 

Toutes les espèces de cette section sont de pleine terre; 
mais il est bon de les élever en terre de bruyère à demi- 
ombre , et de les planter ensuite en terre mélangée de 
terre franche et de terre de bruyère un peu fraîche. On 
les multiplie de graines, de marcottes et de greffes. 

6. MAGNOLIER À GRANDES FEUILLES. M. macrophyl- 
la Mrcu. De la Caroline. Arbre de 7 à 10 mètres ; feuil- 
les de 75 cent. de longueur , ovales, glauques en des- 
sous ; fleurs de 14 à 16 cent. de diamètre, à 6 pétales 
blancs, dont les 3 inférieurs marqués de pourpre à leur 
base. 

7. MAcnoztEr vu-LAn. DEsr. M]. conspicua Sax. 
Hers. DE L’Aw. vol. 4. Dela Chine. De 10 à 12 mètres; 
feuilles ovales , longues de 1% à 18 cent.; en avril, avant 
les feuilles, fleurs grandes , blanches , à 7 ou 9 pétales, 
d’une odeur douce , et les premieres de toutes , de sorte 
qu’elles sont souvent atteintes de gelées au printemps. 
Terre de bruyere avec couverture sur le pied. 

8. MAcnozIER ACUMINÉ, M. acuminata T.. De Pen- 
sylvanie ; de 30 à 32 mètres; tres-rustique. Feuilles de 
292’cent. de long sur 14 de large ; fleurs de 8 à {1 cent. 
de diamètre, jaune verdâtre. Les cônes frais sont d’un 
rouge cerise vif et transparent. Bois jaune. 
 g. MAGNOLIER À FEUILLES EN COEUR. Â. cordata 
Mrcx. De la Caroline. 11 a du rapport avec le M. acu- 
miné, et se cultive de même. Rameaux pubescens; 
feuilles souvent ovales , rarement cordiformes , de 10 à 
44 cent. , glauques et pubescentes en dessous; fleurs 
jaune-verdâtre , de moyenne grandeur. Refleurit sou- 
vent en septembre. 

10. MAGNOLIER STRIÉ. M. striata Horruz. C’est sous 
ce nom que M. Cels cultive depuis longtemps un ma- 
gnolier voisin du précédent par sa fleur, mais qui en 
diffère par son port, par ses feuilles plus allongées et 
aiguës. [1 a fructifié en 1932. 

11. MAGNOLIER AUrICULÉ. M. auriculata Mic. 
M. Fraseri Lam. De la Caroline. Arbre de 7 à 13 
mètres, à écorce aromatique ; feuilles de 33 cent.,ovales- 
aigués , sinuées , auriculées à la base; en avril et mai, 
fleurs blanches , larges de 10 à 16 cent., à 9 pétales et 
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odeur agréable. Bois tendre et spongieux. Le 4. prra- 
midata BARTR. parait n’être qu’une variété de celui-ci ; 
il est moins grand dans toutes ses parties. M" 

12. MAGnoOLIER DE THomson, M. T'homsoniana. 
HorxuL. Amér. sept. Fort belleespèce à tigepyramidale 
et qui produit des fleurs blanches larges de 14 à.16 cent. 
Elle diffère entierement du M. glauca! anec lequel 
on croyait lui trouver beaucoup de rapports quand elle 
était petite. Se trouve chez MM, Godefroy et Cels. 

13. MAGNOLIER GLAUQUE, ARBRE DU GASTOR. 7. 
glauca L. De l’Amér. septent. Arbrisseau tres-rustique, 
de 5 mètres, à écorce aromatique. Feuilles ovales , 
oblongues et glauques en dessous ; en juillet-septembre, 
fleurs blanches, larges de 8 à 10 cent. ; odeur tres-suave. 
Terre plus légere ou de bruyere. Cette espèce veut plus 
d’humidite que lesautres. Le nombredeses pétaleswarie. 

14. MAGNOLIER DE SOULANGE. M. Soulangiana Acr. 
Soc. Lin. Par. Hybride à fleurs odorantes., pourpres 
en dehors , obtenu par M. Soulange d’une fécondation 
croisée entre le 7. Yu-lan et le M. discolor. 

15. MAGNOLIER piscoLore. M. discolor Men. 1. 
obovata THumr. M. purpurea Hortuz. Du Japon. 
Arbrisseau de 1 à 4 mètres; feuilles grandes, aiguësy 
persistantes en orangerie , et caduques en.plein airÿ 
d'avril en juin, fleurs grandes , en cloche , à 6 pétales 
beau pourpre en dehors, et blanc de lait en dedans. 
M. Cels a reconnu et nous a prouve par plusieurs exem= 
ples que ce magnolier, quoique petit, est un excellent 
sujet pour recevoir la greffe des magnoliers arborés. M 

16. MAGNOLIER GRÈLE. M. gracilis Sax. Paraït uné 
variété du précédent, à tiges moins fortes, diffuses; à: 
feuilles moins larges, et à fleurs beaucoup plus celoréess 
Se voit chez M. Bertin à Versailles et chez M. Cels.— 
16 espèces et plusieurs variétés. 5 

TULIPIER pe Vireinie. Liriodendron tulipiferabLs 
Arbre de 25 à 32 mètres, Tige droite; feuilles glabres, 
grandes , découpées en lyre. En juin et juillet, “leurs 
assez semblables à celles d’une tulipe, vert-jaunâtre, 
marquées d’une tache rouge-brique, à odeur, légère 
mais agréable. Bois aromatique et léger, Lestuliprer 
aime les bons fonds un peu frais, le nord, l'ombre, 
et le plein air. On l’obtient par marcottes qui prennent 
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diflicilement et demandent des précautions np. AT les 
sépare; ou par la graine , moyen le plus sûr et le meil- 
leur. On seme celle-ci au printemps en terrines remplies 
deterre de bruyète , ou dans une planche. Partie leve 
la 1°° année, partie la 2° et quelquefois la 3° Éclair- 
cw le plant s'il est trop dru : abriter avec de la grande 
litière ou de la fougere , pendant ies gelées; mettre en 
pépinière la 3° année, et couvrir pendant le froid. 
Lor > es’tukipiers ont acquis { m. 30 à 1 m. 50, on les 
me place dans un trou profond, rempli de bonne 
terre franche légère, douce et ameublie; on peut en- 
tourer les racines de terre de bruyère qui les aidera à 
faire du chevelu; et, lorsqu'elles auront atteint l’autre 
terre, l’arbre y poussera vigoureusement, surtoutsi on 
l’arrose souvent ét beaucoup. Il craint les amputations 
dans sa jeunesse. Variétés: 1° à lobes aigusacumuneés, Z. 
acutiloba; 2° à lobes arrondis et ires-obtus, L. obtust - 
folia ; 3° à feuilles entières, L. integrifolia ; 4° à fleurs 
jaunes, ZL. flaya. Ce dernier mérite la préférence, par- 
ce que sa fleur est plus large, plus jaune, et d'une 
odeur plus suaye. — 2 espèces. 

FAMILLE »es Awnones. Calice à 3 lobes ; 6 pétales; un 
grand nombre d'étamines, plusieurs ovaires, se changeant 
en autant de baies polyspermes. Arbres exotiques. Multipli- 
cation de graines qu’on recoit du pays , de greffe et de racines 


qu'on soulève et met à l'air. Terre franche légère à bonne 
exposition. 

ANNONE. Annona L. Toutes les plantes de ce 
senre sont exotiques. Les 3 ou 4 espèces qu'on cultive 
en serre chaude avec assez de difhcultés, m’ayant pas 
les fleurs attrayantes et ne fructifiant que très-rare- 
ment chez nous, nous nous abstenons de les relater àci. 
Il y a pourtant l'espèce appelée Cherimolia, originaire 
des régions tropicales de l'Amérique, qui donne un fruit 
délicieux et que l’on devrait tenter de cultiver dans nos 
serres chaudes. 

ASSIMINIER de Virginie. ANNONE À TROIS LOBES, #5+ 
simina virginiana Aban. Annona triloba L. DeV’Am. 
sept. Arbrisseau de 4 m. 50 à 5 m. : feuilles lancéolées 
pointues : en mai et juin fleurs d’un pourpre très-brun 
auxquelles succèdent de 1 à 3 fruits oblongs, diver- 
gens, verts, fondans, mangeables, mais un peu fades. 
Tous les Assiminiers demandent la culture et l’exposi- 
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tion des Magnolia à feuilles caduques ; multipl. de se- 
mis, de boutures et de racines. 

2. ASSIMINIER À GRANDES FLEURS. 4. grandiflora 
Decanr. Hers. DE L’Am. vol. 4. De la Géorgie. Même 
port ; feuilles pubescentes en dessous : fleurs de même 
couleur que les précédentes, mais une fois plus grandes, 
à pétales extérieurs verruqueux à la base inférieure. 

3. ASSIMINIER A PETITES FLEURS. 4. parviflora. 
Dux. De la Caroline. Même port. Feuilles pubescentes 
en dessous. Fleurs petites pubescentes. — 5 espèces. 

FAMILLE oes Mexispermées. Toutes les plantes de cette 
famille sont grimpantes et propres à couvrir des tonnelles : 


leurs fleurs sont petites, vertes ou rouges, disposées en panicules 
ou en têtes. 


5 MENISPERME pu Canapa. Menispermum Cana- 
dense. L. Toutes les espèces de ce genre ont les fleurs 
insignifiantes et les fruits moins gros que des pois. 
Tige ligneuse à la base menue, volubile comme les 
deux suivantes : feuilles ombiliquées , cordiformes, ar- 
rondies, glabres et anguleuses. MÉNISPERME DE LA 
CaroziNE. M. carolinianum L. Feuilles cordiformes, 
velues en dessous. MÉNISPERME DE VIRGINIE. M. vir- 
ginicum L.Feuilles , les unes trilobées, les autres ova- 
les, molles et pubescentes. Ces trois espèces ne deman- 
dent qu’une terre ordinaire; elles se multiplient de 
traces, d’éclats, boutures , et sont tres-propres pour 
couvrir des tonnelles ou garnir des palissades. MÉnr- 
SPERME À FEUILLES DE LAURIER. /Z. laurifolium. Ross. 
De l'Inde. Arbrisseau de { m. 30 à 2m., rameux; feuil- 
les oblongues lancéolées , coriaces, luisantes à 3 nervu- 
res parallèles. Terre mélangée. Orangerie. — 50 esp. 
SCHISANDRE coccrxé. Schisandra coccinea Mic. 
Plante sous-ligneuse , grimpante, tres-touffue ; feuilles 
ovales, lancéolées , aiguës, rarement dentées : en juil- 
let , fleurs latérales, pédonculées , petites et coccinées. 
Pleine terre ; couverture sur le pied pendant l’hiver. 
Multiplic. de graines et de rejets.—1 espèce. 
FAMILLE pes Vixeriers. Calice polyphylle; étamines 


opposées aux pétales; anthères s’ouvrant du bas en haut; 
ovaire simple; 1 ou point de style; stigmate ordinairement 
simple ; baie ou capsule. Terre franche légère ; fraîche et un 
peu ombragée pour la pleine terre, ou terre de bruyère en 
serre tempérée. Multiplic. de graines, marcottes, drageons 
et éclats des racines. 
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ÉPINE-VINETTE 1 eros FruIT. Berberis vulgaris 
macrocarpa L. Nous avons parlé des épines-vinettes , 
aux arbres fruitiers; mais nous croyons que tous ces 
arbrisseaux n’en figurent pas moins bien dans les bos- 
quets + ils se couvrent de grappes de fleurs jaunes au 
premier printemps, et l'automne ïls se chargent 
d’une riche moisson de fruits d’un tres-beau rouge, 
qui persistent jusque bien avant dans l'hiver et qui 
décorent encore les bosquets lorsque les feuilles sont tom- 
bées. La variété à fruit violet, B. vulz. violacea, mérite 
une place dans les bosquets d'automne. La variété à 
feuilles pourprées, obtenue par M. Bertin, horticul- 
teur à Versailles, fait aussi un bon effet dans les bos- 
quets. Cet horticulteur cultive aussi une épine-vinette 
à fruit doux. Mais parmi les espèces étrangères nous 
devons aussi mentionner comme plantes d'ornement les 
B. canadensis, nepaulensis et aristata; ce dernier a 
les grappes rameuses. 


MAHONIE. Mahonia. Genre établi par Nuttal avec 
des Epines - Vinettes à feuilles aïlées , et qui dans nos 
cultures exigent la terre de bruyère pour prospérer, du 
moins dans leur jeunesse, On trouve dans le conmerce 
les Mahonia fascicularis, aquifolia, glumacea, re- 
pens et tenuifolia. Le M. fascicularis gèle souvent en 
pleine terre, Tous les arbrisseaux sont à feuilles persis- 
tantes, à fleurs jaunes en grappe droite terminale. Le 
I. aquifolia devient assez grand , fructifie aisément, 
et peut être planté avec avantage à mi-ombre dans les 
jardins paysagers. Ses graines ont déjà produit des va- 
riétés. Multiplic. de graines semées aussitôt la matu- 
rité , de rejetons et de greffe sur épine-vinette : tout 
terrain. 

BOURSIER éPINEUx. Bursaria spinosa CAY. De la 
Nouv.-Holl. Arbrisseau touffu épineux, à petites feuilles 
de myrte, fasciculées. L’éte et l’automne , fleurs blan- 
ches, petites, nombreuses, en grappes terminales. Terre 
de bruyère, serre tempérée. Multiplication de bouture 
étouffée. 

NANDINE pomesrique: Nandina domestica Tawxs. 
Here. DE L’AM. vol. 4. Arbrisseau du Japon. Tiges de 
1 m. 30 à { m. 60; feuilles composées, 3 fois ailées; en 
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juillet et août, un grand panicule de petites fleurs blan- 
châtres. Serre tempérée; terre de bruyère. Multiplic. 
de marcottes et drageons. — 1 espèce. 

ÉPIMÉDE pes ALPes, CHAFEAU-d'ÉVÈQUE. Epime- 
dium alpinum L. Hers. DE L’Am. vol, 5. Tiges de 35 
cent., grèles, divisées en 3 branches subdivisées en 
3 rameaux; feuilles triternées, petites, en cœur ,.rou= 
geñtres sur les bords; en avril et mai, fleurs-petites , 
à calice rouge brun, et 4 pétales jaunes. Terre Re 
légere ; exposit. ombragee. à 

2. EPIMÈDE À GRANDES FLEURS. Æ, macranthum 
Decaisxr. Du Japon. Même port que le précédent. 
Fleurs blanches, beaucoup plus grandes, et produi- 
sant plus d'effet. Multipl. par graines, par éclats, et 
par la division des racines. 1l y a encore au Jardin du 
Roi l’Epimedium violaceum, fort jolie espece, et l’Æ. 
musschianum, beaucoup moins 1mportante. Même 
culture. 


FAMILLE p:s Papavésacérs. Calice ordinairement 2- 
phylle, caduc ; Le plus souvent 4 pétales ; style ordinairement 
nul; stigmate sessile rayonnant; capsule ow silique. Terres 
légères. Multiplication de graines ou par la séparation des 
racines; peu d’arrosemens. 


PODOPHYLLE Ex soucier. Podophyllum pelta- 
tum L. De l’Amér. sept. Rustique, vivace. Petioles de 
22 à 28 cent., portant 2 feuilles grandes, à 5 ou 7 lobes ; 
en mai, fleurs en soucoupe, à Q pétales blancs, dont 
6 étroits et 3 larges. Terre douce, fraiche, ombragée. " 
Multiplic. de graines ou de rejetons. — PODOPHYLLEN 
PALMÉ. P. palmatum L. Il se distingue par une diffé-" 
rence dans les feuilles et par l’odeur faible d’ananas 
qu’exhalent ses fleurs. Même lieu , mème cult. — 2esp. 


SANGUINAIRE pu CanapA. Sanguinaria-canaden- 
sis L. Vivace; tiges de 16 à 22 cent.; une seule fewlle 
amplexicaule, radicale, --einée de rouge, en cœur àla 
base et à petiole long et brun ; en avril-mai, fleurs 
moyennes, à pétales ovales, tres-blancs. Terre légère et 
humide, mêlée de terreau de feuilles; exposition om 
bragée; multiplie. par racines. Toutes ses parties ré— 

andent un suc rouge lorsqu'on les blesse. — 1 espèce. 

ARGEMONE A GRANDES FLEURS. Argemone gran- 
diflora Box. REG. Du Mexique. Plante annuelle, haute 


à 
a 
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de 70 c. a m., à grandes feuilles pinnatifides un peu 
épineuses; tout l'été fleurs terminales, blanches, 
larges de 8 cent. Semer en place au printemps. Plus 
belles que l’argemone du Mexique à fleurs Jaunes , el 

e d'ochroleuca à fleurs sulfureuses. 

PAVOT pes sARDINS. Papaver somniferum L. An 
nuel. Haut de 70 c. à {m. 30, à larges feuilles amplexi- 
caules. Doit se semer en place. Variétés simples ou-dou- 
bles dans toutes les couleurs, hors le bleu, d’une-seule 
couleur, ou panachée. Multiplic. de graine; vient par- 
tout. Le semis d'automne fleurit en juin et juillet : celui 
de février et mars donne ses fleurs en août et septembre. 
Ce dernier semis est encore peu usité ; on ne sait pour 
quoi; nous le recommandons aux amateurs. — PAavor 
coQ , ou CoquELicoT, PonceAU. P. rhœæas L. Indigène; 
annuel, plus petit, à feuilles découpées en lanières, 
étroites et velues; en juin et juillet, fleurs d’un pon 
ceau yif. Variétés nombreuses, à fleurs simples ou 
doubles; d’une seule couleur, bordées d’une autre, 
blanc—rose ou rouge-écarlate. Toute terre. Il ne 
faut récolter que les graines des doubles, et de pré- 
férence la tête du muhieu. — Pavor DE TourNE- 
FORT ou Du LEVANT. P. orientale 1. D’Arméme. 
Vivace. Feuilles assez grandes, ailées, hispides ainsi 
que les tiges qui la 4° année de semis sont hautes de 
70 à 80 cent. ; en juin, fleurs tres-grandes, de 5 à 10 
pétales rouge-orangé , tache noire à l’onglet. Terre 
franche et substantielle ; de graines aussitôt mûres, en 
terrines qu'on rentre en orangerie ; repiquer au prin- 
temps, séparer à l’automne ou en février les rejetons 
des forts pieds sans lever ces derniers.—Pavor À BRAc- 
TÉE. Papaver bracteatum Linpr. Se distingue du 
pavot de Tournefort par une grande bractée au-dessous 
du calice , par une tige plus élevée, plus grosse , et par sa 
fleur plus grande , plus vive et d’un plus bel effet. Pré- 
férable à la précédente et se cultive de même. Les vieux 
pieds n’aiment pas à être tourmentés. Il faut en élever 
en pot , les dépoter avec leur motte et les mettre en 
place. — 23 espèces. | 

GLAUCIE DE PERSE. Glaucium Persicum.Fisca. 
Annuelle. Tige faible, rameuse, longue de 50 cent. 
feuilles sessiles, incisées , oblongues ; tout l'été, fleurs 
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ponceau cocciné, larges de 55 mill. Semer en place 
au printemps. 

ESCHOLTZTE pe LA CALIFORNIE. Escholtzia Cali- 
fornia CHAM. Bisannuel ou vivace; plusieurs tiges éta= 
lées, longues de 35 à 70 c. : feuilles tres-divisées, à divi= 
sions linéaires : fleurs terminales, grandes, jaune pur, 
vif et brillant, safranées au centre, belles quand le so- 
leil les fait bien épanouir. On voit certains pieds qui 
ajoutent quelques pétales à leur corolle, ce qui fait es- 
pérer que la fleur doublera.Semer en terre ordinaire, en 
place, ou en pépinière en mars et avril. L’Æscholtzia 
crocea (safrané) est une variété dont l’épithète indique 
la couleur. Terre ordinaire. — 4 espèces , qui à présent 
sont reportées au genre Chryseis Lixp. de la même 
famille. 


BOCCONTER 4 FEUILLES EN COEUR. Bocconia cordata 
W. De la Chine. Vivace, sous-ligneuse à la base, haute 
de 1 m. 30 à 2 m.; feuilles grandes, en cœur, incisées, 
blanches en dessous en juillet, grand panicule de 
petites fleurs blanches qui se succedent pendant long- 
temps. Pleine terre ordinaire et couverture l’hiver. 
Multip. de graines et d’éclats. Plante pittoresq. — 3 esp. 

FUMETERRE puLs8Euse. Fumaria bulbosa L. Vi- 
vace. Indigene et rustique. Tige de 14 à 16 cent. ; feuilles 
à folioles incisées ; en avril, fleurs en épi, blanches, pour- 
pres, gris de lin, suivant la variété, dont une , à bulbes 
plus grosses, a des fleurs plus grandes. Mult. de graines 
aussitôt mûres, ou par ses bulbes retirées de terre tous 
les 3 ou 4 ans, et qu’on replante de suite. Arrosemens 
pendant la floraison , si le temps est sec. La réumion des 
variétés produit un joli effet. 

2. FUMETERRE ODORANTE. F. nobilis S. VEc. De 
Sibérie. Vivace. Feuilles plus grandes et tres-découpees ; 
tiges de 40 à 50 cent.; en avril, fleurs en gros épi court, 
nombreuses , d’un jaune pâle, ailes pourpres à leur som- 
met. Mêmes multiplic. et culture. 

3. HUMETERRE JAUNE. À. lutea L. Indig. Vivace. 
Tiges de 35 cent.; joli feuillage ; fleurs blanches ou jaunes 
dans les 2 tiers de leur longueur, depuis avril jusqu’à la 
fin de l’éte. Terre pierreuse, couverture l’hiver. Propre 

. à orner les rochers et rocailles des jardins pittoresques. 
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Pousse parfaitement entre les joints des pierres à om 
bre et se reproduit d'elle-même. , 

4. FUMETERRE FONGUEUSE. F. fungosa H. K. Co- 
rydalis fungosa. VENT. Du Canada. Bisannuelle. Tiges 
grèles, grimpantes, de 2 à 4 mètres ; feuilles 2 fois aïlées, 
munies de vrilles. Fleurs blanches, mélangées de rou- 
geatre , en panicules d’un aspect agréable; elles com- 
mencent à paraître en Juin, et se succèdent jusqu’à la 
fin de l’éte. Propre à garmir les palissades. Pleine terre, 
et multiplic. "de graines. 

5 — 7. FumerTerre pu CANADA. F. sempervirens L. 
glauca Pursu. Corydalis Pers. Annuelle, élégante, 
haute de 65 cent.; rameaux pourpres ; feuilles décou- 
pées, petites et glauques ; d’ayril en septembre, épis de 
fleurs purpurines, à limbe jaune. Elle se seme d’elle- 
même. FUMETERRE DE LA CHINE. F., spectabilis Pers. 
Vivace. Dont les fleurs, souvent représentées sur les 
papiers peints de la Chine, sont grosses et pourpres. 
Même culture. — 7 espèces. 

CORYDALE 4 BELLES FLEURS. Corydalis formosa. 
Hers. DE L’Am., vol. 5. D'Europe. Vivace. Tige nue, 
droite, haute de 22 à 32 cent.; feuilles 3 fois ailées; en 
juin-juillet, fleurs roses, pendantes , en grappes; corolle 
à 4 pétales soudées et à 2 éperons. Cette jolie plante se 
multiplie par éclats de racine. Terre de bruyère et peu 
d’humidité. — {0 espèces , y compris les Cysticapnos, 
les Sarcocapnos, les Dielytra et les Ædlumia. 

FAMILLE pes Caucirères. Calice 4-phylle; 4 pétales en 
croix ; étamines tétradynamiques; ovaire sur le disque stami- 
nifere ; 1 ou point de style; stigmate ordinairement simple, 
silique ou silicule. Ces plantes ne sont pas difhciles sur le ter- 
rain , elles préfèrent cependantune terre franche substantielle. 


Elles craignent peu ou point le froid, etse multiplient de grai- 
nes, d’éclats, et de boutures. " 


S. Szliqueuses. TOURETTE PRINTANIÈRE, ARA- 
BETTE. 7 urrilis verna H. P., et ARABETTE pu CAu-— 
case. 7”. caucasiensis H. P. Deux plantes vivaces, 
formant de petites touffes, et se couvrant de fleurs 
blanches en mars et avril. Ce sont des messagères du 
printemps, propres à ranimer les parterres et les ro- 
chers. Multiplic. de traces et de graines. Reussit dans 
les sables les plus secs, où elle fait des bordures solides. 
— 54 espèces, y compris les Arabis. 
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JULIENNE pes JARDINS. Hesperis matronalis L. 
Indigene; bisannuelle ; tiges de 70 c. à 1 m. ; feuilles 
lancéolées aiguës et dentées ; en maï et juillet, fleurs odo- 
rantes , surtout le soir, ressemblant à celles des giroflées. 
Variété vivace à fleurs doubles, blanches ou violettes. 
Terre franche substantielle, autrement la plante périt. 
Peu d’arrosemens. Multiplic. par éclats, ou de bou 
tures en pleine terre, à l'ombre, avec les tiges coupées 
en 2 où 3 morceaux quand les fleurs sont passées. 

2. JULIENNE DE MAHON , MAHONILLE, GIROFLÉE DE 
MA8oN. H. maritima LAm. Cheiranthus maritimus 
L. De Minorque. Annuelle; basse; en juin-juillet, 
fleurs lilas ou rouges, puis violettes ou blanches , à odeur 
agréable. Espèce nouvelle à fleurs blanches. Semer à 
l’automne pour avoir des fleurs au printemps; en mars 
et avril pour en avoir l’été; en juin et juillet pour en 
avoir jusqu'aux gelées : on peut aussi renouveler la 
floraison en tondant la plante après qu’elle est defleu- 
rie. On en fait des massifs ou des bordures. — 18 esp. 

GIROFLÉE rAuxe. Violier , Ravenelle. Chetranthus 
- cheiriL. Cette plante, indigène et bisannuelle, croît 
naturellement sur les vieilles murailles. La culture l’a 
perfectionnée , et en a obtenu quelques variétés d’un 
grand mérite dont nous parlerons tout à l’heure. Après 
avoir recueilli des graines sur les plantes qui avaient les 
fleurs plus grandes et les pluscolorées, on les semesur un 
bout de planche en terre bien meuble. Quand le plant 
a quelques fewilles, on le repique en pépmière, et à 
l’automne on le met en place. Au printemps on en 
obtient des fleurs jaunes odorantes, des bleues, ardoi- 
sées . violacées , etc. Dans le nombre il se trouve com= 


munément plusieurs pieds à fleurs doubles , dont la flo- 


raison se prolonge davantage que les autres, et que l’on 
pourrait conserver et multipher de boutures si on ne 
possédait pas les varietés suivantes encore plus belles , et 
qui sont : ‘ 

Le bâton d’or, la gtroflée brune et la giroflée pour- 
pre. Toutes trois sent à fleurs doubles et ne donnent 
pas de graines ; mais on les multiplie facilement de 
boutures et on les cultive en pots pour pouvoir les ren— 


1 


céline |: 7 


trer l’hiver. Il y a même une sous-variété à feuilles 
glauques et quelquefois panachées. C’est un accident w 
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Von voit de temps en temps se développer sur une 
giroflée à feuilles vertes, et que l’on conserve de bou- 
tures. Ces plantes bien cultivées donnent des fleurs 
admurables. Leur nom vient de leur odeur de girofle. 

Enfin on voit encore dans quelques jardins une 
giroflée jaune extraordinairement double, mon- 
strueuse même , de peu d’effet, parce qu’elle se déve- 
loppe mal, et qui néanmoins conserve son ovaire et 
donne des graines qui la reproduisent. 

2. GIROFLÉE DES JARDINS Ou G. GROSSE ESPÈCE. €. 
incanus. L. Hesperis violaria LAm. Bisannuelie indi- 
gène. Feuilles obtuses, allongées, diversement découpées, 
plus ou moins soyeuses où blanchätres : fleurs en mai- 
octobre. Variétés : blanche, rose, couleur de chaïr , 
rouge , violette, prolifere. Semer fin d'avril ou com- 
mencement de mai, sur couche, repiquer les plants sur 
un ados à bonne exposition; vers la fin de juin on lestrans- 
planteen planche où on les laisse jusqu’à la fin de sept. : 
alors on les empote, ayant soin de les arroser et de les 
tenir à l’ombre jusqu’à la reprise. Il faut pendant l'hiver 

antir les plantes des trop fortes gelées et surtout de 
l’humidité : pour cela on les rentre dans une orangerie 
bien aerée, ou bien on creuse une planche de mamiere à 
uvoir y adapter des châssis ; on y loge ses giroflées sur 
Sa on pose les chässis seulement lorsque le temps 
l'exige; plus les plantes auront pu rester à l’air fibre et 
mieux elles se porteront.— V Ar. Cocardeau. Tige simple 
ou moins rameuse ; grappe plus considérable et fleurs 
beaucoup plus grandes. Rentrer l'hiver comme l’espèce. 
3—/4.GIROFLÉE QUARANTAINE. QUARANTAIN. C. an- 
nuus. L. Annuelle; plus petite. Sur 20 ou 30 variétés 
que l’on possede actuellement, les principales sont Ja 
rouge, la blanche, la violette, la couleur de chair ; les 
brune, rose et lilas. La brune est remarquable par sa 
couleur d’un violet brun, comme enfumé; elle dure fort 
longtemps. Mélangée avec des fleurs plus brillantes elle 
attire la vue. La quarantaine se seme ordinairement en 
fév. et mars ,sur couche. Lorsque le plant est assez fort, 
on le repique à bonne exposition , pour l’enléver énsuite 
en motte et le placer à demeure quand les fleurs commen- 
cent à marquer. On peut prolonger ces semis jusqu’en 
juin, et en avoir, par ce moyen, en fleurs depuis la fin 
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de mai jusqu'aux gelées. Lorsqu'on veut en avoir de 
bonne heure, on sème en septembre, pour repiquer en 
octobre sous châssis, où le plant passe l’hiver pour être 
mis en pot ou en pleine terre au printemps. On peut 
aussi semer trés-clair, en octobre , dans des pots ou des 
terrines que l’on rentre sous châssis ou dans l’orangerie 
pendant les froids. Les enfans des maraîchers de Paris éle- 
vent des quarantaines à leur profit, et savent reconnaître 
les individus à fleurs doubles, quand ces plantes n’ont en- 
core que quatre feuilles: alors ils suppriment tous ceux 
à fleurs simples, et cette opération s'appelle £ssièm- 
pler. 

5. GIROFLÉE GRECQUE. Xiris, C. græcus. Horruz. 
Elle diffère des deux précédentes par ses feuilles vertes et 
lisses comme celles de la giroflée jaune. Variétés annuelles 
se cultivant comme la giroflée quarantaine; X. rouge, 
—rouge clair à grand rameau ,—blanc,—blanc nain, 
—violet. Variétés bisannuelles, se cultivant comme la 
giroflée grosse espece, rouge, blanche, violette. 

6. GIRGFLÉE FÉNESTRELLE. C. fenestralis. L. Tige 
simple garnie de feuilles tres-tourmentées, et terminée 
par une grappe de fleurs rouges. La giroflée variable, 
€. mutabilis L., est singulière, mais n’a rien de beau. 
— 12 espèces et beaucoup de variétés. 


VÉLAR BARBARÉE, HERBE DE STE-BARBE, JULIENNE 
JAUNE. Erysimum barbarea. L. Indigene, rustique et 
vivace. Tige de 65 cent., rameuse, tres-feuillée : feuilles 
lyrées ; en mai, fleurs lisses et jaunes, en thyrse terminal. 
Variété à fleurs doubles. Tout terrain, toute exposition. 
Multiphic. de boutures en été, ou d’éclats en automne. 

2. VELAR DE PETROwSK1I. Æ. petrowskianum. Ficx. 
Du Caucase. Annuelle, Tige droite rameuse, haute de 35 
à 65 cent.; feuilles lancéolées-linéaires, dentées ; tout 
l'été, fleurs d’un jaune safrané , légèrement odorante. 
Pleine terre. Multiplication de graines à l’automne 
mieux qu’au printemps. 

CARDAMINE pesrrés. Cardamine pratensis.L. In- 
digene et vivace. La variété à fleurs doubles fait un 
très-joli effet. I1 lui faut beaucoup d’eau. 

$$. Siliculeuses. LUNATRE ANNUELLE, MONNAYÈRE. 
MONNAIE Du pare, Lunaria annua L. De la Suisse. 
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Bisannuelle. Feuilles grandes, cordiformes; tiges d’un 
mètre, rameuses ; en avril-mai, fleurs en grappes rou-. 
ges ou purpurines, ou blanches , ou panachées. Silicules 
presque rondes , à cloison couleur de nacre de perle ar- 
geniée. Toute terre, mieux terre franche légere; de 
graines. Elle se seme elle-même. La LUNAIRE VIVACE Z. 
rediviva Lin. est moins intéressante en ce qu’elle a les 
fleurs plus petites, plus pâles, et les fruits moins cu-: 
rieux. — 2 espèces. 

ALYSSE SAXATILE , (CORBEILLE D'OR, THLAspt 
JAUNE des jardiniers. Æ/yssum saxatileL. De Candie. 
Plantebasse propre à garnir les vases; branches touffues, 
feuilles lancéolées, blanchäâtres ; en mai, fleurs d’un 
jaune doré tres-éclatant, petites, en bouquet. Pleine 
terre pierreuse, un peu sèche. Multipl. d’éclats, de mar- 
cottes, et de graines aussitôt mûres , repiquer au prin- 
temps en terre légère, pour mettre en place à l’au— 
tomne. Variété à feuilles panachées. — 42 espèces. 

AUBRIÉTIE pELToipe , Aubrietia deltoidea, CAND, 
Alyssum deltoideum, L. Petite plante vivace, sousli- 
gneuse, formant de grosses touffes ; feuilles deltoïdes, 

ubescentes, d’un vert blanchätre ; au printemps et 
Pate, fleurs d’un bleu clair, nombreuses. Propre aux 
rocailles et rochers. 

DRAVE pes PYRÉNÉES. Draba pyrenaïcaL.Jolie, pe- 
tite , vivace; feuilles à 3 et 5 kobes , en rosettes épaisses; 
au printemps, fleurs blanches , variées de pourpre. Dans 
les parties rocailleuses , humides et ombragées des jar- 
dins, elle produit de l'effet. — 55 espèces. 

IBÉRIS pe Perse , THLAspr vivace. Îberis sem— 
per ‘orens L. Tige et branches ligneuses. Jolies touffes 
de 5) cent. ; feuilles épaisses, spatulées, persistantes ; 
fleurs tres-blanches, en corymbes, d'octobre en mars, et 
plus loin encore si on tond la plante. Terre franche lé- 
gere, bonne exposition , orangerie. Multip. de boutures 
tout l’été en pot à l’ombre. Variété à feuilles panachées. 

2. IBÉRIS TOUJOURS VERTE. Î. sempervirens L. Des 
Alpes. Plus petit et plus rustique que le précédent. 
Alternées avec la corbeille d’or, ces deux plantes forment 
les plus belles bordures du monde. Tondre la plante 
après la floraison. Même culture ; multiplic. de graines 
et marcottes. j 
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3. IBéRIS OMBELLIFÈRE , THLASPr, WARASPrC. . 
umbellata L. D'Espagne. Annuel. Tige de 35 cent. ; feuil- 
les oblongues; en juillet, fleurs blanches ou d’un joli 
violet. Même culture ;, semer en place au printemps, 
ou en pots pour les placer avec la motte, si on ne trans- 
plante pas très-jeune ; on fera bien d’ailleurs d’en semer 
à diversesépoques, particulièrement àl’automne comme 
nous l’avons dit à l’article Julienne de Mahon. 

4. Iseris AmER. TuLaspr BLANC. /. Amara. L. Indi- 
ène et annuel, tiges hautes de 35 centim. ; feuilles 
ancéolées , dentées ; mai et juin , fleurs blanches en 

ombele terminale. Semer en place à l’automne et au 
printemps. 

5. Iséris Jurrenne , THLAspr JULIENNE. Variete à 
grandes fleurs blanches, disposées en longue grappe 
serrée , d’un aussi bel effet que Îa julienne. Pas assez 
préférée. Même culture. — 21 espèces. 

ÆTHIONEMA pu monr L18AaN. ÆEthionema cori- 
difolium Dec. Jolie petite plante vivace, frutiqueuse 
à la base; tiges étalées, longues de 16 à 22 cent.; 
feuilles linéaires. En mai et juin, fleurs charmantes, 
roses lilacées, en grappe terminale. Pleine terre or- 
dinaire, et quelques pieds en orangerie. — 8 Especes. 

FAMILLE pes Carriers. Calice partagé ; 4 ou 5 pétales ; 
1 ou point de style; stigmate simple ; silique ou baie polysper- 
me. Les plantes de cette famille, presque toutes ligneuses, 
aiment une terre franche, légère et chaude, excepté la Par- 
nassie qui setrouve dans les marais, et reste rebelle à laculture, 

CAPRIER commux, TAPENIER. Capparis spinosa L. 
De la France mérid. Arbrisseau de 4 m. 30; feuilles 
arrondies et lisses; de mai en juillet, fleurs solitaires 
et axillaires, grandes, à 4 pétales blancs et à filets 
purpurins. Terre légère, substantielle, placée sur un 

lit de pierrailles ; exposition chaude, au midi, contre 
un mur garanti de la gelée; des qu'il gele, couvrir 
avec de la litière épaisse et seche le pied et le bas des 
rameaux : peu d’eau. Multiplic. de graines semées 
aussitôt leur maturité, dans des pots séparés, ren- 
trés dans la serre pendant l’hiver, et plongés dans 
une couche chaude au printemps , ou de marcottes par 
strangulation , qu’on sépare des que les racines percent, 
pour les mettre dans des pots sur couche tiede, à l’om- 
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bre. Variété sans épines; autre à feuilles panachées. 
Les boutons des fleurs, confits au vinaigre , sont les câ- 
pres du commerce. On prépare aussi ses fruits comme 
les cornichons. — 85 espèces. mn: 
 CLÉOME 1reneuse. Cleome arborez, Tige ligneuse; 
fewilles digitées; fleurs pourpre foncé. Mulüpl. de 
graines et serre chaude. 


2, CLÉOME PIQUANTE. C. pungens. W. Du Texas, An- 
nuelle, plante haute de 1 m., très-rameuse, épineuse ; 
feuilles caulinaires digitées, à 5-7 folioles ; feuilles flora- 
les'simples ; fleurs violacées en longue grappe terminale; 
siliques longuement stipitées. Multipl. des graines se- 
mées à bonne heure sur couche, et repiquer le plant en 
pleine terre. 

3. CLÉOME À 5 FeuiLres. C. Pentaphylla. D'Esypte. 
Annuelle, haute de 40 à 65 centim, et à fleurs blan- 
ches. Semer sur couche pour placer en pleine terre, — 
60 espèces, 

RÉSÉDA onoranr. Reseda odorata.. D’Alger. An- 
nuel. Tiges couchées, relevées à leur extrémité; feuilles 
oblongues , entières ou à 3 lobes ; fleurs verdâtres , à 
odeur suave. Toute terre. Elle se seme d'elle-même. Pour 
axoir des pieds bien étendus, on supprime avec les on- 
gles la tige montante des qu’elle commence à marquer 
des fleurs. Eu serre tempérée elle devient ligneuse : on 
en forme un arbuste qui dure au moins 3 ans et fleurit 
tout l'hiver chez nous; mais en Angleterre , dit-on, on a 
des résédas qui durent 10 ans, et s'élèvent sous forme de 
pyramide à la hauteur de 2 m, 50. — 21 esp. 

PARNASSIE Des Marais. Parnassia palustris. In- 
digene. Tige de 22 à 98 cent. ; feuilles cordiformes; en 
juillet et août, fleurs blanches tachées de jaune, ainsi 
que Les cils qui les bordent et les écailles calicinales. Des 
prairies mamécageuses ; iransplanter en motte, dans 
les jardins, en terre de bruyère ou tourbeuse toujours 
humide. — 1 espèce. 


FAMILLE pes Savonmens. Calice souvent partagé; 4 ou 
5 pétales; ordinairement 8 étamines; 1 ou 3 styles et stigmates ; 
drupe ou capsule. Tous ces végétaux exotiques demandent la 
serre chaude on au moins l’orangerie; en général il leur faut 
peu d’arrosemens, une terre bonne et consistante, Multiplic 
de graines, dé‘boutures et marcottes. 
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KOELREUTERIA ou SAVONNIER PANIGULÉ. K æ/reu- 
teria paullinoïides L’Hér. X. paniculata Lam. Sa 
pindus sinensis L. De la Chine. Arbre assez grand, 
agréable par ses feuilles ailées, à folioles impaires. En 
jun , fleurs d’un beau jaune , à { pétales munis chacun 
d’un appendice, ce qui les fait paraitre doubles. Pleine 
terre franche, légere et fraîche. Multiplic. de graines 
semées en pleine terre, de marcottes , de boutures et de 
racines. — 1 espèce. 


FAMILLErs Érasres, Calice monophylle; pétales insérés 
autour d’un disque hypogyne; étamines et ovaire sur ce dis- 
que; 1 ou 2 styles ; capsule a 3 loges , ou 2-3 capsules mono- 
spermes soudées à la base. Arbres et arbrisseaux de pleine 
terre, à feuilles opposées. De graines,de marcottes et de greffe. 
Un seul, l’érable à feuilles de frêne, se multiphe facilement 
de bouture. 

ÉRABLE A FEUILLES DE FRÈNE. Acer negundo L. 
de l’Am. sept. Grand arbre d’une croissance très-rapide, 
mais cassant, remarquable par la couleur verte de ses 
rameaux; feuilles ailées à 5-7 folioles oblongues. A ses 
fleurs dioïques, vertes et pendantes, succèdent de pe- 
tits fruits disposés en longues grappes, et ne contenant 
ordinairement que fort peu de bonnes graines; aussi le 
multiplie-t-on habituellement de boutures qui réussis- 
sent tres-bien en terre fraiche. 


2. ÉRABLE 5ASPÉ. 4. pensylvanicum L., striatum 
Lam. De l’Am. sept. Moyen arbre tres-recherché à 
cause de son tronc agréablement jaspé de blanc; ses 
jeunes pousses, d’abord vertes, rougissent ensuite; ses 
feuilles sont grandes, en cœur, arrondies à 3 lobes aigus 
et dentés : à ses fleurs hermaphrodites, verdätres, dis 
posées en longues grappes pendantes, succèdent des 
fruits contenant en partie de bonnes graines, mais que 
l’on sème rarement parce que le plant qui en provient 
est d’une croissance tres-lente; on préfere multiplier 
cette intéressante espèce par la greffe sur le sycomore ; 
à plusieurs centimètres de terre , pour avoir une belle 
tige jaspée dans toute sa longueur. Il faut la planter 
isolement pour que la vue puisse en jouir. 

3. ÉrAgLe De Logez. 4.Lobelii TENORE. Assez sem- 
blable au précédent par l'écorce, mais très - différent 
par ses feuilles coriaces, plus lobés et ses rameaux érigés. 
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4 ÉRABLE À GRANDES FEUILLES. 4 macrophyllum. 
P. De l’Am. sept. Arbre vigoureux dont l'écorce est 
aussi un peu jaspée dans sa jeunesse, et dont les feuil- 
les sont grandes et lobées ; en mai ; fleurs jaunes, odo- 
rantes. Cet arbre, encore rare, a donné ses premières 
graines au Jardin du Roi en 1541. 

5. ÉRABLE DE MONTAGNE. 4. montanum H. K. 
spicatum Lam. Arbre de 7 à 10 mètres chez nous, as- 
sez délicat, se multipliant de greffe comme le précé- 
dent , auquel il ressemble par ses feuilles ,mais 1l n’a pas 
le bois jaspé ,etsessrappesdefleursjaunâtressont droites. 

6. ÉRABLE DE TARTARIE. 4. tataricum L. Petit ar- 
bre très-rameux, haut seulement de 3 à 4 mètres; 
feuilles en cœur , sub-lobées, inégalement dentées; en 
mai et juin, fleurs en grappe courte droite, blanches 
lavées de rose; fruits courts également layés de rose. 
Cultivé comme arbrisseau , il produit de l’effet par ses 
fruits rouges. 

ÉRABLE ROUGE. 4. rubrum L. De l’Am. sept. 
Grand et bel arbre formant une large tête; feuilles en 
cœur à 3-5 lobes aigus, dentés, blanches en dessous : 
en avril, fleurs dioiques en petites ombelles , sessiles, tres- 
rouges, auxquelles succèdent des fruitségalement rouges. 

»— [/ 4. coccineum Micx. est tres-voisin de celui-ci. 

8. ÉRABLE À FRUIT COTONNEUX. 4. eriocarpon 
Mica. De l’Am. sept. Port du précédent ; feuilles plus 
profondément découpées, moins blanches en dessous ; 
en avril, fleurs dioïques , blanches, en très-petites om- 
belles sessiles , auxquelles succedent des fruits cotonneux 
blanchâtres. 

. ÉRABLE A SUCRE. À. saccharinum L. De l’Am; 
sept. Arbre de moyenne taille, assez semblable à l’É- 
rable plane ; ses feuilles sont grandes, à 3-5 lobes aigus, 
quelquefois incisés, velues en dessous dans leur jeu- 
nesse, un peu glauques de ce côté étant adultes et ne 
conservant de poils que dans les angles de leurs nervu- 
res ; enavril, fleurs jaunâtres, polygames, monoïques, en 
corymbe pendant; elles ont un calice à 4 div., point 
de pétales, 8 étamines non saillantes, un ovaire 
soyeux à 2 ailes. Les fruits quoique bien conformes 
sont toujours vides, sur l’arbre du jardin de M. Vil- 
morin. Multipl. de greffe. Espèce célèbre par le sucre 
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qu'on en tire aux États-Unis, mais elle n’est pas la 
seule qui en fournisse, Var ..d 

10. ÉRABLE PLANE. À. platanoïdes L. Indigène. 
Moyen arbre à tête arrondie; feuilles à 5 lobes aigus, 
nues et un peu glauques en dessous ; fin d'avril, fleurs 
jaunâtres en corymbe hermaphrodites ; fruits munis de 
grandes et larges ailes. Très-propre à former des allées 
et des quinconces. Multiplic de graines. Variété à feuil- 
les lacimées, 4. plat. laciniosum. Plus délicat, 
moins grand et se multipliant de greffe. Depuis pen 
d'années, on possède une 2° variété très-élégante à 
feuilles multifides. 

11. ÉRABLE SYCOMORE. 4. pseudoplatanus L. Indi- 
gene. Plus élevée que le précédent ; feuilles plus grandes, 
plus épaisses, moins découpées ; fleurs vert-jaunâtre , 
hermaphrodites, en longue grappe pendante; fruitsnome 
breux, à grandes ailes; multiphic. facile de graines. Var, 
à feuilles panachées de jaune qu’on multiplie de greffe, 

12. ÉRABLE CHAMPÈTRE. 4. campestre L. Indigène. 
Petit arbre à écorce subéreuse, à tête étalée; feuilles 
moyennes, à 9 lobes oblongs ; fleurs verdâtres en co- 
rymbe. Bois tres-dur. 

13. ÉRABLE DE Napres. 4. neapolitanum Ten. 
Bel arbre à feuilles grandes, épaisses, arrondies , glau- 
ques et cotonneuses en dessous , à 5 lobes arrondis. Es- 
pèce encore rare. Multiplic. de greffe et de graines. 

14. ÉRABLE OPALE. 4. opalus W. Des Alpes. Petit 
arbre à rameaux étalés ; feuilles arrondies, à 3-5 lobes 
obtus, dentés; fleurs dioiques, en corymbe grêle, blan— 
châtres ; multipl. de greffe. 

15. ÉRABLE À FEUILLE D'OBIER. À. opulifolium W. 
Des Alpes. Petit arbre à feuilles moyennes, en cœur, à 
5 lobes obtus , dentés, glauques en dessous; fleurs en 
corymbe, hermaphrodites , jaunâtres. 

16. ÉRABLE HYBRIDE. 4. hybridum Posc. De Y Am. 
sept. La taille de celui-ci n’est pas encore vérifiée; 
feuilles trilobées, à lobes aigus, dentés, épaisses, 
roides , d’un vert foncé en dessus. Au Jardin du Roi. 

17. ÉRABLE DE MONTPELLIER. 4. monspessulanum 
L. Moyen arbre devenant assez gros sans acquérir une 
grande hauteur; feuilles petites, roides, à 3 lobes en- 
tiers, divergens; fleurs peu nombreuses, jaunâtres, en co- 
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 rymbe: fruits à ailes courtes et rougissant à la maturité. 

18. ÉRARLE DE CRÈTE. 4. creticum L. Arbrisseau 
toujours vert, à petites feuilles , les unes entieres , les 
autres trilobées : fleurs blanchâtres en corymbe. Paraît 
n'être qu’une variété de l’érable de Montpellier, qui 
par le semis retourne à son espèce. 

19. ÉrABLE pu NépauL. 4. oblongifolium W Az. 
Sa tige sélance bien et paraît devoir s'élever à une 
certaine hauteur ; ses feuilles sont oblongues-lancéo- 
lées, aiguës. On le rentre en orangerie l'hiver, où il 
fleurit et donne des graines. Il est bien dommage qu’il 
ne puisse supporter les gelées de Paris. Il réussit bien 
dans le midi de la France, et donne des graines à Mont- 
pellier. 

Les Érables d'Europe viennent partout; mais ceux 
d'Amérique demandent une terre substantielle et plus 
fraiche, Tous sont utileset agréables. Lesemis etla greffe 
sont leurs moyens ordinaires de propagation. — 30 esp. 

PAVIER rRowGE ou À FLEURS ROUGES. Pavia rubra 
Trew. ÆÆEsculus rubra L. De la Caroline. Arbris- 
seau de 5 à 7 mètres feuilles digitées, à 4 ou 5 folio- 
les oyales-allongées; en mai, fleurs en gr-npes allon- 
gées, d’un assez beau rouge. Le fruit est un petit mar- 
ron. Tout terrain un peu frais, mieux terre fraiche 
légère ; toute exposition, mais de préférence le grand 
soleil. Multiphic. de marcottes, et semis en terrines sur 
couche tiède; rentrer le jeune plant l'hiver, ou le pla- 
cer dans une situation bien abritée et le couvrir de li- 
tière dans les grandes gelées pendant 2 ans. On le greffe 
sur le marronnier d'Inde.Le P. hybrida est plus grand, 
a le feuillage plus vert , ses grappes plus longues, mais 
moins rouges : 1l a 2 sous-variétés peu intéressantes. 

2. PAVIER JAUNE ou À FLEURS JAUNES. P. lutea 
Do. ÆEsculus flava H. K. De la Caroline. Arbre 
de 7 à 10 mètres ; feuilles à 5 folioles oblongues, poin- 
tues, deniées; en mai, fleurs à grappes, jaune pâle. 
Même culture, mais plus rustique; semis en pleine 
terre. Il a une variété à folioles plus longues , plus pen- 
dantes, à fleurs rouges. Bois tendre et sans force. 

3. Pavier pE L’Ouio. P. ohiotensis. Arbre de 8 mè- 
tres, fort gros , à fleurs blanches et à capsules epineuses. 

4. PAVIER DE 2 coureurs. P. discolor Pursx. De la 
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Géorgie. Petit arbre fleurissant à la hauteur de 65 cout 

5. PAVIER À LONGS ÉPIS, PAVIER NAIN: P. ma- 
crostachia HErB. DE L’AM. vol. 3. P. edulis Por. 
D'Amérique. Arbrisseau à folioles cotonneuses en des- 
sous , dentées et pointues; en juillet et août , fleurs 
blanches, odorantes, en longues grappes. Les fruits 
sont de petitsmarrons qu’on peut manger crus ou rôtis. 
Il faut les semer de suite, parce qu’ils se fanent.@et ar- 
brisseau aime une terre douce, fraiche, à demi-ombre, 
ou sur les bords des eaux qu’il orne admirablement. — 
6 especes et quelques varietés. 

MARRONNIER p’Inne , Æsculus hippocastanum 
L. De l'Asie. Tres-bel arbre de 16 à 20 mètres ; racines pi- 
votantes. En mai, fleurs en thyrse, grandes, blanches, 
panachées de rouge. Tres-rustique. Tout terrain ; mieux 
hais et substantiel. Culture du chätaignier jusqu’à ce 
qu'il soit en place. Il souffre la taille et la tonte. Va- 
riété à feuilles panachées; autre variété à fleurs doubles 
chez M. Andre Leroy, à Angers. Le bois du marron- 
nier, quoique tendre , prend un beau poli. 

2. MARRONNIER RUBICOND.%4E. rubicunda CAD. 
Hers. DE L’Am. vol. 6. Arbre de l’Amérique mér. pro- 
venu de graines reçues de ce pays et données au Jar- 
din des Plantes par M. Michaux en 1812. Cet arbre 
s’éleve moins, a le feuillage plus vert et plus gaufré que 
le marronnier ordinaire; il fleurit aussi plus jeune, et 
à ses fleurs d’un beau rouge succèdent de gros fruits 
ovales ou oblongs, peu ou point hérisses, dont les graines 
reproduisent constamment leur espèce, et dont les jeunes 
individus fleurissent à leur troisieme ou quatriènte an- 
née. — 2 espèces. | 


FAMILLE oss Marrieniacées. Calice partagé en 5 ; 5 pé- 
tales et 10 étamines, alternes, sur le disque ; ovaire simple ou 
3-lobé ; 3 styl_s, 3 ou 6 stigmates. Fruit 3-loculaire. Ces végé- 
taux, exotiques et de serre chaude ou tempérée, aiment une 
terre franche légère, et se multiplient de graines, boutures et 
marcottes. 

GALPHIMIE arauque. Galphimia glauca. Ci. 
Du Mexique. Arbrisseau grêle , haut de  m. 30 à { m 60; 
feuilles ovales, entières , obtuses ; petioles et jeunes ra- 
meaux rouges; l’automne , fleurs jaunes en grappe te:— 
minale, assez jolies. Multiplication de boutures. Serre 
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chaude ou mieux tempérée, dit M. Neumann. — 3 esp. 
STYGMAPHYLLE Écuanceé. Stygmaphyllonemar- 
ginatumm An. J. Banisteria tomentosa. Desr. Hers. 
DE L’AM: vol. 6. De l’Amér. mérid. Grand arbris- 
seau sarmenteux , volubile , de 12 à 13 mètres; feuilles 
ovales elliptiques; en mai-juin , fleurs grandes, belles, 
jaune clair, en large corymbe. Serre chaude. Terre 
franche legere avec terreau végétal. Multiplic. de mar- 
cottes. Stygmaphyllon gazanum. Av. J. Plante vo- 
Jubile comme la précédente et même culture. 
MALPIGHIER GLABrE, MOUREILLIER, CERISIER DES 
AxTiLses. Malpighia glabra. Arbrisseau de 4 à 5 mè- 
tres, toujours vert comme les suivans; feuilles ovales- 
aiguës; de janvier en juillet, fleurs d’un rouge léger, à 
odeur d’aubépine , petites , en ombelles. Baies comme 
des cerises rouges.Terre franche légère et substantielle; 
exposition chaude en juillet et août ; le reste de l’année 
en serre chaude. Multüiplic. de graines et boutures en 
été, sur couche chaude et sous châssis, ou dans la tan- 
née sous cloche.— MALPIGHIER À FEUILLES DE GRE- 
NADIER. M. punicifolia L. De l’Amér. mérid. comme 
les autres. Tiges de 3 à 4 mètres ; feuilles ovales et lui- 
santes; en mai-jullet, fleurs pourpres en ombelles ; 
fruits bons à manger.—MALPIGHIER À LARGES FBCIL- 
LES. M. macrophylla. H. P. Arbrisseau à grandes 
feuilles ovales, coriaces, munies en dessous de soies 
couchées , insérées par le milieu et fort piquantes par 
les deux bouts. Jolies fleurs blanches ; fruits mangea— 
bles, gros comme un œuf de poule. — MALPIGcHIER 
PIQUANT , Bois CAPITAINE. M. urens L. Autre arbris- 
seau à feuilles moins grandes, également munies en 
dessous de soïes piquantes; de juillet en octobre, fleurs 
blanches et purpurines. Fruits cérasiformes. — Mazrr- 
GHIER À FEUILLES D'YEUSE. ŸZ. cocciferaL. HER8. DE 
L’Am. vol. 4. Arbuste à feuilles arrondies, épineuses 
sur les bords; en été, fleurs rougeâtres. — Mazpi- 
GHIER A FEUILLES DE Houx. 7. shicifolia Mix. , à 
fleurs pourpres et frangées. Même culture pour les A. 
nitida , angustifolia, HErs. DE L’Am. vol. 6.— 36esp. 
FAMILLE pes Miue-Penruis. Calice partagé en& ou 5, 


autant de pétales ; étamines nombreuses, réunies à leur base en 
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plusieurs corps; ovaire simple ; plusieurs styles et autant de 
stigmates ; capsule ou baie à plusieurs us feuilles et 


fleurs opposées. Terre légère; multiplication de graines , bou- 


tures et marcottes. ÿ 


MILLE-PERTUIS 4 GRANDES FLEURS. Hypericum 
calycinum L. Du Levant.Tiges de 33 cent., simples, fai- 
bles ; feuilles grandes, sessiles , ovales, couvertes, comme 
tout le genre, de points transparens; de juin en sep- 
tembre , fleurs de 8 cent. de diametre, tres-ouvertes, 
beau jaune, et remplies de longues étamines jaunes. 
Terre franche légere ; mi-soleil. Multiplic. de graines 
sur couche au printemps pour repiquer en place à l’au- 
tomne , ou de marcottes et de boutures en été, ou de 
racines à l’automne, et par la séparation du pied qui 
trace beaucoup. Propre aux rocailles des jardins paysa- 
gers. 

2. MILLE-PERTUIS À ODEUR DE BOUC. A. hircinum. 
D'Espagne. Tige de 70 c. à1 m. ; feuilles ovales, glau- 
ques; tout l'été, fleurs jaunes, à longues étamines. 
Même terre et multiplic. Toute exposition. 

3-4-5. MiLLE-PERTUIS DE LA CHINE. À. sinense.LAM. 
Tiges de 50 cent.; feuilles ovales; de septembre en 
décembre , mais seulement en orangerie ; toute l’année, 
fleurs grandes, jaune doré. MiLLE-PERTUIS DE MAHON. 
H. balearicum L. Tiges de 70 c. à 1 m., à feuilles pe- 
ttes , ovales oblongues , glanduleuses aux bords ; fleurs 
solitaires jaunes, tout l’été, Même culture que les pré- 
cédentes. 

G. MILLE-PERTUIS EN PYRAMIDE. À. pyramida- 
tum W. H. macrocarpum Mic. Du Canada. Rus- 
tique. Tige de 80 cent., droite; feuilles ovales: en 
juin et septembre, fleurs moyennes, d’un beau jaune; 
gros fruits. Mème culture, mais pleine terre. 

7. Mixre-perTuis pu Monr-OLymre. 7. olympi- 
eum. L. Box. mA&. De l'Orient. Arbuste de 70 cent., à 
rameaux efliles, simples, glauques ou rougeàtres; feuil- 
les opposées, lancéolées, glauques ; en juin et juillet, 
fleurs terminales et axillaires, jaunes, à pétales étroits; 
ovaire à 3 styles. Terre douce, légere; multiplic. de 
boutures et de graines, serre tempérée. — 1 10 espèces. 

ANDROSEME oFFiciNal. Androsemum officinale 
Dec. Indigene. Arbuste touffu, arrondi, haut de 35 à 
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65 cent. , feuilles ovoïdes, sessiles, grandes, rougissant en 
automne; tout l’eéte, fleurs jaunes en ombelle termi- 
nale, auxquelles succedent des baies noires et luisantes. 
Prefère les lieux frais. Multiplic. d’éclats et de grainés. 
Pleine terre. — 1 espèce. 


FAMILLE es Gurmers. Calice partagé; souvent 4 pétales, 

1 ou point de style; stigmiate simple ou divisé; fruit multi ou le 
lus souvent uniloculaire. Les végétaux de cette famille sont de 

SorÈ arbres des régions équatoriales, contenant presque tousun 
suc jaune propre à la peinture ; quelques-uns sont parasites 
dans leur jeunesse. Tous ont les feuilles opposées , grandes, 
coriaces ; ils se multiplient de marcottes, de boutures, et de 
graines qu’on recoit de leur pays. Terre légère. Serre chaude. 

CLUSIER saune. Clusia flawa L. De la Jamaïque. 
Arbre de 7 mètres; feuilles grandes, arrondies, succu- 
lentes; en été, fleurs jaunes. La beauté de ses gran- 
des feuilles le fait rechercher.—CLusier ROSE, C. rosea 
Lis. des Antilles, plus beau que le précédent. Il a 
montré ses grandes fleurs roses pour la première fois 
en 1840 au Jardin du Roi; terre légère; multiplie. de 
boutures. Serre chaude.— 16 espèces. 

XANTHOCHYME pes TEINTURIERS. Xanthochymus 
tinctorius.Rox8. Du Coromandel. Superbe arbre, droit, 
à rameaux ouverts à angle droit : feuilles oblongues 
aiguës, coriaces , longues de 25 à 35 cent.; à des epo- 

es indéterminées, fleurs moyennes d’un blanc sale, 
atérales et groupées. Son nom exprime que son suc 
est jaune. Terre légère; serre chaude. Multipl. de grai- 
nes. Avait été jusqu’en 1825 dans le commerce sous le 
nom de WMangoustan. — 2 espèces. 


ÉLÉOCARPE s1eu. Elæocarpus cyaneus SIMS. 
Here. DE L’Am. vol. 4. De la Nouv.-Holl. Arbrisseau de 
1 metre. Feuille salternes, oblongues-lancéolées, dentées, 
persistantes; fleurs blanches, pendantes, à pétales fran- 
ges, en grappe. Terre de bruyere, serre tempérée l’hi- 
ver. Multiphc. de marcottes. — 10 espèces. 


FAMILLE pes Oraxerrs. Calice monophylle, souvent par 
tagé;pétales à base large autour d’un disque hypogyne; étami- 
nes insérees de même; 1 style à stigmate quelquefois divisé; baies 
ou capsules. Ces végétaux, sans craindre beaucoup le froid, ne 
peuvent cependant résister en pleine terre sans de grandes pré- 
cautions. Terre franche légère; tous les modes de multiplication. 


ORANGER. Nous ayons amplement exposé l’his- 
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toire et la culture de l’oranger à l'article Arbres 
fruitiers. Ce bel arbre n’en doit pas moins figurer ici 
comme l’un des plus précieux ornemens des jardins, 
par son port magnifique, par sa verdure continuelle, par 
l’abondance et la suavité de ses fleurs. Voyez au lieu cité. 
— 12 espèces, et plus de 100 variétés. 

MURRAYA exoriQue. Bois DE CHINE. Murraya 
exoticaL. Arbrisseau de70 c. à 1 m. 30, rameux ; feuilles 
ailées à5-7 folioles elliptiques , luisantes ; en été, fleurs 
blanches , petites, en corymbe terminal , odorantes. 
Serre chaude. Terre légère. Multiplic. de boutures sous 
cloche. — 4 espèces. 

TRIPHASIE TRIFOLIÉE. 7 riphasia trifoliata CAN». 
Limonia trifoliata L. Hers. DE L’Am. vol. 6. De 
J’Inde. Arbrisseau de 70 cent. à m., à rameaux étales, 
menus, un peu fléchis en zigzag; feuilles à 3 fo- 
lioles ovales, persistantes, échancrées au sommet, par- 
semées de glandes transparentes; en mai-juin , fleurs 
blanches, odorantes, à 3 pétales ovales-oblongs, 5 à 
6 fois plus grands que le calice; fruits rouges, ovales, 
double grosseur de la groseille, succulens, saveur douce. 
Serre chaude , où les fruits mürissent bien et servent à 
le multiplier. On en fait des confitures en pays chaud. 
Multipl. de boutures, faciles. — 1 espèce. 

GLYCOMIS pe Mapacascar, Glycomis Madagas- 
cariensis, Corr. Arbrisseau de 70 c. a 1m 60, d’un beau 
port; feuilles oblongues, les unes simples, les autres à à 
et à 3 folioles ; fleurs blanches, petites, groupées vers le 
sommet des rameaux, et auxquelles succèdent des fruits 
perlés gros comme des pois, pleins d’une chair visqueuse. 
Serre chaude et tannée. 

THÉ pe LA Cnine. Thé zou. T'hea sinensis Srms. 
T. Bohea L. Hers. DE L’Am. vol. 4. De la Chine. Tres- 
joliarbrisseau de 1 m. 50 à 2 m.; feuilles persistantes, ova- 
les,dentées , assez longues ; en septem. , fleurs très-nom- 
breuses , blanches ; fruits verts, dont les semencespar- 
viennent à maturité. Orangerie. Terre de bruyere; 
mélangée mi-soleil. Multiphic. de graines, boutures, 
rejetons et marcottes au printemps, sur couche et 
sous châssis. Les thés seraient de pleine terre dans le 
midi de la France. 

2. Thé vert. 2°. viridis L, Celui-ci tient mieux 
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son bois et s'élève plus haut que le précédent; ses 
feuilles ovales, elliptiques et dentées, sont plus petites. 
Même culture. 


3. THÉ sasanqua. T7. sasanqua. Celui-ci à les 
rameaux sarmenteux , longs, propres à être palissés, 
les feuilles oblongues , lancéolées, luisantes, arquées 
en arrière, et les fleurs plus blanches à pétales plus 
longs et plus étroits que les autres. Il ne faut pas le 
confondre avec le camellia qui porte le même nom. 
Serre tempérée. — 3 espèces. 

On possède au Muséum une nouvelle espèce, sous 
le nom de 7”. Assan, qui a les feuilles plus larges et 
plus courtes que celles du 7. bohea. 

Depuis quelques années on propose de tenter la cul- 
ture du thé en France, et même de l’y préparer à la 
manière chinoise. Il est permis de craindre qu’on n’ob- 
tienne aucun succes. 


CAMELLIA pu JAron, Camellia Japonica Mers. 
DE L’AM. vol. 1. Arbrisseau de 7 mètres à Naples, qui 
en possède un en pleine terre depuis 1782, mais de 3 mèe- 
tres seulement sous le climat de Paris , où on est obligé 
de le rentrer en serre pendant l'hiver. La beauté de 
son feuillage persisiant, ses larges fleurs qui s’é- 
panouissent dès février et mars, l'ont fait accueillir 
avec empressement dans nos serres dès 1786. Mais de- 
puis cette époque, les variétés à fleurs doubles, blanches, 
roses, rouges, panachées , se sont tellement multipliées 
qu'on en compte aujourd'hui plus de 700. Elles sont 
devenues une branche importante du commerce horti- 
cole , et la mode, si variable dans ses goûts, semble être 
devenue constante à les trouver belles et dignes de tenir 
toujours la palme dans nos collections. 

L'ancien Camellia du Japon à fleurs simples, intro- 
duit en Europe en 1739, ayant perdu de son impor- 
tance par l’apparition de camellia à fleurs doubles et 
de diverses couleurs , est devenu le sujet sur lequel on 
greffe toutes ces nouvelles variétés que les semis four- 
nissent continuellement et qui ne se perpétuent promp- 
tement que par les différentes greffes appliquées depuis 
quelques années spécialement à cette plante. On a bien 
tenté de les multiplier aussi par marcotte, par bouture, 
mais on n’a jamais obtenu de résultats aussi satisfaisans 
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que par la greffe sur le Camellia à fleurs simples, ou sur 
le the. | 

Pour se PORTE des sujets propres à recevoir la 
greffe, on plante en mères dans une bâche ou châssis, 
en pleine terre de bruyère, un certain nombre de Ca- 
Della à fleurs simples, on les rabat près de terre pour 
les forcer à pousser plusieurs rameaux , et l’année sui- 
vante on couche tous ces rameaux. Au bout d’un an ils 
sont suflisamment enracinés ; on les sèvre, on les 
empote, et après un anils sont tous bons à greffter. Pen- 
dant l’année de couchage, les mères poussent de nou- 
veaux rameaux que l’on couche à leur tour l’année 
suivante, et ainsi de suite pendant un grand nombre 
d'années. Telle a été pendant longtemps la maniere de 
coucher le camellia simple; mais aujourd’hui on à 
trouvé qu’en couchant lesrameaux quand ils sontencore 
en herbe, ils s’enracinent beaucoup plus tôt, et qu'on 


peut alors les sevrer et les rempoter dans l’année même 
de leur naissance. 


Le moyen le plus usité pour se procurer des sujets, 
est par boutures. Voicila manière d’opérer : On coupe 
sur des pieds à fleurs simples ou sur le Pinck, qu'on 
cultive à cet effet en pleine terre dans une bâche , des 
rameaux de bois de l’année précédente, à la longueur 
de 10 à 15 centimètres ; on les plante tous ensemble à 
peu de distance les uns des autres, dans des terrines 
remplies de terre de bruyère bien tamisée : on place 
ces terrines recouvertes d’une cloche, dans la tannée 
d’une bâche toujours ombragée : de temps en temps. 
il faut avoir soin de relever les cloches , d’en essuyer la 
buée à l'intérieur, de bassiner quelquefois les boutures 
avec un petit arrosoir fait exprès ; ces boutures ainsi 
préparées, s’enracinent au bout de six semaines à peu 
près ; on les transplante alors quand les racines sont: 
nettement développées chacune dans un très-petit pot, 
où elle doit rester jusqu’à ce qu’il soit opportun de les, 
greffer; on fait aussi des boutures avec les rameaux 
qu’on retire du C. simple lorsqu'on veut appliquer la 
greffe en fente ; ou lorsqu’on se sert de la grefle par +À 
proche et qu’on est obligé de séparer le sauvageon de 
la greffe. Ces rameaux traités comme ci-dessus, s’enra- 
cinent à merveille. 


On peut greffer les Camellia simples avant qu'ils aient 


Le 
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acquis le diamètre d’une plume à écrire; on les greffe 
aussi lorsqu'ils sont trois ou quatre fois br gros ; 
même de la force de 3 à 6 centim.., et alors le résultat 
est plus prompt et plus complet ; on regrefle même en 
nouvelles espèces de gros Camellia dont les fleurs ne 
plaisent plus , et les greffes poussent avec plus de vi- 
gueur que sur un sujet mince. 

Dans le commencement, on ne greffait le Camellia 
que par approche; ensuite on s’est enhardi, on Fa 
greffé en fente sous cloche, on l’a greffé en herbe à 
l’étouffée, enfin ; pour aller plus vite dans la multi- 
plication , on le greffe avec un seul œil par la greffe 
Faucheux, PI. XVIT. La greffe en placage, d’abord 
tres-précomisée par les Belges, est de même en usage; 
elle est surtout bonne à être employée sur des sujets 
qui ont été manqués à la greffe en fente et qui n’ont 
plus d’yeux d’appel. ( Joy. PI. XVI ter, fig. 4 ; Fi- 
gures du Bon Jardinier.) 

Le Camellia à fleurs simples ou semi-doubles et 
quelques autres à fleurs doubles donnent des graines 
en France et ailleurs, qui servent à les multiplier ; 
mais c'est par hasard qu'on en obtient de temps en 
temps dont les fleurs aient le mérite nécessaire pour 
être conservées , et ces fleurs ne se montrent qu'après 
six ou huit ans d'attente, de sorte que les Camellia nou- 
veaux sont toujours chers. Quant à leur culture à lair 
libre, sous le climat de Paris, il n’y faut pas penser. 
Voici la maniere abrégée de les cultiver: 

Planter les Camellia en pot ou mieux en caisse dans 
de la terre de bruyère, qui ne soit pas tourbeuse ni 
trop sableuse ou dans du terreau de châtaigniers pour- 
ris; les placer en octobre dans une serre tempérée, 
bien éclairée, ni trop sèche ni trop humide, et y main- 
tenir la température toujours égale pendant les nuits. 
Cette température devra être de 5 à 6 degrés Réaumur, 
et jamais plus basse , afin que la végétation ne soit pas 
entièrement suspendue, mais elle pourra s’élever davan- 
tage pendant le jour, attendu les variations trop ra- 
per de l’atmosphère locale. Si plusieurs variétés de 

amellia perdent leurs boutons pendant l'hiver, on peut 
l’attribuer à l'humidité permanente de la serre ou à la 
grande variation de la température. Il faut aérer sou- 
vent les serres à Camellia. 
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Les Camellia fleurissent de novembre en avril, et ne 
commencent à pousser de nouveaux bourgeons qu’au 
printemps et en août. Il est avantageux de les laisser 
dans la serre jusqu’à l’aoûtement de la pousse , ce qui 
arrive vers la fin de juin; alors on les sort La. a 
exposer en plein air à demi-ombre, où ils restent tout 
l'été, et où ils forment peu à peu leurs boutons à fleurs 

our l’hiver et le printemps suivant. Quant à la mouil- 
ee on sent bien que pendant que les Camellia ont 
fleuri et poussé de nouveaux bourgeons, on a du les 
arroser convenablement, et qu’étant dehors, ils ont en- 
core besoin d’être arrosés et bassinés pour réparer l’éva- 

oration et les aider à former leurs boutons à fleurs. 
Ex ont besoin d’être rencaissés, c’est à la sortie qu'il 
faut faire cette opération. On peut tailler les Camellia, 
ou les laisser pousser en baliveau et en liberté ; dans le 
premier cas, il faut opérer avant la pousse du printemps, 
attendu les variations troprapides de atmosphère locale. 


On peut les diriger en espalier si on les plante en 
pleine terre dans une serre. M. Fion en a laissé de très- 
beaux exemples dans son établissement , rue des Trois- 
Couronnes , à Paris, 

M. l’abbé Berlese a publié, en 18/40, une nouvelie 
édition de la Monographie des Camellia. Dans ce livre 
on trouve la culture et la description de 508 espèces 
et variétés de ce beau genre. Voici la classification de 
M. l'abbé Berlèse, à laquelle nous joignons pour 
exemple la nomenclature d’un certain nombre des plus 
belles variétés qu’il a décrites. 


Ire SECTION. — Claritas. 
— Campsi. 
Fleurs unicolores. _—_ curvatifolia: 
: — fenestrata. 
1. FLEUKS BLANCHES. Me 1e 
C. alba plena., — Drouard. 
— fimbriata. — Gouillon. 
— anemoneflora, var. alba. — delectabilis. 
— Triphosa, — Gallica alba. 
— candidissima. — Harnissoni. 
— nobilissima. — Ochroleuca. 
— Pomponia plena. — Maria Dorothea. 
— alba Londinensis. — Stephany. 
— splendidissima, — grandiflora alba. 
— heptangularis. — Haylokü. 


Calypso. — Jlacteola, 


À 
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2. FLEURS ROSE CLAIR. 


C. Hendersoni. 

— Lovely rose. 

— Gussonia. 
Pæoniæflora rosea. 
venosa. 
pulcherrima. 
Lefevyriana. 
Celsiana rosea. 
Wilbrohamia. 
Americana. 

Fordui. 

amabilis Americana. 
Cælestina. 
Teuton:1a. 

Virginica nova. 
Youngii. 

pictorum rosea. 
Marchioness of Exeter. 


Rubina. 

Walicku. 

Cliviana. 

Beeks conspicua. 
decora. 

Dorsetti. 

Grand Alexandre. 
elegans Chandleri. 
empereur d'Autriche. 
florida. 

meteor. 

spiraliter imbricata. 
formosissima. 
gigantea. 

Grand Frédéric, 
imbricata. 

Jatifolia nova. 
anem. fl. rosea. 
mutabilis Traversii. 
Oxoniensis. 

— Preston eclipse. 

— Pæoniæflora rubra. 
— rosa Sinensis. 

— Pratt, 

— Emilia grandiflora. 
— sericea. 

— Sophiana. 

— Thunbergia. 

— triumphans. 

— yenustissimA. 


Et IT É EI FE EPP. 0! LORS L EÉMEE 


FLEURS ROUGE CERISE CLAIR. 


C. Woodsi. 

— Buchsui vera. 

— Henri Favre. 

— Lechiana nova. 
— Perruchini. 

— nec plus ultra. 
— lady Grafton. 

— Pluton. 

— Palmers perfection. 
— reticulata, 

— Lady Henriette. 
— Washingtoniana. 


4. FLEURS ROUGE CERISE FONCÉ. 
C. althææflora. 

— anemone mutabilis. 
— Blackburniana. 

— Landrethii. 

— Elphinstonia. 

— fulgens nova. 

— Lindbria. 

— madame Adélaïde. 
— Millery. 

— myrtifolia. 

— Pillottii. 

— Parksii vera. 

— squamosa. 

— pictorum coccinea. 
— Hélène. 

— saliafolia. 

— Vespucius. 

— Rawsiana Ou speciosa. 
— splendens vera. 

— Serwedu. 

— Tertu. 

— Postonia. 

— duc d'Orléans. 

— Francofurtensis. 

— Philadelphica nova. 
— Gubernativa. 

— Venus. 


5. FLEURS CARNÉES, 
C. carnea. 
— incarnata. 
G. FLEURS ROUGE ORANGE. 


C. Warrata Sinensis. 
— PBruceana. 
— Etna. 
— Francofurtensis. 
— atrorubens. 

38. 
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C. Augusta aurantiaca. C. alba rosea virginalis, 


China. Kings royal. 
conspicua maculata superba. 
Chandlern. tricolor de Siebold. 


eximia vera, oxriglomana superba. 
incomparäbilis nova. Sweetii vera. 


magnifica plena. Spoffortiana. 
HT ee 2. FLEURS A FOND CERISE CLAIR 
Coquefi OU FONCÉ , PANACHÉ DE BLANC. 
Derbyana vera. CG. punctata plena, 
Maheleni. — Coronata rosea. 
Newboracensis. — Melinetti. 
Nickolsu. ES Repose s 
Thompsoniana superba. —— Hettina major. 
: Fe — Campo Molendina. 
II. SECTION. — Donckelaaru. 
Fleurs bicolores. — Parkerri. 
— Sacco vera. 


1. FLEURS A FOND BLANC STRIE 


OU PANACHE DE ROSE. 7. Carswelliana, 
C. acte ed 3. FLEURS A FOND CARRÉ JAU- 
Me elegantissima. NATRE STRIE DE BLANC: 
— imperialis. C. Estheru. 
— imbricata alba. — Sweetia. 
— picturata. À 
— regina Galloram. 4: FLEURS A FOND ROUGE ORANGÉ 
— duchesse d'Orléans. STRIE OU PANACHE DE BLANC. 
— Ridolphi striata. C. Palmer's Bealn. 
— Pavini. — heteropetala rubra. 
— Colvilli. — Orphée. 
— Juliana. — Loukiana. 
— Sabina. — Leana superba. 
— Victoria Antuerpiensis. — cruciata. 


Le Camellia Presley’s Victoria n’a pas répondu aux 
annonces fastueuses du marchand qui la mis en sous- 
cription, ni à son prix élevé, ni à la figure qu'on-en a 
donnée. 

GORDONTA À FEUILLES GLABRES. Alcee de la Flo- 
ride. Gordonia lasianthus L. Dela Caroline. Arbre de 
20 mètres, ne s’élevant dans nos jardins. qu’à 4 ou 5. 
Feuilles ovales-aigueës, persistantes ; en septembre.et oc- 
tobre, fleurs d’un bel effet, à 5 pétales blancs, velus. 
Son écorce sert à tanner les cuirs. — GORDONIA 
PUBESCENT. G, pubescens LAm. Here. DE L’Am. vol. 4. 
Du même lieu. Arbre de 10 mètres , plus délicat; tige 
moins droite; feuilles peu nombreuses, entassées; ai- 
gués, étroites; en août et septembre, fleurs grandes, 
blanches au haut des vieilles pousses, odeur de vio- 
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lette. Multiphic. de graines ou marcottes. Terre franche 
légere; orangerie ; bonne exposition, et même sur une 
couche modérée pour faire épanouir les fleurs. —5 esp. 


STEWARTIA À un srYLE, MALACHODENDRON. 
Stewartia malachodendron. De Virginie. 'Frès-bel ar 
brisseau de 2 mètres ; tiges droites; feuilles grandes, ova- 
les-aigués; en juin-juillet, fleurs blanches, à bords 
frangés, maculées et rayées de pourpre, odorantes, 
grandes. Terre franche ou de bruyère. Multiplic. de 
marcottes , qui souvent sont 2 ans à prendre; mieux de 
graines du pays; pres du jour dans l’orangerie, ou il 
faut le tenir l'hiver, jusqu’à ce qu'il soit adulte. Alors 
on'le met en situation abritée et ombragée ; on le ga- 
rantit des gelées printanieres qui détruisent ses pousses 
précoces et le font périr. —STEWARTIA À 5 STYLES. $. 
pentagyna. De Virginie. Aussi élégant, plus petit, 
mais plus rustique que le précédent, auquel il ressem-— 
ble. Feuilles souvent roulees sur leurs bords, velues en 
dessous ; fleurs plus hâtives, aussi grandes, odorantes, 
blanches , à 7 ou 8 pétales, teints de rouge et verdâtres 
en dehors. 11 mürit quelquefois ses graines. Mêmes cul- 
ture êt exposition. — 2 espèces. 


FAMILLE pes Méuacées. Calice monophylle, partagé ; 4 
ou 6 pétales , ordinairement réunis à leur base ; étamines mo- 
nadelphes souvent en nombre double ; 1 style à stigmate quel- 
quefois divisé ; baie ou capsule. Ces arbres exotiques aiment 
une bonne terre franche terreautée , ou la terre à orangers. 
Tous sont d’orangerie et se multiplient de graines, drageons et 
marcottes, 


* ATTON nu Car. Æitonia capensis, HERB. DE L’AM. 
vol. 4. Arbrisseau de 4 m. 30 à 2 m.; feuilles linéaires, 
persistantes; fleurs solitaires , rougeâtres, de bonne 
heure au printemps, et se succédant les unes aux 
autres une grande partie de la belle saison; lefruit 
vésiculeux est plus curieux que la fleur. Terre franche 
mêlée de terreau de bruyère; multiplic. par marcottes 
et boutures sous cloches ; orangerie, — 1 espèce. 

AZÉDARACH 8IPENNÉ, faux sycomore, arbre saint, 
arbre à chapelet. Melra azedarach L. De la Sicile et de 
l'Inde. Grand arbre dans son pays, et petit à Paris ; 
“feuilles 2 fois ailées, à folioles ovales, aiguës, entières 

ou légèrementdentées : en juin-juillet, fleurs en pani- 
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cules axillaires, ayant la couleur et l’odeur du lilas = 
tube des étamines pourpre. Multiplic. de graines sur 
couche ; repiquer le plant en pots; rentrer en orangerie 
pendant 2 ou 4 ans, et mettre ensuite en pleine terre 
légère à bonne exposition. 

2. AZÉDARACH TOUJOURS VERT, LILAS DES Innes, 
MarGOUSIER, 7, asedarach sempervirens Wir. 
De l’inde, Moins grand et ne pouvant supporter l'hiver 
dehors : feuilles et fleurs à peu près semblables au pré- 
cédént; mais ses folioles sont profondément dentées : 
fleurit à l’âge de 2 ans, età la hauteur de35 cent.; donne 
des fruits qui servent à le multiplier comme le précédent, 
mais il faut le tenir en pot et le rentrer en orangerie 
lhiver.—" espèces. 

FAMILLE pes Vicxes. Calice monophylle; 4 ou 6 pétales 
à base large ; autant d’étamines opposées aux pétales; ovaire 
simple; 1 ou point de style; stigmate simple ; baies; tiges sar- 
menteuses. Tout terrain; multiplication de graines, boutures, 


marcottes ou éclats, arbrisseaux propres à couvrir des cabinets, 
>. . . . 
à garnir des murailles, des treillags, etc. 


VIGNE-VIERGE. Cissus quinquefolia H. P. Cis- 
sus hederacea Wizro. Hedera quinquefolia L. Ar- 
brisseau de l’Amér. septent. Rameaux sarmenteux , 
pourvus de vrilles, et s’implantant, par le moyen de 
racines, sur les arbres, sur les murs et sur les rochers. 
Feuilles nombreuses, à 5 folioles ovales, d’un beau vertlui- 
sant qui devient rouge à l’automne ; fleurs verdâtres de 
peu d'apparence. Multiplic. de graines, marcottes ou 
boutures. Peu difficile sur le terrain et l'exposition; 
mieux terre fraîche et mi-soleil. Le Crssus orientalis 
Lam. Un peu moins grand, à feuilles triternées , passe 
aussi en pleine terre avec couverture sur le pied pen- 
dant les gelées. Le cissus vitigena L. et antarctica 
VENT. sont d’orangerie. 

FAMILLE pes Géraniers. Culice 5-phylle; autant de pé- 
tales ; 5-10 étamines, libres ou monadelphes , toutes complètes ou 
quelques-unes incomplètes ; ovaire simple ; 1 style; 5 stigma- 
tes ; fruits à 5 loges, ou 5 capsules; feuilles stipulées. Les gen- 
res que les botanistes réunissent dans cette famille, se cul- 
tivant assez différemment les uns des autres, nous exposons 
à chacun d'eux leur culture en particulier. Le genre Geranium 
lui-même, ayant été divisé par l'Héritier, en trois genres, sous 
les noms de Geranium, Pelargonium, Erodium ; nous adop- 

ons cette division réclamée par la culture. 
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PELARGONIUM, L’Hér. Genre composé d'environ 
200 esp., presque toutes du Cap, auxquelles l’horticul- 
ture a ajouté 2 à 3 fois autant d'hybrides ou de varié- 
tés obtenues par la culture, et qui s’en distinguent par 
leurs fleurs plus grandes, plus gracieuses ou plus singu- 
lières. Aussi ces variétés sont-elles plus recherchées des 
amateurs que les anciennes espèces qu’on laisse aujour- 
d’'hui, la plupart, reléguées dansles jardins botaniques. 

 Quelques-unes ont les racines tuberculeuseset les tiges 
herbacées; on les multiplie de graines et par la séparation 
de leurs tubercules ; mais la plus grande partie étant des 
arbrisseaux de 35 c. à { m. 30, à bois mou, très-aqueux 
dans la jeunesse, se multiplient plus communément de 
boutures , et ils exigent des soins particuliers, non-seu- 
lement pour leur conservation, mais encore pour les 
faire végeter avec vigueur, et pour en obtenir des fleurs 
randes, nombreuses éclatantes, telles qu’on en voit 
chez MM. Lémon, Chauviere, Salter, Uterhart et 
autres horticulteurs. Ces Pélargonium, que la pratique 
et l’usage désignent toujours sous le nom de Géranium, 
ont besoin, pour parvenir à toute leur beauté, d’être cul- 
ivés en serre temperée et tres-éclairée depuis la mi-sept. 
jusqu'à la fin de maï; et, tant qu'ils y sont, il faut les 
mouiller avec prudence en raison de leur vigueur , de 
l’humidité locale, et de la chaleur que peuvent y pro- 
duire les rayons du soleil; il faut aussi les entretenir 
dans le’plus grand état de propreté, en ôtant succes- 
sivement les feuilles qui jaunissent , et les parties atta- 
uées de moisissure : on ne manquera pas de donner 
de l’air, de renouveler celui de la serre toutes les fois 
que le soleil et la température extérieure le permet- 
tront. Quant à la température de la serre même , il faut 
‘tâcher qu’elle ne descende pas au-dessous de 5 degrés 
‘centigrades , et qu’elle ne s'élève pas au-dessus de 12 
‘avant le mois d’avril : à cette époque la plupart 
‘des Pélargonium marqueront, et le soleil augmentant 
naturellement la chaleur de la serre, il faudra aussi 
augmenter l'air afin d'éviter l’étiolement. Les plantes 
“ayant alors pris un grand développement , on les espa- 
cera davantage tout en les disposant avec grâce et regu- 
“larité, soit sur leurs gradins, soit sur des tables hori- 
*zontales,en mettant toujours les plus basses sur le devant. 
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(e) nt. 
Si la serre peut être construite de de que toutes les 
plantes ne soient que de 70 c. à 1 m. 30 du verre ; elles 


en seront mieux. | | PA: 

Les Pélargonium, ainsi disposés, fleuriront la plupart 
du 15 avril en juin; c’est alors qu’ils produisent un effet 
enchanteur par leuréclatetla diversitéde leurscouleurs ; 
pendant tout ce temps 1l ne faudra pas ôter les pan— 
neaux de la serre, parce que les vents, le hâle et la 
pluie gâteraient leurs fleurs; quand le soleil est trop 
ardent on met ou une toile légère ou des parllassons 
à claire-voie sur la serre pour en rompre les rayons et 
non pour produire de l'obscurité. Enfin, lorsque les 
fleurs sont presque passées, on sort toutes les plantes et 
on enfonce leurs pots en terre, à demi-ombre, pour que 
les plantes durcissent et mürissent leur bois. Peu de 
temps après on peut en couper des branches pour faire 
des boutures. Si même on a soin de couper les fleurs 
à mesure qu'elles se passent, la plupart remonteront 
et continueront de fleurir jusqu’à la fin de l'été. | 

T'aille et rempotage. Ces deux opérations sont indis- 
pensables si l’on veut avoir de belles plantes; elles 
s’exécutent en août simultanément, ou à quinze jouxss 
environ l’une de l’autre. La taille consiste à supprimer 
entièrement les branches menueset malplacées , à cou= 
per les fortes à 18 ou 30 mill. de longueur, et à fain 
en sorte que la plante ait une tête arrondie et régu: 
lière avec 4 à S branches. Le rempotage consiste à 
donner aux plantes de plus grands pots si elles en on 
besoin, et une terre douce, légère, rendue fertile p 
l'addition de bon terreau. 

Multiplication. Les Pélargonium, cultivés pour le 
beauté, ne donnent pas tous des graines, et ceux q 
en produisent ne rendent pas toujeurs leur espece pat 
semis ; cependant il faut semer pour obtenir de nouvelles 
variétés : le semusse fait à nu , sous châssis ou en terrines 
remplies de terre légère que l’on place également sous 
un châssis entretenu dans une humidité convenable: Si 
on ne peut semer aussitôt la maturité des graines 08 se- 
mera au printemps, et à mesure que les jeunes plantes 
se fortifieront on les repiquera séparément dans de pe-. 
üts pots. La plupart des Pélargonium reprenant de bou- 1 
tures avec facilité, leur multiplication par ce procédé! 
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” m'offre pas de difficultés ; cependant le succès sera plus 
certain si on opère sur du terreau de couche foulée, en 
plein air ou mieux sous châssis. La saison la plus avan— 
tageuse est depuis juillet jusqu’en septembre; mais on 
peut le faire en toui temps avec les soins convenables à la 
saison. En trois semaines ou un mois, les boutures sont 
assez enracinées pour être repiquées en pots et traïtées 
comme des plantes faites. 

Les Pélargonium étant en végétation toute l’année , 
il faut les rentrer en serre au commencement d'octobre , 
et, quoiqu'ils puissent vivre un assez grand nombre d’an- 
nées, on fera bien de n’en cultiver que de l’âge de 2 à 4 
ans, parce que c’est dans cet âge qu'ils ont la plus belle 
forme et produisent de plus belles fleurs. 

Les semis produisant successivement de plus belles 
variétés que les anciennes, celles-ci sont aussi successi- 
vement abandonnées pour faire place aux nouveautés ; 
de sorte que les catalogues deviennent, d’une année à 
l'autre, incomplets d’une part et superflus de l’autre. 
Tant que le nombre des variétés était modéré, le Bon 
Jardinier se faisait un devoir de les énumérer et de les 
décrire en détail; présentement nous n’avons rien de 
mieux à faire que de donner un choix des plus belles 
variétés avec de courtes descriptions. 


Choix chez M. Cuauvière, rue de la Roquette, 104. 
Les * indiquent les -plus belles espèces ou variétés. 


Achille, fl. grande rouge cerise, maculée de brun. — Achille 
T'atius (Ch.), fl. rose vif, maculé pourpre noir velouté.—Ædelina, 
fl. grt. rose foncé, maculé noir. — Adelphie, fl. gr., blanche, 
léger., carnée, maculé noir, veiné et bordé carmin. — " Adèle 
(Ch.), fl. très-grandes,, chair, maculée noïr flambé de car- 
min feu, superbe. — Alcide, fl. gr., rose foncé, large, maculé 
noir et eramoisi. — * Angely , fl. gr. , rose franc, maculé noir 
velouté. — * Anaïs, fl. moy. carmin vif satiné, bords et cen- 
tre blancs, coloris nouveau. — Atala , fl. gr. blanc lilacé, 
très-forte macule brune. — Baverini, fl. énorme, rose vif foncé, 


très-large palme, pourpre noir et feu. — Bélisaire (Ch.), cou- 
leur giroflée, maculé noir velouté. — * Beauty, fl. gr. carnée 


nuancée de rose vif pétales sup., maculé pourpre.—Black Dwarf, 
fl. gr. rose tendre, pétales sup. presque entièrement maculés 
pourpré noir. — British Queen, fl. moy. blanc pur, maculé 
brun veiné rougeâtre. — * Brillant, fl. moy. bel orange écar- 
late, maculé cramoïisi et noir velouté. — Cerito , fl. gr. cerise 
mêlé de vermillon , maculé pourpre foncé. — Cellini, fl. gr. 
cerise vermillon foncé, maculé pourpre marron veiné. — Char - 
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lemagne, amarante, pourpré vif, maculé noir. — Cléopätre , 
fl. gr. rose nuancé et strié, maculé pourpre veiné. —"Cœlina, 
fl, gr. couleur chair, maculé pourpre foncé, entouré de car- 
min. — * Comte de Lamberty, f1. trés-grande rose violacé, ma- 
culé marron entouré feu. — * Comus, (F.), fl. très-grande rose 
foncé, large macule noire. — * Countess of Elden (G.), fl. gr. 
cerise orangé, pétales sup. maculés marron velouté. — Créole, 
fl. gr., pétales sup. rose foncé, violacé, large macule noir veiné. 
— Cyrus (Ch.), fl. moy., pétales sup. et inf. brun noïr strié 
de blanc. — Douglas (G.), fl. gr. vermillon ; forte macule 
brune. —* Elisabeth (G.), fl. gr. blanc carné, nuancé pourpre. 
— Emely (W.), fl. gr. rose nankin, légèrement maculé veiné. 
—" Comte Ernest de Taylleyrand, (Ch.), fl. gr. beau rose, large 
macule noir veiné et velouté, les pétales inf. chair. — * Fair 
maid of Devon, fl. trèsgrande chair, pétales sup. largement 
maculés pourpre sang. — Fulgens, fl. gr., pétales sup. vermil- 
lon maculé brun. — Grand Corneille, fl. gr. rouge vermillon, 
maculé, striéet palmé blanc. — * Grenadier, fl. énorme, blanc 
lilacé, tres-large macule pourpre noir. — * #enriette (Ch.), joli 
rose tendre, grande macule pourpre noir entourée carmin feu, 
superbe. — John Bull (G.), fl. très-grande rose superbe, macule 
noir et carmin. — Giulia Grisi , fl. gr. blanc pur , macule cra- 
moisi. — * Lady Sale {G.), fi. gr. pétales sup. marron noi- 
râtre velouté, liseré rose carmin, les inf, carné, sup. —* Le fla- 
real (Ch.), cerise vermillon macule pourpre strié et flammé. — 
Madissonii, rouge brillant satiné et nuancé carmin. — * Ma- 
delina (Lansden), fl. gr. carmin ponceau brillant, macule pour- 
pre noir, trés-nette. — * Ame /a comtesse de Rambuteau (Ch.}, 
fl. gr. d'un beau rose, pétales sup. entièrement maculés pour- 
pre cramoisi velouté, les inf. légèrement tachetés de carmin. 
* — Mazeppa (L.), très-grandes pétales sup. brun pourpre ve- 
louté bordé blanc, les inf. blancs strié de brun. — * Orange 
perfection (G.), fl, gr. pétales sup. orange mélé de rose, macule 
marron foncé, les inf. rose saumoné tendre. — * Princess So- 
phia Matilda (B.), fl. gr. pétales sup. cramoisi riche velouté 
liseré rose carmin, les inf. rose tacheté et nuancé carmin. — 
* Prince of Waterloo, fl. très-grandes , pétales sup. cramoisi 
orange, avec belle macule marron foncé, les inf. rose vif. — 
Panthée, fl. gr. pétales sup. rose saumonné, large macule noire 
palmée carmin, les inf. chair. —* Princesse royale {Pearce), fl. 
gr., pétales sup. rose foncé, macule noire entourée carmin, cen- 
tre blanc. —* fambuteau (Comte de), fl. très-grande , pétales 
sup. rose amarante, superbe, macule marron velouté, les inf. 
rose violacé. — * Roi des blancs (Ch.), fl. très-grande blanc 
pur, grande macule pourpre noir velouté. —"* Gloria Parisiensis 
(Ch.), fl. trés-grande chair, belle macule noire et cramoisi we- 
louté.—"Ænchantress (Willisson), fl. très-grande superbe blanc, 
pétales sup. entièrement maculés et striés pourpre violet et moir. 


Choix chez M. Salter, avenue de Picardie, 32, à Versailles. 


* Ann , fl. gr. blanc maculé de carmin laque. —* Black 
dwarf, fl. gr. rose pêche mac. de noir. — Bridegroom, fl. gr. 
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rose tendre, mac. de brun noir. — Britannia, fl. gr. blanc, 
mac, de carmin brun. — * Camilla, fl. gr. rose pêche, mac. de 
brun foncé. — * Circassian, fl. gr. carnée, mac. de noir. — 
* Constellation, fl. gr. rose pêche, centre blanc mac. de brun. 
— Créole, fl. gr. rose foncé, carminé mac. de brun. — * Dido, 
fl. gr. carnée, mac. de brun, marginée carmin. — * Duke of 
Wellington, fl. gr. rose mac. de brun. — * ÆEnchantress, fl. gr, 
blanche, mac. violet noir. — * Fair maid of Devon, fl. gr. 
blanche, mac. rouge laque. — * Favorite, fl. gr. rose, centre 
blanc mac. carmin laque. — Flamingo, fl. gr. rose rougeûtre, 
mac. brun noir. — Flash, fl. gr. rose saum. mac. brun cra- 
moisi. — * Gemofthe West, fl. moy. rose, mac. carmin brun. 
— Gipsy, fl. moy. rose, mêlé de saumon et pourpre. — Han- 
nah, fl. moy. blanc satiné, mac. carmin — * Zvanhoe, fl, gr. 
rose pêche, mac. brun carmin. — Lady Jones, fl. gr. rose vif, 
mac. cram. brun sale. — Magnificent. —* Mars, fl. gr. rose 
pêche, centre blanc, mac. brun cram. — WMedora, fl. gr. rose 
pourpré, mac. brun noir. — Obéron. —* Prince Albert, (Ste- 
wart), fl. gr. blanc strié mac. brun. — * Prince Ernest, fl. gr. 
rose, mac. cram. — * Princess royal (Lyne). — Princess Sophia 
Matilda, fl. moy. rose pêche, mac. brun. —" Psyché, fl. moy. 
rose vif, mac. cram. foncé. — * Pysiphone, fl. gr. rose pêche, 
centre blanc, mac. noir. — Queen of beauties, fl. gr. rose pè- 
che, mac brun. — Queen of fairies, fl. moy. rose mélé de car- 
min, mac. brun. —* Queen Philippa, — Queen Victoria (Shep- 
perd), fl. moy. blanc pur, mac. rose tendre. — * Zhoda, fl. gr. 
rose , mac. brun foncé. — Rising sun, fl. gr. rose saum. et 
verm.— * Symetry, fl. gr. rose tendre, centre blanc, mac. noir. 
— Unit, fl. gr. rose, centre blanc, mac. brun laque. — * Van 
Amburg, fl. gr. rose foncé mac. brun cram. — ich, fl. moy. 
blanc mêlé de cram. mac. brun carminé. — * Wizard, fl. gr. 
saumon rosé, mac. laque. 


Malgré cette longue nomenclature, qui ne contient encore 
qu'une partie des Géraniées du commerce, le Bon Jardinier ne 
peut laisser dans l'oubli quelques anciennes espèces qui se re- 
commandent par une qualité ou par une autre, et qui sont tou- 
jours recherchées par une classe d'amateurs. Ainsi le Pelargo- 
nium triste sera toujaurs recherché pour la délicieuse odeur que 
ses fleurs répandent la nuit.-— Le Pelargonium odoratissimum , 
pour la charmante odeur que ses feuilles répandent lorsqu'on les 
touche ou qu'on les froisse. — Le Pelargonium capitatum, poux 
son odeur de rose.—Le Pelarsonium tricolor, pour sa gentillesse 
et sa petite stature.—Le Pelargonium zonale, pour sa propriété 
de fleurir tout l'été et l'automne et d’orner les vases dans les 
parterres presque sans aucun soin. — Le Pelargonium zonale 
resinæ, par l'éclat éblouissant et la succession de ses fleurs. 


ERODIUM pes Azres. Erodium Alpinum. W. Ra- 
cine tubéreuse; tige courte, herbacée; feuilles deux fois 
pinnatifides; fleurs en ombeïle, violettes, veinées de pour- 
pre. Pleine terre ordin.;multipl. de graines et d’éclats. 
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2. EronruM ROMAIN. E.romanum. Air. Racine tu= 
béreuse; tige nulle ; feuilles aïlées à folioles pinnatifides; 
des pédonculesnaissentsuccessivement, et présentent l’é- 
té et l'automne des ombelles de jolies fleurs pourpres, 
Même culture. 

3. Eroprum INcARNAT. Æ. incarnatum. W.Du Cap. 
Petite plante sous-ligneuse, à tiges grêles, rouges, éta- 
lées, à feuilles divisées en 3-5 lobes dentés; en été, char- 
mantes fleurs incarnat , dont le centre pourpré est en- 
touré d’un cercle blanc. Chässis ou serre tempérée, la 
culture des Pélargonium. Multiplic. par boutures et di- 
vision des tubercules. — 42 espèces. 


GERANIUM srrié. Gerantium striatum L. D'Itahe. 
Vivace; feuilles maculées, à 3-5 lobes dentés; pédoncules 
biflores; pétales blancs, bilobés et veinés de pourpre. 
Pleine terre. Multiplic.de graines et d’éclats. Couverture 
l'hiver. 

2 GERANIUM SANGUIN. G. sanguineum L. Indigène. 
Tige droite; feuilles arrondies, à 5 lobes étroits et trifi- 
des; pédoncules biflores ; fleursgrandes, pourpre violacé. 
Même culture. 

3. GERANIUM A GROSSES RACINES. G. macrorhizum 
L. indigène; feuilles à 5-8 lobes incisés et obtus; tige 
de 16 cent. ; pedoncules biflores; fleurs pourpres , ayant 
le calice rouge, gonflé , et les étamines fort longues. 
Même culture. 

4. GERANIUM DES PRÉS. G. pratense. Indigène ; forme 
en mai et juin un épais et large buisson à fleurs bleu 
rougeâtre. Variétés à fleurs doubles. Tout terrain.— 
G2 esp. | 

MONSONIE ÉLÉGANTE. Monsonia speciosa. Du 
Cap. Belle et vivace; racine charnue; tige de 22 à 28 
cent. ; feuilles à 5 folioles bipinnées; en avril et mai, 
2 ou 3 fleurs à collerette, larges de 8 à 11 cent., blane 
rosé, veiné de pourpre et carmin. Terre franche lé- 
gere, au mudi. Orangerie. Multiplic. de graines en 
pots sur couche tiède, par division des racines à l’au- 
tomne ou par boutures de racines. Tenir les racines 
un peu gênées dans les pots. — MonsONIE À FEUILLES 
LOBÉES, AZ. lobata Wizin. Geranium ænemonoides 
Taume. HERBIER DE L'AMATEUR, volume 1: Du 
Cap. Tiges basses, rameuses; feuilles en cœur, lobées 
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et régulièrement dentées; fleurs rouges, teintes de rose 
et rayées de carmin, à collerette. Les boutons extérieu- 
rement d’un beau jaune et d’un rouge éclatant. — 
MonsONIE INCISÉE, M. incisa, a les lobes des feuilles 
lancéolées. Même culture ; multipl. par rejetons. 


CAPUCINE @rANDE ; CREssON du Pérou ou du Mexi- 
que. 7 ropæolum majus L. Annuelle ; tige succulente, 
grimpante, ou couchée, lorsqu'elle ne trouve pas de sup- 
port : feuilles ombiliquées à 5 lobes obtus; tout l'été, fleurs 
axillaires, jaune orangé, irréguhères, barbues en dedans. 
Se seme sur couche ou en place au pied d’un mur, d’un 
arbre , d’un berceau , quand les gelées ne sont plus à 
craindre. Terre ordinaire. 


2. CAPUCINE NAïiNE. 7”. minus L. Plus petite dans 
toutes ses parties : fleurs jaunes, lavées de rouge en de- 
hors. Même culture, mais plus délicate. Elle a une va- 
riété à fleurs doubles que l’on multiplie de boutures et 
qu’on rentre en serre chaude.—CaPucine DE CONsrAN- 
TINOPLE. Variété à fleurs plus grandes, plus colorées, 
et dont le semis produit une partie des individus à fleurs 
doubles. CAPUCINE POURPRÉE. Autre variété à fleurs 
pourpre rembrunmi, fort jolie et qui se perpétue de 

raines. M. Jacquin l’a obtenue aussi à fleur pleine, et 
il l’a multiplie de boutures. Toutes ces capucines, sim- 
ples ou doubles, peuvent se bouturer et se conserver 
en serre chaude. Ces plantes sont d’un bel effet. La Ga- 
PUCINE BLEUE, qui est loin d’être azurée, ne rivalisera 
probablement jamais avec celle-ci. — CAPUCINE A CINQ 
FEUILLES. 2°. pentaphyllum Lam. De Monte-Video, 
Racine tubéreuse, vivace: tige filiforme , grimpantes; 
feuilles à 5 fohioles, petites : fleurs solitaires longuement 
pédonculées, tubuleuses, longues de 28 mill., à cahce 
d’'nn beau rouge, et dont les divisions sont bordées de 
violet foncé. Serre tempérée. — CAPUCINE TRICOLORE. 
T°. tricolorum Sw. De V alparaiso. Celle-ci a également 
la racine tubereuse et vivace, la tige fiiforme, les 
feuilles à 5 folioles : mais toute la plante est plus pe- 
tite; ses fleurs, solitaires et longuement pédonculées, 
sont plus grosses, plus courtes, ont le calice rouge de 
feu, avec les divisions du limbe bordées de noir violacé, 
et les pétales jaunes. Cette plante , presque toujours 
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en fleurs, est extrêmement jolie. Serre tempérée, — 
Capucine TUBÉREUSE. 2. tuberosum. Fleurit difhci- 
lement et ses fleurs sont peu méritantes : ses racines 
tubéreuses, nombreuses, curieuses semblaient de- 
voir devenir un aliment pour la table plus abondant 
que l’Oxalis crenata , maïsil est arrivé qu’elles ne sont 
du goût de personne ; à moitié sèche , elles ont une 
odeur agréable d’Iris ou de violette. Toutes les ca- 
pucines annuelles se multiplient de graines semées au 
printemps ; les vivaces ou tubéreusées , se multiplient 
également de graines, plus de boutures et par tubercu- 
les. — 7 espèces. 

BALSAMINE pes JARDINS. Jmpatiens balsamina L. 
De l’Inde. Annuelle. Tige grosse, de 65 cent.; feuilles 
lancéolées, dentees; de juillet en septembre, fleurs 
nombreuses, assez grosses, dont les doubles seulement 
sont estimées, Il en existe un grand nombre de variétés, 
parmi lesquelles la plus intéressante est la balsamune à 
rameaux. Multiplic. de graines recueillies sur des indivi- 
dus à fleurs doubles et de choix, semées et cultivées 
comme la reine-Marguerite. L’]mpatiens noli me tan- 
gere, n'a jamais été comprise au nombre des plantes 
d'ornement, quoique assez curieuse.” /mpatiens fulva 
aura probablement le même sort; mais les Z. Glandu- 
ligera RoxLe, et tricornis WaLL., resteront sans 
doute dans la floriculture. La première des deux est 
une plante vigoureuse, rameuse, qui s’élève à la hau- 
teur de 4 mètre ou 2, et s'étend dans la même 
proportion ; ses feuilles sont grandes et leur pétiole 
porte des glandes longuement pédiculées ; de juillet à 
l'automne , tous les rameaux se terminent par une pa- 
nicule corymbiforme de grosses fleurs bleu violacé 
rembruni.— La seconde, I. tricornis, devient presque 
aussi grande; ses feuilles sont oblongues lancéolées 
dentées en scie, et leur pétiole a une stipule sous forme 
de grosse glande noire, Tout l'été, grappes axillaires 
de % à 6 fleurs jaunes en casque, dont le pétale infé- 
rieur est terminé postérieurement en corne , et le pé- 
tale supérieur muni sur le dos de deux autres petites 
cornes, d’où le nom spécifique. Semer au printemps 
sur couche, repiquer en bonne terre et arrosements fré- 
quents. Ces plantes n’ont pas un beau port, et leurs 
fleurs se perdent dans le feuillage, mais elles peuvent 
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être utiles à cause des hybrides qu’elles pourraient four- 
nir en les fécondant par les belles Zmpatiens, 

OXALIDE. Oxalis L. Genre composé d’environ 140 
espèces, la plupart du Cap, n’épanouissant leurs fleurs 
qu’au soleil, les unes dénuées de tige, les autres mu- 
nies d’une tige herbacée, et d’autres enfin à tige ligneu- 
se; les 2 premières sections ont à leurs racines de petits 
tubercules qui servent à les multiplier. Ces tubercules 
n'étant pas plus gros que des pois, on les plante en 
pots, afin qu'ils ne se perdent pas dans la terre, et on les 
relève tous les ans ou tous les 2 ans pour les replanter 
en terre neuve et en retirer les nouveaux tubercules : on 
les cultive comme les Ixia (voyez cet article), excepté 
2.ou 3 espèces qui peuvent rester dehors. Presque toutes 
fleurissent sous châssis en février et mars, 


1. OxALIDE À À FEUILLES. Oxalis tetraphylla CAY. 
Du Mexique. Sans tige; feuilles à 4 folioles en cœur 
triangulaire. Fleurs en ombelle d’un violet clair. Ré- 
siste en pleine terre l’hiver. 

2. OXALIDE VIOLETTE. ©. violacea. L. Sans tige. 
Feuilles à 3 folioles en cœur arrondi; fleurs en ombelle, 
violet clair rosacé. Résiste en pleine terre l’hiver. 

3. OxaziDE DE DEPrE. ©. Deppei. B. C. Du Bresil. 
Sans tige. Grosse racine tubéreuse napiforme. Feuilles 
à 3 ou 4 folioles cunéiformes, zonées de brun ; hampe lon- 
gue, velue,terminée en uneombelle de fleurs rouges. De 
nouvelles hampes et de nouvelles fleurs se succèdent 
une grande partie de l’année. Ghässis et pleine terre. 
Cette espèce produit des tubercules plus gros que l’'Oxa- 
Lis crenata , maïs qui se trouvent être moins bons à 
manger. Voir aux Plantes potagères, ainsi que pour 
l'Oxalis crenata. 

4, OXALIDE PIED DE CHÈVRE. ©. caprina L. Sans 
tige; feuilles à 3 folioles en cœur renversé; pédoncule 
très-long terminé par une ombelle de fleurs jaunes 
quelquefois doubles. 

5. OxAzIDE POMPEUSE. O. speciosa JAcQ. Du Cap. 
Sans tige; feuilles à 3 folioles en coin élargi dans le 
haut et peu ou point échancrées, portées sur des pétio- 
les rouges; fleurs solitaires, grandes, ayant le limbe d’un 
rouge pourpre , le tube jaune et le pédoncule rouge. 
La plus belle espèce cultivée. 
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6. OxALIDE POURPRE. ©. purpurea JAcQ. Port dela 
grécédente ; fleurs solitaires pourpres. Fort belle , mais … 
moins que la précédente. 

7. OXALIDE RAMPANTE. ©. reptatrix JAcQ. Her. 
DE L’AM. vol. 3. Tige simple; feuilles à 3 folioles obo- 
vales ; fleurs solitaires, grandes, à limbe blanc carné 
et tube jaune. 


8. OXALIDE BICOLORE. ©. versicolor JAcQ. Tige 
droite ; feuilles à 3 folioles en coin étroit avec 2 points 
au sommet. Fleurs solitaires hlanches avec un liséré 
rouge au bord des pétales ; fort jolie ; elle a une variété 
à couleur moins vive et moins belle qu’il ne faut pas 
confondre avec elle. 

9: OXALIDE DE BARRELIER. O. Barrelieri. De V’Am. 
du Sud. Arbrisseau droit , haut de 70 c. à2 m.; feuilles 
inférieures pennées à 5-7 folioles ; les supérieures 
trifoliées , à folioles ovales acuminées. En éte et au- 
tomne , fleurs jaunes sur des pédoncules axillaires mul- 
tiflores. Serre chaude. Multiplication de boutures. 

10. OXALIDE EN ARBRE, ©. fructicosa. Fiscaer. Ar- 
brisseau de 70 c. à 4m. 30 ; feuilles simples lancéolees, 
glabres , ou plutôt pétiole dilaté comme une feuille et 
montrant quelquefois 3 folioles à son sommet ; l’été et 
l'automne, fleurs jaunes sur des pédoncules axillaires 
multiflores. Serre chaude. Multiplic. de boutures. 

Ces deux dernières espèces sont cultivées au Jardin 
des Plantes. C’est une chose très-curieuse de voir deux 
oxalides en arbre avec des feuilles si différentes des 
especes herbacées. 


FAMILLE pes Mauves. Calice à 5 divisions, simple ou 
double ; 5 pétales ; étamines réunies par leurs filets en tube ou 
en godet; 1 ovaire, quelquefois pédiculé ; style et stigmate 
quelquefois multiples ; fruit multiloculaire ou multicapsulaire ; 
Jeuilles alternes, stipulées. Toutes ces plantes aiment la cha- 
leur , et par conséquent celles de pleine terre doïvent être à 
exposition chaude, et la plus grande partie recouverte de li- 
tière pendant les gelées; beaucoup ne réussissent bien qu’en 
serre chaude. On les multiplie de graines semées sur couche 
chaude et sous châssis, de boutures et marcottes difficilement. 
Elles préfèrent une terre franche légère. 


MALOPE À Trois LOBEs. Malope trifida CA. Plante 
annuelle; tiges de 65 centim., couvertes pendant tout 
l'été de fleurs assez grandes , ressemblant à celles des 
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mauves , d’un joli rose foncé et d’un effet marquant. 
Variété à fleurs blanches. Semer sur couche en mars 
pour repiquer en place, ou semer immédiatement sur 
place. #. 

2. MALOPE À GRANDES FLEURS. Ï. grandiflora 
Hortuz. Variété plus robuste, à fleurs plus grandes, 
plus rouges et produisant plus d’eifet. Mérite la préfé- 
rence. Elle devient arbrisseau en la cultivant en pot, 
en la taillant et en la rentrant en serre tempérée. — 
4 espèces. 

KITAIBELIE À FEUILLES DE VIGNE, Xztaibelia 
vitifolia, Win. De Hongrie. Plante bisannuelle, et 
souvent vivace, haute de2m. 30 à 2 m. 60; feuilles lobées, 
moins grandes que celles de la vigne ; l’été et l’automne, 
fleurs grandes , blanches , axillaires et terminales. Cul- 
ture ordinaire. Plante pittoresque, propre aux jardins 
paysagers. 

SIDA EN ARBRE. Szda arborea L. Du Pérou. En été, 
fleurs blanches assez grandes ; tige de 2 mètres, à feuilles 
en cœur arrondi, aiguës. — SIDA RÉFLÉCHI. S. reflexa. 
CAv. Du Pérou. Tige d’un mètre; feuilles grandes , en 
cœur arrondi , blanchätres; en été, fleurs rouge écarlate, 
avec une tache brune dans l’intérieur ; limbe crénele et 
réfléchi. Ces 2 plantes sont de serre chaude; se multi- 
plient de graines semées sur couche, et repiquées en 
pots, sous chässis : les boutures reprennent facilement 
sur couche chaude et étouffées, — 176 espèces. 


ABUTILON STRIE. Æbutilon striatum. Honr. 
Sida picta Hook. Du Brésil. Plante ligneuse à ra- 
meaux efllés, glabres. Feuilles grandes trilobées ; 
tout l'été, fleurs solitaires axillaires, pendantes, 
longuement pédonculées, figurées en cloches d’un 
jaupe d’or et fortement veinées et striées de pourpre. 
Cultivée jusqu'ici en serre tempérée. C’est une plante 
curieuse par son inflorescence peu commune. 

2. AguTiLON »E Benrorn. 4.Bedfordianum. Un peu 
plus grand que le précédent ; feuilles en cœur, simple- 
ment dentées; fleurs également solitaires , longuement 
pédonculées et pendantes, mais plus grandes et moins 
colorées que les précédentes, Même culture, et beau- 
coup d’eau l'été. — 40 espèces. 
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MAUVE rrisée. Malva crispa L. Cultivée pour la 
beauté de ses feuilles, grandes, orbiculaires, à 7 lobes 
obtus, élégamment frisés, beau vert. Propre à dresser les 
assiettes de fruits. Degraines aussitôtmüres, tout terrain 
au soleil. — MAUVE DE L'ILE DE FRANCE. M. mauri- 
tiana Horrur. Plante annuelle propre*à décorer les 
parterres par ses nombreuses fleurs, grandes, à fond 
pourpre qui se divise en plusieurs lignes sur des pétales 
blancs. Semer au printemps sur couche pour repiquer 
ensuite en place. — MAUVE DIVARIQUÉE. M. divaricata 
ADR. Du Cap. Ligneuse, tres-jolie ; rameaux penchés; 
feuilles petites, lobées, plissées , dentées ; tout l'été, jus- 
qu’en décembre, fleurs nombreuses, blanches et rayées 
du plus beau carmin. Terre franche légère; exposition 
chaude; orangerie; multiplic. de graines semées en 
pots sur couche chaude sous chässis ou cloches, ou des 
boutures traitées de même. — Mauve ROUGE, 4. 
miniata CAv., à fleurs rouge çinabre. — MAuvE Du 


Cap , M. capensis CAv., à fleurs roses. — MAUVE EF- 


 FILÉE , M. virata Cav., à fleurs blanches. — Mauve 
OMBELLÉE , ÂW. umbellata CAv., HERB. DE L’Am. 
vol. 7, à fleurs rouges, plus belles et plus grandes avec 
une tige haute de 1 à 2 metres, sont toutes les quatre 
d’orangerie. Même multiplication. — La Halva Creea- 
na, petite, élégante, à fleur rose ou rouge cinabre, 
est une hybride de la A7. miniata, obtenue en Angle- 
terre en 1835 par M. Cree. Elle est cultivée comme 
plante annuelle en pleine terre et comme plante ligneuse 
en serre tempérée. — 67 espèces. 

LAVATERE D'Hières.Zavatera olbia L. Indigène. 
Tige de 1 m. 60; feuilles anguleuses, à 3 ou 5 lobes, 
blanchätres, persistantes; de juin-août, fleurs roses, 
moyennes et tres-nombreuses. Semer sur couche tiede, 
pour repiquer à 6 feuilles, en pots ou en pleine terre, 
mais garantir des gelées printanieres. Orangerie. — La- 
VATÈRE DE TÉNÉRIFFE. L. phœnicea VENT. Tige d’un 
mètre ; feuilles à5 lobes ovales et profonds ; en août, fleurs 
grandes , réunies, d’un rouge vermillon. Même culture. 
— LAVATERE A FEUILLES D’ÉRABLE. L. acerifolia. 
Dec. Des îles Canaries. Tige de 1 m. 30 à 1 m.60; feuilles 
arrondies, échancrées profondément à leur base, parta- 
géces jusqu’à moitié en 7 lobes aigus; fleurs grandes, 
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blanches, lavées de rose léger et marquées à la base de 
chaque pétale d’une grande tache purpurine. Terre 
franche légère ; semis sur couche; orangerie. 

LAVATÈRE A GRANDES FLEURS, MAUVE FLEURIE. 
Lavatcra trimestris L. Indigene et annuelle; tige de 
70 c. à 1 m.; feuilles cordiformes , crénelées ; de. juillet- 
septembre, fleurs solitaires, d’un joli rose, ou blanches, 
grandes et nombreuses. Toute terre et toute exposition. 
Semer en mars, pour repiquer en place. — LAvVATERF 
DE TaurinGe. L. thuringiaca 1. Vivace et rustique. 
Tiges de 1 mèt. 60 à 2 mèt., velues ; feuilles plus gran- 
des; en juill., fleurs grandes et roses. Même cult. — 
2 espèces. 

ALCÉE ROSE TRÉMIÈRE, d'outre-mer, de mer, 
de Damas, Passe-rose. Æ/cea roseaL. De la Syrie. Tris- 
annuelle et rustique. Feuilles larges, arrondies ; tige de 
2 m. à 3 m.; de juillet en septembre, fleurs grandes, 
simples, semi-doubles ou doubles, tres-variees , depuis 
le blanc jusqu'au jaune fonce, ou au cramoisi rem- 
bruni. Terre franche légère et substantielle. Multiplic. 
de graines d’un an ou 2, en juillet, sur couche où en 
pleine terre bien exposée et légère; transplanter en 
septembre. On peut semer en août, couvrir le plant 
l’hiver, et le transplanter en avril. — Azcée Rose rré- 
MIÈRE DE LA CHINE. Æ. r. sénensis H. P. Bisannuelle; 
tige de { m. à { m. 30 ; de juillet en octobre, fleurs simples 
ou doubles, panachées de blanc et de pourpre. Variété 
à fleurs rouges. Même culture. En semant sur couche en 
février ou mars, elle fleurit la même année. — ALcÉéE 
Ou PASSE-ROSE À FEUILLES DE FIGUIER. 4. ficifolia 
W. De Sibérie. Feuilles palmées, àsinuosités profondes. 
Plus rustique que la première. Même culture, sans cou- 
verture d'hiver. — 3 espèces. M. Pelé cultive le genre 

ar collection. 

GUIMAUVE oFFiciNALE. Alihæa officinalis 1. Ra- 
cines vivaces , rustiques ; de juillet en septembre, fleurs 
d’un blanc mêlé de pourpre. Multiplic. de graines , OU 
par la séparation des pieds. On ne iève ses racines que 
Ja 2° ou 3° année. — (GUIMAUVE À FEUILLES DE CHAN— 
VRe. 4. cannabina L.. Jolies fleurs roses, de septem. en 
nov.— GUIMAUVE DE NARBONNE. 4. narbonensis CAY. 
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Feuilles velues; tiges de 2 m. 30 à 2 m. 60; fleurs en 
septembre. Tout terrain; propre aux grands jardins.— 
15 espèces. Plusieurs botanistes réunissent le genre 
précédent avec celui-ci. | 

NAPÉE z1sse. Napæa levis L. Sida napæa Caw. De 
la Virgrmie. Vivaces, rustiques. Tiges de 2m.àa2m.30; 
feuilles opposées, à 3—5 lobes pointus et dentés; de 
juillet en septembre, fleurs moyennes, nombreuses, 
blanches. Toute terre profonde. Multiplic. de semis ou 
d’éclats. —2 espèces. 

LEBRETONIE coccinéer. ZLebretonia coccinea.Scx. 
Du Brésil. Arbrisseau toujours vert, à tige peu ligneuse, 
droite, velue, haute de { à 2 mètres ; feuilles ovales, den- 
tées ; pendant l'été et l’automne, fleurs axillaires et 
terminales, larges de 35 à 40 mill., d’un rouge coceiné 
tres-vif. Serre chaude. Terre de bruyère mélangée; ar- 
rosements fréquents pendant la végétation. Multiplic. 
de boutures étouffées. 

KETMIE 4 FEUILLES DE MANIHOT. Hibiscus manihot* 
L. Des Indes. Tiges de 1 m. 30, presque simples et her=. 
bacées: feuilles à 3, 5 ou 7 digitations; en août, fleurs 
grandes, d’un jaune soufre et centre pourpre. Terre 
franche légère. Multipl. de graines et boutures. Serrè 
chaude ou au moins tempérée. Semé au printemps sur 
couche et repiqué ensuite en pleine terre, et beaucoup 
d’eau pendant l’été, il fleurit en septembre et pro= 
puit assez d'effet. 

>. KETMIE À LONG PÉDONCULE. À pedunculatus 
L. Du Cap. Tige de 70 c.; feuilles à 3 lobes obovales ; 
tout l'été, fleurs solitaires, d’un beau rose, réfléchies au 
sommet de tres - longs pédoncules. Même culture d 
mais serre tempéree. 

3. KeTMIE À FLEURS CHANGEANTES. ÆL mutabilisL. 
De l’Inde. Tiges de 1 m. 60 à2 m.; feuilles cordiformes;w 
à 5 lobes; de sept. en nov., fleurs solitaires , blanches; 
puis roses, etenfin pourpres. Même culture que len° 1.” 

4. KeTMIE DES JARDINS. Ælthœæa frutex des jardi= 
niers. {1. syriacus L. Du Levant; de 1 m. 50 à 2m. 50$ 
feuilles ovales, à 3 lobes ; en août et sept., fleurs de même 
forme que la rose trémiere , colorées selon les variétes , 
rouges simples ; pourpre violet; blanches et onglet: 
d'un rouge vif; à feuilles panachées de blanc ou de 
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jaune, et à fleurs doubles. La variété à fleurs tout à fait 
lanches est la plus délicate et craint la gelée. Tout ter 
rain, mais mieux en terre franche légere à l’expo= 
sition du midi. Multiplic. de semis en terrines sur 
couche tiède au printemps; repiquage en pots les deux 
premières années, pour les rentrer dans l'orangerie; ou 
de boutures d’une reprise dificile, ou de marcottes par 
incision , ou enfin par la greffe. 

5. KETMIE MUSQUÉE, AMBRETTE. À. abelmoschus L. 
De l’Inde. Arbrisseau de 1 m. 30; feuilles à 9 digitations 
dentées. En juillet et août, fleurs assezgrandes, couleur 
soufre, à gorge brune. Terre franche; serre chaude 
Vhiver; graine connue des parfumeurs sous le nom 
d’AMBRETTE et de GRAINE MUSQUÉE. On la seme sur cou- 
che et sous chässis; le plant repris peut rester à l’aip 
pendant les 2 ou 3 mois les plus chauds de l'été. . 

6.KETMIE ROSE DE LA CHINE. H. rosasinensis L. HER. 
DE L’Am. vol. 4. Charmant arbuste de 70 c. à m. 60, de 
beaucoup d'effet ; variétés à grandes fleurs rouges, simples 
et doubles, blanches, aurores doubles, jaunes doubles ; 
tout l’été. Culture de la précédente ; et de plus, boutures 
faciles sur couche chaude et sous châssis. Souvent elles 
fleurissent la 1° année. 

7. KETMIE A FEUILLES VARIÉES. À. heterophyllus 
VExT. De la Nouv.-Holl. Tige de 2 mètres, à aiguillons 
nombreux et courts; feuilles à 2,3 ou 5 digitationslan- 
céolees : en juin, fleurs très-grandes, tres-belles, blane 
delait pur, teint de carmin fin sur les bords. Culture du 
n° 1, mais orangerie. 

8. KFTMIE À FLEUR EN Lis. À. liliiflorus. Car. De 
l'ile Bourbon. Arbrisseaux de {1 à 2 mètres, rameux ; 
feuilles épaisses , glabres, dentées , les unes ovales, les 
‘autres bi ou trilobées; en automne, fleurs grandes, 
rouge-orangé. Multipl. &e boutures. Culture des plan- 
tes de serre chaude, | 

9. KETMIEA FEUILLES DE PEUPLIER. À. populneus L. 
Grand arbrisseau à feuilles en cœur, à fleurs jaunes. 
Serre chaude. | 
- 10. KETMIE MOSCHEUTOS. À. moscheutos L. Del’Am. 
sept. Vivace. Tiges de 1 m. à { m. 30 : feuilles ovales, al- 
<#M en pointe aiguë, dentées, blanches et drapées 
en dessous; pétiole florifere; en sept., fleurs blan- 
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ches large: de 11 centimèt. ; pétales à onglet pourpre. 

11. KETMIE ÉCLATANTE. /7. splendens Box. Rec. 
Dela Nouvelle-Hollande. Arbrisseau à tige aiguillonnée 
et velue; feuilles , les unes entières, les autres à 3 et à 
5 lobes, grandes et cotonneuses ; de juin en septembre, ! 
fleurs axillaires &’un rose pâle, larges de 13 cent., avec 
des nervures blanches et 3: macules pourpres au fond 
de la fleur. Multipl. de boutures sous cloches, terre 
mélangée , arrosements fréquents l'été. Serre chaude 
pour la conservation des tiges. 

12. KETMIE DES mArAIs. 1. palustris L. Vivace. De 
J’Am. sept. Tiges de  m. 30 : feuilles ovales subtrilobées, 
dentées, blanchâtres et drapées en dessous; pédoncule 
géniculé dans le haut ; en septembre, fleurs de 11 cent., 
rose pâle, ayant lesorganes sexuels inclines. Terre fran- 
che’et profonde, sèche en hiver; arrosements en éte. 
Les semis donnent des variétés dans la fleur, 

13. KETMIE ROSE. /{. roseus THor. Vivace. De“ 
l’Am. sept. Tige rameuse, de 1 m. à 1 m. 30 : feuilles” 
en cœur allongé en pointe, dentées , blanchâtres et 
râpées en dessous ; pédoncule géniculé dans le haut ; 
en septembre, fleurs larges de 13 cent., roses ; pétales 
à onglet pourpre. 

14. KeëwIE miziratRe. 1. militaris CAv. De l’Am. 
sept. Vivace. Tiges de 1 m. 30 : feuilles en fer des 
lance, glabres des deux côtés, dentées ; en septembre À 
fleurs rose foncé, larges de 11 cent. Variete à feuill 
entières, simplement dentées. | 

15. KeTuie coccinéE. A. speciosus Arr. De la Ca 
roline. Vivace. Tige glauque de 1 m. 30 à 2 m. Feuilles 

almées à 5 lobes lancéolés, dentés ; en sept. et oc! 
tobre , fleurs du plus beau rouge, larges de 13 cent. 
axillaires et terminales. Cette espèce est délicate, ell 
demande à être en orangerie l’hiver, ou plantée e 
pleine terre dans une bâche. 

Ces 5 dernières espèces, remarquables par leu 
taille , par la grandeur et la beauté de leurs fleurs , q 
s’épanouissent toùtes en septembre, aiment une bonn 
terre douce, profonde, le demi-scleil, et demandent u 

eu de litière sur le pied pendant les fortes gelées 
elles pullulent peu et mürissent rarement leurs grain 
Leurs racines sont fort grosses et on ne doit les dédos 
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ser qu'avec circonspection. Il faudrait obtenir des grai- 
nes de leur pays pour pouvoir multiplier ces belles 
plantes autant qu’elles le méritent. 


16. KerMiE vésicuzeuse. AH. trionum L. De l’Ita 
lie. Plante annuelle, à feuilles trilobées ; fleurs axil- 
laires larges de 35 mill. , d’un jaune sulfureux à on- 
glet brun. Se sème en pleine terre au printemps. 

17. KETMIE D'AFRIQUE. A. africanus. Rorn. Res- 
semble beaucoup à la précédente, mais à fleurs trois 
fois pr , plus ouvertes et beaucoup plus belles ; 
feuilles profondément laciniées. Même culture. On peut 

en tenir en potet les rentrer l'hiver en serre chaude ou 
tempérée ou elles fleuriront longtemps. 

18. Kerwme pe Cameron. . Cameroni. De Mada- 
gascar. Tige droite, simple, haute de 40 à 60 
centimètres; feuilles lobées comme celles du figuier 
ou de la vigne ; fleurs pédonculées, axillaires , solitai- 
res, grandes, à fond jaune, maculé de rouge sanguin 
au fond, et Javé de rose dans le haut. Fleurit de semis 
la 1° année et se multiplie facilement de boutures. 
Terre ordinaire, serre chaude l’hiver ? Déjà commune 
quoique nouvelle, — 87 espèces. 

COTONNIER mersacé. Gossipium herbaceum 1. 
WW. Hers. DE L’Am., vol. 1. De l’Inde; annuel. Tige 
de 50 cent. ; feuilles opposées, à 5 lobes courts, arron- 
dies avec une pointe; en juillet, fleurs jaunes. Terre 
franche légère ; semé en pot sur couche et sous châssis, 
et ensuite placé en pleine terre à bonne exposition, où 
il montre quelques fleurs, ou bien le tenir en serre 
"chaude pour en obtenir des fruits : c’est la seule espèce 
de cotonnier qu'on puisse voir pousser passablement à 
Paris, — 8 espèces. d 

ACHANIÉ écarzare. Achania malvaviscus W. 
"Malvo;;scus arboreus CAY, Des Antilles. Tige de plus 
ue 3 m., grèle; feuilles persistantes, en cœur, it 
lobées, crénelées ; toute l’année , fleurs solitaires d’urr 
“rouge écarlate tres-vif , longues et tres-peu déroulées. 
Terre légère et substantielle ; midi ; serre tempérée. En 
avril, multipl. de graines ou boutures sur couche’et 
“sous châssis. — "] espèces. | 1 
r LAGUNÉE écarrreuse. Lagunea squamosa 1. 
Hers. DE L’Am. vol. 3. De l’ile de Norfolk: Ar- 


018 Plantes et arbres d'ornement. j 


brisseau de 3 à # mètres; rameaux, pétioles, dessous 
des feuilles et calices chargés, dans leur jeunesse, { 
d’une poussiere écailleuse et blanchâtre ; feuilles oblon= 
gues, lancéolées, coriaces, persistantes; fleurs larges de 
50 millimetres, violet päle presque rose, en juillet 
et août. Multiplic. de graines, de marcottes et de greffe 
sur l’Æ/thæa frutex. Terre franche, mêlée de terreau 
de bruyère ; serre tempérée. — espèces. 


FAMILLE pes PBompacées. Calice simple; 5 pétales; éta- 
mines nombreuses, monadelphes; fruit capsulaire, ligneuxy« 
polysperme : graines àa'grands cotylédons plissés. Arbres des 
tropiques, à grandes fleurs. Serre chaude, terre légère, sub-" 
stantielle. Multiplication de boutures et de graines. 


FROMAGER éprinNEux. Bombax ceiba L. Am. mér. 
Tige épineuse , renflée à la base; feuilles digitées à SM 
folioles obovales. Fleurs blanches , assez grandes : les 
graines sont entourées d’un coton gris dans une capsule 
ligneuse. Serre chaude toute l’année , peu d’eau quand: 
la plante ne végète pas. — 9 espèces. | 

CAROLINEA pu Maroni. Carolinea insignis W. 
Am. mér. Arbre magnifique à feuilles digitées, com- 
posées de 7 folioles oblongues, luisantes en dessus, 
glauques en dessous, longues de 22 à 28 cent. ; le 
bouton de la fleur est long de 16 cent.; il s'ouvre 
en cinq grandes lanieres, et laisse échapper une immens 
aigrette d’étamines d’un blanc jaunâtre. A fleuri em 
janv. 1826 dans les jardins de Neuilly. Serre chaude to 
l’année. Terre substantielle, fraiche, douce. Boutures:« 

2. CAROLINFA DE CAYENNE. C. princeps W. Arbre 
moins grand que le précédent, mais dont la fleur est 
beaucoup plus belle, quoique moins grande, en ce que 
le haut de son aigrette.est d’un rouge pourpre éclatant: 
C’est la fleur la plus élégante que l’on, connaisse. Mèm 
culture. A fleuri en août 1830 au jardin du Roi.—4 esp” 
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PHILIPPODENDRE nrovaL. Philippodendrumre= 
Fe Porr. Du Népaul. Arbre pyramidal, textile; 
euilles ovales, incisées ; fleurs petites, vertes, disposée 
en grappes latérales et terminales. Multipl. de ma 
cottes ; terre légère. Orangerie à Paris; pleinejite 
dans le midi de ‘la France. $ 
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STERCULIER A FEUILLES DE PLATANE OU BUPA-— 
RITI. Sterculia platanifolia L.. De la Chine. Bel arbre 
à tige nue, bien filée, de 6 à 8 mètres en France; 
feuilles grandes, semblables à celles du platane. 
Fleurs peu apparentes, mais fruits bons à manger. 
Terre et culture des orangers ; exposition chaude et 
abritée, et mieux en orangerie à la température de Pa- 
ris. Multiplic. de graines. — STERCULIER A FFUILLES 
ENTIÈRES. $. balanghas L. Hers. pe L’Am. vol. 4. Du 
Malabar. Arbre dont le tronc acquiert 70 c. de diametre, 
mais arbrisseau dans nos serres ; feuilles ovales-lancéolées, 

lanes, glabres ; fleurs blanchâtres, à odeur de vanille, 
ARE en panicule terminal. Multiphic. de boutures 
au printemps, en pot sur couche chaude et sous verre. 
Constamment en serre chaude. — 27 espèces. 

LASIOPÉTALE À FLEURS PURPURINES. Lasiopeta- 
lum purpurescens. Hers8. ne L’Am. vol. 5. Arbuste de 
35 à 70 cent.; rameaux étalés, chargés, ainsi que toute 
la plante, de poils roussâtres, étoilés; feuilles oblon— 
gues , stipulées ; en mai et juin, fleurs purpurines en 
pettes grappes. Terre de bruyère; serre tempérée ; 
multiplic. par marcottes, boutures et graines, ainsi 
ge les L. solanaceum Bot. mac. L. quercifolium H. 

EW. — 3 espèces. 


FAMILLE pes Henmanniées. 


HERMANNIE À LONGUES FEUILLES, Âermannia 
denudata Lin. Du Cap. Arbuste de 70 cent., à feuilles 

rsistantes lancéolées, étroites; d’avril en octobre, 

eurs petites et réunies par 2, limbe jaune et onglet 
verdâtre; odeur suave. Terre à oranger. Serre tem- 
pérée, près du jour. Multiplic. de graines semées en 

t sur couche chaude fleurissant la même année, et 

e boutures en mars sur couche et sous cloche. Re- 
nouveler souvent, parce que la plante ne vit que quel- 
ques années. La Hermannia fulgida se cultivede même. 
— 36 espèces. 

MAHERNIA 1NcIsÉ. Mahernia incisa JAcQ. Feuilles 
petites, incisées; en juillet-août, fleurs jaunes. Même 
culture aïnsi que pour le M. pinnata S. VEc., à 
feuilles 3 fois ailées et persistantes; d’avril en octobre, 
fleurs géminées, penchées et rouges. — 19 espèces. 
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FAMILÉLE pes Domsexées. 


DOMBEY n’AmëéLre. Dombeyareginæ Guizz. Astra- 
pæa viscosa. HERBIER DE L’AMATEUR, 11° série. De Ma- 
dagascar. Tige de 5 mètres, ligneuse; rameaux épars; 
feuilles en cœur, dentées, glabres ; fleurs blanches, rose 
foncé au centre, réunies en tête globuleuse et pédon- 
culée à la partie supérieure des rameaux. T'erre fran- 
che, mêlée de terre de bruyère. Multipl. de boutures 
étouffées. Serre chaude. 

PENTAPÉTÉS pourpre. Pentapetes phænicea 1. 
Dombeya phœnicea CAy. De l’Inde. Annuel ; tiges de 
70 c. à 1 m. 30; feuilles presque hastées , dentées; en 
août , fleurs solitaires, moyennes, penchées , écarlates. 
Terre franche légere ; exposit. au midi ; semis en pots, 
sur couche chaude et sous chässis; repiquage de la 
même maniere : replanter quand la saison est douce, 
soit en pleine terre, et alors la plante ne dure qu’un 
an, soit en pot qu’on rentre dans la serre chaude 
qu'elle orne dans l’etée. — 1 esp. 

PTEROSPERME 4 FEUILLES D'ÉRABLE. Pterosper- 
mum acerifolium Wizivo. De l’Inde. Grand arbre à 
feuilles lobées, grandes comme celles de la vigne; fleurs 
larges de 8 à 10 cent., d’un blanc roussätre. Serre 
chaude. Multiplic. de boutures étouffées. 

2. PTÉROSPERME NAIN. P. suberifolium Waxxs. 
Des Indes. Tiges de 5 à 6 mètres, à feuilles en cœur, 


rousses en dessous ; fleurs axillaires, solitaires, blanches, « 


à fond pourpre. Mème culture. 

ASTRAPÉE À FLEURS PENDANTES. Astrapæa penduli- 
flora Dec. HErgBrer DE L’AMATEUR, Il° série. Deyl’ile 
Maurice. Arbre à rameaux divergens, feuilles en cœur 
longues et larges de 22 à 2% cent. sur des pétioles longs de 
25 à 40 cent.: stipules caulinaires appliqués, tres-grands. 
Fleurs rose pourpre au nombre de 40 à 50, réunies en 
ombelles capitées et pendantes au bout d’un pédoncule 
long de 22 à 32 cent. Serre chaude. Terre substantielle. 
Multip.de boutures étouffées ; a fleuri pour la première 
fois en France chez le duc d'Orléans, en janvier 1826. 

FAMILLE nes Tizeuzs. Calice polyphylle ; pétales alter- 
nes ; ovaire simple; 1 ou plusieurs styles , quelquefois point ; 


stigmale simple ou divisé; baie ou capsule. Ces végétaux sont 
exotiques; à l'exception dutilleul, qui aime une terre fraîche et 
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ptofonde et dont on fait stratifier les graines avant de les semer ) 
es autres préférent une terre franche légère, craignent lefroid, 
et demandent la serre tempérée; on les multiplie de graines, 
de marcottes et de boutures d’une reprise facile. 


SPARRMANNIA p’ArniQue. Sparrmannia africana 
L. Hers. DE L’Am. vol. 6. Du Cap. Arbrissean trèes- 
agréable, de 1 m.50 à plus de 3 m., touj. vert ; feuilles 
grandes, en cœur, aiguës, presque lobées ; en mars, om- 
belle de 30 à 5o fleurs grandes , à 4 pétales-blane pur. 
Les filets, pourpres, portent des anthères irritables qui 
s’éloignent du style lorsqu'on les touche. Terre franche 
légère. Orangerie, Multiplic. de graines, et plus facile 
de boutures au printemps, sur couche et sous clo- 
che , où elles reprennent en 20 jours, Si l’on fait ces 
boutures avec des branches disposées à fleurir, on a 
de petites plantes, hautes de 35 cent., qui se couvrent 
de fleurs et sont plus agréables ou du moins plus com- 
modes que de grandes plantes. Variété plus petite et 
fleurissant plus promptement. 

2. SPARRMANNIA PALMÉE $. palmata. Ecxr. De 
l'Afrique australe. Arbrisseau de 1 m. 30 à 2 m. ; feuilles 
à 3-5 lobes pointus. Fleurs blanches, nombreuses, à 
étamines peu saillantes. Même culture. 

GREW IA occinEnTAL. Gresvia occidentalis L. 
Hers. DE L’Am. vol. 2. Du Cap. Joli arbrisseau à 
feuilles ovales, crénelées; tout l’été, fleurs nombreuses, 
latérales , étoilées, d’un rose clair. Terre franche lé- 
gere ; beaucoup d’eau en été, peu en hiver ; orangerie. 
Multiphic. de graines, de boutures au printemps, sur 
couche tiède et sous chässis, ou de marcottes.—/5 esp. 

TILLEUL.Genre composé de grands arbres d’un port 
agréable, propres à former des avenues, des quinconces, 
des massifs, et à produire un ombrage frais par leurs 

randes feuilles cordiformes, et àembaumer l’air par l’o- 
és de leurs petites mais tres-nombreuses fleurs jaunä- 
_ tres, réunies en grappes sur un pédoncule qui a l’unique 
singularité d’être élargi par les côtés d’une membrane 
imitantune feuille particulière. Les espèces américaines 
et le tilleul argenté ont dans leurs fleurs des écailles 
surnuméraires qui n'existent pas dans le ulleul com- 
mun. Tous se multiplient de graines, de marcottes, 


30. 
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ar la greffe, et viennent mieux en terrain frais sa- 
lonneux que partout ailleurs. Leur bois, léger, blanc, 
tendre, estemployé en menuiserie et au tour ; leur écorce 
sert à faire des cordes. 
1. TILLEUL DEs BOIS. Zilia sylvestris H. P. Feuilles 
petites , rameaux velus, boutons courts. 


2. TizLEUL coMmun.7”. platyphyllosV ENT. Feuilles 

andes, rameaux glabres, boutons gros, appliqués. 
C’est celui que l’on plante dans les promenades ‘et qui 
souffre le mieux la tonte. 

3. TiLLEUL coRAIL. 2°. corallina H. Kew. De Hon- 

rie. Feuilles grandes , plus aiguës; rameaux rouges, 
Ep gros , divergents. 

Â. TILLEUL PUBESCENT. 2. pubescens VEnx. De 
l’Am. sept. Feuilles pubescentes en dessous, rameaux 
verts ou gris, pulvérulents, bouton petit. 

5.TiLLEUL D'AMÉRIQUE. 2”. Americanaluax. Feuilles 
très-grandes , glabres , rameaux cendrés, boutons gros, 
courts, rouge-brun. 

6. Tizreuz pu Mississrpr. 7”. Mississipiensis Bosc. 
Feuilles tres-grandes , aiguës, glabres, rameaux cen- 
drés, boutons rouges, courts, divergents. 

7. TiLLEUL ARGENTÉ. 7”. argentea H. P. Feuilles 
grandes, blanches et cotonneuses en dessous, rameaux 
verts, gris ou rouges, boutons courts. Cette espèce fleurit 
un mois plus tard que les autres, son odeur est plus 
suave , et elle garde ses feuilles beaucoup plus long- 
temps que les autres. 

8. TiLLEUL LAciniÉé. 2°. laciniata, Horruz. Variété 
curieuse par ses feuilles divisées en 3 lobes, dont les 
latéraux incisés et dentés, et l'intermédiaire allongé 
en lanière plus ou moins érodée sur les bords. On la 
trouve dans toutes les collections. 


FAMILLE oes Rues. Calice souvent à 5 divisions : 5 pé- 
tales , alternes; ordinairement 10 étamines opposées; ovai- 
re, style, stigmate simples ; fruit à plusieurs loges ou capsus 
les , ordinairement 5. Tout terrain , exposition chaude pour les 
2 premiers genres, et multiplication de graines et d’éclats: 
les autres sont de terre de bruyère et serre tempérée, et se mul- 
tiplient de plus par boutures et mareottes comme les bruyéres, 


FABAGELLE commune.Zy20phyllum fabagoL.De 
Syrie, vivace. Tiges de 70 cent.; feuilles à 2 folioles 


Bt one» 
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ovales, entieres et lisses ; de juillet en septembre, fleurs 
géminées, rouge-orangé, blanches à la base. Terre 
sablonneuse ou de décombres ; exposition chaude, cou- 
verture l'hiver. Mult. de graines ou d’éclats. —17 esp. 

FRAXINELLE Dicrame BLANC. Dictamnus albusL. 
Du midi de la France; rustique, vivace; tiges de 70e. 
ou 1 mètre, visqueuses et couvertes de glandes; feuilles 
ailées comme celles du frêne; en juin et juillet, fleurs 

andes , en grappes, purpurines et rayées de pourpre 

ncé. Var, à fleurs blanches. Terre franche et frai- 
che; exposition au midi; mult. d’éclats ou de grai- 
nes aussitôt müres, en terrines ou en plate-bande ; 
 repiquer en pépinière, et mettre en place 2 ans après. 
Cette plante contient beaucoup d’huile essentielle, et 
exhale, dans les temps chauds et secs, une vapeur 
aromatique qu'on peut enflammer avec une lumière. 
— 1 espèce. 

ZIÉRIE rrrroLiée. Zreria trifoliata Smirx. Hers, 
DE L’Am. vol. 3. Petit arbrisseau de la Nouv.-Holl. , de 
70 c. à 1 m.; feuilles à 3 folioles oblongues, à odeur agréa- 
ble lorsqu'on les froisse entre les doigts; fleurs petites, 
blanches, legerement teintes de rose, en petits panicules 
axillaires. Terre de bruyère ; orangerie ; multipl. facile 
de graines et marcottes. Cet arbuste est intéressant par 
son odeur aromatique et par ses fleurs, de mai jusque 
trés-avant dans l'automne. — 1 espèce. 

BORONIA A FEUILLES AILÉES. Boronia pinnata. 
SMITH. HERS. DE L’AM. vol. 7. De la Nouv.-Galles. 
Arbuste à tige grêle de 70 à 80 centim.; feuilles à 5 ou 7 
folioles , lanceolées; odeur de myrte; de février en 
mai, fleurs latérales, souvent géminées, moyennes, 
roses , à 4 pétales ovales; odeur d’aubépine. Terre légère 
et mieux de bruyère ; orangerie dans une place aérée et 
sèche. Multiplic. de boutures. — 13 espèces. 

CORRÉE 4 FLEURS BLANcCHES. Correa alba Axpr.. Du 
Port-Jackson.Arbris. de { m. 30, couvert d’un duvet écail 
leux; feuilles ovales, ponctuées et persistantes ; fleurs 
d’un blanc pur, en bouquets. Sert de sujet pour gref- 
fer les autres espèces en fente ou en approche. Variété 
à fleurs rouges. 

2. CORRÉA À FLEURS VERTES. C. virens SM. Du même 

. lieu ; rameaux ferrugineux ; feuilles oblongues, ondu- 
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lées, ferrugineuses en dessous; fleurs vertes , à tube cy- 
lindrique. ARE 

3.CORRÉA À FLEUR RENFLÉE C. turgida Hort. Tige 
lignense, haute de 35 à 70 c., rameuse, blanchätre 
ou ferrugineuse; feuilles opposées, tomenteuses ou 
rouillies en dessous; fleurs solitaires, beaurouge pourpre. 

4. CORRÉA AGRÉABLE. C. speciosa AnDr. HER8. DE 
L’A. vol. 5. Arbuste de 70 à 130 c., à tige grêle, le plus 
joli du genre; feuilles ovales-oblongçues, sinuées ; fleurs à 
long tube rouge vif, à limbe vert. Les Corrées fleurissent 
en avril-juin. Terre de bruyère ; orangerie ; boutures, 
marcottes, graines et de greffe les uns sur les autres. 
M. Soulange Bodin en cultive 20 espèces, 


CROWEA A FEUILLES DE SAULE. Crovea saligna 
AxD. HerB. DE L’AM. vol. 6. Dela Nouv.-Holl. Arbris- 
seau de 70 c. à { m. peu ligneux, rameux; feuilles lan 
céolées-lincaires, tige rongeitre et grise; d’aoùt en 
novembre, fleurs axillaires, solitaires, assez grandes, 
d’un beau rose. Terre de bruyere , serre tempérée. 
Multiplic. de boutures sur couche tiède et sous châssis. 
Le C. nerüfolia se cultive de même. — 2 espèces. 

MÉLIANTHE pyeAmiIpAL, PIMPRENELLE D’AFRI- 
Que. Welianthus rajorL. Du Cap. De2m®. 30 à 2 m. 60; 
feuilles ailées avec impaire, dentées, glauques ; en 
juin et juillet, fleurs petites, irrégulières, d’un rouge 
foncé ; elles laissent échapper leur nectar, d’où le nom 
fleurs de miel. Terre franche légère; orangerie OU ex— 
pos. au midi au pied d’un mur; couvrir pendant les 
gelées. Multiplic. de rejetons et de boutures au prin- 
temps, sur couche tiède et ombragée ; tailler les bran- 
ches pour élever la tige, afin d'obtenir des fleurs: 
— MÉLIANTHE À FEUILLES ÉTROITES. W. minor LU. Du 
Cap. Arbrisseau de { m.30 à 1 m.60, moins beau et plus dé- 
licat. Feuilles à 9 foholes allongées, blanchätres et velues 
en dessous, persistantes ; en août, fleurs jaune-rougeûtre, 
en épis. Même culture. Les feuilles froissées de ces 2 es- 

eces ont l’odeur de l’Jris fœtida. — 3 espèces. 

DIOSMA rmBriQué. Diosma imbricataTaums. Ar- 
brisseau de 1 à 2 mèt. Tige et rameaux un peu velns; 
feuilles ovales, ciliées, petites; en juillet et août, fleurs 
petites, purpurines, odorantes et en ombelles. 

2. DiosMA À FEUILLES DE BRUYÈRE. D. ericoides L. 
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Law. De 1 m. 30 à 1 m. 60; rameaux jaune-rougeätre ; 
feuil'es linéaires, courtes, réfléchies au sommet, ponc- 
tuées et tres-odorantes ; en mai et juillet, fleurs blan- 
ches , pelites, en etoile. | 

3. DiosMA À LARGES FEUILLES. D. latifolia Ann. 
De 1 m. 30; feuilles plus grandes, lanccolces-obtuses , à 
bords ponctués ; fleurs estivales, assez grandes, blanc 
de lait , tres-aromatiques; plus délicat; serie tempérée. 

4. Diosua vezu.D. hirsuta. D. pubescens Pers. Tige 
et rameaux grêles , velus ; feuilles serrées, étroites, cou— 
vertes de poils blancs ; en juillet, fleurs blanches, petites. 

5. Droswa ciLié. D.ciliata Taumr.De 70 c.; rameaux 
courts, gris-rougeätre ; feuilles petites,ovales, ponctuées 
et cihées; au printemps, fleurs en têtes, pourpre pâle. 

G. DiosmA A FLEURS EN TÈTESs. D. capitata THux&. De 
1 à 2 mét., à rameaux longs, jaunâtres ; feuilles petites, 
ovales, imbriquées, ciliées et ponctuées ; en juillet et 
août, fleurs blanches et en têtes. 

7. Diosma HÉRISSÉ. D. hirta VENT. D. purpurea 
Horruc. D. ventenatiana Spr. En pyranude; ra- 
meaux jaunâtres ; feuilles imbriquées sur 3 côtés, ova- 
les-lancéolées, concaves, pointues ; en juin, fleurs d’un 
pourpre plus foncé ; pédicule capillaire , velu et pourpre. 

8. DiosmA uNIFLORE. D. uniflora THuns8. HER&. DE 
L’Am. vol. 2.Speciosa Sims. Rameaux pubescents, jatne 
päle;feuilles ordinairementsolitaires, terminales, ovales, 
étroites , épaisses , ponctuées en dessous; en mai, fleurs 
ciliées sur les bords, ouvertes en étoile, blanches en 
dessus , roses en dessous; ligne pourpre au milieu des 
pétales ; calice rougeitre. É 

9. DiosMA TÉTRAGONE. D. tetragona WW. Tige 
à rameaux opposés et droits; feuilles en croix, ovales 
lancéolées , trigones, épaisses, ponctuées en dessous, ci- 
liées ; en août, fleurs géminées, blanches. 

10. DiosMA OMBELLÉ. D. umbellata Horruz. 
Hers. pe L’AM. vol. 2. D. speciosa Sius. Rameaux 
rouges ; feuilles ovales-lancéolées, ponctuées en des- 
sous; en avril-mai, fleurs 3 à 5 en ombelle, larges; 
boutons rouges ; les 5 pétales luisants et blanc pur en 
dessus, teints de rouge en dessous, marqués au milieu 
d’une ligne pourpre. Les botanistes confondent celui-ct 
avec le précédent. 
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11. DiosmA Bucku. D. fumosa Horruz. Rameaux 
jaunûtres ; feuilles ovales-obtuses, dentées , ponctuées. 
Odeur forte et désagréable. On le conserve et multiplie 
dificilement. 

12—30. Diosma ovALE. D. ovata W. Petit ar- 
buste à feuilles opposées ou verticillées par 3, ovales- 
elliptiques , marquées de points verts et d’une ligne ponc- 
tuée sur les bords; fleurs d’un blanc pur et luisant en 
dessus , couleur de rose en dessous, avec une ligne pour- 
pre au milieu; filaments blancs, garnisde poils visqueux; 
calice rougeâtre et ponctué.—72 espèces. 

La plupart sont du Cap et toujours verts. On cul- 
tive ces jolis arbustes en serre tempérée pres des jours, 
oumieux avec les Gnidia, les Struthiola, les Erica,dans 
une bâche particuliere, en terre de brsyère. Multiplic. 
de graines aussitôt mûres, en pots placés en bâche ou 
serre tempérée. On tient la terre fraiche, et au mois de 
mars on enfonce les pots dans une couche sous châssis. 
En septembre on repique le jeune plant en pots sous 
châssis couvert d’un paillasson le jour, et on ne leur donne 
de la lumiere qu’insensiblement; on traite de même les 
boutures faites au printemps , et les marcottes enraci- 
nées qu’on empote. 

CLAV ALIER 4 FEUILLES DE FRÈNE, FRÈNE ÉPINEUX. 
Zanthoxylum fraxinifolium Marsa. Z.ramiflorum 
Micx. Du Canada, tres-rustique , de 4 mètres, épineux. 
Feuilles comme celles du frêne commun; en mars, 
fleurs sur le vieux bois et de peu d’apparence; capsule 
pisiforme d’un beau rouge, et odorantes aussi bien que 
la graine, qui est noire et luisante. Lorsque les fruits 
s’entr'ouvrent, le contraste des 2 couleurs fait un tres- 
joli effet. Multiplic. de semences, de racines et de reje- 
tons. Mi-soleil et tout terrain. — 38 espèces. 


FAMILLE pes Cisres. Calice à 5 folioles inégales; 5 pé- 
tales : étamines nombreuses ; style 1 ; capsule à 3 ou 5 valves 
séminifères. Arbrisseaux d’orangerie ou serre tempérée; terre 
franche légère; multiplication de semences, marc. et boutures. 

CISTE À FEUILLES DE LAURIER. Cistus laurifolius L. 
Dela France mérid.Tiges de 1 m.30à 1 m.60; fleursgran- 
des et blanches. — C. À FEUILLES DE PEUPLIER. C.po- 
pulifolius L. D'Espagne. Tiges de 1 m. 60 à2 m.; fleurs 
moyennes blanchâtres. — C. LADANIFERE.  C. lada- 
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niferus L. HErs. DE L’Am. vol. 4. Du Levant. Tige 
et port du Zaurifolius. Feuilles lanceolées, allongées, 
a visqueuses ; fleurs blanches, tres-grandes et à fond 

runâtre. Exposition méridionale, à 1 m. ou { m. 50 
d'un mur. — C. pourpre. C. purpureus LAm. Du Le- 
vant. Tiges de { m. à { m. 30; rameaux rougeâtres; fleurs 
très-grandes et d’un beau rouge; pétales tachés de pour- 

re brun à la base. — C. À FEUILLES D'HALIME. C. 
Ealimifolius L. Helianthemum halimifolium Drsr. 
Here. DE L’AmM. vol. 6. D’Espagne. D'un tres- 
bel effet, par ses fleurs grandes, jaune doré, ta- 
chées de pourpre à la base de chaque pétale. — C. À 
FEUILLES DE CONSOUDE. €. symphytifolius Lam. De 
Ténériffe. Tige de 1 m. 30 à 1 m. 60; fleurs grandes, pres- 
qu’en ombelle, au nombre de 8 ou 10, rouge päle. Les 
Cistes fleurissent en juin-juillet. De pleine terre dans 
le midi de la France, et d’orangerie dans le nord ; on 
peut les risquer en pleine terre à bonne exposition avec 
couverture l'hiver. Terrain sec; boutures faciles en été; 
marcottes plus longues à reprendre; et semences en 
avril sur couche. C. algarvensis Dec. De Portugal. 
Arbrisseau de 70 à 130 c., rameux ; feuilles ovales- 
lancéolées, fleurs nombreuses , jaunes, à onglet pourpre. 
Fort jolie espece propre au commerce des fleuristes. 
Orangerie. Multipl. de graines et boutures. HELrAN- 
THEMUM À FLEURS ROSES. Dec. HERBIER DE L’AMAT., 
Ile série. Des Alpes et des Pyrénées Variété à fleurs 
doubles. Même culture. — 131 espèces, y compris les 
Helianthemum. 


FAMILLE pes Viozerres. Fleur munie d’un éperon ow 
d'une bosse postérieurement. Calice à 5 divisions ; 5 pétales ; 
5étamines; ovaire simple ; 1 style ; capsule 1-loculaire, à 3 valves 
séminifères. Tout terrain, mais à l’ombre. Multiplication de 
graines et d'éclats. 


VIOLETTE oporANTE , de mars ou commune. 
J'iola odorata L. Indigène, vivace; en mars et avril, 
fleurs odorantes et violettes. On cultive dans les jar— 
dins plusieurs variétés de cette plante intéressante, 
dont quelques-unes, dites des {-saisons, refleurissent 
à diverses époques, comme la Ÿ”. 4-saisons , à fleurs 
simples , s’épanouissant de septembre en février. — 7, 


à fleurs doubles. — F. à fleurs doubles roses. — 7. 
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de Bruneai à fleurs doubles, ayant les pétales éxté- 
rieurs violets, les intérieurs panachés de blanc, de 
rouge et de violet. — #7. de Parme fleurs doubles, 
d’un bleu très-päle, fleurissant dès octobre sous châs- 
sis. Multiplic. facile par la division des touffes. Terre 
douce, à demi-ombre. | 

2. VIOLETTE À GRANDE FLEUR. Ÿ. gran diflora Lis. 
De la Suisse Vivace. Port de la V. Pensée ; grande 
fleur jaune dans l'espèce ; mais on cultive sous le même 
nom une violette à grande fleur blanche. 

3. VIOLETTE ALTAÏQUE. Ÿ”. Altaica Bor. Rec. Cette 
plante est une pensée vivace dont les fleurs sont grandes 
et d’un tres-beau violet foncé. 

4. VIOLETTE TRICOLORE ou PENSÉE ANNUELLE. Ÿ. 
tricolor L. Indigène. De mai à septem. La variété dite 
Pensée, ou 7”. tricolor hortensis, a produit plusieurs 
belles sous-variétés cultivées sous le nom de Pensée 
vivace, parce qu'on les multiplie d’eclats et de boutu- 
res. Plus leurs fleurs sont grandes, arrondies, leurs 
couleurs vives et tranchantes avec un masque au mi- 
lieu, plus elles sont estimées. Les marcottes et les bou- 
tures étant sujettes à fondre l’hiver, il vaut mieux 
Jaisser grainer les belles variétés sur place et relever le 
plant qui en provient à l’automne et le repiquer en 
planche en terre douce et terreautée ; ou bien recueillir 
la graine de ces belles variétés à mesure qu’elle mürit, 
et la semer en août pour avoir une belle floraison en 
avril et mai suivants. Dans tous les cas, il faut toujours 
épurer son plant à la fleur, pour conserver ses pensées 
belles. Les 77. Rotomagensis LAM., palmata L., alpina 
JAcQ., biflora L., et plusieurs autres ne sont que de 
collection. — 95 esp. 

FAMILLE pes Canvoruyiérs. Calice tubulé ou partagé ; 
pétales alternes, le plus souvent onguiculés; ordinairement étami- 
nes en méme nombre et alternes , ou Le double alternativement, 
hypogynes et épipétales ; ovaire simple ; x ou plusieurs styles ; 
autant de stigmates; capsule à 1 ou plusieurs Loges; feuilles Le 
plus souvent opposées. Toutes ces plantes aiment la pleine terre 
(franche légère), à l'exception de quelques espèces délicates 
que l’on meten orangerie. Élles se multiplient de graines ; mais 
comme la plupart de celles vivaces fournissent des variétés qui 


ne se perpétuent pas de semence, on en fait des boutures, des 
marcottes, ou on éclate les pieds. 


CÉRAISTE coronneux, Argentine, Oreille-de-Sou- 
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ris. Cerastium tomentosum Lam. D'Italie; vivace, tra- 
çante, formant une touffe arrondie remarquable par sa 
blancheur; feuilles étroites, nombreuses; en maïet juin à 
fleurs moyennes , terminales et blanches. Tout terrain, 
mais pas trop humide ni trop ombragé ; bordures et 
rocailles; multiplic. de graines, ou de traces en mars. 
— 53 espèces. 

ARÉNAIRE ou SABziNE DE MAHON. Arenaria baleari- 
ca L'Hér. Miniature vivace, traçante; gazon tres-touffu ; 
feuilles ovales, persistantes ; en mai, une multitude de 
petites fleurs blanches. De graines, ou d’éclats, sur les 
rocailles ou les vieux murs un peu frais, que bientôt elle 
couvrira. Orangerie. On en fait de jolies bordures dans 
les jardins d’hiver. 

2. SARLINE GRANDIFLORE. 4. grandiflora L. Indi- 
gene; fleurs plus grandes et blanches. De pleine terre 
et convient au même usage. 


3. ARÉNIAIRE DES MONTAGNES. 4 montana L. In- 
digene. Vivace traçante, haute de 10 à 14 cent.; feuilles 
étroites; fleurs blanches, nombreuses en juin. Propre 
à soutenir les terres en talus. Multiplic. de traces et de 
graines. — 116 espèces. 

GYPSOPHILE paxicuLé. Gypsophila paniculata 
Iix. De Sibérie. Vivace. Plante herbacce, haute de 
70 cent., formant une touffe élégante par l'extrême té- 
nuite et le grand nombre des ramifications de sa tige, 
qui se terminent par de très-petites fleurs blanches. 
En Belgique et en Allemagne les bouquetières en tirent 
un grand parti pour donner de l'élégance et de la 
légereté à leurs bouquets. Cette plante figurerait à mer- 
veille dans les jardins pittoresques. 

SAPONAIRE oFrFiciNALE. Saponartia officinalis L, 
Indigene et rustique. Tiges de 70 cent.; feuilles ovales— 
lancéolées, trinervées , et qui, écrasées et battues dans 
l’eau, la font mousser comme du savon; en juillet, 
fleurs odorantes, rose violet. Variété à fleurs doubles. 
Toute terre et toute exposition ; multipl. par les traces, 
— 11 espèces. 


-OEILLET pes FLEURISTES. Dianthus caryophy lus 
-L. Here. DE L’Am. vol. 6, D’Afrique.Tiges de 50 à 80 
centim,; de juillet en août, fleurs de plusieurs couleurs, 
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simples, semi-doubles ou doubles, selon la variété ; 
à odeur de girofle. 

On fait 4 divisions de ses variétés : 1° celle du gre- 
nadin ou œillet à ratafia, qu’on cultive pour parfumer 
les liqueurs, essences, etc. ; 2° l’œillet prolifére et à 
carte, qui a été longtemps recherché à cause de ‘sa 
grandeur de 11 cent. de diamètre, de son double bou= 
ton, de son fond blanc pur piqueté de diverses cou- 
leurs; mais les soins nécessaires pour soutenir les pé- 
tales et les arranger sur des cartes découpées les ont 
fait presque abandonner; 3° l’œillet jaune, plus ou 
moins vif, ordinairement piquete ou panaché de cra- 
moisi ou de rose, et dont les bords sont découpés ; 4° 
enfin, l’'OErzzer FLamanp, Hers. DE L’Am. wol. 6, 
ainsi nommé parce que c’est en Flandre, et surtout à 
Lille, que cette plante a été cultivée avec le plus de 
succes. 

Les Anglais divisent aussi les œillets en quatre classes, 
mais d’après d’autres considérations. Ils ont : 1° les 
Bizarres dont le caractere est d’avoir la fleur irrégu- 
hèrement panachée de taches et de bandes écarlates ou 
cramoisies ; 2° les F/akes ont trois couleurs et se distin- 
guent par de larges bandes roses écarlates ou pourpres 
qui regnent tout du long des pétales; 3° les Prcotés 
ont le fond blanc ou jaune, piquete ou poudré d’écar- 
late, de rouge, de pourpre ou d’autre couleur; les 
Fardés ont les pétales rouges ou pourpres en dessus et 
blancs en dessous. 

Pour qu’un œillet flamand soit admis dans la collec- 
tion d’un amateur, il faut qu'’ilsoit fond blanc pur, 
panaché de différentes couleurs; que le calice ne crève 
pas, c’est-à-dire qu’il ne se fende pas lors de la florai- 
son ; que la fleur soit large , bien pleine, formant le 
dôme ; que les pétales soient arrondis, sans dentelures, 
réunissant 2 ou 3 couleurs en bandes longitudinales. 
Quand une 2° couleur est accompagnée d’une 3°, 
l’œillet se nomme bizarre. On l'appelle bicolore , lors- 
qu’il n’a qu’une couleur détachée sur son fond ; trico- 
lore lorsqu'il en a 2. 

Ces plantes sont inconstantes dans la pureté deleurs 
couleurs , quand elles sont cultivées avec peu de-soins : 
dès que l’on s'aperçoit que leurs nuances cornamencent 
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à se confondre, et que le fond blanc prend une teinte 
rougeatre, on marcotte la plante en pleine terre fran- 
che pure : on relève les marcottes pour les passer l’hi- 
ver en pot, dans une piece sèche et bien aérée : on les 
replante dans la même terre, à bonne exposition libre 
dans le jardin, après les premières pluies d’avril. Si la 
pleine terre franche ne leur rend pas leur éclat dans 
toute sa pureté, on les réforme comme dégénérées ; 
mais elles peuvent encore être utiles en fournissant 
d’excellentes graines. 

Les œillets se cultivent en pot de 16 à 20 cent. de 
diamètre. Leur tige faible ne peut supporter la fleur; 
il lui faut donc un tuteur. On se sert d’une baguette 
de bois ou de fil de fer, peinte en vert, apres laquelle 
on l’attache avec du jonc ou du fil, à mesure qu’ils 
fleurissent ; on les place sur un buffet ou gradin, dis- 
posé en 6 à 7 rangs de tablettes. 

Pour entretenir une collection, ou pour l’augmen- 
ter , il faut semer soi-même, ou recourir au commerce 
tous les ans. On seme de préférence les œillets doubles, 
dits Violet-pourpre, Bizarre-rose, Bizarre-feu. L’æœil- 
let simple donne toujours de la graine; mais sur 2 à 3 
mille graines, on obtiendra très-difficilement un semi- 
double. Il faut donc préférer celle des doubles. On la 
sème au printemps en terrine, et terre franche mêlée 
d’un tiers de terreau bien passe, ou en terre de 
bruyère. On lève le plant quand il a 6 à 8 feuilles. 
On le repique dans une planche de terre franche, bien 
ameublie et fumée de l’année précedente, ou terreau- 
tée au moment du repiquage. On met les plantes à 22 
cent. l’une de l’autre, si l’on se propose de relever en 
motte à l'automne, pour les distribuer dans les plates- 
bandes du jardin ; et à 35 à 40 centim., si l’on a résolu 
de les laisser en place. On soigne cette plantation en 
binages et arrosements jusqu’à la fin de l’automne. Ces 
jeunes plantes sont si vigoureuses qu’elles passent ordi- 
haïirement l’hiver sans soins ni couverture ; mais comtmie 
elles sont tres-sensibles au verglas, aux transitions ‘su- 
bites de température en hiver, et aux häles du soleil 
de mars, les cultivateurs les plus attentifs bordent leurs 
planches de petites bâches sur lesquelles ils étendent 
des paillassons pour leur parer ces accidents. Après les 

. 
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premieres pluies douces de la fin de mars, ils ne les 
couvrent plus au soleil. On a soin, en les couvrant, de 
leur ménager un courant d’air : 1ls ne craignent point 
le froid de 8 à 10 degres. Au printemps, on se borne à 
enlever les feuilles pourries. On donne de fréquents bi- 
nages jusqu’à la fleur qui, dans nos climats, a lieu sur 
la fin de juin. 

Quand les tiges commencent à monter, on plante un 
tuteur ou baguette dans le pot et on y attache les mon- 
tants , à mesure qu'ils grandissent, avec du jonc, du 
fil de laine, ou avec des anneaux en métal ou en gomme 
élastique, que l’on remonte à mesure que jes tiges 
s’allongent : on ne laisse que 3 à 4 boutons sur cha- 
cune. On place au bout des baguettes des ergots de 
moutons, de porcs ou de veaux, dans lesquels les perce- 
oreilles se retirent à la pointe du jour. Tous les matins 
on les y trouve, et on parvient ainsi à détruire ces in- 
sectes tres-funestes aux œillets. 

A mesure que les œillets de semis fleurissent, on fait 
un choix et l’on arrache et jette ceux qui n’ont pas les 
quahtes requises. Ordinairement les jeunes plartes ont 
des touffes de marcottes. On fera tres-bien d’en couper 
quelques-unes aux plantes rares, pour en faire des 
boutures à l’ombre et en bonne terre. On coupe hori- 
zontalement ces marcottes au milieu d’un nœud : l’on 
fait ensuite, au milieu de ce nœud , une fente longitu— 
dinale de 9 à 12 millim. seulement. On ôte les feuilles 
jusqu’à 40 mill. de hauteur. L'on ouvre la terre ayec 
son doigt, et l’on y place la bouture, qu'on soigne et 
arrose jusqu’à ce qu’elle indique, en poussant, qu’elle 
a des racines. Ces boutures sont préférables aux mar- 
cottes, parce qu’elles conservent mieux et plus long- 
temps la pureté de leur coloris ; c’est même le moyen 
qu'il faut employer pour sauver une plante qui menace 
de dégénerer. | 

Deux à 3 jours avant de faire le marcottage , lorsque 
les fleurs commencent à passer , on suspend tout arro- 
sement , afin de rendre plus flexibles les branches à 
marcotter. Au moment de l’opération, l’on depouille Je 
bas des marcottes de leurs feuilles. On hine avec pré- 
caution la terre au pied de l’œillet, et on en ajoute de 
la nouvelle pour l'améliorer et rendre l'opération bius 
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facile. On fait à un nœud une incision horizontale jus- 
qu'au milieu de son diamètre : ensuite on biaise légere- 
ment la lame du greffoir, en remontant de 10 à 44mill. 
de hauteur par une 2° incision longitudinale, perpen- 
diculaire sur la première. Voyez le volume des figures, 
PI. XV, figure 2. Ces deux incisions faites, on ou- 
vre la terre avec 2 doigts, à la place où descendra la 
marcotte pour y prendre racine ; on l’abaisse et on la 
fixe au moyen d’un petit crochet en bois, avec la pré- 
caution de tenir écarté le talon fait par la lame du 
greffoir. On a soin ensuite de rapprocher avec la maïn 
la terre tout autour. On fait cette opération à ioutes les 
branches de l’œillet, que l’on pose sans croisement à 
côté les unes des autres, autour de la tige-mere. Les 
œillets ont souvent des branches placees tellement 
haut, qu'il n’est pas possible de les coucher en terre ; 
on les marcotte en cornet. Pour cela, on prend dm 
plomb laminé, au double degré de celui des mauufac- 
tures de tabac, on le coupe en morceaux triangulaires, 
plus ou moins grands, que l’on roule en cornet autour 
de la marcotte, ou bien le cornet de zinc, PI. LXIH. 
On remplit ce cornet de terre, et on le mamtient 
à la hauteur nécessaire par le moyen d’une baguette. 
Quelques amateurs, au lieu de faire, en marcot- 
tant, un talon au nœud qui doit fournir des racines, 
se contentent de tailler en dessous un cran qui pénètre 
à la profondeur de la moitié du nœud. Ils prétendent 
garantir, par cette méthode, la nouvelle plante du 
chancre qui souvent la fait périr et commence toujours 
des deux côtés de la fente longitudinale. 

Quand il ne pleut pas, on a soin d’arroser tous les 
jours 2 ou 3 fois les marcottes en cornets; celles en 
pots exigent moins d’eau, parce que la terre seche moins 
vite. Celles en pleine terre sont traitées comme les 
marcottes des autres plantes. Au bout d’un mois ou 5 
semaines , toutes doivent avoir des racines; on les dé- 
tache en coupant la vieille tige au niveau du nœud 
enraciné ; on les lève autant qu’on le peut avec la 
motte , et on les repique dans le pot où elles doivent 
fleurir , en terre préparée avec + terre normale et 3 ter- 
reau consommé. Quand on expédie des œillets, on a soin, 
apres les avoir détachés de la tige, de tremper les cor- 
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nets dans l’eau, ou d’envelopper leurs racines d’une 
motte de terre maintenue avec de la mousse et arrosée 
de même; on les place les uns à côté des autres dans les 
> sens opposés d’une boite ; on les enveloppe par couches 
d’une mousse légère , que l’on peut rafraichir si les 
marcottes doivent être une quinzaine de jours en route, 
et s’il fait sec au moment de l'expédition ; autrement 
on ne mouille que les racines. 

Les marcottes qui se font ainsi dans des cornets en 
l'air sont très-bonnes pour le comme:ce, pour expédier 
au loin avec leur cornet; mais elles ne se ramifient 
point, ne produisent qu'un montant au printemps 
suivant, tandis que celles marcottées dans la terre, au 
pied de la plante, se fortifient davantage, se rami= 
fient, et au printemps suivant font plusieurs montants 
qui fleurissent et produisent un effet beaucoup plus 

réable. 

Les œillets ne se rentrent qu'aux gelées qu'ils ne 
craignent même pas ; maisl’humidite leur est contraire: 
ilfaut les tenir ou sous un hangar approprié ou en 
orangerie pres des jours, l'hiver , ou dans des chambres 
bien aérees. On ne les arrose pendant ce temps que 

us ne pas les laisser mourir ; on leur donne l'air et 
le soleil tant que l’on peut, quand la température est 
douce. On les préserve du soleil de mars, et, sur la 
fin de ce mois, on leur rend l’air libre apres les pre- 
mieres pluies. 

2. OEILLET DE 8015. D. lignosus Hortuz. D’Orient. Il 
a beaucoup de rapportavec l'OEillet des fleuristes. Tiges 
longues et un peu ligneuses ; fleurs presque toute l’an- 
née en le retirant l’hiver dans l’orangerie ou dans un 
appartement , panachées blanc et puce, ou unicolores 
dans l’une ou l’auire de ces couleurs. On peut l’étaler 
sur un treillage adapté à sa caisse. Même culture. 

5. OErzzer Micnarpise. D. moschatus MAYER. 
Petites dimensions ; toufles épaisses; en maiet juin, 
abondance de fleurs simples ou doubles, rouges, blan— 
ches ou rosées. On les emploie en bordures où elles pro- 
duisent un effet charmant, et répandent une odeur 
agréable. Multipl. de graines ou par éclats en août. La 
variété blanche, et la MiGNARDISE COURONNÉE plus 
grande et à circonférence pourpre foncé , sont plus déli 
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cates,, se cultivent et se marcottent comme l’œillet fla- 
mand. Chaque branche que l’on couche peut prendre 
ragine sans InCISIOn. 

4. OErLLer DE mai. Tiges plus hautes et plus droites ; 
fleurs plus précoces , plus grosses et constamment rouge. 
vif. Même culture. 

5. OEizer ÉCLATANT. D. fulgens Horruz. Vivace, 
haut de 50 centim. Feuilles linéaires lanceéolées. Tout 
l'été, fleurs éparses, moyennes, d’un rouge pourpre 
vif, doubles, à pétales dentés. Terre douce à demi- 
ombre. Multiplication de boutures. 

6. OErrzer suPERSE. D, superbus L. HERB. DE L’AM. 
vol, 1. Des Alpes et vivace. Tige de 40 à 50 centim. ; 
rameaux subdivisés; de juillet-octobre, fleurs blanches 
ou carnées , dont les pétales , barbus à la base, ont le 
limbe frangé en filets déliés. Semis annuel, en terre. 
franche , légere et fraiche. 

7. OËILLET A FEUILLES DE PAQUERETTE. OEILLETr 
TRÈS—JOLI. 1). pulcherrimus HortuL. HERBIER DE 
L’AMATEUR, vol. 7. De la Chine; introduit par M. Noi= 
sette. Fewilles en spatule et disposées en ro;ette comme 
celles de la pâquerette. Tiges de 8 cent. au plus, ter- 
muuées par une tête de fleurs agglomérées, d’un rouge 
vif, semblables à celles de l’œillet de poëte dont elles 
semblent être une miniature. Jolie plante vivace de 
terre de bruyère. Elle a supporté, en. pleine terre, 
10 degrés de froid , avec une légère couverture de palle: 
doit faire de belles bordures. Il faut faire souvent la 
séparation des touffes, saus quoi la plante fond. On 
doit en rentrer en orangerie, et leur ménager les arro- 
sements l'hiver. 

8. OEILLET BOUQUET ou DE POETE, OEillet barbu, Ja- 
lousie, Bouquet parfait. D. barbatus T.. D’Allemagne. 
Trisannuel. Tiges de 30 à 40 cent. ; en juin et juillet, 
fleurs petites, nombreuses, en ombelle plate, beau 
rouge , ou rosées, ou blanches ,ou panachées ; simples 
ou doubles. De graine au printemps pour repiquer em 
mars , ou de boutures, marcottes et éclats. 

9: OErLLer D'ÉsPAGxE. D). hispanicus Horruz. Il a 
quelque rapport avec l'OEillet de poëte; ses feuilles 
sont plus étroites et en touffe. En juin, fleurs moins 
nombreuses , plus doubles et plus grandes, et odo- 
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rantes, rouge-pourpré. Boutures, marcottes et éclats: 
il craint la neige et l'humidité. 

10. OErLzLETr DE LA Cine. D. sinensis L.Tiges de 35 
cent.; feuilles étroites, pointues, d’un beau vert; en 
juillet-septembre, fleurs en bouquets, très-jolies , dou 
bles ou simples, veloutées , violet clair, rouge vif, 

ourprées,tachées, panachées ou ponctuées de blanc, etc. 
Lariité à grandes fleurs avec les couleurs précédentes et 
une autre variété toute blanche. Quoique bisannuel , il 
se cultive comme les plantes annuelles, parce qu'il craint 
le froid. Terre franche légère ; semis sur couche : repi- 
quage en place. Passe diflicilement l'hiver. Variété, à 
FEUILLES D'OEILLET DE POETE, communiquée par 
M. Jacquin, grainier, quai de la Mégisserie. Fleurs 

randes , doubles, souvent proliferes; surface inférieure 
; re pétales blanche, ce qui lefait paraître panaché. Bisan- 
nuel. — 77 espèces et plusieurs centaines de variétés. 

Les plus grands cultivateurs et marchands d’œillet 
sont MM. Ragonot, Tripet-Leblanc, Barbot, à Paris; 
Dubos , à Pierrefitte ; Jacquin, à Charonne, 

SILÈNE 4 FLeurs roses. Sr/ene bipartita. Desr. De 
Barbarie. Annuelle comme les 3 suivantes cultivées de 
même. Tiges de 22 à 98 cent., noueuses ; feuilles spatu- 
lées, ou sessiles et lancéolées; en juin et juillet, fleurs 
à 5 pétales fendus en 2, d’un rose fonce, à calice 
diaphane. Multiplic. de graines. Fleurit à l'automne, 
si l’on tond la plante ou si elle se resseme en été; on en 
fait des bordures comme de pied-d’alouette. Terre 
légère, sablonneuse et chaude. — 4 BouquETs. S. com- 
pacta Horx. Du Caucase. Tiges de 50 centim.; feuilles 
larges, glauques; tout l’été, fleurs roses foncées, fas- 
ciculées. — ATTRAPE-MOUCHE. S. muscipula L. 
Différe de la précédente par ses fleurs non fasci- 
culées. Des parties visqueuses de sa tige arrêtent les 
insectes. — A CINQ TACHES. $. quinque-vulnera L. 
Indigene. Tige de 25 à 35 cent. ; feuilles un peu rudes ; 
de juin en août, fleurs en épi unilatéral, à 5 pétales 
blancs, avec une tache pourpre au milieu. — DE Vrr- 
GINIE. S. vrrginica L. Vivace; tige visqueuse, feuilles 
lancéolées; en été, fleurs écarlates, en faisceau. Semis 
en automne, couverture l'hiver; repiquer en place au 
printemps.— À ODEUR DE TAGÉTES. S. ornata HoRTUL. 


| 
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Du Cap. Trisann. Tigesde65 centim., visqueuses ; feuilles 


Jancéolées, épaisses, visqueuses; en mai et octobre, 


fleurs d’un rouge velouté. De graines sur couche et 
sous châssis. Repiquage en pots; terre légère et sub— 
stantielle. Orangerie. On peut aussi la cultiver comme 
plante annuelle. — 125 esp. ent 
LYCHNIDE pe CHALcÉDoInE, Croix de Jérusalem. 
Lychnis chalcedonicaL.. Plantesuperbe, vivace ;tiges de 
{4 mètre, simples; feuilles ovales-lancéolées, dentées; en 
juin et juillet, fleurs en cimes, à 5 pétales échancrés 
en forme de croix de Malte, et d’un rouge éclatant. 
Variétés à fleurs roses, blanches, d’un blanc safrané : 


-et à fleurs doubles, de couleur écarlate. Terre franche 


légère et fraiche. Exposit. sèche et mérid. Multiplic. de 
graines, ou de boutures en juin, ou d’éclats à l’automne 
ou en févr. La double demande à être garantie du froid. 

2. LYCHNIDE LACINIÉE, VÉRONIQUE des jardiniers. 
L. flos cuculi L. Indigène. Vivace, délicate et difficile à 
conserver ; tiges de 35 cent., grêles; feuilles étroites ; de 
mai-août, fleurs semblables à de petits œillets, rouges 
ou blanches, pétales laciniés. Pour assurer sa multipli- 
cation, on doit sacrifier les fleurs d’un ou 2 pieds : alors 
ils produisent une infinité d’œilletons. Variété à fleurs 
doubles: même culture. Var.naine propre aux bordures. 

3. LYCHNIDE visQuEUSE, BOURBONNAISE. L. visca- 
riaL..Indigène. Vivace ; feuilles petites, pointues, touf- 
fues; tiges de 25 à 35 centim., visqueuses ; mai-juillet, 
fleurs plus grandes, purpurines; variété double. Même 
culture: garantir de la neige. 

4. Lycanine p1oiQuE, JAcÉE, RoBrner. Z. dioical.. 
Indigène, vivace. Tiges de 50 centim., rougeâtres ; feuilles 
ovales, assez larges. En maiï-juin, fleurs assez sembla- 
bles à de petits œillets, doubles, rouges ou blanches ; va- 
riété ressemblant à la rose pompon. Même culture. On 
coupe la planie rez-terre pour lui faire produire des 
drageons qu’on plante à l’ombre avec où sans racine. 
Garantir du froid et des pluies. 

9: LYCHNIDE A GRANDES FLEURS. L. grandiflora 
JacQ. Z. coronata.HErs. DE L’Am. vol. 1. De la Chine. 
Racines vivaces. Tiges d’un mètre, articulées et ra— 
meuses ; feuillesopposées, réunies par leur base, ovales- 
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és. En juin - juillet , fleurs grad  axillaires, 

terminales, pédonculées , à pétales laciniés au sommet, 

beau rouge de minium. Même terre ; mais mieux terre 
de bruyère. Multiplication de graines semées sur çou- 
che en mars ou avril. Repiquer en pots pour passer l’hi- 

ver dans l’orangerie, ou en plein air à ume exposition 
chaude et bien abritée: on en fait aussi des bontures. 

Garantir des grands froids avec de la litiere bien seche, 

ou sous cloche pour garantir de l’humidité. Toutes ces 

plantes oruent bien les jardins. bis 

6. Lycanine Des Azpes. Z. Alpina L. obe 
plante vivace, et propre à la décoration des rocailles. 
Tiges simples, de 55 à 80 mill.; feuilles radicales, étroi- 
tes, linéaires. En avril-mai, fleurs moyennes, rouge 
pourpre , nombreuses ,serrées, en tête terminale, à pé- 
tales bifides , et 4 styles. Terrede bruyère fraiche. Mul 
tiplication du n° 1. se L] 

7. LYcanine ÉCLATANTE. L. fulgens Box. Rec. De 
Sibérie. Vivace. Tige de 32 cent., fleurs terminales, 
planes, larges de 55 mill. à pétales bifides, d’un rouge 
éblouissant. Multiplic. de graines et d’éclats. Mi-soleil. 

8. Lycanipe DE Bunce. L. Bungeana. Fisc. Des 
monts Altai. Vivace. Tige droite haute de 50 centim. 
laineuse ; feuilles sessiles, ovales, longues de 55 millim.; 
fleurs terminales solitaires ou réunies, sessiles ou pé- 
donculées, larges de 55 mill. et d’un rouge vif. Terre 
de bruyère à mi-ombre, — 16 esp. 

COQUELOURDE pes JARDINS, Passe-fleur, OEïllet- 
de Dieu. Ægrostemma coronaria L. D’Itahe; bis- 
annuelle. Tige de 50 centim., blanchätre. Feuilles oblon- 
gues, cotonneuses comme la tige; de juin en sept., 
fleurs nombreuses, simples ou doubles, blanches, écar- 
lates, rouge-pourpre; en forme de petit œillet. Terre 
légere ; exposit. au sud-est ; enlever les feuilles sèches’et 
pourries, qui feraient périr la plante; multipl. de 5. ce 
aussitôt müres. Repiquer en mars; en automne, éclater 
les doubles, et replanter de suite. | 

2. COQUELOURDE FLEUR-DE-J UPITER. 4. flos Jovis L. 
De la Provence; vivace; ressemblant à la précédente. 
Eu juillet-octobre, fleurs purpurines, en coryæ 
Même culture, éclats en mars. Craint l’humidité. 

3. CoquEeLzourpE RosE-Du-crEL. 4. cœli rosa L. Du 
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Levant; annuelle; plus basse; tiges rameuses; feuilles 
linéaires lanceolées , nues; en juillet, fleurs nombreu- 
ses, du plus joli rose. Semis en place. — 3 espèces. 
FAMILLE pres Liss. 


GYPSOPHILE ÉLÉGANTE. Gypsophila elegans. 
M. B. Du Caucase. Vivace, haute de 40 cent. très- 
touffue ; fleurs blanches très-petites portées sur de très- 
longues tiges menues comme un fil, et que l’on place 
dans les bouquets où elles forment des aigrettes tres- 
élégantes. — 36 espèces. | 

REDOUX 1 Freuizzes pe Myrte. Coriaria myrti- 
Jfolia. L. Indigène. Arbrisseau peu élevé, à feuilles op- 

posées , ovales, pointues et à fleurs terminales peu ap- 
parentes. Employé comme astringent dans la teinture et 
la tannerie. : ‘à 

2. Repoux sARMENTEUX. C. sarmentosa. Forsr. De 
la Nouv. Zel. Arbrisseau sarmenteux à feuilles plus 
grandes, pittoresque par les nombreux et longs épis de 
petites fleurs verdâtres qui pendent de ses rameaux, et 
auxquelles succèdent de petits fruits noirs mangeables. 
Serre tempérée. 

LIN vivace. Linum perenne L. Indigene. De 35 à 
70 cent. ; feuilles lancéolées ; en juin-août, fleurs d’un 
joli bleu. Terre franche légère; de graines ou d’éclats ; 
changer de place tous les ans après la floraison. — Lin 
CAMPANULÉ. L. campanulatum L.. Indigene. Feuilles 
glauques , presque spatulées ou lanccolées ; tiges de 46à 
22 cent. ; fleurs jaunes, grandes, en juin et juillet. Oran— 
gerie.—Lin sous-ARBRISSEAU. L. suffruticosum L. Joli 
arbuste d’Espagne; tiges de 1# à 16 cent. ; feuilles k— 
néaires, glauques; en avril, fleurs grandes, blanches, 
à onglets violets. Même terre, orangerie ; multiplie. de 
boutures et racines sur couche ; peu d’arrosemens.— 
Lin À 3 srvres. L. trigynum Box. Mac. Hers. DE 
L’Am. vol. 5. De l'Inde. Serre tempérée.—/48 esp. 

* CLASSE 14. PÉRIPÉTALIE ; c’est-à-dire, plantes 
ayant l’embryon dicotylédon , et la corolle polypétale . 
insérée au calice. | | 

FAMILLE pes Pourpiers. Calice infèré, divisé; pétales Le 


plus souvent alternes, quelquefois nuls ; étamines sur Le calice ; 
ovaire supère; 1 ou 3 styles, quelquefois point; stigmate ordinai- 
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rement multiple; capsule à une ou plusieurs loges. Terre frat- 
che; multiplic. de boutures et marcottes ; orangerie penda 
les premieres années. 

1. POURPIER À GRANDES FLEURS. Portulaca gran- 
diflora. De l’Am. mér. Annuelle, mais se perpétuant 
de bouture comme de graine. Tiges divergentes, lon= 
gues de 22 à 98 cent. : feuilles subulées, longues de 30 
millimètres, charnues ; fleurs terminales, larges de 60 
millim., pourpre violacé magnifique, ayant au centre” 
un grand pentagone blanc, au-dessus duquel brillent 
des anthères dorées. IL faut que le soleil luise pour que 
ses belles-fleurs s’epanouissent bien; alors seulement elle 
est charmante. Terre de bruyère sableuse. Multipl. par « 
semis en mars en pot en terre de bruyère sableuse ; re-M 
piquer la jeune plante aussi en pot dans de la terre … 
semblable. Education en serre chaude. 

2. PourPiEr DE GiLLies. P. Gilliesit. De l’Am 
mér. Vivace. Tiges nombreuses, rameuses, divergentes, … 
radicantes, rouge lie-de-vin , longues de 16 à 22 cent.” 
feuilles courtes, presque cylindriques, couleur de la. 
üge : fleurs terminales , semblables aux précédentes, 
mais dénuées de pentagone blanc au centre. Multiplic. 
tres-facile par les bourgeons, qui se détachent, tombent 
et s’enracinent tout seuls. Même éducation. | 

CALANDRINEAGRANDES FLEURS. Calandrinia gran 
diflora Lxxn. Du Chili. Vivace, sous-ligneuse à la 
base : feuilles spatulées, en rosette, glauques en dessus,” 
rougeûtres en dessous : tiges floriferes, grèles, rameuses,« 
lesquelles en mai et juin se terminent par des fleurs 
rose violacé larges de 40 millim. , et dont les étamines 
forment une aigrette dorée. Multipl. facile de graines” 
et de boutures. Terrelégere. Rentrer enserre tempérée. | 

2. CALANDRINE EN OMBELLE. C. umbellata KR. et P.\ 
Annuelle. Beaucoup plus petite; feuilles linéaires lan- 
céolées ; fleurs d’un beau rose violet, disposées en grappe 
ombelliforme au sommet des rameaux. Multiplic. de 

raines. — à espèces. 

TAMARISCDENareonxEe L. T'amarix gallica L. Du 
midi de la France. Quelquefois le grand froid fait périr sa, 
tige; alorsilrepoussedu pied.Ce grandet joli arbuste aime 
les terrains frais, le bord des eaux, qu'il orne par ses 
branches souples, souvent pendantes, jamais entière=} 
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ment dépouillées de lenrs feuilles menues, imbriquées, 
imitant celles du cyprès; en mai, fleurs petites, blan- 
ches, teintes de pourpre, en épis grêles. Propagation de 
marcottes ou de boutures en février, en terrain frais. 

2.TamArisc DE L'INDE. indica. Wizp.Sedistingue 
du précédent par ses feuilles moins glauques, et par ses 
fleurs plus petites et plus rouges. 

3. TAmarIsc D'ALLEMAGNE. 7°. germanica L. Se re- 
connaît à sa taille moins élevée , à sa couleur glauque , 
à ses rameaux efflés, droits et non pendans comme ceux 
des précédentes. Fleurs bleuâtresen épis paniculés droits. 
On en fait durer la floraison en le tondant; ces 3 ar- 
brisseaux se plaisent au bord des eaux, et sont pittores- 
ques même dans tous terrains. Même culture.—16 esp. 
FAMILLE ves Jousarses. Calice infère , partagé; pétales 
alternes , insérés au fond du calice ; corolle quelquefois mono- 
pétale partagée; étamines allernes, autant que de pétales, ou 
le double; autant d'ovaires , de styles, de stigmates et de cap- 
sules que de pétales ; feuilles succulentes. Ces plantes se multi- 
plient aisément de boutures dont on laisse sécher la plaie avant 


de les planter. Elles aiment une terre franche, légère , sèche, 
et craignent les arrosemens trop fréquens. 


SEPTAS pu Cap. Saxiffage tubéreuse. Septas capen- 
sis L. Jolie plante vivace; tige garnie à la base de 2 brac- 
tées; feuilles en rosette, rondes, crénelées, munies de 
bractées; en août, ombelle de fleurs en étoiles; calice rouge 
et à cercle rouge en dehors, d’un blanc pur rayé de rose 
en dedans. Terre légère, exposition chaude; multiplie. 
par ses racines tuberculeuses, au printemps. Orangerie. 
— 1 espèce. 

SEDUM Orpi. Sedum T'elephiumL. Indigene ; rus- 
tique. Tiges de 35 à 70 cent.; feuilles planes, ovales, 
dentées; en juilletet août, fleursen mbe serré, d’un 
rouge purpurin dans la variété cultivée. Terre sableuse ; 
soleil ; multiplic. par éclats. — SEDUM A FEUILLES 
DE Peurztier. S. populifolium L. f. De Sibérie; propre à 
garnir les rocailles au soleil. Tiges de 35 cent., étalées et 

runâtres ; feuilles pétiolées , cordiformes , dentées , tein- 
tes de rouge. En juillet , bouquet defleurs petites , odoran- 
tes, lavées de rose. Dans un pot, il demande la culture 
des plantes grasses, —SEDUM À FLEURS ROSES. S. spu- 
rium. Bor. Mac. Tiges couchées formant touffe; 
feuilles cunéiformes -dentées ; corymbe de fleurs roses 
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en juillet. Même culture, et”boutures. — Sep < 
oporAnT, RaoproLE. S. Rhodiola H. P: Rhodiola 
rosea L. Des Alpes. Jolie, rustique et vivace, tigé 
de 25 à 50 centim.; feuilles glauques, planes, oblon- 
gues, dentées; en juin, fleurs roses; racine à odeur. 
de rose. Terre sableuse et seche. Même culture ; mi-so- 
leil.—SEnumcrÈTE-DE-coQ.S. cristatum Horruz. Indi- 
gene; fort curieuse. Tiges aplaties, plus larges à leur ex- 
tréemité , sinuées ou roulées; feuilles courtes, en alene;" 
“en juillet et août, fleurs d’un beau rouge. Terre franche 
légère ; exposition chaude; orangerie; d’éclats et de bou- 
tures.—SepumMouORPINRÉFLÉCHI.S .reflexumL.HEers. 
DE L’Am. vol. 2. Variété monstrueuse dont la partie in- 
férieure de la tige forme une sorte de souche charnue, 
aplatie, garnie d’un grand nombre‘de feuilles: Multiple 
par bouture ou éclats tirés de la souche. — SEDUM 4 
FEUILLES DE JOUBARBE. S. sempervivoides Brez. Det 
l’Tbérie. Bisannuel. Feuilles obovales, disposées en ro 
seite, lavees de pourpre; tige de 22 à 25 centimèt,, mu 
nie de feuilles de même forme et couleur: panicule ter-# 
minale de fleurs tres-rouges. Pleine terre. — SEDUM 
De Sresozp. S. Sieboldii. De la Chine. Piante vivace à 
feuilles arrondies ; tout l'été, fleurs en cime, roses et 
nombreuses. Boutures ; orangerie et pleine terre; pour 
Y'avoir beau il faut ou le planter entre des roches de fa- 
çon que ses rameaux ne traînent pas à terre,-ou le sus- : 
pendre. — 67 esp. | 
JOUBARBE commune ou DES ToITs. Sempervivu 
tectorumL. Indigène.Cette plante produit de l’effet sur 
les chaumieres et les rocailles des jardins paysagers:, par 
ses rosettes de feuilles et ses épis unilatéraux de jolies 
fleurs rougeâtres. | 
2— A. JOUBARBE FIL D’ARAIGNÉE OU ARACHNOÏDE: | 
S. arachnoideum].. Hers. DE L’Am. vol. 1. Des Alpes: 
Feuilles petites, ovales, en rosettes couvertes de poils’ 
blancs, comme une toile d’araignée; tiges de 44 à 18 
centim., velues; en juillet-août, fleurs purpurimes à g 
pétales. Terre légère, pierreuse et sèche, Multiphic: de. 
rosettes, quand ellesont unepetitetige.—JoUBARBE GEO- 
BIFÈRE , S. globiferumL. Rosettesen forme depetitsglo-. 
bules, à mesure qu’elles paraissent entré les feuilles; en’ 
juillet, fleurs grandes et jaunes. Même culture:—Jousar* 
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BE, AFEUILLES SERRÉES, $. monanthos H. K. Des Ca- 
naries. Tres-petite; feuilles en rosettes globuleuses et à 
fleurs presque solitaires et d’un rose vif, en juillet. Mé- 
me culture; mais orangerie sèche et aérée. 

5. JoUBARBE EN ARBRE. S. arboreum L.. Du Levant.Ti- 
ge de 1 m. 30 c., grosse, glabre, nue jusqu’au sommet; ras 
meaux terminés par une grosse rosette de feuilles oblon- 
gues, spatulées; en février, panicule droite, compacte; 
de 22 à 98 cent.; fleurs d’un beau jaune. Même culture: 
que len° 4. Variété à feuilles panachées de blanc jau— 
nâtre, et une autre à feuilles pourpre noir. 

6. JouBARBETORTUEUSE. Sempervivum tortuosumH. 
K. De Madère. Rosettes arrondies, couvertes, enété, par 
des fleurs en grappes , tres-petites et jaunes , et dont le 
nombre des pétales varie de 7 à0 ; feuilles épaisses, spa 
tuléeset vert foncé. Multipl. de boutures, au printemps, 
sur couche, et en terre fraiche et légère. 

JOUBARBE EN TABLE RONDE. S° tabulæforme 
Haw. De Madère. Très-grande rosette de feuilles spa— 
tulées, imbriquées, pubescentes, du milieu de laquelle 
s'élève une tige pamculée, haute de 65 cent., couverte 
de fleurs jaunâtres. Serre tempérée. Multiplic. de 
graines ; meurt souvent après avoir fleuri. 

8: Jourange visqueuse. L. glutinosum P. Kev. De 
Madère. Tige de 35 à 70 c., grandes feuilles spatulées 
en rosette, visqueuses; fleurs jaunes en grande pani- 
cule lâche. Multiphic. de graines , de bouture et serre 
tempérée. — 27 espèces. - | 

CRASSULE BLANCHE. Crassula lacteaH.K. Herg. DE 
L’Am. vol. 1. Plante grasse du Cap, comme presque 
toutes les suivantes, qui se cultivent de même. Tiges 
rougeâtres, longues et couchées, ou épaisses et droi- 
tes; feuilles épaisses, connées, ponctuées de blanc sur 
les bords; de novembre en janvier,-fleurs moyennes, en 
étoile, d’un blanc de lait, en panicule d’une longue 
durée et qui, le soir, répandent une odeur de vanille. 

.Terre légère et maigre ; orangerie. Peu d’eau. 

2. CRASSULE ÉCARLATE. €. coccinea L. HERS. DE 
L’Am. vol. 3. Tiges de 70 c. à 1 m.; feuilles ovales , ci- 
liées, pressées et quaternées; de juillet en sept. fleurs 
grandes , tubulées, en ombelles et d’un écarlate brillant. 

3. CRASSULE HYBRIDE. C. hybrida LA Haye. Variété 
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plus belle que la précédente et que la suivante , obtenue 
par M. La Haye fils à Versailles ; chez qui on peut se la 
procurer. 

CRASSULE DE 2 COULEURS. C. versicolor! Bo. 
Mac. Mème port; feuilles lancéolées. Fleurs en co- 
rymbe terminal d’un blanc purpurin. 

5. CRASSULE ENFILÉE. C. perfoliata Lam. Tiges de 
30 centim., ayant besoin de tuteur; feuilles épaisses, 
ponctuées, pressées et connées de maniere à paraître n’en 
former qu’une seule que la tige enfile; d’avril en août, 
fleurs petites, blanches , nombreuses, en corymbe. 

6. CRASSULE À FEUILLES RONDES. C. cotyledon JAGQ. 
C. arborescens Pers. Tige de 70 c. à 1 m.; feuilles 
grandes , épaisses, bordées de pourpre et ponctuées ; en 
mai et juin , fleurs en cimes, grandes, roses. | 

7- CRASSULE ODORANTE. €. odoratissima HER&. DE 
L’Am. vol. G. Tige un peu ligneuse, de 35 à 70 cent. 
rameaux charnus; feuilles lancéolées , succulentes , vert 
glauque , bordées de tres-petites dents qui paraissent , 
vues à la loupe, arrondies et brillantes comme des perles; 
en mai, fleurs jaune-verdâtre, en ombelle agréable, 
odeur tres-suave. En pots, terre de bruyère ; orangerie 
l'hiver. Mulüiplic. par boutures. — 06 espèces. 

ROCHÉA À FeuILLES EN FAux. Rochea Jf'alcata 
DE C. Crassula obliqua. Ann. Du Cap. Arbuste 
de 1 mètre; feuilles opposées, réunies à leur base, 
épaisses , grandes, succulentes, courbées en faux ; fleurs 
en été, écarlates, larges en corymbes, à odeur très— 
agréable. Variété, R. falcata major; plus grande dans 
toutes ses parties. Terre franche, mélangée de © de ter- 
reau ; serre tempérée pres des jours. Il ne faut aucun 
arrosement en hiver, sans quoi la plante périt. Multipl. 
derejetons, de boutures qu’on peut même faire avec des 
feuilles qui émettent des racines, lesquelles donnent 
des pousses sur les côtés, où de jeunes pousses qui se 
forment sur les rameaux des corymbes. On ne plante 
les boutures que 3 jours après les avoir détachées. On 
remplit le pot, au tiers, en sable pur avant d’y mettre 
laterre. En coupant les feuillés du bas, ou la tête de 
la plante avant qu’elle marque fleur, on la fait ramifier, 
chaque rameau se termine alors par une tête de fleurs: 
la plante en est beaucoup plus belle. — 1 esp. 
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COTYLET orgrcuzatre. Cotyledon orbiculata L,. 
Hers. pe L’Am. vol. 1. Du Cap. Tige de 70 c. à 1 m., 
succulente ; feuilles ovales-pointues, épaisses, glanques, 
bordées de pourpre ; en juin et septembre , fleurs gran- 
des , tubuleuses , pendantes, épaisses, à divisions rou- 
lées en dehors , rougeàtres , d’une longue durée. Varié- 
tés à feuilles spatulées, à feuilles oblongues’, à tige 
très-rameuse et divergente. —CoTyLET À FLEURS ÉCAR- 
LATES. €. coccinea CAy. Hers.DEe L’Am. vol. 2. Tige de 
1 mètre, ligneuse ; branches succulentes; feuilles en 
rosettes, épaisses, spatulées. Quelques rameaux s’al- 
longent, vers janvier, en un épi fort long de fleurs 
d’un rouge safrané assez vif. Ces plantes grasses se cul- 
tivent comme les crassules. — 25 espèces. 

BRYOPHYLLE À craAND cAL1cE. Bryophyllum caly- 
cinum SAL. HERB. DE L’AM. vol. 5. Tige charnue, de 
65 cent.; feuilles opposées, simples, geminées ou ternées, 
à folioles ovales, charnues, crénelées ; en août et sep- 
tembre , et au printemps, fleurs en panicule étagée, 
pendantes, tubuleuses, grandes, verdâtres, lavées de 
pourpre à la base et de rouge fauve au sommet. Terre 
franche légere, mêlée de terre de bruyère; serre chaude 
hiver. Multiplic. facile de boutures au printemps ou 
en été, sur couche et sous cloche. Les feuilles, appli- 
quées la face inférieure avec précaution sur de la terre 
entretenue suffisamment humide, produisent de nou- 
yelles plantes dans leurs crénelures, — 1 espèce. 


FAMILLE pes Saxieraces. Calice 4 ou 5-fide ; pétales 
idem , alternes au haut du calice ; étamines souvent le double, 
insérées de méme; un ovaire ; 2 styles, 2 stigmates ; capsules, 
feuilles quelquefois épaisses. Ces plantes demandent une terre 
légère et de Péribre Elles se multiplient de graines, de reje- 
tons , ou d’éclats de racines et boutures. 


SAXIFRAGE pe SiBérie. Saxifraga crassifolia L. 
Hers. DE L’Am., vol. 7. De Sibérie. Vivace comme les 
suivantes. Feuilles persistantes , épaisses, ovales , grandes, 
en touffe; tiges de 33 cent.; au printemps, grappe de 
fleurs d’un beau rose. Terre franche, légere et fraiche, 
mi-soleil , séparation des drageons tous les 3 ans. Autre 
espèce, également de Sibérie, à feuilles cordiformes et 
à panicules plus grandes. Les feuilles de la Saxifrage de 
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Sibérie remplacent avec avantage pendant lhiver, les 
feuilles de bette ou de poirée pour les plaies vésicantes. 

2. SAXIFRAGE LIGULÉE. $. ligulata VV Axx1em. Du 
Népaul. Vivace et de pleine terre. Port de la précé- 
dente, mais fleurs plus grandes à pétales ligulés blanc 
carné. Multiplic. d’éclats ou division de la touffe, 
même par bouture de feuille dans l'été. Ces trois plantes 
sont très-printamières. 

3. SAXIFRAGE SARMENTEUSE OU DE LA CHINE. S. sar- 
mentosa L.Tiges-couchées, rougeûtres ; feuilles purpuri- 
nes, pâles en dessous, vertes et veinées de blanc en des- 
sus, En juin et juillet, fleurs en panicule; les 3 pétales 
supérieurs tres-petits , d’un rose tendre, et blancs avec 
tache jaune à la base, les 2 inférieurs longs et blancs. 
même culture; garantir des grands froids; quelques 
pieds en orangerie. Multiplic. de drageons. Propres aux 
rocailles humides, à mu-soleil. 

4. SAXIFRAGE COTYLÉDONE OU PYRAMIDALE. S$. co= 
tyledon pyramidalis L. SEDuM PYRAMIDAL des jardi- 
niers. Des Alpes. Feuilleslongues , en spatule , charnues, 
étalées en rosette; en mai et juin de la 3° année, la 
plante développe une pyramide haute de 50 à 70 cent., 
très-élégante et couverte d’une grande quantité de jolies 
petites fleurs blanches. Pleine terre à mi-ombre ou 
en pot et en orangerie. Multiplic. de graines et par 
la séparation des rosettes qui sont assez rares. 

5.SAXIFRAGE OMBREUSE, MIGNONNETTE, AMOURETTE. 
S. umbrosa L. Des Alpes. Feuilles en rosette; tiges de 22 
à 32 cent. : en avril et mai, fleurs en panicule, petites, 
blanches ; pointillées de rouge. Multiplic. par division 
de la iouffe. On en fait de jolies bordures. 

6. SAXIFRAGE MOUSSEUSE , GAZON TURC. S. hypnoi- 
des I. Des Alpes. Feuilles nombreuses, formant un gazon 
touffu ; tiges de 44 à 16 cent.; en ma, fleurs blanches 
et petites. Même culture. 

7 — 8. SAXIFRAGE À FEUILLES RONDES. S. rotundi- 
folia 1. Des Alpes. Feuilles en rein ; tiges de 33 cent. ; en 
mai-juin , panicule de fleurs petites, blanches, ponc= 
tuées derouge.—SAXIFRAGE FOURCHUE, S. furcata LA 
Pevr. Des Pyrénées; touffes basses, épaisses , étaléeset 
d’un beau vert. Même culture. Propres aux rocailles 
humides et ombragées. 
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9.SAXIFRAGE GRANULÉE. Sanicle de montagne , Casse- 
ierre. S. granulata L. Indigene. Tiges de22à 98 cent.; 
Builles réniformes, ou lobées, presque palmées; en 
mai-juin , fleurs moyennes, blanches et doubles dans la 
variété. Terre légere et toujours fraîche; mi-soleil; cou= 
verture l’hiver.Multiplic., quand les feuilles sontseches 
par la séparation de ses racines tuüberculeuses, replan- 
tées de suite en pleine terre ou en pots. 

10. SAXIFRAGE VELUE.S. hirsuta L.Des Alpes. Feuilles 
en rein; tiges velues; en mai, fleurs petites, blanches, 
ponctuées de rouge. Culture du n° 1.— 117 espèces. 

HOTTEYA pu Japon. Aotteya Japonica. Vivace. 
Tige herbacée, droite, haute de 50 à 70 cent. ; feuilles 
alternes triternées, à folioles elliptiques, oblongues, 
profondément dentées; stipules larges et courtes; en 
juin et juillet, grande panicule droite de fleurs blanches. 
Culture en pleine terre douce à mi-ombre. Multiplic. 
par éclat au printemps. Le 

HYDRANGÉE ne VIRGINIE. Hydrangea arborescens 
L. Arbrisseau à tiges moelleuses de { m. à { m. 30 ; feuil- 
les grandes , encœur, vertes des deux côtés; en juillet, 
floraison terminale en large cime plane, blanche, 
dont les fleurs centrales sont petites et fertiles, celles 
de la circonférence larges et stériles. Multiplic. de 
marcottes ou de drageons. Terre légère et fraîche, 
mieux de bruyère, et mi-soleil. — HYDRANGÉE BLAN— 
cHe. À. nivea Micx. Feuilles en cœur , blanches en 
dessous ; en. juillet, fleurs comme celles de la viorne- 

obier; celles des bords) 2 fois plus grandes que celles 
du milieu. Même culture. — HYDRANGÉE A FEUILLES 
DE CHÈNE. À. quercifolia H. K. Dela Floride. Arbrisseau 
de 1 m. 30 à 1 m. 60 ; feuilles tres-grandes, lobées et an- 

leuses; pendant presque tout l’été fleurs en panicule, 
blanches; quelques-unes ont un involucre composé de 
4 grandes folioles pétaliformes ;blanches. Sa beauté la 
fait rechercher. Multiplic. de boutures et marcottes. 
Orangerie , et mieux pleine terre. HYDRANGÉE A FEUILLES 
“D’HortensiA. 7. Japonica Sies. Feuilles et port de 
l'Hortensia ; mais floraison en cime plane d’hydrangée, 
d’un rosée bleuâtre, avec de larges fleurs stériles blanc 
rosé à la circonférence. On ne connaît pas encore les 
besoins de cette belle plante, introduite en 1843. On 
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devra la couvrir ou la rentrer en orangerie provisoi- 
rement. — { éspèces. 

HORTENSIA 4 FEUILLES D'Ogrer, Rose pu JAPON. 
Hortensia opuloides  Duu. Hydrangea  hortensia 
SMITH. Bel arbuste de 1 m.a1 m. 30, sous-ligneux ; feuil- 
les grandes, ovales, persistantes jusqu’au rintemps , 
si elles ne éont pas gelées : de juin en to Veie , fleurs 
ayant la forme et la disposition de celles de la viorne 
boule de neige, mais beaucoup plus grosses , d’un rouge 
purpurin, ensuite violâtre , enfin d’un blanc sale, et 
quelquefois d’un rouge vif. Terre de bruyere ; mi-soleil ; 
orangerie ou pleine terre au nord-est, en le garantis— 
sant des gelées ; Mul. de boutures au printemps , ou de 
rejetons enracinés ; renouveler la terre des pots ou des 
caisses une fois l’an, et fréquens arrosemens l'été. — 
1 espèce. 

CALLICOME À FEUILLES DENTÉES. Callicoma serra- 
tifoliaR. Br. Hers. DE L’AM. vol. 5. Arbrisseau de 1 m. 
à 4 m.30, que M. Noïsette cultive en serre tempérée , et 
terreau de bruyère; feuilles oblongues-lancéolées ; den- 
tées, luisantes en dessus, cotonneuses et blanchâtres ow 
roussätres en dessous ; en mai et juin, fleurs axillaires 
en têtes, blanchâtres. Multipl. par marcottes.—1 esp. 

DEUTSIE crénezéE. Deutsia crenata Tauxs.Du 
Japon. Arbrisseau de pleine terre, ayant l’air d’un petit 
syringa, par ses feuilles et par ses fleurs blanches en 
grappes terminales mais d’une structure très-différente. 
Multiplication d’éclats, de marcottes herbacées qui s’en- 
racinent en quinze jours, et de boutures. On cultive de 
même le Deutsia canescens. 


FAMILLE nes Frascoacées. Calice à 4-5 divisions; 4-5 pé: 
tales ; 8-10 étamines fertiles, avec autant d'étamines stériles alternes 
et plus courtes ; ovaire libre, ovale, à 4-5 lobes; à 4-5 stigmates 
sessiles ; capsule polysperme, à 4-5 valves. Plantes vivaces, de 
pleine terre l'été, et serre tempérée l'hiver, se multipliant de 
graines et de boutures. 


FRANCOA aprenpicuLéÉ. Francoa appendiculata 
Cav. Du Chili. Vivace. Feuilles en rosette, pinnati- 
fides ; tige simple, haute de 50 cent., terminée, de la fin 
de mai en juillet, par un épi de fleurs roses striées. 

2. FRANCOA A FEUILLESD E LAITRON. F. sonchifolia 
Wizzo. HERBIER DE L'AMATEUR, Il. série. Plante plus 
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forte que la précédente; feuilles pinnatifides ; tige peu 
fjrameuse, haute de 70c. à { m., terminée par un épi de 
fleurs bleues, plus grandes. Toutes deux fleurissent en 
mai, juin et Juillet. Le Francoa alba, variété de la 

récédente , introduit sous ce nom par M. Jacquin, a 
es fleurs blanches, petites, et fait moins d'effet. Les 
francoa demandent une terre à oranger, se multiplient 
de grainres et d’éclats, etse conservent sous châssis l'hiver. 


— 3 esp. 
FAMILLE pes Grosrizuiers. Calice supère, monophylle, 


5 pétales , 5 étamines attachées au bord du calice ; 1 style, 2 
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stigmates ; baie uniloculaire à graines pariétales disposées sur 
2 rangs. Arbrisseau de pleine terre, d’une culture facile, se 
multipliant de graines , d’éclats, de boutures et marcottes. 


GROSEILLIER poré. Ribes aureum. Pursna. De 
Hongrie. Arbrisseau de 1 m.30à2m.; à rameaux efllés, 
droits : feuilles ovales, trilobées : en avril, grappes 
courtes inclinées , pédoncule glabre, bractées plus lon 
gues que les pédicelles : calice tubuleux jaune , pétales 
entiers passant du vert au rouge. Fruit petit ,'globuleux, 
orangé. Multipl. facile par éclats, marcotte et bouture. 

2. GROSEILLIER ODORANT. À. palmatum HorTuz. 
De l’Arm. sept. Taille du précédent , mais rameaux di- 
vergens ; feuilles trilobées, plus grandes, rétrécies en 
coin à la base : en avril, grappes pendantes, longues, 
pédoncule pubescent, bractées plus longues que le pé- 
dicelle, calice tubuleux , fort long, d’un beau jaune, 
pétales échancrés, passant du vert au pourpre, odeur 
de girofle : fruit gros, oblong et noïr comme le Cassis, 
Même culture. Tres-bel arbrisseau. 

3. GROSEILLIER À FLEURS ROUGES. À. sanguineum 
Pursx: HERBIER DE L’AMATEUR, Ile série. De la rivière 
Colombia. Arbrisseau de { m.60 à 2 m.; feuilles cordi- 
formes, grappes pendantes , longues de 10 à 14 cent. 
En avril, fleurs d’un rose vif, longues de 14 mill., 
auxquelles succèdent des fruits noirs peu propres à être 
mangés. Pleine terre ordinaire. Introduit en France en 
1831. En 1837, on a introduit sous le nom de R. Atro- 
sanguineum , une variété plus colorée et plus belle, 
cultivée au Jardin du Roi. 


4. GROSEILLIER À FLEURS ROSES. À. Malvaceum. S. 
M. De la Californie. Port et feuilles du précédent. 
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En avril, fleurs roses en grappes pendantes: Pleine. 
terre ordinaire. | 


5. GROSEILLIER À FLEURS BLANCHES. À. albidurm Na-" 
riété obtenue en Écosse. Port et feuilles des précédents. ! 
Fleurs d’un beau blanc à disque rose. Pleine terre, 


6. GROSEILLIER À FLEURS DE FucnsiE. R. speciosum, 
Punsn. HERBIER DE L’AMAT., IIe série. De la Californie. 
Arbrisseau touffu, épineux ; feuilles lobées, persistantes ; 
en avril et mai, fleurs rouges, pendantes, solitaires ow 


géminées , ayant de longues étamines saillantes comme 


dans le Fuchsia. Culture en pleine terre avec couver- 
ture l'hiver, et en pot pour rentrer sous châssis. Mul- 
tip. de boutures et marcottes. 


FAMILLE pss.Cizncre.on Cacréns, CAk4 supère, di- 
visé; pétales et élamines nombreux insérés au haut du calice; 
1 style et plusieurs stigmates. Fruit en baie uniloculaire poty= 
sperme ; feuilles souvent nulles. Tous les Cierges étant origi- 
naires des régions chaudes de l'Amérique , ils ont besoiwmdela 
serre chaude ou bonne serre tempérée l'hiver ; sous notre cli- 
mat , excepté une seule espèce , opuntia ficus indica , qui s’est 
naturalisée dans le midi de l’Europe. Comme dans leur pays 
une partie croît sur des rochers’, sur les sables les plus arides; 
et l'autre partie croît sur les arbres en fausses pañäsites, 
ils n'exigert pas beaucoup de nourriture pour vivre : cepen- 
dant ils réussissent bien aussi avec une nourriture plus sub- 
stantielle sous notre climat, et deviennent en partie plus beaux 
que dans leur pays, où ils ne vivent que de la rosée des nuits 
pendant la moitié de l'année. Tous se multiplient de boutures; 
dont il faut laisser sécher la plaie avant de les mettre en terre. 
On les greffe même les uns sur les autres avec facilité, et on 
en fait alors des composés bizarres et singuliers. 

Le nombre des Cierges , Cacti Lix., actuellement connus, 
s’élevant à 5 ou 600, les Botanistes ont senti le besoin de 
les diviser en 8 genres, en s'aidant des légères différences 
qui existent dans les organes de la fructification , et surtout 
des ports trés-variés qu'offrent ces plantes. Nous allons rap- 
peler les principaux caractères de chacun de ces genres, et 
mentionner les espècés les plus connues qui se rapportent à 
chacun d'eux. | 


MELOCACTE. Melocactus Dec. Les espèces de cé 
genre ont la tige presque globuleuse , sillonnée du haut 
en bas de cannelures plus ou moins nombreuses, plus ox 
moins profondes, le tout surmonté d’uneespèce de spädice 
laineux formé de mamelons très-serrés. C’est seulement 
sur ce spadice (ou Sorte de mamillaria comme greffésu 
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*unmelon à côtes) que naissent les fleurs , dont le calice, 
situé au sommet de l’ovaire, laisse le fruit nu. * 

1. Melocactus communis Linr ET Orro. Ovale ar- 
rondi, à 12 ou 18 angles munis d’épines roussâtres 
en faisceaux. Fleurs tubuleuses rouges; fruit égale- 
ment rouge, plus gros que celui des mamillaires. Ce 
n'est que quand cette plante est au moins de la gros- 
seur de la tête humaine que son spadice prend de l’ac- 
croissement.— 12 espèces et 7 variétés. 

ECHINOCACTE. Echinovactus Dec. Ici, la tigeest 
aussi presque globuleuse, sillonnée de haut en bas de 
cannelures ou sillons variables en nombre et en pro- 
fondeur , mais elle manque de spadice terminal. Les 
fleurs viennent sur les angles saïllans des côtes au mi 
lieu de petites touffes de soies et d’épines , placées de 
distance en distance sur les angles. Dans ce genre les 
écailles calicinalés partent de toute la surface de 
Vovaire , de sorte que le fruit porte l’empreinte de 
toutes ces écailles, et n’est pas nu comme dans Îles 
genres précédens. 

1. Echinocactus Eyriesü Turr. Globuleux à 12 à 15 
angles munis sur leur arèête de touffes de soies blan- 
châtres entremêlées d’épines courtes, divergentes et noi- 
râtres. Du centre de ces touffes sort une fleur à odeur 
de fleur d’oranger , dont le tube écailleux et velu s’al- 
longe de 45 à 22 cent. , et dont le limbe blanc s’évase 
de 55 à 80 mill. Cette plante devient plus grosse que 
la tête humaine, mais elle fleurit étant encore moins 
grosse que le poing. 

2. Echinocactus oxigonus Lanx etOTro. Tige à peu 
près comme la précédente, fleur de même grandeur, 
mais elle est rose au lieu d’être blanche. Peut-êtreces deux 

lantes sont-elles des variétés l’une de l’autre. 

3. Æchinocactus Ottoni. Du Brésil. Espèce très- 
agréable par sa forme régulière et sphérique, d’un beau 
vert; épines pourpre foncé ; fleurs jaune citron, grosses’ 
de 6 ou 7 centimètres. ( 

_ 4. Æchinocactus multiplex. Le plus beau de tous 
sa fleur violacée. —23 especes. 

MAMILLAIRE. Marnillaria Dec. Ce nom indique 
des plantes munies demamelons: en effet , on yrapporte 
des Cierges de forme arrondie ou oblongue, couverts de 
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mamelons coniques, rangés en lignes spirales, terminés 
chacun par une touffe de soie et d’épines diversement éta= 
lés. Les fleurs naïssent entre les mamelons. Le calice, 
placé au sommet de l'ovaire, fait que le fruit est nu lors- 
qu’on l’aperçoit parmi les mamelons:ilestrouge vif, etde 
la forme d’une petite olive dans les Mamillaires connus. 

1. MamizLARrA simplex Haw. Cactus mamillarius 
Lin. Obovale, épines des tubercules droites, rayon- 
nantes ; fleurs blanches ; fruit rouge. 

2. Mamillaria prolifera HAw. Obovale, prolifere à 
la base. 

3. Mamillaria discolor Haw. Cactus pseudomamil- 
laris SArM. Globuleux , un peu déprimé ; épines exté- 
rieures des mamelons blanches, les intérieures rousses ; 
fleurs blanches en dedans , rouges en dehors. 

4. Mamillaria coronaria HAw. Cactus coronatus 
Wizzp.Tres-belle espece, cylindrique, pouvant s’élever 
à plusieurs -décim.; épines fortes , rousses, courbées en 
hamecon sur les jeunes plantes, droites sur les plantes 
adultes ; fleurs rouges, tubuleuses , formantcomme une 
couronne au sommet de la plante. 

5. Mamillaria pusilla Dec. Cactus stellatus Lonn. 
Arrondi mais variable dans sa forme; épines rayon- 
nantes, les extérieures blanches, les intérieures jau- 
nâtres. — 92 espèces et 13 variétés. j 

CIERGE. Cereus Dec. Les espèces de ce genre sont 
caulescentes, succulentes, dénuées de feuilles, simples 
ou rameuses, les unes droites, les autres diffuses ou 
rampantes, de sorte que le nom de cierge ne convient 
pas à toutes; les fleurs sont tubuleuses; les écailles cali- 
cinales partent de toute la surface de l'ovaire, et il en 
résulte que le fruit porte leurs débris ou les traces de 
leur empreinte. 

1. Cereus peruvianus TABERN. Cactus peruvianus. 
Lin. Tige dfoite, rameuse, le plus élevé de tous les 
cierges à 8 angles obtus, munis de faisceaux de petite 
épines fauves ; fleurs longues de 16 cent., blanches 
en dedans, roses sur le bord en dehors. 

2. Cereus monstruosus Dec. On le cultivait depuis 
longtemps dans les jardins à cause desa forme bizarre, 
sans savoir ce que c'était, mais M. Decandolle, l'ayant 
vu fleurir dans le jardin botanique de Montpellier en 
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1814, a reconnû que sa fleur était absolument comme 
celle du Cierge du Pérou. On doit donc regarder le 
Cereus monsiruosus comme un jeu ou une monstruosité 
du cierge du Pérou. Nous l’avons mème vu se produire 
dans un jardin, à Nanterre, en 1840. 

On cultive encore beaucoup de Cierges à tige droite 

e l’on distingue par le nombre de leurs angles, mais 
ils fleurissent rarement dans nos jardins. 

3. Cereus speciosissimus. Desr. Cactus spectosissi- 
mus Horruzr. Tige rameuse, épineuse, à 3 et 4 angles, 
haute de 70c. à2m.; fleurs latérales, larges de 140 à 
14 cent., d’un cocciné pourpre avec des reflets irisés à 
l'intérieur. Fleur magnifique, d’une culture et d’une 
multiplication faciles. En étêtant le C. speciosissimus 
en avril ou en juillet , il donne presque immanquable- 
ment des fleurs au printemps suivant. 

4. Cereus grandiflorus Mizz. Cactus grandiflorus 
Lin. Tiges diffuses, grimpantes, radicantes , à 5 ou 6 
angles, couvertes d’un duvet blanchâtre et de petits ai- 
guillons. Fleurs très-grandes, blanches en dedans, jau- 
nes en dehors, s’ouvrant le soir, se fanant le lendemain 
matin , et répandant toute la nuit l'odeur de vanille la 
plus délicieuse. 

5. Cereus serpentinus. Horr. Kew. Tige cylindri- 
que, cannelée et velue, longue et rampante, fleurs d’un 
blanc rosé, grandes comme celles du C. speciosissimus, 
et répandant le parfum de la rose. 

6. Cereus Malisonit Fleur carnée, très-large et 
très-belle. Hybride du C. grandiflorus et du C. flagel- 
liformis. 

7. Cereus flazelliformis Mix. Cactus flagellifor- 
mis Lan. Tige de la grosseur du doigt, grimpante ou 
trainante , à 8 ou 10 angles peu apparens , couvertes de 
tubercules sétiferes tres-rapprochés: fleurs nombreuses 
d’un trèes-beau rouge ; se conserve facilement en oran- 

erie ou dans un appartement. La flexibilité de cette, 
plante fait qu’on la dirige en guirlande , qu’on la tourne 
en girandole, etc. — 138 espèces et {1 variétés. 

EPIPHYLLE. Epiphyllum Her. Ce gêBre établi 
par Hermann, ily a longtemps, n’est pas admis par tous 
les botanistes, mais nous le conservons parce qu'il est 
commode. Ses fleurs tubulées et ses fruits ne different. 
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pas essentiellement en effet de ceux du genre Cereus', 
mais ses tiges fortement comprimées , ayant plutôt l'air 
de feuilles minces que de véritables tiges, nous suffisent 
en culture pour le distinguer. Cependant nous sommes 
certains que quelques Épiphylles sortent du: Cereus 
spectosissimus ; et même nous allons signaler une fort 
jolie plante qui conserve les caracteres des deux genres: 
Dans leur pays, les Épiphylles croissent sur les’arbres, 
sur les rochers et dans la mousse en fausses parasites. 

1. Epiphyllum phyllanthus HAw. Cactus phyllan- 
thus Lin. Tige plate comme une feuille, articulée, 
simple ou rameuse, haute de 70 cent. et large de 55 à 
80 mill. ; fleurs latérales, peu nombreuses, solitaires, 
ayant le tube calicinal long de 25 à 98 cent, , jaunâtre 
partout ou rougeâtre à la base, et ayant le limbe égale- 
ment jaunâtre, court et peu évasé. | 

2. Epiphyllum erubescens Horr. Cette plante, obte- 
nue de graines du Cereus speciosissimus , par M. Jac- 
ques , montre d’une part des rameaux triangulaires qui 
rappellent son origine , et de l’autre part des rameaux 
aplatis , foliiformes, appartenant aux Epiphylles. Elle a 
fleuri pour la première fois en mai 1532 sur des ra- 
meaux foliiformes, et en 1833 sur les rameauxtriangu- 
laires. Sa fleur a la grandeur de celle de sa mère, sa 
couleur rouge et plus vive, mais elle n’a pas le violet qui 
distingue les pétales intérieurs du Cereus "speciosis= : 
simus. | 

3. Epiphyllum semperflorens, HorrtuL., obtenu 
aussi de graines du Cereus speciosissimus, par M. Loth. 
Il diffère du précédent en ce qu’il ne conserve pas de 
tiges tri ni quadrangulaires, et qu'il fleurit trois ou 
quatre fois par an. à 

4. Epiphyilum Quillardeti Horruz. Celle- 
a la même origine, et a été obtenue à la même 
époque par M. Quillardet, et a fleuri pour la première 
fois en 1931; elle n’offre que des tiges tres-plates qui 
ne se ramifient n1 ne s’articulent comme dans la pré- 
cédente ; elles s’allongent en deux ou trois saisons d’en- 
viron 1 mètre, et se flétrissent épuisées par le grand 
nombre de fleurs qu’elles produisent dans de petites 
échancrures sur leurs bords ; cesfleurs, aussi grandes 
que celles du Cereus speciosissimus, manquent deviolet 
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dans leur intérieur , mais leur couleur rouge est plus 
éclatante. 

5. Epiphyllum Ackermanni HAw. Especeoriginaire 
du Mexique, introduite en France par M. Lémon etqui 
a fleuri chez nous pour la premiere fois en mai 1932. 
Ses tiges sont très-plates, articulées et rameuses, longues 
de 35:à 65 c.; ses fleurs naissent dans de petites échan- 
crures latérales, sont grandes comme celles du Cereus 
speciosissimus, d’un rouge plus vif, mais manquant 
aussi du violet qui existe dans l’intérieur de ce Cereus. 

6. Epiphyllun speciosum, HAW, Cactus spe- 
ciosus  Bonr. iges plates, articulées, tres-rameuses, 
longues de 40 à 50 cent. : fleurs nombreuses vers le som 
met des tiges , d’un très-beau rose, longues de 55 mill. 

7. Epiphyllum truncatum , HAW. Cactus trunca= 
tus Box. REG. plus petit en tout que le précédent ; ses 
tiges rameuses et articulées, tres-minces et presque 
coupantes sur les bords, longues de 16 à 28 cent., ont 
cela de singulier que leur sommet a l’air d’être coupéen 
croissant ; ses fleurs sont roses, un tiers plus petites que 
dans l’ÆEpiphyllum speciosum, et asseznombreuses pour 
rendre la plante également tres-jolie. 

8. Epiphyllum Swartzii Bon Jar. £. articulatum. 
Dec. Cactus alatus Sw. Celui-ci est cultivé au Jardin 
des Plantés. Nous n’en parlons que pour prévenir les 
amateurs que ses petites fleurs blanchâtres n’offrent 
aucun intérêt. On cultive encore les Æpiphyllum Ja- 
kensonit, V'andesit, undulatiflora , rosea alba, coc- 
. cinea, atropurpurea , fulgens , etc. — 9 esp. et 7 var. 


RAQUETTE nopar. Opuntia Dec. On reconnait les 
plantes de ce genre à leur tige formée d’articulations 
ovales ou oblongues, mais jamais aussi minces que dans 
les épiphylles. Cette tige plus oy moins rameuse , nue 
ou munie d’aiguillons plus ou nfôins grands , est tantôt 
droite, haute de 1 m. à 1m.60, et tantôt diffuse ou plus 
ou moins couchée ; ses feuilles sont réduites à l’état dé 
petites écailles. La fleur est rosacée, non tubuleuse 
comme dans le genre précédent, mais les écailles cali- 
cinales naïssent également-sur toute ia surface de l’o- 
vaire , de sorte que le fruit porte aussi leur empreinte ou 
leurs débris. F 

1. Opuntia cochinillifera Mrzz. Tigedroite, rameuse; 
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articulations ovales-oblongues, presque sans épines; 
fleurs rouges peu ouvertes, étamines et style plus longs 
que les pétales. C’est particulièrement sur cette espèce 
que vit la cochemille, mais elle vit aussi sur d’autres. 

2. Opuntia ficus indica HAw. Articulations ovales- 
oblongues; aiguillons de la longueur des soies ; fleurs 
jaunes; fruits violets, mangeables.' | 

3 Opuntia tuna Mir. Droit; articulations ovales- 
oblongues ; aiguillons subulés , longs, jaunes ; fleurs 
d’un blanc cendré et d’un rouge obscur. 

4. Opuntia ferox HAW., Articulations oblongues ; ai- 
guillons ferme$, longs , entremélés de soies blanches 
plus courtes. 

5. Opuntia spinosissima Mic. Articulations oblon- 
ques ; aiguillons jaunes , longs, entremêlés de soies laï- 
neuses blanches. 

6. Opuntie horrida SALM; Droit, articulations obo- 
vales ou cunéiformes, sinueuses ; faisceaux d’aiguillons 
jaunes, piquetés de brun , d’inégale longueur , sortant 
d’une touffe de soies blanches portée sur un tubercule. 
— 93 especes et 18 variétés. 

PERESKIE. Pereskia Pium. Ce genre se distingue 
de ceux de sa famille en ce que les plantes qui le 
composent ont de véritables feuilles sur une tige plus 
higneuse que les autres et assez semblable aux tiges 
ordinaires. Les fleurs sont terminales , rosacées ; une 
partie des écailles calicinales naissant sur le pourtour 
de l’ovaire, le fruit porte à sa surface leur empreinte 
on leur débris. 

1. Pereskia grandifolia Swret. Tige rougeitre, 
géniculée, rameuse, aiguillonnée, s’élevant à la hau— 
teur de # à 5 mètres, mais que l’on sait tenir, par 
la culture, à la taille de 1 m. à 1 m. 50. Ses feuilles 
sont elliptiques, longues de 8 à 16 cent., d’un beau 
vert luisant; les fleurs sont roses, de moyenne gran- 
deur, disposées en une sorte de corymbe au sommet 
des rameaux, ét produisent un bel effet quand la 
plante est tenue en bon état.— 13 espèces et 3 variétes. 

RHIPSALIS. Rhipsalis GærrNer. Les espèces de 
ce genre sont de fausses parasites dans leur pays, et 
laissent pendre leurs tiges du haut des arbres. Ces 
üuges, les unes grosses comme le tuyau d’une plume 
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et les autres grosses au plus comme le petit doigt, 
sont rameuses par articulations et longues seulement 
de 35 ou 70 cent., cylindriques ou striées en spirale 
. allongée. Elles n’ont pas de feuilles, mais seulement 
de tres-petites écailles aux endroits où doivent ou 
peuvent se développer des fleurs. Ces fleurs sont 

etites; leur calice, composé de 3 à 6 écailles, ést au 
sommet de l’ovaire, de sorte que leurs fruits, qui sont 
gros comme des grains de groseilles, se trouvent nus 
comme dans les mamillaires. | 

1. Rhipsalis salicornioides Lixx. Petit buisson, 
haut de 35 cent., tres-rameux, composé d’articulations 
ovales, oblongues ou claviformes, séparées par des 
étranglemens; chaque articulation terminale se ter- 
mine elle-même par une ou plusieurs fleurs, tres- 
petites, d’un jaune roussätre, auxquelles succedent 
ou devraient succéder des baies blanches, transpa- 
rentes, visqueuses , grosses comme un petit grain de 
groseille. Les articulations de cette plante contiennent 
une grande quantité de suc visqueux propre à les coller 
aux arbres comme des graines de Gui. Cette plante 
est curieuse. Au Jardin des Plantes et ailleurs. 

2. Rhipsalis grandiflorus HAw. R. funalis Hort. 
Par. Celui-ci a les tiges grosses comme le petit doigt, 
articulées, peu rameuses, se soutenant assez bien et 
s’élevant à la hauteur de 65 cent.; les fleurs naïssent 
autour des articulations terminales ; elles sont blanches, 
larges de 18 à 20 mill , et produisent assez d’effet par 
leur nombre. Au Jardin des Plantes, où elle a été 
envoyée avec beaucoup d’autres plantes, par le prince 
de Salm Dyck, grand amateur de culture et riche en 
plantes grasses. Multiplic. facile de boutures. — 16 es- 
pèces et 7 variétés. 

Tous les Cierges, excepté la figue d'Inde, se cultivent 
en bonne serre tempérée au Jardin du Roi, et se portent 
très-bien. Cela n'empêche pas qu'ailleurs on ne leur 
donne pas autant de chaleur et qu'ils ne soient égale- 
ment beaux. Si on veut leur procurer une belle végéta- 
tion, il faut alors les cultiver en serre chaude. 


FAMILLE pes Ficoïnes. Calice partagé; pétales au haut du 
calice , ou nus et Le calice coloré; élamines insérées de méme; 1 
opare ; plusieurs styles et stigmates ; capsule ou baie multilo- 
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culaire ; feuilles souvent charnues. Toutes ites sont exo- 
tiques, se cultivent comme celles de la famille précédente, 
et se conservent l'hiver en bonne serre tempérée, Leur multi- 
plication par bouture esttrès-facile, en ne les mouïllant que 
peu ou point, et en laissant sécher la plaie de celles qui sont 
succulentes. On les multiplie plus rarement de graines. 
Quelques espèces ont de tres-belles fleurs : elles ne s'épa- 
nouissent bien qu’au soleil. 


FICOIDE annueLzLe. WMesembrianthemum tricolor. 
Wizp. Du Cap, comme toutes les autres, excepté les 
n° 2 et 4. Tiges courtes, herbacées; feuilles spatulées, 
amplexicaules, marquées de petits points saillans ; de 
juillet en novembre, fleurs grandes, élégantes, et s’ou- 
vrant bien ; pétales nombreux, étroits, tres-blancs à la 
base, beau rose pourpre en dessus. Multiplic. de semences. 

2. FICOÏDE CRISTALLINE, GLACIALE. M. crystalli- 
num L. De l’Attique. Annuelle. Tiges de 70c. à 1 m.,éta- 
lées , grosses et charnues ; feuilles larges, ovales , succu- 
lentes; en juillet et août, fieurs petites et blanches. 
Excepté les fleurs , toute la plante est chargée de vési- 
cules transparentes et pleines d’eau, qui la font parai- 
tre couverte de glace. Multiplic. de semence. Repiquer 
à exposition chaude, en pleine terre, ou laisser sur cou- 
che. 

3. Frcoïne D'APRÈS-MIDI. M. pomeridianum 1. An- 
nuelle. Tiges de 16 cent., couvertes de poils blancs; 
feuilles lancéolées, ciliées ; en juilletet août, fleurs gran- 
des, d’un beau jaune. 

4. FicoipE VIoeTTE. M. violaceum Dec. Hess. 
DE L’Am. vol. 3. Vivaceet fort jolie ; tiges rougeâtres, à 
rameaux trainans; feuilles petites, en alène, glau- 
ques; d'avril en septembre, fleurs moyennes, beau 
rouge violet. | l 

5. Frcoïné 8rcoLorEe. M. bicolor L. Viv. Tiges d’un 
mètre, rougetres ; feuilles linéaires ; de mai en Septem- 
bre, fleurs grandes, nombreuses, rouge -orangé brillant. 
Variété ÉCARLATE. M. coccineum. HAw. 

6. FicoïDE BRILLANTE OUARGENTÉE. M. micans.A. 
Hers. DE L’Am. yol. 3. Vivace. Tiges de 65 cent.; 
feuilles presque triangulaires, un peu glauques, cou— 


vertes de petits tubercules brillans; de juin.en août; 


fleurs moyennes , d’un rouge safrané. 
7. Ficoïne NocTuRNE. M. noctiflorum L. Vivace: Tige 
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de im. à1 m. 30, arborescenteshfeuilles courtes, rares ; 
demi-cylindriques; de juin en août, fleurs tres-odoran- 
tes, blanches en dedans, rougeâtres en dehors, ne s’ou- 
vrant que le soir. k 
8. Ficoipe porÉE. M. aureumL.W1Lp.Tige arbores- 
cente, de 1 m.30 à1 m. 60; feuilles connées, pointues ; 
de fév. en mai, fleurs solitaires, grandes, jaune-orangé. 
. FicoinE sABRE. 7. acinaciforme L. Vivace; de 
2m, 50 à3m.; feuilles grandes, en forme de sabre; en 
septembre, fleurs de 8 à 11 cent. de large, d’un pourpre 
foncé, disque jaune. ” 
10. FICOÏDE LINGUIFORME. M, linguiforme L. HErs. 
DE L’AM. vol. 1. Vivace et sans tige; feuilles lingui- 
‘formes, épaisses, en rosettes; d’août en octobre, fleurs 
radiées, jaunes, s’ouvrant apres midi. Multiphic. de 
graines par la division du pied. 
11. FICOiDE HÉRISSÉE. MZ. echinatum L. K. Hers. 
DE L’Am. vol. 2. Vivace; en touffes; feuilles ovales et 
aplaties ; de juillet en octobre, fleurs solitaires et jau- 


nes. Variétés à feuilles étroites, à feuilles larges, à * 


angles tranchans. 

12. Ficoine HisPiDE. M. hispidum L. HERS. DE 
L’Am. vol. 2. Vivace. Tige de 35 cent.; feuilles lon- 
gues , cylindriques; d’avril en août, fleurs assez gran- 
des, rose purpurescent. | 

13. Ficoïipe peztoine. M. deltoides L.Vivace.Tiges 
de 65 cént.; feuilles épaisses , triangulaires; de juin en 
août, fleurs nombreuses, rose pâle, odeur agréable.V a- 
riétés plus petites et à feuilles dentées, souvent rougeä- 
tres. - 


14.Ficoïne En DoLOIRE. M. dolabriforme Haw. 


Hers. DE L'Am. vol. 2. Vivace. Tige tortueuse, de 14 à 
18 cent.; feuilles blanches, en forme de fer de hache; 
deémaien juillet, fleurs en tête, jaune doré. 

15. Frcoïine penTicuzéE. M. denticulatum Haw. 
Hers. pe L’Am. vol. 4. Tige de 35 c.; feuillesoblongues, 
charnues, triangulaires et denticulées. En éte, fleurs 
rouge rosé, à-grand nombre de pétales linéaires sur 
plusieurs rangs. 

16. Ficoipe A cRANDES FLEURS. M. spectabile W. 
Hers. DE L’Am. vol. 5. Tige de 16 à 22 cent. , li- 
gneuse ; feuilles triangulaires, connées, glauques, par- 
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semées de points se ‘ansparens ; en mai-juillet, rs | 


grandes, purpurines ou rouges, solitaires. | 

17. FICOÏDE A FLEURS AURORE. M. fulgidum Horr. 
Tige menue , très-rameuse, formant un buisson haut“ 
de 35 cent.; feuilles linéaires parsemées de vésicules bril- | 
lantes ; fleurs terminales larges de 35 mill., d’un feu. 

urpré éblouissant, ayant les étamines entourées de 
mectaires. Se trouve chez M. Lemon. — 248 espèces." 

Les boutures de ces plantes se font, en juin, sur cou- 
che tiède, 4 ou 5 dans le même pot : on ne les sépare 
qu’au printemps suivant. On laisse sécher Les plaies des 
boutures des espèces succulentes. Toutes demandent 
une terre meuble , légère et riche en humus. 


FAMILLE pes Oxacres. Calice tubulé, supère, divisé; 
pétales aliernes au haut du calice ; étamines insérées de même ; 
1 ovaire infère ; 1ou plusieurs styies ; stigmate simple ou divisé; 
baie ou capsule. Les unes aiment une terre franche légère, un 
peu fraîche, et se multiplient facilement de graines et quel- 
ques-unes d’œilletons; les autres sont de serre tempérée, et se 
multiplient en outre de boutures. 


LOPÉZIE 4 crArpes. Lopezia racemosa CAv."HeR&. 
DE L’AM. vol. 4. Du Mexique. Annuelle. Tiges. rou- 
geàtres, en buisson; feuilles ovales, pointues; de mai 
jusqu'aux gelées, fleurs petites, en grappes, à 5 pétales, 
d’un rose rouge. Terre légère; exposition chaude. Mul- 
tiplic. de graines au printemps, en pots sur couche 
chaude ; repiqueren place. —4 espèces. ” 

ÉNOTHÈRE 4 crANDESs FLEURS, OnAGRE. OEnotkera 
suaveolens H. P. De Virginie, naturalisée. Belle plante 
bisannuelle; tiges d’un mètre; feuilles oblongues, lan- 
céolées ; de juin eu octobre, fleurs grandes, jaunes et 
tres-odorantes, s’épanouissant davantage la nuit que 
le jour. | 

Tous les énotheres suivants sont de pleine terre ordi- 
naire, vivaces ou annuels, d’une culture facile; les 
annuels se sèment de préférence en place en avril; les 
vivaces se multiplient de graines et par la division des 
touffes ou d’éclats. 

2. ÉNOTHÈRE DE FRASER. CE. Fraseri Purs. De 
lAmér. sept. Tige dure mais non ligneuse, haute de 
50 cent.; feuilles lancéolées; fleurs grandes, jaunes 
terminales, se succédant de mai en août. 
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3. ÉNOTHÈRE GLAUQUE. OE. … 5 Micu. De l’Am. 
sept. Plusieurs tiges hautes de 50 cent.; feuilles grandes 
en cœur, acuminées , molles, glauques ; fleurs grandes, 
jaune pâle et se succédant longtemps. Fruit pédon- 
culé à 4 ailes et prenant un beau rouge en octobre. 

_ 4. ÉnoTnÈne Tarpir. QE. serotinaSweer. Del’Am. 
sept. Tige droite sous-frutiqueuse, haute de 50 cent.; 
feuilles lancéolées, glabres , les radicales mouchetées de 
brun; fleurs jaunes, nombreuses, se succédant jus- 
qu'aux gelées. | 

5. ENOTAÈRE RUBICOND. EE. rubicunda Xaxp. Go- 
detia rubicundz SpAc. HERB. DE L’AM., 2° série. An- 
nuelle. Tige eflilée, haute de 70 c. à 1 m. ; feuilles 
lancéoléés, vert-blanchâtre ; tout l'été , fleurs larges de 
40 mill., d’un rose violacé sur le limbe, jaune safrané 
dans ie fond. 

6. Énormëre À 4 AILES. OE. tetraptera Cav. De 
l'Espagne. Vivace ; tiges diffuses, longues de 35 à 65c.; 
feuilles oblongues, incisées ; de juillet-octobre, fleurs 
grandes, d'abord blanches, ensuite roses et pourprées ense 

anant. Fruit à 4 ailes saillantes. Semer sur couche et 
repiquer. 

7- ENOTHÈERE A Gros FRUuIT. OE. macrocarpa 
Purss. De l’Am. sept. Vivace. Tiges couchées, grosses, 
longues de 35 à65 cent.; feuilles syales-lancéolées, lui- 
santes , aeuminées , longues de 8 à 12 cent. ; tout l'été, 
fleurs latérales jaunes, magnifiques, larges de 8 à 11 
centim., à calice maculé. Multiplic. de boutures her- 
bacées en juin et juillet et de tronçons de racines. 

9. ENOTHÈRE PoMPEUx. OE. speciosa Nuxt. De la 
Louisiane. Tiges sous-ligneuses, hautes de 70 c. à 1 m.; 
feuilles oblongues , lancéolées , dentées , pubescentes en 
dessous; fleurs en grappes , blanches et fort grandes, odo- 
rantes , surtout le soir, et se montrant successivement 
depuis juillet jusqu'aux gelées. Il est prudent de ga— 
rantir le pied de la grande humidité pendant l'hiver. 

9- ÉNOTHÈRE Rose. OE. rosea W. Du Pérou. Vivace. 
Tiges de 35 cent. ; feuilles ovales, pointues; de juin en 
octobre, fleurs nombreuses et roses, en épi. Cette 
plante se reproduit abondamment de graines qui tom- 
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bent sur le sol, y fleurissent et reproduisent d’autres 
graines. 

10. ÉNOTHÈRE POURPRE. OE. purpurea B.M. De 
l’Amér. sept. Annuelle. Tiges de 50 cent.; feuilles lan— 
céolées et glauques; en juillet, fleurs pourpres.Mêmesterre 
et exposition; semer au printemps sur couche ou en 
place. On cultive de même l’OE. longiflora JacQ. Tige 
simple ; feuilles lancéolées , oblongues ; en juillet et août, 
fleurs jaunes, à tube long et à pétales bilobes. 

11. ENOTRÈRE DE Lainprey. OE. Lindleyi. Plante 
annuelle, rameuse, de 35 à 65cent., à feuilles lancéolées, 
blanchâtres, se couvrant de juillet en octobre de fleurs 
terminales larges de 35 à 40 mill. , d’un blanc rosé, et 
dont chaque pétale est marqué dans son milieu d’une 
large tache pourpre. Semer en place par touffes, ou en 
pépinière pour être relevée en motte et placée à de- 
meure. Chez M. Vilmorin. | 

12. ENGTHÈRE EFFILÉ. OE. viminea Bo. REG. À le 
même port et se cultive de même , mais les fleurs sont 
moins grandes et d’une seule couleur rose violacé. Ses 


stigmates sont pourpres. 
13. ENOTHERE DE DruMmMonD. 0E. Drummondii. 


Bot. m1G. Du Texas. Sous-ligneux. Tiges droites, hautes 
de 70 c. à1 m.; feuilles oblongues, subdentées, épaisses ; 
tout l’été, fleurs jaunes, larges de 55 null. Fleurit la 
première année de semis ; la plante gèle l’hiver; pour 
la conserver il faut en faire des boutures en pot, fin de 
juillet, les rentrer en orangerie et les mettre en pleine 
terre au printemps. 

14. ENOTHÈRE A FEUILLES DE PISSENLIT. OE. ta- 
razxifolia. Vivace. Tiges couchées, longues'de 50 cent.; 
feuilles pinnatifides ; tout l'été, fleurs grandes, blan- 
ches , lavées de rose ; fruit à quatre ailes. — 50 esp. 

GAURA s1saNNUEL. Gaura biennis L. DeVirginie.T1- 
ges herbacées, de 1 m.30à1 m. 60 ; feuilles lancéolées, 
vert foncé avec une nervure blanche; en aoùt-sept., 
fleurs grandes, en épis; calice rouge; corolle d’abord 
rouge, blanche quand elle est épanouie, s’ouvrant le 
soir. Culture de l’Enothere à grandes fleurs. Elle se sème 
aussi d'elle-même. — 6 espèces. 

ÉPILOBE 1 #r1, Laurier Saint-Antoine, Osier fleuri. 
Epilobium spicatum LAM. Indigène ; vivace ; tiges de 
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4m. 30 à 1 m. 60, purpurines; feuilles lancéolées ; de juil. 
en sept. , fleurs nombreuses, en épi, rouge purpurin. 
Variete aussi rustique, à fleurs blanches. Multiphic. de 
graines et de rejetons. Jolie plante propre à décorer les 
jardins paysagers au bord des eaux et partout. | 
2—3. ÉPILOBE À FEUILLES ÉTROITES. Æ. angustifo— 
lium L. De la Suisse. Plus petite, plus délicate et point 
traçante ; tiges de 70 cent. ; feuilles linéaires ; fleurs pur- 
purines , tout l’été. L’Æ. angustissimum Curz. , ou 
rosmarinifolium , est une espece plus belle, à fleurs 
une fois plus grandes. Même culture. — 1 esp. 
CLARKIE 4 PÉTALES DÉCOUPÉS. Clarkia pulchella 
Pursx. HEers. DE L’Am., 2° série. De la Colombie. 
Anmuelle ; tige droite, rameuse, haute de 35 à65 cent.; 
feuilles hnéaires lancéolées; tout l’été fleurs nombreu= 
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ses, axillaires et terminales, rose léger, à pétales fi 


gurés en croix. Plante d’un grand effet. Réussit mieux 
semeée en place à l'automne ou au printemps que repi- 
quéæ. Il y a une variété à fleurs blanches. 

2. CLARKIE À PÉTALES ENTIERS, C. elegans. HERE. DE 
L’AM., 2° série. Annuelle et du même pays; plus 
grande , à rameaux eflilés ; feuilles ovales-oblongues et 
lancéolées , un peu dentées; fleurs axillaires , solitai- 
res , lilas, ayant tous les pétales entiers: Même cul- 
ture. Variétés à fleurs roses, à fleurs carnées simples et 
semi-doubles. Même culture. — 2 especes.  . 

QUISQUALIS pe L'INDE. Quisqualis indice. L.Arbris- 
seau särmenteux, long de 3 à 7 mètres: feuilles opposées, 
ovales, aiguës. En été, fleurs en corymbe terminal, d’a- 
bord blanches ensuite rouge vif, de la grandeur de 
celles de jasmin.Serre chäude : terre douce, substantielle. 
Multiplic. de boutures étouffées , et de graines, Au Jar- 
din des Plantes. Plante superbe. — 4 espèces. 


COMPRETUM coccrné. Combretum coccineum 
Lam. Hers. DE L’Am., vol. 8. De Madagascar. Tige 
ligneuse, sarmenteuse, grêle, haute de 2 m.à2 m. 50: 
feuilles opposées, ovales, pointues; fleurs écarlates très- 
vives, disposées en grappes simples ou paniculées au som- 
met des rameaux. Serre chaude. Multiphic. de marcottes 
et boutures. — 6 espèces. 

FUCHSIE. Fuchsia. Genre composé d’un certain 
nombre d’arbrisseaux remarquables par leur élégance, 
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l'abondance et le rouge éclatant de leurs fleurs. Presque 
tous sont originaires du Chili et du Mexique. On les 
multiplie de graines semées sur couche, et de bouture 
étouffée également sur couche ou en serre. Tous se 
cultivent en pots ou en caisses, en terre de bruyere pure 
ou mélangée. Ils ont besoin d’être rentrés en orangerie 
ou serre tempérée l'hiver, mais pendant l’été on peut 
les lâcher en pleine terre légère, les arroser ample- 
ment pour augmenter leur végélation et le nombre de 
leurs fleuvs ; 1ls seront alors infiniment plus beaux, et 
on les relevera à l'automne pour les rempoter et les 
rentrer à l'approche du froid, 

1. FucusiE ÉCARLATE. Fuchsia coccineaR. P. Her. 
pe s'Am., vol. 2. Du Chili. Rameaux grêles, inclinés ; 
feuilles ternées, ovales, pointues, teintes de rouge 
comme les rameaux ; tout l’été et l’automne, fleurs 
axillaires, solitaires, pendantes ; calice écarlate, pétales 
bleu violet. ” 

2. FUCHSIE À LONGUES ÉTAMINES. F, macrostema 
R. et P. Da Chili. Rameaux grêèles ; feuilles ovales, sub- 
sinuées-dentées ; fleurs pendantes , solitaires, écarlates. 

11 paraît que de cette espèce sont sorties les variétés 
actuellement dans le commerce sous les noms de F. 
discolor Sixo., conica Don., globosa Dox., elegans 
Pax., gracilis Dox., recurvata Hoox., plus belles que 
leur mère , et dont le nombre augmente chaque année 
par des fécondations croisées, par de nouveaux semis , 
ce qui amène la confusion dans la nomenclature. 

3. Fucusre pE cHANDLER. F, Chandleri. Tige basse, 
feuilles ovales ; tout l'été et l'automne, fleurs grosses, 
courtes, d’un blanc jaunûtre lavé de rouge. Espèce ou 
variété tres-distincte. | 

4-5. FucHSIE A PETITES FEUILLES ET À FEUILLES 
DE TeyM. F. microphylla et thymifolia.r.». Ce sont 
les plus petites espèces du genre, distinctes cependant 
l’une de l’autre, fort élégantes, et pourtant peu re- 
cherchées en dehors des coilections. 

6. FucusiE EN ARBRE. À. arborescens Moc. Cet ar- 
brisseau et ceux qui suivent sont d’un port tout diffe= 
rent des précédents. Leurs feuilles sont beaucoup plus 
grandes , pubescentes; celles de celui-ci sont elliptiques, 
acuminées , et ses fleurs terminales, droites, rouges , de 
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peu d'effet quand la plante est cultivée en pot; mais en 
pleine terre en serre tempérée, c’est une plante magni- 
fique s’élevant à la hauteurde 5 m. à 5 m. 50. 

7. Fucsie ÉCLATANT. À. fulgens Dec. Hers. DE 
L’AM., 2° série. Racine bulbeuse ; tige demardant quei- 
que soin pour la rendre ligneuse, et haute de { m. 30 
1 m. 60 à tête arrondie ; feuilles cordiformes longues 
de 8 à 14 cent.; fleurs terminales, nombreuses, pen- 
dantes, longues de 80 mill., d’un rouge écarlate vif. 

8. Fucusie EN convuee. F. corymbiflora R. P. Du 
Pérou. Espèce haute de 2 m. à 2 m. 50 ; feuilles grandes, 
ovales-elliptiques allongées, soyeuses ; fleurs terminales, 
disposées en très-longue grappe pendante, d’un rouge 
violacé éclatant. Ges fleurs sont longues comme dans. 
le F. fulgens, mais plus belles. Elles ne forment nulle= 
ment le corymbe comme le nom l'indique, mais bien 
une grappe simple qui fleurit plus de 3 mois, et qui 
devient longue d’environ 40 cent. Terre de bruyère 
pure ou mélangée. Serre tempérée. 

M. Salter, à Versailles, propage une nombreuse col- 
lection d’hybrides très-jolies et très-variées, parmi les- 
quelles nous avonsremarque, cette année, les suivantes : 

Alata, rose carmin, corolle laque. — Audot (Sal- 
ter), rouge carmin, cor. laque, tube très-long. — 
Chauvierii (Salter), rouge carmin, cor. chocolat. — 
Conspicua arborea, orange tendre, cor, vermillon. — 
Britannia, carné, cor. violet laque. — Cormackit, 
rose clair, cor. orange. —— Champion, rose vif, cor. 
laque. — Defiance, rouge carminé. — Eclipse, ver- 
millon ; cor. violet laque. — Exontensis, carmin, 
cor. violet. — Jean Malner, carmin foncé.—ZLowryt, 
carmin , cor, chocolat. — Le Chinois, rouge car- 
miné, cor. laque. — Manglesii, rouge carminé, cor. 
chocolat foncé, — Paragon , carmin, cor. chocolat. 
— Robusta , rouge carminé, cor. violet pourpre. — 
Rogersiana | carmin , cor. rose laque. — Stanwel- 
liana , rose, cor. laque. — Stormontit, rouge sang, 
cor. violet. — Thibautit, carmin, cor. pourpre. — 
Tricolore, rose très-tendre, cor. rose foncé. — Wic- 
tory , rose, cor. rose laque. — Venus victrix , blanc 
ciême , cor. violet. 


MM. Chauvière , Thibaut, Modeste Guérin à Pa- 
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ris, cultivent aussi en collection le genre Fuchsia. 

TURNÈRE éLécanTE. T'urnera elegans Oxxo. Du 
Brésil. Arbuste à peine ligneux, rameux, haut de 
35 c., à feuilles ovales : presque en tout temps, fleurs 
axillaires, solitaires, grandes, d’un blanc sulfureux, à 
onglets des pétales pourpre violacé. Serre chaude. Mul- 
tiphic. de graines et de boutures. — 22 espèces. 


FAMILLE pes Loasées, composée d’un petit nombre d'ar- 
brisseaux et de plantes annuelles de l'Amérique, cultivée ici en 
serre chaude , serre tempérée et en pleine terre. 


LOASA À FLEUR ROUGE. Loasa lateritia. Hoox. 
Du Chili. Plante vivace dans son pays, annuelle ici, 
grimpante , à feuilles incisées, et couverte partout de 
poils brülants ; tout l’été, fleurs solitaires et axillaires, 
longuement pédonculées, larges de 28 mill, ÿ"rouge- 
orangé et d’une structure curieuse. Pleine terre , expo- 
sition chaude ou serre tempérée. Multipl. de graines et 
de boutures. — 9 espèces. 


MENTZELIA ruDE. Mentzelia asperaCAY. Del Am. 
mérid. Joli arbuste d’un metre; rameaux grêles; feuilles 
persistantes, ovales-oblongues , dentées ; de sept. en 
décembre, fleurs de 12 mill. de large, d’un rouge orangé, 
à divisions terminées par une pointe. Toute la plante 
est tellement couverte de poils äpres, qu’elle s'attache à 
tous les corps qui la touchent.Serre tempérée; terre légère 
et substantielle au midi. En avril, multipl. de graines 
ou de boutures sur couche et sous châssis. — 3 En 4 


BARTON poré. Bartonia aurea. Lixnrey. De la 
Californie. Annuelle, rameuse, étalée ; tige blanche ; 
feuilles âpres , diversement incisées; tout l'été, fleurs 
grandes, d’un beau jaune doré , s’épanouissant mieux 
quand le soleil luit dessus. Multipl. de graines et d’une 
culture assez difficile. Peu ou point d’arrosements. Se— 
mer sur place. 


FAMILLE nes Mynroïines. Calice en godet, ou tubulé, 
supère le plus souvent, nu ou à 2 écailles à sa base; pétales et 
étamines au haut du calice; 1 ovaire infere ; 1 style à stigmate 
simple ou divisé; baie, ou capsule. Si lon en excepte les 
syringas, qui sont de pleine terre, tous ces végétaux veulent 
l’orangerie ; les plus vigoureux en terre franche légère, les 
autres en terre de bruyère. On les multiplie rarement de grai- 
pes, plus ordinairement de marcottes, et boutures sur couche 
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chaude. Du reste la culture des Mélaleuques convient au plus 
grand nombre. 

TRISTANTE A FEUILLES DE LAURIER-ROSE. 7 rista- 
nia nertüfoliaR. Br. Hers. DE L’Am.vol. 3. de la Nouv. 
Galles. Arbrisseau de 4 à 2 mètres ; rameaux comprimés; 
feuilles lancéolées-linéaires, luisantes , coriaces et per— 
sistantes; de juillet en septembre, fleurs jaune clair, 
en corymbe axillaire. En pot et en terre de bruyère, 
orangerie l’hiver. Multiplic. de graines, boutures et de 
marcottes. +— 3 espèces. 

MÉLALEUQUE 4 FEUILLES DE MILLEPERTUIS. Me 
laleuca hypericifolia Smira. Charmant arbrisseau de 
3 a 5 mètres; branches et rameaux rougeûtres, pen— 
dans à l’extrémité ; feuilles opposées en croix , assez sem— 
blables à celles de nillepertuis, odorantes quand on les 
froisse; "en juillet , fleurs nombreuses, rangées autour 
des rameaux , en forme de goupillon très-léger, et d’un 
beau rouge avec des points jaunes ; étamines tres-lon— 


gues , très-nombreuses et rouges. C’est un des plus beaux ) 


et qui fleurit le plus jeune. 

2. MÉLALEUQUE A FEUILLES DE BRUYÈRE. M. ert- 
cæfolia Smira. Tige de 7 mètres ; rameaux blancs et 
grêles ; feuilles linéaires, ponctuées et recourbées; en 
juin , boutons rougeûtres et {leurs d’un blanc sale. 

3. MÉLALEUQUE couRONNÉ. M. coronata Axp. Tige 
de 70 cent.; rameaux grêles ; feuilles petites, aiguës, à 
odeur aromatique. Tout l'été, fleurs tres-nombreuses et 
violet pourpré. Cette charmante espece est délicate et 
redoute l'humidité , surtout l’hiver. 

4. MÉLALEUQUE ARMILLAIRE. M. armillaris H., K. 
Hers. DE L’Am. vol. 2. Joli arbrisseau aromatique. 
Branches et rameaux blanchâtres et ployans ; feuilles 

intillées de blanc, longues de 12 à 18 mill., et tres- 
étroites; de mai er juillet, fleurs jaunâtres, petites, la- 
térales, et rose pourpre. Cette espèce robuste peut ser- 
vir de sujet pour greffer toutes les espèces de ce beau 
genre. 

5. MÉLALEUQUE À FEUILLES CONTOURNÉES. M. sti- 
pheloides Wiz1p. Grand arbrisseau à tiges droites; xa- 
meaux pendans et blanchätres ; feuilles ovales-pointues 
et retournées au sommet ; fleurs autour des jeunes ra— 
meaux. 
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6. MÉLALEUQUE A FEUILLES DE GNIDIENNE. ZZ. gni- 
diæfolia VENT. Feuilles lancéolées, opposées; filamens 
des étamines épars ; fleurs pourpre clair. 

7. MÉLALEUQUE GENTIL. ÏL. pulchella Arr. Hers. 
DE L’Am. vol. 5. Arbuste d’un mètre; feuilles glauques, 
ovales , fort petites; fleurs latérales , lilas, frangées sur 
les bords, à filamens des étamines larges et divergens. 

8. MÉLALEUQUE NOUEUX. M. nodosaV Enr. Tigede2 à 
3 mètres, rameaux d’un brun léger ; feuilles linéaires et 
piquantes à leur sommet , ponctuées ; en juin et juillet, 
fleurs petites, blanches, en têtes au bout des rameaux. 

9. MÉLALEUQUE A FEUILLES DE DIOSMA. 7. diosmæ- 
folia Axp. Moins éleve ; rameaux d’un blanc mêlé de 
brun; feuilles petites, ponctuées d’un rang de points 
transparens ; fleurs pourpres en juin et juillet.s 

10. MÉLALEUQUE FEUILLU. M. decussata H. AxcG. 
Tige droite, rameaux brun päle, et striés ; feuilles ova- 
les et ponctuées ; fleurs verdâtres. 

11. MÉLALEUQUE A FEUILLES DE MYRTE M. myrti- 
Jolia Vent. En juin, fleurs verticillées en épi ; étamines 
d’un blanc jaunätre. 

12. MÉLALEUQUE À FEUILLES ÉTROITES. M. an- 
gustifolia H., AnG., à fleurs blanches, solitaires, à fi- 
lamens des étamines tres-longs, ailés du sommet à leur 
base, ce qui fait paraitre les fleurs frangées. 

13. MÉLALEUQUE ÉCLATANT. M. fulgens. H. Kew. 
Rameaux dressés, feuiiles étroites longues de 3 cent. 
Fleurs d’un rouge éclatant autour des rameaux. 


Ces arbrisseaux , de la Nouv.-Holl. , et toujours verts, 
‘1emandent la terre de bruyère, pure ou mélangée de 
terre franche légère. Bonne orangerie et air souvent re- 
nouvelé. Arrosemens fréquens en été, et rempotement 
annuel. Au printemps , multiplic. de graines semées en 
terrine remplie de terre de bruyère et peu recouvertes, 
placées sur couche tiède et sons châssis ; ou de boutures, 
aussi sur couches et sous châssis; ou de marcottes par 
strangulation. On repique les jeunes plants à l’automme. 
La graine n’est müre qu’à la fin de la 2° année, ainsi 
que celle des Âetrosideros. 

BEPTOSPERME 43 Loces. Leptospermum trilocu- 
lare VEnr. De la Nouv.-Holl., et toujours vert, comme 


Le 
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les suivans. D'un mètre; tiges d’un gris cendré; feuilles pe- 
tites , aromatiques , linéaires , terminées par une épine ; 
en juillet, fleurs à style pourpre, semblables à celles du 
myrte. — LEPTOSPERME A FEUILLES DE GÈNÉVRIER. L. 
juniperinum. VENT. Plus grand ; rameaux grêles ; feuil-— 
les étroites, linéaires, piquantes , aromatiques; en jul- 
let, fleurs blanches, solitaires, petites. — L. thea. 
Wizzo. — L. pubescens ; — L. scoparium. Smirx. 
Arbrisseaux de 2 mètres, à fleurs blanchâtres, en juillet ; 
feuilles qu’on peut faire infuser comme du the : les Z. 
linifoliolum , squarrosum. Mers. DE L’Am. vol. LA 
L. parvifolium; L. lanigerum , rubricaule et l’ara- 
chnoideum , sont aussi des arbrisseaux assez agréables. 
Culture des Mélaleuques. — 19 espèces. 


BEAUFORTIA A FEUILLES EN CROIX. Beaufortia 
decussata R. Br. Hers.pe L’Am. vol. 7. De la Nouv.— 
Holl. Arbrisseau d’un beau port; feuilles opposées en 
croix , ovales ; en été , fleurs autour des tiges, rouge vif, 
étemines réunies en à faisceaux. Les B. sparsa et cari- 
nata sont moins beaux. Culture des Mélaleuques. 


BECKEA gsrriré. Beckea virgata ANDREWS. Her. 
pr L’Am. vol. 4. De la Nouv.-Holl. Arbriss. de 70 c. à 
1 m. 60; feuilles linéaires , persistantes, glabres, parse- 
mées de glandes nombreuses et transparentes; en juillet- 
août, fleurs blanches, petites, en ombelles d’un très- 
bel effet. Terre de bruyère. Multiplic. de marcottes. 
Orangerie l’hiver. Les BECREA DE LA CHINE, B.sinensis 
GAERT., et BECKEA À FEUILLES ÉPAISSES, Ê. densifolia 
SM., se cultivent de même. 


FABRICIA crane. Fabricia lævigata Smirs. Joli 
arbrisseau de la Nouv.-Holl. Feuilles persistantes , ova- 
les, glauque terne, et soyeuses dans leur jeunesse; en 
mai, fleurs à 5 pétales ouverts, blancs, un trait rouge 
à l’onglet. Cultare des Mélaleuques. — 2 espèces. 

METROSIDEROS En panacme. Metrosideros lan- 
ceolata. Smirx. M. lophanta. VENT. Grand arbre dans 
son pays natal, ici arbrisseau de 2 à 3 metres; feuilles 
rapprochées, ponctuées, coriaces, les plus nouvelles lan- 
céolées, rougeâtres; en juillet , fleurs rangées autour des 
rameaux en forme de goupillon , et rouge foncé. Variété 
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naine plus précoce et plus florifere, que les fleuristes 
culuyent de préférence. 

2. METROSIDEROS À FEUILLES ÉPAISSES. MW, crassi- 
folia. BorT. Cuir... Glauca Horr.Celui-ci a ses jeunes 
rameaux rougeätres , ses feuilles alternes, lancéolées , 
marginées ; mucronces, un peu glauques, tres-ponc- 
tuées, longues de 535 à 80 mill. Fleurs disposées en 
goupillon presqu'au sommet des rameaux ; elles ont le 
calice et les pétales vert-blanchâtre, pubescens, les 
filets des étamines rouge foncé , et les antheres jaunâ- 
tres. Fleurit de fevrier en juillet. 

3. METROSIDEROS À ODEUR DE CITRON. M. citrina 
Cunr. M. angustifolia Dum. C. Peut-être variété du 
précédent. Feuilles lancéolées-linéaires, ponctuées , co- 
riaces, sentant le citron; en juillet, fleurs semblables, 
moins vives et moins serrées. 

4. METROSIDEROS À FEUILLES DE SAULE. M. saligna 
Suiru. Même port; en juin et juillet, épis plus courts, 
fleurs rouge tendre violace, fort jolies; feuilles jaunes vers 
l'extrémité des rameaux. 

5. MeTrosiperos ANOMAL. M. anomala. VENT. 
Hexs. DE L’Am. vol. 5. Ængophora cordifolia Gay. 
Arbre de 3 à 5 metres et p'us; feuilles coriaces, ob- 
longues , sessiles, opposées ; en juillet , fleurs blanches, 
larges de 55 mill., en panicule terminale. 

6. MerrosiDEROS BORDÉ. M. marginata CAv. M. 
latifolia M. Anxc. Feuilles ovales-lancéolées, larges, 
marginées ou bordées d’une nervure, ponctuées ; en jul- 
let, fleurs à pétales blanchätres, à étamines rouges, el 
disposées comme les précédentes. 

7-21. On cultive encoreles M. linearis HERB.DE L’Am. 
vol. 4. M. corifolia, glandulosa, falcata, ciliata, 
buxifolia, rigida, pinifolia, pubescens, acuminata 
ou scabra, aspera, canaliculata et viridiflora. Ce 
dernier, mêlé avec les especes ci-dessus, produira de 
l’effet par ses panaches de fleurs vert pâle. — Tous ces 
arbres verts, de la Nouvelle-Hollande, se cultivent 
commeles Mélaleuques , se rentrent en orangerie l'hiver , 
et se placent à mi-ombre l'été; leurs fewilles ont une 
odeur aromatique. Toutes se greffent sur le Metrosi- 
deros lophanta.— 22 esp. 


EUCALYPTUS GIGANTESQUE. ÆEucalyptus robusta 
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Smira. De la Nouv.—-Holl. comme les suivans. Arbre de 
50 mètres ; feuilles persistantes , ovales-oblongues ; fleurs 
tres-petites en ombelles, filets blancs, antheres jaunes, 
— Evcazyprus résineux. Æ. resinifera Smirm- De 
haute stature; forme élégante par la flexibilité de ses 
branches tombant comme celles du saule pleureur; feuil- 
les oblongues, terminées par une pointe allongée ; fleurs 


en ombelles. = E. À FEUILLES EN COEUR. Æ. cordata. 
Las. perfoliata. Hort. Arbre vigoureux, à rameaux 


cylindriques , à feuilles en cœur , sessiles , blanchätres ; 
fleurs blanches assez grandes, 3 à 3 dans les aisselles des 
feuilles. Multip. difficile de marcottes. On cultive aussi 
les EucarypTus POIvRÉ, Æ. piperita, SMITH. ; — 
OBLIQUE, obliqua, L'HÉR.;—A CORYMRES, corymbosa ; 
—PANICULÉ, paniculata ; — BORDÉ, marginata ; — A 


FEUILLES ÉTROITES, anguslifolia ; — À FEUILLES 
OPPOSÉES, oppositifolia, H.P.;— saligna, — populi- 
folia, — parvifolia, — argentea, — undulata, — 


_ pulverulenta. En pleine terre, dans le midi de l'Eu- 


rope , les Eucalyptus pourraient parvenir à toute leur 
hauteur et devenir utiles pour la construction. Ils se 
conservent 1ci en orangerie l'hiver. On en cultivait une 
grande partie à l’air libre dans les jardins de l’Angle- 
terre depuis 35 à 4o ans , lorsque l’hiver de 1529 les a 
tous fait périr. Les Eucalyptus robusta et foliata ser- 
vent de sujets pour greffer toutes les espèces du genre. 
— 24 espèces. 

MYRTE commux. Myrtus communis. D’Asie et d’A- 
frique. Les anciens l’avaient dédié à Vénus. On le cul- 
tive à cause de son odeur suave et de son port. Ses 
variétés sont le MyRTE ROMAIN, à petites et grandes 
feuilles, A7. communis romana;— à FLEURS DOUBLES, 
M. multiplex ;—le moyen, M. belgica; — le MOYEN 
PANACHÉ, M. belgica variegata ; — de TARENTE, M. 
tareniina;— d'ANDALOUSIE , ou à feuilles d'oranger, 
M. bætica; — d'Italie, M. italica. Ce dernier et ce- 
lui de Tarente ont une sous-variété bordée de blanc. 
Toutes ces jolies variétés se multiplient et se cultivent de 
même , c'est-à-dire , de graines ou marcottes , boutures 
et rejetons, en terre franche légere. Elles aiment le so- 
leil et l’eau , dont il faut même leur donner un peu 
l'hiver; autrement elles perdraient leurs feuilles et peut- 
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être périraient. Orangerie et garantir des premieres ge 
lées blanches. On peut les tenir en boule et les tondre 
après la floraison ; variéte à fruit blanc. MyrTE cowon- 
NEUX. M. tomentosa. H. K. HER&. DE L’AM., vol. 4. 
Joli arbuste de la Chine. Feuillesovales, trinervées,vertes 
en dessus et cotonneuses en dessous; fleurs assez grandes, 
rose tendre ; filets des écaminesrouge-carmin : en juinet 
juillet. Mème culture; maisserre tempérée et boutures 
sur couche chaude,—MyYnRTE AROMATIQUE: M. aroma- 
tica Porr. Myrtus pimenta Horruz. De la Jamaïque. 
Arbre élevé. Feuilles ovaleset obovales , luisantes, coria- 
ces , à odeur de girofle ; en juillet, fleurs blanches, peti- 
tes , en panicule; ses baies sont le piment de la Jamaïque. 
Même terre. Serrechaude.Bouture étoufféeen pot dans la 
tannée, difficile à la reprise, et marcottes.—MyRTtE pr- 
MENT. M. pimenta. L. M. longifolia Horruz. Des An- 
ülles. Port du précédent, mais rameaux plus étalés ; 
feuilles oblongues lancéolées ; même inflorescence, 
mais pédoncules et calice pubescents. Serre chaude et 
même culture. — 141 espèces, y compris les ÆZugenia. 
EUGENIA A FEUILLES LONGUES, JAMBOSE où 
POMME ROSE. Eugenia jambos L. HERS. DE L’AM. v.°. 
Del’Inde. Arbre de 3 à 5 mètres; feuilles longues, lan- 
céolées, luisantes ; de mai-sept., panicule en grappe de 
grandes fleurs, blanc-jaunâtre, à longues étamines, 
formant aigrette. Fruit en petite pomme jaunûtre à 
chair sèche sans odeur, mais répandaut dans la bouche 
une saveur de rose, seul exemple que nous connais- 
sions. Culture de l’Ixora ; mais mieux, terre à oran- 
gers, plus d’eau, et multiplic. plus facile par les se- 
mences. Ne rempoter que lorsque les racines remplissent 
le vase. Donne souvent des fruits dans nos serres. 
— JamBosier DE MarAcca. Æ. malaccensis L. Ar- 
bre plus élevé, fort gros ; feuiiles plus larges, presque 
sessiles, aromatiques; en juillet, fleurs en paquets, 
rouges ; fruits de la grosseur d’une poire , rouges d’un 
côte, blancs de l’autre; même saveur que le précé- 
dent, Même culture; chaleur plus forte et plus con- 
stante, — Jamposier DE Micxezr. Æ. uniflora W. 
E. brasilinna Sprixe. Arbrisseau à feuilles elliptiques, 
glabres, entières ; fleurs petites, blanches, sur de longs 
pédoncules axillaires ; baies écarlates cannelées , de la 
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grosseur d’une cerise. Serre chaude et même culture. 
— EUGEnrA À FEUILLES DE MYRTE. Æ. australis 
WeExni. De la Nouv.-Hollande. Arbrisseau de { m. 50, 
à rameaux diffus ; feuilles petites, oblongues, lancéolées, 
luisantes ; pédoncules axillaires, foliacés , subtriflores; 
fleurs blanches tout lété; fruit rouge mangeable. 
Serre tempérée. ‘Terre légère; bouture et marcotte. 

DECUMATRE sarmEnTEUx. Decumaria barbara L. 
sarmentosa Pers. De la Caroline. Arbrisseau sarmen- 
teux, articulé, prenant racine à chaque articulation, 
ce qui sert à le maltiplier ; feuilles épaisses, ovales, lui- 
santes ; en août et septembre, fleurs d’une odeur suave, 
en panicuie. Tout terrain frais et ombragé. On le mêle 
avec les pervenches, pour orner des lieux ombragés. 
Variété à feuilles plus étroites, glabres et luisantes. — 
1 espece. 

GRENADIER À FLEURS DOUBLES. Punica grana- 
tum flore pleno. Belle variété du grenadier à fruit. 
— Autre variété plus belle, appelée mal à propos 
ProLiFrÈèrE ; elle donne seulement des fleurs beaucoup 
plus grosses, qui durent chacune pres de 6 semaines 
dans leur grand éclat. Le calice, quelquefois énorme, 
porte de grands pétales de la plus belle couleur, 
et en nombre si considérable, que les fleurs sont 
triples de celles du grenadier ordinaire. — P. na- 
num. H. P. D’Amérique. C’est une miniature du 
grenadier ordinaire. M. Lemon en cultive une variété 
sous le nom de P. nanum racemosum WMorTuL. , 
qui devient un peu plus grande, fleurit beaucoup 
plus et plus longtemps que les autres , et dont tous 
les rameaux se terminent par plusieurs fleurs doubles 
disposées en grappes. Ceite intéressante variété mérite 
d’être plus multipliée à cause du grand nombre de ses 
fleurs qui s’épanouissent avant les autres et durent 
beaucoup plus longtemps. On les cultive comme le Gre- 
nadier à fruit, sur lequel on peut aussi les greffer en ap- 
proche. — GRENADIER À FLEURS JAUNES. P. luteum. 
HorruL. Se reconnaît à la couleur pâle de ses feuilles. 
Terre à oranger , et orangerie ou chässis l'hiver. — 
2 espèces et quelques variétés. 

SYRINGA DES JARDINS où ODORANT. Seringa. Phi- 
ladelphus coronarius L. Arbrisseau indigene, rustique , 
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formant des buissons de 2m. 50 à 3 m. de haut; en juin, 
fleurs blanches, à odeur agréable, mais" forte. Va- 
riétés à feuilles panachées ; à fleurs semi — doubles, 
mais qui s'ouvrent rarement; naine, plus petite, : 
et qui fleurit rarement ; elle s’éleève à 1 mètre, et forme 
un buisson épais.—SYRINGA INODORE. P. inodorus L. 
De la Caroline. Espece à fleurs plus grandes et d’un 
tres-bel effet ; elles n’ont point l’incommiodité de la trop 
forte odeur du premier. — SYRINGA PUBESCENT. P. 
pubescens. HEns. DE L’Am. vol. 4. De 2 à 4 mètres, 
feuilles ovales-aiguës, pubescentes; fleurs blanches, 
inodores, assez grandes. Tout terrain et exposition ; 
multiplic. par rejetons, éclats, marcottes ou boutures.— 
SYRINGA À GRANDES FLEURS. P. grandiflora. Pursen. De 
la Caroline. La vigueur et les larges feuilles de cet ar- 
brisseau , dont les fleurs sont plus grandes que dans le 
syringaordinaire, lerecommandent aupres desamateurs. 
Une yariéte dite S. media mérite une place dans nos 
cultures. Même culture. — 5 especes. 

BAUERA 4 FEUILLES DE GARANCE. Bauera rubiæfolia 
AND. De la Nouv.-Holl. Joli arbriss. de 1 m.50 à2 m., 
ayant besoin de soutien ; feuilles petites, verticillées, per- 
sistantes, ovales-lancéolées, couvertes de duvet; d’août 
en octobre, fleurs en soucoupes, pendantes, petites, 
pourpres avec des lignes blanches. Terrede bruyeremêlée 
de terre franche légere ; bonne exposition; orangerie ; 
arrosemens fréquens en éte. Multiplic. de marcottes ou 
de boutures faites avec l’extrémité des jeunes rameaux , 
en mars, sur couche chaude et sous chässis. — 1 esp. 

FAMILLE nes MéLasromes. Calice Libre ou adhérent , à 
4-6 lobes ; 4-6 pétales ; 8-12 étamines, anthères appendiculées 
a la base , s'ouvrant par 2 pores ; 1 style; baie, ou capsule à 
plusieurs loges polyspermes. Cette famille, composée d’un petits 
nombre de genres, contient quelques plantes herbacées , une 
très-grande quantité d’arbrisseaux et plusieurs arbres , tous” | 
remarquables par leurs feuilles opposées , à plusieurs mer-« 
vures longitudinales, et par leurs fleurs fort belles, la plupart « 
d’une grandeur remarquable. Quelques-unes de ces plantes se M 
contentent de la serre tempérée; la majeure partie veut la M 
serre chaude et la tannée. Terre de bruyère pure pour les 
petites espèces et les herbacées ; mélangée pour les espèces 
arborées. Multiplic. de boutures; quelques-unes par reje- 
tons, toutes par graines recues du pays, qu'il faut semer : 
en terre de bruyère et entretenir dans une chaleur fort hu- 
mide jusqu’à ce qu’elles soient levées. Li” 


| 
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… RHEXIE pe ViReIniE. Rhexia virginical. Rustique 
vivace. Tige de 50 cent., carrée, striée, rouge et verte; 
feuilles ovales-aigués, bordées de rouge ; en juin et juil- 
let, fleurs grandes; pétales étalés et réfléchis, rouge 
carmin , étamines jaunes. Terredemaraisoudebruyère, 
fraiche et ombragée. Multiplic. par semis sur couche en 
plein air. Repiquage en pots pour passer l’hiver en serre 
et sous chässis; planter au printemps en pleine terre; et 
en pots, pour l’orangerie. Cette plante est d’un joli 
effet lorsqu'elle végète avec vigueur, ce qu’on obtient 
en la tenant en terre de bruyere et en pot enterré, 
dans lequel elle se trouve un peu gènée. Séparation des 
pieds tous les deux ans, apres la floraison et avec pré- 
caution. — RHEXIE VELOUTÉE. À. holosericea. Boxe. 
Hens. pE L’Am. vol. 5. Du Brésil. Tige de 1 m. à 1 m. 50; 
rameaux opposées, quadrangulaires; feuilles ovales, en 
cœur à la base; fleurs d’un beau bleu, larges de 33 à 
36 mill., en panicule d’un brillant effet. Serre chaude 
la plus grande partie de l’année.—84 esp. | 

ARTHROSTEMME 4 FEUILLES DE PARIÉTAIRE. /-- 
throstemma parietaria. On cultive sous ce nom un 
sous-arbuste rameux, de 40 à 50 cent. dont les rameaux 
tendent à s’étaler et ont les ramuscules distiques. Les 
feuilles, oblongues lancéolées, presque sessiles, longues 
de 30 à 40 mill., ont la face supérieure d’un vert som- 
bre légèrement velu , et la face inférieure rougeâtre à 
trois nervures parallèles : les fleurs, largesde 20 mill., à 
4 pétales rose pâle et à 8 étamines de formes diverses 
comme dans la famille, sont axillaires, terminales ettrès- 
nombreusesen février et mars : cultivé jusqu'ici en serre 
chaude et en terre de bruyère. Multipl. facile de bou- 
tures. Si cet arbrisseau peut vivre en serre tempérée , 
il deviendra une plante de commerce par son grand 
nombre de fleurs rosées. 

RHINCANTHERE 4 5 ÉrAmINeESs. Rhincanthera pen- 
tandra KuNTH. De l’Am. mér. Arbriss. grêle de 70 c. à 
1 m., à fleurs moyennes d’un beau violet, qui ne dif- 
ferent de celles des Rhexia qu’en ce qu’elles n’ont que 
5 étamines fertiles. Serre chaude et même culture.-resp. 

MÉLASTOME a FLEurs EN cime. Melastoma cy- 
mosa. HERB. DE L’Am. vol. 2. Joli arbrisseau de 
lAmér. équinox., de 70 c. à 1 m., rougeàtre; feuilles 
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en cœur aign, un peu velues; en août , fleurs pourpr 
clair, à 5 pétales ouverts et ovales. Terre de bruyeres 
serre chaude, arrosemens modérés l’été, rares l’hiver 
au printemps, multiplie. de rejetons séparés avec pr 
caution , ét plantés en petits pots , sur couche chaude et« 
sous châssis, ou dans la tannée. | È 

2. MÉLASTOME MALABATHROÏDE. M. malabathrica LI 
Lix. De Ceylan. Le plus beau des mélastomes. Il feurit 
dans nos serres à la taille de 70 cent.: sa tige est droite, 
à rameaux cruciés , munis de poils raides , distans ; 
feuilles ovales-oblongues, d’un beau vert, rudes des 2, 
côtés , à 5 ou 7 nervures; fleurs terminales d’un beau 
rose, larges de 80 mill. Il est du petit nombre des mé 
lastomes qui ont un calice à 6 div., 6 pétales et 12 éta=m 
mines. Fleurit en novembre et décembre. Serre chaude. 
Terre de bruyere. Les soies qui enveloppent son ovairem 
sont une chose curieuse. — 166 espèces. 

MÉLIER 4 3 nervures. Plakea trinervia LA. 
Hers. pe L’Am. vol. 7. De la Jamaïque. Arbrisseau dem 
% à 5 mètres , à rameaux étalés ; feuilles ovales, grandes; 
en juillet et août, fleurs solitaires, grandes, roses, très- 
belles. Ses tiges se couvrent de longues racines quand 
il y à de l’humidité dans la serre ou on le tient. En pot, 
terre légere et serre chaude.—12espèces. 

FAMILLE prs Saricamvs. Cette famille diffère de la pré- 
cédente et de la suivante, en ce que ses étamines sont insérées 
au milieu ou à La base du calice. Terre humide; de semences 
et d’éclats pour le premier genre. Terre légère pour les 
deu* autres. 

SALICATRE couuuxe.ZLythrumSalicariaL.Indigène 
et vivace. Tiges quadrangulaires, rougeâtres; feuilles 
ressemblant un peu à celles du saule; en juillet-août, 
fleurs en épis, nombreuses et purpurines. Terre très= 
humide ou sur le bord des eaux; soleil. Multiplic. de 
drageons.—SaLicaiRE EFFILÉE. L. virgatum L. D’Au- 
triche. Vivace et rustique; üges de 1 m.à1 m.50, efli- 
lées; feuilles longues, pointues; en juillet, fleurs moins 
serrées, plus grandes, rose pourpre, en épis paniculése 
Même culture. On peut la semer. — SALICAIRE ROSEe 
L. Roseum superbum. Hort. Epi plus dense et plus 
beau que dans les précédentes. Chez M. Verdier et 
Rifkogel. — 15 espèces. nd 
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* NESÉE a reuizzes DE sauLe. Nesæa salicifolia 
Kuxrx. Du Mexique. Arbriss, tres-rameux , de 1 m.50 
à 3 mètres chez nous, à rameaux cannelés ; feuilles lan- 
céolées , sessiles, entières : tout l’éte, fleurs jaunes, 
moyennes, axillaires , sessiles et formant de longs épis. 
Multiplic. facile de graines et boutures. Terre légère , 
orangerie. Planté en pleine terre, sa tige gèele, mais il 
en repousse du pied plusieurs qui fleurissent de juillet 
en octobre la même année. On couvre le pied avec de 
la litière ou des feuilles seches.— NÉSÉE À FEUILLES DE 
Myr?E. N. myrtifolia Link. Du Mexique. Arbrisseau de 
70 cent., à fleurs jaunes plus petites pendant l’été. Oran- 
gerie. — 4 espèces. 

GRISLÉE rouextTeuse.Grislea tomentosa.Roxs. De 
l'Inde. Arbrisseau de 35 à 70 cent.; rameaux à feuilles 
sessiles, oblongues ; fleurs en grappes terminales, d’un 
rouge vif et durant longtemps. Serre chaude et terre 
légère. Sa multiplication par boutures étouffées demande 
des soins. Plante délicate. 

LAGERSTROEMIA pes Innes. Lagerstræmia indri- 
ca 1. Here. pe L’AM. vol. 2. Arbrisseau de 3 mètres, 
se dépouillant de sa vieille écorce; rameaux rougeûtres; 
feuilles ovales , obtuses, sessiles ; d’août en octobre, 
{leurs paniculées, assez grandes, 8 à 10 pétales pour- 
* pres et frisés. Terre franche, légère et substantielle ; 
arrosemens modérés; exposition chaude; orangerie. 
On en a vu quelques-uns en pleine terre résister à un 
_ froid de plusieurs degrés. Multiplic. de rejetons enra- 
cinés , ou auxquels on fait prendre racine sur couche 
tiède à l'ombre et sous châssis. Pour obtenir aisément 
des fleurs, il faut le tailler de maniere à lui faire pous- 
ser des gourmands. Cet arbrisseau n’est pas assez mul- 
tiplié. — 5 espèces. 

FAMILLE pes Rosacées. Calice tubulé ou en godet, ou en 
roue ; pétales au haut du calice, souvent 5, quelquefois ni:is ; 
étamines insérées au ménie lieu que les pétales; ovaire libre ou 
adhérent , simple ou multiple ; style latéra? ou inséré oblique- 
ment. Fruits très-variés. Les plantes herbacées de cette fa- 
mille aiment une terre franche légère, plus ou moins fraîche 
ou humide. On les multiplie de graines ou d’éclats; celles qui 
ont de l’analogie avec les arbres fruitiers se cullivent comme 
eux, et se multiplient aussi par la greffe. Les autres, tous de 


pleine terre , si l’on en excepte les homaliers de serre chaude, 
se multiplient de marcottes, drageons et rarement de gra: 
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nes. Le plus grand nombre préfére une bonne terre fran 
légère, quelques-uns la terre de bruyère. Peu réussissent 
boutures, très-longues à s’enraciner. La culture des rosie 
convient à la plupart. 

FRAISIER pe L'Inne. /ragaria indica SM 
Fleurs jaunes, solitaires; calice foliacé ; fruit rond, 
rouge vif; tout l’été. Cette plante serait charmante si 
elle ne traçait pas d’une maniere incommode. Vient 
partout. On peut le palisser sur un treillage, — 9 esp. 
et plusieurs variétés. | 

BÉNOITE #écarLaTE. Geum coccineum Sm. De 
l’Olympe. Vivace : feuilles radicales ailées, à folioles! 
terminales tres-grandes ; feuilles caulinaires trilobées : 
tige haute de 50 cent., rameuse, produisant successi- 
vement plusieurs fleurs coccinées, droites, pendant tout 
l'été. Variété à fleur double. Terre meuble , exposition 
chaude. Multiplic. de graines en terrine, sur couche; 
et par la division du pied. ge 

2. Béxorte pu Cuizr. G. chiloense Bars. Assez sem-" 
blable à la précédente, mais à fleurs plus belles, plus. 
nombreuses, et se succédant tout l'été. — Variété de 
la précédente. — 16 espèces. 

SPIREE uzmaiRE, REINE DES PRÉS. Spiræa ulma- 
rza L. Belleplanteindigene, vivace; tige de 70 c. à 1 m.; 
feuilles ailees; en juin et juillet, fleurs petites, nom- # 
breuses, simples ou doubles, et blanches, en panicule. 
Variété à feuilles panachées. Tout terrain frais, ainsi 
que son nom l'indique. Multiplic. d’éclats. à | 

2. SPIRÉE À FEUILLES LOBÉES, Reine des prés du Ca- 
nada. S. lobata L. Superbe plante à racines traçantes , « 
vivaces et odorantes; tiges de 70 c. à 1 m. ; feuilles à fo" 
holes lobées; en juillet, fleurs odorantes , roses. Même 
culture; les changer de terre quand elles souffrent.” 

O cultive une variété de cette espèce, sous le nom, 
de S. venusta, qui est plus grande dans toutes ses par-" 
tes, et plus belle par ses fleurs. Terrain frais pour la- 
voir très-belle, | 

3. SPIRÉE FILIPENDULE.S. filipendula L. Indigèene ; 
vivace ; feuilles ailées, à folioles ovales-oblongues ; tiges 
de 50 cent. ; en juin et juillet , une large cime de jolies” 
fleurs blanches, petites, nombreuses. Variété à fleurs 
doubles. Même culture. “ 
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4. SPIRÉE BarsE De Bouc ou DE CHÈVRE. $. arun- 
cus L. D’Autriche. Rustique et vivace; tiges de 4 m. à 
1m. 30 ; feuilles trois fois ailées ; de juin-juill., fleurs en 
panicule, petites, nombreuses, à pétales blancs, dépas- 
ses par les étamines qui donnent aux bouquets un air 
léger et plumeux. Même culture, mais mi-soleil , et ar- 
rosemens fréquens en été. 


5. SPIRÉE TRIFOLIÉE. S. trifoliata L. Tiges de 70 c.; 
feuilles ternées; en juin-juillet, fleurs blanches, plus 
grandes , à pétales linéaires bordés de rose d’un effet 

éable. Cette élégante espèce veut la terre de bruyère 

pour développer toute sa beaute. 


M 6.SPIRÉE À FEUILLES DE MiLLEPERTUIS. S. hyperi- 
cifolia L. Arbrisseau du Canada; de 1 m.50 12m. Ra- 
meaux efhlés, arqués ; feuilles ovales, rétrécies à leur 
base; en ayril ou mai, fleurs petites, blanches, en pe- 
tites ombelles: Cette espece, tondue aux ciseaux , prend 
la forme qu’on veut lui donner ; de même que les 3 sui- 
vantes ; elle n’est pas délicate et croit même bien dans 
les terres un peu seches. 
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7. SPIRÉE À FEUILLES CRÉNELÉES. $. érenata L. Du 
midi de la France. De 1 m. 30 à 1 m. 60; rameaux 
efhieés, redressés ; feuilles ovales-lancéolées; en mai, 
fleurs petites, blanches, en corymbe, au bout des jeunes 
rameaux. 6 


8. SerréE À FEUILLES D'OrME. S.ulmifolia WiLip:” 
De la Carniole. Tiges de 1 m. 30 à 1 m. 60 ; feuilles ovales- 
oblongues, à forme imparfaite des feuilles d’orme ; en 
mai, fleurs blanches, en grappes courtes; plus de 40 
étamines, insérées sur 2 rangs. 

9. SPIRÉE À FEUILLES DE CHAMÆDRYS. $. chamæ- 
dryfolial.. De Hongrie; feuilles simplement dentées; en 
avril, fleurs à corymbes plus courts, dents des calices 
non réfléchies. 


10. SPIRÉE À FEUILLES D’OBter. S. opulifolia L. Du 
Canada; de 2 metres à près de 3 mètres; feuilles parta- 
gées le plus souvent en 3 lobes dentés; fin de mai om 
juin, fleurs blanches, en corymbes serrés. 


11.SPIRÉE A FEUILLES L1sSEs. S./ævigata L. DeSibe- 
rie, Environ 1 mètre, toujours vert ; feuilles lancéolées, 
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glauques; en avril ; fleurs blanches , tres-petites , 
grappe composée. | 
12. SPIRÉE À FEUILLES DE SAULE. S. salicifolia L 
D’Anvergne. De 70 c. à 1 m. 50; feuilles ovales, ot 
ovales-lancéoleées; en juin et juillet, fleurs blanches et 
couleur de chair, petites, nombreuses , en panicule 
de 12 à 22 cent. Cette espece, de même que les pré= 
cédentes, s’accommode mieux d’un terrain un peu 
humide et ombragé. il 
13. SPIRÉE COTONNEUSE. S. tomentosa L. Du Canada; 
rameaux couverts d’un duvet roussâtre; feuilles ovales 
lancéolées , blanchätres et cotonneuses en dessous; en 
août et septembre , fleurs roses, petites , en beau pani= 
cule pyramidal. Terre de bruyere humide et ombragée. 
14. SPIRÉE A FEUILLES DE SORBIER. S. sorbifolia L. Dem 
Sibérie. Rameaux un peu tortus; feuilles ailées , de 19m 
à 21 folioles lancéolées ; en juin , fleurs blanches , en pa 
nicule touffue, souvent de près de 40 cent. Terre un peu 
fraiche et ombragée. Ces jolis arbrisseaux peuvent déco-w 
rer les jardins pendant toute la belle saison , parce que 
leurs fleurs se succedent les unes aux autres d’avril en 
scptembre. Multiplic. facile de graines, marcottes et 
drageons, mais tres-difficilement de boutures. Ils pas- « 
sent fort bien les hivers en pleine terre, et croissent en 
buisson. 
15. SPIRÉE À FEUILLES D’ArIA. $. ariæfolia SM. DE 
VAm."sept. Arbrisseau touffu , haut de { m. 50 à 2 m. :" 
feuilles en cœur, ovales, longues de 8 c., à grandes dents 
sardentées; en juin , tres-grandes panicules terminales 
de fleurs blanches, élégantes. Terre légère. Muluplic: 
de couchage, de graines aussitôt la maturité sans les 
enterrer. | 
16. SpIRÉE pu Japon. Sprræa japonica DEv. Ci 
devant Cor£Te pu JAPON. Corchorus japonicus HEr8: 
DE L’AM. vol. 6. Xeria japonica CAN». Arbrisseau 
très-vivace, produisant plusieurs tiges flexibles, ra- 
meuses, diffuses, hautes de 1 m. 50 à 2 m. : feuilles ovales: 
aiguës , crénelées. En février et souvent jusque dans 
l’automne, fleurs jaunes, simples dans l’espèce, mais 
nombreuses, tres-doubles, grandes comme des roses 
pompons et d’un bel effet dans la variété cultivée. Terrew 
ordinaire, maïs mieux de bruyère humide. Expositio 
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ombragée ; se palisse à merveille et prend de bouture 
tres-facilement. * 

17. SPIRÉE A FEUILLES LANCEOULÉES. S. lanceolata. 
Poir. De Madagascar. Arbrisseau d’un à deux mètres; 
feuilles lancéolées, obtuses, dentées; au printemps, fleurs 
blanches en ombelles axillaires et terminales. Serre 
Mempérée, propre à être forcé l’hiver. 

On cultive encore les S. trilobata W.; S. oblongi- 
folia Wain. S. flexuosa Fiscn. Corymbosa Dec. 8: 
bella, Por. Mac., à fleurs roses. — 31 esp. 

SARRACENTE 4 FLEURS POURPRES. S'arracenia pur- 
purea L. Du Canada. Vivace; tiges de 35 cent.; feuilles | 
radicales de 14 à 16 cent. , teintes de rouge sur les ner— 
“yures et les bords, roulées en cornet sinué et ventru; en 

juin-juillet, fleurs grandes, à 5 pétales rouge-pourpre 
en dehors, verts en dedans. Terre tourbeuse, mêlée de 
terre de bruyère et humide, ou mieux mousse pourrie 
tenue toujours très-hamide ; orangerie ou chässis l’hi- 
ver. Multiplic. de semences. Madame Adanson dit : 
« C’est une erreur de croire que la sarracénie craint le 
» froid; je ne la couvre jamais. Je la tiens en caisse 
» enterrée, à cause des taupes , car elle a tres-peu de 
» racine. J’ai placé dans ma caisse, à fleur du bord, 
» une vieille racine d’aune qui a la forme d’une griffe 
» d’asperge ; j'ai emphi la caisse d’un terreau végetal 
noir et sableux comme de la bruyère. La caisse est 
» dans un endroit ombragé très-humide l'hiver; jen 
» change la terre tous les deux ans, au printemps. Mes 
» sarracénies fleurissent chaque année en juin, et don- 
» nent des œilletons pour les multiplier. » 

2. SARRACÉNIE À FLEURS JAUNES. $. flava L. De 
l’Amér. mérid. Plus grande ; feuilles de 65 cent., en cor- 
nets, figurant une trompette; en juin, ileurs jaunes; en 
pot, dans un vase plus grand et plein d’eau. Orangerie. 

3. SARRACÉNIE ROUGE. $. rubra L. De la Carohne. 
Se distingue des autres par ses fleurs rouges. Même cul- 
ture. — 5 espèces. 

POTENTILLE FRUTESCENTE. Potentilla fruticosaL. 
HERGBIER DE L’AMATEUR, 1[° série. Du nord de l’Europe. 
Arbrisseau d’un mètre, touffu; feuilles digitées à 5-7 
folioles lancéolées un peu velues. Tout l’été, fleurs d’un 
beau jaune, en corymbe. Rustique ; bon terrain et soleil 
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ordinaire ; rarement il mürit ses graines, maïs il fo 
nit des drageons. 

2. POTENTILLE DU NÉPAuUL. P. nepaulensis Hoo 
Hergier DE L’AMATEUR, II° série, Vivace. Fewill 
radicales à 5 folioles, les caulinaires à 3 folioles ; tie 
de 65 cent., rameuses, diffuses: l’éte et l’automne, fleut 
d’un beau rouge incarnat. Terre ordinaire à demi- 
bre. Multipl. facile d’éclats et de graines. | 

3. POTENTILLE NOIR POURPRÉ. P. aire 
Hook. HERBIER DE L’AMATEUR, Il° série. Du Népaul. : 
Vivace. Feuilles radicales ternées, argentées en dessous. 
Tiges de65 cent., diffuses : tout l'été, fleurs d’un pourpré 
noir, fort belles. Même culture. La P. Hopwoodiana 
SwrT. en est une hybride plus élevée et à fleurs moins 
rouges. | 

4. POTENTILLE RAMPANTE. P. reptans. Plante indi- 
gene, dont la variété à fleurs pleines peut se cultiver 
en bordure, où elle produit de l'effet par ses fleurs, 
imitant des boutons d’or. —95 espèces. 

DRYADE À muir PÉTALES. Dryas octopetala. 
Plante basse et vivace des Alpes. Fleurs en juin, blan- 
ches, d’un joli effet. Bruyere humide. Nord un peu en 
pente. Séparation des touffes en septembre. 

RONCE commuxe. Rubus fruticosus L. Indigene.On 
cultive ses variétés sans épines, à fruits blancs, —à feuil- 
les panachées,— à fleurs doubles blanches. Cette der- 
mere est charmante par la quantité de bouquetsde fleurs 
blanches , semblables à de petites roses, depuis juin jus- 
qu’en novembre. On la taille au printemps, et on lui 
donne un tuteur ou on la palisse à un mur : bonne terre 
franche et mi-soleil. — à fleurs doubles roses. Char- 
mante et digne des soins d’un amateur par ses jolies 
fleurs roses, ires-doubles, hémisphériques, à pétales 
intérieurs linéaires. On la place à l’ombre afin qu’elle 
garde plus longtemps ses couleurs. Trouvée sau- 
vage en 1917 dans les environs de Clion (Indre) par 
M. de la Tremblaye, qui l’a communiquée à M. Vil- 
morin. — RONCE À FEUILLES DÉCOUPÉES. À, laci- 
niatus H. P. Feuwillage découpe; de juillet en sept. , 
multiplicité de fleurs roses. Même culture; graines, 
marcottes, éclats des pieds. 

2. RONCE ODORANTE ou FRAMBOISIER DU CANADA. 
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R. odoratus L. Sans épines ; de 2 m. à 2 m. 50 ; feuilles 
grandes , palmées , à 5 lobes. En juin-septembre, fleurs 
a bouquets , semblables à des roses simples. L’extrémité 

s rameaux laisse aux doigts une matière un peu vis- 
queuse ; àodeur agréable , comme celle des fleurs ; fruits 
blables à des framboises. Terrain frais et ombragé ; 

er les bois morts, au printemps. Multiplic. de 
graines et de traces. Variete à fleurs blanches et plus 
grandes. 

3. Ronce pu nor. À. arcticus L. De Suede. Tige de 
16 à 22 cent. ; feuilles ternées et dentées; en mai, fleurs 
d’un rose vif solitaires au bout des rameaux; petits 
fruits de couleur, odeur et goût de framboise. Terre de 

yère, et multiphic. de traces. Exposition ombragée. 

- 4. RONCE A FEUILLES DE ROSIER. Rubus rosæfolius 
SM. HER. DE L’Am. vol. 5. Tige droite, de 65 cent., 
feuilles ailées; tout l’eté, fleurs blanches, tres-doubles, 
larges de 55 mull. : il leur succède des fruits mangeables. 
Orang., terre à oranger. Mult. de drageons et de bout. 

5. Ronce pes Mozuçues. Rubus moluccanus L.Tige 
sarmenteuse, sans épines, couverte d’un duvet roux ainsi 
que le dessus des feuilles, qui sont hastées, à 4 ou 5 lobes ; 
fleurs jaunätres, réfléchies et de peu d'éclat. Serre 
tempérée. Terre franche légère. Multipl. de marcottes et 
de boutures.—" 1 espèces. 

CERISIER À FLEURS DOUBLES. Cerasus flore pleno. 
_ Arbre de 3° grandeur; fleurs en avril, d’un tres-beau 

blanc ; une variété à fleurs semi-doubles donne quelques 
fruits, souvent jumeaux et toujours aigres. Onles greffe 
sur le cerisier ou sur le merisier. Ils sont d'Europe; 
terrain leger et midi. 

2. CERISIBR À FEUILLES DE PÈCHER. C. persicæfolia 
Horruz. Bel arbre de 1'° grandeur, à feuilles longues 
et lancéolées; en mai, fleurs petites, blanches et en 
bouquets ; fruits d’un beau rouge , mais acerbes. Culture 
du merisier; multiplic. de semis et de greffe; bois 
d’une belle couleur et préférable à celui des merisiers. 

3. Cerisrer ou Merisrer À cRAPPES. C. Padus Juss. 

Prunus. padus L. Arbre de 3° grandeur, à fruits en 
grappes, rouges ou noirs. Multiplic. de semences, de 
drageons ou par la greffe sur le merisier. En mai, fleurs 
blanches d’un bel effet. Même culture. 
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4. CerisrEr oporANT , arbre ou bois de Sainte-Luci 
Manazes. ©. Mahaleb Juss. Prunus Mahaleb L. 
bre de 3° grandeur; feuilles ovales, arrondies, un 
pointues , dentées ; en mai et juin, fleurs blanches, 
rantes et en corymbes; fruits noirs ou rouges, 
mangeables. Multip. de graines ou de marcottes , ou 
greffe sur cerisier. Il peut servir de sujet pour les m 
siers'et cerisiers à fleurs doubles. Terre franche etp 
fonde ; il réussit dans les craies. Bois dur , odora 
susceptible de poli, tres-propre pour le tour. Une feuille 
verte , ou 2 seches, dans une perdrix à la broche, lui 
“onnent un excellent fumet. . 

5. CERISIER NAIN ou pu CANADA, RAGOUMINIER. C. 
pumila.— Prunus pumila L.Arbuste'de 1 m. 30 à 1 m.60, 
à branches grèles, souvent touchant la ierre ; feuilles, 
oblongues, étroites, glauques en dessous; en avril et. 
mai, fleurs petites et blanches; fruits petits et noirs: 
Toute terre et toute exposition. Multiplic. de semis, de” 
marcottes et même de greffe sur prumier. | 

G. CERISIER LAURIER DE PORTUGAL, AZARERO. C. 4 
lusitanica Juss. Bel arbrisseau de 5 mètres, très-propre 
aux parties ombragées des jardins paysagers. Feuilles 
persistantes , semblables à celles du laurier; en mai et 
juin, fleurs petites et blanches, nombreuses et en grappes; 
fruits noirs. Multiplic. de noyaux, de marcottes e u- 
tures. Il estprudent de ne le livrer à la pleineterre fran- 
che légère et fraîche, que lorsqu'il est un peu fort, et 
de le couvrir dans les fortes gelées. ‘ « 

7. CERISIER LAURIER-CERISE, Laurier-amandier ;s 
Laurier au lait. €. laurocerasus Juss. De Yrébisonde. 
De 5 mètres; naturalisé dans le midi dela France, maïs’ 
craignant les hivers rigoureux sous le climat de Paris. 
Feuilles ovales-lancéolées , fort grandes, persistantes; ens 
mai, fleurs blanches, petites; fruits petits et noirs.s 
Même culture que le précédent, maisexposition ombra-" 
gée. Par une imprudence générale, on emploiesa feuille 
pour donner le goût d’amande au lait bowlli, sans se 
douter qu’une dose un peu trop forte deviendrait un 
poison. Variété à feuilles panachées de jaune pâle. 
Autre variété naine à feuilles étroites, P. laurocerasus 
angustifolius , cultivée par erreur sous le nom de Har- 
logia capensis, 
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8. CERISIER LAURIER Du Mississrpr. C. Caroliniana 
Juss. Bel arbre de 12 mèt., mais de 2 à 3 mèt. en caisse ; 
jeunes pousses comprimées. Feuilles persistantes , ovales- 
lancéolees , finement dentées, tres-luisantes ; en mai, 
fleurs blanches, en grappes; fruits ronds avec une petite 
pointe, restant longtemps sur l’arbre. Multiplic. de 
noyaux; terre légere et bonne exposition. Il supporte 
diflicilement 10 degrés de froid. 

9. CERISIER DE VIRGINIE. C. virginiana Juss. 
Arbre de 95 à 32 mètres. Rameaux rougeûtres , ponctués 
“de blanc; jeunes pousses cylindriques ; feuilles ovales, 
“ancéolées, dentelées ; fin de mai, fleurs blanches, en 
grappes; petites cerises presque noires. Terre légère, 
bonne expos.; propag. de semis, ou de marcottes étran- 
glées, ou de greffe sur le merisier. Bois rouge clair, 
serré, compacte et propre à la menuiserie. Craint un peu 
moins la gelée que le précédent. Tous ces arbres et ar- 
brisseaux sont propres à l’orn. des jardins paysagers. 

MERISIER À FLEURS DOUBLES. RENONCULIER. Cera- 
sus avium flore pleno. Plus grand que le cerisier; en 
mai , fleurs plus grandes, tres-nombreuses, d’un blanc 
pur, mais s’ouvrant moins. Attachées à de plus longs pé- 
doncules , le vent les agite davantage et leur donne plus 
de grâce. Greffe sur merisier ordinaire. — 42 esp., y 
compris les Pruniers, plus un grand nombre de va- 
riétes. 


PRONIER A FLEURS DOUBLES. — PRUNIER PERDRI- 
GON À FEUILLES PANACHÉES. — PruNIER MYROBOLAN. 


Prunus myrobolana X. Prunus cerasifera. Petit arbre 

fleurissant le premier de tous les pruniers : son fruit est 

en cœur et d'un rouge clair. Variété à fruit jaune. 

PRUNIER À FLEURS DE CERISIER. P. chamæcerasus L. 

Arbrisseau de 70 c. à 1 m. 30; à rameaux menus; 

feuilles oblongues , tres-luisantes, en avril, fleurs blan- 

ches, en ombelle. Variété à rameaux inclinés. Pro- 

duit plus d’effet greffé en tête, ainsi que les suivans. 

— PruNIER coucHÉ. P. prostrata Las. De Syrie. 
Arbrisseau de 70 cent. à 1 mètre, touffu, à rameaux 

souvent couchés; feuilles tres-petites; en avril et mai, 

, ei latérales , roses, 1res-jolies, Pleine terre ordinaire. 
ropre aux rochers. Multipl. de graines, marcottes 
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et de greffe. —PrunIER DE LA CHinE. P. sinensis H. 


Arbriss. de 70 cent., à rameaux effilés, à feuilles lancéo- 
lées; au printemps, fleurs roses , tres-doubles, latérales, 
fort jolies. Délicat. Multiplic. de greffe. — Prunus à 
cana H. P. Arbrisseau de 1 à 2 mètres, à rameaux 
rêles; feuilles oblongues, dentées, cotonneuses @ 
Ra : en avril, fleurs roses latérales ; fruitsrouges, gros 
comme un pois. Multip. de graines, de marcottes et de 
grefle. — PRUNELLIER À FLEURS DOUBLES..P. spinosa 
flore plenoHers. pEL’Am., 11: série. Rameaux couverts 
de petites fleurs doubles, blanches, fort jolies. Trouvé à 
Tarascon. Se greffe en tête sur d’autres pruniers. 


AMANDIER nain L. Æmygdalus nana L. HErs. DE" 
L’Am., vol. 8. D’Asie. Bel arbrisseau de 4 m. à 1 m. 30, à 
rameaux eflilés, à feuilles lancéolées. En mai, et quel- 
quefois en septembre, fleurs latérales d’un beau rose et" 
nombreuses. Multipl. de drageons et de noyaux. Va 
riété à fleurs doubles. Multipl. de greffe. Soleil ets 
bonne terre chaude et légere. Autre variété à feuilles” 
linéaires, obtenue de graines au Jardin du Roi, paw 
M. Camuset. — AMANDIER DE GÉORGIE. À. Georgia 
Port. Un peu plus fort que les précédens. Fleurs roses 
plus grandes et plus hâtives. Même culture. —Aman- : 
DIER SATINÉ ou DU LEVANT. 4. argentea. Lam: Petit” 
arbre mal fait: feuilles lanceolées,tourmentées, argentées. 
des deux côtés; en avril, fleurs roses demoyennegrandeur« 
— AMANDIER À FEUILLES PANACHÉES.Mème culture. — 
6 espèces compris le pêcher, plus un grand nombre d 
variétes. 

PÊCHER 14 FLEURS DouB8Les. Taillé en buisson, c 
arbre est certainement la plus belle chose qu’on puis 
voir, lorsqu’en mars et avril il est couvert de ses nom 
breuses et grandes fleurs roses semi-doubles ; cela 
Vempêche pas de donner de bonnes pêches en septembre 
Ï se reproduit de noyau. — PÈcHER D’IsPAHAN 
FLEURS DOUBLFS. HERBIER DE L'AMATEUR, ÎI° série 
Obtenu au Jardin du Roi par M. Camuzet, où 1l a com 
mencé à fleurir en 1831. — PÈCHER NAIN A FLEU 
Dou8Les. Petit buisson de la taille d’une giroflée. M 
mes terre et exposition que le pêcher ordinaire. On 
taille qu'après la fleur, que l’on peut hâter en le me 
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tant en pot sous chässis. Le même à fleurs simples et 
produisant deébonnes pêches. 

_ ABRICOTIER pe SIBÉRIE. Petit arbre dont les fleurs 
ressemblent, pour la grandeur et la couleur , à celles 
du Kalmia. — AgricorTier pu NÉPAUL. Autre petit 
arbre pyramidal, dont les fleurs sont blanches et les 
fruits gros comme une noisette. Il semble être le type 
de tous les abricotiers. Se trouvent chez M. Noisette. 

CALYCANTEÉE pe LA CAROLINE. Arbre aux anémo— 
nes. Pompadoura. Calycanthus floridus 1. Arbrisseau 
de 2 m. à 2m. 50, à bois odoriférant et rameaux étalés ; 
feuilles ovales, pubescentes en dessous; en mai et 
juin , fleurs moyennes, à divisions recourbées en de- 
dans, et d’un rouge brun, répandant une odeur de 
pomme de reinette et de melon. Terre légére ou de 
bruyère, et fraiche ; mi-soleil. Multiplic. de rejetons 
nombreux dans la terre de bruyere, ou de marcottes 
par incision qu’on ne leve que la 2° année. — Caxy- 
CANTHE GLAUQUE. C. glaucus W. Rameaux étalés ; 
feuilles oblongues , aiguës , glauques en dessous ; fleurs 
rouge-brun. Même culture. Aux pépinieres royales de 
Versailles. —CALYCANTHE À FEUILLES LISSEs. G. lœvi- 
gatus WW. C. ferax Mx. HEr8. DE L’Am. vol. 3. Ra- 
meaux érigés ; feuilles oblongues, aiguës, glabres, vertes 
des deux côtés ; fleurs plus petites et un peu plus hâti- 
ves. Même culture. Variéte naine. C. nanus Horruz. 
— 3 espèces. 


. MÉRATIER onortrérAnT. WMeratia fragrans Loïs. 
Hers. DE "L’Am. vol. 3. Chimonanthus Liv. Caly- 
canthus præcox L. Du Japon. Arbriss. de 1 m. 50 à 
plus de 3 m.; feuilles lancéolées, luisantes en dessus ; 
. de décembre en févr. , fleurs naissant avant les feuilles , 

d’un blanc sale, rougeâtres en dedans , odeur très- 
agréable. Pleine terre de bruyère. Multiplic. de mar- 
cottes et de graines qui , le plus souvent , avortent sous 
le chmat de Paris.— 1 espece. 

POMMIER À BOUQUET ou DE LA CHINE. Walus spec- 
tabilis H. K. Hers. DE L’Am. vol. 2. Charmant ar- 
brisseau à fleurs semi-doubles, et qui produit des pom- 
mes extrémement petites, mangeables en les faisant 
mürir sur la paille. Ses boutons sont du plus beau 
carmin , et restent longtemps dans cet état. Fleurs en 
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mai, blanches, lavées de rose, et font grandes; elle, 
durent longtemps si l’arbre est à l’ontbre. Pommier. 
oporAnT, de l’Amér. septent. M. coronaria L. —. 
POMMIER TOUJOURS VERT. Â. sempervirens H. P. 
Hens. DE L’AM. vol. 3. Du même pays. Joli afbrisseau 
à feuilles persistantes , luisantes, ovales-allongées , pro= 
fondément incisées ; vers la mi-mai, fleurs en bouquet, 
rose carmin avant de s'épanouir, et ensuite presque 
blanches. Petits fruits acerbes. — PoMMIER 2ACCIFERE 
ou DE SIBÉRIE. AZ. baccata. Fleurs assez grandes et en 
bouquets, à odeur agréable ; fruits petits et ombiliqués. 
— M. microcarpa HorruL. Fleurs en ombelle, blanc 
pur, et tres-odorantes; fruits nombreux, grosseur et 
couleur d’une groseille rouge. On greffe ces espèces, ou 
on les multiplie de semences, et on les cultive comme 
le pommier ordinaire. — 38 espèces y compris les poi- 
riers, les cognassiers , les sorbiers, les alisiers, plus un 
nombre considérable de variétés. | 
POIRIER À FEUILLES DE SAULE. Pyrus salicifolia L." 
De Sibérie, à feuilles duveteuses et allongées ; le PORTER 
DU MONT SINAÏ. P. sinaica H. P. Arbre "de collec- 
tion ; et le POIRIER COTONNEUX. P. polveria Baux. 
Indigene. Rameaux et feuilles couverts d’un duvet 
blanc et soyeux, qui lui donne un air argenté. Les 
fruits de ces espèces sont petits et ne valent rien, maïs 
elles sont plus ou moins pittoresques. Multiplic. de 
semences et de greffes. 
COGNASSIER pu Japon. Cydonïia japonica Tauwe. 
Here. DE L’AM. vol. 2. Arbrisseau tortueux, diffus, 
épineux . haut de 4 m.à1 m.50, abandonné à lui-même, 
mais s’élevant davantage au moyen d’un tuteur, ou pa= 
lissé contre un mur; feuilles ovales , oblongues , finement 
dentées , luisantes , munies de grandes stipules arrondies 
et dentées : en avril et mai, fleurs latérales groupées, 
presque sessiles, d’un beau rouge foncé, larges de 40 mill., 
Variété à fleur d’un blanc rosé, ct une autre à feuilles 
panachées de blanc et rose, obtenue par M. Bertin à, 
Versailles. Terre de bruyère, et demi-ombre pour l'a- 
voir beau. Multipl. de marcottes et boutures , par ra- 
cines faites en terre de bruyère pure à l'ombre. “, 
3. CoenAssreR De LA CHINE. C. sénensis TH. Moyen 
arbre, droit; feuilles cunéiformes, glabres ; en mat. 
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fleurs roses à vdeur de violette ; fruit en forme de ton-— 
neau. Multipl. de graines et de greffes. 

3. CocnassiEr DE PorTuGaAL. C. lusitania. Celm-ei 
figure aussi tres-bien parmi les arbres d'ornement par 
ses grandes fleurs blanches au printemps et ses fruits 
dorés à l’automne. 


ALISIER TORMINAL, ALOUCHIER DES BOIS. Cratægus 
torminalis L. Indig., de pres de 7 mètres, à racines pivo- 
tantes comme les suivans. Feuilles ovales, élargies, in 
cisées; mai-juin, fleurs blanches; en corymbe; fruits 
rouges. | 

2. ALISIER DE FONTAINEBLEAU. C. latifolia Lam. 
Arbre de 8 mètres; feuilles larges , arrondies , pointues, 
épaisses , sinuées, dentées, drapées en dessous ; fleurs 
blanches en corymbe , odorantes ; fruits rouge orangé. 

3. ALISIER BLANC, ALOUCHIER. C. aria L. Indigene. 
Arbre de 8 à 10 mètres ; tige tres-droite ; feuilles ovales- 
allongées , entières, finement dentées , cotonneuses en 
dessous ; fleurs blanches en corymbes ; fruits d’un beau 
rouge. Variété à longues feuilles , ALOUCHIER DE Bour- 
GOGNE. Ün mange les fruits de ces espèces apres qu’ils 
ont muüri sur la paille, autrement ils sont acerbes. Leur 
bois est tres-liant , tenace , et a une odeur tres-agréable ; 
il est propre pour la sculpture et le tour, prend bien 
le poli et la temnture.Celui de l’alouchier est estimé pour 
Jes vis de pressoirs, parce qu’il ne se casse ni ne s’éclate. 

4. ALISIER AMELANCHIER. C. amelanchier H. P. 
Indig. De 2 m. 50 à 3 m.; feuilles ovales-arrondies, blan- 
châtres en dessous ; en avril, fleurs plus grandes, d’un 
blanc soufré; fruits bleu-noirâtre. 

5. — 10. ALISIER À ÉPI, ÂAMELANCHIER DU CANADA. 
C. spicata Lam. Mespilus amelanchier L. Plus petit; 
feuilles plus rondes ; fleurs plus tardives, plus petites et 
en épi; fruits rouges et plus gros. AMELANCHIER DE 


Caoisy. C. racemosa LA. Mespilus canadensis L.' 


Indigene. Arbrisseau de 3 à 4 mètres, à rameaux rou- 
geätres; feuilles oblongues; en avril et mai, fleurs 
moyennes, à pétales linéaireset blancs; fruits noirs. Tout 
terrain , mais mieux terre franche légere ; exposition au 
nord, mais ouverte. Semis au printemps après avoir fait 
stratifier les semences, qu’on peut laisser un an et demi 
en cet état pour que tout leve à la fois , et propagation 
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de rejetons, de marcottes et par la greffe sur l’aubépine.. 
On cultive encore en pleine terre , comme arbrisseaux, 
les €. sorbifolia HERBrER DE L’AMATEUR, vol. 5, qui a 
les feuilles plus ou moins ailées, les fleurs blanches en co=. 
rymbe et les fruits noirs; C. arbutifolia VAR. fructu 
nigro et rubro; enfin les C. nivea, H. P., nepalensis 
Honr. vestita Lann. 

11. ALISIER LUISANT. C. glabra THuM8. Ainsinommé 
du brillant de ses longues et larges feuilles persistantes. 
C’est un petit arbre de 2 à 3 metres et plus, dont les ra= 
meaux se terminent par de larges corymbes de petites 
fleurs blanches lavées de rose. Quoique originaire du 
Japon , il supporte aisément 10 degrés de froid. On le 
greffe sur l’aubépine et le coignassier. 

12. ALISIER DE L'INDE. C. indica W. C. sinensis , 
Here. DE L’Am. vol. 4.Cratægus rubra Lour. Mespilus 
sinensis Porr. De la Chine. M. Vilmorin l’a apporté 
d'Angleterre en1810. Dans son pays natal, il produit" 
de bonsfruits; ici ce n’est qu’un arbrisseau d’un joli as= « 
pect, à feuilles oblongues, dentées ,luisantes ; en mars 
dans nos serres, charmantes fleurs blanches ou légere— 
ment roses, disposées en grappe. Multiphic. par boutures 
sur couche et sous cloche; terre de bruyere mêlée de : 
terre franche; serre tempérée l’hiver. Il a supporté en « 
plein air les 14 degrés Réaumur de l’hiver 1829 à 1830 :M 
on peut donc l'essayer en pleine terre en lieu abrité. 
Multupl. de boutures sur couche tiède et de greffe. 

Observation. 1] n’y a plus d’Alisiers dans la der- 
nière édition du Systema vegetabilium. Les espèces en 
sont reportées au Poirier, à l'Épine et à quelques au- 
tres genres. 

SORBIER nes oISELEURS, COcHÈNE. Sorbus aucu 
pariaX;: Indigene. Arbre de 8 mètres ; feuilles composé 
d'au moins 13 foliolesovales; au printemps, fleursbla 
ches, un peu odorantes, en corymbes; fruits ronds, 
mous, d’un effet agréable par leur rouge de corail. A 
quart de sa hauteur, 1} donne des fleurs et des fruits 
s’il est en bonne terre franche, légere et fraîche, et 
moyen soleil. Ilestlong à sereproduire de semences; o 
le greffe sur le néflier et sur l’épine blanche. | 

2. SORBIER DOMESTIQUE , Cormier. $. domestic 
L. Indigène; s'élève à 16 mètres; propre aux jardi 
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aysag., qu'il ornera en automne par ses fruits pyri- 
te | jaune-verdâtre, teints de rouge ; quelques per- 
sonnes en mangent, ou en font une boisson d’une mé o 
cre bonté; feuilles ailées avec impaire. Variété panachée 
de jaune. Le bois est excellent et tres-beau ; il est à deé— 
sirer qu’on s'occupe de la multiplication de cette espece. 

3. SORBIER HYBRIDE. S. hybrida L. De la Laponie. 
Hauteur moyenne; feuilles entieres ou à moitié ailées, 
plus cotonneuses en dessous que celles du sorbier des 
oiseleurs. En mai, fleurs en corymbe, plus serrées, 
blanches produisant des fruits un peu plus gros que 
celui des oiseleurs, et lavés de rouge dans leur maturité. 

4. SORBIER D'AMÉRIQUE. S. americana Mic. Tige 
forte et droite; feuilles plus étroites à leur extrémité; 
fleursen corymbe ; fruits moins gros que ceux du sorbier 
des oiseleurs, et d’un rouge plus foncé. Tous demandent 
la même culture. 

5. SORBIER À FEUILLES DE SUREAU. S. sambucifolia 
Honrur. Feuilles ailées, à folioles oblongues , dentées 
en scie , les supérieures coadunées. Chez M. Soulange. 

NÉFLIER AUBÉPIN, ÉPINE BLANCHE , AUBÉPINE 
(d’ Alba spina), etNoge ÉrPINE. Mespilus oxiacantha 
#4. P. Cratægus oxiacantha L. Indigene. Arbre de 10 
mètres, et ordinairement réduit à l’état d’arbrisseau pour 
former des haies. Variétés : — à fruits jaunes; — Au 
BÉPINE DE MAHON, ou à fleurs roses, simples et doubles; 
— à fleurs blanches, pleines et odorantes; — à feuilles 
panachees; — à feuilleset fleurs plusgrandes ; — l'espèce 
A FEUILLES DE TANAISIE. 7. tanaceti/folia. Du Levant. 
Fleurs blanches et fruits jaunes; — enfin, une espèce 
à fleurs tres-odorantes et à fruits rouges, venant de 
Crimée, NÉFLIER TRES-ODORANT. MW. odoratissima; 
fleurs en mai et juin. Semer aussitôt la maturité, ou 
greffer sur l’aubépine commune. Ils sont rustiques et 
viennent dans toutes les terres, mais mieux dans les 
franches et légères. Leur bois est tres-dur. 

2. NÉFLIER AZÉROLIER ou DE NAPLES, ÉPINE D’Es- 
PAGNE. M. azarolus H. P. C. azarolus L. Du Levant ; 
naturalisé dans le midi de la France, où l’on mange 
son fruit qu’on y nomme pommette. Il croit plus vite, 
et s’éleve plus que l’aubépine , avec laquelle il a beaucoup 
de ressemblance: il est moins épineux, et ses feuilles 


+ 
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sont plus sumples; en mai etjuin, fleurs blanches et en 1 
bouquets; fruits plus gros, en pommes rouges, où jaunes, 
ou en poires, etc., selon sa variété. Même terre; expo 
sition au midi; multiplic. de semences, ou par la greffe. 
sur aubépine, cognassier ou néflier. 

3. NérLier Perir-CorAIL, ÉPINE ROYALE. M. coral- 
ina M. P. Arbrisseau remarquable; à la mi-juin, fleurs 
tres-ouvertes, les plus grandes du genre ; petites pommes, 
rouges comme du corail. Ce néflier est plus petit, assez 
épineux, et fait une jolie tête. Feuilles en cœur, ovales, 
ressemblant un peu à celles du bouleau. Fort rustique. 
Même culture. 

4. Nérzier Ercot-nE-Coo. M. crus-galli H. P. 
Cratægus crus-galli L. De la Virginie. Épines en er- 
gots de coq. En mai et juin, fleurs blanches et en bou- 
quets. Ses graines mettent 2 ans à lever. Même culture. 


5. NérLier PyrAcANTHE, Buisson ARDENT. M. py- 
racantha. Indigène. Fruits nombreux formant une masse 
rouge de feu. Buisson de 1 m. 50 à2 m.; feuilles lancéolées. 
ovales, presque persistantes; en mai, fleurs blanches, 
teintes de rose. Même culture, et de plus marcottes et 
boutures. Cet arbrisseau fait beaucoup d’effet à l’au- 
tomne et une parte de l’hiver. 

6. NérLrer DuJArON, Bigacrer.M. japonica Tune. 
HErs. DE L’Am. vol. 4. De la Chine. Bel arbrisseau 
de 2 m. à 2 rm. 50, toujours vert et de pleine terre, en le 
garantissant contre le froid par une bonne exfosition 
et de la litière bien seche, ce qui ne l’empêche pas de 
geler quelquefois. Thouin a observé qu’il résiste mieux 
a la gelée étant greffé sur aubépine que franc de EE 
Les rameaux sont cotonneux ainsi que le dessous de ses 
feuilles, qui sont grandes, cunéiformes, aiguës. Get 
arbre fleurit naturellement en novembre, et comme 
l'hiver vient toujours interrompre sa floraison , quand 
il ne la détruit pas , il la reprend quelquefois en mai; 
c’est une panicule terminale de fleurs blanches, à forte 
odeur d'amande. On l’a vu fructifier une seule fois en 
serre , à la Malmaison et chez M. Poursault. En pleine 
terre , il n’a pas encore fructifié à Paris ; dans le midi, 
son fruit jaunätre, un peu velu, devient gros comme 
une azeroleet se vend sur les marchés à Hyères et à 
Toulon. 
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.NÉFLIER COTONNEUX, COTONEASTER. . cotoneas- 

ter. Des Alpes. Arbrisseau tortueux, à rameaux sans 
épines ; feuilles ovales, tres-entieres, blanches et coton- 
neuses en dessous; en avril et mai, fleurs jaunâtres ; 
fruits d’un beau rouge, d’un aspect agréable en autom- 
ne. Semences ou greffe. Le M. melanocarpa Fiscuer, 
et le M. eriocarpa Dec. , en sont voisins par le port, 
les feuilles , les fleurs et les fruits. 11 est encore beau- 
coup d'espèces de néfliers, tels que les Wespilus tomen- 
tosa H. K.; axillaris, lucida, linearis H. P. ; pru- 
nifolia H. P.; punctata H. K.; caroliniana Por. ; 
latifolia M. P.; coccinea H. P.; maxima, pyrifoha 
H. P.; maura, apüfolia, aronia, celsiana , constan- 
tinopolitana , fissa, glandulosa , lobata, nigra, oliæ- 


 formis , sanguinea , spatulata , introduites par 


M. Bosc dans les pépinieres du Roi, d’où elles se sont en- 
suite répandues dans les jardins. Toutes se multiplient 
de graines, mais ce procédé est long pour les grandes 
especes qu’on multiplie de préférence par la greffe sur 


 l’epine blanche ou aubépine. 


Depuis quelques années on cultive en pleine terre au 


Jardin du Roi, sous les noms de Cotoneaster rotundi- 


Jfolia Wazz., microphylla Linp., buxifolia Wazz., 


deux petits arbrisseaux rampants, toujours verts, à 
fleurs blanches et à fruit rouge, pisiforme. Ils sont ori- 
ginaires du Népaul , souffrent un peu de nos hivers, 
mais se refont au printemps. Depuis peu on a obtenu 
uue variété de M. microphylla , que l’on désigne sous 
le nom de M. 1hymifolia, qui paraît être une minia- 
ture de sa mère. Propres aux terrains en pente, Multi- 
plication de graines. 

ROSIER. Parler de Roses c’est rappeler le chef-d’œu- 
vre du règne végétal, c’est rappeler de délicieuses sen— 
sations, d’agréables souvenirs : tout le monde sait que 
la rose est la reine des fleurs, mais beaucoup ignorent 
peut-être que toutes les idées de perfection que l’on 
s’en fait ne se rattachent, ne s’appliquent qu’à une seule . 
sorte de rose, la Rose cent-feuilles. I|semblerait, d’après 
cela, qu’elle seule obtient toute notre admiration, tous 


nos soins; point du tout : quoique toujours la plus belle, 


la plus gracieuse, la plus parfaite, nous la délaissons 


42. 
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presque pour des nouveautés qui n’ont souvent que le. 
mérite d’être nouvelles, et que nous abandonnons pour” 
courir incessamment à d’autres nouveautés. Telle est 
la nature de l’homme; la jouissance éteint ses désirs; 
et comme 1l est condamné à désirer toujours, toujours il 
est avide de nouvelles jouissances. 

Il est donc dans l’ordre de la nature que l’homme ait" 
cherché et s'attache toujours à multiplier les roses 
pour se procurer de nouvelles sensations, sauf à lui à 
employer sa raison pour ne se fixer que sur des objets 
dignes de ses soins. Or, il faut convenir que la raïson ne» 
préside pas toujours à ce choix, et qu’en fait de roses 
il y ensa un très-grand nombre d’un mérite si mfé= 
rieur, qu'il est permis de s'étonner qu’elles trouvent» 
encore des admirateurs. Nous ne blämons rien, notre 
caractere nous le défend ; mais nous aimerions que les 
amateurs de roses, et ils sont nombreux , devinssent plus» < 
difficiles dans leur choix, et ne sacrifiassentplusqu'aux 
réputations justement établies par les personnes dont 
le goût s’est épure et fortifié dans cette matière. k 

Déjà la réforme commence à s’opérer : depuis peu 
d'années les marchands les plus consciencieux et less 
plus judicieux ont supprimé plusieurs centaines dem 
voses de leur catalogue, et ils paraissent dans l’inten= 
tion d'éliminer successivement tout ce qui n’a que Iem 
mérite de faire nombre. Cet exemple sera probables 
ment suivi par les autres marchands, et le commerce 
gagnera, parce que la nomenclature effrayante et le mé 
rite équivoque d’un grand nombre de roses empêchent, 
aujourd’hui les amateurs d’acheter, crainte d’être 
trompés dans leur attente; mais quand la nomenclasn 
ture sera accessible, quand on saura qu'un marchand 
ne tient que de belles et très-belles roses, on lui achë 
tera avec confiance et en plus grand nombre. r 

Pour atteindre plus sûrement et plus promptement 
ce but , il faudrait peut-être faire ce qui se fit autres 
fois en Hollande, relativement aux ognons à fleurs. On 
sait que c’est à l’industrie et ä la patience des Hollan= 
dais que l’on doit les premières belles tulipes et les, 
premieres belles jacinthes qui ont décoré nos jardins 
lorsqu'une plante fleurissait pour la première fois, un 
jury, forme des plus habiles connaisseurs, s’assemblaït; 


Famille des Rosacées. 9092 


et si la plante n’offrait pas un mérite particulier ou su- 
périeur à ce qui existait déjà, elle était impitoyable- 
ment détruite. Ou ne conservait que les véritables beau-+ 
tés, et leur prix restait toujours élevé. 

Le Bon Jardinier devant être l’expression des meil- 
leurs jugemens en fait de fleurs et de culture, étant 
aussi destiné, par sa nature, à servir de guide aux per- 
sonnes qui n’ont pas encore de connaissance en cette par- 
tie, notre devoir serait peut-être de ne relater ici que les 
roses tout à fait de premier ordre, et assez caractérisées 

pour être facilement distinguées; mais l’opinion publi- 
que nous dit qu'il n’est pas encore temps d’être aussi 
rigoureux. Nous n’irons donc pas plus vite que le goût 
dansla réforme. D’ailleurs, une rose qui ne doit pas ètre 
admise dans un petit jardin peut figure#admirable- 
ment bien dans un grand. Les jardins paysagers récla-— 
ment des rosiers d’un grand développement, et ces 
ands rosiers ne sont pas toujours ceux qui produisent 
les plus belles roses. 

Quant aux nouveautés, nous ne les relatons que 
quand leur réputation est bien établie, et que les 
amateurs peuvent les trouver dans le commerce. Pour 
ce qui est de la nomenclature, nous ayouons que nous 
n’en sommes pas satisfaits. Une bonne synonÿmie 
serait nécessaire; mais qui peut la faire avec succès ? 
qui peut sacrifier à cet objet le temps , les voyages et 
la dépense qwil réclame? Dans l'impossibilité de pou- 
voir tout vérifier par nous-mêmes, nous suivons 
MM. Vibert , Prevost et Verdier dans leur nomencla- 
ture, comme étant les trois auteurs qui nous semblent 
avoir apporté le plus de logique dans leurs cata- 
logues. Quant aux noms en eux-mêmes, on sait que 
depuis longtemps les florimanes ont épuisée la mytho- 
logie et les noms fameux de l’histoire ancienne. « Les 
jeunes gens, dit M. de Pronville, qui parcourent avec 
un jardinier une collection de rosiers, se rappellent à, 
chaque nom les études de leur enfance, et, par l’exten- 
sion de la pensée, un parc de roses est un nouveau 
cours d'histoire. Tous les personnages célèbres et les 
hommes du siecle yvégètent en paix et souvent confon- 
dus. On admire du même coup d’œil le prince de Condé 
et Lafayette, le roi de Rome et le duc de Bordeaux, 


 — 
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la sœur Joseph et Taglioni, Jeanne d’Arc et la com- 
tesse de Genis ; 1l y a une fusion , un amalgame qui ne 
tire point à conséquence; et l'amateur, embarrassé 
sur le choix de fleurs aussi fraiches et aussi brillantes, 
Jes admet toutes ensemble, à la grande satisfaction du 
pépiniériste. » 

Mais il ne nous suffit pas d’avoir préféré la nomencla- 
ture des meilleurs auteurs, il nous faut encore disposer 
les roses selon une méthode quelconque. Parmi toutes 
celles qui ont été imaginées, celle de Lindley nous semble 
la moins défectueuse, et nous l’adoptons, dans l’impos- 
sibilité où nous sommes d’en imaginer une meilleure. 


Lisre des principales Roses du commerce , dispo- 
sée selon la méthode de Lindley.. 


ABRÉVIATIONS : b., bien; — bl., blanc ou blanche ; — bomb., bombée; 
— cl., clair; — gl., globuleux; — gr., grand ou grande ; — moy., moyen 
où moyenne ;, — mult., multiple; —- pass., passant ; — pet., petit où 
paie ; — pl., pleine; — rem., remontant ; —tr., très ; — viol., violet ou 
violacé. 


1° Trigu. Rosiers à fleur de Ciste. 


1. Rosa BERBERIFOLIA Pa. Feuilles simples; fleur jaune, 
simple, à onglets pourpres, fort jolie. Ce rosier est encore 
irès-rare en France, parce qu'il ne s'accommode guère de 
la cullure simple des autres rosiers. Cependant on en a vu 
vivre assez louglemps greffés surle R. pimprenelle, 

I. Rose Harov. R. Hardyana. En 1536, M. Hardy a obtenu, 
d'un semis de Âosa clinophylla, dont les graines étaient 
présumées avoir été fécondées par un Rosa FE Se , un 
nouveau rosier auquel la reconnaissance a domffé son nom. 
Ce rosier a conservé la fleur de son père, et a pris les feuilles 
de sa mère, qui sont à 5 et 7 folioles. 


2° Trisu. Rosiers féroces. 


1 Rosa ramrcnarTica. Violet clair simple. 
Purnassina. Violet clair double. 


3° Trisv. Rosiers bractéolés. 


2 Rosa BrAcTEATA. Grande, pleine, blanche, centre jaune. 
Alba odorata. Blanche double. 
Maria Leonida. Blanche, presque pl., creusé bl., rem. 
Victoire-Modeste. Très-grande , très-pleine, bl. carné. 
Ces rosiers produisent un bel effet palissés contre un mur : ils craignent les 
fories gelees. 
À Rosa micropayLLa, Rose, remontante. 
4° Trisu. Rosiers cannelles. 
Rosa RAFA. 
Gran{ifiora. Carnée , double. 
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Hudsoniana. Id., rouge au centre. 
Lucida. Id., semi-double. | 


On confond souvent ces variétés avec celles des espèces n°5 8, g et 10. 


6 Rosa ALriNa. 
Boursault. Rose, semi-double. L 
Calypso. Blanche carnée au centre. 
Inermis. Rose pâle. 
Reversa, Pourpre. 


Ces Rosiers paraissent des hybrides du R. alpina et du R. bengalaneis, 


7 Rosa suzPaurEA. Jaune trés-pleine. 
— minor, Id. 
La fleur s’épanouit dificilement. 


8 Rosa CAROLINA. 
Corymbosa. Rose clair, double. 
Q Ross PARVIFLORA. 


Pensylvanica. Carnée, pleine. 
Humilis. Rose päle , double. 


10 Rosa CINNAMOMÆA. 
Maialis. Rose simple ou double. 


Les auteurs et les marchands sont très-peu d'accord sur la nomenclature des 
espèces de cette tribu. Elles sont particulièrement propres pour les massifs des 
grands jardins paysagers, et demandent à n'être que peu ou point taillées, 


5° Trisu. Rosiers pimprenelles. 


Rosa SPINOS:SSIMA. 

Belle Laure. Rose nuancé , simple. 
Blanche double. Blanche. 

Carnée. Carnée. 

Cénomanne. Grande, blanc pur, pleine. 
Desbrosses. Rose. 

Estelle ( bifère ). Rose, pleine. 

Hardy. Blanche et lignes pourpres , pleine. 
Irène. Blanche , pleine. 

Perpétuelle de Stanwell. Rose, plus belle. 
Pourpre. Pourpre foncé, pleine. 

Reine des pimprenelles. Rose, semi-double. 
Zerbine. Id. 


Quelques-unes à fleurs simples sont fort jolies ; cependant on donne la prefe- 
rence aux fleurs semi-doubles ou doubles. Tous ces rosiers font mieux en 
touffe, francs de pied que greffés. Il faut neles guère tailler si on veut 
qu'ils fleurissent abondamment, 


6° Trisu. Rosiers cent-feuilles. 
12 Rosa cENTIFOLIA comm. Rose pleine. 
A fleur simple. Rose vif, simple. 


A feuillesde chouou de laitue.Gr., pl., bien faite, rose vif. 
Carnée ou Robin. Gr. pl., bien faite carnée. 
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Cristata. Grande, pleine, bien faite, rose vif. 
D'Anjou. Grande, pleine, beau rose vif. 
De Nancy. Rose foncé. 

De Laeken. Gr., pl., rose. 

Des peintres. Grande, pleine, rose vif. 
Œillet. Rose clair , petite. 

Petite Hollande. Petite, pleine, rose vif. 
Pompon de Kingston. Carnée , petite. 
Reine des cent-feuilles. Rose clair. 
Unique blanche. Blanc pur. 

panachée. 

Vilmorin. Carnée. 


C’est toujours dans cette section que se trouvent les plus belles roses du 
monde. 


$ I. Mousseuses. 
Simple. Rose, 3 variétés. 
A feuilles de sauge. Moyenne, très-multiple, rose. 


De 
ï 
Angélique Quêtier. Moyenne , très-multiple ou pleine, À 


* 


rose tendre. 
Blanche. Moyenne, pleine, blanc pur. 
Carnée. Moyenne ou grande, pleine. 
Cælina. Moy., pl., rouge violacé. 
Commune. Rose vif. 
Ferrugineuse du Luxembourg. Rouge cramoisi brillant. 
Globuleuse. Moy., très-multiple, rose vif. 
Lancel. Moyenne ou grande, très-pleine, rouge vineux. 
De Metz. Moyenne, pleine, rouge pourpre vif. 
Malvina. Moy., pl., carnée. 
Minor ou gracilis. Moyenne, très-pleine, rose. 
Oscar Foulard. Petite, très-pleine , rouge pourpre. 


CALE: die 7 


Panachée double. Pet., pl., bl., qq.fois panachéerose. 
Perpétuelle Mauget. Moy., pl., rose vif, très-délicate. 
Picciola. Petite, très-multiple, pourpre. ë 
Pompon. Petite, rose. & 
Prolifére. Très-grande, très-pleine, rouge clair. f 
Zoé ou mousseuse partout. Moyenne , trés-mult., rose, 
Unique de Provence. Moyenne, blanc pur. b 
Celles-ci ne sont pas moins belles que les précédentes ; les appendices mous- 


seux qui se développent sur leur pédoncule, leur ovaire et leur calice, 

leur donnent une singularité qui en augmente le mérite aux yeux de l’obser-" 

vateur. . 

$ IL. Jybrides de cent-feuilles. ‘. 

Adeline ou unique admirable. Moy., pl., rouge clair, 
Clélie. Grande, pleine, lilacé vif. 
Anaïs Ségalas. Moyenne ou grande, pleine, rose lilace. 
Duchesse d'Orléans. Grande, multiple, carnée. | 
Illustre beauté. Rose foncé. | 
L'Admiration. Grande, trés-pleine, lilas foncé nuance. 
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La Fiancée. Moyenne, pleine, carné tendre, 
, Laure. Rose lilas. 
Le duc de Choiseul. Rose tendre, ponctuée. 
Madame Henriette. Moyenne ou grande, pleine, beau 
rose, plus clair au centre. 
Madame Huet. Grande, pleine, rose tendre. 
Mathilde de Mondeville. Moy., pl., bl., légèrem. carnée. 
Pompon de la queue. Moy., pl., très-bien faite , carnée. 
13 Rosa BeLcica. Roses DE BELGIQUE. 
York et Lancastre. Blanche panachée. 
Gels. Rose clair, semi-double, 


S I. Æybrides de Belgique. 
Clarisse. Rose clair. 
Miroir des dames. Blanche, à centre carné. 
Sylvia. Rose cerise. 


14 Rosa PORTLANDICA. RosEs DE PORTLAND. 
A grandes fleurs. Rose foncé. 
Carmin royal. Moy., pleine, bien faite, carmin clair. 
Le prince de Galles. Moy., pl., cerise, à bords plusclairs. 
Madame Féburier. Gr., pl., plate, bien faite, rose clair. 
Thiers. Gr., pl., bien faite, rouge violacé. 
Triomphe de Rouen. Rose. 
W'arrata. Moyenne, pleine, rouge violacé, bien faite. 
C’est dans cette section que,se trouvent les ovaires les plus allongés. 


$ I. Bières. 

Angélina. Moyenne, presque pleine, rouge clair. 

Antinoüs. Moy. ou gr., pl., bien faite, pourpre violacé. 

Cœlestine. Moyenne ou grande, pleine, beau rose. 

De Rennes. Grande, très-pleine, rouge vif. 

Duc d'Enghien. Moyenne, pleine, carné tendre. 

Henriette Boulogne. Grande, pleine, beau rose. 

Lodoïska Marin. Grande, très-mult., glob., rose vif. 

Portland blanc. Moyenne ou gr., très-pleine, blane pur 

Prudhomme. Moyenne, pleine, rose vif très-frais. 

Quatre-saisons à feuilles bullées, grand multiple, pce. 
moussues. Moyenne, très-multiple, blane. 

Requiem. Gr., pl.,en panicules serrés, carné vif tr.-frais. 

$ II. Perpétuelles. 


Belle Faber. Très-grande, très-pleine, bombée, rose vif. 
Bernard. Moyenne, tres-pl., peu bombée, rouge clair. 
Billiard. Grande, très-multiple, plate/beau rose. 
Claire du Châtelet. Grande, très-multiple, rose vif. 
D'Equermes. Moyenne, pleine, rose vif. 

De Saint-Barthélemi. Rose pale. 

Du roi. Moyenne ou grande, pleine, rouge vif. 

Isaure Lablée. Moyenne, pleine, rose clair. 
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Joséphine Antoinette. Grande, très-pleine, bombée, rose. 
La mienne, ou Gloire des perpétuelles. Moy., pl., rouge. 
Palmyre. Moyenne, pleine, rose. 
Philippe let. Grand, très-multiple, pourpre violacé. 
Pulchérie. Grande, très-multiple, rouge violacé vif. 
Préval. Grande, pleine, rose päl 
St.-Fiacre. Moy., très Hanitile. Mu violacé, striée. 

Les roses de celte section étant ngturellement fort belles et ayant le mérite de 


se montrer pendant toute la végétation , on doit en semer constamment pour 
trouver de nouvelles variétés qui en augmentent le nombre. 


S III. Hybrides incertaines remontantes. 


Toutes ces plantes ont tous leurs rameaux floriferes, et il devient utile d'en faire 
une série particulière , car elles sont étrangères aux autres roses remontantes. 


Aricie. Grande, pleine, globuleuse, beau rose. 

Aubernon. Moyenne ou grande, pleine, rose vif. 

Augustine Mouchelet. Moyenne, très-pleine, bien faite, 
rose violacé, carné au centre. | 

Baronne Prévost. Gr., pl., beau rose vif. 

Bréon. Gr., pl., carmin vif. 

Clémentine Duval. Rose lilacé. 

Comte de Paris. Grande, pl., rouge violacé souventstrié. 

Comte d'Eu. Moy., pl., rouge éclatant. 

Coquette de Montmorency. Moyenne, pl., bien faite, 
rouge viol. 

Docteur Marjolin. Gr., pl., rouge violace. 

Docteur Marx. Moy., pl., rouge moins violacé. 

Duc d'Aumale. Gr. ou moy., pl., pourpre. 

Duchesse de Nemours. Moy., très-pleine, rose tendre. 

Duchesse de Suterland. Moy. ou gr., très-mult., carnée. 

Fulgorie. Moyenne ou grande, pleine, rouge vif. 

Gloire de Guérin. Moyenne, très-pleine, carmin vif. 

Grand Capitaine. Moy., très-multiple, carmin vif. 

Julie Dupont. Moy., pl., bien faite, rose vif. 

Lady Fordwich. Moyenne, pleine, rouge. 

Lady Alice Peel. Moy., pl., bien faite, beau rose vif. 

Lane. Moy., très-pleine, rose. 

Madame Damême. Très-grande, pl., bombée, rouge 
clair. 

Madame Emma Dampierre. Moy,, pl., rouge. 

Madame Laffey. Grande, pleine, rouge clair. 

BREL Soult. Moyenne, très-pleine, rose purpurin 
vif. 

Marquesa Bocella. Gr., pl., carnée. 

Mélanie Cornu. Moyenne ou gr., tres-pleine , rouge vif. 

Mistriss Ellict. Gr., pl., rose lilacé. 

Pauline Plantier ou Clémentine Serynge. Très-grande, 
pleine, rose clair. 

Perpétuelle de Neuilly. Moyenne ou gr., rouge carminé. 
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Prince Albert. Moyenne ou grande, très-pleine, couleur 
variable du rose au violet foncé. 

Prince de Galles. PI., rose lilacé clair. 

Princesse Hélène. Gr., tr.-mult. ou pl., rouge pourprecl. 

Prudence Ræser. Moy., rose clair. , 

Psyché. Petite, tres-pleine, beau rose. 

Reine de la Guillotière. Moyenne, très-pleine, rouge vif 
a bords plus clairs. | 
Reine Victoria. Moy. ou gr.; presque pleine, rouge clair. 

Rivers. Moy., très-pleine, rouge nuance. è 
Sisley. Moyenne ou grande, pleine, cerise violacé vif. 
Souvenir d'Anselme. Moy., pl., rose vif. 

William Jess. Très-grande, presque pleine, rose. 

Nous cullivons déjà un bon nombre de variétés de ces sortes de roses bien 
capables de dépayser les botanistes, et dont quelques-unes proviennent des 
fécondations des Portlands. 

15 Rosa pamascewa. Roses DE Damas. 

Admirable. Moyenne, pleine, blanc bordé de rouge. 
Arlinde. Moyenne, pleine, bien faite, rose tendre. 
Belle d'Auteuil. Rose tendre. 
Blanche Davilliers. Moyenne, pleine, blanc pur. 
Bouvet. Moyenne ou grande, pleine, pourpre. 
Calypso. Gr., pl., rose clair. 
Damas monstrueux. Rose. 
tomenteux. Rose panaché. 
Ferox. Trés-grande, pleine, bombée, rouge clair. 
Henry 1V. Rose vif, irès-grande. 
Impératrice de France. Rose cerise. 
La soyeuse. Rouge. 
Léda. Blanche , tigrée de lilas. 
Louis XVI. Moyenne, très-multiple, rouge vif. 
Madame Deshoulières. Moy., très-pleine, bombée, rose, 
Madame Hardy. Grande, très-pleine, creusé blanc pur. 
OEillet parfait. Moy., pl., bien faite, blanche panachée 
de rouge. | 
Phœbus. Rose. 
Pompon Toussaint. Petite ou moy., bombée, rouge clair. 
Princesse Amélie. Rose tendre. # 
Sélina. Gr., pl., rose très-tendre. 


16 Rosa PRovINcrALIS. Roses DE PROVENCE. 
Adele Prévost. Carnée. 
Admirable. Carnée. 
Aglaé Adanson. Grande, très-multiple, rose maculé. 
Antonine Dormois. Moyenne, pl., carné pass. au blanc. 
Aspasie. Moyenne, pleine, bien faite, carnée. 
Aurélie Lamare. Moyenne, pleine, beau rose. 
AU t Moyenne ou gr., pl., bombée, bien faite, 

anc. 
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Clarisse Jolivet. Grande, pleine, blanc pur. 
Élisa le Mesle. Petite ou moyenne, blanc pur. 
Émérance. Moyenne, très-pleine, blanc-jaunâtre. 
Grand sultan. Grande, tres-pleine, carné tendre. 
Joséphine Oudin. Moyenne, pleine, bien faite, blanc 
jaunâtre. 
La Calaisienne. Rose nuancé. 
La Sylphide. Moy., pl., carnée. 
Madame Campan. Grande, pleine, bombée, rougeclair, 
ponctuations larges. 
Madame Saudeur. Moyenne ou grande, pleine, bien 
faite , carné tendre. 
Mélanie Waldor. Blanche. 
Néron. Moyenne, pleine, cramoisi violet ponctué rouge. 
Princesse Clémentine. Gr., pl., blanc pur. 
Valmore-Desbordes. Carnée. 


Soit par des jeux de la nature, soit par des fécondations ceroïsées entre les 
rosiers de Damas , de Provence , de Provins et même de Belgique, il paraît 
impossible maintenant de rapporter avec certitude à chacune de ces espèces les 
variétés qui lui appartiennent. Il n’y a pas deux auteurs d'accord sur ce point, 
Chacun agit selon son discernement, et peut-être selon son habitude. 


17 Rosa GazLica. ROSES DE PROVINS. 
Abbé Robert. Cramoisi. 
A. fl. de rose trémiére de la Chine (Et. Noiïsette) Moy., 
pl., bien faite, rouge nuancé. 
Agnodice. Beau rose. 
Arétbuse. Incarnat. 
Avenant. Grande, pleine, bombeée, beau rose. 
Baron Cuvier. Grande, presque pleine, rouge violeté. 
Belle cramoisie. Grande, pleine, plate, violet clair. 
de Marly. Grande, pleine, rouge vif nuancé violet. 
de Créci. Moyenne, très-pleine, pourpre noir. 
Camille Desmoulins. Grande, pleine, rose cramoisi. 
Casimir Périer. Rouge cerise. 
Charles-Auguste. Rose tendre. 
Cicéron. Cramoisi. 
Claire d'Olban. Rose foncé. 
Clorinde. Moy., très-pleine, bombée, rose à bords pâles. 
Comte Foy. Rose tendre. 
Lacépède. Rose lilas. 
Comte de Nanteuil. Gr., tr. pl., pourpre violet. 
Cora. Pourpre. 
Cynthie. Trés-grande, pleine, rose tendre. 
D'Aguesseau. Grande, pleine, peu bombée, rouge vif. 
Daubenton. Rose foncé. 
Délices de Flore. 
Désirée Parmentier. Grande, pleine, bien faite, carnée. 
Docteur Dielthem. Grande, très-pleine , bombée, bien 
faite, rose vif nuancé. 
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Duc de Bassano. Grande, très-multiple ou pleine, rouge 
foncé marbré blanchâtre. 

— de Trévise. Moyenne, rouge pourpre. 

Duchesse de Buccleuch. Tres-grande, pleine, rouge cl. 

Dumont Durville. Moyenne, pl., bien faite, lilas foncé. 

Dupuytren. Moyenne, pleine, pourpre brun et violet. 

Eclat des roses. Rose. 

Enchanteresse. Rose. 

Eucharis. Rose foncé. 

Eugénie Napoléon. Pourpre violet. 

Fanny Bias. Rose tendre. 

Franklin. Rose cramoisi. 

Gloire de la France. Rose pâle. 

Grain d'or. Pourpre foncé. 

Guillaume Tell, Grande, très-pleine, bombée, rose vif. 

Héliodore Daullé. Grande, tres-pleine, rouge foncé à 
bords pâles. 

Henrion de Pansey. Grande, pleine, pourpre. 

Heureuse surprise. Grande, pleine, cramoisi, 

Honneur de Flandre. Gr., tres-pleine, bien faite, rose. 

Jeanne Seymour. Grande, pleine, rose lilas. 

Julie d'Etanges. Rose tendre. 

La Moskowa. Grande, multiple, rouge velouté vif. 

La Rochefoucault. Rose vif. 

Latone. Rose tendre. 

La ville de Gand. Rose, 

Lée, Rose vif. 

Loisiel. Gr., très-pl., rose lilacé foncé, bords plus cl. 

Louis Philippe. Gr., pl., bien faite, rouge violacé. 

Mahl. Moy., pl., bien faite, rouge vif. 

Marie-Antoinette. Moy. ou gr., très-pleine, rouge clair 
nuancé. 

Marjolin. Pourpre. 

Mathieu Molé. Pourpre violet. 

Monthyon. Grande, pleine, rose ardoisé, 

Néala. Lilas cramoisi. 

Noble fleur. Rose foncé. 

Oh. Gr., très-pleine, pourpre violet, centre vif. 

Orphise. Pourpre cramoisi. 

- Paquita. Gr., pl., violacée. 

Pharericus. Grande, pleine, bien faite, rouge clair. 

Pierre Corneille , Rouge pourpre. 

Pourpre triomphant. Pourpre. 

royal. Pourpre. 

Pyrrhus. Grande, pleine, bien faite, lilas clair. 

Rien ne me surpasse. Grande, pleine, bombée , rouge. 

Romulus. Moyenne ou grande, rouge vif au centre, 
violet à la circonférence. 
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Rosamonde. Moyenné, pl., rouge clair lilacé, bien faite. 
Rouge admirable. Pourpre nuancé. 
Schismaker. Grande, trés-multiple ou pleine, pourpre 
velouté passant au violet. 
Sidonie. Grande, pleine, rouge clair quelquefois strié. 
Sobieski. Rose et violet. 
Sophie Cottin. Grande, pleine, rose foncé. 
Superbe cramoisi, Très-grande, pleine, rouge cramoisi. 
Superbe violette. Violet foncé. 
Triomphe de Flore. Rose tendre. 
de Jaussens. Gr., pl., bien faite, rouge violacé. 
— de Parmentier. Gr., pl., violet nuancé. 
de Rennes. Tr.-gr., pl., rouge vif nuancé viol. 
Vitruvius. Moyenne ou grande, pleine , rose clair, très- 
florifére. 


Washington. Moyenne, très-pl.,bombée, rouge pourpré. 


$ I. Provins à fleurs ponctuées, panachées, striées 
et marbrées. 


Belle de Fontenay. Moyenne , pl., rose maculé blanchät. 

Bérengère. Rose ponctué de blanc. 

Berlèze. Moyenne, pleine, cramoisi violet ponctué. 

Camaïeu. Moyenne, pleine, rouge violacé strié blanc. 

Catinat. Moyenne, pleine, violet ponctué pourpre. 

Comte de Murinais. Moyenne, pleine, ardoisé marbré. 

Cramoisi picotée. Cramoisi violet ponctué. ” 

Duc de Nemours. Moyenne, pl., cramoisi viol., marbré 
rouge. x 

Emilie la Jolie. Rose ponctué. ; 

Fornarina. Moyenne, pleine, rose ponctué blanc. | 

Insigne Destekles. Moyenne ou grande, pleine, bombée, 
rose marbré et ponctué. 

Lucile Duplessis. Rose rouge ponctué. 

Malesherbes. Rose rouge ponctué. 

Minos. Moyenue. ou gr., presque pl., rose vif largement 
ponct. 

Pourpre strié de blanc. Moyenne, pleine. 

Provins panaché, double. Pourpre panaché de blanc. 

Renoncule ponctuée. Moy., pl., rouge vif ponct. et marb. 

Séguier. Moyenne, pourpre violet ponctué. 

Tricolore, ou Reine-Marguerite. Moyenne, presque pl., 
pourpre rayé blanc. | 

Triomphe de beauté. Moy., pl., pourpre strié de violet. 


C'est parmi les provins qué l’on trouve les flenrs les plus foncées en couleur. 
Ces arbustes sont aussi généralement les plus touffus; ils ont le bois gros, 
court, s’arrondissent aisément et forment des buissons plus réguliers que les 
autres. Beaucoup fructifient aisément, et c'est ce qui fait qu’on les a semés ep 
quaplité et que leur nombre s’est prodigieusement accru. 
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18 Rosa BURGUNDIACA. 
Pompon des Alpes. Rose. 
des Alpes. Blanche. 


7° Trisu. Rosiers veius. 


19 Rosa TURBINATA. 
Grande pivoine. Rose vif. 
Rose cerise. Rose cerise vif, 
Aimable Eléonore. Rose fonce. 


20 Rosa viILLOSA. 
À fleur jaspée. Rose jaspé. 
Ismérie. Rose clair vif. 


21 Rosa TOMENTOSA. 


Crenata. Carnée. 
Reversa. Carnée plus grande. 


22 Rosa ALBA. 


Angélique. Moy., tr.-pl., bomb., rose cl., vif au centre. 
Antoinette. Blanche. 
Belle de Ségur. Carnée. 
Françoise de Foix. Rose. 
Camille Boulan. Moyenne, pleine, rose tendre. 
Cécile Loisiel. Carnée. 
Céleste Blanche. Blanche. 
Etoile de la Malmaison. Moy., pl., carnée tendre. 
Fanny Sommesson. Carnée. 
Félicité Parmentier. Grande, tr.-pleine, bombée,carnée. 
Ferox. Moy.,pl., blanche, ram. couv. deforts aiguillons. 
Florine. Blanche. 
Joséphine. Blanc carné. 
La remarquable. Moyenne ou grande, pleine, blanc pur. 
La séduisante. Moyenne, pleine, carnéerose, à bordspâles. 
Nova Caælestis. Moyenne, blanc pur. 
Petite cuisse de nymphe. Carnée. 
Pompon Bazard. Rose tendre. 
cameilia. Rose. 
. Princesse Lamballe. Moy., pleine, bien faite, blanc pur. 
Rosa gracilis. Carnée. 
Royale, ou grande cuisse de nymphe. Grande, très-mul- 
tiple, blanc carné. 
Sophie de Bavière. Moyenne, pleine, rouge clair. 
—de Marcilly. Grande, très-pleine, carné tendre. 
Ii ne faut pas prendre à la leitre le nom Rosa alba . Rose blanche, puisqu’on 


en voit ici beaucoup qui n’ont pas les fleurs blanches. On les a rangées sous la 
rose blanche paree qu’elles offrent plus d’afinité avec elle qu'avec toute autre. 


23 Rosa EVRATINA. 
Fausse muscade rouge. Rouge pâle. 
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8° Trieu. Rosiers rouillése 

24 ROSA "EGLANTERIA. | 

capucine. Jaune en dehors, orangé en dedans. 
jaune pâle. Toute jaune. 

Lutea plena. Jaune, pleine. 
11 ne faut pas confondre cette espèce avec la R. sulphurea n° 7 | 


» 


25 Rosa RvBIGINOSA. 
Briard. Rose lilas. . 
Hessoise rose. Rose clair. 

pourpre. Rose pourpre. 

anémone. Rose clair. 


Poniatowski. Carnée. 
Les feuilles froissées de cette espèce sentent la pomme de reinette. Elle porte 
aussi le nom d'Eglantier , mais on l'estime moins pour recevoir la greffe que 
l'espèce suivante. 


0° Trisu. Rosiers cynorrhodens. 


26 Rosa canINa. 
Rosier des collines. Rose clair. 
marginé. Rose marginé. 
Vrais Églantiers. Ce sont les meilleurs sujets pour recevoir la greffe des 
espèces vigoureuses. _ # 


10° Trigu. Rosiers indiens. 
27 Rosa INDICA FRAGRANS. Roses Tn£. 

Adam. Très-grande, pleine, rose clair. 
Archiduchesse Thérèse-Isabelle. Gr.., pl.,bl.,fond jaunât. 
Barbot. Moy. ou gr... pl., jaunâtre, bords lavés de rose. 
Bardon. Moyenne, tres-mult., globuleuse, carné rose. 
Belle Archinto. Gr., tr.-pl., carné nuancé rose et jaunât. 
Bon Silène. Rouge tendre. | 
Bougère. Très-grande, très-pleine, rose hortensia. 
Caroline. Moyenne ou grande, pleine, carne vif. 
Charles Reybaud. Grande, pleine, rose tendre. 
Clara Sylvain. Moyenne ou grande, pleine, blanc pur. 
Commun. Carné. 
———— jaunätre. 
Comte de Paris (Luxembourg). Tres-gr., pl., rose clair. 
Comte d'Osmond. Blanc, centre carneé. 
Devoniensis. Gr., pl., blanc-jaunätre, odorante. 
Duc d'Orléans. Gr., très-pl., bomb., rouge clair nuance. 
Duchesse de Mecklembourg. Grande, pl.,glob., jaunâtre. 
Duchesse d'Orléans. Moyenne ou grande, tres-pleine, 
. blanc carné, centre lavé de rose. | 
Élisa Sauvage. Moyenne, pleine, jaunâtre. 
Emilie d'Abancourt. Moyenne, pleine, blanche. 
Eugénie Desgâches. Grande, pleine, rose. 
Eugénie Jovain. Moy. ou gr., pl., blanc légèrem. carné. 
Fleur de Cypris. Moyenne ou gr., presque pl., carnée. 
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* Gama. Grande, pleine, carnée. . 

Général Chassé. Carmin clair. ST: ai 

Goubault. Grand multiple ou pleine, rouge€lair, centre 
aurore, trés-odorante. : 

Hamon. Grande, presque pleine, rose passant au pour- 
pre, centre aurore, trés-odorante, L: 

Hardy. Pleine , rose brillant. 

Hyménée. Grande, pleine, bombée, jaunâtre. 

Joséphine Malton. Gr., presq. pl., blanc légérement 
jaunâtres. 

Jules Desmont. Moy., pl., bomb., rose tr.-cl. pass. au bl. 

Julie Mansais. Gr., pl., blanche. s* 

Lady Warender. Moyenne ou grande, pleine, blanc pur. 

La renommée. Moyenne ou grande, pleine , bien faite, 
blanche, centre légerement jaunûtre. 

Louis-Philippe IT. Grande, pleine, rose clair. 

Madame Dupuis. Grande, pleine, plate, blanc, centre 
lavé rose et jaunâtre. 

Mansais. Gr., tr.-pl., blanc-jaunâtre, quelquefois rosé. 

Marie de Médicis. Gr., pl., rose, à fond jaunûtre, 

Moiré. Grande, pleine, carné jaunâtre. 

Nisida. Moy., pl., aurore, à bords roses, odorante. 

Nitida. Blanche, à cœur cerise. * 

Niphetos. Tr.-gr., tr.-mult., grands pétales, blanc pur. 

Prince d'Esterhazy. Gr., presque pl., globuleuse, rose, 

Princesse Hélène. Pleine, blanche, centre jaunâtre. 

Princesse Marie. Gr., tr.-pl., carné rose, fond jaunût. 

Reine des Belges. Grande, très-pleine, blanc pur. 

Safrano. Moyenne, multiple ou très-mult., jaune clair. 

Smithii. Moyenne ou grande, très-pleine, jaune soufre. 

Strombio. Grand multiple ou tres-mult., glob., blanche. 

Taglioni. Blanche, plane. 

Thémistocle. Moyenne ou gr., pl., blanche, centrecarné. 

Thouin. Grande, pleine, carné nuancé de rose. 

Triomphe du Luxembourg. Tr.-gr., pl., r., fond aurore. 


28 Rosa BENGALENSIS. ROSES Du BENGALE. 

Adeline Côme. Moyènne, pleine, blanche. 

Alcine. Grande, multiple ou tres-multiple, rouge vif. 

Annette Gisels. Moyenne, pleine, jaunâtre pass. au blanc. 

Antheros. Gr., pl., creusé blanc, centre carné jaunâtre. 

Arance de Navaro. Moyenne, pleine, bombée, rouge cl., 
odeur de thé. 

Archiduc Charles. Gr., pleine, rose passant au cramoisi. 

Augustine Hersent. Rose violacé. 

Baronne Delaage. Moyenne ou grande, pleine, rouge. 

Beau carmin du Luxembourg. Moyenne , pleine, pour- 
pre foncé velouté. 

Camellia Olry. Gr. mult. ou très-mult., glob., bl. pur. 
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Carmin d'Yebles. Moyenne, trés-multiple, arrondie, 
bien faite, carmin vif. ‘ à 
Cels multiflore. Grande, pleine, carnée, très-florifère. 
Commun. Rose. 


Conquête heureuse. Moyenne, pl., rouge vifchangeant. : 


Couronne des pourpres. Moyenne ou grande, trés-pleine, 
rouge passant au pourpre. 

Cramoisi supérieur. Moyenne, pleine, cramoïsi vif. 

Darius. Grande, pleine, plate, violacée. 

Desfontaines. Moyenne, pleine, blanc pur. 

Don Carlos. Moyenne ou pl., blanche légèrem. carnée. 

Duchesse de Kent. Pelite ou moy., pl., b. faite, bl. rosé. 

Egine à odeur d'anisette. Rose tendre. 

Eugène Beauharnais. Pourpre. 

Eugène Hardy. Moy., pl., bien faite, bl. légérem. carné. 

Fabvier. Moy., multiple, rouge pourpre vif éblouissant. 

Fanny Duval. Grande, pleine, blanche, centre carné. 

Frédéric Weber. Moyenne, très-pleine, rouge clair. 

Général Soyez. Moyenne, pleine, pourpre. 

Joseph Deschiens. Moyenne, pleine, pourpre violacé. 

La régulière. Moyenne, pleine, cramoisi clair. 

Louis-Philippe. Moyenne, pleine, cramoisie. 

Madame Breon. Droite, grande, pleine, beau rose. 

Madame Desmont. Carnée, à cœur rose 

Madame Desrongé. Moyenne, pleine, pourpre foncé. 

Marjolin. Grande, très-pleine, pourpre vif. 

Miellez. Grande, plus ou moins mult., b]. teint jaunatre. 

Miranda. Grande, presque pl., glob., blanc centre rose. 

Pactole.Moy.ou gr., tr.-muli. ou pl., jaune pass. au bl. 

Paillet. Moyenne, pleine, violet foncé. 

Pépin. Moyenne, pleine, rouge vif. 

Romain Desprez. Moy. ou gr., très-pleine, rouge clair. 

Theresia Stravius. Moyenne, pl., carnée, trés-florifere. 

Triomphant. Grande, pleine, rouge violacé. 

Triomphe de Gand. Grande, pleine, rouge. 

Victoire d'Aumy. Moyenne, presque pleine, carmin. 

Virginie Lebon. Grande, presque blanc pur. 

Virginale ou l’infidèle. Moy., pl., bien faite, blanccarné. 


Hybrides qui ne fleurissent ordinairement qu'une fois 
par an et qui montrent le plus beau coloris. 


Assuérus. Moy. on gr., trés-pleine, bombée, carmin vif. 
Belle de Rosny. Moy., pleine, rose tendre un peu lilacé. 
Bobélina. Rose purpurin. 

BonneGeneviève. Moy., tr.-pl., pourp. brun, cent. r. vif. 
Brennus. Rouge cramoisi. 

Charles Duval. Rouge clair. 
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Charles-Louis. Grande, très-pleine, bien faite, bombée, 
cerise vif, bords pâles. ° 

Châtelain. Rose ardoisé, large. 

Chénédolé. Gr., tres-multiple, cerise vif. 

Comtesse de Lacépède. Grande, pleine, bien faite, carnée. 

Coupe d'Hébé. Moy., pl., rose tendre. 

Deuil du maréchal Mortier. Moyenne, pleine, velours 
pourvre, centre clair. 

Docteur Billiard. Moy., pleine, bombée, rouge très-vif. 

Docteur Guépin. Grande, pleine, violet nuancé. 

Duc Decazes. Rose. 

Duc de Devonshire. Gr., pl., plate, lilas maculé de blanc. 

Edouard Delair. Rouge vif passant au clair. 

Ernest Ferray. Gr., pl., bien faite, rouge. 

Général Daumesnil. Moy. ou gr., pl.,pourp.viol.,cent.cl. 

Général Bernard. Moyenne, pleine, violet nuancé. 

Genéral Kléber. Moy., pl., bien faite, pourpre vif violacé. 

Georges 1V. Moyenne, pleine, pourpre violet. 

Gloire des Hellènes. Moy., pl., pourpre ardoisé nuance. 

Hippocrate. Rose violacé. 

Hortense Leroy. Moyenne, pleine, bien faite, lilacé rose. 

Hybride de Brown. Rose tendre, centre rouge. 

Hybride frangé. Rose pleine, pétales frangés. 

Hybride Lamarque. Pourp. foncé, nuancé de rouge feu. 

Lady Stuart. Grande, très-nleine, carné tendre. 

La Dauphine. Carnée. 

La Nubienne. Pourpre ardoisé. 

Las Casas. Rose; tres-grande. 

Lord John Russell. Rose brillant. 

Lord Nelson. Moyenne, pleine, pourpre brun velouté. 

Madame Plantier. Blanc pur. 

Madame Poncey. Grande, pleine, pourpre violet foncé. 


- Madame Rameau. Rouge feu. 


Madeline ox Emmeline, PI., blanche à bords roses. 
Malton. Moy. ou grande, très-mult., cramoisi pourpre. 
Marie de Champlouis. Gr., pl., bien faite, rouge clair. 
Maubach. Pourpre noir. 

Wiralba. Moy., pl., bien faite, pourpre marron velouté. 
Othello. Grande, pleine, violet ardoisé, bords clairs 
Parny. Lilas clair, pleine, large. 

Paul Perras. Grande, pleine, bien faite, beau rose. 
Reine des Belges. Pleine, large, rose lilas. 

Richelieu. Moy., très-pl., bien faite, rose, corymbifére. 
Sophie d'Houdetot. Gr. pl., carnée. 

Triomphe d'Angers. Cramoisi brillant. 

—————de Guérin. Gr., très-mult. ou pleine, carnée. 
————de Laqueue. Gr., tr.-pl.,bien-f,, rougelilacé. 
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 Ursule Deveaux. Moy., pl., rose tendre. 


2O Rosa siNENsis. ROSIERS DE LA CHINE. 


Css rosiers sont grêles et s'élèvent peu : on les désigne généralement sous 1 
nom de Bengales pourpres ou sanguins. 


30 Rosa LawrEnNCEANa. PosEs DE LAURENCE. 


Ces rosiers sont des miniatures charmantes du R. du Bengale ; quelques 
uns ne s'élèvent qu’à 8 à 12 centim. de hauteur. 


31 Rosa Borgontana. Roses DE BourB0oN. 


LEE te a 


Lo 


Vandael. Cramoisi pourpre, large. | 
Vanhuÿsson, Grande, presque pleine, rouge violacé. 
Velours épiscopal. Gr., p?., beau violet velouté, bombée 
Victor Hugo. Rose violacé. 

Violette de Jacques. Violet foncé. CR” 
Volney. Grande, pleine, plate, rose lilacé, très-florifère. 
Yolande Fontaine. Violet noirâtre. 


PE 


Eblouissante. Cerise feu. 
Sauguine. Cramoisi, vif. 


Blanc de Portemer. Très-pelite, presque pleine, blanc. 
Double. Rose, 

Gloire des Laurences. Très-petite, pleine, rose, 

La désirée. Tres-petite, pleine, rose. 

La Laponne, Rose. 

Lilliputienne. Rose foncé. 

La miniature. Rose foncé. 

La mouche. Très-petite, pleine, rouge clair. 

Pompon bijou. Petite, presque pleine, rose clair. 


Acidalie. Moy. ou gr., pleine, blane rosé légèrement. 
Armosa. Rose vif. | 
Asterodie. Moy., pl., carnée. - ® 
Bouquet de Flore. Moy., presque pl., rouge tr:-frais viol 
Bourboncentfeuilles. Moy. ou gr., presque pl., rose wi 
Cardinal Fesch. Moyenne, trés-pleine, rouge wiolet. « 
Cérès. Moy., pl., beau rose. 

Charles Desprez. Moyenne, pl., bien faite, rôse tendre: 
Charles Souchet. Gr., pl., bien faite. pourpre wiolaces 


Comice de Seine-et-Marne. Mey., rouge violace. 
Comte de Rambuteau. Moy., pl., rouge clair violacé: 
Desgäches. Moy., pl., creusée, b. faite, rose cl., empani 
Desprez. Rose violacé, pleine. F 4 
Docteur Roques. Moy., pl., bomb., b. faite, rougeic 
Duc d'Aumale. Grande, pleine, rose. . | » à 4 
Duc de Chartres. Moy., pl., rose incarnat. F 
Dumont de Courset. Moy., très-pleine, carmin clair 
cramoisi foncé, tres-jolie. 
Edouard Desfossé. Moy., pl., rose clair. 
Emile Courtier. Moy., pl., bien faite, rouge cl: nuant 
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Faustine. Mult.outrès-mult., blanc carné, en panicules. 
Georges Cuvier. Moy., pl., bien faite, cerise et rose cl. 
Glaive de Paris. Gr., pl., bien faite, rouge vif à reflet 
.  cramoisi. 
_ Hennequin. Moyenne, pleine, pourpre clair. 
Henry. | us , pl., carné clair. 
Henry Plantier. Moyenne ou grande , très-pleine, rose. 
Julie Sisley. Grande, pleine, rose violacé. 
Le phœnix. Grande, ‘pleine. rouge yiolacé vif. 
Madame Aude. Moy. pl., lilas clair. 
— Nérard. Moy., pl., carné tendre. 
——— Souchet. Moy., bien faite , rose clair prenant 
uneteinte blanchâtreau centre, etbeau rose vif autour. 
Manteau de Jeanne-d’Arc. Moy:, bl. légèrement ‘carné. 
Marquise d'Ivry. Moy., pl., rose “hortensia. 
Miss Fanny. Moy., pl., carnee. 
Mistriss Bosanquet. Moy. , presque pleine, blanc carné. 
Parquin. Moy., pl., violacée. 
Paul Joseph. Remontante, fl. moy., pourpre foncé. 
Poiteau. Rose vif. 
Pourpre Fafait. Moy., pl., pourpre. 
Pourpre de Tir. Moy., pl, rouge foncé vif. 
PrincesseClémentine. Moy. ,tr.-pl.,bien-f.,carmin violet. 
Proserpine. Moy., pl., bien faite, cramoisi vif. 
Reine des îles de Bourbon. Carnée. 
Souchet., Moy., pl., bien faite, carmin pourpre. 
Souvenir de Dumont-Durville. Petite , Ppl., globuleuse, 
rouge violacé. 
Theresita. Moyenne, pleine, rose trés-frais. 
Thimocle. Rose tendre. 
Victoire argentée. Moy. ou gr., tr.-pl., creusée, æose cl. 


32 Rosa Norserriana. Roses NolsETrE. 


SI. Noiseites dont tous ou presquetous les rameaux 


sont floriféres. 


Aimée Vibert. Moyenne, trés-pleine, blanc pur. 

Belle Marseillaise. Moyenne, pleine, rouge clair. 

Belle Noisette. Carnée double. 

Boulogne. Petite on moyenne, violet bleuâtre, pleine. 
Charles X. Moyenne, très-pleine, pourpre carmim. 
Chérence. Moyenne, très-pleine, blanche. 

D’Espalais. Moyenne, pleine, rose, bien faite. 
Desprez. Grande, pleine, Pond : jaune rosé. 

Du Luxembourg. ‘Gr. , pleine, rose tendre, centre rouge. 
Euphrosine. Moy. ou gr. mult., rose jaunâtre, odorante. 
Fellemberg. Grand multiple, pourpre. 

Fleur du j jeune âge. Gr., pl., blanc jaunâtre. 
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Isabelle d'Orléans. Blanche, pleine. 

Julie de Loynes. Blanche. 

La princesse d'Orange. Blanche, pleine. 

Miss Glegg. Moyenpe, presque pl., blanc lavé de rose, 


Variétés à rameaux courts et formantde petits 
buissons. | 


Angélina. Petite ou moy., presque pl., pourpre violet. 
Chloris. Moyenne, pl., bombée, rouge clair, centre vif. 
Clara Wendel. Moyenne ou grande, pleine, jaune aurore. 
Comtesse de Tolozan.Gr., tr.-mult. ou pl., blanc carné. 
Duc de Nemours. Carnée. 

Eugénie Dubourg. Moy., pleine, bien faite, carné clair. 
Jules Deschiens. Blanc carné. 

La Victorieuse. Blanc rosé. 

Similor. Jaunatre: 

Vitellina. Blanche, centre rose et jaunâtre. 


Les grandes variétés de Noisette sont d'excellents sujets pour recevoir la grelfe 
des Bengale dans les pays où ces arbrisseaux ne gèlent pas. 


$ II. Noiseties dont beaucoup de rameaux ne fleu- 
rissent pas naturellement. 


Bougainville. Rose foncé. 
Lamarque. Blanche. 
L'Angevine. Carnée. 
Lée. Carnée. 

Le rosier Noisette, introduit en France en 1814 par le frère du pépiniériste 4 
de ce nom, parait devoir son origine à une fécondation croisée entre un R. du 
Bengale et un R. muscat. Il a produit chez nous, en très-peu de temps, un 
grand nombre de variètés et d'hybrides, dont la plupart sont d'une beauté 
remarquable. 


11° Trisu. Rosiers à styles soudés (1). 


33 Rosa SYSTYLA. 
Bosa monsonia. Rose. 


34 Rosa SEMPERVIRENS. ROSIERS TOUJOURS VERTS. 
Adélaïde d'Orléans. Blanche, pleine. 
Blanc double, 
Donna Maria. Moyenne, blanc pur. 
Félicité Perpétue. Moy., pl., bomb., blanc carné légèr 
La princesse Marie. Moyenne, creusée, rose tendre. 
————— Louise. Moyenne, creusée, blanche. 
Mélanie de Montjoie. Blanche, pleine, large. 
Myrianthes ranunculacea. Boutons rouges, f1.bl., plein 
Spectabilis: Rouge vineux. 4 


Propre à couvrir des murs ou des tonnelles. 


(1) Ceite tribu contient maintenant plusieurs rosiers à styles non soudés. 
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35 Rosa MuLrIFLora. ROSIERS MULTIFLORES. 
Blanche. Petite, pleine, blanche double. 
Rose. Rose double. 
Rouge. Rouge double. 
Laure Davoust. Petite, très-pleine, blanche, rose, lilas. 
A fleurs coccinées. 
Ces rosiers doivent être palissés ou dirigés en guirlande ; ils supportent dif- 
ficilement dix degrés de froid. 
36 Rosa MoscæaTa. ROSES MUSCATES. 
Double. Blanche double. 
Eponine. Blanche double. 
Dupont. Blanche simple. 
Simple. Blanche simple. 
La comtesse Plater. Moyenne, blanc jaunûtre. 
La princesse de Nassau. Moy., très-mult., pass. au blanc. 


12° TriBu. Rosiers Banksiens. 


37 Rosa Banxsrana. RosEs DE Banwxs, 


A fleurs blanches. Petite, blanche, pleine, odorante, 
Jaune. Petite, jaune, sans odeur. 
Palissés contre un mur , ces rosiers prennent un développement immense et 


produisent un effet admirable. Ils craignent les grandes gelées. 

Les amateurs qui voudront connaître un plus grand 
nombre de roses feront bien de consulter les importants 
catalogues de MM. Victor Verdier et Vibert. Chaque 
espèce est décrite, et ces horticulteurs instruits ne les 
ont composés que des meilleures roses. 


Liste des principaux horticulteurs et pépiniéristes 
français, qui font le commerce de rosiers. 


. 
AUDIBERT frères, à Tonelle, pres Tarascon ( Bou- 
ches-du-PRhône). 
Barret-FRÈèRE, pépinière de Croncels, à Troyes. 
Baumaxn freres, à Bollwiller, pres Ensisheim 
(Haut-Rhin). 
Bréon, quai de la Mésisserie, n° 70, à Paris. 
CEzs, barrière du Maine, à Paris. 
CoQuEREL, au Havre-de-Grâce (Seine-Inférieure). 
GAUTHIER , quai d'Orsay , avenue de Suffren, 6, à 
Paris. 
GENTILHOMME , rue d’Indron, pres la porte Saint- 
Nicolas, à Angers (Maine-et-Loire ). 
 GoDeFroY , à Ville-d’Avray, près Paris. 
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Guérin-Moneste, rue des Couronnes, près la chaus- 
sée de Ménilmontant. 

Ham, inail des Acacias, à Tours (ES -Loire). 

JAcQUEMET-BONNEFONT , pére et fils, à Annonay. 

JAcQuix frères, quai dela Mégisserie, n n à à Paris. 

LAFFAY , à Bellevue, près Sèvres. 

Le Ror fils ainé, au Grand-Jardin, à Angers. 

Le Ror (V®), faub.Br essigny.à Angers (Maine-et-L. ). 

Lévèque , boulevard de l'hôpital, n° 46, à Paris. 

MArGAT jeune, rue Sainte-Adélaïde, à Versailles. 

MaucerT, faubourg Bannier,n°4,à Orléans (Loiret). 

Miezzez, à Esquermes, près Lille (Nord). 

NoEz, à Clamart, près Paris. 

Piicrer : rue d’ fasterlitz n° 17, à Paris, 

PE AN-SYLVAIN (veuve), rue d Enfer, près de la 
Bourbe, à Paris. 

PHILIPPE, boulevard Sainte-Anne, à Lisieux. 

Porzrré, ruelle Saint-Martin, au Mans (Sarthe). 

Porssar, à Lyon (Rhône). 

Porremer, à Gentilly, pres Paris. 

Pourrrau, route de Paris, au Mans (Sarthe ). 

Prevosr fils > Tue du Champ-des- Oiseaux, à Rouen. 

Ranronner , à Hyères, près Toulon (Var). 

RENARD - COURTIN, Pavé Saint-Marceau, à Orléans . 
{Loiret ). : 

SAVOUREUX, rue de Grammont, n° 32, à Rouen. 

Simon , Louis frères, à Metz. 

SouLANGE Bopin, à Ris (Seine-et-Oise). | 
. Varaxcor (Victor), horticulteur à Melun (Seine-« 
et-Marne). 

Verpier, rue des Trois-Ormes, boulevard de la Gare; 
pres la barrière d'Ivry. 

VIBERT, à Angers. 

Vizmorin, quai de la Mégisserie, n° 30, à Paris” 


Currure. Lesvariétés etsous-variétes de rosiers, déjé 
portées au nombre de 2000 et plus, sont de pleine terre 
Toutes supportent les froids les plus rigoureux, except 
les vrais Muscades , les Multiflores , les Banksia , quelque 
variétes de Noisette et de Fengale qui fatiguent lorsqu 
le thermomètre descend au-dessous de 10 degrés : d 
congélation. "#0 
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Les rosiers aiment une terre franche légere, un peu 


fraiche et amendée de temps à autre, avec du terreau 
non passé. Cet engrais, donné à propos, les fait pousser 
vigoureusement, et alors ils donnent un plus grand 
nombre de belles fleurs. L'exposition la plus convenable 
est à mi-soleilet à l'air libre. On les multiplie le plus 
souvent par drageons > par marcoties et par la greffe en 
fente et mieux en écusson : une partie reprend de bou= 
tures, mais beaucoup sont difficiles à multiplier par ce 
procede. 

C’est sur l’églantier à fruit long, Rosa canina L., 
qu'on greffe tous les rosiers vigoureux pour obtenir des 
tiges élevées et de fortes têtes. Toutes les espèces de roses 
vigoureuses réussissent mieux sur cet églantier que sur les 
autres; mais on greffe aussi sur l’églantier odorant, Rosa 
rubiginosa L., etsur d’autres rosiers , des espèces moins 
vigoureuses quand on ne veut que des basses tiges et de 
petites têtes. L'usage de prendre ces églantiers dans les 
bois et dans les haies, où on les arrache depuis 40 ans 
par millions, chaque année, les rend de plus en plus 
rares, et leur prix s’est singuliérement élevé. 

Il est étonnant qu'aucun homme, possédant quel- 

ues notions de culture, ne se mette pas à élever des 
églantiers de semis, de couchage et de drageons dans 
un coin de terre aux environs de Paris. Cette culture 
n'exigeant ni grande dépense. ni de grandes études, 
ne serait pas sans profit: 1l est vrai que l’églantier est 
long à élever de graines; mais on peut planter de 
vieux pieds en meres dans des tranchées, et les 
rechausser , pour les forcer à drageonner : on ôte 
les drageons avec leur talon tous les ans et on les 
plante en lignes pour les faire fortifier et durcir. Un 
églantier n’a pas besoin de racines pour reprendre ; 1l 


- suflit qu'il ait un bon talon mamelonné : si tant d’é- 
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glantiers arrachés dans les bois, meurent après être 
plantes , c’est que les uns ayant cru à l’ombre , leur 
bois est resté tendre et n’a pu mürir comme il faut dans 
la même année, et quand ils se trouvent tout d’un 
coup exposés aux hâles et au soleil de mars , ils se des- 
sèchent avant de pouvoir reprendre ; les autres meurent 
quoiqu'ayant le bois bien mûr, parce qu'après avoir été 
arrachés on les a laissés nus 8 ou 15 jours sur la terre, 
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exposés aux injures de l'air. 11 est donc prudent de ne 
planter que des églantiers dont la tige a au moins 2 ans; 
on doit refuser tous ceux que l’on soupçonne ayoir eu les 
racines desséchées par le hâle ou atteintes ste gelée. 

Quoique cet arbrisseau ne soit pas difficile sur le ter- 
rain , il prospère cependant mieux dans une terre 
meuble et substantielle. Quand il est planté, on le 
coupe à la hauteur requise et 1l perce naturellement de 
l'écorce plusieurs rameaux dans sa partie supérieure. 
On le greffe en fente sur la tige ou en écusson sur cette 
même tige quand elle n’est pas trop grosse, ou mieux en 
écusson sur les jeunes branchesnouvellement développées: 
si on le greffe en fente et qu’il ne soit pas plus gros que 
le pouce , il vaut mieux ne meitre qu’une seule greffe 
au lieu de 2; alors on ne fend F’églantier qu’a moitié du 
côté où l’on pose la greffe, à peu pres comme dans la 
greffe à la Pontoise, et on recouvre la fente, le bout de 
l’églantier et celui de la greffe avec dela cire à greffer. 
S1 on le greffe en écusson sur la tige, il est avantageux 
de placer 2 écussons opposés : des qu’ils commencent à 
pousser, c’est-à-dire quand ils se sont allongés de 3 à 
5 mill., on coupe le chicot au-dessus , le plus près 
possible des écussons , avec une pince-tenaille appro- 
priée à cet usage, PI. xxxir du volume des figures. 
Nous avons des garans de la bonté de cette methode 
qui n’est pas encore assez répandue; elle a l’avanta- 
ge d'empêcher le sommet de l’églantier de se dessécher, 
et celui de former de suite une tres-belle tête, avan=-« 
tages qu’on n'obtient pas toujours avec un seul écusson: M 
Si on pose les écussons sur les jeunes branches , elles sont: 
trop faibles pour enrecevoir 2 opposés l’un à l’autre; on" 
n’en peutmettre qu'un, etil arrive souventqu’après ayoI” M 
rabattu ces branches, la mortalité descend jusqu’au-des= 
sous de l’écusson du côté opposé , et qu’il périt au bout de 
ou 3 ans. Du reste on peutécussonner à œ1l poussantouà 
œil dormañt comme dans les arbres fruitiers : à mesure 
que les greffes s’allongent , on les pince pour les faire 
ramifier et arrondir en tête. 

On greffe aujourd’hui avec beaucoup de succes les” 
roses biferes et perpétuelles sur le Bengale ordinaire 
on sent assez la raison de ce succès sans que nous ayons 
besoin de la développer. Il est inutile de rappeler qu’à 
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moins que le terrain. ne soit tres-humide il vaut mieux 
planter les églantiers à l’automne qu’au printemps , et 
que dès qu’ils sont greffes , il faut les attacher à des 
tuteurs pour les maintenir droits. Le reproche qu’on 
fait aux rosiers greffes sur églantier , de ne pas durer, 
n’est pas fonde ; 1ls durent autant que leur nature le 
comporte, quand le sujet est en harmonie avec la greffe. 
Quelques rosiers sont toujours plus beaux francs de pied 
que greffés : on doit en avoir toujours ainsi par semis , 
marcottes , couchage et boutures. 


Tous les rosiers peuvent être forcés à la fleur , soit 
sous châssis, à l’aide de fumier chaud , soit en serre 
chaude au moyen du feu , mais on ne soumet ordinaï- 
rement à cette violence que les bifères et les perpétuels, 
parce qu’ils opposent moins de résistance. Pour le pre- 
mier procéde , 1l faut avoir des rosiers en touffe francs 
de pied ou greffés pres de terre , en pots ou en pleine 
terre , rapprochés le plus pres possible sans pourtant 
qu'ils se nuisent : on les taille de bonne heure à l’au- 
tomne et en janvieret février, ou selon l’époque qu’on a 
déterminée pour leur floraison , on les entoure d’un cof- 
fre et on les couvre de panneaux ; on creuse une tran- 
chée autour du coffre et on emplit cette tranchée de 
fumier chaud que l’on élève aussi haut que le coffre : au 
bout de 15 jours on remanie le fumier en y en ajoutant 
de nouveau pour le réchauffer , et ainsi de suite tous 
les 15 jours : on donne de temps en temps de l’air pour 
ressuyer les rosiers et l’intérieur du coffre ; onnettoieles 
feuilles mortes et ce qui pourrait moisir : on augmente 
ou diminue la chaleur et la lumiere en raison du be— 
soin des plantes et de l’époque que l’on a marquée pour 
la floraison. Si le puceron les attaque, on le détruit par- 
une fumigation de tabac. Pour le sgcond procédé, il suffit 
d’avoir des rosiers en pot, de les mettre dans une serre: 
chaude l’hiver, sur des tablettes à part ou mêlés avec les. 
autres plantes ; 1ls produisent un bel effet quand ils sont 
en fleurs : on peut en mettre à diverses époques pour 
prolonger la floraison. Si au contraire on veut retarder 
Ja floraison , 1l faut contrarier les rosiers , en les faisant 
souffrir par la sécheresse, en les déplantant, en les 

… plantant plus tard que de coutume, et surtout en ne les 
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taillant que quand leurs bourgeons sont déjà longs de 14 . 
à 48 mill. : par ces différens moyens on a des rosiers 

i fleurissent 15 jours ou 3 semaines apres les autres. 

Les amateurs recherchent dans le rosier cultivé un 
beau feuillage, des fleurs bien rondes, les pétales bien 
coupés et disposés avec élégance et symétrie les uns sur 
les autres, et toujours diminuant de surface jusqu’au 
centre, comme dans la rose cent-feuilles, qui sera tou 
jours un modèle pour les peintres de fleurs. 

Pour se procurer de belles variétés dans les roses à 
fleurs doubles, 1l faut semer des graines récoltées sur les 
plus doubles qui auront pu en donner; à leur défaut, 
on seme des semi-doubles dont les graines donnent des 
plantes à fleurs doubles, mais en moins grand nombre 
que les 1"®. Si l’on sème des simples, on pourra, sur 
une quantité infinie d'individus, obtenir quelques semi- 
doubles, qui, semées plus tard, donneront des fleurs 
doubles : c'est ainsi que la nature et le hasard nous ont 
donné les plus belles roses. 

On recueille es graines des rosiers quand elles sont: 
bien müres. On les sème desuite en terrine, ouen plate- 
bande pres d’un mur au levant. On couvre le semus 
l'hiver. On peut semer encore avec le même succès au 
printemps , mais il faut tremper les graines dans l’eau 
pendant 24 heures avant de semer. Il ne faut point en— 
terrer les graines à plus de 12 à 15 mull. de profondeur; 
elles leveront presque toutes au printemps, et quelques— 
unes l’année suivante. On cultive les jeunes plants avec 
les précautions recommandées pour tous lesautres semis. 
Les graines de la rose Bengale, semées au printemps, 
donnent du plant qui fleurit en juin et juillet de la 
même année, si l’espece s’est conservée pure; autre— 
ment on n’a guere de fleurs que l’année suivante. On 
fera bien de semer clair, pour ne pas faire étioler les 
plantes en les laissant fleurir en place. Un amateur doit 
toujours avoir franches de pieds toutes ses belles variétés 
de roses, s’il ne veut pas s’exposer à les perdre: « 

On taille les rosiers au printemps dans les 1° jours 
de mars. On commence par supprimer toutes les bran= 
ches mortes, malades, ou qui peuvent être remplasm 
cées plus avantageusement par d’autres, soit qu’elles: 
existent, soit qu'elles se trouvent indiquées par des bou=s 
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tons; ensuite on raccourcit les pousses de l’année der- 
mere à 1 ou 2 yeux sur la plupart des espèces, pour 
avoir de plus grosses fleurs; maisil y en a quelques-unes 
qui demandent à être taillées plus long etd’autres enfin 
qu'il ne faut que nettoyer pour en obtenir une grande 
quantité de fleurs. L'expérience apprend ces differences: 
Des amateurs sacrifient la floraison de juin, en taillant. 
alors les rosiers , afin d'obtenir des fleurs en automne. 
Ceux des 4-saisons et les biferes se taillent seulement 
apres les 1° fleurs. 


Choix de Rosiers grimpans , propres à couvrir des 
murs , des tonnelles et des tréillages. 


Rosier des champs. Rosa arvensis , fleur blanche, 
simple , moyenne. On en cultive deux charmantes 
variétés : l’une à fleurs semi-doubles, fort grandes, et 
l’autre à fleurs couleur de chair. Propres à couvrir des 
tonnelies. 

Rosier toujours vert. À. sempervirens, fleurs blan- 
ches, simples, moyennes. Préférable pour couvrir des 
berceaux , et faire des palissades. Greffé à 3 metres de 
haut sur un églantier , 1l forme un parasol superbe. 

Rosier de Maccartney. R. bracteata , fleurs blanches. 
simples, moyennes. Propre à couvrir un berceau et à 
être palissé contre une muraille; mais ses tiges gèlent 
passé 6 degrés de froid. Il est prudent de le couvrir 
jusqu’à la hauteur de 1 m. à 1 m. 30. 

Rosier de Roxburgh. À. Roxbur£hr, ressemble beau- 
coup au précédent et peut le remplacer. 

Rosier muscat simple, À. moschata simplex, fleur 
blanche, simple. Fait de jolies palissades contre un 
mur ou contre un treillage. Couvrir l’hiver. 

Rosier de Banks À. banksiana, fleurs blanches, 
petites, nombreuses , à odeur de violette. Ce rosier planté 
en bonne terre, au pied d’un mur à labri du nord, 

eut s'élever à la hauteur de 10 à 14 mètres : plus il est 
grand plus il donne de fleurs. M. Godefroy possede le 

Jus bel individu de ce rosier aux environs de Paris. 
- Rosiers multiflores , blanc, rose , cocciné. À. multi- 
flora, subalba , rosea , coccinea : 3 variétés, à fleurs 
doubles, pouvant s’élever à 16 mètres de hauteur, le 
long d’un pignon à l'abri du nord : il donne considérable- 
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ment de fleurs en plein air. Gele à 10 degrés de froid. 

Parmi les nombreuses variétés du R. du Bengale , on 
trouve pour faire de belles palissades, hautes de 1 m. 50 
à 2 mètres, le R. Bengale commun, le Noisette, le cent- 
feuilles, celui à fleurs blanches , celui à feuilles étroites; 
ils offrent tous des différences dans la grandeur et la 
couleur de leurs fleurs. 10 degrés de froid les fatiguent. 

Pour des treillages ou palissades de 3 à # mètres, 
on a la rose Boursault, et la rosa reversa. La premiere 
a de grandes fleurs roses semi-doubles, et la seconde 
des roses moyennes d’un pourpre clair. 


FAMILLE pes Lécumivevses, Calice divisé; corolle le plus 
souvent papilionacée ; étamines ordinairement au nombre de 10 ; 
ovaire supèêre ; 1 style, 1 stigmate; fruit le plus souvent légui- 
mineux ; feuilles stipulées. Parmiles plantes herbacées de cette 
famille , beaucoup sont grimpantes et demandent à être sou- 
tenues par un treillage ou des rames; toutes sans exception se 
multiplient de graines, se plaisent en terre franche iégére, 
modérément arrosée, et à exposition chaude. Quelques-unes 
exigent l’orangerie, irès-peu la serre chaude. On les sème 
srdinairement sur couche chaude, pour repiquer en place. 
Cependant celles à racines grosses et charnues craignent le 
repiquage. Les vivaces peuvent se multiplier d’éciats, de 
marcottes et de boutures. Toutes celles qui sont ligneuses se 
multiplient de graines qu'on met tremper quelques heures 
avant de les semer sur couche chaude. Comme elles craignent 
plus ou moins la transplantation , on place les semences des es- 
pèces délicates une dans chaque petit pot, afin de pouvoir met- ! 
tre le jeune plant en place sans démotter. Quelques genres se 
multiplient aussi de marcottes difficiles à faire enraciner, ou, et 
plus rarement, de boutures encore plus hasardeuses. Très-peu 
produisent des rejetons et peuvent se greffer, si l’on en excepte 
les robiniers, acacies, féviers, et autres grandes espèces. 
La terre franche légère plus ou moins substantielle et la 
terre de bruyère, sont les seules qui leur conviennent; on place 
dans la 1r€ les espèces les plus robustes et dont les racines sont 
grosses ; les espèces délicates, qui ont un chevelu long et min- 
ce , doivent se mettre dans la 2€. Soit que l’on cultive ces ve- 
gétaux en pleine terre, orangerie, serre tempérée ou chaude, 
on leur ménagera les arrosemens, surtout lorsque la végétation 
s’arrête, et l’on placera près des jours , dans les endroits les 
plus secs, ceux qui conservent le plus longtemps leurs feuilles. 
Le genre Acacra étant tres-nombreux en espèces , nous avons 
cru devoir réunir ensemble d'abord celles qui ont les feuilles 

simples, et ensuite celles qui ont les feuilles composées, et 
prévenir que les botanistes ne regardent pas comme des 
feuilles ce que le cultivateur appelle feuilles simples, mais bien 
comme des pétioles élargis en forme de feuilles simples. 


Le 
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$ 1. Feurlles simples. 


1. ACACTE 4 RAMEAUX sERRÉS. Wimosa stricta Axp. 
Du Port-Jackson ; feuilles ailees la 1'° année, ensuite sim 
ples, stipulées et longues; fin de l'hiver, fleurs jaunes, 
inodores , tres-petites, en tête ronde. Sa racine froissée 
exhale une mauvaise odeur. Serre tempérée. 

2. À. À LONGUES FEUILLES. M. longifolia. De la 
Nouv.-Holl. Tige de 4 à 5 m. et plus ; feuilles lancéolées, 
oblongues, obliques et glanduleuses au sommet ; ala fin 
de l’hiver, fleurs en épis longs, jaune citron; étamines 
assez longues pour cacher les pétales. Serre tempérée. 
Cette espèce produit un effet charmant en fleurs, et ne 
se multiphe facilement que de graines et de marcottes; 
mais sert de sujet pour greffer toutes les espèces de 
l'Australasie. 

3. À. À FEUILLES TRINERVÉES. M. trinervia. Horn. 
Feuilles plus larges et plus sensiblement trinervées que 
dans la précédente ; fleurs également en épis géminés, 
plus denses et faisant plus d’effet. Cette plante n’est 
pas l’4. trinervis des botanistes. Serre tempérée. 

4. À. TOUJOURS FLEURIE. M. semperflorens. Tige 
droite, haute de { m.30à2m.; rameaux étalés ; feuil- 
les oblongues lancéolées, glauques; fleurs en petites 
têtes jaunâtres , odorantes, disposées en grappes axillai- 
res. Fleurit presque toujours. Serre tempérée. Terre 
de bruyere. Encore rare dans le commerce. M. Sou- 
lange en possède un pied de la plus grande beauté. 

-5.. À. À FEUILLES DE LIN. M. linifolia. De Botany- 
Bay. Tige de 314 m. et plus, à rameaux flexibles et 
pourprés; feuilles linéaires, longues, pointues; tout 
l'été, fleurs en têtes, petites, d’un jaune pâle, et odo- 
rantes. Même culture. 

6. À. vERTICILLÉE. M. verticillata, HERB. DE L’AM. 
vol. 4. Dela Nouv.-Galles. Feuilles verticillées, linéaires, 
subulees, piquantes; de mars en mai, fleurs jaunes, en 
épis cylindriques. Culture du n° 4 et serre tempérée, 
comme les suivantes, jusqu’au n° 17 inclusivement. 

7. À. À FEUILLES DE GENÉVRIER. . juniperina, 
Venr. De la mer du Sud. Tige droite; rameaux pen- 
dans, jaunâtres; feuilles linéaires, acuminées, à 2 sti- 
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pules sétacées; au printemps, fleurs en petite tête ron- 
de et jaunäâtre. 

8. A. A FEUILLES OBLIQUES. M. obliqua H. P. 
Même lieu. Rameaux d’un rouge fonce et courbés; feuilles 
lancéolées, obliques, d’un rouge vif, ensuite vertes, maïs 
bordéesderouge ; en automne, fleurs petites, en grappes. 

9. ACACIE ODORANTE. M. suaveolens SmiTH. Même 
lieu. Tige et rameaux rougeûtres ; feuilles oblongues, 
linéaires glauques ; en hiver, fleurs globuleuses ;. odo- 
rantes, jaune päle. 

10. À. HÉTÉROPHYLLE. M. heterophylla Lam. De 
l'Ile de France. Feuilles la plupart simples, falcifor- 
mes, blanchâtres, quelques-unes terminées par deux 
ou plusieurs folioles pennées et plus vertes. Fleurs blan- 
châtres réunies en petites têtes rares : a fleuri pour la 
première fois au Jardin du Roi en juin 1843. 

11. À. À FLEURS NOMBREUSES. M. floribunda N ENT. 
De la Nouv.-Holl. Bel arbuste. Tige de 2 metres, à ra- 
meaux pendants; feuilles nombreuses , linéaires, lon- 
gues, pointues ; au printemps, fleurs d’un jaune soufre, 
odorantes , opposées 2 à 2, en épis. 

12. À. À FEUILLES DE MYRTE. M. myrtifolia Sir. 
De la Nouv.-Holl. Tige à rameaux tranchans, feuilles 
oblongues, acuminées , à bords épaissis ; fleurs petites, 
rares , en épis globuleux. 

13. À. À FEUILLES LARGES. M. latifolia H. P. 
M. menaloxylon H. Kew. Feuilles ovales, lancéolées, 
cendrées, un peu falciformes ; tige élevée; en avril et 
mai, fleurs d’un blanc jaunâtre en grappe composée 
de petites têtes. Multiplic. difficile si ce n’est de graines, 

14. À. oNDULÉE. M. paradoxa MErB. DE L’Am, 
vol. 8. Tige droite , rameuse, 2 épines à chaque inser- 
tion des feuilles ; celles-ci alternes, lancéolées-oblongues, 
tres-entieres , ciliées, plus larges d’un côté que de l’autre, 
à pointe recourbée en crochet. Fleurs jaunes. 

15. À. DE SAINTE-HÉLENE. ÂZ. conspicua ou pen 
dula Horruz. Rameaux soyeux, pendans comme le 
saule pleureur : feuilles courtes, falciformes, mucronées, 
pubescentes ; en automne, fleurs nombreuses , Jaunes, 
en longs épis axillaires. Plante très-pittoresque. Multip\ 
diflicile de marcottes. I] prend de greffe sur l’acacia 
longifolia. | 
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16. À. A FEUILLES EX FAUX. M. ensi/olia H. ANG. 
M. falcata, Hers. pe L’Am. vol. 8. Tige de à 5 mè- 
tres; rameaux à angles tranchans; feuilles oblon— 
gues, courbées en faux, pointues , fin de l'hiver, fleurs 
en épis axillaires et d’un jaune citron. 

17. A. GLauQuE. M. glaucescens. W. glaucophylla. 
Horr. De la Nouv. Holl. Rare et belle espèce cultivée 
chez M. Cels. Rameaux un peu pendants, très-aplatis, 
contonrnés ; feuilles obliques, uninervées, coriaces, 
oblongues, mucronées, fleurs jaunes en tête solitaires 
et pédonculées. 

18. À. MUCRONÉE. M. mucronulata.Dela Nouv.-Holl, 
Tiges et rameaux anguleux; feuilles articulées, lancéo- 
lées linéaires, un peu courbées en faux, et larges de 
8 cent. Serre temperée. 

10. À. TROMPEUSE. M. decipiens. HERB.DE L’Am. 
vol. 6. De la Nouv. Holl. De 1 m. à { m. 30. Feuilles 
triangulaires, par l’absence de l’un des demi-diamètres, 
à neryure principale placée sur un côté, et se prolon— 
geant en pointe. En avril et mai, fleurs tres-petites, 
en têtes globuleuses d’un jaune fort pâle. Serre tempérée; 
en pot et terre de bruyere. Marcottes et graines. 

20. À. À TRÈS-LONGUES FEUILLES. 4. longissima 
Wexpz. Rameauxtriquètres ; feuilles linéaires, longues 
de 16 à 22cent. ; fleursjaunes, petites, en épi interrompu, 
axillaire. Serre temperée. — 256 espèces. 


2. Feuilles composées. 


21.ACACTE ARBRE-DE-S01E. ACACIE deConstantinople 
ou JüL:BRIzIN. Mimosa julibrizin W . Arbre de 10 met. 
Des Indes. Tête comme celle du pommier ; feuilles cadu- 
ques, grandes, 2 fois ailées, à folioles oblongues, se rap- 
prochant le soir , au moment du sommeil. En août et sep- 
tembre, fleurs d’un blanc rosé en têtes paniculées; les 
étamines dépassent de beaucoup les pétales et forment 
des aigrettes magnifiques. Get arbre résiste rarement.en 
pleine terre un certain nombre d’années sous le climat 
de Paris, et on ne doit l'y exposer qu’à l’âge de deux ou 
trois ans ; jusque-là , il faut lerentrer en orangerie l'hi- 
ver. Terre légère, multipl. de graines sur couche et 
sous chassis au printemps. Toutes les acacies à feuilles 
composées’, ferment ou rapprochent leurs folioles le 
soir , et ne les rouvrent que le lendemain matin. 
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22. ACACIE DE FARNÈSE. Cassie du Levant. M. farne- 
siana L.De l'Inde. Arbrisseau de 5m. à 5 m. 50, épineux, 
Feuilles 2 fois ailées, à folioles petites. Fin de l’été, 
fleurs en tête, jaunes, odorantes, petites. Orangerie. 
Tremyer ses graines, ou en user le bout sur le gres avant 
de les semer. Cet arbrisseau épineux et d’un aspect peu 
avantageux , jouit pourtant d'une certaine célébrité en 
Orient par l’odeur suave de ses fleurs qui sont employées 
dans la parfumerie, 

23. À. A TÈTES BLANCHES. ÂZ. Jeucocephala Law. 
De l’Amér. mérid, De 7 mètres; feuilles 2 fois ailées, 
à folioles plus larges et plus longues; fin de l’été, fleurs 
d’un blanc rosé, odorantes et ramassées en têtes, Les 
graines semées au printemps fleurissent à l’automne. 
Même culture, serre chaude et tempérée. 

24. À. PUDIQUE, SENSITIVE. M. pudica. Même lieu. 
Cette plante, herbacée bisannuelle en serre chaude, 
est d’une grande irritabilité. Au moindre attoucne- 
ment ses feuilles se rapprochent, ses pétioles articu- 
lés fléchissent. Tiges de 70 cent., armées d’aiguillons cro- 
chus; feuilles 2 fois ailées; en été, fleurs d’un rouge 
violet, tres-petites , formant de petites houppes légères. 
Semer sous châssis et sur couche de bonne heure et 
seulement une graine dans un pot pour éviter la trans- 
plantation; tenir la plante sous chässis ou en serre 
chaude, pour la voir belle et obtenir des graines. 

25. À.4A crAPPES. W. botrycephala. HER. DE L’A. 
vol. 1. #7. discolor Axv. De Botany-Bay. Tige élevée ; 
rameaux un peu en zigzag; feuilles 2 fois aiïlées, à 
folioles petites , oblongues, un peu épaisses. En mars, 
grappes de fleurs en têtes, petites, d’un jaune soufre, 
d’une odeur assez agréable. Terre de bruyère mêlée 
de terre franche légère. Propag. de marcottes sim- 
ples. Ne reprend pas facilement de bouture. Serre tem- 
pérée. 

26. À. À 2 épis. M. distachya et lophanta. De la 
Nouv.-Holl. Tiges de 3 à 4 mètres ; feuilles 2 foisailées, à 
folioles paires, oblongues, aiguës, petites; en automne 
et au printemps, fleurs petites, en houppes longues et 
légères, d’un jaune soufre, un peu odorantes. Serre 
tempére. 


27. À. DE MaraBar. A2. lebbeck. De l'Inde: Tige 
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droite; feuilles de 6 à 12 paires de folioles assez grandes, 
ovales, glauques ; fleurs en tête ombelliforme; étamines 
très-longues; légume de 20 cent. Serre chaude. 


28. À. PUBESCENTE. M. pubescens HERB. DE L'Am. 
vol. 2. De la Nouv.-Holl. Tige d’un mètre; feuilles 2 
fois ailées, à ro ou 12 paires de folioles petites, 
linéaires, pubescentes; au printemps, fleurs en têtes , 
très-petites, jaunes, disposées en grappes ; l'espèce est 
délicate ; elle aime l’ombre et l’humidité. Serre temp. 

29. À. TIRE-ROUCHON. M. strombulifera LAm. Du 
Pérou. De 2m. à 2m. 50 ; feuilles tres-petites, à 2 pinnu-. 
les, chacune de 4 à 6 paires de folioles de 3 mill., ob- 
tuses; fruits en gousses roulées en spirales. Terrefranche 
légère et substantielle; de serre chaude. Multiplic. de 
graines en pots, sur couche ou dans la tannée et sous 
châssis ou cloche, de même que le jeune plant après le: 
repiquage. Serre tempérée. 

30. À. PORTE-CORNE. M. cornigera.De l’Amér. sept. 
Arbrisseau de 4 à 5 mètres; 4 à 5 paires de pinnules à 
18 ou 20 paires de folioles oblongues, à 2 épines stipu- 
laires longues de 55 mill. et tres-acérées; fleurs petites , 
jaunes et enépis. Serre chaude. 

31. À. PARESSEUSE. M. pigra, M. asperata. De la 
Vera-Cruz. Tige de 1m. 30!, hérissée de poils épineux 
et d’aiguillons crochus; 8 à 14 pinnules, 30 à {o paires 
de folioles linéaires; épine à la base des pinnules; fleurs 
petites, en têtes globuleuses. Serre chaude. 

32. À. À FRUITS ÉPINEUX. ]. aculeaticarpa. Tige 
et légume aiguillonnés ; feuilles 3 fois ailées; 7 à 10 
paires de pinnules garnies de 10 folioles linéaires et cb— 
tuses ; fleurs en épis globuleux: Serre chaude. 

33. À. TÉTRAGONE. M. quadrangularis, M. tetragonæ 
Wizzp. De Caraque. Tige de 2 m. 50; feuilles 2 fois 
ailées, à 5 ou 6 pinnules, et à 16 ou 19 folioles linéaires; 
fleurs solitaires, à longs filamens jaunes. Serre chaude. 

34. À. A FEUILLES DE BAGUENAUDIER. Â. speciosa. 
Wizp. Feuilles 2 fois ailées à 4 ou 5 pinnules, et 9 à 
21 paires de folioles; en août, fleurs en épis. Serre 
chaude. 

35. A. À ÉPINES D'IVOIRE. M. eburnea. — M. 
leucantha JAcQ. De l'Inde. Épines longues, blanches 
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comme de l’ivoire ; feuilles à 4 paires de folioles oblon= 
gues, fort petites; fleurs jaunes, petites, en paquets glos 
buleux. Même culture, mais serre tempérée. Peu d’arz 
rosements l’hiver, et beaucoup pendant les chaleurs: 


36. À. DÉCURRENTE. M. decurrens. Dela Nouv.=Holl. 
Tige de 10 mèt.; feuilles 2 fois ailées, de 8 à 10 pinnules 
et à 30 ou 36 paires de folioles linéaires; fleurs petites, 
d’un jaune clair , en têtes globuleuses. Serre tempérée. 

37. AcacrA BLANCHATRE. 7. dealbata. L. K. Grand 
arbre dans son pays, moyen ou petit dans nos serres, 
glauque ou blanchâtre; feuilles deux fois ailées à folio- 
les petites. Au printemps, fleurs jaunes odorantes, réu- 
nies par petites têtes globuleuses en grappes panicu- 
lées. Intéressante et belle espèce , très-employée par les 
bouquetières. Multipl. de couchage et de graines qu'elle 
donne assez abondamment. — 200 espèces. 

38. A. A FRUITS SUCRÉS. M. inga. Grand arbre 
del’Ameér. mérid. ; feuilles aiïlées, de 3 à 5 paires de fo- 
lioles ovales-lancéolées; fleurs grandes, blanchâtres; lé 
gume long, contenant une pulpe sucrée. Serre chaude. 

39. A. ÉLÉGANTE. M. elegans Ann. M. mi- 
crophylla H. P. De la Nouv.-Holil. Rameaux en HS7ag" 
à aiguillons fins et rougeâtres; feuilles géminées, à 5 pai- 
res de folioles petites et obtuses au sommet; fleurs d’un 
beau jaune et en globe , tout l’été. Serre tempérée. 


Les Acacia (Mimoses de Linné) sont aujourd’hui di- 
visés en {nga, Schrankia, Desmanthus, Acacia, 
ÆEntada. 

Les grainesde toutes les acacies se conservent plusieurs 
années. Ces arbres et arbrisseaux produisent beaucoup 
d'effet, principalement dans les serres, par leur joh 
feuillage, et plusieurs par leurs fleurs. 


FÉVIER p’AmérIQUE. Acacie triacanthos, Gledit- 
sia triacanthos. L. Du Canada. Bel et moyen arbre, de 
pleine terre. Racines pivotantes; épines nombreuses, 
longues, acérées, ordinairement 3 dans l’aisselle decha- 
que feuille ; feuilles 2 fois aïlées, à 12 ou 15 pairesde 
foliolesovales-allongées; en mai et juin, fleurs en grappess 
peu apparentes, et blanc sale; grandes gousses brunes; 
marquées de larges taches d’un beau rouge. Variété : 
FÉviEr sans ÉPINES. G. inermis H. P. Folioles peti— 
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tes ; gousses tres-longues ; bois dur, mais cassant. Terre 
légère, plus sèche qu'humide; mi-soleil. Multiplic. de 
graines, en avril, en pleine terre, levant souvent mieux 
la seconde année. Exposition chaude. Tous les feviers 
se cultivent de mème : les espèces rares se greffent sur 
les communes. 

2. FÉVIER MONOSPERME. G. monosperma Mic. De 
la Caroline. Arbre aussi élevé ; rameaux hérissés d’épi- 
nes à 3 pointes : feuilles 2 fois ailées, de 9 à 13 paires 
de folioles; fleurs verdâtres ; gousses ovales, mucro— 
nées. Plus délicat, et perdant ses jeunes pousses presque 
tous les hivers. Avant de le mettre en pleine terre, on le 
tient pendant 3 ou 4 ans en pots pour le rentrer en 
orangerie. 

3. Févier DE LA CHINE. G. sinensis LiN. G. hor- 

rida Wizzv. Arbre aussi grand, tronc heérissé d’épines 
en faisceau de 16 cent.; branches armées d’épines, à 
3 ou 4 dards latéraux de 55 mill.; feuilles 2 fois ailées, 
à 4 pinnules , et 5 à 7 paires de folioles larges , ovales. 
Far. sans épines et à rameaux pendans. 
. 4. FÉVIER À GROSSES ÉPINES. G. macrocanthos H. 
P. De la Chine. Tiges et branches armées de grosses 
épines fort pointues, tres-dures, sur lesquelles sont 2 au- 
tres plus courtes et opposées ; feuilles d’abord simplement 
ailées, de 10 à 12 paires de folioles ovales-oblongues, 
ensuite 2 fois ailées; rameaux courts et forts. Excellent 
pour haies impénétrables. 

5—17. FÉVIER DE LA MER CASPIENNE. G. caspiana 
Bosc. Le plus beau de tous. Tronc et branches garnis 
d’épines tres-longues, recourbées; rameaux en zigzag; 
feuilles 2 fois pinnées , de 33 cent. de long, ayant d’un 
côté 12 à 19 paires de folioles ovales, de l’autre 
des folioles de 35 à 40 muill. de long. Même culture.— 
F.verDATRE. G. subvirescens HorrT. ANG. De la Chine. 
Le bois des féviers est dur et cassant. Ils produisent 
beaucoup d'effet. — 7 espèces. 

BONDUC ou Cuicor pu Canapa. Gymnocladus Ca- 
nadensis Lam. Guilandina dioïca L. Bel arbre rus- 
tique de 20 mètres, et en France de 8 à 10, à racines 
pivolantes , et à tête régulière ; feuilles de 70 c. à 1 m., 
bipinnées , à folioles ovales ; en juin, fleurs dioïques , en 
grappes tubulées et blanches. Terre franche légère ; ex- 
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position un peu abritée. Multiplic. de semis en planches 
qu'on garantit de la gelée la 1'° année ; ou de rejetons, 
racines ou marcottes à la maniere des œillets; bois rosé, 
dur et propre pour l’ébénisterie. — 1 espèce. 
CAROUBIER ou CAROURE A sILIQUES. Ceratonia si= 
liqua}. Dela France mérid. Arbre de 2° grandeur dans 
le midi de la France, en pleine terre ; tronc raboteux ; 
feuilles persistantes, à 6 ou 8 folioles ovales; en août, 
fleurs en grappes, petites et pourpre foncé; fruit long 
de 33 cent., contenant une pulpe rougeûtre, bonme à 
mangerquand elle est seche , mais un peulaxative. Terre 
à oranger ; expos. au midi ; orangerie. Propagat, de graï- 
nes sur couche, diflicilement de marcottes ; peu d’arrose- 
mens; bois tres-dur et presque incorruptible. — 1 esp. 
SCHOTIA ÉcARLATE. Schotia spectosa JAcQ. Hers. 
DE L’AM. vol. 1. Du Cap. De 7 mètres, et ne s’éle- 
vant ici qu'a { mètre; feuilles persistantes, aiïlées, à 12 
ou 13 folioles petites, ovales, avec une pointe courte. 
Octobre- décembre, fleurs assez grandes, d’un rouge 
éclatant, en grappes. Serre tempérée ou mieux chaude 
pour en faciliter la floraison. Multiplic. par les graines 
venues du pays,ou par marcottes fort difficiles à faire, 
et lentes à croître, ou par des boutures qui demandent 
des soins. Mélange de parties égales de terre de bruyère 
et deterre franche. Arroser avec modération, surtout 
aux époques où il cesse de végéter.—Schotia latifolia. 
Du Cap. Les rameaux et les feuilles ont l’apparence de 
venir beaucoup plus fort que dans le précédent.—3 esp. 
CASSE pu MaryLAnD. Cassia marylandica L. Belle 
et vivace; tiges de { m.à { m. 30; feuilles ailées à 16 folioles 
ovales-oblongues ; d’août en octobre , fleurs nombreu— 
ses , en grappes, d’un jaune éclatant; mi-soleil. Mul- 
üplic. de graines ou d’éclats. Arrosements fréquents. 
2. CAssE DE Buenos-Ayres. C. falcata L. Arbriss. 
de 2m. 50 à3 m.50; feuilles à 8 folioles ovales-lancéolées 
etobliques ; en septembre, fleurs en bouquets, d’un jaune 
éclatant. Terre franche légère; au midi; orangerie ou 
bâche. Multiplic. au printemps, de graines et de bou- 
tures sur couche et sous chässis. — CASSE COTONNEUSE. 
C. tomentosa L.f. Bel arbriss. du Chili, de 4 m. 30 ; feuil- 
les persistantes, à 6 ou 8 paires de folioles oblongues, à 
côtés inégaux, cotonneuses et blanchâtres en dessous ; 
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en février et mars, quelquefois en septembre, fleurs en 

ppes, grandes et d’un beau jaune. Même culture, 
mais plus d’eau en été. — CaAssE À GRANDES FLEURS. 
C. grandifloraH. P. — C. corymbosa Lam. Du Mexi- 
que. Arbrisseau charmant, à 6 folioles opposées, oblon- 
gues, un peu arquées; de juillet en octobre, fleurs 
en corymbe, d’un beau jaune. — CAssE À GRANDES 
STIPULES. C. stipulacea Aït. Du Chili. Arbrisseau à 
fleurs jaunes safranées, remarquable par la grandeur 
de ses stipules. Même culture. — 118 espèces. 

POINCILLADE Trës-BELLE. Poinciana pulcherri- 
ma Lan. De l'Inde. Arbriss. de 1 m. 50 à plus de 3 m., 
poussant plusieurs tiges de la souche : feuilles bipennées, 
grandes; fleurs rouge cocciné, en grappe simple pyra- 
midale, terminale, de la plüs grande élégance. Variéte 
à fleurs jaunes, moins belle. Serre chaude. 

2. POINCILLADE DE GiLLtEs. P. Gilliesit. Wozz. et 
Hook. HErBIER DE L’AMATEUR , 11° série. De Buenos- 
Ayres. Arbriss. de 1 à2 mètres, droit, rameux. Feuilles | 
bipennées, à folioles petites, oblongues, nombreuses, 
élégantes, ponctuées en dessous : fleurs en grappe simple 
et terminales, grandes, jaunes, leurs étamines d’une 
longueur extraordinaire et formant aigrette, sont d’un 
beau pourpre violacé. Serre tempérée; terre de bruyère 
mélangée. Multipl. de boutures et graines. 

COLVILLE 1 erAPres. Colvillea racemosa. Bes. De 
Madagascar. Arbre de 10 à 12 mètres dans son pays où 
il est appelé flamboyant , à cause de l'éclat et du nom- 
bre de ses fleurs. Ses feuilles sont comme celles de la 
poineillade et très-belles. Introduit au Jardin du Roi 
en 1832. Serre chaude. 

SPAENDONCÉA 4 FEUILLES DE TAMARIN. Spaendon- 
cea tamarindifolia Desr. HEr8. DE L’Am. vol. 6. De 
l'Arabie. Arbrisseau de2m. 50 à plus de 3 mètres; feuilles 
persistantes , ailées, de 20 à 25 folioles oblongues ; en sep- 
tembre , fleurs larges de 28 mill., d’abord blanches, 
ensuite d’un rose foncé , pendantes. Serre chaude. Mul- 
tiplic. de marcottes et boutures. — 1 espèce. 

BAUHINIER 4 Loses ÉCARTÉS. PBauhinia divaricata 
L. De l’Inde. Arbriss. de 4 m. 30 à 1 m.60; feuilles en 
cœur ; de juill. en sept., fleurs assez grandes, blanches, 
en grappes. Terre franche légère ; constamment deserre 
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chaude. Multiplic. de graines sur couche chaude 
chässis; repiquer avec précaution pour me pas bl 
les racines; fréquens arrosemens, même en hi 
BauminiEr POURPRE. B, purpurea L. De l’Inde. | 
élevé ; feuilles obrondes à 2 lobes pliés l’un sur l’autre 
fleurs purpurines, agréables. Même culture commepour 
les B. aculeata, aurita, variegata, porrecta, candi- 
da , tomentosa et scandens.— 23 espèces. 

GAINIER commux. Arbre de Judée, Cercis siliquas- 
trum L. De la France mér. Arbre de 3° grandeur ; raci= 
nes pivotantes; feuilles grandesen cœur arrondiouéchan- 
crées ;enavrilou mai, avant les feuilles, fleurs en petits 
bouquets sur le vieux bois et même sur le tronc, tres- 
nombreuses , d’un beau rose. Terre légère ,\midi. Mult. 
desemisen rayons. Couvrirle jeune plant pendant lesge- 
lées, et repiquer au printemps suivant. Il y a plus 
d'avantage à ne mettre les pieds en place que lorsqu'ils 
ont environ 2 m. de haut ; ils sont À ver plus rustiques. 
On le forme à tige, en buisson ou en palissade, 11 souffre 
la tonte, et produit beaucoup d’effet à la fleur. Bois très 
dur. Variété à fleurs blanches. — GAÎNIER pu CANADA, 
Bouton-rouce. Cercis canadensis L. Plus bas; fleurs 
plus petites ; feuilles cordiformes ayecune pointe. Même 
culture. — 2 esp. 

SOPHORA pu JaAron. Sophora japonica L. Grand 

arbre de pleine terre, à tronc droit; rameaux un peu 
pendans ; feuilles ailées, à folioles impaires ,.-petites , ova- 
les; en août, fleurs en grappes et d’un blanc sale. On 
le propage de racines bouturées et de graines. Jeune, 
il a besoin d’être garanti du froid, et demande toujours 
une bonne exposition. Il n’est pas diflicile sur le ter- 
rain, mais il végete mieux en terre franche; il mérite 
d’être considéré comme utile et forestier. L’enveloppe 
de la graine, lorsqu'elle commence à mürir, donne 
un beau vernis. Il a une charmante variété; S. PLEU- 
REUR , $. pendula, dont les rameaux, tout à fait in- 
clinés vers la terre, et presque appliqués au tronc, 
produisent un effet aussi agréable que singulier. On le 
greffe sur le précédent à une grande hauteur.—9 esp. 

ED W ARSIER 4 GRANDES FLEURS. Edswarsia gran- 
diflora Sr. HER8. DE L’Am. vol. 3. Sophora 
tetraptera W. Arbrisseau de la Nouvelle - Zélande , 
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de 3 à 4 mètres; feuilles aïlées avec impaire, de 12 à 
Ne. de folioles ovales-oblongues; en avril et mai, 
_ fleurs d’un beau jaune, grandes, en grappes un peu 
pendantes. Multiplication de graines sur couche, ou de 
marcottes par ineision; reprend difiicilement. Pleine 
terre médiocre, quand :l a acquis une certaine gran- 
deur, et couvrir l'hiver, avec paillassons ; mieux, 
orangerie. — EDwARSIER À PETITES FEUILLES. Æ. mi- 
crophylla Sax. Moins grand et du même pays. Mêmes 
soins, mais ne résiste point en pleine terre; en avril et 
mai , fleurs moins longues et plus grosses; feuilles com- 
posées de plus de 20 folioles arrondies , échancrées au 
sommet. Terre franche légère. — 3 espèces. 

PODALYRE æ8rrLore. Podalyria biflora Lam. So- 
phora biflora L. Tige de 1 m. 30 à 1 m. 60 ; feuilles ovales-s 
obrondes,argentées, à pointe blanche ; en novembre-jan- 
vier, fleurs tres-grandes, d’un beau blanc de lait, à calice 
renflé et de couleur de rouille. Multiplic. de semences 
et de boutures: il se conduit comme les autres arbustes 
du Cap; orangerie pres des jours.—PopALYRE SOYEUSE. 
P. sericea. HErs. DE L’AM. vol. 3. Du Cap. Arbuste 
de 70 c. à { m.; rameaux soyeux et blanchâtres; feuilles 
ovales , couvertes de poils soyeux et argentés; en juillet 
et août, fleurs assez grandes, roses. Orangerie. Multi- 

lic. de marcottes ou de graines. 

BAPTISIE DE LA CArOLINE. Baptisia austrahs. 
H. Kew. Vivace. Tiges de 65 cent. touffe ; feuil- 
les à 3 folioles cunéiformes ; en été” fleurs grandes, 
d’un joli bleu, à carene d’un blanc verdâtre et disposées 
en une longue grappe. — B. minor, variété plus petite. 
Terre franche légere ; midi. Mult. de graines sur cou- 
che tiède ou d’éclats. — 9 espèces. 

THERMOPSIS pu NépauLr. T'hermopsis nepaulen- 
sis Dec. — Sophora lupinoides Lin. Arbriss. rameux, 
haut de 2 m. à 2 m. 50; feuilles trifolhiées, à folioles 

 lancéolées, longues de 8 à 11 cent. ; pendant l’été, fleurs 
jaunes, grandes, bractéolées, étagées 3 par 3 en grappe 
allongée, placée du côté opposé à la feuille dans l’ais- 
selle d’une grande stipule composée de 2 stipules sou— 
dées. Orangerie; terre légère. Multiplic. de graines et 
de boutures étouffées. — 1 espèce. 


VIRGILIER A gors sAUNE. 7’rrgilia lutea Mrcn. 
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Here. DE L’Am. vol. 3. Dédie à Virgile. Arbre de 10 Be | 
43 mètres dans l’Amér. septent., de 5 à 7 chez nous; 
à feuilles ailées, 5-9 grandes folioles ovales-oblongues ; 
en juin, fleurs blanches en grappes longues et pendantes. 
Multiplic. de graines qu’il donne assez abondamment 
tous les 2 ou 3 ans et de marcottes. Terre ordinaire , 
plus sèche qu’humide. Son bois est jaune. — 4 espèces. 

On a réuni à ce genre le Sophora capensis LiNset 
le Podalyria aurea Wir1v. 

CHOROZEMA 4 FEUILLES DE HOUX. Chorozemaült- 
cifolia Las. H.K.HErs. DE L’Am.v.2. Dela Nouv.-Holl. 
Arbuste de 35 à 70c., à rameaux gréles, épineux comme 
ceux du houx; feuilles ovales ; de mai en août, fleurs 
en grappes, petites, étendard jaune, lavées et fouettées 
de rouge vif, Terre de bruyère; peu d’eau, surtout en 
hiver. Serre tempérée ou bâche ; semences et boutures 
au printemps, sur couche tiède sous châssis. 

2. CHoRoZÈME EFFILÉE. C. rhombeaR.. B. Dela Nouv.- 
Holl. Arbrisseau à tiges filiformes, hautes de 70 cent. à 
2 mètres, presque volubiles, grimpantes; feuilles peu 
nombreuses, simples, variables; les inférieures sont 
arrondies et cunéiformes, les supérieures sont lancéo- 
lées et linéaires : fleurs axillaires et terminales, peu 
nombreuses, de couleur orangé foncé. Serre tem- 
pérée. Multiplic. de graines et bouture sous cloche. 
Fleurit la première année. 

3. Caorozème » HEexcamanx. C. Henchmanni R. B. 
De la Nouv.-Holl. Tige sous-ligneuse, ferme , rameuse, 
munie de petites feuilles aiguës subverticillées ; fleurs 
très-nombreuses, axillaires et terminales, d’un pourpre 
cramoisi, avec une tache jaune au bas de l’étendard. 
Même culture. Piante charmante. Chez M. Cels. 

4. CHOROZÈME A FEUILLES EN COEUR. €. Cordatum 
Linp. De la Nouv.-Holl. Plante magnifique à feuilles 
en cœur, Etendard jaune orangé, aile et carène pour- 
pre. Même culture. 

5. CuorOZÈME À LONGUES FEUILLES. C. longifolia. 
Feuilles lancéolées ; fleurs terminales en épi serré , à 
étendard jaune et ailes pourpres. Même culture, — 
8 espèces. 

AOTUS vecu. Aotus villosa Sum. De la Nouv.-Holl. 
Arbuste de 35 à 70 cent., à rameaux fliformes, pubes- 
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cens; feuilles linéaires, alternes, opposées et ternées, 
glanduleuses en dessus; en juin , fleurs axillaires, 
jaunes, étendard rayé de pourpre. Serre tempérée, 
terre de bruyère. Boutures. Chez M. Cels. — 1 espèce. 

EUTAXTIE 4 FEUILLES DE MYRTE. Eutaxiamryrti- 
Jfolia KR. BR, Dillwinia myrtifolia SM. HERBIER DE 
L’AMATEUR , 11° serie. Nouv.-Holl. Arbrisseau très- 
élégant; rameaux droits; haut de 70 c. à1 m. : feuilles 
opposées , obovales-lanceolées, mucronées, longues de 
18 à 22 mill.; pétiole court, décurrent, stipulaire. D’avril 
en juin, fleurs jaune-orangé, axillaires, maculées de 
mordoré , étamines libres. Serre tempér. Terre subst., 
legère. Multiplic. de graines et de boutures. — x esp. 

DILLWINIA À FEUILLES LANCÉOLÉES. Dillawinra 
Zanceolata Hortruz. Herg. DE L’Am. vol. 8. Arbriss. 
de 1 m. à 1 m.30, à rameaux efllés; feuilles linéaires, 
aigués ; en mai, fleurs latérales, nombreuses, petites , 
jaunes, striées de rouge au centre; étamines monadel- 

hes. Serre tempérée. Terre légère ou de bruyère. 
Multiplic. de graines et de boutures. — 5 espèces. 

DAVIESIE À LARGES FEUILLES. Daviesia latifolia 
R. Br. De la Nouv.-Holl. Arbriss. de 70 c. à 1 m. 30 , peu 
rameux ; feuilles ovales, coriaces, mucronées ; en avril, 
grappe axillaire de petites fleurs jaune mordoré , layées 
et striées de pourpre. Serre tempérée. Terre de bruyère. 
Multipl. de boutures et marcottes. F 

2. DAVIÉSIE À LONGUES FEUILLES. D. longifolia 
SmiTx. De la Nouv.-Holl.? Arbrisseau grêle, à feuilles 
lancéolées, longues de 10 à {4 cent. : fleurs pédonculées, 
en grappes axillaires, jaune mordoré. Serre tempérée ; 
terre de bruyère. Multipl. de bouture, de marcotte et 
de graines. 

ASPALATHE crcré. Aspalathus ciliatus Tauws. 
Du Cap. Arbriss, de 1 m.à 1 m. 30; feuilles ternées, divi- 
sées profondément en 3 folioles, subulées, épineuses ; de 
juin à juillet fleurs jaunes, réunies 5 à 6 ou davantage 
en tête. Terre de bruyère et en pot; orangerie. Multipl. 
de semences et de boutures. Chez M. Cels. —66 espèces. 

GASTROLOBIER siLo8é. Gastrolobium bilobum 
Horr. Kew. HErs. DE L’Am. vol. 6. De la Nouv.-Holl. 

briss. de 1 m. à 1 m. 30, àrameaux verticillés : feuilles 
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oblongues, cunéiformes, soyeuses en dessous, échan— 
crées au sommet; en juin et juillet, fleurs en corymbe , 
jaune foncé mêlé de rouge-brun, à étendard arrondi, 
marqué vers sa base de stries d’un rouge foncé. Oran- 
gerie. Multiplic. de graines et de “marcottes. — 1 esp. 

LIPARIA spHéÉRIQUE. Liparia sphærica L. Hers. 
DE L’Am. vol. 6. Du Cap. Arbrisseau de 1 m.30; feuilles 
lancéolées, piquantes, érigées ; en été , charmantes fleurs 
jaune fonce , en grosses têtes. Terre franche légere. Mul- 
tiplic. deboutures.—LiPArtA LANCÉOLÉE. Zanceolata 
Horruz.De 70 c.à 1 m.; fewilleslinéaires, ciliées dans leur 
jeunesse; en juin-juillet, fleursjaunes. Multiplic. facile 
par les graines.—Liparia vELUE. ZL. villosa L. Jolie 
espèce, remarquable par la blancheur de son feuillage ; 
elle est tres-délicate; même culture. Toutes 3 de serre 
tempérée. — 3 espèces. 

PLATYCHILIER pe Cezs. Platychilum celsianum 
HorruL. Hers. DE L’Am. vol. 3. De la Nouv.-Holl. Cul- 
tivé chez M. Cels, dont le père l’a recu de M, de la Bil- 
lardiere. Arbriss.de 1 m.30à1 m.60; feuilles elliptiques- 
lancéolées, persistantes; en mars et avril, fleurs d’un 
beau bleu améthyste , en grappes latérales, nombreuses, 
d’un très-joli eflet pendant 5 à 6 semaines. Terre de 
bruyère; serre tempérée; arrosemens fréquens pendant 
le printemps et l’été. Il reprend difiicilement de mar- 
cottes, et donne rarement des graines. — 4 espèces. 

HOVEA A FEUILLES LINÉAIRES. Hovea longifolia R. 
Br. De la Nouv.—-Holl. Arbriss. de 70 cent., droit; feuil- 
les linéaires, raides, ferrugineuses en dessous, longues 
de 55 mill.; en février, petites fleurs axillaires, bleu 
vif. — HoYEA À FEUILLES LANCÉOLÉES. H. lanceolata 
Sims. Même pays et même port; feuilles lancéolées, 
rétrécies aux deux bouts; en mars et avril, fleurs axil- 
laires également bleues et plusgrandes. Cultivées toutes 
2 chez M. Cels, en pot et terre de bruyère, et rentrées 
l'hiver en serre tempérée. Multiplic. dificile de bou- 
tures et marcottes.— HovéA ELLIPTIQUE. 77. elliptica 
Dec. De la Nouv.-Holl. Axbrisseau d’un mètre, à feuil- 
les elliptiques ; fleurs en grappes axillaires, dont léten- 
dard est d’un beau bleu, et dont les ailes sont d'un. 
violet foncé. Multiplic. de graines et probablement de! 
boutures en terre légère; serre tempérée. — 4 esp. 
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_ BRACHYSÈME à reurcres LARGES. Prachysema 
latifolium. Browx. Hers. DE L’Am. vol. 7. De la 
Noux.-Holl. Arbuste de 1 m. 30 à 1 m. 60, à rameaux 
grêles etsarmenteux. Feuilles alternes, ovales, entières; 
en avril et mai, fleurs latérales, d’un beau rouge, 1 à 3 
ensemble. En pot et terre de bruyère ; serre tempérée. 
Multiplic. de marcottes et de graines.—2 espèces. 

SW AINSONIE À FEUILLES DE CORONILLE. Ssvañ- 
sonia coronillæfolia R. Br. HER8B. DE L’Am. vol. 3. 
De la Nouv.-Holl. Arbrisseau rameux; feuilles ailées à 
folioles nombreuses , oblongues , échancrées au sommets 
de juin à octobre, grappe de fleurs assez grandes, rose 
pourpré tendre , légume à pédicelle court. — Swya1x- 
SONIE À FEUILLES DE GALÉGA. S. galegifolia Avr. 
Colutea galegifolia Sims. HErs. DE L’Am. vol. 3. De 
la Nouv.-Holl. Fleurs d’un rouge éclatant, à légère 
odeur de vanille; légume à long pedoncule. M. Loth 
en cultive une variete à fleurs blanches. Multiplic. de 
graines et boutures. Orangerie; terre de bruyère mélan- 

ée. — 3 esp. 

CALLISTACHYS 4 FEUILLES LANCÉOLÉES. Callista- 
Chys lanceolataVENT.Joliarbriss. dela Nouv.-Holl. Tige 
élevée; feuilles verticillées de 3 ou 4, lancéolées , tres- 
ouvertes pendant le jour, se redressant le soir ; en août, 
fleurs en bel épi, d’un beau jaune, étendard marqué à 
la base de rayons courts et rouges. Terre de bruyéré; 
orangerie. Multiplic. de graines et de boutures sur cou- 
che tiède , et sous chässis au printemps, ou de marcottes, 

2. CALLISTACHYS À FEUILLES OVALES. €. ovata Bor. 
MAG. De la Nouv.-Holi. Tige élevée, rameaux jaunätres, 
velus ; feuilles moins verticellées que dans la précédente, 
fleurs jaune foncé en épi court et serré. Même cul- 
ture. — 2 especes. | 

PLATYLOBIER ÉLÉGANT. Platylobium formosum 
SMITH. De la Nouv.—-Holl. comme les suivan:. Fewilles 
persistantes, en cœur, un peu velues; en juin, fleurs 
grandes, d’un beau jaune orangé; étendard marqué à 
sa base d’une tache et de rayons carmin, en dessous 
d’un rouge roux, presque noir sur le bord du limbé. 

— PLATYLOBIER SsCOLOPENDRE. P. scolopendrium 
Suit. Arbrisseau singulier par ses branches ailées, 
plates, vertes, molles d’abord, et prenant ensuite une 
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consistance coriace, mais flexible; feuilles ovales et pe- 
tites; en mai, fleurs jaunes, à large étendard concaye, 
taché de rouge. — PLATYLOBIER À FEUILLES LANGÉO- 
LÉES. P. lanceolatum Hers. DE L’Am. vol. 4. Arbris- 
seau de 70 c. à 1 m.; feuilles lancéolées, rangées des 2 
côtés des rameaux ; en juin , fleurs axillaires, solitaires, 
à étendard grand , jaune ; à racine courte et d’un rouge 
vif. Ces 3 arbrisseaux veulent la terre de bruyère et lo- 
rangerie prés des jours etdansla partie la plusseche: ils 
craignent l'humidité. On les tient dans des pots petits 
en raison de leur volume. Multiplic. de graines sur cou- 
che et sous châssis , et l'hiver suivant, rentrer les jeunes 
élèves en serre tempérée.— 4 espèces. | 

CARMICHÆLIE ausrraze. Carmichælia australis. 
De la Nouv.-Holl. Arbriss. de 1 à 2 mèt., élégant, pitto- 
resque et singulier par ses rameaux aplatis comme des 
rubans, et qui s’inclinent avec grâce; ses feuilles, que 
Von voit rarement, sont très-petites, pétiolées, trifo- 
liées, à folioles en coin échancrées au sommet ; en juin, 
fleurs assez nombreuses, petites, jaunes striées de pour- 
pre , groupées dans les dentelures des rameaux ; il leur 
succède de petits fruits ovales. Terre de bruyère, Serre 
tempérée. 

BORBONE créNELÉE. Borbonia crenata L. Hert. 
DE L’Am. vol. 4. Du Cap. Arbuste de 70c. à 1 m.; feuilles 
alternes, arrondies, crénelées et ciliées; plusieurs fleurs 
terminales, petites, jaune-roussâtre, sesuccédant depuis 
mai jusqu’en août. Terre de bruyère; serre tempérée ; 
multuplic. de graines etmarcottes. 

2. BORBONE À GRANDES FLEURS. B. cordata L. Du 
Cap. Frutescent, droit, simple, de 70 cent. à 4 m. 30; 
feuilles ovales arrondies, érigées, d’un vert blanchätre. 
Tout l'été, fleurs jaunes, grosses, en grappe simple 
droite, terminale. Même culture. 

CYTISE pes Azres, AuBOURS, FAUX—ÉBÉNIER. Cy- 
tisus laburnum L. Indigène. Arbre de 3° grandeur; feuil- 
les à 3 foliolesoblongues; en mai, fleurs jaunes et engrap- 
pes pendantes. Tout terrain sec, excepté la craie. Mi- 
soleil, semis au printemps en terre meuble, mettre en 
place l’année suivante avec son pivot. Varièté à feuilles 

panachées ; autre variété à feuilles de chêne. €. laburnum 
quercifolium HortuL. Cette dermière, tres-curieuse, 
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a les folioles souvent au nombre de 5 et toujours échan— 
crées comme celles du chêne. 

2. CyTisE onorANT. C. alpinus Mixx. Celui-ci a les 
feuilles luisantes et beaucoup plus larges; on le grefte 
sur le premier, dont le bois dur, propre à faire des 
cercles, des échalas, servait autrefois à faire des arcs. 

3. Cyrise n’Apaw. C. Adami Horruz. Nouvelle va- 
riété obtenue en 1826 par M. Adam, pépiniériste à Vitry. 
Se distingue du cytise des Alpes par ses feuilles plus 
petites, moins soyeuses , et par ses fleurs rose chamois. 
Cette singulière variété reproduit le cytise des Alpes, le 
cytise pourpré, et, dit-on, le cytise à feuilles sessiles. 

4.CYTISE NOIRATRE ou CyTisE À Épis.C. nigricans L. 
Arbriss, de 4 m. à 1 m. 30; de la France. Feuilles à 3 fo- 
lioles oblongues; en juin et juillet, longues grappes de 
fleurs jaunes , odorantes. Multiplic. de graines au prin- 
temps. Pour le mettre à haute tige, on le greffe sur 
le premier. Il noireit par la dessiccation , d’où son nom. 

5. CYTISE À FEUILLES SESsiLES, PETIT CYTISE ou 
TrIFOLIUM DES IARDINIERS. C. sessilifolius L. Indigène. 
De 2 mètres. Feuilles ternées , obovales; en juin, fleurs 
d’un beau jaune, en épis, couvrant l’arbuste qu’on tond 
quand elles sont passées ; on le greffe le plus souvent 
sur le €. Zaburnum à différentes hauteurs où 1l forme 
une tête arrondie. Même culture, mais terre légère; 
semis , boutures et marcottes. 

6. CyTise À FLEURS EN TÈTE. C. capitatus JACQ. 
De la France mérid. Joli arbuste de 70 cent. formant 
touffe ; feuilles persistantes, à 3 folioles oblongues ; en juin 
et juillet, quelquefois en automne, fleurs à calice ventru , 
grandes. Pleine terre humide et ombragée, et se greffe 
en tête sur le cytise des Alpes. 

. CYTISE D’AUTRICHE. C. austriacus L. Même port; 
feuilles blanchâtres; fleurs jaunes en tête au prntemps 
et à l’automne. Même culture. 

8. CyTise PourRPRÉ. C. purpureus JACQ. HERB. DE 
L’Am. vol. 8. D’Autriche; rameaux couchés; feuilles à 
folioles petites et lancéolées; fleurs rouge violacé, assez 
grandes. Pleine terre humide et ombragée, se greffe en 
tête sur le C. des Alpes. 

9. Cvrise A 3 FLEURS. C. triflorus W . Mème culture. 

10. CYTISE TOMENTEUX. C. tomentosus AND. HER. 
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DE L’Am. vol. 6. Du Cap. Arbuste de 70 cent.; feuilles a3 


folioles ovales, un peu aiguës, cotonneuses en dessous ; 


en septembre, fleurs jaunes, en grappe. Orangerie. 

11. CYTISE BIFLORE. C. biflorus L’Hér, Feuilles à 
3 folioles oblongues ; en mai et juin , fleurs jaunes. Chez 
M. Godefroy, à Ville-d’Avray. 

12. CYTISE FEUILLU. C. foliosus L'Hér. Des Ca 
naries. Arbrisseau de 70 c. à 1 m. 30 ; feuilles trifoliées, 
tres-petites et fort nombreuses ; en juillet et août, fleurs 
jaunes en tête. Orangerie. Terre de bruyère. Multipl. 
de graines et boutures, joli petit arbrisseau, 

13. Cyrise pu VoLrGA. C. l'olgaricus L. fils. Tiges 
couchées : feuilles ailées avec impaire, à 10-12 paires 
de folioles arrondies ; fleurs jaunes en grappes laté- 
rales, à calice visqueux. Pleine terre. Multipl. de grai- 
nes, difficile par tout autre moyen. — 44 espèces. 

CROTALAIRE rourPré. Crotalaria purpurescens. 
Lam. De l’île de France. Tige droite, laineuse ; feuilles 
2 3 folioies obtuses ; en mai, fleurs en grappe, rouge 
pourpré, ayant l’étendard plus pourpre. Terre franche 
légere ; exposition mi-ombrage , de graines sur couche 
chaude et sous chässis ; arrosemens fréquens. 

2—5. CROTALAIRE EN ARBRE. Crotalaria arborescens. 
Law. De l’île Pourbon. De 1 m.60à2 m.; feuilles ternées, 
à folioles ovales et à stipules caduques ; de juillet en oc- 
tobre, fleurs grandes, en grappes, d’un jaune éclatant; 
étendard tache de pourpre et strié. Terre franche légere ; 
exposition chaude; serre tempéree. Multiplic. de dra= 
geons ou de boutures , et de graines au printemps , sur 
couche chaude et sous chässis ; arrosemens fréquens. Le 
jeune plant sur couche jusqu’à la rentrée.—CROTALAIRE 
ÉLÉGANT. C. purpurea VENT. Du Cap. Tige de 3 à 
5 mètres, en pleine terre de serre tempérée, et ayant 
besoin d’un tuteur: rameaux articules; feuilles à 3 
folioles lancéolées; fleurs, au printemps, de longue du- 
vée, d’un rose foncé, en grappes; l’étendard taché de 
jaune. Même culture.— CROTALAIRE TOUJOURS FLEURI. 
C. semperflorens VExT. De l’Inde. Tiges de 2 mètres; 
feuilles persistantes, ovales ; presque en tout temps, fleurs 
en grappes moyennes, d’un joli jaune. Même culture, 
mais chaleur plus soutenue.—CROTALAIRE RENFLÉ. C. 
turgida HontuL. Here. DE L’AM. vol. 4. Feuilles à 3 


( 
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folioles ovales; en juillet et en automne, fleurs jaunes, 
parsemées de lignes rougeâtres. Terre de bruyère et 
serre tempérée. — 34 espèces. 

GOODIA À FEUILLES DE Los. Goodia lotifolia 
Saz. Hers. DE L’Am. vol. 5. De la Nouv -Holl. Ti 
grêle, rougeâtre , de 70 cent.; feuilles à 3 folioles ovales, 
légerement cunéiformes ; grappe defleurs d’un jaunepäle, 
tachées de 2 points rouges à la base de l’étendard. Terre 
légere ; multiplic. de graines sur couche chaude et sous 
châssis; serre tempérée. 

2. GOODIA A FEUILLES RÉTUSES. G. retusa HORTUL. 
Arbrisseau de 14 mètre, feuilles à 3 folioles cunéiformes, 
échancréesau sommet : fleurs pourpres, grandes, rappro- 
chées en corymbe au sommet des rameaux : éten-- 
dard marqué d’une tache jaune à la base : tres-belle 
plante. Même culture, — 2 espèces. 

LODDIGES À FLEURS POURPREs. Loddigesia oxali= 
difolia Sims. Hers. DE L’Aw. vol. 5. Du Cap. Arbuste 
délicat, haut de 70 cent.; feuilles ternées , à folioles obo- 
vales ; en mai, fleurs en corymbe, peu nombreuses, d’un 
beau rose pourpré, à étendard très-court. Serre tempé- 
rée, terre de bruyère. Multiplic. de boutures. — 1 esp. 

PODOLOBIUM À FEUILLES DE Houx. Podolobium 
trilobatum KR. Br. De la Nouv.-Holl. Arbrisseau ra- 
meux droit, de 70 c. à 1 m.60, à rameaux comprimés; 
feuilles opposées, coriaces , à 3 lobes, l'intermédiaire 
plus long, tous terminés en épines; en juin-juillet, 
fleurs jaunes en grappes latérales, étamines libres. Serre 
tempérée ; terre de bruyère; boutures.— 1 espèce. 

RAFNIA A 3 FLEurs. Rafnia triflora. THUNS. 
Crotalaria triflora L. Joli arbriss. du Cap, d’un mètre ; 
feuilles en cœur, glauques; en juillet, fleurs grandes, 
simultanées, d’un beau jaune. — RAFNiIA ÉMOUSSÉ. 
R. retusa VENT. Tres-joh arbrisseau de la Nouv.-Holl. ; 
d’un à 2 mèt.; fewillesen coin, un peu échancrées au soms 
met, persistantes ; des mars, fleurs grandes, beau rouge 
pourpré, axillaires; fruit lancéolé, toruleux. Terre 
franche légère; humide et ombragée, serre tempérée. 
Multiplic. de boutures et de graines sur couche chaude 
et sous châssis. — 13 espèces. 

LUPIN, Lupinus L. Toutes les espèces réussissent 
parfaitement en terre de bruyère, et elles vegetent 
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aussi d’une manière satisfaisante en terre siliceuse ; 
légère et fertile; mais elles ne réussissent nulie- 
ment en terre calcaire, en terre argileuse forte et 
froide. Les espèces vivaces peuvent être semées en pot et 
ensuite repiquées en place; les espèces annuelles peuvent 
être également élevées en pot, ensuite dépotées et mises 
en place, mais 1l vaut beaucoup mieux les semer immé- 
diatement en place. On sait que tous les Lupins ont les 
fleurs en grappes simples, et les feuilles composées de 
6 à 12 folioles disposées en rayons. 


S L. Sous-ARBRISSEAUX. 


1. L. arboreus B.M. De l'Am. sept. Arbriss. der m.30àa2m., 
touffu, toujours vert, vivant 5 ou 6 ans, à folioles petites, à 
fleurs d'un jaune pâle également petites. 

2. L. pulchellus Swr. Du Mexique.Haut de 1 mètre, toujours 
vert; fleurs d’un bleu pourpré. Châssis l'hiver. 

3. L. Marshallianus Swr. Hybride haut de 1 m. 60, à feuil- 
les caduques. Fleurs bleues. Châssis l'hiver. 

4. L. multiflorus Desv. De Monte-Video. Haut de 1 m. 60, 
toujours vert, châssis l'hiver. 

5. L. versicolor Swr. Du Mexique. Fleurs roses et bleues. 
Châssis l'hiver. 

6. L. tomentosus D. C. Du Pérou. Fleurs roses et bleues. 
Chässis l'hiver. 


7. L. canaliculatus Swr. De Buénos-Ayres. Fleurs bleues. 
Châssis l'hiver. 

8. L. mutabilis Swr. De Bogota. Arbrisseau de 1 m.60 et 
toujours vert dans son pays, annuel chez nous à moins qu'on 
ne lerentre en serre chaude, et ne l'empêche de fleurirla pre- 
mière année; fleurs bleueset jaunes, fort belles, très-odorantes. 

9 L. Cruiksanksii Hoox. Du Pérou. Variété du précédent, 
même port et même culture; fleurs variables, plus bleues, 
plus belles, très-odorantes. | 

10. L. arbutus Douc. De la Californie. Haut de 50 cent., 
fleurs d’un pourpré pâle. Châssis l'hiver. 


S II. Vivaces. 


11. L. polyphyllus. R. B. Hersier DE L'Amateur , Ile série. 
De la Colombie. Longues grappes de fleurs bleues. 
12. L. polyphyllus flore albo. Variété du précédent, à fleurs 
blanches. 
13. L.laxiflorus Douc. De la Colombie. Fleurs bleu rosé. 
14. L. leucophyllus Douc. De la Colombie. Fleurs rosées. 
15. L. perennis Lin. De l'Am. sept. Fleurs bleues. 
: 16. L. nootkatensis B. M. De l'Arm. sept. Fleurs pourpres: 
19. L. villosus Wizivo. De la Caroline. Fleurs rosées. 
18. L. sericeus Pa. De l'Am. sept. Fleurs pourpres. 
19. L. argenteus Pa. De l’Am. sept. Fleurs blanches. 
20. L. lepidus Douc. De la Colombie. Fleurs bleu rosé. 
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21. L. crnatus Douc. De la Colombie. Fleurs bleuâtre rosé. 
22. L. littoralis Douc. De la Colombie. Fleurs bleu rosé. 

23. L. Sabinianus Douce. De la Colombie. Fleurs jaunes. 
24. L. aridus Douc. De l'Am. sept. Fleurs pourpré bleu. 


" $ III. Annuezs. 


25. L. albus Lis. Du Levant. Fleurs blanches. 

26. L. Thermis Lix. De l'Egypte. Fleurs blanches. 

25. L. varius Lix. De l'Europe. Fleurs bleues et blanches. 

28. L. hirsutus Lix. De l'Europe. Fleurs bieues. 

29. L. bracteolaris Desv. De Monte-Video. Fleurs bleues. 

30. L. pilosus IAx. De l'Europe. Fleurs carnées. 

31. L. angustifolius Lix. De l'Espagne. Fleurs bleues. 

32. L. linifolius Roru. De l'Espagne. Fleurs bleues. 

33. L. luteus Lax. De la Sicile. Fleurs jaunes. 

34. L. microcarpus B. M. Du Chili. Fleurs bleues. 

35. L. pusillus Pa. De i'Am. sept. Fleurs d’un bleu pâle. 

36. L. bicolor B. R. De l Am. sept..Fleurs d'un bieu pâle. 

37. L. micrantus Douce. De l'Am. sept. Fleurs pourpreet 
bleu. à 


PULTENÆE Daraxoiïne. Pultenæa daphnoïdes W. 
Arbrisseau de la Nouv.-Galles, d’un mètre : rameaux rou- 
eâtres et duveteux; feuilles persistantes, lisses, cunéi- 
eu mucronées; en mai, fleurs d’un beau jaune, pe- 
tites, en bouquets avecenveloppe soyeuse; calice rouge. 
Serre tempéree ; terre de bruyere; garantir de l’humidi- 
té, surtout en hiver ; propagation de boutures , et mieux 
de graines sur couche tiède et sous châssis. 

2. PULTENÆE A CALICE sOYEUX. P. stricta Curr. 
Cap Diémen. Arbrisseau de 70 cent. formant une touffe 
serrée avec ses tiges grèles et droites. Feuilles petites, 
ovales ; en avril, fleurs en tête, jaune mordoreé, très-jolies. 
Même culture. 

3. PuLTENÆE VELUE. P. vrllosa Sm. De la Nouv.-Holl. 
Arbrisseau de 70 c. à {m., diffus, grêle; feuilles petites, 
linéaires, concaves en dessus, velues en dessous: en 
mars, fleurs jaune foncé, axillaires et terminales. Même 
culture. 

4. PULTENÆE À GRANDES sTIPULES. P. stipularis Su. 
De la Nouv.— Holi. Arbrisseau diffus; haut de 70 cent.; 
feuilles linéaires, ciliées , munies de grandes stipules sca- 
rieuses, jaunes; en juin , fleurs jaune mordoré, petites, 
réunies 2-3 au bout de petits rameaux. Même culture. 

5. PULTENÆE AFEUILLES RETUSES. P. retusa WW 1x1. 
De la Nouv.-Holl. Arbuste élésant, à feuilles linéaires, 
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mucronées ; fleurs en tête droite, jaune mordoré. Même 
culture. — 18 esp. | 

BUGRANE TREs-ÉLEVÉE. Ononis altissimaLAm.De Si- 

iesie. Vivace, rustique; tiged’un mèt.; feuilles semblables 
à celles du mélilot, mais plus grandes; en juillet, fleurs 
purpurines, en épis. Terre franche légere , exposition 
aérée. Multiphic. de graines ou d’eclats. — BuG@rANE 
QUEUE DE RENARD. ©. alopecuroïides L. De Portugal. 
Annuel ; feuilles ovales et simples; en juillet, fleurs pur- 
purines et en épis, produisant un beleffet.Semer sur eou- 
che, repiquer en pleimeterre , mais au plus grand soleil. 
— BUGRANE À FEUILLES RONDES. ©. rotundifolia L. 
Hers. DE L’Am. vol. 2. Des Alpes. Lisneuse à la base; 
johe etrustique ; feuilles ternées; tige de 35 cent.; fleurs 
estivales, nombreuses , grandes, d’un jaune lavé et strié 
de rose vif , disposées en petites grappes. Tout terrain, 
mieux léger, exposition chaude. Cette plante ne vivant 
guère que 2 ou 3 ans, on la renouvelle de graines ou de 
racines bouturées, — BUGRANE FRUTESCENTE. Ononis 
fruticosa L. De la France mérid. Arbuste d’un mètre ; 
rameaux blanchâtres; feuilles à 3 folioles, petites, 
<troites ; en mai et juin , fleurs en grappes et roses. Terre 
légere ; exposition chaude. Multiplic. de semences et de 
marcottes repiquées en septembre. Variété à fleurs blan- 
ches.—"77 esp 

ÉBÉNIER pe CRÈTE. ANTHYLLIDE DE CRÈTE. Ebenus 
creticaL. Her. DE L’Am. vol. 8. Arbuste de 1 m. 30. 
Rameaux soyeux; feuilles persistantes , ailées, à 5 folioles 
lancéolées, soyeuses et argentées; en juillet et août , fleurs 
roses en épi dense. Terre mélangée; orangerie. Mul- 
üplic. de semences sur couche tiède et sous châssis ; peu 
d’eau l'hiver. — 1 espèce. 

ANTHYLLIDE ArGENTÉE. Anthyllis barba JovisL. 
Du Levant. Arbriss. tres-agreable, de 4 m. 30 à { m.60; 
feuilles persistantes, ailées avec impaire, à foholes 
lancéolées , soyeuses et argentées en dessous; en 
mars et mai, fleurs petites , jaunes , en bouquets. Terre 
franche, légere et substantielle; exposition chaude; peu 
d’eau; orangerie pres des jours, ou pleine terre, en 
garantissant de l’humidité et des gelées. Multiplic. de 
marcottes, boutures graines. Orangerie. Les 4. cytt- 
soides L. et 4. hermannia L. sont des arbrisseaux qui 
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se cultivent de même. L’ANTHYLLIDE VULNÉRAIRE, 
et ses variétés à fleurs jaunes , purpurines ou blanches, 
s’épanouissant de mai en juillet, sont des plantes Vi 
vaces , indigènes, agréables et utiles en médecine. — 
18 espèces. 

DALÉA A FLEURS POURPRES Ou VIOLETTES. Daleu 
purpurea VExT. D. Linnær Mica. Du pays des Illinois. 
Annuelle, élégante; tiges de 50 cent.; feuilles ailées 
avec impaire, à folioles nombreuses, petites , oblon- 
gues ; fleurs estivales et successives , en épi, tres-petites, 
purpurimes. Terre franche légère, toute exposition , 
excepté le nord. Mult. de graines au printemps sur 
couche. — 24 espèces. 

PSORALÉE cLAnpuLEusE, THé pu ParAcuay, 
THé À FouLon pu JAron. Psoralea glandulosa Y.. 
Du Pérou. Arbriss. de 70 c. à 4 m.; feuilles oblongues- 
lancéolées dont le pétiole commun est glanduleux , à 3 
folioles lancéolées-aigués ; de mai en août, fleurs en 
grappes. Boutures. Orangerie. — PSORALÉE EFFILÉE. 
P. aphylla L. Here. pe L’Am. vol. 6. Du Cap. Arbriss. 
de 1 m. à 4 m. 60 , ayant besoin de soutien ; rameaux 
eflilés, pendans , souvent sans feuilles, quelquefois avec 
des feuilles simples binées, ou ternées, linéaires ; en 
juillet et août, fleurs latérales, moyennes , ayant l’e- 
tendard bleu et les ailes blanches. Multiplic. de graines 
et boutures. Serre tempéree. — PSsORALÉE TUBERCU- 
LEUSE. P. verrucosa VV. Du Cap. Arbriss. de 1m. 30 à 
2 mètres, ayant les rameaux verruqueux ; feuilles blan- 
châtres , à 5 folioles lancéolées-aigués ; en juillet-août, 
fleurs latérales , bleuätres, peu nombreuses. Boutu- 
re. Orangerie. — PSORALÉE À BRACTÉES. P. bracteata 
L. Du Cap. Arbrisseau de 70 c. à 1 m. 30, grêle, diffus; 
feuilles courtes , sessiles, à 3 folioles cunéiformes, ponc- 
tuées, la plupart échancrées; en juin-juillet, fleurs 
bleuâtres, en tête terminale et sessiles, bractées tres- 
petites et ciliées. Boutures. Orangerie. — PSORALÉE 
ÉPINEUSE. P. aculeata L,. HER. DE L’Am. vol. 6. Du 
Cap; d’un tres-joli effet. En juillet, fleurs d’un joh 
bleu violätre et en partie blanches ; feuilles à petites fo- 
lholes en coin , terminées par une pointe épineuse. Oran- 
gerie. — PSORALÉE OpoRANTE. P.odoratissima JAcQ. 
Arbuste du Cap.Tiges de 2 m. 30 à 2 m. 60 ; feuilles de 
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13 à 17 folioles, petites, lancéolées , aiguës; en mai, 
fleurs d’un joli gris de lin, et blanches, à cdeur tres- 
agréable. Terre franche; orangerie, ou mieux sous 
chässis ; beaucoup d’eau et de soleil en été, peu d’eau 
en hiver. Semis sur couche chaude et sous châssis. 

MÉLILOT seu, Lorier oporANT, BAUME pu Pé— 
nou. Welilotus ceruleaW . Annuel ; rustique ; de Bohé= 
me. Tige de 70 cent.; feuilles à 2 folioles ; en août, 
fleurs en grappes , bleues , répandant , comme toute la 
plante , une odeur forte qui augmente encore par la 
dessiccation. Terre légère, au midi. Les anciens bota- 
nistes confondaient les Mélilots avec les Luzernes. Les 
premiers ont le fruit droit, tandis que les secondes l’ont 
contourné en spirale. — 24 espèces. 

LOTIER rouce. Lotus tetragonolobus L. De Sicile. 
Annuel. Tige de 35 cent.; feuilles ternées ; en juin-juil- 
let, fleurs moyennes, rouge foncé. Gousses tétrago= 
nes et bordées d’une membrane plissée. Terre franche 
légere : exposition chaude ; semer en avril, repiquer 
en place en mai. — Lorier DE Sarnr-JAcQuEs. L. 
jacobæus L. D’Afrique; bisannuel. Tige de 70 c. à 
1 m. ; feuilles à 3 folioles petites et blanchâtres ; de juin- 
octobre, fleurs par 3, d’un brun foncé. Variété à fleurs 
mordorées. Même culture, mais orangerie.—36 espèce. 

DOLIQUE rieneux. Dolichos lignosus L. De l'Inde. 
Tige volubile; folioles ovales; d’avril en juillet, fleurs « 
nombreuses, d’un pourpre rose. Terre franche légère, 
exposition chaude ; de graines en avril, en pois, sur « 
couche chaude et sous chässis. Multiplic. de boutures 
et marcottes, Serre tempérée. 

2. DoziQuEe 8RULANT. D. urens L. Des Antilles. Tige w 
ligneuse : folioles grandes, soyeuses en dessous. Fleurs 
jaunes, tres-grosses , réunies en tête pendue au bout 
d’un tres-long pédoncule; fruit long de 11 cent., et 
large de 6, strié obliquement et couvert de poils brü— 
lans. Même culture, mais serre chaude. Les pédoncules « 
au bout desquels pendent les fleurs ont 2 m. et 2 m.50 . 
de long sur 3 mill. de diametre. Difficile à cultiver en 
Europe, et c’est bien dommage. — 53 espèces. 

_ HARICOT n’Espaene. Phaseolus coccineus L. Tiges 
de 3 à 4 mètres. Pelles grappes de fleurs rouge écarlate 
pendant tout l’été. Variété à fleurs et graines blanches. 
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Autre variété à fleur bicolore. Même cult. que les autres 
haricots. 

2. HARICOT CARACOLLE, À GRANDES FLEURS, LIMA- 
con. Phaseolus caracalla L.. Hers. DE L’AM. vol. 1. De 
l’Amér. mérid. Tige volubile , ligneuse à la base : fleurs 
peu nombreuses, grosses, légèrement lavées de rose 
sur un fond blanc, contournées en spirale. Semer sur 
couche en mars, repiquer en pot pour conserver en serre 
sèche et mettre en pleine terre en mai en bonne expo- 
sition ; tous les ans à l’automne on relève la plante 
pour lui faire passer l'hiver en lieu sec et tempéré, et 
on la replante au printemps. 

ÉRYTHRINE crèTe pe coQ. Erythrina Crista Galli 
Lin. Hererer DE L’Amareur, vol. VIII. De l’Am. 
mérid. Arbrisseau de 4 à 2 mètres dans nos cultures : 
rameaux aiguillonnés ainsi que les pétioles : feuilles à 
3 folioles ovales-lancéolées, acuminées, glanduleuses à 
leur insertion ; rameaux se terminant en juillet et août 

ar des grappes magnifiques de grandes fleurs rouges 
dont les ailes sont plus longues que le calice. 

2. ÉRYTHRINE À FEUILLES DE LAURIER. Æ. laurifolia 
JacQ. Du même pays et même port et grandeur ; fo- 
lioles ovales-oblongues, obtuses ; fleurs tout aussi belles, 
ayant les ailes plus courtes que le calice. 

Ces deux plantes, remarquables par la grandeur, l’é- 
clat et l'abondance de leurs fleurs, méritent d’être plus 
cultivées. Elles n’exigent que la serre tempérée, crai- 
gnent l’humidité pendant l'hiver, et font beaucoup 
mieux en pleine terre qu’en pot. Multipl. par boutures 
étouffées de pousses tendres en juin : terre substantielle. 
Pour que ces plantes développent toute leur beauté, il 
faut les mettre en pleine terre vers le 15 mai; fin de lau- 
tomne on relève leur racine, qui est devenue grosse et 
tuberculeuse ; on la conserve l'hiver en lieu sec dans une 
serre tempérée , et on la replante en pleine terreen mai. 

On trouve encore dans le commerce les Æ. herbacea 
Lin. E. corallodendrum 1ax. E. fulgens. HERS. DE 
L’Am. Æ. humeana Srr. ÆE. caffra Lin. ; mais moins 
belles ou d’une culture plus difficile. — 20 espèces. 

DIOCLÉE cerxanoïre. Dioclea glycinoides, Dec. 
Vivace. Tige sous-ligneuse, volubile, haute de 1 m. 30 à 
1m. 60 : feuilles trifoliées, à folioles oblongues, obtuses, 
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longues de 55 millim.: à l’automne, fleurs d’un rouge 
très-vif, disposées en long épi. Pleine terre à bonne 
exposition, avec couverture l'hiver ou serre tempérée 
où elle peut former de jolies guirlandes et garnir les 
pilastres. Multiplic. de boutures et drageons. 1 espèce. 

CLITORIE pe TErNArE. Clitoria ternatea. Lin. 
De l'Inde. Vivace. Tiges longues, volubiles et grim- 
pantes; feuilles ailées ; de juin en septembre , fleurs 
grandes , d’un bleu magnifique, avecune tacheblanche. 
Pleine terre légere et substantielle en serre chaude, 
car elle ne prospère pas en pot. Multiplic. de graines 
au printemps, sur couche chaude et sous châssis , ou 
dans la tannée de la serre ; boutures et marcottes. — 
CLITORIE À FEUILLES VARIÉES. €. heterophylla Law. 
De l’île de France. Vivace ; tiges grimpantes, ligneuses; 
feuilles persistantes, à 7 ou 9 folioles ; en août ou sept. , 
fleurs d’un bleu d’azur, avec une tache jaunâtre. Même 
culture; serre tempérée. — 13 espèces. 

GLYCINE pe LA Cine. Glycine sinensis. Cure. 
Æpios sinensis SpRENG. 1Vistaria sinensis Nur. HEr- 
BIER DE L’AMATEUR , volume VIII. Tige ligneuse, sar- 
menteuse. Feuilles ailées: fleurs grandes, d’un bleu pâle, 
à odeur suave, disposées en longues grappes inclinées. 
Fleurit en avril. Superbe plante, qui supporte tres-bien 
la pleine terre. Multiplic. de marcottes et boutures, en 
terre légère et fertile : fleurit plusieurs fois dans l’année. 
On annonce une variété à fleur rouge. 

2. GLYCINE FRUTESCENTE. Haricot en arbre. G, 
frutescens L. De la Caroline.Tiges de 5 mètres, vo— 
lubiles ; feuilles ailées, à folioles ovales; fleurs tres- 
belles , violettes , en épis, tout l’automne; fleurit mieux 
adossée contre un mur qu'isolée. Si on la taille il faut la 
tailier tres-long pour ne pas supprimer les boutons à 
fleurs. Multiplic. de racines, drageons et marcottes 
faites avec les pousses de l’année précédente. 

3. 4. GLYcINE À FLEURS NOIRES. G.. nisricans. Tige vo- 
lubile , feuilles ovales, simples et trifoliées; en juin, 
fleurs longues de 35 mill., disposées en grappes, d’un 
pourpré noir, ayant TA relevé, appliqué contre 
le pétiole, et ayant le palais vert-jaunâtre. Terre de 
bruyère. Serre tempérée. 

Le Glycine apios, plante vivace par ses racines tu- 
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béreuses, peu intéressante, n’est plus guère qu’une 
plante de collection. Les botanistes en ont fait un 
genre, sous le nom d’Æpios. 

KENNEDIE 4 eranpes FLEURS. Xennedia rubi- 
cunda VENT. Nouv.-Holl. Tige ligneuse, grimpante, 
baute de { mèt. 60 à 2 mèt., cultivée en pot, mais 
haute de 5 à 7 m. en pleine terre; feuilles ternées, à 
folioles oblongues, elliptiques, obtuses , soyeuses en des— 
sus. En mai , fleurs grosses et longues , d’un pourpré 
foncé , en grappes axillaires ; fruit soyeux. En pleine 
terre, en serre tempérée , elle est infiniment plus belle 
qu’en pot. Multipl. de graines et boutures. 

2. KRENNEDIE COUCHÉE. X. prostrata KR. Br. Tige 
sous-ligneuse, longue de 35 à 70 cent.; feuilles ternées, 
petites, à folioles obovales, ondulées , soyeuses. En mai, 
fleurs solitaires, axillaires, d’un très-beau rouge ; éten— 
dard marqué d’une tache verte à la base, Même culture. 
— 53 espèces. 

3. KENNEDIE MONOPHYLLE. X. monophylla VEN. 
Glycine bimaculata Curx. De la Nouv.-Holl. Tige k- 
gneuse, rameuse , grimpante, tres-déhée; feuilles sim 
ae , oblongues, obiuses , mucronées ; presque tonte 
‘année , fleurs en grappes, petites, beau bleu violet, 
à étendard marqué de 2 taches vertes. Même culture. 
Variété à fleurs plus grandes, préférable. 

4. KENNEDIE À LONGUES GRAPPES. X. longerace- 
mosa Lino. Variété de la précédente à fleurs d’un bleu 
rose tendre, disposées en grappes plus longues. Elle est 
fort jolie. Mème culture. 

5.KENNEDIE À GRANDES FEUILLES. À. macrophylla 
Horruz. Tige grimpante ; feuilles en cœur oblong , lon- 
ques de 10 à 14 cent.; de mars en mai, fleurs en grappe, 
charmantes, plus grandeset d’un bleu beaucoup plus wi 
que dans la précédente: il lui faut la pleine terre en serre 
tempérée pour l'obtenir très-belle. 

6. KENNEDIE A FEUILLES OVALES. X. ovata Ker. De 
la Nouv.-Holl. Tige srimpante; feuilles ovales; en fé- 
vrier, grappes de pi bleues, moins grandes que dans 
la précédente, préférables au n° 3. Même culture. 

7. KENNEDIE eLABre. X. glabrata H. P. Tige filie 
forme, rameuse, grimpante; feuilles trifohiées', lui- 
santes; folioles cunéiformes ; pédoncule axillaire beau— 
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coup plus long que les feuilles , terminé par 2-6 fleurs 
groupées , rouge pourpré foncé. Fleurit en serre tem- 
pérée , en février et mars, au Jardin du Roi. 

AMORPHA FRUTIQUEUX. Amorpha fruticosa. De la 
Caroline. Arbrisseau de pleine terre, et de 2 m. à 2 m. 
50; feuilles semblables à celles de l’indigo, d’où le nom 
d’'Ixnico BATArD; en août, fleurs n’ayant que l’é- 
tendard, en épi, bleu-violätre. Terre franche légère, 
plus sèche qu’humide, autrement l'extrémité des ra- 
meaux gèle. Multiplic. de graines et de drageons , de bou- 
tures et de couchage. Propre aux bosquets. 

2. Amorpna DE Lunwice. 4. Ludwioii. Loppic. Ar- 
brisseau peu élevé, à tiges divergentes, glabres, ainsi que 
les feuilles ; en juin et juillet, fleurs peu nombreuses, 
petites, d’un violet foncé. Pleine terre ordinaire. Les 4. 
pumila et glabra , un peu moins grands, se cultivent 
de même. — 4 espèces. 

ROBINTER FAUx ACACIA , ACACIA BLANC OU COMMUN. 
Robinia pseudo-acacia L. De la Virginie. Arbre de 16 
à 23 mèt.; tronc droit; branches et rameaux cassans, 
très-épineux ; feuilles ailées, de 17 à 21 folioles; en mai 
et juin, fleurs blanches, en grappes pendantes, à 
odeur de fleur d'oranger. Multiplic. par rejetons, mieux 
de graines semées à peu de profondeur , en mars et 
avril, suivant la température et la qualité de la terre 
plus ou moins forte. Le jeune plant n'aime pas beau- 
coup le soleil. Il peut s'élever à près de 2 mètres 
dans l’année. Il vient bien dans toutes sortes de ter— 
rains, mais mieux en bonne terre, légere et fraîche. 
Son bois est propre à la menuiserie, au tour et à la 
tonnellerie. Son accroissement rapide le rend précieux 
pour faire du bois à brüler. Ses racines traçantes nui- 
sent aux arbres voisins. On trouve aussi dans le com— 
merce Îles variétés spectabilis ; feuilles beaucoup plus 
grandes, un peu glauques ; bois gris et sans épines ; 
fleurs plus grandes, à carene jaune, et à odeur plus 
suave ; sophoræfolia , microphylla , monstruosa , 
crispa, tortuosa et pyramidalis , toutes remarquables 
par leur singularité. Elles se greffent sur l’acacia blanc 
et se cultivent de même. Tous les robiniers, excepté 
les deux derniers, sont de pleine terre. o 

2. ROBINIER VISQUEUX. À. viscosa VENT. HERB. DE 
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L’Am. vol. 6. Bel arbre de 13 mètres, dans la Caroline 
mérid., et en France, de 5 à 7 ; épineux seulement dans 
sa jeunesse. Rameaux visqueux ; feuilles à 19 ou 21 folio- 
les ovales , cordiformes , glauquesen dessous ; en mai, et 
en juillet et août, fleurs rose pâle , en grappes pendantes; 
calice rose foncé; de graines et de rejetons. 

3. Rosinrer sysrinr, À. hybrida. On est très-fondé 
à croire que ce bel arbre , obtenu en 1820 au Luxem- 
bourg , est un hybride de l’acacia visqueux et de l’aca- 
cia blanc. Il tient absolument le milieu entre ces deux 
espèces , et fleurit plus tôt que le premier. 

4. ROBINIER sANS ÉPines. À. 2nermis HortTuL. À. 
umbraculifera. D. C. Petit, extraordinairement ra- 
meux , se formant naturellement en boule : feuillage 
petit, tres-nombreux , d'un vert gai. Greffé en tête 
sur l’acacia ordinaire, il produit un effet très-pitto- 
resque. Sa fleur est inconnue. 

5. Ronrerross.RÀ. hispidaL. Hers.DE L’Am.vol.6. 
De la Caroline. Arbrisseau de 1 m. 60 à 2 m., couvert de 
poils; feuilles ailées, à 15 ou 17 folioles plus larges , ova- 
les arrondies; tres-jolies fleurs roses, en grappes, au 
mr , et souvent encore en août et septembre. 

is tres-cassant. 1] lui faut un tuteur. Toute terre, 
moyen soleil : multiplic. par la greffe en fente, 
en février ou mars, sur le faux acacia. À. hispida ar- 
borea HortruL. Varicté plus grande dans toutes ses 
parties. Ces deux arbrisseaux font un effet charmant 
par la grande quantité de leurs grosses fleurs roses. 

. 6. ROBINIER FRUTESCENT , ACACIA DE SIBÉRIE, 
ASPALATHE.R. frutescens L. De 2 mèt.; feuilles digitées 
à 4 folioles spatulées; en mai, fleurs latérales et jaunes, 
terre ordinaire; multiplic. de graines, ou par la greffe. 

7. ROBINIER À GRANDE FLEUR. À. grandiflora D, 
C. Espèce voisine de la précédente à feuilles et fleur 
plus grandes. 

8. RoBiniIER cARAGANA. R. caragana L. De Sibérie. 
De 3 à 7 mètres; feuilles à 5 ou 7 paires de folioles 
ovales; en mai, fleurs jaunes, en petites grappes. Il 
sert à greffer l’espece précédente et les suivantes. : 

9. ROBINIER SATINÉ, ou CARAGANA ARGENTÉ , ou Ha- 
LODENDRON. À. halodendronL. F. De Sibér. Rameaux 
divergens, blanchâtres , épineux ; feuilles aiïlées à 2-3 
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paires de folioles spatulées, blanchätres, soyeuses , 
portées sur un pétiole épineux ; fleurs rosées, en avril 
et mai. Arbrisseau rustique de 1 m. 30 à 1 m. 60; se 
greffe sur le À. cagarana. | 

10. ROBINIER BARBU. À. jubata. PAr. DeSibérie. De 
2 mètres ; rameaux laineux et couverts des anciens pé- 
tioles épineux ; feuilles à beaucoup de folioles étroites, 
lancéolées , soyeuses; fleurs jaunes , latérales. 

11. ROBINIER FÉROCE. À. ferox, R.spinosa L. De 
Sibérie. Arbrisseau hérissé d’epines ; feuilles de 3 à 6 
paires de folioles oblongues , mucronées : métiole persis- 
tant , devenant une épine roïde et aiguë ; en avril et 
mai , fleur jaune pâle. 

12. ROBINIER DE LA DAOURIE. À. altagana L’Hér. 
De 1 m. 30 à 2m.; rameaux blanc-jaunûtre ; feuilies à 
8 paires de petites folioles ovales, velues dans leur jeu- 
nesse , terminées par une pointe particulière ; 2 épines 
axillaires. Fleurs jaunes, latérales. 

13. ROBINIER DE LA CHINE. À. chamlagu L’Hér. De 
1 m. à { m. 30, à rameaux souples et divergens ; feuil- 
les à 2 paires de folioles ovales , échancrées au sommet 
avec pointe; en mai,fl.grandes, jaunes; 2 épinesaxillaires. 

14. RoginierR PYGMÉE. À. pygmæa L. De Sibérie. 
Arbuste de 70 c. à 1 m.,tres-épineux, à rameaux efliles, 
couchés sur la terre ; feuilles quaternées , linéaires- 
lancéolées, niucronées, presque en spatule. Rameaux 
blanchäâtres ; stipules tres-piquantes; fleurs jaunes. 

15. RoBINIER ÉPINEUX. À. spinosa L. De Sibérie. 
Touffe de plusieurs tiges ligneuses , droites , hautes de 
70 c. à 1 m.; feuilles ailées à { paires de folioles lancéo- 
lées, mucronées ; pétiole commun tres-gros , terminé en 
épine. En juillet-août, fleurs jaunes latérales. Multipl. 
de graines et d’éclats. 

16— 17. ROBINIER ÉCAILLEUX. À. squamosa 
WAzz. De l’Amér. mérid. Rameaux écailleux; feuilles 
au sommet , à O paires de folioles avec impaire, ovales, 
mucronées ; stipules épineuses, persistantes ; grappes 
de fleurs pédicellées ; serre chaude , ainsi que le À. ta- 
mentosa et le À. violacea. —31 espèces. 

Tous ces arbres et arbrisseaux sont intéressans par 
l'élégance de leur feuillage, la beauté ou l’agréable 
odeur de leurs fleurs. Tous ont, par la forme de 
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leurs feuilles , quelque ressemblance avec les mimosa: 
_ CLIANTHE 4 FLEURS POURPRES. Clianthus puniceus 
SOLAND. Dela Nouv.-Zélande.Arbris. de 1 m. 30 à 1 m. 60 
à feuilles ailées, composées de 11 à 12 paires de folioles 
alternes, longues de 28 mill. En mai et juin, fleurs en 
grappe axillaire et pendante, d'un pourpré brillant, 
longues de 80 mill. Serre tempérée , terre de bruyère; 
multiplication facile de bouture et marcotte. Cette 
plante, tres-vorace, a besoin d’être rempotee deux fois 
par an pour être conservée belle et tres-florifere. Arro- 
semens fréquens sur ses feuilles pour détruire l’araignée. 

BAGUENAUDIER ORDINAIRE, FAUX SÉNÉ. Colutea 
arborescens L. Indigene ; de 3 à 4 metres ; feuilles aï- 
lées, comme dans les suivans, à folioles ovales, échan-— 
crées au sommet , glauques en dessous ; tout l’éte , fleurs 
en grappes jaunes; fruit vésiculeux, verdätre. Terre 
franche légère ; mi-soleil. Multiplic. de graines ou de 
drageons. Il végète dans les terres crayeuses. — B. pu 
Levanr.C.orientalis LAm. De { m.60à 2m. ; folioles obo- 
vales, arrondies, mucronées, glauques des deux côtés ; en 
juin et juillet , fleurs plus petites, rouge pourpré , vei- 
nées , 2 taches jaunes au bas. Mêmeterre ; plein soleil. 
Semis sur couche.—B. D’AzEP. €. alepica. Lam. De1 
m. 30 à { m,60; folioles ovales, pubescentes en dessous; en 
mai-octobre , fleurs jaunes. Fruits rougeâtres , ouverts 
au sommet. — B. Moyen. €. media. Wir. HerB. 
DE L’Am. vol. 8. Parait un hybride du C. orientalis 
et du C. alepica; mais il est plus grand et plus beau 
que l’un et l’autre ; fleurs grandes, nombreuses , lavées 
de rouge sur un fond jaune. Fruit rouge. Même cul- 
ture. — B. n'Érmiopte. C. frutescens L. De 35 à 70 
cent. ; feuilles persistantes; folioles oblongues, vert 
foncé , blanchâtres en dessous ; en juillet, fleurs en grap- 
pes , écarlates. Terre légere; exposition chaude. Semis 
sur couche chaude , sous châssis et en pots, soit poux 
placer , après les gelées, en pleine terre où il fleurit , 
mürit ses graines et périt aux premieres gelées , soit 
pour rentrer dans l’orangerie où 1l vit 3 ans. —13 esp, 
y compris les Lessertia. 

ASTRAGALE Queur-pr-REnArD. Astragalus alo- 
pecuroïdes L. De Sibérie. Vivace; en juillet , fleurs jau— 
nâtres, à peine distinctes au milieu du duvet épais et 
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Jlaineux qui recouvre leur épi serré. Tiges de 80 cent. ; 
feuilles longues , ailées. — ASTRAGALE DU PONT. À. 
ponticus W. Celle-ci et la précédente sont propres aux 
jardins paysagers, — ASTRAGALE AXILLAIRE. À. 
christianus L. De la Palestine. Tiges de 50 centi- 
mètres; feuilles ailces, d’un vert cendré ; en éte, fleurs 
plus longues, jaunâtres, en bouquet. Pleine terre. — 
ASTRAGALE ESPARCETITE. 4. onobrychis L. Indigene. 
Tiges presque droites; en juin et juillet, fleurs de 
beau violet, en épis courts; feuilles ailées et soyeuses, 
C’est le plus joli.— AsTRAGALE BIGARRÉ. 4. varius L. 
Indigène. Tiges de 65 cent.; feuilles ailées et soyeuses; 
en juin et juillet, fleurs d’un bleu violet, variées de 
jaune, en longs épis. Terre sablonneuse, et exposition 
chaude ; les deux précédens viennent aussi dans une 
terre franche légere. Multiplic. d’éclats, ou de graines 
sur couche ou à bonne exposition en pleine terre. On 
repique les plants quand ils ont 10 à 16 cent. 

ASTRAGALE ADRAGANT. Astragalus tragacantha L. 
Du Midi. Cest cet arbuste qui produit la gomme adra- 
gante dans le Levant; ici, il est propre à orner les ro- 
caiïlles des jardins paysagers; rameaux blanchâtres, tor- 
tueux ; feuilles ailées, de 15 à 20 folioles ovales, petites, 
soyeuses et blanches; celles du bout caduques, les autres 
persistantes, et l’extremité des pétioles se changeant en 
épines. De mai en juillet, fleurs en épis. Terre sablon- 
neuse ; exposition chaude. Multiplic. de graines en 
mars , sur couche, et repiquer le plant quand il est 
assez fort. — 221 espèces. 

GALÉGA commux ouRur-nr-Caivre. Galega offi- 
cinalis L. D’Italie, vivace. Tiges de 1 m. à 1 m. 30; 
feuilles ailées, 11-17 folioles ovales-lancéolées ; en juin- 
juiliet, fleurs en épis, bleues ou blanches ; toute terre 
fraîche; multiplic. de graines. Propre pour les lieux 
agrestes des jardins paysagers. — GALÉGA ORIENTAL. 
G. ortentalis Lim. Même port; feuilles beaucoup plus 
grandes; fleurs bleues, plus hâtives et plus belles. 
Même culture. G.pulchella Scor. Du Cap. Tige sous- 
ligneuse, haute de 70 c. à 1 m.; fleurs grandes, pourpre 
violacé, disposées en grappe terminale. Serre tempérée, 
terre légere. Chez M. Loth. — 3 espèces. 7 

INDIGOTIER aAusrraz. Jndigofera australis. 
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W. De la Nouv. - Holl. Très-joli arbuste à tige de 
40 centim.; feuilles ailées, folioles impaires, aiguës ; 
en juim, grappes de fleurs roses, agréables, à forte 
odeur. Orangerie. Multiplic. de graines sur couchetiède, 
terre franche légère. — I. À zones Éris. I. macro- 
stachya VExT. De la Chine. Fort joli ; en août , fleurs 
roses plus grandes et durant peu ; feuilles ailées, à fo- 
lioles plus nombreuses. Même culture; de boutures: 
serre tempérée. — I. JONCIFORME. J. juncea D, C. 
Herg. DE L’Am. vol. 4. Buisson de 70 à 1 mèt. ; ra- 
meaux jonciformes ; feuilles inférieures ailées, à 3 ou 
4 paires de folioles ovales-oblongues : les supérieures 
n'ont que le pétiole commun. En septembre et octobre, 
fleurs purpurines , en grappes. Terre de bruyère ; serre 
tempérée , multiplic. par boutures. — IT. ATROPOURPRÉ. 
I. atropurpurea Horx. Du Népaul. HERB. DE L’Am. 
vol. 5. Tige simple, haute de 70 à 130 c.; feuilles 
ailées avec impaire; 11 à 13 folioles ovales-obtuses ' 
un peu pubescentes ; en septembre-octobre , fleurs pour- 
pre-brun sur pourpre clair , en grappes. Serre chaude. 
Même culture. — I. BILABIÉ, 1. bilabiata Horruz., 
Here. DE L’Am., vol. 6. Tige frutescente de 65 
centim., rameuse ; feuilles à 3 et le plus souvent à 5 fo- 
lioles ovales-oblongues. Fin de l’automne, fleurs en 
grappe d’un pourpré clair mêlé de pourpré foncé. 
Serre chaude. Multiplic. de bouture. Ce sont des 
plantes de ce genre qui donnent la belle couleur bleue 
nommée indigo. — 87 espèces. | : 

GESSE oporANTE, Pois DE sENTEUR. Lathyrus odo- 
ratus L. De Sicile. Annuelle. Pendant tout l’été, fleurs 
violettes, roses ou blanches, à odeur de fleur d'oranger. 
Semer avec avantage à l’automne, et en place de mars 
en juin. Pour jouir plus tôt , semer dans des pots que 
l'on place sur couche. Variété à fleurs panachées, chez 
M. Vilmorin. 

2. GESSE A LARGES FEUILLES , Pos DE LA CHine, 
VIVACE, À BOUQUETS. L. latifolius L. Indigène. Racines 
vivaces. Tigesde 1 m. 30 à { m.60;feuilles à 2 foliolesovales; 
la 2° ou 3° année, de juillet en septembre , fleurs 
grandes et d’un pourpré rosé. Semer en place à l’au- 
tomne ou au printemps; ou repiquer du plant d’un an, 

3. GESSE À GRAPDES FLEURS. L. grandiflorus D. C. 
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+ 
:D'italie. Vivace. En mai-juin, fleurs à étendard plûs 
large que dans la précédente, Multipl. de graines et 
d’éclats. Exp. au midi. Couverture l'hiver. 

4. GEssE TUBÉREUSE, Anette, Marcasson, Gland 
de terre. L. tuberosus L. Indigène. En juin et juillét, 
fleurs d’un rouge rose, en grappe de 5 à 6. Toute terré. 
Multiplic. de semence , ou par tubercules en automne. 

5.GEsse DE TanGER. L. tingitanus 1. Jolie, annuelle, 
grimpante ; de juill. en oct. , fleurs grandes , d’un rouge 

urpré foncé ; semis en place en avril et mai.—43 esp. 

FEVE A FLEURS POURPRES. Faba purpurea Hortut. 
Cette variété de fève peut être cultivée comme plante 
d'ornement à cause de ses fleurs pourpre violacé foncé. 
On la voit au Jardin des Plantes, Autre variété à fleurs 
noires. 

CORONILLE pes JARDINS. Coronäla Hemerus L. 
Joli arbrisseau indigène, de m.30 c.; feuilles à 7-9 pe- « 
tites folioles oblongues ; d’avril en juin , et en automne, 
si on l’a tondu , fleurs d’un beau jaune taché de rouge; 
terre franche légère; midi. Multiplic. de graines, dra- 
geons , marcottes et boutures. On en forme des massifs 
et des palissades. Ses feuilles macerées donnent , dit-on, 
une espèce d’indigo. — CORONILLE GLAUQUE. C. glau- 
ca L. Indigene. Tiges de 1 m.60 à 2 m., à 7-11 folioles 
obovales , glauques, petites; pendant une partie de 
l’année , surtout l’hiver , 10 à 12 fleurs, réunies en 
couronne , d’un beau jaune et à odeur de prune de 
wirabelle. Terre franche légère; orangerie , où exposi- 
tion au midi et garantir des gelées ; peu d’arrosemens. 
Multuiplic. de marcottes, et de graines sur couche ; re- : 
piquer en pots pour serrer en orangerie l’hiver: le plant 
_{leurira au bout de 2 ans, et quelquefois la 1"° #nnée. 
— CORONILLE J0ONCIFORME. C. juncea L. Tiges de 65 
cent. ; feuilles à 5 folioles lancéolées, trèes-petites; en 
été , fleurs plus nombreuses, petites , jaunes, réunies en 
couronne , odorantes. Même culture. — Coronilla co- 
ronata Lix. Vivace; haut de 25 à 32 centimètres; fleurs 
jaunes, tres-jolies et nombreuses. — 20 espèces. 

SAINFOIN À souQuET, ou D’EsPAGNE. Hedysarum 
coronartum |. Trisannuel ; tiges de 70c. à 1 m.; feuilles 
à 7 ou 9 folioles; en juillet, fleurs en épis, rouges et 
odorantes. Semer au printemps en terre légere et ter- 
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| oi repiquer en place. Couverture l’hiver. Variété 
à fleurs blanches. 

2. SAINFOIN DU CANADA. FH. canadense L. Vivace 
et rustique. Tige de { mèt. ; feuilles ternées à folioles 
oblongues , lancéolées; fleurs en grappes paniculées, 
d’un pourpré clair violacé. Tout l'été. Pleine terre. 
Multiplic. de graines et d’eclats. 

3. SAINFOIN CAPITÉ. H. capitatum Desr. De Bar- 
barie. Annuel. Tige diffuse, rougeâtre , rameuse, 
longue de 65 cent.; feuilles ailées , à folioles lancéolées 
obtuses. De juillet en oct. fleurs roses en têtes; fruits 
hérissés. Semer sur couche en pot pour l’avancer et 
replanter en terre ordinaire. 

4. SAINFOIN ANIMÉ, Ou OSCILLANT. À. gyransL. Du 
Bengale. Bisannuel. Tige simple, haute de 65 cent.; 
feuilles à 3 folioles , l'impaire beaucoup plus grande; les 
2 autres douées d’un mouvement contimuel d’oscillation 
d'autant plus vif qu'il fait plus chaud. En été, fleurs 
petites, bleuâtres, teintes de rouge jaune sur les ailes 
et la carene. Terre légère; constammentdeserre chaude ; 
multiplic. de graines sur couche chaude, et sous cloche. 
Plante peu élégante, mais tres-curieuse. 

5. Samroin pu CAUCASE H. caucaseum Marscu. 
Vivace, tige haute de 35 à 50 centim., brune; folioles 
lancéolées glabres; de mai en juillet, épi long de 16 à 28 
centim., couvert de fleurs pendantes, longues de 28 
mill., d’un beau violet pourpre. Multiplic. de graines 
et d’éclats. Toute terre.—128 espèces. 

SPHÉROLOBIER PL1aNT. Sphærolobium vimineum 
SMITH. Petit arbrisseau de la Nouv.-Holl. Rameaux 
jonciformes; feuilles linéaires ; fleurs jaunes, marquées 
de rouge, en longue grappe, en mai et juin. Multiplic. 
de graines; terre de bruyére; crangerie. — 2 esp. 

GENET n’EspAcxe. Genista juncea H. P. De 2 à plus 
de3m.;ram. jonciformes; feuill. simpl., lancéolées, pe- 
ttes et rares; juillet-août, fleurs grandes, en grappes, 
d’un beau jaune, à odeur suave. Terre franche légère 
ou seulement légère. Expos. chaude, montueuse, et 
sèche sur la pente des massifs; semis en pots, repi- 
quage avec la motte; garantir des gelées le 1°* hiver. 
Variété à fleurs doubles et inodores, plus délicate, qu’on 
multiplie par la greffe. —GENÈT BLANCHATRE G. can- 
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dicans L. Indigène. Feuilles ternées , blanchätres; fleurs : 
jaunes, en été. Orangerie. Les G. tinctoriaL. et G.ovata 
Wazpsr sont de petits arbrisseaux touffus, à feuilles 


simples, à fleurs jaunes, quise multiplient facilement de 
graines et se cultivent beaucoup en pleineterre.—/{o esp. 

SPARTIUM 4 FLEURS BLANCHFS. Spartium album 
Desr. De Portugal. Arbrisseau de 2 m. 50, à rameaux 
effilés , nombreux : feuilles tres-petites, soyeuses ; en 
mai , fleurs nombreuses, blanches et latérales. Terre 
de bruyère au nord. Multiplic. de graines. Orangerie, 
et passe quelquefois en pleine terre. Greffer sur le genêt 
commun ou d'Espagne, et mieux encore sur l’ébénier, 
Cytsus laburnum. Var. multiflorum, à fleurs plus 
nombreuses , d’un blanc un peu jaunâtre. Autre variété 
à fleurs plus blanches et plus grandes. Ces deux variétés 
se trouvent chez M. Bertin. 

2. SPARTIUM MONOSPERME. $. monospermumA. Tige 
pâle , haute de 2 m. à 2 m. 50 , à rameaux eflilés, sans 
feuilles; en avril et mai, fleurs blanches, avec un ca- 
lice rouge, disposées en petits épis latéraux. Serre tem- 
pérée. Terre de bruyère. Multiplic. de graines en pot, 
sur couche. 

3. SPARTIUM A FEUILLES DE Lin. $. Zlinifolium DEsr. 
De Barbarie. Feuilles à 3 folioles linéaires, argentées; en 
avril et mai, épis de fleurs jaunes. Orangerie et terre 
franche légere. 

4. SPARTIUM PURGATIF. $. purgans H. P. Indigène. 
Tige de 70 c. à 2 m., tres-rameuse; feuilles nulles ou 
rares, lancéolées , petites ; en mai et juin, fleurs jau— 
nes, moyennes, latérales et nombreuses. Multiplic. de 
graines. — 26 espèces. Toutes se greflent en couronne 
ou en fente sur le faux ébénier, Cytisus laburnum. 

LUZERNE En ARBRE. Wedicago arborea L. Du Ley. 
Tres-joli arbrisseau toujours vert et d’orangerie; fleurs 
jaunes , une grande partie de l'été; feuilles à 3 folioles 
tres-petites. Multiplic. de semences, marcottes et bou- 
tures. Terre légère un peu pierreuse ; orangerie. Peu de 
Luzernes sont d'ornement. Elles ont le fruit contourné 
en spirale. — 56 espèces. | 

OROBE prinraniEr. Orobus vernus L. Indigène. 
Vivace; tiges nombreuses, de 35 cent.; feuilles de 4 ou 
6 folioles ovales-oblongues ; en avril, fleurs nombreuses, 
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purpurines, disposées en grappe. Nouvelle floraison , 
en coupant les tiges après la première. Tout terrain 
et exposition. Semis aussitôt la maturité ; on repi— 
que au printemps, et on éclate les pieds en automne. 
Elle a une varièté à fleurs azurées plus grandes et plus 
belles. — OroBE DE 2 COULEURS. ©. varius Curr. 
D'Italie. Vivace. Tiges ailées ; feuilles à 6 folioles li- 
néaires lancéolées ; en mai, fleurs charmantes, étendard 
rose, aileset carene jaunes, en grappe unilatérale. Même 
culture. — OROBE NOIR POURPRÉ. ©. atropurpureus 
Desr. De Barbarie. Vivace; tige droite, comprimée , 
haute de 40 centim.; feuilles gémunées, linéaires; em 
août, fleurs pourpre foncé , en grappe uniiatérale. 
Terre de bruyère. Orangerie. Multiplic. de graines et 
d’éclats. — OROBE À FEUILLES DE GALÉGA. ©. gale- 
giformis Fiscuer. De la Daourie. Vivace, Haut de 50 
centim.; feuilles ailées, à 4 paires de folioles ovales-ai- 
gues : fleurs pourpré foncé, en grappe unilatérale, fort 

elles. Même culture, et plus facile. V ariéte à fleurs dou- 
bles moins belles. — 36 espèces. 


TRÈFLE pu RoussiLLow. Trifolium incarnatumL.. 
Voy . aux Plantesfourragères. Elle est aussi plante d’agré- 
ment : ses beaux épis rouges se succèdent longtemps, en 
les coupant à mesure qu'is defleurissent. Se sème au 
printemps et à l’automne.—110 espèces. 


DAUBENTONIE pe Trmper. Daubentonia Tri- 
petiana Porr. De la républ. Argentine. Arbrisseau ra- 
meux, à feuilles ailées, sans impaires; l’été et l'automne, 
fleurs coccinées en longues grappes simples , axillaires et 
nombreuses sur les jeunes rameaux. Plante élevée 
de graines en 1840 par M. Tripet-Leblanc. Conserva- 

“tion sous châssis ou en serre sèche et tempérée. Mult. 
de graines semées sur couche en février, et qui plan- 
tées. en pleine terre en mai, fleurissent en août et mu- 
rissent des fruits la même année ; grand légume arqué 
à 4 ailes. 

2. DAUBENTONIE À CALICE POURPRE. D. punicea. 
D. C. De la Plata. Assez semblable au précédent : mais 
les rameaux et les calices sont plus colorés, les fleurs 
un peu moins grandes et les fruits plus droits et moins 
longs, à 4 ailes. Même culture. 
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FAMILLE vers Poryeazées. Corolle papillonée; ce 


a divisions latérales, grandes , colorées , tenant lieu d'ailes 
étendard très-petit, carène ventrue, obtuse ou munie 
aigrette ; 8 étamines diardelphes ; Capsule en cœur be 
loculaire , s'ouvrant sur les deux côtés. enr la plupart 


. 


toujours verts : le premier est de pleine terre et les autres de” 
serre tempérée : ils aiment la terre de bruyère mélangée d'un. 
peu de terre franche : on les multiplie de graines, de marcottes, 
de boutures et d’éclats. La culture des bruyères leur convient: 


POLYGALA À FEUILLES DE BuIS. Polygala chamæ= 
buxus L. Indig. Arbuste de 33 c.; feuilles semblables 
à celles du buis; de mai à octobre, fleurs grandes, jau= 
nâtres avec des taches jaune plus foncé, à 2 pétales re= 
levés, imitantun papillon, comme dans toutes les espèces, 

i sont fort jolies. Plate-bande de terre de bruyère 
ombragée. Multiplic. de rejetons et desemences. 


2. POLYGALA À FEUILLES DE MYRTE. P. myrtifolia 
L. Du Cap, et toujours vert comme les suivans. Arbuste 
de 2 mèt.; tige et rameaux pendans; feuilles éparsess 
semblables à celles du myrte. Tout l’été, fleurs assez 

andes, beau violet; carene aïgrettee. Terre franc 
mêlée de terre de bruyere et de terreau. Serre tempe—" 
rée. Multiplic. de marcottes, de boutures et de graimes 
sur couche chaude et sous châssis ; elles leventen un mois. 

3. POLYGALA À FEUILLES OPPOSÉES. P. oppositifo- 
lia L. Tige de 4 mètre; feuilles en cœur aigu; tout 
l'été, fleurs, grandes, rouges et en épis ; carène aigrettée. 

4. POLYGALA A FEUILLESLANCÉOLÉES. P, lance 
lata Pers. Rameaux violâtres ; feuilles linéaires 
lancéolées; tout l’été, fleurs en épis, beau wolet et 
dedans, pourpré clair en dehors, bordéesde poils blancs 

5. POLYGALA AFEUILLES DEBRUYÈRE. . Heisterial, 
Tiges tres-rameuses ; feuilles triangulaires, tres-piquan: 
tes; toute l’année, fleurs petites, en épi; pétales supe 
rieurs blancs, l’inferieur d’un beau pourpré. 

6. PozycALA À BRACTÉES. P. bracteolata Li. 
V’'Afr. austr. Feuilles linéaires-lanceolées, pointues ; 
de mai en juillet, fleurs tres-jolies, en grappes, vert- 
rougeâtre en dehors, pourpre éclatant en dedansÿ 
carene aigrettee. C’est celui dont les boutures reussis= 
sent le mieux. 

7. Pozy@ALA DE VIRGINIE. P. senegal. Tigeherba 
cée, de 33 c. de haut; feuilles oblongues-lancéolées 
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Millet, fleurs petites, blanchätres, en épis làches. 

8. PozycALA À BELLES FLEURS. P. speciosa Cur. 
Mers. pe L’Au. vol. 3. Du Cap. Tige de 1 àplus de 3m. 
d'un vert remarquabie ; feuilles lancéolées ; en juin et 
juillet, fleurs les plus grandes du genre, violet pour— 
pre, en épis de 16 à 22cent.; carène aigrettce.Toutes ces 
espèces se cultivent comme le n° 2. — 119 espèces. 

FAMILLE pes Howazisées, comprenant des arbrisseaux 
toujours verts , avec des feuilles alternes et des stipules ça- 
duques. 

HOMALIER 4 crappes. Homalium racemosum. 
Jaco. Hers. pe L’Am., vol. 6. Des Antilles. Cet arbre, 
élevé dans son pays natal, n’a encore acquis dans nos 
serres que { m. 50 à 2 m. Feuilles ovales-oblongues, 
aiguës, dentées, persistantes; de juin en août, fleurs 
petites, d’un blanc verdätre, en grappes. Serre chaude. 
Multipl. de marcottes. — 1 espece. 

ARISTOTELIA MAQUI. Aristotelia Maqui. Las. 
Hers. DE L’Am., vol. 6. Du Chili. Arbrisseau à tiges: 
rougeâtres, parsemées de tubercules ainsi que sur. les 
rameaux ; feuilles lancéolées, luisantes ; en mai, fleurs 
blanches, petites, en grappes ; baies rouges, noirâtres, 
comestibles. Terre légère, midi ou orangerie. Multipl. 
de graines, marcottes et boutures. 

FAMILLE oesTérésinrnacées. Culiceinfère, partagé; pé- 
tales et étamines en méme nombre que les divisions et au ford 
du calice; ovaire , style et stigmate simples ou multiples ; noix 
osseuse le plus souvent ; feuilles alternes ; végétaux exotiques, 
excepté Le noyer. Les espèces analogues aux arbres fruitiers, 
telles que les pistachiers et noyers, se cultivent de même et se 
multiplient de graines ou par la greffe. Les antres, sans aimer 
beaucoup la chaleur, craignent cependant le froid ; aussi la 
plupart demandent à être couverts de litière l'hiver en pleine 
terre, et d’autres veulent l’orangerie ou la serre tempérée. Îs 
sont peu difficiles sur le terrain; mais les terres légères an pen 
fraîches leur conviennent très-bien. On les multiplie de grai- 
nes, marcoites, boutures ou rejetons. 

SUMAC À FEUILLES D'ORME, ROUVRE des corroyeurs. 
Rhus coriariaX,. Du midide la France. Arbrisseau de2m. 
50à3 m. et plus; feuilles de 13 à 17 foliolesovales-aiguës, 
crénelées, pubescentes ; fleurs en panicule, verdâtres, 
de peu d’eftet. Multiplic. facile de rejetons et de raci- 
nes, ainsi que les suivants. 

2. SUMAC DE VIRGINIE, SUMAC AMARANTE. À. ty— 
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phinum L. Haut de 4 à 5 mètres ; rameaux pubescens ; 
feuilles grandes, ailées, à 17-21 folioles lancéolées, ai 
guës , dentées , glauques en dessous ; belles panicules de 
fleurs rouges , ressemblant assez à une tête Yarsarallil 
Variété à feuilles panachées. 11 trace beaucoup. 

3. SUMAC GLABRE, VINAIGRIER. À. glabrum H. K. 
De la Caroline. Même port ; rameaux glabres et glau- 
ques; feuillage moins vert en dessus , puis rougissant 
beaucoup; panicules jaunes, puis fruits rouge éclatant. 

4. Sumac vernis. À. vernixz L. De l’Amér. sept. 
Haut de 1 m. 50 à 2 m.; feuilles ailées à 11-13 folioles 
oblongues , aiguës , entières. 

5, Sumac copar. À. copalinum L. De l’Am. sept. 
Même taille; rameaux pubescens ; feuilles ailées à 13 
#olioles lancéolées, aiguës , portées sur un pétiole ailé. 

6. SuUMAC AROMATIQUE. À. aromaticum H. K. 
De l’Am. sept. Arbrisseau de { m. 50 à 2 m. 50, très- 
touffu ; feuilles ternées à folioles ovales, crénelées et pu- 
bescentes, aromatiques si on les froisse. 

7. SUMAC VÉNÉNEUX. R.toxicodendron L. De l’Am. 
sept. Celui-ci a les tiges sarmenteuses, radicantes, 
les feuilles ternées à folioles ovales, entières , luisantes, 
les fleurs verdâtres en corymbe. Il est dangereux de ré- 
pandre de son suc sur la peau. 

8. Sumac FusTET. À. cotinus L. De la France mér.Ar- 
brisseau de 1 m.30à2m., à tête arrondie ; feuilles simples 
arrondies, à odeur de citron; fleurs petites, paniculées , 
et dont les pédoncules s’allongent tellement après la 
floraison , qu'ils forment d'élégans panaches très-pitto— 
resques. Excepté les n° 4, 5, Get8, qui pullulent peu 
ou point, tous les sumacs se multiplient facilement de 
drageons en pleine terre ordinaire. Les À. viminale, hete- 
rophyllum et beaucoup d’autres sont d’orangerie. — 
49 espèces. 

CAMELÉE 1 3 coques , GarourE. Cneorum tricoc- 
cum 1. France mér. Arbuste de 35 à 65 centim.; feuilles 
Jancéolées , obtuses, persistantes; tout l’été, fleurs 
à 3 pétales, jaunes, petites. Terre légère, pierreuse ou 
de bruyere; exposition ombragée; couverture l’hiver , 
ou orangerie. Multiplic. de graines en terrines sur cou- 
che aussitôt leur maturité; repiquer en pots à l’ombre,et 
orangerie pendant 2 ans, ensuite en pleine terre; ou 


PT CT 


Famille des T'érébinthacées. 1061 


boutures sur couche tiède. Les graines qui s’'échappent 
d’une plante en pleine terre, lèvent d’elles-mêmes. 

2. CAMELÉE PULVÉRULENTE. C.pulverulentumNExT. 
Tige de 1 mèt. 60, dont l’écorce se détache par plaques; 
en éte , fleurs à 4 pétales. Orangerie; même cult. — 
2 esp. 

SCHINUS moe, PorvriER D’AMÉRIQUE. Schinus 
molle L. Du Pérou. Arbre singulier, à rameaux efhlés, 
pendans, à odeur de poivre, à feuilles persistantes, 
ailées, de 20 ou 30 folioles lancéolées, dentées, celles 
du bout plus longues. En juillet, fleurs blanches, 
petites, en grappes. Terre franche légere; orangerie. 
Multiplic. de graines fraiches et de marcottes; plus fa- 
cilement de boutures en avril, sur couche chaude et 
sous cloche, à l'ombre ; elles prennent racine en 2 mois; 

arantir du moindre froid. — 4 espèces. 

PISTACHIER TÉRÉRINTRE, SAUVAGE. Pistacia T'e- 
rebinthus L. De Chio. Arbre moyen, qurfournitla vraie 
térébenthine; naturalise dans la France mérid. Feuil- 
les ailées à 7-09 folioles ovales ; en juin et juillet, fleurs 
petites, purpurines, en panicules. Pleine terre franche 
et légère lorsqu'il a atteint 5 ou 6 ans, et couverture 
l'hiver. Muluplic. de marcottes ; mieux de semis sur 
couche chaude et sous châssis. Repiquage en pots et 
orangerie sèche. 

2. PISTACHIER LENTISQUE. P. Lentiscus L. De Bar— 
barie. Arbrisseau toujours vert; rameaux tortueux ; 
feuilles petites, ailées sans impaire, à folioles lancéo— 
lées ; en mai, fleurs purpurines, en grappes. En Orient. 
il fournit la résine appelée mastic dans le commerce 
Même culture, mais terre légere , et orangerie. 

3. PisracatEr DE NARBONNE. P. narbonensis Hor- 
rUL. Regardé comme une variété du vrai pistachier, 
à feuilles et à fruits plus petits ; feuilles à 3 et 5 folioles 
ovales. Se cultive de même en espalier. Voyez pour le 
vrai pistachier, aux arbres fruitiers. — 6 espèces. 

LAUROPHYLLE pu Car. Laurophyllus capensis 
Taume. HER8. DE L’AM. vol. 4. Arbrisseau à fleurs 
sans éclat, mais formant de grands panicules dont l’ef- 
fetest agréable. Tige de 1 m.30 à 1 m. 60; feuillesovales 
lancéolées, dentées, persistantes, bordées de pourpre ; 
en juun-juillet, fleurs jaunâtres, tres-petites. Terre de 
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bruyere, serre tempérée. Multiplic. par marcottes. — 
& espèce. il 

AILANTHE GLANDULEUX , VERNIS DU JAPON. Ai- 
Lanihus glandulosa Desr. Du Japon. Bel arbre de 16 
à 20 mètres, d’un bel aspect; feuilles ailées, à folioles 
nombreuses, grandes, oblongues , aiguës, ayant quel- 
ques dents à la base. En août, fleurs verdätres, en 
panicules. Il a tant de végétation qu’il croît d’un 
mèt. par an. Si on lui coupe toutes les branches cha= 
que aunée, hors celle de la tête, il monte droit et 
forme un parasol d’un aspect agréable. I] vient par- 
tout , mais préfère une terre légère, un peu humide et 
abritée. Multiphic. de graines, de rejetons ou de raci- 
nes coupées en morceaux, plantées en rigoles dans un 
terrain léger et frais. Bois blanc-jaunâtre, satiné , aussi 
beau que le noyer. Cet arbre n’est pas celui qui produit 
le vrai vernis du Japon. — 1 espèce. 

PTÉLEÉA À 3 FEUILLES, ORME DESAMARIE , ORME A 
3 FEUILLES. Plelea trifoliata L. De la Caroline. Petit 
arbre branchu et étale ; feuilles à 3 folioles obovales, 
moyennes; en juin, fleurs verdâtres, en corymbe. 
Semences comme celles de l’orme , mais odeur aro- 
matique lorsqu'on les froisse. Terre franche légère ; 
mi-soleil. Multiplic. de marcottes, et de graines 
aussitôt müres. — 2 espèces. 

NOYER pacaniErR. Juglans olivæformis. Mrcx. 
Juglans pacan. Air. De l’Amér. septent. Feuilles à 13 
folioles lancéolées, dentées, la terminale plus petite ; 
fleurs mäles, en chatons rameux, allongés, un peu 
grêèles ; fruits oblongs , presque cylindriques , grosseur 
et forme d’une olive, et excellent. Il ne fructufie qu'a 
20 ans. 

2. NOYER NOIR. J. nigra L. De l’Amér. septent. 
Trés-grand arbre ; feuilles tres-longues , de 15 à 19 
folioles ovales-lancéolées ; fleurs mâlesen chatons cylin- 
driques, grêles et pendans , drupe globuleux , renfer- 
mant une noix tres-dure dont les cloisons sont ligneuses. 
Il pousse avec une grande rapidité, et cependant son bois 
est dur , excellent pour les ouvrages de menuiserie. 

3. Noyer cENDRÉ. J. cinerea L. De la Louisiane. Res- 
semblant au noyer noir par son feuillage, maïs moins 
élevé ; feuilles plus rudes , plus pubescentes ;, à dente- 
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lures plus serrées ; chatons courts, épais et cylindriques ; 
fruits ovales-oblongs, velus et visqueux. Il résiste assez 
bien au froid. Les n°® 2 et 3 produisent des fruits abon- 
damment qui servent à les multiplier. On cultive en- 
core les J. amara , cathartica, porcina et squamosa, 
tous de {”’Amér. sept. : 1ls se greffent sur le noyer com- 
mun ; cependant , 1l faut que cette greffe offre quelques 
difficultés, puisque plusieurs noyers d’Amér., ainsi que 
les chènes du même pays, sont toujours rares en France. 
On assure que M. Péraud, jardinier , pres de Lyon, 
greffe les noyers en écusson avec un plein succes. Parmi 
ces derniers on compte maintenant le Juglans hetero- 
phytlla Horrur. Variété du J. resta, qui se distingue 
par une partie de ses folioles incisées et découpées. IL 
est encore rare et se multiplie de greffe. 

4. Noyer BLANC ou 1KORI. J. alba L. De la Virgin. 
Le plus beau de tous les noyers par la grandeur et le ton 
de son feuillage. Son fruit est petit, lisse, anguleux, à 
noix, très-dur. Fructifie à Trianon.Resiste à nos hivers. 

PTEROCARYA À FEUILLES DE FRÈNE. Pterocarya 
fraxinifolia Kurt. Juglans fraxinifolia Ency- 
CLOP. J. pterocarpa Micu. De l’Asie. Connu sous le 
nom de noyer à feuilles de frêne : arbre de 7 mètres, 
tres-rameux , tortueux : feuilles ailées à folioles lan 
céolées, dentées, odorantes comme celles du noyer. 
Fleurs verdâtres en long épi pendant. Fruit à 2 ailes. 
Pleine terre. Se multiplie de marcottes : les jeunes 
pousses gelent souvent.— 1 espèce. 

FAMILLE pes Ruauxnoives. Calice infère, divisé; ordinai- 
rement 5 pétales alternes ; étumines de méme ; ovaire dans un 
disque glanduleux calicinal ; style et stigmate simples ou mul- 
iples ; baie ou capsule ; feuilles stipulées. Quoique peu de ces 
végétaux soient de pleine terre, ils ne sont pas très-sensibles au 
froid, et peuvent tous se conserver en orangerie; ils ne sont pas 
ane dificiles sur le choix du terrain : cependant la terre de 

ruyère convient à 3 ou 4 genres. On les multiplie de graines 
semées aussitôt leur maturité, de marcottes, boutures, et gref- 
fes. Ceux de pleine terre se plaisent en terrain frais et un peu 
ombragé. 

STAPHILTER 4 FEUILLES AILÉES. Nez-coupé, Pate- 
nôtrier où Faux-Pistachier. Staphilea pinnataL.. Indi- 
gune ; de 4 à 5 mètres; écorce rayée; feuilles à 5 ou 

folioles ovales, finement dentées ; en avril et juin, 

eurs à 6 pétales blancs, en grappes. 
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2. STAPHILIER À FEUILLES TERNÉES® S. érifoliata 
L. De la Virginie. Moins grand ; feuilles à 3 folioles 
ovales-aiguës et dentées ; en mai et juin, fleurs plus 
grandes , plus grosses, en grappes pendantes et plus 
longues. Tout terrain , toute exposition ; multiplic. de 
rejetons ou de graines, dont on fait des chapelets. — 
4 espèces. 

FUSAIN coMMUN, BONNET DE PRÈTRE , Bois à lar- 
doire. Ævonymus europœæus L. Indigene; de 3 à 4 
mèt. ; feuilles ovales, aiguës et dentées ; en mai, fleurs 
petites et blanchâtres ; capsules rouges, en forme de 
bonnet de prêtre ; semences orangées. Tout terrain et 
exposition. Multiplic. de rejetons , ou de semis aussitôt 
la maturité des graines, qui levent en partie au prin- 
temps, et l’autre l’année suivante. Propre à former d 
sujets pour greffer les espèces suivantes. Le charbon 
tres-léger qu’on fait avec son bois sert aux dessina- 
teurs, et entre dans la poudre à canon. Variété pana- 
chée à fruits blancs. 

2. FUSAIN À LARGES FEUILLES. E. latifolius L. In- 
digène ; de 3 à 5 mètres. Feuilles plus larges. En juin, 
fleurs verdâtres, à 5 pétales; fruits rouges plus gros 
que les précédens. I] se cultive et se propage de mème, 
ou de boutures , de marcottes et par greffes, ainsi que 
les espèces suivantes. 

3. FusArN GALEux. Æ. verrucosus L. D’Autriche. 
Bois couvert d’aspérités ; fleurs rassemblées en plus 
grand nombre , brunes, à 4 pétales. 

4. FusaiN Toujours vERT. Æ. americanus L. De la 
Virginie. Feuillage persistant ; tres-propre à garnir les 
bosquets d’hiver ; bonne exposition ; fleurs sans appa- 
rence ; fruits rouges, couverts d’aspérités. Plus délicat 
que les autres , il réclame dessoins et la terre de bruyère 
à mi-soleil. 

5. Fusais pu Népaur. Æ. nepaulensis Horrtut. 
Nouvelle espece d’un beau port, jeunes pousses vertes , 
lisses ; feuilles oblongues , lancéolées , glabres , finement 
dentées. Multiplic. de greffe, boutures et marcottes. 
Gèle souvent sous le climat de Paris, 

6. Fusarn pe LA Cine. Æ. sinensis. Hort. Ar- 
brisseau de { mètre. Feuilles oblongues , aiguës ; fleurs 
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etites, d’un vert jaunâtre. Terre douce et légère. 
erre tempérée. 

7. FusAIN A FEUILLES ÉTROITES. Æ. angustifolius 
Pursx. Dela Géorgie. Arbuste à feuilles linéaires oblon- 
ques. Fleurs poire: verdàtres , à cinq pétales. Fruits 
verruqueux, hérissés. 

8. FUSAIN NAIN. Æ. nanus. Du Caucase. Petit ar- 
buste rampant à fleurs nombreuses, brunes; tres-pro- 
pre aux rochers; mais greffé sur une tige d’environ 
10. 50, il produit un beleffet par ses rameaux tombants. 

. FUSAIN NOIR POURPRÉ. Æ. atro-purpureus JAcQ. 

De l’Amér. sept. Tige de 3 à 4 mètres. Rameaux lisses ; 

feuilles grandes , ovales , finement dentées ; en juillet, 

fleurs d’un pourpré obscur. Tous ces fusains, excepté 
celui de Virginie et de la Chine, sont d’une multipli- 

«cation facile de graines et de drageons. Une terre or- 

dinaire leur sufhit. — 10 espèces. 

CÉLASTRE GRIMPANT, BOURREAU DES ARBRES. Celas- 
trus scandens L. Du Canada. Grand arbriss. grimpant , 
de 4 mètres, volubile et étranglant les arbres sur les 
quels il monte ; feuilles ovales, aiguës, dentées ; en 
mai et juin, fleurs petites et verdâtres; fruits rouges à 
3 cornes, et d’un effet singulier. Toute terre mais frai- 
che, et toute exposition. Multiplic. de graines aus- 
sitôt mûres, ou de racines bouturées. 

2. CÉLASTRE À FEUILLES DE BUIS. C. buxifolius L. 
Du Cap ; de 1 mètre ; rameaux épineux ; feuilles sem- 
blables à celles du buis , mais plus grandes ; tout l'été, 
fleurs petites, blanches, en corymbes ; fruits rouges, 
oblongs. Terre franche légère; exposition chaude, 
bonne orangerie, ou serre tempérée. Multiplic. de 
graines sur Couche et sous châssis. 

3. CÉLASTRE MULTIFLORE. C. multiflorus LAM. Du 
Cap. Tiges de 2 mètres, droites, épineuses. Feuilles 
petites, ovales, dentelées ; fleurs petites et blanches. 
Même culture. 

4. CÉLASTRE LUISANT. Petit Cerisier des Hottentots. 
C. lucidus LV’HÉr. Du Cap. Feuilles ovales, épaisses , 
armées , au sommet , d’un aiguillon crochu. En avril 
et septembre, fleurs blanches; fruits rouges, sem— 
blables à des cerises. Même culture. | 

45. 
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5. CÉLASTRE A FEUILLES ENTIÈRES. C. integrifolius 
Taums. Here. pe L’Am.vol. 4. Du Cap. De1 m,50à2m.; 
feuilles ovales et obovales, un peu coriaces , persistan- 
es; en juillet et août, fleurs en étoiles, d’un blanc 
terne, en cimes lâches. Terre franche légere , mêlée 
au terreau de bruyère. Multiplic. de marcottes et de 
graines. Orangerie. — 438 espèces. 

CURTISIA A FEUILLES DE HÈTRE. Curtisia fagi- 
nea Ait. Du Cap. Bel arbre, à rameaux pubescens dans sa 
jeumesse; feuilles du hêtre, ovales, acuminées, persis- 
tantes, pubescentes en dessous ; fleurs petites, jaunà— 
res, en panicule terminale. Terre franche; midi; 
orangerie. Multiplic. de marcottes. — 1 espèce. 

HO! X commun. Ilex aquifolium L. Yndigène. Arbre 
de 7 à 8 mètres, toujours vert; feuilles ovales, lui- 
santes , ondulées et épineuses ; en mai et juin, fleurs 
tres-peiiles , blanches; baies rouges, jaunes-ou blan— 
ches. Multiplic. de graines aussitôt müres, en terre 
franche légère; autrement elles mettent plusieurs 
années à lever. Repiquer au printemps suivant. À 3 
ans, il peut recevoir les greffes des variétés à feuilles 
hérissonnées , ou sans épines , ou panachées , soit blanc 
pur ou jaune , soit rouge ou violet, où à baies blan- 
ches ou jaunes. Ces variétés sont délicates ; celle pana- 
chée de jaune joue de loin l’arbre à feuilles d’or. Les 
sujets pris dans les bois valent moins, pour la greffe, que 
seux de semences. 

2. Houx pe MADëRrE. /. maderiensis LAmx. Arbris- 
seau tres-agréable ; feuilles grandes , persistantes, épais- 
ses , ovales-arrondies , bordées de petites dents épineuses. 
En mai, fleurs rares, plus grandes ; baies d’un beau 
rouge , dont on peut semer les graines ; on le greffe 
sur le commun. Orangerie et même terre. 

3. Houx pE MiINoRQuUE ou DE MAHON. 1. balearica 
Desr. Remarquable par le beau vert de ses feuilles 
persistantes, marginées de blanc, les unes entières, les 
autres à dents épineuses. Moins délicat, il peut res- 
ter hiver en pleine terre avec quelques précau- 
tions tant qu'il est jeune. Greffer sur le houx commun, 
à la manière des daphnés. Ses graines reproduisent 
souvent le houx com mun. 

£. Houx A FEUILLES DE LAURIER. 1. cassine L. De 
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la Caroline. De 5 à 7 mètres ; feuilles lancéolées , en- 
tières, persistantes ; en août , fleurs petites et blanchä- 
tres. Orangerie ou pleine terre avec couverture l’hiver. 

5. Houx A FEUILLES DE TROËÈNE. /. daoun Micx. 
De l’Amn. sept. Arbrisseau toujours vert, de 1 m. 50à2m. 
très-rameux : feuilles lancéolées, petites, raides. Terre 
douce et légère; au Jardin des Plantes. 

6. Houx oPAQUE. I. opaca Mic. Amér. sept. Hautde 
2à 3 m. et plus, à rameaux éta'és : feuilles persistantes, 
ovales ; un peu tourmentées , raides, à dents épineuses: 
fleurs petites, blanches. Se greffe sur le houx commun. 
Jardin des Plantes. Les 7. canadensis MicH., æstivalis 
Law., et vomitoria H. K. se cultivent aussi en pleine 
terre, douce, légére, avec quelques précautions Fhiver. 
Multiple. de graines et marcottes. — 29 espèces et 
plusieurs variétés. 

PRINOS verTicILLÉ |, APALANCHE VERT. Prinos 
verticillatus L. De l’Am. sept. Haut de i m. 60 à 2 m. 
feuilles ovales-aiguës ; en juillet, fleurs petites et 
blanches ; à la fin de l'été, petits fruits rouges, 
longtemps sur les branches. Exrgosition ombragée. 
Multiplic. de graines ou de marcottes ; terrain frais , 
mieux terre de bruyere. Les Prinos glaber, lanceolata, 
lucida et prunifolia sont aussi des arbustes intéressans 
par leurs jolis fruits rouges. Le prunifoliä a une va- 
riété à fruit blanc. — 10 espèces. 

AUCUBA pu Japon. {ucuba japonica L. Dioique. 
Arbuste de 1 m. à 1 m. 30, tres-rameux, toujours vert; 
feuilles grandes, ovales , d’un vert luisant marbré de 
beau jaune; en avril, fleurs petites, brunes, peu re- 
marquables. Terre franche légère, mi-soleil; garantir 
de l’humidité l'hiver. Multiplic. de marcottes et bou= 
tures au printemps. Quelques pieds en orangerie. On ne 
possède que des individus femelles. — 1 espèce. 

NERPRUN ALATERNE L. Rhamnus alaternus L. Indi- 
gène ; de 3 à 4 mètres ; feuilles persistantes, ovales, 
dentées, d’un vert luisant ; en avril et juin , fleurs ver- 
dâtres , à odeur de miel, Variétés à feuilles lancéolées 
étroites , angustifolius ; à feuilles plus larges, glauques 
en dessous, hispanicus ; à feuilles panachées de jaune, 
aureo-variegatus ; panachées de blanc, albo-variega- 
tus; Terre forte , médiocre , fraiche ; nord et ombrage. 
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Multip. de semences, qui sont un an à lever, et dont. 
les jeunes plants sont d’une croissance lente; et de plus, 
de marcoties relevées au printemps; de boutures , et 
de greffes pour les variétés délicates , qu’on couvre 
pendant l'hiver, ou au moins les racines , pour qu’el- 
les repoussent si la tige périt. On cultive encore les 
R. balearicus, frangula ou Bourgène, hybridus, alpi- 
nus ,alnifolius , latifolius, glandulosus, longifolius, 
thesans. Toutes ces espèces, par la beauté de leur 
feuillage , méritent d’être employees à l’ornement des 
jardins. — 47 espèces. 

JUJUBIER cuzrivé. Zizyphus sativus H.P. Rham- 
nus zizyphus L. De Syrie. Arbrisseau de 3 à 5 mètres, 
épineux , et de pleine terre legere (d’orangerie dans 
le Nord ); feuilles oblongues, obtuses, luisantes, à 3 
nervures; en juillet , fleurs tres-petites et jaunes ; fruit 
jaune, de forme et volume d’une olive. Fort bon à 
manger, mais fort rare à Paris; on en fait venir de 
Provence, où on le cultive beaucoup. Multiplic. de 
racines et de graines sur couche et sous chässis. 

2. JUIUPIER DE LA CHINE. Z. sinensis LAM. Ilale 
même port. Son feuillage est moins luisant, ses ra- 
meaux sont ponctués et ses jeunes pousses pubescentes; 
Pleine terre avec précaution contre les grandes gelées. 
— 21 espèces. l 

PALIURE ÉpPiNEux , ARGALOU, Porte -Chapeau, 
Épine-de-Christ. Paliurus aculeatus H. P. Rhamnus 
Paliurus L. Indigene. Arbrisseau tres-piquant, de 
pleine terre, de 2 m. 30 à 2 m. 50; rameaux étales, gar- 
nis, à chaque articulation, de 2 aiguillons et d’une 
feuille petite, ovale-aiguë ; de juin en août, fleurs 
ires-petites, jaunes et en petites grappes, auxquelles 
succèdent des fruits figures en chapeau. Terre légère, 
pierreuse et un peu fraiche , au midi et surtout abritée 
des vents d'est. Multiplic. de rejetons au printemps, 
de graines aussitôt la maturité, en pots et sur couche; 
rentrer en orangerie la 1°° année; couverture l'hiver. 
— 1 espèce. 

BURSARIA ÉPINEUX. Bursaria spinosa CAY. HERg. 
DE L’AM. vol. 5. Dela Nouv.-Holil. De { m. 30 à 1 m. 60; 
rameaux grêles, épineux; feuilles petites , oblongues; 
spatulées, éparses , luisantes ; en août-octobre, fleurs 
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blanches , petites, en grappes paniculées. Muitiphic. 
de marcottes; terre de bruyere. Orangerie.—1 espèce. 

HOVENTA 4 rruIT poux. Hovenia. dulcis Tauxws. 
Du Japon. Arbre à rameaux étendus horizontalement ; 
feuilles alternes, ovales, aiguës, à 3 nervures , fine- 
ment dentées. Multiplic. de boutures. Orangerie. Jar- 
din du Roi. — 2 espèces. 

POMADERIS A FEUILLES DE PHYLIQUE. Pomaderis 
phylicifolia Lixp. Dela Nouv.-Holl. Arbuste grêle, de 
70 à 130 cent. , à feuilles linéaires, velues, blanches en 
dessous ; mai-juin, fleurs petites, blanc-jaunäâtre, en 
grappes axillaires et terminales. Culture des bruyères. 

2. POMADERIS sANS PÉTALES. P. apetala LAsir. Du 
méêmépays. Arbrisseau de { m. 30 à 2 m. : feuilles oblon- 
gues, denticulées; fleurs en grappe terminale de peu 
d'effet. Orangerie. Terre légère. Multiplic. de boutures. 
— 5 espèces. 

CÉANOTHE n’AmériQue.Ceanothus Americanusl. 
Her. DE L’Am. vol. 2.Tiges de 70.c. à 1 m.; feuilles ova- 
les, aiguës, à 3 nervures, dentées ; en juillet et octobre, 
fleurs blanches , tres-petites , en grappes légeres. Pleine 
terre de bruyère ; mi-soleil. Multiplic. de graines sur 
que , éten terrines qu’on rentre dans l’orangerie le 
il hiver, ou de marcottes. Les tiges périssent par les 
fortes gelées , mais il en repousse de nouvelles qui fleu- 
rissent aussi promptement que les anciennes. Variété 
ou espèce à feuilles plus étroites et luisantes. Autre à 
fleurs roses. Au Jardin des Plantes, 

2. CÉANOTHE GLOBULEUx. C. globulosus LaBizz. De 
la Nouv.-Holl. Arbuste de 65 cent.: feuilles obovales, co- 
tonneuses en dessous; fleurs jaunes, en panicules ar- 
rondies. Serre tempérée , terre légère. Multipl. de bou- 
tures. 

3. CéANoTHE aAzuRÉ. C. azureus DEesr.Du Mexique. 
Arbrisseau de 1 à 4 mètres, droit, rameux : feuilles 
oblongues, obtuses, dentées, blanches et drapées en des- 
sous , longues de 6 à 11 cent. : en juillet, fleurs azurées, 
élégantes, disposées en grappe au bout des rameaux. 
Terre de bruyère. Serre tempérée. Multipl. de graines 
qu’il donne abondamment , de boutures et de greffe sur 
le C. d'Amérique. M. Godefroy a obtenu et mis dans 
le commerce , sous le nom de C. subcæruleus, une va- 
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riété à fleurs plus pâles, et plus rustique, passant lhi= 
ver en pleine terre. — 20 espèces. 

PHYLIQUE B8RUYÉRIFORME, BruyYÈRE pu CAP. Phy- 
lica ericoïdes L. De Portugal et du Cap. De 70 c. à { m.; 
feuilles petites , linéaires, étroites , glauques en dessous; 
de septembre en mars, fleurs petites , d’un beau blanc, 
en têtes formant le bouton; odeur d'amande. | 

2. PHYLIQUE PLUMEUSE. P. plumosa L. Feuilles 
étroites, assez longues, un peu courbées, plumeuses, 
chargées de poils soyeux, blanchätres, nombreux au 
sommet des rameaux, couvrant les fleurs, en juin; 
celles-ci en têtes, et corolle frangée. : 

3. PHYLIQUE A FEUILLES DE ROMARIN. P. rosmari- 
mifolia LAM. Tige de 1 m.60 à 2 m.; feuilles un peusem- 
blables à celles du romarin , mais blanchäâtres, et leurs : 
bords roulés en dessous ; au printemps, fleurs blanches, . 
en épis feuilles. 

4. PHYLIQUE AXILLAIRE. P. axillaris LAM. Elle res- 
semble à la précédente par ses feuilles , mais elle en 
diffère par ses fleurs axillaires et solitaires. 

5. PHYLIQUE ORIENTALE. P. orientalis HOrTuL. 
Hers. DE L’Am. vol. 4. De 70 c. à 1 m.; feuilles ! 
ovales-lancéolées, persistantes, cotonneuses en dessous; | 
en octobre et novembre, fleurs petites, blanchätres, en 
panicule. On cultive encore les PHYLIQUES A FEUILLES 
DE BUIS, buxifolia; — EN ÉPI, spicala; — A 
GRAPPES, racemosa ; du Cap; — SQUARREUSE, squar- 
TOSaA;—AFEUILLESDE LEDON, ledifolia; —etA FEUILLES 
DE THYM, thymifolia. Tous ces arbrisseaux , toujours 
verts, se cultivent comme les diosmas de boutures et 
marcotties.— 29 espèces. 

BRUNIE ranucineuse. Brunia lerwginosa L. Du 
Cap. Arbriss. de 70 c. à m. 40, très-elégant, à rameaux 
eflilés, droits, couverts de feuilles linéaires , et lai- 
neuses dans le bas, terminées par une glande brune. 
En mai, fleurs réunies en têtes slobuleuses et formant un 
corymbe terminal. Culture des bruyères. Arrosements 
fréquents en été. Le commerce en possède encore plu- 
sieurs autres qui se cultivent de même.— 14 espèces. 


FAMILLE pes Pirrosporées. 
PTTTOSPORUM onpuLé. Pitiosporum undulatum 
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AND. HER8. DE L’Am. vol. 2. Des Canaries. De 1 m. 60 à 
2m.; rameaux souvent verticillés; feuilles persistantes, 
verticillées et alternes , oblongues , ondulées, à odeur 

‘aromatique quand on les froisse ; au printemps , fleurs 
blanches, sentant le jasmin. Multiplic. de graines 
et de boutures. «Cette espece sert de sujet pour greffer 
les autres. 

2. PITTOSPORUM A FEUILLES ÉPAISSES. ?. coriaceum 
Arr. De Madère. De 2 mètres ; rameaux verticilles ; 
feuilles persistantes , larges , ovales; en mai, fleurs en 
ombelle , blanches , à odeur de jasmin. Ses graines ne 
mürissent point. Multiplic. de boutures et marcottes. 

3. P. revolutum Arr. De la Nouvelle-Galles du Sud. 
Ses fruits ressemblent à de petits citrons rugueux à 
4 lobes : ils s'ouvrent en deux valves, et montrent des 
graines pisiformes rouges comme du corail, fort jolies. 

4. P. À FLEURS vERTES. P. viridiflorum Bot. Mac. 
Petit buisson tres-serré ; fleurs petites, verdâtres, nom- 
breuses, en corymbe de peu d'effet. 

5. P. DE La Caine. P. chinense Hort. P. tobira 
HE. Tige de 1 m. 50 à plus de 3 mètres; rameaux 
courts et serrés ; feuilles luisantes, coriaces, ovales, 
mucronées; tout l'été; fleurs blanches en ombelles à 
odeur de fleurs d’orange ; boutures et marcottes. Oran- 
gerie. Elle se chauffe aisément. 

6. P. ferrugineum Ait. De Guinée; Terre franche 
légere, et en pôt ou caisse, qu’on ne change que lors- 
qu'ils sont tapissés par les racines. Multip. de marcottes 
par incision, ou de semences sur couche et sous chàs- 
sis. Orangerie. — 7 espèces. 

BILLARDIERE sarmMenTEUx. Billardiera scandens 
Su. De la Nouv.-Holl. Arbrisseau de 70 c. à 1 m., à ra- 
meaux grêles, grimpans ; feuilles ovales, velues, dentées 
dans le haut ; fleurs solitaires, vert-jaunâtre, comme tu- 
buleuses par le rapprochement des pétales; fruit pen— 
dant, oblong, charnu, violet. Serre tempérée. Multipl. 
facile de bouture et de graines. Terre de bruyère ou fort 
douce. 

2. BILLARDIERE VARIABLE. B. mutabilis SM. Du 
même pays ; feuilles plus étroites et fleurs moins grandes 
et Jaunâtres. Se cultive de. même. 

3. BILLARDIÈRE FUSIFORME, B. fusiformis Bizr. Sollya 
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keterophylla Lino. Herg. be L’AMATEUR, 2° série. Du 
même pays. Arbrisseaux à rameaux grêles, sarmenteux, 
hauts de 1 m. à 1 m. 30; feuilles oblongues; fleurs d’un 
très-beau bleu, larges de 12 à 14 mill., disposées en pe- 
tites panicules terminales et pendantes. Même culture. 
Propre à garnir les murs et à former: des guirlandes 
dans les serres tempérées. | 

4. BILLARDIÈRE À FEUILLES DE SAULE. B. salici- \ 
Jfolia. Variété de la précédente qui se distingue par* 
ses feuilles linéaires et par ses fleurs d’un bleu plus 
vif. Même culture, 

CLASSE 15. Dicrines, c’est-à-dire plantes ayant 
les étamines dans une fleur , et les pistils dans une autre. 

N. B. Plusieurs genres rangés dans cette classe par les 
botanistes semblent n'en avoir pas les caractères. 


FAMILLE prs Eurnorsiacées. Fleurs monoïques ou 
dioïques, rarement hermaphrodites ; calice tubulé ou partagé, 
simple ou double, les divisions intérieures quelquefois pétalées\ 
et tenant lieu de corolle; fleurs femelles ayant 1 ovaire su-" 
père, 1 ou plusieurs styles, autant de stigmates: fruit a 
autant de loges, à 3 valves élastiques. Quelques-unes ne de- 
mandent que la pleine terre , la plupart ont besoin de la serre 
chaude ou tempérée et d’une terre légère. Multiplic. de graines 
semées sur couche, d’éclats et boutures, dont il faut laisser | 


sécher la plaie. 


RICIN commun. Palma Christi. Ricinus communis 
L. De l'Inde. Vivace ou annuel. Tige de { m.50 à plus 
de 2 mèt.; fewulles grandes, palmées, à 7 digitations. En « 
juillet et août , fleurs singulières , en grappes, les mâles 
à la base et les femelles au sommet. Var. ou espèces glau- 
ques etrougeâtres , à fruits lisses ou hérissés, à tiges her- 
bacées ou ligneuses. Terre légère et subst. ; exposition 
chaude; multiplic. de graines sur couche chaude, au 
printemps, pour repiquer en place. La plante ne périt 
que par les gelées : rentrées en serre chaude, les va- 
riétés rouges , surtout, vivent plusieurs années. Placées 
convenablement dans un jardin pittoresque , elles pro- 
duisent beaucoup d’effet.—3 esp. et plusieurs variétés. 

PACHYSANDRE coucaé. Pachysandra procum- 
bens Micax. — Hers. DE L’Am. vol. 1. De l’Amér. 
septent. Vivace. Plusieurs tiges de 16 cent. , couchées ; 
feuilles ovales lobées ; fleurs petites, sessiles , odorantes , 
en épis, couleur de chair, remarquables par leurs grosses 
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étamines. Terre de bruyere. Mult. de rejetons. —1 esp. 
EUPHORBE poxceau. Euphorbia punicea SWwart. 
De la Jamaïque. Arbre de 13 mèt. dans son pays, d’en- 
viron 2 m. dans nos serres ; tronc et rameaux grisâtres; 
feuilles grandes, lancéolées, glauques en dessous; en 
janvier , fleurs peu apparentes ; bractees ovales, rouge 
vif; terre franche; serre chaude; fréquens arrosemens 
l’éte, tres-modérés l’hiver. Semis ou boutures sur cou- 
che chaude et sous châssis. 

2— 3. EUPHORBE HÉTÉROPHYLLE OU CYATHIFORME. 
E. heterophylla L.et cyathophora JAcQ. De lAmér. 
septent. Tiges de 70 c. à { m.; rameaux anguleux ; feuilles 
ovales ou panduriformes, vert léger; tout l’eté, fleurs 
herbacées; bractées grandes et remarquables par une 
tache large et de couleur écarlate. Mème culture, ou 
placées pres des murs, au midi, où elles mürissent leurs 
graines dans l’année, et périssent aux premiers froids. 

4. EuPHoRBE MELLIFERE. E. mellifera H.K. Joli ar- 
briss. ; feuilles comme celles du laurier-rose; fleurs bru- 
nes, en thyrse. Terre d’oranger. Multiplic. de graines 
de boutures ou de drageons. Orangerie. 

5. EuPnor BE PANACHÉE. E. variegata. Lin. De l’'Am. 
Mér. Annuelle , tige haute de 35 cent. ; feuilles bor- 
dées de blanc, fleurs verdâtres ; semer de bonne heure 
sur couche et repiquer à exposition chaude; peu d’ar- 
rosements. 

6. Euraorge pe Bréon. Æ. Breonc Hortut. 
Austr. Arbuste de 70 cent., droit , rameux , à tige qua- 
drangulaire , munie de longues épines acérées qui ont 
été des stipules; feuilles en coin tronqué, mucronées; 

sdoncules axillaires, longs de 55 à 80 mill., à 2-4 fleurs 
dont les collerettes diphylles sont d’un rouge pourpre 
foncé. Serre chaude et tannée; multiplic. de boutures; 
peu d’arrosemens. 

7. EuPuorsE BRILLANTE. Z.splendens Bot.M.De l'ile 
de France. Semblable à la précédente par le port et les 
ques mais plus grande dans toutes ses parties; feuilles 
oblongues en spatule, mucronées ; pédoncules plus 
longs, portant de 4 à 8 fleurs une fois plus grandes, 
d’un rouge écarlate brillant. Même culture. Æ£. Neu- 
mannti, hybride obtenu de l'E. Breoni et splendens , 
que l’on trouve dans le commerce. 
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8. EUPHORBE À FLEUR DE JACQUINIA. Æ. jacquiniæ- . 


flora. HerBIER DE L'AMATEUR, Il‘ série. Tige eflilée, 
verte, glabre, peu rameuse, haute de2 à 3 m.; feuilles 
lancéolées-linéaires, longuement pétiolées ; en décembre 
et pendant plusieurs mois, fleurs nombreuses, axillaires, 
unilatérales, et formant des guirlandes d’ün très-beau 
rouge à l'extrémité de chaque rameau. Terre mélangée 
de terreau. Serre chaude. Plante magnifique. Marcotte 
et bouture. | 

9-10. EUPHORBE MÉLONIFORME,6t TÈTE DE MÉDUSE. 
ÆE. rneloniformis Atr., et E. caput Medusæ L. Du Cap, 
et sans épines. La 1'° consiste en une masse presque 
ronde, verte, charnue, à plusieurs angles et à sillons. 
L'autre est composée d’une masse de plusieurs centim., 
d’où sortent des rameaux charnus et verts. De mai en 
septembre, fleurs verdätres dans la 1°° espèce; et en 
juillet, fleurs jaunâtres dans la 2°, mais peu apparen- 
tes. Culture des cactés. — 209 espèces. 


POINSETT ÉCLATANTE. Poinsettia pulcherrima 
Bot. mac. Æuphorbia pulcherrima W 110. HERBIER 
DE L'AMATEUR, Îl° série. Du Mexique. Arbrisseau 
de 4 mètre 60 centimètres à 2 mètres : feuilles grandes, 
oblongues , entières ou lobées ; en janvier, fleurs insi- 
gnifiantes , mais collerette de 12 à 15 folioles du plus 
beau rouge et longues de 16 cent. Multipl. de boutures 
étouffées. Serre chaude. Plante magnifique au temps 
de la floraison. Rabattre la plante aussitôt la fleur 
passée. On a annoncé une variété à bractées jaunes, et 
MM. Jacquin une autre variété à bractées blanches. 


PÉDILANTHE riraymazoine. Pedilanthus tithy= 
maloïdes Port. Des Antilles. Tige succulente, glallle, 
droite, peu rameuse , haute de 70 c. à 1 m. 30 : feuilles 
ovales, munies de 2 glandes en place de stipules. Fleurs 
rouge pourpré, ayant la forme d’un sabot chinois , pla 
cées vers le sommet des rameaux. Terre douce et sub 
stantielle. Serre chaude et tannée continuellement. 
Multiplic. de bouture tres-facilement. Ne végète bien 
qu’au moyen d’une chaleur extraordinaire. : 

2. PÉDILANTHE A FEUILLES CARÉNÉES. P. Carinata 
Lam. Du même pays. Feuilles plus larges et mem- 


braneuses sur la nervure médiane en dessous ; fleurs 


également rouges. Même culture. — 6 espèces. 
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.. XYLOPHYLLE Ex Faux. Xylophylla falcata SW. 
Hers. DE L’Am. vol. 4. Des iles Bahama. Arbris- 
seau de { ou 2 mètres, remarquable par ses feuilles allon- 
gées, persistantes, arquées en faux, à dents écartées, 
sur lesquelles les fleurs sont sessiles et groupées plusieurs 
ensemble. Ces fleurs sont petites, rouge de sang, en 
juin. Serre chaude. Multiplic. par boutures. On cul- 
tive de même les X. speciosa et angustifolia, arbustes 
non moins curieux par leurs fleurs nombreuses. — 71 
espèces y compris les@hyllanthus. 

BUIS rousours veRT.Buxus sempervirens L. Monoï- 
que. Indigene. Arbre de 3° grandeur; feuilles petites, 
persistantes ; en avril, fleurs blanchätres, sans appa+ 
rence. Variétés à feuilles, soit panachées, maculées , ou 
bordées de blanc ou de jaune: autre à feuilles étroites , 
panachées , bordées. Tout terrain , mais mieux terre lé- 
gere. Multip. de semences pour l’espece , et de marcottes 
ou de greffe pour les varietes. 

2. BUIS À BORDURES, NAIN. B. suffruticosa. Cette 
variété est employée dans nos jardins pour en border les 
plates-bandes. Multiplic. par éclat. 

3. Buis pe Manon. B. balearica H. P. De plus de 
3 mètres ; feuilles grandes; en mai, fleurs jaunes, pe= 
ttes, en paquets, à odeur agréable. Terre franche lé- 
gere en orangerie , ou légère en pleine terre; exposition 
chaude; couverture dans les grands froids; bouturessur 
couche tiede , et en orangerie la 1° année. — 7 espèces. 

 MÉDICINIER 4 FEUILLES EN VIOLON. Jatropha 
acuminata. J. panduræfolia AND. HERB. DE L’AM. 
vol. 2. Monoïque. Des Antilles. Tige de { ou2m.; feuilles 
en formede violon, terminées par une pointe, à stipules 
oblongues ; en été , fleurs d’un écarlate tres-vif, en co- 
rymbe. Serre chaude. 

2. MÉDICINIER cassave, Maxioc. J. manthot E, 
De l’Amér. mérid. De 2 mèt. et plus, noueuse et moel- 
leuse ; racine tres-grosse ; feuilles découpées en 3 à 7 lobes, 
glauques en dessous ; en juillet et août , fleurs rougeûtres, 
en grappes. Ses racines sont de gros tubercules oblongs : 
on les râpe; ensuite, par la pression, on en fait sortir 
un suc laiteux et vénéneux : on fait sécher la rà- 
pure sur des plaques de fer échauffées, pour la convertir 
en couac ou en cassave , nourriture fort saine. La fé 
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cule que dépose le lait vénéneux est un amidon , u 
farine à faire des gâteaux , enfin le tapioca du com 
imerce. La const aussi la base d'une liqueur eni 
vrante. Serre chaude. Très-difficile à faire vivre. 
3.M. CATHARTIQUE. J. curcas L. Les fruits, employés. 
en médecine, sont les pignons d’Inde des boutiques. 4 
4. M. prQuANT. J.urens L. De mai en juillet, jolies” 
fleurs blanches ; poilsdroits, épineux et piquans, comme 
l’ortie. Serre chaude 
5. M. muzrrrine. J. multifida L. toujours Ma 
feuilles grandes, palmées, un peurudes; fleurs écarlates.” 
6. M. À FEUILLES DE NAPÉE. J. napæifolia W. 
Fleurs d’un beau blanc. Serre chaude. ; 
7. M. A FEUILLES ENTIÈRES. J. integerrima JACQ. 
De Cuba. De 3 mètres et plus; feuilles ovales, en cœur; 
fleurs écarlates , de 28 mill. de diametre. Terre franche, 
serre chaude, peu d’arrosemens. Multipl. de marcottes , 
graines et boutures sur couche chaude et sous châssis. —" 
23 espèces, y compris les Janipha. | 


CROTON ARBRE A SUIF, GLUTTIER , OU SAPI PORTE= 
suIF. Croton sebiferum L.Dela Chine. Arbre de 2° gran- | 
deur; feuilles persistantes, rhomboïdales, pointues et 
glanduleuses; en septembre, fleurs en chaton; fruits | 
couverts d’une substance blanche, dont on fait de las 
chandelle. Serre chaude. | 

2. CROTON cascaRiLLE. €. cascarilla L. De la Ja= 
maïque ; toujours vert, remarquable par son odeur 
aromatique. Serre chaude. 

3. CROTON BALSAMIFÈRE. C. balsamiferum L. Des 
Antilles; il produit un baume et une liqueur agréable: 
Serre chaude. 

4. Groton TeinTurIER. €. ténctorium L. Cultivé pour 
la couleur bleue qu’il donne. Annuel et de pleine terre 
dans le midi de la France. Multiplic. de graines sun 
couche chaude et sous châssis, ou mieux en place au 
midi , où il fructifie la même année. — 150 espèces. 

FAMILLE pes Béconiacées. Les Begonia, laissés long: 
temps dans les Zncertæsedis, ont été, en 1840 , placés entr 
les Cucurbitacées et les Passiflorées. Depuis longtemps Île 
Anglais les ont placés près des Polygonées, où ils semblent 


mieux en famille, si on a égard à la structure de leur tige, d 
leur gaïîne et de leur feuille ; mais la structure de leur fleu 
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et de leur fruit les en éloigne beaucoup. Sont-ils mieux près 
des Concombres? 


BEGONIA zuisant. Bezonia nitida H. K. Begonia 
minor JACQ. Des Antilles. Tige de 1 m. 60 22 m.; feuilles 
en cœur, tres-obliques d’un côté, luisantes, assez aci- 
des pour être employées comme l’oseille, et à pétiole 
pourpre comme les pédoncules. De mai en decembre, 
fleurs paniculées, moyennes, d’un rose pâle. 

Tous les besonia demandent de la terre de bruyère 
un peu tourbeuse et wn peu fraiche , et la serre chau- 
de. Muiltiplic. de rejetons et de boutures dans des pots 
plutôt petits que grands, parce que ce genre pousse peu 
de racines ; rempoter rarement et replacer dans des pots 
seulement suflisans pour contenir les racines. 

2—3. BEcONIA À 2 coueurs. 2. discolor R. Br. 
Hens. DE L’Am. vol. 6. B. evansiana Ann. De la 
Chine. Dédié à M. Évans. Rameaux d’un carmin 
vif au-dessus de chaque articulation ; feuilles plus gran- 
des, en cœur aigu, d’un rouge foncé en dessous ; de mai 
à septembre, fleurs plus grandes, d’un rose tendre et 
fort belles. Propagation par des bulbes axillaires. 
Depuis longtemps M. Millet d'Angers cultive cette 
plante en pleine terre, et ses bulbes résistent par- 
faitement aux rigueurs de tousleshivers. Le 2. tuberosa 
à feuilles inégales, anguleuses et dentées, produit aussi 
des tubercules qui pourraient peut-être résister de même. 

4. BecontA AcuMmINÉ. B. acuminata DryAns. B. 
hirsuta HorruL. De la Jamaïque. Tige de 70 cent. , suc= 
culente, rougeûtre; feuilles en cœur à la base, obli- 
ques, ciliées et presque épineuses; en automne, fleurs 
blanches, en panicules. 

5. BEGONIA À GRANDES FEUILLES. B. macrophylla 
Dryaxp. De la Martinique. Tiges rougeâtres , noueuses, 
cassantes; feuilles auriculées, charnues, blanchâtres 
en dessous ; fleurs en corymbe. 

6. BeconrA FourcHu. B. dichoitoma JAco. De 
Caraques. Tige cannelée; feuilles obliques, en cœur; 
fleurs petites, blanches, en panicule. Ces plantes ornent 
bien les serres chaudes. 

7. BEGONIA ARGENTÉ. B. argyrostigma Fisca. B. 
maculata RADD. Am. mér. Tige haute de 70 c. à { m. 30: 
feuilles obliques, maculées en dessus de taches"argen- 
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tées : fleurs blanches. Même culture. Serre chaude 
ombragée. Les Begonia semperflorens , sanguinea 
incarnata ,  heracleifolia, peponifolia, manicata 
peltuta, monoptera , sont les espèces les plus nouvelles 
— 38 espèces. L 
FAMILLE pes Passircorées. Fleurs hermaphrodites ; cali 
ce infère, coloré ; ovaire supère ; \ style à 3 stigmates ; baie 
écorce solide; graines cartilagineuses ou crustacées ; fe lle: 


Li 


aliernes avec vrilles. Terre légère substantielle ; arrosemens 
fréquens pendant la végétation ; multiplic, de graines et ms 
cottes. Pleine terre avec couverture lhiver ; serre tempérée 
et chaude. 


GRENADILLE. Passiflora L. Genre composé d’un 
grand nombre de plantes sarmenteuses, grimpantes at 
moyen de vrilles, remarquables par la beauté et la singula: 
ritc de leurs fleurs qui ont toutes dans leur intérieur ung 
couronne composée d’un, 2 ou 3 rangs de longs fila= 
mens rayonnans , diversement colorés, et par la dispo= 
sition de leurs organes sexuels qu'on a comparés aux 
instrumens de la Passion, d’où le nom Fleur de la 
Passion. Beaucoup d’espèces donnent des fruits remplis 
de pulpe tres-délicate, qu’on mange avec grand plaisir 
dans les pays chauds. Parnmi les espèces que nous culti= 
vons ici pour l’ornement, les n°° 11 et 52 supportent 
la pleine terre avec couverture l'hiver ; les autres exi 
gent la serre chaude. Elles forment toutes de superbes, 
palissades ou des guirlandes élégantes, d’une grande 
étendue , et demandent une terre légère, douce, ten 
fraichement pendant la végétation. On les multiplie 
facilement de bouture, de marcotte et de greffe, 

S. Feuilles entières. 

1. GRENADILLE QUADRANGULAIRE. P. quadrangula 
ris L. De l’Am. mér. Tige de 10 à 20 metres, rameaux 
à 4 angles ailes; feuilles larges, en cœur, entières 
glabres , ayant le pétiole mumi de 6 glandes «et plus 
en août-octobre, fleurs tres-odorantes , larges de 14 
cent. , pourpres en dedans, ayant les filets de la cou 
ronne panachés de blanc et de violet. En Amér. elle 
donne des fruits gros comme des melons dont la pulpe 
se mange assaisonnée de sucre. Terre légère fertile, 
arrosemens abondans pendant la végétation. Se greffe 
sur la P. cærulea , ainsi que les deux suivantes pour les 
faire fleurir plus abondamment et plus ‘promptement: 
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_2. GRENADILLE AILÉE. P. alata H.K. Hers. DE L’A. 
vol. 1. Tige à 4 angles membraneux, un peu moins 
longue que la précédente; feuilles oyales, en cœur, 

-obiongues ; pétioles à 4 glandes; fleurs presque aussi 
grandes, odorantes , pendantes, de même couleur, 
avec un imvolucre entier. | 

3. GRENADILLE DU BrésiL. P. brasiliana H. P. Tige 
aïiée; feuilles grandes, ovales en cœur ; pétiole muni 
de 2 grosses glandes jaunes; fleurs aussi grandes, maïs 
plus pourpres que lesprécédentes et répandant une très- 
bonne odeur. - 

4. GRENADILLE POMMIFORME. P.maliformis L.Tiges 
de 5 à 7 mètres; feuilles en cœur, oblongues, poin- 
tues , entieres ; pétiole à2 glandes; de mai en octobre, 
fleurs à ample collerette de 3 folioles, rougeâtres, veinées 
de lignes plus foncées; fruits jaunes, de la grosseur 
d’une pomme. 


5. GRENADILLE A FEUILLES DE LAURIER. P. laurifo- 
lia L. Tige longue et grimpante; feuilles elliptiques, 
* oblongues et lisses; en juin et juillet, fleurs mélées de 
blanc, de pourpreetde violet, à odeur agréable. Fruits 
gros comme un œuf. 
” _SS. Feuilles lobées. 


6. GRENADILLE À GRAPPES. P. racemosa Bror. 
Hers. pe L’Am. vol. 6. Tige longue et grimpante; 
feuilles en cœur à 3 lobes acumines, entiers; pétioles à 
4 glandes; fleurs en grappe, rouges , ainsi que les 


bractées ; couronne plus courte que la corolle. 


« 7- GRENADILLE À FEUILLES PALMÉES. P. palmata 
H. Exc. Tige très-longue et grimpante; feuilles à 3 
et 5 lobes oblongs ayant quelques dents glanduleuses 
dans le fond des sinus; pétioles à 4 glandes ; sti- 
pules grandes, réniformes , mucronées ; fleurs de 
moyenne grandeur , solitaires, violettes ; couronne de 
moitié moins longue que les pétales, d’un violet noir, mais 
ayant l'extrémité des filets blanc tiqueté de pourpre. 
Même culture ; fleurit bien dehors. 

8. GRENADILLE DE Lounox. P. Loudonia. Feuilles 
trilobées, dentées dans les sinus ; 4 glandes pédicellées 
sur le pétiole ; grandes stipules subréniformes, incisées ; 


fleurs grandes, d’un pourpré violacé superbe ; cou- 
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ronne courte, violet-noir; extrémité des plus longs 
filets blanche. Serre chaude. : 

. GRENADILLE POURPRE. P. kermesina Horruz. 
Pays inconnu. Tige filiforme; feuilles subpeltées, as 
2 lobes ovales, pourpre violacé en dessous; le pétiole 
à deux glandes pédicellées, et il est accompagné de 
3 larges stipules réniformes à la base. Fleurs latérales , . 
nues, larges de 80 mill., d’un beau pourpré, ayant 
la couronne très-courte d’un bleu azuré. Serre chaude 
vu l'ignorance de son pays. Multiplic. de bouture et de 
greffe sur la P. cærulea. | 

10. GRENADILLE PÉDALÉE. P. pedata L. HER. DE M 

L’Am. vol. 5. Des Antilles. Feuilles pédiaires, palmées, 
à 7 divisions, dentées en scie , pétiole glanduleux; de 
juillet en octobre ; fleurs tres-grandes; couronne à filets 
tortueux, rouges à la base, violets à l’extrémité, et 
ayant 2 ou 3 cercles blancs au milieu. — 100 esp. 

11. GRENADILLECOMESTIBLE. P. edulis Bot. MAc.. Des 
Indes occid. Feuilles trilobées, fleurs bleues ; cultivée 
en pleine terre ou serre chaude, palissée ouenguirlande, 
elle donne des fruits violâtres, gros comme de petits 
œufs et bons à manger. 

12. GRENADILLE INCARNATE. P. incarnata L: P. 
edulis S\Bin. Ker. Du Brésil. Port et taille de la pré- 
cédente ; feuilles à 3 lobes , à pétiole muni de 2 glandes. 
Les fleurs , un peu plus bleues que les précédentes, en 
different surtout en ce qu’elles ont la couronne plus 
longue que la corolle. Si les tiges gelent en pleine terre, 

il en repousse d’autres qui fleurissent dès juillet 
de la même année. d 

13. GRENADILLE BLEUE. FLEUR DE LA PAssron. Passi- 
flora cærulea L. Du Brésil. Tiges s'élevant à la hauteur 
de 3 à 5 mètres dans la même année; feuilles à 5 
lobes sur un pétiole muni de 2 glandes. Les fleurs sont 
moyennes , axillaires, solitaires , et se développent suc- 
cessivement à mesure que les tiges s’allongent ; elles ont 
la corolle blanche , la couronne plus courte que la co-. 
rolle , purpurine à la base, bleu pâle au mulieu , et 
bleu plus vif dans le haut. Pleine terre douce le long 
d'un mur au midi et couverture l’hiver. — 100 espèces. 

MURUCUJA Poxcruée. Murucuja ocellata Pers. 
Passiflora murucaja L. HERBIER DE L'AMAT., Îl° série. \ 
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Tigéligneuse, grêle, grimpante ; feuilles petites, à 2 lo- 
bes écaîtés, ponctuées en dessous ; fleurs solitaires rouge 
feu ; couronne intérieure entiere, tubuleuse; entourant 


le “pp des organes sexuels. Serre chaude. Terre lé- 
gere. ultiplic. de boutures. — 8 espèces, 4: 


L2 


FAMILLE pes Arrocarrées: Fleurs monoïques où dici- 
ques , renfermées dans un réceptacle, ou placées sur un axe 
commun : elles ont un calice à 2 où 5 dents, point de corolle, 
1 à 5 élamines | UR Style à 2 stigmates : une graine recouverte 

» pat les parties de La fleur qui sont devenues succulentes. 
Grands et moyens arbres, criginaires des pays chauds; quelques- 
uns naturalisés sous notre climat ;les autres cultivés enserre 
chaude : tousse Eu Je aisément de marcottes et bontures. 


RTOCARPE 4 FEUILLES INCISÉES, ARBRE À PAIN. 
rtocapus incisa Lin. Des Indes. Moyen arbre à 
andes feuilles incisées, qui porte un fruit gros comme 

A tête, charnu, et dont les graines, grosses comme 

des marrons se mangent de même; l’A. APYRÈNE est 
“une variété à feuilles plus découpées , dont le fruit n’a 
“pas de graines, a la chair plus ferme et sert de pain 
étant cuite. ne 

2, ARTOCÂRPE À FEUILLES ENTIÈRES. -44 integrifolia 

Lin. Feuilles beaucoup plus petites, entières, coriaces : 
fruits plus gros, pesant jusqu'à 20 et 30 kilog. ; à chair 
fade et peu estimée; c’est le Jaca. Ces deux arbres sont 
cultivés en serre chaude au Jardin du Roi, mais fort 
rares dans le commerce à cause de la haute température 
qu'ils exigent. | 

d GUIER DE LA BAIE BOTANIQUE. Ficus rubizinosa 
Desr. Ficus australis Wirip. Tige brune; rameaux 
verts, ponctués; feuilles ovales, épaisses, luisantes en 
dessus, couvertes d’un duvet ferrugineux en dessous. 
Terre franche légere ; midi ; serre tempérée ou tres-bonne 
orangerie. Multip. de marcottes, ou boutures dont on 
laïsse sécher la coupe , et que l’on place dansdes pois sur 
couche chaude et sous châssis; arrosemens modérés. | 

‘2. FIGGIER À GRANDES FEUILLES. F. macrophylla 
Desr. De la Nouv.-Holl. Tige de 4 à 5 mètres; feuilles 
grandes , oblongues, en cœur à leur base. Même culture. 

3 IGUIER BENJAMIN. F.benjaminaL,.Del’Inde. Arbre 
élevé; feuilles ovales, entières; fruits blanchâtres, de la 
rosseur d’un pois. Serre tempérée ow bonne orangerie. 
Terre franche; même gulture. " 46 ” 
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4. FIGUIER A FEUILLES DE NÉNUPHAR. °.n9 
foliaL. De7 mètres; feuilles tres-grandes, 
cronées , glauqués en dessous, de la forme de celles 
nénuphar. Serre chaude, où il fait un be ge e 
même culture. AP #4 

5-22. Fiquier ÉLASTIQUE. F.elasticaH,P. Des Indes. 
Grand arbre; feuilles enveloppées d’une spathe rose 
avant leur developpement. Culture du, récédents C’est 
un des plus beaux arbres de serre € ade ; les suivans 
se cultivént de même, et sont de sérre chäude, excepté 
le F rubiginosa qui est d’orangerie; F. religiosa, ben= 
galensis , indica, virens, scabra, mauritana, populi 
folia, ulmifolia, laurtfolia, citri/ôlia » CT'@SSENETVIA , 
australis ou ferruginea, racemosa, phyriolaccæfolia, 
glaucophylla, pyrifolia et scandens.—148 espèces. dl 

PBROUSSONETIER 4 PAPIER. MURIER A PAPIER. BrOU 
sonetia papyrifera V ENT. Dela Chine. Grandarbreà 
arrondie , à feuilles rudes, les unés en cœur, entier 
les autres à 2 ou 3 lobes : fleurs dioïques, les mâle 
chatons , les femelléSh en petites têtes verdâtres; 
automne , ilsort de leur calice des filets rouges® s 
lans , séminifères , succulens et mangeables. L’écorce de 
cet arbre sert à faire du papier en Chine. Tout terraing" 
se multiplie de graines et de marcottes. Pour avoir de 
bonnes graines, il faut cultiver un pied mâle à proxi 
mité de la femelle. # 

2. BROUSSONETIER EN CAPUCHON. 2. cücullata HOm 
Variété trouvée sur un mürier à papier et conservée p 
ja greffe. Arbre très-curieux par ses feuilles creusées 
capuchon. Il a été trouvé sur un individü mâle, et 1l 
produit en conséquence que des fleurs mâles. MM.Au 
béri cultivent une variété à fruit blanc,*’est-à-di 
dont les filets charnus qui portent les graines son 
blancs. — 1 espèce. : 

MACLURE épineux. Maclura aurantiaca N 
Broussonetia tinctoria KunTx. De l’Inde et de PA 
mér. Bel arbre dioïque , à feuilles ovales-lancéolées 
luisantes, solitaires sur l’individu femelle, en faiscea 
et plus petites sur l'individu mäle ; épines En à 
droites ou courbées, et tres-fortes; en juin et jui 
fleurs femelles veydâtres, en chaton globuleux axillai 

gicurs mâles en chaton spiciforme, également axilla 
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femelle a fleuri pour la première fois à Paris en 
1832, et les fruits sont restés imparfaits. En juillet 
1837, le mâle et la femelle, placés lun à côté de l’au- 
tre, ont fleuri chez M. Noisette, et la femelle a donné des 
graines parfaites. Terre ordinaire substantielle. Mul- 
tiplic. par marcottes et par tronçons de racines longs 
de 14 à 16 cent. plantés comme des boutures, en ne » 
laissant que 3 ou 6 cent. au dehors. Sa feuille peut 
nourrir les vers à soie. | 
MURIER roücE. Morus rubra L.. Arbre touffu; feuil= 
les en cœur pointu, épaisses. Cultivé comme arbre frui= 
tier et comme arbre d'ornement dans les grands jardins, 
2. MuRIER DE :CONSTANTINOPLE. À. Constantino= 
politana Potr. Haut de 3 à 5 mètres, tres-touffu ; 
rameaux gros et courts ; feuilles très-rapprochées , en 
cœur , grandes , luisantes et tourmentées. 
3. Murrer BLANC. M. alba L. Celui-ci est trop 
célèbre et d’une trop grande importance en économie 
#olitique’et industrielle pourqu’on n’en place pas quel- 
ues pieds dans les grands jardins paysagers : son port 
ést d’ailleurs très-agreable; son feuillage tendre et lé- 
ger,, entier ou découpé, nourriture par excellence et 
presque exclusive du ver précieux qu: produit Ja soie, 
est un livre ouvert aux meditations du philosophe, aux 
calculs de l’homme d’état, aux espérances de l’indns= 
trie, du commerce , «et à la reconnaissance des belles. 
On trouve depuis peu dans le commerce; et surtout au 
Jardin du Roi , plusieurs variétés (ou espèces voisines }, 
à feuilles plus grandes et produisant plus d'effet, 
telles que AZ. italica, remarquable par son aubier 
teint de rouge; — M. sinensis, dont les rameaux fort 
allonges supportent de grandes feuilles entieres tou 
trilobées; — M7. lucida, à tres-grandes feuilles lui 
santes , en cœur pointu ; — M. tatarica , à feuilles éga- 
lement grandes, luisantes, mais gaufrées ; — Murier 
PERROTTET. M. multicaulis PER. Feuilles également 
grandes et gaufrées , excellentes pour la nourriture des 
vers à soie; et se reproduisant tres-facilement de bou- 
tures. M]. intermedia VER. à feuilles divisées. — M. » 
nervosa, M. nervosa longifolia , remarquables par de 
grosses nervures blanches très-saillantes en dessous. — 
12 espèces et un plus grand nombre de v:rélés, 
+ 
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FAMILLE oss Unricérs. Les fleurs, très-variables dan$leu 
forme et dans le nombre de leurs parties , $e ressemblent seu 
ment en ce qu'elles manquent de corolle, et que leur fruitiest 
monosperme. On y rapporte encore des plantes qui ont entre 
elles peu d’analogie , parmi lesquelles nous ne mentionnerons 
que les 4 genres suivans. | 

ORTIE coronneuse. Urtica nivea L. De la Chine. 
Cette plante vivace , formant une grosse touffe, haute 

de 1 mètre, couverte de larges feuilles ovales, dentées, 
d’un blanc de neige en dessous, produisant beaucoup 
d’effet quand elles sont agitées par le vent, mérite de 
trouver place dans les jardins pittoresques. Ses tiges don-« 
uent de la filasse. Bonne terre ordinaire. 
DORSTENTE conTrE-PoIsoN. Dorstenia contrayer- 
va L. Del’Am. meérid. Racine charnue, vivace; 5 à 
6 feuilles radicales, pétiolées; pinnatüfides; haute d 
26 à 28 cent. ; hampe nue de la hauteur des feuilles, 
portant au sommet un large réceptacle à 4 angles, à 
bords sinueux , et couvert de petites fleurs. Plant 
tres-curieuse, mais de peu d’effet. Serre chaude. C 
ture des fougères , ainsi que pour les D. arifolia, fru 
ticosa et eratosanthes. EP e 
HOUBLON cuzrivé. Humulus lupulus L. Nous ne 
parlons ici de cette plante déja mentionnée aux plantes 
économiques, que pour rappeler qu’elle est propre à pro- 
curer de l’ombre , couvrir des tonnelles chaque année 
‘et qu’elle n’a pas l'inconvénient d’embarrasser les treil- 
lages, et de les faire pourrir pendant l'hiver, puisque ses 
tiges sontannuelles, et qu’on les coupe quandon n’a pl 
besoin de leur ombre. Ses jeunes pousses se mangen 
comme des asperges dans quelques pays. — 1 espèce: 
POIVRIER. Prper. L. Genre dont on connaît au 
jourd’hui 2209 espèces; Loutes ont les fleurs extrèmeme 
petites , disposées en épis de la forme d’une queue d 
souris où de rat : elles sont des parties chaudes de l’Ind 
et de l'Amérique, et exigent lxserre chaude , une 
légere, humide pour ceux qui sont ligneux, mais pl 
seche pour ceux qui sont charnus ou herbacés. Se mul: 
tiplient d’éclats, de boutures et de graines. Voici quels 
ques-unes des plus connues. 
1. PorvriER NOIR. POIVRE pu cOMMERCE. Piper 


grum. L. De l'Inde orient. Tige grimpante ; feuilles 
L d 
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cœur ovale, à 7 nervures, luisantes et coriaces; épis axil- 
laires et terminaux. Serre chaude toute l’année; terre 
léoère, humide. Multiplic. facile de boutures. Cultivé 
au Jardin du Roi depuis 1822. 

2. POIVRIER A FEUILLES DE PLANTAIN. Piper plan= 
tagineum LAMB. P. medium JAcQ. Tige droite, h- 
gneuse , rameuse , haute de 70 c. à { m. 30; feuillesen 
cœur ovales-aiguës, à 5 nerv.; épis grèêles et pendans. ” 

3. Porvrier 8ErEL. P. Betel L. Tiges flexibles, sous- 
ligneuses, rampantes ou grimpantes; feuilles en cœur, 
ovales-aigués, à 7 nervures, portées sur des pétioles 
ailes ; à 2 dents; épis pendans. Même culture que pour 
le poivrier noir. 

4. PoivriER EN OMBELLE. P. umbellatum L. Tige 
droite, haute de 70 cent., tres-simple; feuilles en cœur, 
aigués , tres-larges ; épis droits en ombelle. 

5. POIVRIER A FEUILLES DE MAGNOLIER. P. magno- 
liæfolium JAcQ. Tige courte , charnue , rameuse ; 
feuilles obovales , épaisses, luisantes; épis terminaux, 
droits, portés sur des pédoncules rameux. — 229 esp. 

Ceite famille se termine par les genres Zouthuynia 
cordata, originaire du Japon, et Saururus cernuus, de 
PAmér. sept. Ils sont l’un et l’autre herbacés et vivaces, 
singuliers , pittoresques , et peuvent figurer avec avan- 
tage, près des grottes humides et des eaux, dans les 
jardins paysagers. 

FAMILLE pes HamaméLidées. 
HAMAMÉLIS pe Vireinie. Hamamelis virginica L. 


Arbrisseau à feuilles semblables à celles du noisetier; en 
automne, fleurs ramassées, à 4 pétales étroits, tres- . 
longs, tortillés et jaunes; fruits en paquets, mürissant 
l’année suivante. Terrain frais, léger et ombragé. Mul- 
üplic. de marcottes incisées, faites à l’automne , en 
terrain humide, ou de graines semées au levant en terre 
de bruyere; elles ne levent quelquefois que la 3° année. 
— 1 espèce. 

FOTHERGILLA À FEUILLES D’AUNE. Fothergilla 
alnifolia L. F. Fothergilla Gardeni JAcQ. De la Ca- 
roline. Arbuste de 70 cent.; rameaux cotonneux et blan- 
châtres; feuilles ovales, obtuses, dentées dans le haut, 
blanchâtres en dessous ; en avril, fleurs en épis ovales et 
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blancs par le duvet qui les recouvre, odeur agréable. 
Fruits lançant assez loin et avec bruit leurs semences. 
Multiplic. de graines et marcottes. Plate-bande de 
terre de bruyère, ombre et humidité. — 1 esp. 


FAMILLE pes Garnyacérs. Cette famille n’est encore 
composée que d'un seul genre et d’une seule espèce. Les fleurs 
mâles qui sont disposées en chaton formé d’involucres, conte- 
naut chacune 6 fleurs. Une fleur est composée d’un calice de 4. 
folioles et de 4 étamines divergentes, plus courtes que le calice. 


GARRYE ELLIPTIQUE, Garrya elliptica LinDLey. 
Arbrisseau dioïque de la Californie, toujours vert, ra— 
meaux hauts de 2 m. 50 à 4 metres; feuilles opposées 
ovales-elliptiques, coriaces, ondulées sur les bords. Dès“ 
septembre en avril, fleurs mäles en chatons nombreux 
pendant du sommet des rameaux. Pleine terrede bruyère 
« 2 CET. . . . 

à l'exposition du nord. Multipl. difficile de marcottes 
4 "NS . Lé . 

et de boutures herbacées. Gette multiplication réussit 

mieux en serre qu’à l’air libre. 

FAMILLE pres Amexracées. Fleurs monoïques ou dioïques, 
rarement hermaphrodites, apetales; les mâles en chaton; étami-" 
nes dans un calice monophylleou dans une écaille; fleurs femelles 
en chatox, or: ‘rsciculées, ou solitaires; ovaire supère,quelquefois 
multiple, style et stigmate de méme; semences nues ou capsules ; 
feuilles alternes. Ces végétaux sont de pleine terre sans excep- 
tion. Les uns aiment une terre franche profonde: ce sont ceux 
qui peuplent nos forêts, les ormes , bouleaux, charmes , hé 
tres, chênes et platanes; les autres préfèrent une terre plus 
légère, humide, et se plaisent sur le bord des eaux, dont ils fon 
l’ornement, Les 1°*s se multiplient de semis en grand, en pé 
pinière ou en place; leurs variétés se perpétuent par la greffe 
Les 2°5 se sèment plus rarement à cause de la grande facilit 
avec laquelle leurs boutures et marcottes s’enracinent. Quel- 
ques-uns se multiplient de rejetons. Tous sont propres à la dé 
coration des pares et grands jardins paysagers, et, si l'on 
excepte quelques Saules, les Galées et le Compton, leur bois es 
d’une grande utilité dans les arts et dans l’économie domestiqu 


ORME caamPèrre. Ulmus campestris. Indigène: 
Arbre de 1°° grandeur. 11 a beaucoup de variétés : 1 
A FEUILLES LARGES ET RUDES. U. vulgaris; 2° 
FEUILLES ÉTROITES ET RUDES, ORMILLE. Ü. stricta 
3° À FEUILLES GLABRES ET D'UN VERT NOIR. Ü. glabra 
4° À FEUILLES GLABRES ET PANACHÉES. U. glabraw 
riegata; 5° À FEUILLES LARGES, ORME TILLEUL. U. lat 
folia ; 6° À FEUILLES LARGES ET ARRONDIES et à fibres 
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bois contournées, ORME À MOYEUX , ORME TORTILLARD. 
U.modiolina.Terre franche, légère et profonde; exposit. 
dans les plaines et les vallées; multiplic. de semences 
aussitôt leur maturité et qu’on couvre légerement; ou 
de marcottes, et mieux de greffes, seulement pour les 
variétés; repiquage au printemps Suivant, et mêmes 
traitements que pour les autres élèves de pépinière. On 
‘est dans l’usage de l’arrêter à 4 m. 60 on 2m., en retran- 
chant la partie supérieure. Cetté opération a l’avantage 
de le fairegrossir. Quand il est en place , on attend plu- 
sieurs années pour couper les branches, qu’on taille rez 
tronc, pour se procurer du meilleur bois à feu ; il résulte 
de graves inconvénients de cette méthode, qui fait quel- 

uefois carier le cœur de l’arbre. Si l’on désire de belles 
pièces de bois pour pompes ou pour charronnage, il 
vaut mieux conserver la tige et couper les branchesdans 
leur jeunesse, pour que la plaie se recouvre prompte- 
ment. Cette marche est applicable à tous les arbres des- 
tinés à la charpente , à la menuiserie, etc. ; et, si on les 
greffe , il faut le faire à 16 cent. de terre. On prévien- 
drait tous les inconvénients si l’on pouvait semer en pla= 
ce. Si cet arbre n’est pas tres-recherché pour l’ornement 
des jardins paysagers, 1l l’est beaucoup pour la planta- 
tion des grandes routes et des avenues. Son bois, et par 
ticulierement celui du tortillard, est précieux pour le 
charronnage; mais il a un ennemi dont il faut le pre- 
server , c’est la chenille d’un bombyx, le cossus GATE- 
BOIS, bombyzx cossus. Cet insecte, à l’état de larve, 
a 6 et 8 cent. de long, est d’une odeur désagréable, 
et d’un rouge luisant avec la tête noire; 1l parvient 
à pénétrer entre le bois et l’écorce, depuis la base de 
l’arbre jusqu’à la hauteur de 4 mèt. environ seulement. 
Il ronge l’aubier et l’écorce, ‘et, s’il y en a plusieurs, ils 
finissent par cerner l’écorceet par occasionner la mort de 
l'arbre. On reconnait la presence de cette larve sur un 
arbre, à la sciure du bois qui bouche son trou, et dont 
une partie qui tombe à terre a l'odeur désagréable de 
l’insecte. On élargit un peu le trou, on suit sa route, et 
on parvient assez facilement à le prendre, s’il n’est pas 
en état de chrysalide. 11 faut détruire aussi l’insecte en 
état de papillon. Il est grisätre , avec des taches brunes 
et des lignes noires sur les ailes, a 4 à 3 centimètres de 
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long , et paraîten juinetjuillet, voltige, le matin avant 
le lever du soleil, et le soir apres son coucher, autour 
des tiges d’orme pour y pondre. M. Vilmorin a fait 
connaître en 1034 une variété d’orme à larges feuilles, 
dont l'aubier est rouge comme dans le mürier blanc 
d'Italie. C’est une chosecurieuse et difficile à expliquer. 

2. ORME PÉDONCULÉ ,ORME DE HozLAnDE. U} pe- 
dunculata Foue. 11 ressemble à l’orme commun , maïs 
feuilles tres-grandes, moins rudes: longs pédoncules des 
fleurs en bouquetsombelliformes, et bois moins dur. 

3. OrME pDp’AMÉRIQUE. ÜU. americana L. Arbre 
de 32 mètres et superbe, mais inférieur à celui d’Eu- 
rope pour la qualité du bois; ses jeunes pousses sont 
arquées , inclinées , et ses feuilles luisantes. 

4. ORME ROUGE. U. rubra Micx. Arbre de 20 mètres, 
dont le bois est supérieur au précédent. Jeunes rameaux 
divergents, gros, velus et blanchâtres; feuilles les plus 
grandes du genre , épaisses et rudes; se multiplie de 
marcottes et de greffe sur l’orme commun. | 

5. ORME DE LA BAIE p’aupson. U. Hudsoniana PORT. * 

Rameaux fastigiés, gros; feuilles larges, dentées, 
dressées, d’une couleur vert-noirâtre, propre aux 
jardins paysagers. Multiplic. de grefte et marcotte. 

6. ORME À FEUILLES CRÉPUES. U. crispa HorruLz. | 
Feuilles lancéolées, crépues sur les bords et fort tour- 
mentees. Se greffe etse marcotte. | 

7. ORME EN sPIRALE. U. fastigiata HortuL. Rameaux 
fastigiés; feuilles grandes, appliquées et formant la spire | 
autour de la tige. | 

8. ORME DE LA CHinE. U. sinensis H. P. Cet arbre, 
dont nous ne connaissons pas la hauteur, parce que sa 
Uge gele à 10 degrés de froid, a les rameaux distiques, 
tres-menus ; les feuilles petites, oblongues , luisantes et 
dentées. Son bois est tres-flexible. Quand sa tige gele, 
il repousse facilement de la racine, qu’il est prudent de 
couvrir avec des feuilles avant l’hiver. En orangerie, 

il s'élève à 5 mètres. Se greffe sur l’orme commun. — 
9 espèces. 

PLANÈRE crÉNELÉ, zELKOUA. Planera crenata, | 
SIBER. Du Caucase. Arbre qui se rapproche de l'Orme 

| 


par le port et la grandeur, mais que l’on distingue par 
le poli de son écorce, par ses feuilles, par ses fruits, et | 
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surtout par les qualités supérieures de son bois. On le 
greffe en fente rez terre sur FOrme avec un grand suc- 
cès, et des marcottes incisées, . et on ne peut trop le 
multiplier de cette manière en attendant qu’on en ob- 
tienne de bonnes graines. 

2. PLANÈRE À FEUILLES D'ORME. P. ulmifolia Mit. 
De la Caroline. Arbre de moyennetaille ; jeunes rameaux 
grêles, rougeätres ; feuilles ovales, alloñgees en pointe, 
pétiolées , dentées en scie à petites dents, glabres et 
luisantes en dessus,, nues en dessous ; fruits écailleux. 
11 gèle à 8 ou 10 degrés de froid. On le greffe sur l’orme 
comme le précédent. — 2 especes. 

MICOCOULIER ne PROVENCE ou AusTRAL. Celtis 
australis L. Du midi de la France. Arbre de 13216 m.: 
racines pivotantes ; rameaux divergents, ponCtués , gris 
sâtres ; Jeunes pousses pubescentes ; feuillesovales-oblon- 
gues , acuminées , dentées, obliques à la base, à 3 ner- 
vures partagées, comme dans les espèces suivantes , 
en 2 demi-diamètres inégaux, d’un vert foncé, àpres em 
dessus , velues en dessous; fleurs petites, verdâtres ; 
fruit noir, pisiforme. Variété à feuilles panachées. Terréf 
substantielle et profonde. Multiplic. de semences aussi- 
tôt müres, sur une côtière abritée. Une partie des graiï- 
nes lève la #® année, et l’autre la 2°. Le plant se 
met en pépinière à l’âge de 2 ou 3 ans, selon sa 
vigueur. Bois dur, compacte, souple, propre à beaucoup 
d'ouvrages et susceptible de prendre un beau poli, ainsi 
que celui des espèces suivantes. 

2. MicocowLIER DE VIRGiINIE. C. occidentalis Du. 
Encore plus grand et plus beau que le précédent; jeunes 
rameaux efhlés, inclinés, pubescents; feuilles plus 
grandes, minces, d’un vert blond; moins velues en 
dessous , à dents plus aigués; en avril et mai, fleurs 
petites, verdätres ; fruiis ovales, charnus, d’un pour- 
pre fonce, plus gros que les précédents. Même culture. 

3. MicocouLter pu Levanr. C. ortentalis TOURNEF, 
€. Tournefortit Lam. De 8 à 10 mètres; jeunes pous- 
ses vertes, nues; feuilles distiques, en cœur, planes, 
vert mat, crénelées, beaucoup plus courtes que les pré- 
cédentes. Même culture. 

4. MricocoULIER A FEUILLES EN COEUR. C. cordata 
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H. P. C. crassifolia Lam. De l’Amériq. septent. S 
perbe arbre; jeunes poussés vertes, pubescentes ; feuilles 
grandes, en cœur, obliques à la base, allongées en poin- 
te au sommet, d’un vert tendre, drapées et bordées de 
petites dents. | 

5. MicocouLrer DE Tournerorr. C. T'ournefortii 
Lam. De FOrient. Feuilles petites, ovales en cœur, à! 
dents larges, obtuses, rudes au toucher. 

6. Micocouzirr DE LA CHine. €. sinensis Bosc.” 
Feuilles ovales-elliptiques , obtuses ou acuminées, gla— 
bres et luisantes en dessous, nues en dessus, dentées 
ou crénelées dans la partie supérieure. La grandeur de 
V’arbre n’est pas connue, parce que sa tige gele à 10 
degrés au-dessous de zéro. Fort peu répandu par cette 

sraison. Se grefle sur les espèces communes. Couverture 

l'hiver ou orangerie. | 

7. Micocourrer DE Mississrpr. C. Mississipiensis 
Bosc. Grand arbre encore peu multiplié. Ses rameaux 
sont eflilés, glabres ; il a les feuilles grandes, oblongues, 
acuminées, glabres et luisantes, les unes entières, les” 
autres ayant 2-4 dents vers le haut. Sensible à la gelée. 
Tous ces arbres aiment une terre substantielle et pro- 
fonde. Ceux qui ne donnent pas encore de graines se ! 
multiplient de greffe sur le premier. — 19 espèces. 

SAULE commux ou BLANC. Salix alba L. Indigèene. 
Arbre de 13 à16 mètres, propre à la charpente, mais 
on est dans l’usage de l’étêter et ensuite de lui couper 
les branches tous les 2 ou 3 ans; aussi le tronc pourrit 
etse creuse ,etil n’en reste que l’écorce, ce qui ne l’empé- 
che pas de produire de fortes branches. « Pour le mul- 
tiplier, dit madame Adanson, on se contente de faire 
des trous avec un gros pieu et d’y enfoncer une 
forte branche. Jamais je ne conseillerai une méthode 
si vicieuse et qui ne peut convenir tout au plus que 
dans les terres d’alluvion.… Il faut que la terre qui en- 
toure le bout de la branche destinée à devenir son pi- 
vot soit meuble et nutritive; on doit donc faire les 
trous d’un mètre , et les préparer. » Tous les saules 
conviennent aux sites aquatiques des jardins paysagers. 

2. SAULE POURPRE , OÜSIER ROUGE ou FRANC. $. pur 
purea Su. Indigène. Arbrisseau à branches d'ux rouge 
pourpre tres-vif; feuilles longues, étroites, finement 
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dentées. Cette espèce est plus que les autres estimée de 
vanniers et tonneliers, parce que ses branches, moin 
rameuses , se fendent plus aisément. 
3. SAULE VIOLET. S. acutifolia Wizrp. Arbrisseau 
à rameaux tres-souples, dont l’écorce violette et pou- 
dreuse en fait une plante d'ornement ; feuilles lancéo- 
lées, aiguës. Ce serait peut-être le meilleur osier si on le 
cultivait pour cet usage. Li 
4. SAULE OsiEr JAUNE. S. vitellina L. Indigene. De 
3à 4 mètres, à rameaux jaunes ou oranges. Feuilles 
étroites, soyeuses et blanchâtres en dessous. Il est sen- 
sible à la gelée dans les terres froides. Les jardiniers et 
les tonneliers en font un grand usage, 
5. SAULE VIMINAL, OSiER VERT, DE RIVIÈRE OU DES 
ILES. S. viminalis L. Indigène. Rameaux longs, vert- 
jaune, légèrement soyeux ; feuilles lancéolées-hneaires’, 
ondulées , soyeuses et argentées. Variétés à écorce noire 
ou blanche, d’où les noms d’Osier notr ou blanc. Ses 
branches, moins flexibles, mais d’une plus grande durée 
que celles des précédents, ont besoin d’être un peu dessé- 
chées pour être employées comme liens. Terrains les 
plus humides. 
6. SAULE ODORANT. S. pentandraL.. {ndigène. Arbre 
élevé, à rameaux rougeitres et cassants ; feuilles grandes, 
ge dentées, luisantes, presque semblables à 

elle du Laurier-cerise, Prunus laurocerasus , et dont 
les grandes stipules sont élégamment frangées. Arbre 
d’ornement. 

7- SauzE Marceau. S.capreaL.. Indigène et grand. 
Feuilles ovales, ridées, cotonneuses en dessous. Variété 
à feuilles d’orme; autre à feuilles panachées. Il réussit 
dans les craies. 

8. SAULE PLEUREUR, PARASOL DU GRAND SEIGNEUR 
ou S. DE BABYLONE. $. babylonicaL. D'Orient. Arbre de 
10 à 43 mètres. Tout le monde connait l’effet singulier 
qu'il produit par ses rameaux tres-longs,tres-grêles, très- 
souples, pendants jusqa’à terre, et garnis de feuilles 
longues , lancéolées-linéaires. 

9. SAULE TIRF-BOUCHON. S.annularis HORT. Rameaux 
pendants, feuilles toutes contournées en tire-bouchon 

‘et produisant un effet singulier. 
Tous ces arbres aiment un terrain humice 
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etse propagent de marcottes, de boutures qu'on ap- 
pelle plantards où plançons, et par la greffe. Quel- 
ques espèces ne sont que des arbustes, comme le SAUxE 
ARGENTÉ, $. argentea, de l'Amérique sept., dont les 
fruilles sont argentées des 2 côtés, le SAULE A FEUILLES 
DE MYRIE, $. myrsiniles, et le SAULE DES SABLES, 
$. arenarta, qu’on trouve pres de Rambouillet. On 
cultive encore et on trouve chez M. Godefroy , le Salix 
amy gdalina, acuminata, cærulea, cinerea, depressa, 
laurifolia, prunifolia , rosmarinifolia et triandra. — 
119 espèces. | 

PEUPLIER BLANC, YPRÉAU, BLANC DE HOLLANDE. 
Populus alba L. Arbre indigène, de 32 à 40 mètres; 
branches formant une belle tête; feuilles ovales, en 
cœur, aiguës, anguleuses, un peu dentées, vert foncé 
en dessus, duveteuses et blanches en dessous. Variété: 
P. grisea , à feuilles d’un blanc cendré en dessous; 
d’un bel effet lorsque le vent agite ses feuilles : on le 
nomme Grisard ou Grisaïlle. W se plaît dans les val- 
lons, et les terres fortes et fraiches. 

2. PEUPLIER COTONNEUX. P. nivea W. Indigene , 
plus beau que le précédent , duquel il se distingue aï- 
sément par des feuilles à 3 lobes, plus luisantes en 


dessus, et d’un plus beau blanc en dessous. Ses stipules. 


different beaucoup de celles du précédent. On lui donne 
la préférence pour l’ornement, mais 1l devient moins 
grand. Même culture. 

3. PEUPLIER FAUX-YREMBLE. P. tremuloides Mic. 
De l’Amér. sept. Grand arbre à feuilles en cœur, gran- 
-des, nues des deux côtés, bordées de dents glanduleuses. 

4. PEUPLIER A GRANDES DENTS. P. grandidentata 
Mica. Du Canada. Arbre de 16 à 17 mètres; jeunes 
pousses cylindriques. Feuilles grandes, ovales , aiguës, 
entourées de quelquesgrandes dents. Bois tendre etléger. 

5. PEurriEr D'ATHÈNES. P. græca AT. Dé l'Am. 
sept.; ainsi nomme du village d'Athènes sur les rives 
du Mississipi, où il croît abondamment, Tres-bel ar- 
bre; feuilles en cœur, planes, d’un vert bleuâtre, 
finement dentées. 

G. PeuPzier D'ITALIE, PYRAMIDAL. P. fastigiata L: 


H. P. Arbre tres-haut, pyramidal, propre à terminer les ? 


points de vue et à dessiner des avenues;feuilles ou en 
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cœur ou en losange , panachées dans une variété. Il croît 
très-vite, même dans les terres sèches, mais il prefere 
les fraiches. 

7. Peurzrer Noir. P.nigra L. Indigene. Tres-droit, 
tres-haut; végétation considérable et fort prompte dans 
les heux qui lui conviennent. Feuilles en losange , ter 
minéesen pointe. Au printemps ses bourgeons exsudent 
une liqueur visqueuse et aromatique. Terrain frais. 

8. PEUPLIER DE LA BAIE D'Hupson. P. Hudsoniana 
Mica. Très-voisin du précédent ; ses feuilles sont plus 
grandes et ses boutons plus longs. 

. PEUPLIER DE LA CAROLINE. P. angulata H. K. 
Tres-gros et grand arbre; mais les gelées le fatiguent 
beaucoup à tout âge; jeunes rameaux très-anguleux, 
cassants ; feuilles superbes, cordiformes, dentées, glan- 
duleuses à la baseet les plus grandes du genre ; mais ces 
avantages sont balancés par la facilite qu’un si large 
feuillage donne au vent de briser l'arbre: il fautl’abriter 
des vents violents et lui donner un bon tuteur dans sa 
jeunesse. Il ne réussit guère de bouture ou de marcotte; 
on le greffe sur le peuplier d'Italie. On dit pourtant 

«qu’en le bouturant en petits plançons longs de 1 m. à 
1 m.30, en terre de prairie basse , il réussit bien. Un ou 
deux pieds suflisent dans le plus grand jardin , en lieu 
frais, et où sa tête puisse se détacher des autres arbres. 

10. PEUPLIER DE VIRGINIE, P. Suisse. P.monilifera 
Micx. Arbre de 32 mètres; rameaux à peine angu-— 
leux ; feuilles en cœur, glabres, dentées et portées par 
des pétioles rouges qui servent à le distinguer du sui- 
vant: moins diflicile que le precédent sur le terrain ; vé- 
gétation rapide. Ou les sexes produisent des différences 
sur les individus, ou l’on confond 2 espèces sous ce nom. 

11. PeuPpLiEr pu CanApa. P. :anadensis Micx. De 
22 à 26 mètres; rameaux sensiblement anguleux , plus 
gros que ceux du précédent, et grossissement du tronc 
plus rapide; feuilles plus larges, un peu arronûies ; 
ayant la plupart 2 glandes à la base et terminées par une 
autre glande rougeatre. Terre humide. 

12. PEUPLIER ARGENTÉ. P. heterophylla 1. De l’Am. 
sept. Jeunes rameaux cotonneux, cylindriques; feuil- 
les en cœur , finement dentées, blanches et cotonneuses 
en dessous. L'arbre est droit, et s'élève à 22 mètres; la 
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largeur de ses feuilles donne prise aux vents, qui sou= 
vent le mutilent. Prend diflicilement de boutures ; se 
greffe sur le P. de Canada et de Caroline. h; 1 

13. PEuPLIER pu LAc Onrarto. P. Ontariensis H.! 
P. P.candicans Mic. Arbre de 8 mètres, de la section. 
des Baumiers , d’une tres-belle végétation, et d’un feuile" 
lage magnifique pour la grandeur. Ses racines s’allon- 
gent considérablement. | 

14, PEUPLIER LIARD, GRAND BAUMIER. P. viminea 
Horruz. Du Canada. Arbre droit, de 8 mètres; feuilles” 
ovales-oblongues, inégalemert dentées, vert terne et” 
foncé en dessus , blanches en dessous; bourgeons jaunä-" 
tres, résineux, odorants; bois tres-tendre. | 

15. PEUPLIER BAUMIER, TAcAMAHACA. P. balsami-! 
fera 1. De la Caroline. Il a du rapport avec le précédent | 
et devient un grand arbre dans son pays, mais dans nos 
jardins il ne s'élève guère qu’à 8 ou 10 mètres ; feuilles 
ovales-lancéolées , finement dentées, blanches et réticu= 
lées en dessous. Bois à odeur balsamique semblable à* 
celle du suc résineux qui transpire par ses bourgeons ; 
il produit en Amérique la résine nommée gomme 7'a- 
camahaca. Plus delicat, il a besoin d’une meilleure expo- 
sition. Terre fraiche pas trop humide. Bois tres-tendre, 

16. PEUPLIER ODORANT. P. suaveolens Fisca. De 
Sibérie. Petit arbre à rameaux fastigiés ; feuilles ovales- 
lancéolées, denticulées, blanches et réticulées en dessous 
comme dans les 2 précédents. Cette espece , ainsi que le 
P. candicans, est encore peu multipliée. 

En général, ces arbres sont propres à la décoration 
des grands paysages. Tous se plaisent dans les terrains 
humides ; leurs racines courent sous terre, s’y enfoncent 
ou en sortent pour aller chercher celle qui leur con- 
vient. Tous se multiplient de marcottes, de boutures 
ou de drageons. On greffe aussi en écusson et en fente 
les P. angulata , heterophylla et grandidentata, sux 
les P. alba et fastigiata. Le bois des peupliers, quoïque 
tendre, sert à plusieurs usages, notamment les racines, 
dont on fait aujourd’hui des meubles de la plus grande 
beaute. 

GALÉPIMENTROYAL. Myrica Gale L. Indigène. Ar- 
brisseau aromatique, d’un mètre. Feuilles oblongues, 
en coin , dentces dans le haut, à points jaunäâtres € 
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résineux ; en mai, fleurs mâles en chatons , femelles en 
globules rougeâtres. Terre marécageuse ou de bruyere 
humide, au bord des eaux. Multiplic. de semences ou 
de marcottes, et rejetons au printemps. 


2. GALÉ CIRIER , ARBRE A LA CIRE, CIRIER DE LA CA= 
ROLINE. MW. cerifera L. Du double plus haut; feuilles plus 
longues, lancéolées , luisantes des deux côtés et d’un vert 
tendre, dentées dansle haut ;en juillet, fleursinsignifian- 
tes. Terre franche légère, mêlée de terre de bruyère; 
bonne exposition etfraiche ; couverturel’hiver ou oran- 
gerie; même mode de multiplic., mais en terrine sur 
couche tiède. 


3. GALÉ DE PENSYLVANIE. M. pensylvanica H. P. 
Un peu moins haut; feuilles plus larges , spatulées , 
les unes entières, les autres dentées dans le haut ; 
en mai, fleurs sans apparence. Plus rustique., Terre 
franche, humide, ou sur le bord des eaux; même mul- 
tiplic. que le n° 1. Leurs fruits, cueillis l’hiver, sont 
couverts d’une cire verdâtre qu’on fait fondre dans 
l’eau bouillante en les y jetant, et de laquelle on peut 
faire des bougies, d’où le nom de Crrter. Les ÆZ. 
cordifolia L., M. quercifolia L. et M. serrulata Law. 
sont du Cap et d’orangerie. — 16 espèces. 


BOULEAU commun, BouizLArp ou Bors-BALaï. 
Betuiz albaL. Indigene. Arbre de 13 à 16 mètres, tres- 
rustique venant tres-bien dans les sols les plus arides 
et dans ceux qui sont frais et fertiles ; écorce blanche, 
satinée, lisse; feuilles deltoides, pointues , dentées; 
en juillet, fleurs en chatons. Variétés, B. pleureur, 
autre à feuilles panachées ; autre à feuilles laciniées , 
plus faible, tres-jolie, plus délicate et encore rare; 
ses graines reproduisent le bouleau commun. Toute 
exposition. Multiplication de graine qu’on répand 
sur un terrain abrité, frais, ameubli, et qu’on re- 
couvre d’un peu de mousse; ou par rejetons, marcottes 
et boutures. On propage les variétés par la greffe. Le 
bois, quoique léger, est assez ferme et propre pour les 
tourneurs ; on en fait des pilotis de longue durée ; l’écorce 
peut servir à remplacer la noix de galle ; les feuilles tet- 
gnent en jaune par la décoction; on fait un vin léger 
avec sa séve, et les habitants du nord de l’Europe em- 
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ploient l’écorce à couvrir leurs maisons, à faire des va= 
ses, des semelles, etc. . 

2. BOULEAU MERISIER, B. oporAnT ou de Virginie, 
B. lenta L. Arbre rustique, de 20 mètres; feuill 
analogues à celles du merisier. L’écorce et les bourgéon 
ont le goût d'amande. Toute terre, mais mieux sablon- 
neuse , substantielle et humide; exposition aérée. Mul- 
tiplic. de semences , ou par greffe sur le bouleau commun. 
Le bois est aromatique. Nous avons expérimenté dans la 
pépinière royale de Versailles que les graines de ce 
bouleau ne levaient que quand on lessemait aussitôt leur 
maturité. Il est probable que ce procédé serait aussi 
avantageux pour tous les autres bouleaux. 

3. BourEau norr. Z. nigra, H. K. De l’Amér. 
sept. Arbre de 30 mètres; feuilles grandes, cordiformes, 
vert foncé, finement dentées. Il réussit dans les ter- 
rains médiocres. 

4. BourEAU A cAnor. B. papyracea Mica. De 
l’Amér. sept. Port du précédent; feuilles également 
grandes et cordiformes, mais velues en dessous et plus 
profondément dentées. L’écorce sert à faire des canots 
dans le pays. 

5. BOULEAU A FEUILLES DE MARCEAU. B. pummila L. 
De l’Amér. sept. Arbre de 8 mètres, pyramidal. 

6. BouLeAu NAIN. 2. nana L. de Sibérie. Petit buis- 
son de 65 cent., à feuilles rondes. Greffe sur le bouleau 
ordinaire à la hauteur de 1 m.60, il formeune jolie boule. 
Enfin on cultive encore les B. daurica,pontica, rubra, 
populifolia, urticæfolia. Ce que l’on appelait Betula 
bella est actuellement le Philippodendron regium de 
Ja famille des Byttnériacees. 

AULNE commux ou VERGNE. A/nus communis H. 
P. Arbre de 20 mètres, d’une croissance rapide dans les 
terrains humides et submergés ; on peut l’élever en tige 
où taillis. Multiplic. de semences, de boutures, de mar- 
cottes, ou en couchant en terre une branche coupée, 
dont les veux feront autant d’arbres. 11 a une variété 
panachée; une autre, souvent préférée, à feuilles dé- 
coupées, Æ. communis laciniata. On cultive aussi les 
ÆAilnus maxima H. P.; oblongata W.; subrotunda H. 
P. ; incana WW. ; serrulata W. ; cordifolia TEnor. Tous 
veulent une terretres-fraiche. On fait avec l’aulne com-— 


> Far 
mun des pieux pour les terrains humides, où ils ne pour- 
rissent pas. Son écorce sert pour tanner et pour telsure 
en brun et en noir. Ses racines retiennent les terres sur 
les bords des eaux. — 11 espèces. 

CHARME commux. Carpinus betula L. Arbre indi- 
gene, d'environ 13 mèt., à racines pivotantes, employé 

our former ces palissades nommées charmilles. On 
accueille dans les jardins paysagers les variétés à feuilles 
panachées et à feuilles multifides ou incisées, €. quer- 
cifolia; le CHARME d’AMÉRIQUE, C. Americana L.. ; 
le CHARME DE VIRGINIE, C. virginianaLAM.; le CHARME 
HOUBLON où d’Irazte, C. ostrya L.; le CHARME d’O- 
RIENT, C. ortentalis LAM., à petites feuilles et délicat. 
Ces arbres, tres-rustiques,s’accommodent de toutterrain 
et de toute exposition. Les 2 dernières especes viennent 
dans les terrains médiocres où le charme commun vé- 
gète lentement. Multiplic. de semis en grand; on greffe 
les derniers sur le premier. Le bois des charmes estblanc 
et fort dur. — 5 espèces. 

HETRE commun, Fau, FoyarD, Foureau. Fagus 
sylvatica L.Trèes-bel arbre indigene, de 30 à 32 mètres; 
racines traçantes et pivotantes. Variétés à branches et 
rameaux pendants, F. pendula; à feuilles vert cuivreux, 
F. ænea; à feuilles pourpres, F. purpurea ; à feuilles en 
forme de crête, F. cristata ; à feuilles de comptonia, F. 
comptoniæfolia ; à feuilles panachées , F. variegata. 
Ces variétés se greffent en approche sur le hêtre com- 
mun. Tout terrain, mais mieux terre franche légère, 
profonde, un peu seche, où sa croissance est rapide; il 
vient aussidansles craies; midi. 

2. HÈTRE FERRUGINEUX. F. ferruginea H. K. De 
V’Amér. septent. Arbre un peu moins grand , mais aussi 
gros ; feuilles ovales, oblongues, à dents aiguës, coton- 
neuses en dessous; fleurs en avril ou mai. Même culture 
et emploi. Ces arbres, d’un port superbe et qui aiment 
les lieux ouverts, sont de tres-beaux ornements. Le bois 
en est dur et tantôt blanc, tantôt rougeâtre, suivant la 
qualite du soi. On l’emploie à un grand nombre d’usages 
pour l’ébénisterie, les vis, tours, pilons, pelles, sabots, 
etc. Il est presque incorruptible sous l’eau. C’est lemeil- 
leur combustible. — 3 espèces et quelques variétés. 

CHATAIGNIER n’AmÉériQ. Castanea armnericana Mx. 


Farnriie des .“mnentacées. 1067, 


à 


of SI 2 Han. : DT 7 
F 1098 Plantes et arbres d'ornement” | 
= Quoïque presque tous les botanistes confondent cet 


:) 


arbre avec le châtaignier d'Europe , il a un port assez. 
différent pour que les cultivateurs l’en distinguent facile. 
ment. M. Godefroy, à Ville-d’Avray, en possède un 
fort pied qui commence à fleurir, et qu’il rauitiplie 
greffe en attendant qu'il puisse le muluplier de graines. 

2. CHATAIGNIER CHINCAPIN. Castanea pumila Mx. « 
Celui-ci est un arbrisseau tout aussi rare que le précé= 
dent. Il donne des fruits chez M. Godefroy. Madame 
Adanson a trouvé une variété plus forte et qui fructifie * 
davantage. M. Cels cultive et multiplie par la greffe une 
jolie variété de châtaignier commun, sous le nom de 
Châtaignier hétérophylle , qui , outre les feuilles ordi- 
naires, en produit d'autres diversement découpées, lon- 
gues et étroites. — 3 espèces. 

CHENE. Quercus. Apres les arbres fruitiers, le chêne 
est certes l'arbre le plus précieux pour les peuples ci- 
vilisés de l’Europe. Ce colosse de nos forêts est l'emblème 
de la durée, de la force et de la grandeur ; sans Jui la 
société serait privée de beaucoup d'arts utiles ou agréa= 
bles qui ne peuvent se passer de son bois. Son fruit, appelé * 
gland , est une excellente nourriture poyr plusieurs ani- 
maux domestiques et autres, dont l’homme tire un 
grand parti. Si plusieurs chênes ne produisent que des 
glands âpres et désagréables à notre palais, il en est 
aussi plusieurs qui en donnent de fort doux , qui peu-. 
vent être mangés sans préparation ou préparés de dif- 
férentes manières. Toutes les parties du chêne, notam- 
ment l’écorce , contiennent une substance appelée tan- 
nin , qui a la propriété de racornir la fibre animale en : 
rendant insoluble la gélatine qu’elle contient , et de 
précipiter en noir les dissolutions de fer. Sans le tannin , 
nos souliers , nos bottes , et tous les cuirs employés à 
mille et mille usages, n’auraient ni la solidité ni la 
force qu’ils ont. Sans le bois de chêne , nos palais, nos 
temples, nos édifices publics, ces vaisseaux énormes qui 
parcourent les mers, protégent notre commerce, dé- 
fendent nos droits et notre indépendance, n’existeraïent 
pas. C’est à bien juste titre que le chêne est appelé le 
roi de nos forêts, puisqu'il est le seul arbre que la 
violence des vents ne puisserenverser : son port est ma— 
jestueux ; sa tête altiere s’éleve dansles nues et brave la. 
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foudre pendant plusieurs siecles. Tant de qualités méri- 
ièrent au chêne un culte dans l’antiquité , la vénera- 
tion de nos pères, et lui assurent pour toujours la 
prééminence que lui reconnaissent les peuples civilisés. 
La nature, toujours prévoyante, a voulu que les deux 
continents fussent amplement pourvus de chênes. Les 
botanistes en ont décrit plus de 100 espèces. Nous al- 
lons en relater ici quelques-unes des plus connues , des 
plus utiles, et des plus propres à la décoration des 
srands jardins paysagers. 

$. Espèces de l’ancien continent. 

1. CHÈNE COMMUN À LONGS PÉDONCULES. Quercus 
pedunculata Wii. Q. robur L. Arbre mdigène, de 
1° grandeur, droit, gros; cime élargie, port majes- 
tueux ; racines pivotantes ; feuilles oblongues, profonde- 
ment découpées, tres-glabres, et un peu glauques en 
dessous; fruits disposés en grappes de 6 à 8 cent. de 
long. La beautéde cet arbre, l’utilité de son bois dur, le 
meilleur de son genre pour la charpente, la menuiserie, 
la construction des navires, etc. , font désirer de voir ce 
superbé végétal multiplié dans les grands jardins paysa- 
gers, comme dans les parcs et les forêts. Terre franche, 
profonde , un peu fraiche , et toute exposition. 

2. CHÈNE COMMUN À GLANDS SESSILES, C. ROUVRE Ou 
ROULE. Q.robur Wir. Q.sessi/iflora SM. Aussi grand 
que le 1°’, mais rarement aussi dreit; feuilles moins 
découpées et d’un vert un peu foncé. Fruit presque ses— 
sile ; bois plus lourd, plus dur et plus élastique que celui 
du précédent. Il a beaucoup de variétés, mais elles lui 
sont inférieures. Même terre. Variété à feuilles panachées. 
Madame Renard Courtin, pépiniériste à Chälons, a 
trouvé une très-intéressante variété de chêne qu'elle a 
mise dans le commerce sous le nom de Quercus Louet- 
tic, dont les feuilles sont découpées , très-longues, ai- 
guës et d’un beau vert foncé. | 

3. CHÈNE cHEVELU. Q. cerris L. Bel arbre de l’ouest et 
du midi de la France ; hauteur et grosseur égales à celles 
des plus grandesespeces ; feuilles oblongues , pubescentes 
en dessous ;, sinuées, pinnatifides , ou partagées en lobes ; 
glands ovoïdes, fruit pédonculé, à cupule revètue d’é- 
cailles pointues, subulées. Il a aussi plusieurs variétés. 

4. CHÈNE TAUZIN ou TozZA, C. NOIR ROUVRE. ©. 
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tauza Bosc. Cet arbre croît dans les lieux les plus sté= 
riles. Feuilles tres-profondément divisées, hérissées en 
dessus, tres-velues en dessous. 11 donne des rejetons de 
ses racines; 1l a 3 variétés. | 

5. CHÈNE PYRAMIDAL, C. cYPRES , C. DES PYRÉNÉES. 
Q. fastigiata LAM. Feuilles plus allongées, moins épais- 
ses, à pétioles plus courts que celles du Chêne pédonculé, 
dont il diffère également par la disposition de ses bran= 
ches rapprochées de la tige comme celles du peuplier 
d'Italie. Bel arbre d'ornement pour les jardins paysagers. 
I ne se reproduit pas toujours franchement de graines. 

6. CHÈNE vÉLANI. Q. ÆEgylops L. De la Grece et de 
la Natolie. Port et hauteur du chêne rouvre. Feuilles 
épaisses, coriaces, luisantes en dessus, cotonneuses en 
dessous, et bordées de grosses dents aiguës; giands courts, 
plus gros que dans aucune autre espèce d'Europe, en- 
foncés jusqu’au tiers dans une cupule à écailles libres et 
allongees. Les Orientaux se servent de cette cupule 
comme des noix de galle pour les teintures. Il serait à 
désirer qu’on le naturalisät dans le midi de la France. 

7. CHÈNE AU KERMÈS. Q. coccifera L. De la France 
mérid. Arbrisseau des lieux pierreux et arides du midi de 
la France et de l’Europe. Il forme un buisson de { à 2 mè- 
tres de hauteur, et sur lequel on récoltait autrefois le 
kermes pour les teintures en rouge, avant que l’on con- 
nût la cochenille. Feuilles ovales, coriaces, persistantes, 
à dents épineuses ; glands ovales, ne mürissant que la 
2° année, à moitie enfoncés dans des cupules hérissées 
d’écailles cuspidées, étalées et un peu recourbées. 

8. CHÈNE DES TEINTURIERS. Q. éinctoria OLrv. De la 
Perse. Arbriss. tortueux , de 4 m. 30 à 1 m. 60 , sur lequel 
on recueille, dans l’Asie Mineure, la noix de galle du 
commerce ; il serait avantageux de le naturaliser dans le 
midi de la France. Feuilles oblongues, mucronées , den 
tées , luisantes, pubescentes en dessous; glands allonges. 

. CHÈNE YEUSE, C. VERT. Q. ilex L. De la France. 
Tortueux et tres-branchu; des lieux secs et sablonneux; 
feuilies persistantes, fermes, coriaces , dentées, piquan- 
tes. Très-propre pour l’ornement des jardins paysagers. 
Il y a plusieurs variétés. 

10. CHÈNE LIÉGE. Q. suber L. De la France mérid. 
Port d’un pommier; feuilles persistantes. C’est l’écorce 


+ 


de cet arbre qui est le liége. Dans les Landes on fait en 
sorte que son tronc ait 3 m. à 3 m. 50 sans branches ; 
on l'écorce à moitié du haut en bas quand il a de 15 
à 20 ans; on écorce l’autre côté 7 ou 8 ans apres, et 
ainsi de suite alternativement. 11 lui faut un abri ou 
l’orangerie à Paris. 

$$. Espèces du nouveau continent. 


11. CHÈNE BLANC D'AMÉRIQUE. Q. alba Mic. De 


25 à 26 mèt. sur 2m. à 2m. 50 de diametre; écorce très- 
blanche ; feuilles découpées profondément : divisions ar- 
rondies à la partie supérieure , et sans pointe, rougeâtres 
en dessus dans leur jeunesse, puis d’un vert tendre et lisse, 
glauques en dessous , enfin à l’automne d’un violet clair ; 
glands assez gros, isolés ou réunis par 2, dans une cu- 
pule peu profonde, tuberculeuse et grisätre : bons à 
manger. Croissance prompte ; propre aux terres les plus 
arides comme aux meilleures; bois tres-liant , et supé- 
rieur par ses qualités à celui d'Europe, qui a seulement 
Favantage d’être plus dur. 

12. CHÈNE À GROS FRUIT. Q. macrocarpa Wir». 
Bel arbre de l’Ameér. septent. De 20 à 25 mètres, re- 
marquable par son beau port, l'ampleur de ses feuilles 
et la grosseur de ses fruits. Feuilles oblongues , légere- 
ment pubescentes en dessous , sinuées profondément ou 
découpées en lobes inégaux, tres-grandes, ayant sou- 


.vent 40 cent. de long sur 22 de large ; glands ovoïdes , 


‘les plus gros du genre , contenus jusqu’à moitié et plus 


dans une cupule épaisse, à écailles ovales-aiguës, et 
garnie en son bord de filaments déhies et flexibles. Ce 
bel arbre vient mal en terre sableuse sèche et légère ; il 
en demande une meuble et fraîche. 

13. CHÈNE OLIVIFORME. Q. olivæformis Micx. Aussi 
élevé que le précédent et du même pays. Feuilles oblon- 
gues, glabres , glauques en dessous, profondément et 
inégalement lobées ; glands ovales-allongés, presque en- 
tiérement renfermés dans une cupule à écailles sallantes 
et recourbées en arriere, celles du bord terminées en 
filaments delies. 

14. CHÈNE À FEUILLES EN LYRE. Q. {yrata Win. 
Arbre des marais et du bord des rivitres, dans les Flo- 
rides , la Géorgie et les Carolines ; il parvient à une élé- 
vation et à un diamètre considérables ; maisilne pourrait 
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réussir que dans les per” les plus chaudes de la P 
vence et du Languedoc. | | | 

15. CHÈNE ÉToiLé. ©. stellata Wir». Des États 
Unis; arbre de 14 à 16 mètres; feuilles oblongues, pux 
bescentes en dessous, à 5 lobes; glands ovoïdes , de . 
seur médiocre, contenus jusqu’au tiers dans une cupuler 
grisätre , légerement inégale à sa surface ; bons àmanger. 

16. CHÈNE ÉCARLATE. Q. coccinea WV axc.. Des États- 
Unis. Feuilles oblongues, glabres, longuement pétiolées, 
profondément sinuées , partagées en lobes divariqués , et 
chargées de dents mucronées ; glands ovoides, à cupule 
turbinée, tres-écailleuse. 

17.CHÈNE ROUGE. ©. rubra L. Feuillesoblongues, gla= 
bres, à longs pétioles, et partagées en 7 à 9 lobes mu- 
cronés. Cette espèceet la précédentesont des États-Unis ; 
la 1'* vient de la Caroline et de la Virginie; la 2° des 
états du Nord et du Canada. Toutes les 2 ont une grande 
hauteur etun beau port; leurs feuilles , teintes d’un rou= 
ge plusou moins vif, forment en automne un contraste 
frappant avec celles des autres arbres, ce qui en fait 
alors un des principaux ornements des jardins paysagers. 

19. CHÈNE QUERCITRON. ©. éinctoria Mx. Feuilles 
ovales-oblongues , pubescentes en dessous , partagées en 
lobes anguleux et mucronés ; glands arrondis, sessiles ; 
cupule en soucoupe. Des Etats-Unis, où 1l acquiert 26 
à 30 mètres. Bois de médiocre qualité. Il croit dans les 
mauvais sols et dans les pays les plus froids. L’écorce, 
connue sous le nom de quercitron, sert ateindreen.jaune, 
ce qui devrait le faire multiplier en Europe. 

19. CHÈRE NOIR. Q. nigra.— ©. ferruginea Micu. 
Arbre de 6 à 8 mètres ; des terrains secs et sablonneux 
du midi des Etats-Unis; 1l ne mérite l’attention que par : 
la singularité de son feuillage, et ne croitrait que dans 
les parties les plus chaudes de la France. Feuilles cunéi- 
formes, glabres, écartées, un peu cordiformes à la base, 
et trilobées au sommet; glands arrondis, assez gros, 
sessiles, enveloppés à moitié dans une cupule très-écail- 
leuse. 

20. CHÈNE AQUATIQUE. ©. aquatica W11Lv. Arbre 
de 10 à 13mètres, du midi des États-Unis, sensible au 
froid ; il ne conv'ent que dans le midi de la France. 
Feuilles cunéiforrnes, glabres, divisées au sommet en 3 
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lobes: celui du milieu plus grand ; glands petits, un peu 
arrondis, presque sessiles, tres-amers. | 

+ 21. CHÈNE GHATAIGNIER. Q. castanea Wizzp. Des 
États-Unis , où ils’élève à 20 et même 25 mètres. Feuilla= 
ge agréable qui le rend propre à faire de l’effet dans les 
jardins paysagers. Feuilles oblongues-lancéolées , coton- 
neuses en dessous, bordées de dents aiguës; glands pe- 
tits, ovales ; bons à manger. 

22. CHÈNE ricOLORE. Q. bicolor Wizrn.es lieux 
humides des États-Unis; arbre de 20 à 22 mètres. Bois de 
bonne qualité. Feuilles cunéiformes à la base , élargies 
aux 2 tiers supérieurs, bordées de grandes dents, blanc 
argenté en dessous, ce qui contraste avec le beau vert 
de la surface supérieure; glands ovales, assez gros ,bru- 
nâtres, souvent 2 sur un long pédoncule ; saveur douce. 

23. CHÈNE DES MONTAGNES. ©. montana VW ILLD. 
àrbre de 20 mètres; des Etats-Unis, croissant au milieu 
des pierres et des rochers, réussissant tres-bien dansrle 
climat de Paris; bois de tres-bonne qualite. Feuilles ova- 
les-renversées , aiguës, blanches et cotonneuses en des- 
sous ; bordées de grandes dents; glands ovales-allonges, 
assez gros, contenus jusqu'au tiers dans des cupules tur- 
binées, à écailles libres. 

24. CRÈNE PrRIN. Q. prinus Mx. Des forêts humides et 
ombragées du midi des Etats-Unis; sa tête, vaste et 
touffue, s'élève à 25 à 30 mètres; il mérite d’être placé au 
premier rang des arbres de l’Amér. septent., mais pro- 
pre seulement à l’ornement dans les jardins de la Fran- 
ce méridionale , son bois étant d’nne qualité inférieure. 
Feuilles ovales, élargies supérieurement, glabres, glau- 
ques et bordées de grosses dents; glands portés sur de 
courts pédoneules, contenus dans une cupule écailleu- 
se , peu profonde ; saveur douce. Ses principales variétés 
sont ©. primus discolor, monticola et palustris , qui 
se trouvent chez M. Godefroy, 

25. CHÈNE À LATTES. ©. mbricaria Mx. Arbre de 13 
à 16 mèt., de la Pensylyanie et du pays des Illinois; le 
bois , dans son pays natal, sert à faire des lattes. Feuilles 
très-rapprochées, lancéolées , luisantes en dessus , pu- 
bescentes en dessous ; glands arrondis et sessiles. 

26. CHÈNE vERDOoyANT ouCHÈNE VERT de la Caroli- 
ne. ©. virens Mx. Du midi de la Louisiane ; il croît lente- 
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ment, parvient à la hauteur de 14 à 16 mètres, et fo 
une très-large tête. Feuilles ovales ou oblongues, coria 
ces, persistantes; glands oblongs, à cupüle turbinée. 
Bois tres-dur et presque incorruptible, l’untdesmeïls 
ieurs connus. Cette espèce produirait un très-bel eff 
dans les jardins paysagers situés sur les bords.de la mer, 
au midi de la France. W., à 
27. CHÈNE SAULE.Q. phellosT,. Arbrefdes lieux hu- 
mides dés États-Unis; de 20 à 25 mètres : on en voit à 
Trianon, près de Versailles, un individu qui a plus de 
20 mètres d’élévation. Feuilles étroites , lancéolées , lui- 
santes, mucrenées; glands petits, arrondis, envelop- 
pés presque jusqu’à moitié dans une cupule mince. Bois 
d'assez mauvaise qualité. Il n’est propre qu’à l’ornement: 
On cultive encore en pleine terre les Quercus falcata. 
Banisterit, Catesbiensis,paludosa,lobata, obtusifolia;* 
et en orangerie, quatre chênes du Népaul, qui sont les 
Q. nepalensis, rugosa, annulata, lancifolia ; et°d'A= 
mérique, le Quercus mexicana. De plus, le Jardin. 
des Plantes possède plusieurs espèces nouvellesà feuil= 
les persistantes de la Chine et du Japon. — 105 esp: 
Les chênes, excepté le £auzin qui trace, ne se 
multiplient que de semences , ou par la greffe, 
mais on est dans l’usage de ne greffer que les espèces 
rares : on préfére le semis toutes les fois qu'on peut se « 
procurer des graines. On choisit les glands les plus gros; | 
les plus pesants et les plus colorés. Il faut les semeren 
place, s’il est possible. Dans le cas contraire, nous con- 
seillons de creuser des plates-bandes, d’y mettre une 
couche de matières imperméables aux racines, et de les 
remplir ensuite de 25 à 28 cent. de terre franche, 
et meuble. Par ce moyen, le pivot ne pourra pas 
plonger à une grande profondeur ; il se ramifiera et 
pourra être levé en entier, ce qui facilitera la reprise, 
car on sait que les jeunes plants de chênes aux-. 
quels on coupe le pivot reprennent difficilement , et 
n’acquierent Jamais les mêmes dimensions. Si l’on avait 
négligé ces précautions, on y suppléerait par les suivan- 
tes : faire des trous une année d'avance; ne point arra- 
cher les jeunes chênes, mais les déplanter sans blesser 
leurs racines, qu’il ne fautexposer n1 à l’air, n1 au froid, 
ni au soleil; ne jeter dans les trous que de la terre bien 
, 
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meublie, et ne point y laisser de vide. On réussira 
mieux, s’il est possible de conserver une motte de terre 
à la racine. Dans le cas où l’on n’aurait pu y réussir, il 
faudrait arroser tres-abondamment à la transplantation 
afin de rassembler la terre autour des racines. Quand on 
presse la terre des trous owWd’on vient de planter, il faut 
se garder encore de casser ou de blesser les racines ou le 
chevelu de la plante, en les serrant avec des ustensiles 
lourds ou tranchants. Si le terrain est sec, on faït l’opé- 
ration en automne , des que les glands sont mürs, ou 
quand les feuilles commencent à tomber ; si le terrain, 
au contraire, est humide, on retarde la plantation jus- 
qu’en février ou mars ; mais pour l’une et l’autre de ces 
plantations, on choisit plutôt un temps humide que 
froid et sec. Il faudra aussi vider les trous remplis 
d’eau et les dessécher en y répandant de la bonne 
terre ; et si l’eau, par une nouvelle transsudation, 
reparaissait encore dans les trous, il faudrait ne je- 
ter la terre que petit à petit, et l’appuyer autour 
des racines, de manière à ne point y laisser de vi— 
de. On sème les glands à l’automne ou apres les fortes 

elées, et, dans ce dernier cas , on les fait stratifier. On 
Hit écarter chaque gland de35 cent., pour pouvoir lais- 
ser le jeune plant 3 ou 4 ans en place. Il faut, pendant 
l'hiver, mettre de la litière sur les éleves des chênes verts 
de l’Amérique. On traite ces sujets ensuite comme ceux 
de pépinière, si l’on est forcé d’attendre qu’ils soient forts 
pour les mettre en place , mais sans les ébrancher, quel- 
que tortus qu'ils soient ; avec l’âge , ils se redressent. IL 
est plus avantageux de planter de suite en place , que 
de mettre en pépinière , ce qui exige 2 plantations au 
lieu d’une , et fatigue davantage les jeunes plants. On 
sait que , lorsqu'on élague les chênes, il ne faut jamais 
couper les branches rez tronc : cette regle est utile pour 
conserver bien sain le bois de la tige. On ne courerez 
tronc que les branches assez petites pour que les plaies 
puissent être recouvertes dans l’année. Maintenant on 


greffe en fente avec succès tous les chênes étrangers 
A 
sur le chêne commun. Ve 


NOISETIER. Couprrer. On trouve, à l’article des 
arbres fruitiers, les noisetiers qui se cultivent pour 
CE 
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leurs fruits. Voici ceux qu’on cultive pour l'ornemer 
1. NoisETIER DU LEVANT. Corylus colurna L. Ark 
pyramidal, haut de 14à16 mètres, à écorce blanchâtre: 
les feuilles sont grandes, luisantes , presque nues; les 
noisettes, petites, aplaties , et fort peu succulentes, 
sont enfermées dans de grands involucres épais, charnus, 
luisants, très-peu velus. Multiplic. de graine, de mar 
cottes et de drageons. FA 
2. A DE Byzance. C. Byzantina Port. À 
de grands, rapports avec le précédent, mais il s’éleve 
moins ; son écorce est grise, ses feuilles sont sensible 
ment velues en dessous; ses noisettes sont à peu près les. 
mêmes, mais les involucres qui les contiennent sont peus 
charnus, beaucoup plus longs et terminés par de grandes 
lanieres diversement cContournées. Même culture, À 
8.NoisETIER D'AMÉRIQUE. C. Americana L. Arbriss 
{très-touffu , haut de 1 m. 30 à 1 m. 60; feuilles oyales= 
oblongues, acuminées ; noisette petite et de peu de va 
leur, enfermée dans un involucre hérissé, à longues 
découpures incisées. Même multiplication; toutesterres 
4. Noiserier cornu. C. rostrata L. De l’Am. sept: 
comme le précédent. Le plus petit de tous, et dont la 
noisette est enfermée dans un involucre rétréci en forme 
de corne ou de bec, d’où son nom. Il est rare et dif- 
ficile à cultiver : on le tient en terre de bruyere. To 
ces noisetiers se multiplient de graines et de marçottess 
5. NoisETiER POURPRE. C. purpurea HortuL. Jolie 
var. à feuilles pourpres, introd. dans le comm. vers 182424 
6. NoïsETIER À FEUILLES LACINIÉES OU D'ORTIE. C: 
laciniata. Variété à feuilles tres-découpées, assez sems 
blables à celles de l’ortie. Ces deux derniers se mul 
tiplient de greffe. L 
LIQUIDAMBAR copar. Liquidambar styracifluas 
De l’Amér. septent. Bel arbre de 10 à 13 mètres. Racine 
pivotantes, tronc nu, cime pyfamidale réguliere.R 
meaux rougeàtres ; feuilles palnées, à 5 lobes allongés 
rouges lorsqu'elles sont près de tomber; angles de 
nervures munis d'un duvet roussâtre en dessous 
froissées, elles répandent une odeur agréable. Au prit 
temps , fleurs en boule, verdätres. Toutes ses partit 
sont odorantes. Terrain humide ; exposition chaude 
abritée. Multiplic. de graines, rejetons, ou marcotte 


Nid 22 
_ par incision en automne, eten terre*légère ou de bruyère 
entretenue fraiche. Bois propre pour la menuiserie. — 
Liquipampar pu LEVANT, LIQUIDAMBAR IMBERBE. Z. 
imberbe H. K. Port pyramidal , comme le précédent ; 
branches et rameaux plus nombreux ; feuilles plus pro= 
fondément découpées en 5 lobes dentés; angles des ner- 
vures nus en dessous ; cime plus resserrée , et fruits plus 
petits. Même culture. Moins sensible aux gelées. —4 esp. 

COMPTON ou LIQUIDAMBAR À FEUILLES DE CÉTÉRAC, 
Comptonia asplentifoliaH.K. De l’Amér. sept. Arbuste 
de 70 c.à1 m. ; feuilles oblongues, linéaires, sinuées, et 
parsemées de points luisants ; de mars en mai, fleurs peu 
apparentes : son joli feuillage invite à le cultiver. Terre 
de bruyère pure et humide; mi-soleil, au printemps. 
Propagation de rejetons qu’on ombrage. S'ils n’ont 
point de racines, on leur faitune incision sans les déta- 
cher, pour leur en faire prendre. — 1 espece. 

PLATANE p’OrrenT. Platanus orientalis L. Du Le= 
vant. Superbe par son port, sa hauteur de plus de 20 
mètres, et sa tige nue, droite et terminée par une belle 
tête ; racines pivotantes ; feuilles grandes, palmées, à 6 
lobes profonds. Fleurs en mai; fruits moins gros que 
ceux du platane d'Occident, ramassés en têtes globu- 
leuses, brunâtres et pendants. Variété à feuilles assez 
semblables à celles desérables, P. acerifolia Horruz.Cet 
arbre est rustique, et pousse danstous les terrains, mais 
il préfere les terres franches légères et profondes, et les 
lieux abrités. Multiplic. de graines, de marcottes, et de 
boutures faites en hiver, avec du bois de l’année et un 
petit talon de l’année précédente. Son bois, plus dur que 
celui du platane d'Occident, est bon pour charpente, 
menuiserie et ébénisterie. Cet arbre n’est point attaqué 
par les insectes. IL mérite, sous tous ces rapports, la 
préférence sur le suivant, plus sensible au froid, 

2, PLATANE D'Occrenr oune Vincivie. P. oceiden- 
talis L. De l’Amér. septent. Il ressemble beaucoup au 
précédent; feuilles plus grandes, à 3 lobes lob:s, cou- 
vertes en dessous d’un duvet tres-fin qui se détache fa= 
cilement , et produit latoux , fait même cracher le sang 
à ceux qui le respirent ; en mai, fleurs à tétes plusgros- 
ses, et jaunâtres; fruits en boules de plus de cent. de 
diamètre, et même couleur. Il exige un térrain plus 
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frais. Du reste, même culture. Ces 2 arbres donnent de 
variétés par les semences qu’on répand sur terre aussitôt. 
lenr maturité, et qu'ilsuflit de couvrir d’un lit de mousse 
hachée pour les entretenir fraîches. On les multiplie 
aussi de marcottes et de boutures. 4 
3—6. PLATANE À FEUILLES EN COIN. P. cuneata 
Wizzo. Du Levant. Grandeur moyenne; feuilles de 34 
à 3 lobes, dentées sen coin à leur base, et presque gla-. 
bres. P.onpuLÉ, P.ÉrToiLÉ, P.A FEUILLES LACINIÉES4 
espèces encore rares, cultivées de même. — 4 espèces 
GINKGO À 2 LOBESs, ARBRE AUX 40 Écus. Salisburia 
adiantifolia Su. Du Japon. Arbre dioïque à racines pi- 
votantes, à tige pyramidale s'élevant à une grande hau- 
teur quand elle ne perdpas sa flèche; fewlles en fais= 
ceau, cunciformes, bilobées, larges de 8 cent.; fleurs“ 
mâles en tres-petit chaton, jaunàtres; fleurs femelles 
solitaires; noix ovales, charnues, grosses comme des 
prunes de Damas; noyau à amande blanche, bonne à" 
manger; on la rôtit comme des châtaignes. Terre fran 
che, profonde, un peu humide; exposition ombragée* 
Multiplic. de rejetons, de marcottes, ou de bouturess 
sans couper l’extrémité du rameau, en février et mars, 
avec des branches de l’année, ayant un talon du bois 
de 2 ans, dans une terre douce, fraiche et ombragée. 
— 1espèce. En 1822, on a découvert près de Ge- 
nève un individu femelle de cet arbre ; on en a pre 
des greffes , et, au) ourd'hui , on voit quelques Ginkgo. 
femelles dans les jardins. | 
dE” « LL] °. 1 
FAMILLE pes Coirères. Fleurs monoïques ou diviques à 
Les mâles, le plus souvent en chaton; étamines dans un calice ow 
une écaille: fleurs femelles solitaires ou en téte, ou en cône écail: 
leux; ovaire supère, conique, double ou multiple ; style ou stig 
mate de même: autant de semences ou de capsules monospermes 
Cette famille renferme les arbres verts dont la plupart fours 
nissent de la résine. Tous sont d’une reprise difficile à la trans= 
lantation ; aussi on doit les enlever'en motte le plus qu’il est 
possible ; il serait encore mieux de les semer en pots, ce qui renc 
plus faciles leur séparation et leur transplantation dans des 
pois plus grands ou dans des paniers, jusqu’à ce qu’on les mett 
en place ; car beaucoup, quoique de pleineterre, veulent l’orf 
gerie pendant leurs 3 ou 4 premières années. On ne doit auss 
les transplanter qu’au moment où ils entrent en sève. Une terr 
légère est généralement celle qui leur convient. On les multi: 
pee de graines semées en terre de bruyère , quelques-uns dk 
outures ou de marcottes, Les variétés peuvent se greffer et 
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approche, mais mieux par la greffe herbacée ; lorsque l’on taille 
ces arbres, il ne faut jamais couper les branches rez tronc ; ce 
qui occasionnerait un écoulement considérable de résine, les 
épuiserait , et les mettrait en danger de périr ; on doit laisser un 
chicot de 16 centimèt. au moins. Dans les espèces qui s'élèvent 
en pyramide, onne doit jamais attaquer le bourgeon du sommet, 
ou l'arbre cesse de croître en hauteur pour s’élargir sur les côtés. 
Si l’on en fait des boutures , on leur laissera une crossette de 
bois de 2 ans comme on fait à la vigne. La plus grande partie 
de ces végétaux sont de pleine terre, les autres d’crangerie; 
enfin on ne peut espérer d’avoir des sujets dans toute leur 
beauté, que de semis. 

ÉPHÉDRA À un ÉPI. Ephedra monostachya L. De 
Sibérie. De 70 c. à { m., à tiges grêles, articulées, gar= 
nies d’un grand nombre de rameaux, de septembre à 
novembre, fleurs en chatons ; baies rouges et mangeables. 
— ÉPHÉDRA A 2 ÉPIS. E. distachya L. Yndigene; de 2 
mètres ; fleurs, en juin et juillet, en chatons gémines, 
ainsi que les baies. — ÉPHéDRA ÉLEVÉ. Æ. altissima. 
Desr. De Barbarie. Tige de 4 mètres, en touffe; ra- 
meaux filiformes et pendants.Terre franche légère et hu- 
imide. Couverture l'hiver pour la 2° et la 3°, à laquelle 
il faut une exposition abritée. Multiplic. de rejetons. Ces 
arbustes sont sans feuilles.— 5 espèces. 

CASUARINA A FEUILLES DE PRÈLE, ou FILAO DE 
L’Inne. Casuarina equisetifolia L.f. Cime large et ra- 
meuse; rameaux grisätres; en octobre, fleurs en cha- 
tons. Orangerie, terre légère. Ces arbres, de 1° grandeur, 
ont leurs rameaux sans feuilles, semblables à ceux de 
certains genêts, mais striés, rares, grêles, longs et tom- 
bants. Ils pourraient être cultivés en pleine terre dansle 
midi de la France; s’ils y réussissent, ils seront tres- 
utiles pour les constructions navales, Il y en a déjà de 
très- beaux en Algérie. 

2—3. CASUARINA ŒUBERCULEUX. C. torulosa ,ÿet 
CASUARINA SERRÉ. ©. stricta H. K. De la Nouw:-Holl. 
Le dernier à chatons rouges en décembre; orangerie; 
— 13 espèces. 

IF comuux. Z'axus baccatalL.. Indigène. Arbre rusti= 

ue, de 6 à 10 mètres, toujours vert; à baies rouges. 
Multiplic. de marcottes, boutures et semences! Tout 
terrain , et mieux terre franche légère et ombragée. Va- 
riétés panachées, soit blanc, soit jaune. On le taille fa- 
cilement. Bois dur, rougeâtre et veiné. 
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M. Noisette a ‘introduit en France le 7°. s 
folia, arbre tres-rustique et fort rameux; même 
ture que le n° 1. | 

4. Tr FEuILLESLARGES. 7” latifolia Taums. Du Cap. 
Rapported’Angleterreen 1817, par M. Noisette. Feuil es, 
éparses, lancéolées-linéaires, mucronées; terre de 
bruyère, mélangée d’un peu de terre franche; serre M 
tempérée ; “KT ot de boutures, ou de greffe par F 
approche sur l’if commun. (} 

5. Ir verricizLé. 7”. verticillata Taums. Du Japon. 
Port du cyprès pyramidal. Feuilles vert plus foncé que 
l'if commun, éparses, rapprochées par intervalle en 
verticilles. Pleine terre franche, mêlée de terreau de” 
bruyère; orangerie. Multiplic. de boutures. N 

6. Ir rasricré. 7°. fastisiata À. B. Petit arbre pyra- 
midal d’un port pittoresque et d’une croissance très. M 
lente. Multiplic. de greffe et bouture, "4 

PODOCARPE 1ArLOoNGÉ. Podocarpuselongatus L'HÉR:« 
Taxus elongata H. K. Du Cap. Arbrisseau à rameaux 
effilés, subverticillés ; feuilles linéaires-lancéolées. 
Terre de bruyère mélangée. Orangerie. — 12 espèces. 

GENEVRIER commun. Juniperus communis L. On 
préfère la variété GENÉVRIER DE SUEDE, J. suecica 
Mr. Arbrisseau de 4 à 5 mètres, à rameaux plus droits, 
verticilles plus éloignés, feuilles plus piquantes et baïes, 
plus allongées; fleurs en mai. Se greffe en approche sur 

genévrier de Virginie et sur d’autres, ainsi que les 
espèces suivantes : elles se multiplient en outre de bou— 
tures en automne et à l’ombre, ou de graines aussito 
mures pour qu'elles germent au printemps suivant, En 
terre légère et sans engrais, au levant ou sur couche | 
Au bout de 4 ans il faut mettre le jeune plant en place: 
Les baies du genévrier commun#servent à aromatisen 
l'eau-de-vie de grains. | 

2.GENÉVRIER SABINE MALE, Ou À FEUILLES DE CYPRES 
SABINIER. J. Sabina cupressifolia Horruz, D'Italié: 
Tige de2à3 m. et plus; feuilles petites, décurrentes , sèr# 
rées , à pointes aiguës; fleurs en mai et juin; baies d’un 
bleu presque noir. Multiplic. de boutures et marcottes 
en août. Lg 

3. GENÉVRIER SABINE FEMELLE, Où À FEUILLES DE 
TAMARISC. J. Sabina tamariscifolia Horrut. De la. 
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France mérid. Arbrisseau plus bas, moins fort, plus 
étalé, à feuilles et baies plus petites. Variété à feuilles 
panachées. Culture du précédent. 

A GENÉVRIER CADE.CÈDRE AIGU ou PIQUANT. J.oxti- 
cedrus L. De la France mérid. Il a des rappors avec le 
n° 1. Fleurs en mai et juin; baies rougeätres, grosses. 
On en tire l’hurle de cade. Même culture que le n° 1, 
mais il supporte bien moins le froid. 

5. GENÉVRIER CÈDRE DE VIRGINIE, CEDRE ROUGE. J. 
virginiana L. Arbre de 13 à 15 mètres, à racines pivotan- 
tes; il croîtsur les rochers des bords de la mer, et en tous 
terrains, pourvu qu'ils ne soient point marécageux. 
Tronc à écorce rouge; branches presque horizontales 3 
feuilles ternées, petites, ovales, imbriquées etserrées, 
ou plus longues, aiguës et ouvertes, rougeâtres en hiver ÿ 
en mai et juin, fleurs et baies bleuâtres, qu’on sème 
aussitôt leur maturité en terre de bruyère tenue fraiche 
etau nord. Repiquer en même térre et à même exposi— 
tion, et mettre en place à 4 ans. Cet arbre, d’une crois 
sance lente les ro premières années, varie dans sa forme 
élevée et pyramidale ou basse et irrégulière. On le force 
à s’allonger en coupant les branches inférieures à 13 
cent. de la tige. Bois rouge, fort léger, odorant, pres- 
que incorruptible, un peu cassant, et employé à beaucoup 
d’usages, entre autres à couvrir les crayons. 

6. Genévrrer D'EsSPAGNE, CÈDRE D'EspAcne. J. 
thurifera 1. J. hispanica Lam. Arbre de 8 110 mètres; 
feuilles opposées , aigues , serrées , linéaires; baies grosses 
et noires. Fleurs en mai; port pyramidal; plus sensible 
au froid ; semer en terrines qu’on rentre dans l’orange- 
rie; culture du précédent, le garantir du froid les 1°°° 
années et le placer dans des lieux abrités. 

7. GENÉVRIER DE PHÉNICIE, Morvex. J. phœnicea 
L. De Provence. Arbriss. pyramudal de { m. 60 à2 m. 
et de 5 à 7 m. dans le Midi: feuilles ternées, petites, 
obtuses, couchées et vertes; fleurs en mai; baies jaunä- 
tres. Variété, CEpre Lycten. J. /ycia L., baies plus 
grosses et brunes. Même culture. 

8—0. GENÉvRIER cÈDrRE pes Bermunes. J. bermu- 
dianaL. Arbre de 10 à 13 mètres, pyramidal; feuilles 
ternées, tres-rapprochées, linéaires, aiguës; en mai ou 
juin; fleurs rouge-pourpre. Ne supporte pas 8 degrés 
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de froid; orangerie ; en terre franche légère ow di 
bruyere. G. coucHÉ. J. prostrata Micu. Ne craint, 
la gelée. ck 
10. GENRÉVRIER DU CAr. J. capensis LAM. Rameau 
courts et rapprochés; feuilles de l’extrémité ternées, li 
néaires, aigués, glauques, les autres imbriquées sur le 
bas. Multiplic. de boutures et de greffe en placage ou! 
herbacée sur le G. de F'irginie. Culture du n° 8. # 
11. GENÉVRIER D'ORIENT. J, excelsa Wizzp. Grand 
arbre pyramidal à rameaux étalés horizontalement; 
feuilles petites couchées sur les rameaux, marquées 
d’une ligne saillante sur le dos, imbriquées sur 4 rangs. 
Se greffe bien sur le Genévrier de Virginie. Pleines 
terre. Au Jardin des Plantes. k 
CYPRES commux, CyYpRESs PYRAMIDAL, CYPRÈES FE- 
MELLE. Cupressus sempervirens L. C. sempervirens 
fastigiata Duu. De Crète. Arbre résineux, de 10 à 13* 
mètres. Rameaux en pyramide tres-étroite; feuilles pe= 
ttes, persistantes, imbriquées, en verticilles de 3, et 
courtes; au printemps, fleurs mäles nombreuseset ter=s 
minales. Cônes arrondis, nommés noix de cypres, mü— 
rissant en hiver. Terre légere, graveleuse et chaude, 
midi; au printemps, semis en terre de bruyere, en 
terrines plongées dans une couche tiede sous cloche; 
rentrer dans l’orangerie; repiquer le jeune plant en pots! 
dans la terre de bruytre, etrentrer pendant 4 ans pour | 
le fortifier ; le mettre ensuite en pleine terre; garantir, 
du froid humide les 1" années. On en fait aussi des bou-- 
tures. On trouve dans les semis une variété €. horizon- 
talis ou C. sempervirens expansa, CYPRÈS MALE des 
jardiniers, à branches étalées. La teinte sombre de ces. 
arbres les fait rechercher pour les jardins paysagers. 
Bois dur, brun et odorant, propre pour le tour. 
2.CyprÈs Faux-TauyA.C.thuyoides L. Arbre de24 à 
26 mètres. Del’Amér. septent. Feuilles plates, persistan- 
tes. Pleine terre humide et marécageuse. Semis en ter-« 
rire ou en planches ombragées et en terre de bruyere, 
repiquage en même position. Beaucoup d’eau. Arbre 
d’un tres-bel effet. Même culture. On l’appelle CEDRE 
BLANC, arbre de vie, au Canada; son bois, aromatique, 
rose et léger, est incorruptible. à 
3. CyPRÈSs PENDANT ou GLAUQUE. €. pendula L'HÉr. 


: 
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€. glauca La. De l'Inde. Arbrisseau de 5 mètres; bran- 


_ches etrameaux pendants. Feuilles petites, aiguës, imbri- 


quées sur 4 rangs, glauques. En février, fleurs mäles tres- 
nombreuses, d’un blanc roux. Orangerie. De graines, 
de boutures et de greffes en approche sur la 1°° espèce. 

4. CYPRES AUSTRAL. C. australis HORTUL. À ra- 
meaux menus dont les plus jeunes sont garnis de feuilles 
tres-petites et imbriquées. Mürit ses grains. — Ô esp. 

SCHUBERTIE pisriQuE, CYPRÈES CHAUVE, CYPRES 
DE LA LOUISIANE. Schubertia disticha Mirs. Cu- 

ressus disticha L. Il se dépouille chaque année de 
ses feuilles, tres-petites , linéaires, pointues, molles; il 
vient dans les lieux humides, même dans l’eau. Il pro- 
duit sur ses racines des espèces de cônes creux, de 30 c. 
à { m. 30 de hauteur, et qu’on emploie pour faire des 
ruches. Culture du cyprès commun pendant 4 ans, 
mais beaucoup d’eau, ensuite placé dans une terre 
humide ‘et‘ombragée. Ce bel arbre, de 35 à 40 mètres, 
à une température douce , fleurit en mars; il sera tres- 
utile, et produira un bel effet sur le bord des pieces 
d’eau , des étangs, etc. Le bois en est plus durable que 
celui des pins : sa résine a une odeur assez agréable. 
Les gelées tardives détruisent souvent ses jeunes pousses. 
11 à une variété à rameaux pendants. 

2. SCHUBERTIA NUCIFÈRE. S. zuCifera, Podocarpus 
nucifer Pers. T'axodium nuciferum Broxc. Du Ja- 
pon. Perd ses feuilles comme le précédent, résiste de 
même en pleine terre, et se greffe sur lui. 

THUY A DE LA CHINE. ARBRE DE VIE. 7'huya orien— 
talis L. Arbre pyramidal, fastigié, s’élevant à la hauteur 
de 8 mètres dans nos jardins. Ses rameaux s’érigent 
presque aussi verticalement que la tige, et leurs rami— 
fications sont singulierement distiques : feuillage d’un 
vert foncé, tres-court : fruit ovale, raboteux, gros com- 
me le bout du doigt. Tres-propre à faire des palissades, 
des brise-vents , des abris; en plantant les pieds à 50 
cent. l’un de l’autre, on obtient un rideau de verdure 
qui se tond comme une charmille. 

2. TauyaA FILIFORME. 7. filiformis, Tige filiforme . 
débile, rameuse, couverte d’écailles imbriquées, pro 
duisant des fruits absolument comme ceux du Thuya 
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de la Chine, mais dont les graines sont jusqu'ici es 
stériles. Les botanistes en font une espèce et lui donnent 
l'Inde pour patrie, tandis que les horticulteurs fran=v 
cais assurent qu’il n’est qu’une variété du TauyA ORIEN-" 
TALIS, née en France, * 
3. TauyA oCCIDENTAL ou pu CANADA. 7”. occiden- 
talis L. Arbre de 8 mètres, également pyramidal, mais 
moins raide que le n° 1 : ses rameaux sont flexi- 
bles, étendus à angles droits, ou pendants ; son feuillage 
glanduleux est presque toujours d’un vert roussâtre. Ses" 
fruits sontoblongs , lisses et pas si gros qu’une plume à 
écrire. Ces 2 arbres, n° { et 3, d’une forme tres-pittores- 
que, jouent un grand rôle dans les jardins paysagers. On 
ne les multiplie guère que des graines qu’ils donnent 
abondamment à l’automne, et que l’on sème et soigne 
comme celles des pins sauvages et maritimes. 
{—5. TauyA ARTICULÉ. 2. articulata Desr. Tige 
droite. Rameaux articulés, nondistiques; feuilles glan= 
duleuses, adnées d'une articulation à l’autre. Orange= 
rie; terre franche, mi-soleil; multiplic. de marcottes: 
Le T°”. australis Bosc. est plus beau; il a la forme du 
cyprès pyramidal. Même culture; on pourra le mettre, 
en pleine terre au midi de la France. — ro esp. : 
PIN. Genre précieux , composé d’un grand nombre 
d'arbres résineux, toujours verts, qui fournissent des 
mâts et du goudron à la marine , des bois et des plan: 
ches à l’architecture civile, qui contribuent puissam 
ment à établir des contrastes imposants dans les jardins 
pittoresques , et dont les voûtes sombres et silencieuse 
iuspirent les poètes et les âmes sensibles. On les dimisé 
en 4 sections, d’après le nombre de leurs feuilles. 
Toutes les espèces sont monoïques, c’est-a-d 
portent des fleurs mâles séparées des fleurs femelles , le 
unes et les autres disposées en chaton. Les mâles pr 
duisent une si grande quantité de pollen semblable & 
une poussiere jaune , que, quand le vent la pousse € 
l’accumule dans une même direction, on l’a quelque 
fois prise pour une pluie de soufre. Le chaton femell 
prend le nom de cône en grossissant, et renferme, sou 
des écailles imbriquées autour d’un axe commun, un 
certaine quantité de graines qui ne mürissent que 
secondeannéeetmêmelatroisiemesur le pin pignon. Tot 
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les js aiment la terresablonneuse, siliceuse, de bruyere; 


“mais les uns, et c’est le plus grand nombre, la deman- 

dent À , tandis que quelques autres la préferent hu- 
mide et même tourbeuse. La terre calcaire leur con= 
vient d'autant moins, que le carbonate de chaux est, 
plus abondant. 

En horticulture , on sème les pins en terre de bruyère, 
soit en planche, soït en terrine; quand le plan a de 10 
à 30 cent. de hauteur, on le repique en pépinière à ra- 
cines nues pour lesæspeces robustes, et en motte pour 
les espèces délicates, où ils restent jusqu'a ce qu'ils 
soient bons à mettre en place. On en élève aussi en pot, 

. mais leurs racines s’y contournent, et ils ont de la 
peine ensuite à s'établir solidement lorsqu’on les plante 
à demeure. Un usage, fondé sur des faits, est de ne 
planter les pins que quand ils commencent à pousser 
au printemps. Si l’on a quelquefois aussi bien réussi en 
plantant à l’automne, c’est que des circonstances heu- 
reuses, sur lesquelles il ne faut pas toujours compter, 
y ont contribué. Dans tous les cas, on ne raccourcit ja- 
mais les racines des pins en les plantant, ni même au 
cune branche, et encore moins la tête. Comme dans 
nos pépinieres 1l n’y a pas d’herbage qui protége les 
jeunes semis contre les rigueurs du froid , il est bon de 
les en garantir avec de la litière ou de la fougère, pen- 
dant un ou deux hivers, ou de les rentrer en orangerie 
s'ils sont en terrine ou en caisse. 

” Nous ne nous occuperons pas ici des semis ni des 
plantations en grande culture, où l’on prend beaucoup 
moins de soins, et où l’on perd en conséquence une 
grande quantité de plantes, parce que cela nous obli- 
gerait à sorur du cadre qui nous est imposé. Voici les 
espèces dé pin les plus connues, divisées par sections 
d’après le nombre de leurs feuilles. 

1"° SECTION. Pins à deux feuilles. 

PIN SYLVESTRE. Pinus sylvestris Lix. Tout le monde 
connait ce bel arbre, dont la tige, droite comme une 
fleche, s'élève à 25 mètres et plus, lorsqu'elle croît en 
futaie, garnie dans sa partie supérieure de branches 
verticillees étendues horizontalement, dont les feuilles 
d’un vert glauque rembruni, raides et longues de 
6 à 8 cent., forment des voûles sombres au-dessus de 
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la tête de celui qui les examine ; mais jusqu'ici personne 
n’a encore pu préciser certaines différences, ce endant 
faciles à remarquer, qui existent entre beauco: n— 
dividus, et décider si ce sont autant d’espèces ou autant 
de variétés dues au climat ou aux localités. En atten-— 
dant on leur donne des noms à peu près comme il suit : 

a. Pin rouge d'Écosse. Son bois paraît plus rouge, 
ses feuilles plus longues, moins glauques, et ses fruits 
plus petits. { 

bd. Pin de la Haute-Écosse, Pin horizontal : ow 
commence à parler de celui-ci, comme ayant le bois 
d’une qualité très-supérieure au Pin sylvestre. Il n’est 
pas encore connu dans nos cultures. Peut-être se trou- 
vera-t-il être notre Pin rouge d'Écosse. 

c. Pin de Genève, indiqué comme ayant les feuilles 
plus courtes et moins glauques. 

d. Pin de Riga, Pin de Russie, Pin de mâture. 
C'est sur celui-ci qu’on s’est le plus évertué sans avoir 
encore pu trouver si c'est une espèce ou une variété due 
au sol ou au climat; maison s’accorde à dire qu’il devient 
plus haut, et que ses feuilles sont plus longues. C'est 
d’ailleurs le plus recherché pour les hautes mâtures. 

2. PIN A FEUILLES DIVERGENTES. P. banksiana 
Purca. de l’Am. sept. Espèce encore jeune et rare dans 
nos cultures ; on en voit un individu haut de près de 
9 mètres au Jardin des Plantes. | 

3. Pix mucxo. P. mughus Wirzp. Celui-ci n’at- 
teint guere que # ou 5 mètres de hauteur, et ses 
branches inférieures deviennent aussi longues que son « 
tronc. On en voit un fort pied à Trianon. 

4. Pin NAIN. Pinus pumilio. Petit buisson étale , haut 
de 4 m. 30 à m. 60. Il en existe de jeunes au Jardin 
des Plantes. Les n° 2, 3 et 4 offrent peu d'interêt: 

5. PIN MARITIME. P. maritima Lin. Indigene. $e 
reconnait d’abord à ses longues feuilles d’un vert blond, 
et à ses cônes trois fois plus gros et plus longs que ceux 
du Pin sylvestre. L’arbre croît plus vite dans sa jeu- 
nesse, son tronc devient plus gros, jamais parfaitement 
droit, et à la fin il s’éleve moins haut que le Pin syl- 
vestre. D'ailleurs son bois est moins estime. 

a. Pin à trochet. Variété accidentelle en ce que ses 
cônes sont réunis jusqu’à 15 ou 20 ensemble. 
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6. Pix DE Corse. P. Laricio Lin. Arbre magnifique 
propre à la mäture; ses feuilles sont longues, souvent 
tourmentées, et ses cùnes sont une fois plus gros que 
ceux du Pin sylvestre. On en voit beaucoup greffés à la 
Tschudy sur le Pin sylvestre dans la forêt de Fontaï= 
nebleau. On croit que le Pin rouge d'Amérique, Pinus 
rubra Micx., n’est autre chose que notre Laricio. 

7. Pix D’AuTricHE. P. austriaca. Arbre admis au 
nombre des espèces depuis 1335 par les forestiers, 
mais que les botanistes ne séparent pas encore du pin 
de Corse. 

8. Pin DE CARAMANIE, DE CALABRE. P. Caramani- 
ensis Horruz. Celui-ci est également si voisin du Pin 
de Corse, que les botamistes n’osent pas l’en séparer; 
Parbre est plus touffu, 1l s’éleve moins haut ou gran- 
dit moins rapidement ; ses cônes offrent des différences, 
et cependant il n'y a que les jardiniers qui en fassent 
une espèce. 

9. Pin PI1GNON. P. Pinea Iax. Les feuilles de cette 
espèce sont plus longues, plus vertes et moins tour- 
mentées que dans le Pin de Corse; elles ressemblent 
assez à celles du Pin maritime, mais le port de l'arbre 
est tout différent ; le Pin pignon s’élève moins haut, 
son tronc a l’air tors, et sa tête, au lieu de filer, s’étend 
en un large hémisphèere. Ses cônes sont ovales, ar- 
rondis et gros comme le poing : ils contiennent des 
graines osseuses allongées, appelées pignens , dont l’a- 
mande est bonne à manger, et qui ne mürissent qu’à 
- la troisième année. 
2° SEecrion. Pins à deux et trois feuilles. 


10. Pin Des PyrÉNÉES. Pinus pyrenaïca Lar. Cet 
arbre, indiqué dans les Pyrénées par Lapeyrouse depuis 
bien longtemps , n’est mentionné par aucun autre bo- 
taniste, et est encore tout à fait inconnu dans les cul- 
tures. Un voyageur anglais, le capitaine S. E. Cook, la 
retrouvé sur le revers méridional des Pyrénées, et l’a 
signalé aux botanistes ; ce que l’on en sait jusqu’à pré- 
sent, c'est qu’il a de grands rapports avec le P. Laricio. 

11. PIN DE JérusALEM. P. halepensis Horr. KEw. 
Du midi de la France. A en juger par les individus que 
nous connaissons , cet arbre ne doit pas s’elever à une 
grande hauteur ; son port est grêle, élancé, pyranmu- 


sd 
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dal ; ses feuilles sont longues de 10 à 14% cent., fines, 
douces, et d’un vert glauque. Il a beaucoup so de 


l’hiver de 1829-1830 et de 38 à 39. Le Pin des A \ 
Pinus brutia TENORE , a beaucoup de rapports avec 
celui-ci et supporte mieux la gelée; il est d’ailleurs plus 
touffu. 

12. PIN poux. P. mitis MicHAux. De l’Am. sept. ! 
Devient haut de 16 à 20 mètres dans son pays; ses 
feuilles sont longues de 10 à 14 cent., fines et flexibles. | 
Les beaux individus sont rares en France. 

13. PIN RÉSINEUX. Pinus resinosa, P. rubra Mie. 
De l’Am. sept. Quoique ces deux noms désignent deux 
espèces dans Michaux, les botanistes les rapportent à 
une seule qui a les feuilles longues de 14 à 16 cent. et 
les cônes de moitié plus courts que les feuilles. Les 
beaux individus sont également rares en France. 

14. Pin DE Monterey. P. adunca Bosc. De laCali- 
fornie. On n’en connaît encore que de jeunes individus, 
au Jardin des Plantes, et chez M. Godefroy à Ville- 
d'Avray. Ses feuilles sont finement denticulées, et ses 
cônes très-longs. Il craint les fortes gelées. 

19. Pin A L’ENCENS. P. iæda Lan. De la Caroline. 
Rare et mal venant dans le centre de la France. On le 
dit haut de 25 mèt. dans son pays, où son bois est 
peu estimé, mais où sa résine tient lieu d’encens. 

16. Pin RUDE. P. rigida Mic. P. echinata H. P. 
De l’Am. sept. Celui-ci est encore mal venant dans le 
centre de la France, où il s’eleve à la hauteur de 8 à 
10 mètres, et forme une tête plus arrondie que pyra- 
mudale. Il a la propriété de repousser plusieurs dra— 
geons du pied lorsqu'on le coupe, et de produire.des 
bourgeons adventifs sur son tronc et sur ses grosses 
branches. Son feuillage est rude, souvent jaunätre, et 
ses cônes , plus gros que ceux du Laricio, ont les écailles 
terminées par une épine crochue. d 

17. Pin ixops. P. inops Miex. De l’Am. sept. Petit 
arbre à rameaux fastigiés, et à feuilles courtes, douces, 
également fastigiées. On le voit au Jardin des Plantes, 
ainsi que le P. Sabiniana, encore jeune , et qui paraît 

evoir résister en pleine terre. Ses feuilles restent 
glauques. | 


Famille des Coniferes. 1119 
3° SECTION. Pins à 3 feuilles. 

18. Pin DE marais. Pinus palustris H. Kew. P. 
australis Micu. serotina Horruz. Arbre de plus de 25 
m. dans son pays, très-estimé pour son bois et pour la 
qualité supérieure de sa résine connue sous le nom de 
térébenthine de Boston. S'il croît dans les marais, 
selon Aiton , il croit aussi dans les sables mouvants, 
selon Michaux ; à Paris on le cultive en vase pour pou- 
voir le rentrer, parce qu'il ne supporte pas la rigueur 
de nos hivers. Il grandit très-lentement; ses feuilles, 
nombreuses, douces, d’un très-beau vert, longues de 
25 à 32 c., le font facilement distinguer. Nous en avons 
vu chez M. Lemonnier qui avaient plus de 5 mèt. de 
hauteur sans aucune branche latérale; cependant son 
tronc développe facilement des bourgeons adventifs 
ou endormis. Dans le midiet dans l’ouest de la France, 
ce bel arbre supporte la pleine terre. On en voit qnel- 
ques pieds en pleine terre, dans le bois de Boulogne 
depuis plusieurs années. 

19. PIN À LoNGUES FEUILLES. P. longifolia LAMS. 
Des Indes. Très-beau par ses feuilles, plus longues et 
plus fines que celles du précédent, mais ne résiste pas 
en pleine terre; il faut absolument le cultiver en caisse 
pour le rentrer lhiver. On peut le multiplier par la 
greffe sur le Pin sylvestreou sur le Laricio. 

20. PIN pes CANARIES. P. canariensis Dec. Celui-. 
ci peut encore moins supporter la pleme terre à l'air 
libre que les 2 précédens; son feuillage est gai, léger, 
d’un vert glauque, et son tronc développe abondam=, 
ment des bourgeons endormis , quand on lui coupe des 
branches pour le greffer sur le Pin sylvestre ou sur le 
Laricio. 11 exige l’orangerie. 

MM. Cels, Noisette , et d’autres cultivent encore quel- 
ques beaux pins en orangerie que nous ne mentionnons 
pas, entre autres le P. excelsa , dont l'écorce est subé- 
reuse; les P. ponderosa, Lambertiana et autres de la 
Californie et qui supportent difhcilement la pleme 
terre. , 

4e secrTion. Pins à 5 feuilles. 
or. Pan pu Lorn. P. strobus Lin. Tres-bel arbre 
pyramidal , d’une grande hauteur, et qui réussit par- 
faitement dans nos cultures : son feuillage est léger, 
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fin, long et d’un vert gai. Tres-employé pour l’orne- 

ment des jardins piltoresques; ses cônes sont longs, 
resque cylindriques et ressemblent beaucoup à ceux 

ke l'Epicea. Selon Michaux, les Américains emploient 

le bois de ce pin dans les coustructions de toute espece. 

On cultive au Jardin du Roi, sous le nom de 2. stro- 
bus excelsa, un pin dont les rameaux sont plus gros, 
dont les feuilles sont un tiers plus longues , toutes to 
bantes comme si elles étaient fanées. 

22. Pin cEMBro. P. cembro Lin. Des Alpes. Celui- 
ci est d'une croissance lente, reste toujours petit, sous 
une forme pyramidale et resserrée; son feuillage est 
court, tres-pressé, fin, et d'un vert glauque. Ses 
graines se mangent sous les noms d’Alvier et Tenier. 

23. PIN OCciIDENTAL. P. occidentalis Wizzo. Cet 
arbre, cultivé en Angleterre depuis 1820, ne paraît 
pas encore dans nos cultures. Nous l'avons rencontré 
assez abondamment à Saint-Domingue dans le quartier 
de Sainte-Suzanne , où il s'élevait à la hauteur de 8 
à 10 mèt. Ses feuilles sont longues de 16 cent., d’un 
beau vert, et ses cônes sont un peu plus gros que ceux 
du Pin sylvestre. Quand on l’obtiendra il faudra le 
tenir en serre chaude. — 35 espèces. 

ÂGATHIS À FEUILLES DE LORANTHE, Agathis lo- 
ranthifolia Sax. Pinus dammara LAms. Des Moluques. 
Très-grand arbre dans son pays; mais haut seulement 
de 1 à 3 mètres chez nous. Extraordinaire par ses grandes 
feuilles ovales, rétrécies aux deux bouts. Terre de 
bruyère mélangée. Serre chaude toute l’année. Multipl. 
de greffe sur l’Araucaria. Fort rare et fort cher. 

2. AGATHIS AUSTRALE. 4. australis. Lame. Celui-ci a 
les feuilles beaucoup plus petites et d’une couleur noi- 
râtre qu'on rencontre rarement sur les autres végétaux. 
Serre tempérée. — 2 espèces. 

ARAUCARIER ou Cuizr. Araucaria Dombeyi RicH. 
Æ.imbricataR.etP. Dombeya chilensis Lam. Colym- 
bea quadrifaria SA. Arbre pyramidal s’élevant à 50 
mèêt. dans son pays; ses rameaux sont la plupart ver- 
ticillés, étendus horizontalement, couverts de feuilles 
solitaires, sessiles; lancéolées, piquantes au sommet, 
longues de 45 à 55 millim. Terre de bruyère mélangée. 
Orangerie. pleine terre dans le midi de la France. Mul- 
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plic. de bouture étouffée et de graines qu’on recoit 
du pays. 

2. ARAUCARIA ÉLEVÉ. À. excelsa Lams. Le plus 
pittoresque des arbres verts. Il est pyramidal, à 
rameaux étagés , étendus horizontalement , hérissés 
de nombreuses petites feuilles très-rapprochées, sessiles , 
rudes, élargies à la base, courbées en faux et piquantes. 
Reprend facilement de boutures ‘faites avec des bran— 
ches latérales, mais ces boutures ne s’élevent jämais 
verticalement. M. Neumann , chef des serres chaudes 
au Jardin du Roi, sait couper la tête d’un 4raucariæ 
pour en faire une bouture, et de maniere que l’arbre 
se reforme une ou plusieurs autres têtes pyramidales , 
et pousse aussi vigoureusement que les individus pro- 
venus de graine. Orangerie. Terre de bruyère mélangée. 
—2 esp. 

CUNNINGHAM A FEUILLES LANCÉOLÉES. Cunnin— 
ghamia lanceolata. Abies lanceolata H. P. Abies 
jaculifolia Sax. De la Chine. Grand arbre d’un très- 
beau port; en France, de 2 à 7 mètres. Feuilles lancéo— 
lées-lineaires , tres-aiguës, distiques , marquées de 2 li- 
gnes argentées en dessous ; chatons latéraux, réunis 
dans un involucre. Mêmes culture et multip. que pour 
l'Araucaria excelsa ; de plus prend racines et de mar— 
cottes qui s'élèvent verticalement. 

SAPIN commun ou A FEUILLES D’IF, ou blanc, ou 
argente, ou de Normandie. Abies taxifolia P. H. D'Eu- 
rope. Arbre pyramidal, de 1°° grandeur; branches ver- 
ticillées et horizontales ; feuilles linéaires , échancrées 
au sommet , planes et rangées de chaque côté sur les ra- 
meaux comme les dents d’un peigne ; cônes droits , longs 
de 16 cent.; fleurs en mai; multiplic. de graines extrai- 
tes des cônes cueïllis de septembre à octobre ; on les seme 
presque aussitôt en pleine terre de bruyère, ou dans des 
pots remplis de cette terre, et placés à l’ombre sur une 
couche tiède. Au printemps suivant , on lève le jeune 

lanten motte, s’ilest possible, pour le repiquer à 20 c. 
de distance dans une terre franche légère et peu om— 
bragée. On le couvre de litière dans les fortes gelées. À 3 
ans , on peut le mettre en place ou en panier, pour être 
transporté au besoin. Ce sapin produit la térébenthine 
dite de Strasbourg : l’écorce sert à tanner les cuirs ; la séve 
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et l’écorce intérieure ont les mêmes qualités que celles du 
pin d'Écosse. Le bois est du service le plus étendu pourla | 
marine , la charpente et la menuiserie. 1lest, commeles . 
suivants, tres-propfe à l’ornement des jardins paysagers.. 

2. SAPIN PINSAPO. À. pinsapo Bossier. Arbre de” 
20 à 24 mètres de hauteur, affectant dans son en- 
semble une forme plus cylindrique que pyramidale ; 
feuilles distiques non échancrées au sommet et plus 
courtes que dans le sapin ordinaire, Découvert en 1937, 
dans les montagnes de la Sierra-Bermeja et de la Niéve, 
Pyrénées espagnoles. 

3. SAPIN BAUMIER , BAUMIER DE GiLéAD. À. balsa- 
mea Mie. À. balsamea P.MH.Mica. Pinus balsamea 
L. De l’Amér. septent. Arbre de 7 à 10 mètres en France; 
mais plus au nord et dans un terrain convenable , il ac 
quiert jusqu'à 15 m.; port du sapin commun ; feuilles 
plus nombreuses, rangées de même, mais à doubles rangs, 

lus petites , exhalant l’odeur du baume de Giléad ou de 

udee , quand on les froisse ; fleurs en mai; cônes droits , 
plus gros et plus courts que ceux du sapin commun : on 
les cueille ici en juillet ; les graines sont munies de mem 
branes d’un tres-joli violet. Exposition du nord et terrain 
sablonneux; du reste, même culture. On tire, des tu= 
meurs qui se forment sur le tronc et les branches, une 
résine à laquelle on a donné le nom de baume du Canada 
ou de Giléad , quoique tres-différente du vrai baume de 
Giléad qu'on tire de l’Amyris gileadensis. 

4. SAPIN Du CANADA, HemLocr-SPruce des Anglais. 
A. canadensis Mic. Pinus canadensis L. Arbre de 
24 à 25 mètres dans son pays, de 7 à 8 chez nous. Tige 
droite; nouvelles pousses inclinées, mais se redressanten- 
suite; feuilles aplaties, de 14 à 18 mill, sur 2 rangs. Forme 
élégante ; tres-propre pour les jardins paysagers, où le 
vert gai de sesfeuilles produit un effet agréable avec celui 
des autres sapins ; fleurs en avril; cônes longs de 20 à 
25 mill., renversés, et à l’extrémité des branches. Cet 
arbre souffre la taille comme l’if, et peut être employé 
en palissade. Bois de médiocre qualité; mais l’écorce est, 
Se celledu chêne, la meilleure pour tanner lescuirs. 

ème culture. On peut faire avec ses rameaux de la 
bière inférieure à celle faite avec le sapin noir. 

5. Sapin BLANC pu CANADA , Sapinette blanche. Æ: 
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alba Micu. Arbre de 143 à 16 mèt., qu’on ne distingue 
des Epicea , au premier coup d'œil , que par la couleur 
des feuilles vert foncé ou bleuâtre , et par leur opposition 
autour de la branche ; il croit rapidement , et s’accom= 
mode de tous les terrains , mais mieux des sols profonds ; 
ses cônes sont petits et renversés. Multipl. de graines em 
pleine terre légère de bruyère, au printemps, à l’ombre. 
Les jeunes plants supportent tres-bien l'hiver, comme 
ceux de l’épicéa. Son bois est inférieur à ceux des Sapins 
argenté , noir et épicéa. À défaut de Sapin noir, on peut 
faire de la bière avec ses rameaux. 

6. Sapin ÉpicéA ou ÉpicrA DE NoRwéGE, PESSE, 
A. picea H. P.— Pinus abies L. Il fournit la poix 
ordinaire. Du nord de l’Europe , où il prefere les vallées 
d’un sol profond, et s’élève à une grande hauteur : on 
peut le placer dans certaines parties des grands jardins 
paysagers qu'on destine au recueillement. Branches 
presque verticillées, souvent pendantes, un peu nues ; 
feuilles moins longues que celles du sapin, étroites, 
droites, piquantes , presque tétragones, rangées de 
deux côtés des rameaux; fleurs en avril ; cônes allongés 
et cylindriques pendants. Même culture que les précé- 
dents; il peut se multiplier de boutures comme la sapi- 
nette ; bois plus blanc que celui du sapin commun , bon 
aux mêmes usages. 

7. SAPIN NOIR, SAPINETTE NOIRE. À. nigra Mic 
Arbre de 24 à 26 mètres, du nord de l’Amér. septent. 
Tige droite; feuilles raides , petites, placées comme 
celles de la sapinette, d’un vert sombre et triste. I 
réussit dans les sols humides et profonds. Bois blanc, 
fort léger et élastique , supérieur , dit-on, à celui des 
autres sapins. Avec les jeunes branches on fait de la bière 
dans le nord de l’Amérique. Variété à bois rouge. Même 
culture, mais placé au nord, et plus d'humidité. —8 esp. 

On cultive encore en pleine terre au Jardin du Ror 
les Abies morinda , smithiana, spectabilis, picta, etc. 

MEÉLÈZE v’Evrorr. Larix europæa H. P. Pinus 
Larix L. Abies Larix Lam. Des Alpes. Arbre résineux 
à racines pivotantes , le plus grand de nos contrées; il 
croit sur les parties les plus hautes et les plus froides. 
Tige pyramidale ; branches horizontales , disposées par 
étages ; feuilles étroites , linéaires , caduques , éparses sur 
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les jeunes pousses , et disposées en rosettes sur les rameaux | 
d’un à 2 ans. En avril et mai, fleurs femelles rougeätres, « 
d’un joli effet. Cet arbre pousse rapidement, etse contente 
du plus mauvais terrain , s’il n’est pas très-humide. * 
Multiplic. en février, par semence en terre légère , au 
levant. Il serait tres-utile dans les parties hautes de nos 
montagnes. Variété : MÉLÈEZE TORTUEUXx ; de Sibérie ; 
même culture. Le bois de melèze, presque incorrup= 
tible , est tres-bon pour la charpente, la menuiserie. 

2. MÉLEZE D'AMÉRIQUE. Z,. americana Mic. Pinus 
microcarpa WWizzp. Abies microcarpa Du. L. Nigra 
Lin. De l’Amér.septent. Beaucoup plus petit que le pré- 
cédent; feuilles tres-menues, moitie plus courtes; cônes de 
16 c. delong au plus, composés d’un petit nombre d’écail- 
les. Fleurs au printemps ; même culture. — 2 espèces. 

CÈDRE pu Lisan. Cedrus H. P. Pinus Cedrus L. 
Abies Cedrus Dux. Très-grand arbre résineux du 
mont Liban; port pyramidal et superbe; branches ho- 
rizontales, planes , à rameaux distiques. Feuilles per= 
sistantes,. linéaires, disposées comme dans le mélèze 
d'Europe; fleurs monoïques ; en octobre, cônes droits, 
ovales et gros, qu’on ne cueille que la troisième 
année. Il vit plusieurs siècles, et son bois, qui par 
erreur de nom passe pour être incorruptible , est loin 
de posséder toutes les qualités qu’on lui a attribuées. 
Multiplic. de graines au printemps, aussitôt qu'on 
les a tirées des cônes, semées dans des terrines de 
terre de bruyere, ou dans de petits pots , sur couche 
tiède et sous châssis abrités du soleil à midi. On re-— 
pique le plant l’année suivante, et on le tient en pots 

endant 4 à 5 ans pour le rentrer ou pouvoir le placer à 

5: RER de l’ouest et le couvrir de feuilles ou de fou- 
gere pendant les gelées. On le plante ensuite au nord en 
pleine terre franche légère. On peut supprimer près du 
tronc les branches inférieures pour accélérer sa crois 
sance en hauteur; mais il est plus beau lorsqu'il est 
garni de branches jusque près de terre. Il serait très- 
utile de muluplier cet arbre dans les montagnes. Il faut 
l’isoler pour jouir de son effet majestueux. Il perd quel- 
quefois ses feuilles apres la plantation, mais il em 
repousse l’année suivante. 

2. CÈèpre Deopara. C. Deodara Roxs. Des monts 
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Himalaya. Espèce encore peu multipliée. C’est un très- 
grand arbre de pleine terre, à rameaux plus flexibles 
et plus inclinés que dans celui du Liban , et que lon 
distingue surtout par son feuillage glauque. Multiplic. 
de graines, de boutures, de greftes sur le cèdre du 
Liban, même sur le mélèze quoiqu'il y ait moins d’ana- 
logie; mais si on le multiplie de greffe ou de bouture, 
on peut être sûr qu'il ne prendra pas la forme pyra- 
midale naturelle à son espèce. — 2 espèces. 


TABLEAU 
DES VÉGÉTAUX LES PLUS INTÉRESSANTS ARRANGÉS DANS 
L’ORDRE DE LEUR EMPLOI DANS LES JARDINS. 


Plantes pour parterre. 


Buzseuses. Ail. Amaryllis. Anémone. Anémone hé= 
patique. Asphodèle. Balisier. Bulbocode. Colchique. 
Cyclame. Cypripede. Erythrone. Fritillaire. Fumeterres 
Galanth. Glaïeul. Glycyne. Hémérocale. Iris. Jacinthe. 
Lis. Morée. Muscari. Narcisse. Néottie. Nivéole. Orchis. 
Ornithogale. Oxalide. Pancratier. Phalangere. Renon= 
cule. Safran. Scille. Trolle. Tulhipe. 

Fisreuses. 7'rès-hautes. (Fleurs au printemps. ) 
Diverses asteres. Digitale ferrugineuse. Valériane. — 
(Fleurs en été.) Alcée rose trémiere. Asclépiade de 
Syrie. Campanule pyramidale. Napée. Persicaire pu 
Levant. Phlomis. Phormion.Phytolacca. Ricin. Soleil.— 
(Fleursenautomne.) Dahlia. Helénie.Ketmie. Silphium. 

Hautes. (Fleurs au printemps.) Ancolie. Dauphi- 
nelle élevée. Iris. Larmier ovale. Lunaire. Muflier des 
jardins. Pavot. Phlox. — (Fleurs en été.) Acanthe, 
Aconit. Asclépiade. Astragale. Astrance. Bugrane, 
Buphthalme à feuilles en cœur. Butome. (Coriope. 
Digitale. Echinope. Énothère. Galéga. Gaura. Gen= 
tiane jaune. Guimauve. Ketmie. Lavatere de Thuringe. 
Lobélie. Lychnide de Chalcédoine. Lysimachie. Matri- 
caire. Mélisse. Mille-Pertuis. Molene. Molucelle. Mo- 
mordique. Panicaut. Payot. Phlox. Rudbeckia. Sainfoin 
d’Espagne. Spirée. Stramoine. Tabac. Tagétes. Tanaisie. 
Varaire. — ( Fleurs en automne. ) Anserine ambrosie. 
Anthemis à grandes fleurs ( chrysantheme). Boltonia. 
Dahlia. Cacalie. Casse. Épilobe à épi. Eupatoire. Ga- 
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lane. Immortelle à bractée. Lotier Saint-Jacqu 
Sarrette. Valériane. Verge d’or. Ximénésie. 

Moyennes. (Fleurs au printemps. ) Carthame. Celsia. 
Cynoglosse. Dendrie. Doronic. Elyme. Ephémérine, 
Épimede. Gentiane. Géranier. Giroflée. Gnaphale 
oriental. Gomphrene. Hélonias. Tbéride. Julienne. 
Lupin vivace. Lychnide. Mélissot. Menyanthes. Mimule 
ponctué. Orobe. Pigamon. Pivoine. Podophylle. Polé- 
moine bleu. Pulmonaire. Sauge. Saxifrage. Sceau de 
Salomon. Vélar. Verveine.— ( Fleurs en été.) Achillee, 
Amaranthe. Arum. Astere reine-Marguerite. Astragale. 
Balsamine. Belle - de - Nuit. Betoine. Buphthalme, 
Campanule. Casse. Centaurée bleuet. Chrysanthème. 
Cinéraire. Clarkia. Coqueret. Cynoglosse. Dalea. Dau- 

hinelle. Digitale obscure. Dracocéphale. Énothere. 
Fabagelle. Ficoïde glaciale. Fragon. Fraxinelle. Galane. 
Géranier. Giroflée. Gnaphale puant. Gypsophile des 
murailles. Hysope. Iberide. Immortelle. Lavande, 
Lavatère. Lin. Liseron. Lotier rouge. Lysimachie. 
Martynie. Mélilot. Mille-Pertuis. Mimule. Monarde: 
Nigelle. Nolana. OEillet. Podalyria. Pyrole. Saponaire, 
Scabieuse. Senecon. Septas. Souci. Stevia. Valériane, 
— (Fleurs en automne. } Grande Absinthe. Anthémis 
d'Arabie. Apocyn. Astere. Boucage. Célosie. Centaurée 
odorante. Chrysocome. Coquelourde. Coriope. Crépide. 
Cupidone. Dahlia. Doronic. Eupatoire pourpre. Géra= 
nier, Giroflée. Gnaphale de Virginie. Gomphrèene. 
Ibéride. Lobélie. Lopézie. Verveine. Zinmia. 

Basses. (Fleurs au printemps.) Alysse.. Arabette. 
ÂArénaire. Céraiste. Cymoglosse printamiere. Drave. 
Ervythrorhize. Gentianelle. Globulaire. Hellébore noir. « 
Helléborine. Iris nain. Leptosiphon. Marguerite vivace. 
Muguet. Gyroselle. Primevere. Primevere auricule. Ré- 
séda. Soldanelle. Thlaspi. Violette. — (Fleurs en éte.) 
Adonide. Améthvyste. Androsace. Astere des Alpes. 
Athanasie. Basilic. Bermudienne. Blète. Bragalou. Bru-. 
nelle. Eperviere. Silene. Swertia. Véronique. —(Fleurs 
en automne.) Ficoïde annuelle. Molene de Mycon. Tus=. 
silage odorant. 

Rampantes. Alysse saxatile. Arabette. Liseron. Mo= 
mordique élastique. Pervenche. Petunia, verveine: 

Grimpantes. Capucine. Cobée. Dolique. Gesses odo= 
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rante, vivace, tubéreuse, de Tanger. Haricot d’Espa 
gne à grandes fleurs. Houblon. Ipomée. Liseron. Per- 
venche. Pois odorant, vivace. Trichosanthes, Loasa. 


Plantes pour bordures. 


V'ivaces. Petite Absinthe. Alysse saxatile. Amaryllis 
jaune. Anémone hépatique. Anthémis odorante. Auri- 
cule, Buis nain, Fraisier. Hysope. Ibéride toujours 
verte. Iris. Jacinthe. Lavande. Leptosiphon androsace. 
Marguerite vivace. Marjolaine. Melisse. OEillet mi- 
gnardise, de mai , de poëte. Narcisse. Origan. Prime- 
vère. Romarin. Sauge. Safran. Santoline. Sauce. Saxi= 
frage. Staticé. Thym. Violette. OEillet deltoïque. Bru- 
nelle grandiflore. Fétuque glauque et Tourette, dans 
les terrains secs. : 

Annuelles. Astère reine-Marguerite naine. Pied 
d’alouette. Dracocéphale d’Autriche. Julienne de Ma— 
hou. Lineaire à fleurs d’orchis. Cynoglosse feuille de 
lin. Crépis rose , silène. 


Plantes pour l’ornement des eaux. 


Acorus. Butome. Cresson. Fléchiere. Iris des marais. 
Jonc. Lysimachie. Meénianthe. Neénuphar. «Parnassie. 
Roseau ruban. Populage. Roseau panaché: Scorpione’, 
salicaire. 


Plantes pour plate-bande de terre de bruyère. 


Amaryllis. Amsonia. Asclépiade incarnate. Buglosse 
de Virginie. Calcéolaire. Dendrie. Digitale des Canaries. 
Erythrorhize. Gentianes.pourpre, jaune et visqueuse. 
Pachysandre. Trillium, Hotteya, Spirée à 3 feuilles, 
Galane, Lychnis à grande fleur, et Glayeul perroquet, 
avec une poignée de feuilles l'hiver. 


Plantes pour rocailles. 


Androsace. Arénaire. Cactier raquettg. Drave des 
Pyrénées. Ériné des Alpes. Ficoïde. Gypsophile des 
murailles. Joubarbe. Lychnide des Alpes. Mille-Pertuis. 
Primevere. Saxifrage. Sedum. Cymbalaire , Iris naine. 
Campanule des murailles. 
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Plantes et arbrisseaux de serre M LS el orang'erte, 

ouvant servir à décorer les jardins fleuristes dans 

La belle saison, soit en les laissant dans leurs pots, 
soit en les rempotant lors de la rentrée. 


Très-srands.Lophospermum scandens.—Maurandia | 
Éshoren, Barklayana.— Polygala speciosa. | 

Grands. Asclepias salicifolia. — Cœlestina suffruti- 
cosa.— Escallonia floribunda.— Fuchsia floribunda,— 
Lobelia tupa.—Salvia Grahami, splendens, cardinalis, 
formosa.—Sollya heterophylla. 

Moyens. Hemimeris. — Arctotis grandiflora, ro- ! 
sea. — Arthropodium cirrhatum. —. Calceolaria. — 
Chrysanthemum frutescens. — Cineraria. — Es- 
callonia coccinea. — Francoa. — Fuchsia, diver- 
ses espèces. — Héliotrope leptospermum. — Hyperi- 
cum Sinense.—Linum quadrifolium.—Lithrum virga- 
tum. — Lantana camara. — Lobelia coronopifolia. — 
Erinus.— Hederacea.— Medicago arborea.—Mimulus. 
— Muraltia Heisteria. — Petunia, variétés à grandes 
fleurs. — Pelargonium, toutes les variétés. — Polyga- 
la, diverses variétés. — Primula sinensis,. — Ruta “ 
albiflora.— Salvia aurea, bicolor, leucantha.: —Swain- 
sonia, galegifolia, coronillefolia. | at TE 

Bas. Arctotis aureola, tricolor. — Bouvardia tri- | 
phylla. — Calandrina discolor, grandiflora. — Isotoma w 
axillaris. — Linum quadrifolium, Narbonense. — Lan- 
tana Sellowi. — Lobelia arguta. — Nierembergia fili- 
caulis, gracilis, intermedia, calycina.— Selago fascicu- 
laris. —Tagetes lucida. — Verbena Melindres, Fwi- 
diana, venosa sabini, sulfurea, pulchella, Aubletia. 


Arbustes et arbrisseaux pour bosquets.” 


De 30 c. à 1 mèt. de haut. Aïrelle. Armoise citron- 
nelle. Bouleau nain. Bruyere. Bugrane frutescente. # 
Clématite droite. Cytise à feuilles velues. Dierville jaune. 
Éphédra à 1 épi. Germandrée. Daphné mezéréon. # 
Phlomis frutescent, Lychnite. Potentille frutescente. 
Robiniers fr@tescent, barbu, de la Daourie, pygmée. 
Santoline commune. Spirée à feuilles lisses. 

De hauteur moyenne. (Fleurs au printemps.) Al-; 
sier. Amandiers à fleurs doubles, nain , satiné , pana- 
ché, Arbousier, Argousier. Astragale. Atragène du Ca». 
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Aucuba du Japon. Bibacier. Buis de Mahon. Cerisier 
nain. Chène des teinturiers. Chamécerisier. Chèvre- 
feuille. Clavalier. Clématite à feuilles entières. Cognas- 
sier du Japon. Spirée du Japon. Coronille des jardins. 
Cytise à feuilles pliées. Fusain commun. Gattilier.com- 
mun. Genêt. Groseillier dore. Halésie. Ketmie des 
jardins. Lauréole. Lilas. Néfliers azérolier , ergot de 
coq , cotonneux, à feuilles de sorbier. Orme nain. 
Paliure épineux. Paviers nain , de l'Ohio, hybride. 
Pêcher à fleurs doubles. Pistachier. Robimiers cara- 
gana, satiné, féroce. Spirée. Staphilier. Syringa odo- 
rant, inodore, pubescent. Viorne. — ( Fleurs en ét£.} 
Alhboufier. Amorpha frutiqueux. Armoise. Baguenau- 
dier. Ciste. Cytise noirâtre, à feuilles sessiles. Éphédra 
à 1 épi, à 2 épis. Fusain. Hydrangée. Stewartia. Sumac. 
Sureau commun, du Canada, à grappe. —( Fleurs en 
automne. } Aralie. Arbousier. Décumaire sarmenteux. 
Dierville jaune. Deutzie crénelée, blanchâtre. 


Arbustes pour plate-bande de terre de bruyère. 


Andromède. Azalée. Céanothe d'Amérique. Cépha- 
lanthe. Cléthra à feuilies d’aulne. Compton à feuilles de 
cétérac. Cornouillers du Canada , de la Floride. Épigée 
rampante. Fothergilla. Galé. Gaulterie du Canada, 
Kalmiers à larges feuilles, à feuilles étroites. Lédier. 
Mératie odoriférant. Polygala à feuilles de buis. Rho- 
dodendron. Rhodora du Canada. Zanthorriza à feuilles 
de persil. Calycanthes. Daphné. Bruyères. Itéa. Myrica. 


Vaccinium. Empétrum. 


Arbres, arbustes et arbrisseaux propres à la décora- 
| tion du bord des eaux. 


Airelles veinée, canneberge. Céphalanthe occidental. 
Chionanthe de Virginie. Dirca des marais .Galés piment, 
royal, de Pensylvanie. Hamamélis de Virginie. Hor- 
tensia. Morelle grimpante. Tamarisc de Narbonne, 
d'Allemagne. Viorne aubier. 

Arbres (1° grandeur). Aulne. Cyprès faux thuya. 
Peuplier. Noyer noir. Saule blanc. Schubertie distique, 
Tupélo aquatique. ( 2° grandeur. ) Saules odorant , 
marceau, pleureur. ( 3° grandeur. ) Saules pourpre. 
osier, vinunal , argenté. 48 
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Arbres et arbustes toujours verts, propres à la déc 
ration des bosquets d'hiver. | 


Arbres résineux. Cypres. Genévrier. Cèdre de Vir- 
ginie: Méleze cèdre du Liban. Pins. Sapins. Thuyas. 
“Arbres non résineux. Buis. Cerisier laurier de Por- 
tugal. Cerisier laurier-cerise. Chêne, yeuse, hége. Houx 
commun, d'Amérique, de Minorque , du Canada. Pom- 
mier toujours vert. 


Arbrisseaux et arbustes. Bacchanie. Senecon en 
arbre. Badianes anis , à petites fleurs. Bruyère. Budléia 
globuleux. Buplevre oreille de lièvre. Camélée à 3 co- 

ues. Celastre grimpant. Cerisier laurier du Mississipi. 
Chêne au kermes. Chevre-feuille toujours vert, de 
Minorque. Ciématite toujours verte. Fusain toujours 
vert. Gale à feuilles en cœur. Hortensia. Jasmin jaune. 
Lauréole commun. Laurier commun. läierre grim- 
pant. Néflier pyracanthe. Nerprun alaterne. Filaria: 
Romarin. Rosier toujours vert. Rue , Santoline com- 
mune. Viorne laurier-tin. Yucca. 


Arbres et arbrisseaux pour rochers et rocailles. 


Aïrelle myrtile. Astragale adragant. Baguenaudier. 
Cäprier commun. Chêne au kermes. Cytises des Alpes. 
noirâtre. Fontanesia. Jasmin jaune. Lyciet. Ronce. 


Arbustes et arbrisseaux pour haïes et palissades. 


Argousier rhamnoïde. Buis. Charme commun. Co= 
vonille des jardins. Fontanesia. Groseilliers. Houx. I 
commun. Jasmins jaune, blanc ordinaire. Lilas. Lyciet. 
Néflier aubépin et ses variétés. Néflier pyracanthe: 
Nerprun alterne. Filarias à larges feuilles, à feuille 
moyennes, à feuilles étroites. Ronce. Rosier. Spirée 
Syringa. Troëne. 


Arbustes et arbrisseaux sarmenteux et grimpants. 


Aristoloche. Atragene des Indes. Bignonés de Vir 
ginie , à vrille. Celastre grimpant. Chèvre-fewille. C1 
matite. Décumaire sarmenteux. Grenadille bleue. J 
min ordinaire. Lierre grimpant. Morelle grimpant 
Periploca de la Grece. Vigne vierge, Glycine de 
Chine. 
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Arbres et arbustes à fruits d’ornément. 


Fruits rouges. Airelle ponctuée. Alisiers torminal, 
de Fontainebleau. Alouchier. Amelanchier du Canada. 
Arbousier. Chamécerisier de Tartarie. Chamécerisier 
symphoricarpos. Cornouillers sanguin , mâle, à grandes 
fleurs. Éphédra à 1 épi. Genévrier sabine femelle. 
Houx. If commun. Jujubier cultivé. Lyciet de la Chi- 
ne, jasmimoide. Mitchella rampant. Morelle grimpante. 
Néflier pyracanthe. Pommiers baccifere , à petits fruits. 
Prinos verticillé. Sorbiers des oiseaux, d’Amérique. 
Tupélo blanchâtre. Viorne aubier, Sureau à grappe. 

Fruits jaunes. Houx , variété. Lauréole paniculé. 
Néflier azérolier. Bibacier. Plaqueminier de Virginie. 

Fruits bleus. Airelle myrtile , corymbifere. Amelan- 
chier. Cornouiller à fruits bleus. Genévrier sabine mâle. 
Tupélo. 

Fruits noirs. Aïrelle veinée, en arbre. Amelanchier 
de Choisy. Arbousier raisin d’ours. Cerisier du Canada. 
Lierre grimpant. Lyciet d'Afrique. Filaria. Sureau 
blanc et noir. Troëne. Viorne commune. 

Fruits violets. Cornouiller à feuilles alternes. 

Fruits blancs. Symphorine à grappes. Cornouiller 
blanc. Houx, variété. Prinos à feuilles de prunier, variété. 

Fruits singuliers. Badiane rouge. Baguenaudier or- 
dinaire. Celastre grimpant. Clavalier à feuilles de frêne. 
Corossol à 3 lobes. Fothergilla à feuilles d’aulne. Fu- 
sain commun. Gale. Ginkgo. Groseillier doré. Halésie. 
Argalou. Staphilier. 


Arbres et arbrisseaux à feuilles blanchäâtres ou 
- satinées. 
Olivier de Bohême, réfléchi. Hipophaé rhamnoïde. 
Poiriers à feuilles de saule, d'Orient. Amandier satiné. 
Saule blanc. Sorbier de Laponie. Phlomis frutescent. 


1 


Robinier à feuilles soyeuses. 
Arbres d'ornement. 


1° grandeur. (Fleurs peu apparentes. ) Aulne. 
Aylante vernis du Japon. Bouleau commun , odorant, 
noir. Chênes. Cyprès faux thuya. Érables sycomore, 
plane , de Virginie , rouge , à sucre. Frêne commun et 
ses variétés , à la manne, de la Caroline , blanc, tomen- 
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teux. Ginkgo à 2 lobes. Hêtre commun et ses variétés , 
ferrugineux. Mélezes d’Europe , d'Amérique. Cedre du 
Liban. Micocouliers de Provence, de Virginie. Noyers 
noir, blanc, cendré. Orme commun et ses variétés, 
édonculé , d'Amérique , rouge, crispé , etc. Peupliers. 
Pins. Platanes. Sapins. Saule blanc. Taxodier. Thuya 
du Canada. Tupélos aquatique, des forêts, cotonneux. 

(Fleurs apparentes. ) F7. au printemps. Cerisier de * 
Virginie. Marronniers d'Inde , rubicond. Payier jaune. 
Robinier faux acacia et ses variétés. Sorbier commun. 

FI. en été. Magnoliers à grandes fleurs , acuminé. 
Tilleul commun , etc. Tulipier de Virginie. 

2° grandeur. ( Fleurs peu apparentes. ) Charme « 
commun. Chène saule, etc. Cyprès commun. Érables de 
Tartarie, de Montpellier , jaspé, à feuilles de frêne, 
hybride. Féviers d'Amérique, monosperme . de la Chine, 
à grosses épines , de la Caspienne. Frèênes vert, quadran- 
gulaire. Cedresde Virginie, des Bermudes. Houx d’Amé- 
rique. If commun. Liquidambars copal, du Levant. 
Micocouliers, du Levant, à feuilles en cœur. Noyer à 
feuilles de frêne. Platanes à feuilles en coin, ondulé, 
étoilé , à feuilles laciniées. Sapins baunuier , du Canada. 
Saules odorant , marceau , pleureur. Tupélo blanchätre. 

(Fleurs apparentes.) Æu printemps. Alouchier. Cor- 
nouiller à grandes fleurs. Frêne à fleurs. Merisier à 
fleurs doubles. Robinmier visqueux. Sorbiers des oiseaux, 
hybride, d'Amérique. Paulownia impériale. 

F1. en été. Bignone catalpa. Bonduc. Chalef. Pla- 
queminiers lotus, de Virginie. Sophora du Japon, var. 
à rameaux pendants. Paulownie impériale. 

3° grandeur. (Fleurs peu apparentes.) Broussonetier. 
Buis toujours vert. Charme d'Italie. Érables commun , 
de Crète. Genévrier. Cedre d’Espagne. Houx commun. 

(Fleurs apparentes.) Au printemps. Alisiers torminal, 
de Fontainebleau. Cerisier à fleurs doubles. Merisier à 
grappe. Cerisier odorant.Cytise Aubour,des Alpes, Adami. 
Gaïniers arbre de Judée, du Canada. Laurier commun. 
Poiriers panaché, biflore, à feuilles de saule, etc. 
Pommiers à fleurs doubles, de la Chine , etc. Prumiers à 
fleurs doubles, panaché. Robiniers rose , sans épine, 

FI. en été. Magnoliers parasol, à grandes feuilles, 
auriculé, Ptéléa à 3 feuilles. | 
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Gazôns. 


Le gazon étant d’une grande importance dans les 
jardins d'agrément, nous devons parler ici de la ma- 
nière de l’établir. Aucune plante ne forme un aussi 
agréable tapis de verdure que le ray-grass, ou 1vraie 
vivace, Lolium perenne, L. Toutes les fois qu’on voudra 
former un gazon pres de la vue ou de la facade d’une 
habitation , on devra donner la preference à cette 

lante. Autrelois l’usage presque général , en France, 
était de mêler au ray-grass du trèfle blanc, du lotier 
corniculé, de la petite marguerite, etc., destinés à 
émailler la pelouse par la variété de leurs fleurs ; mais 
aujourd’hui on abandonne cet usage, èt avec raison, 
selon nous. Les plus beaux gazons sont ceux qui offrent 
à la vue une masse continue de verdure uniforme et 
sans mélange. En Angleterre, où les gazons sont plus 
beaux qu’en aucun pays du monde, cette regle est sui- 
vie presque invariablement. Ceci, au reste, est une af- 
faire de goût, et chacun peut se départir de cette règle, 
à son gré. Nous devons dire même que, dans les ter— 
rains où il est difficile de maintenir , en été, les gazons 
dans un état de fraîcheur satisfaisant , les petits trefles 
et les autres plantes analogues que l’on y mêle ont l'a- 
vantage d’y conserver une verdure plus vive que le se— 
rait celle du ray-grass seul. Pour que celui-ci, au réste, 
réussisse et se maintienne en état plusieurs années ,il 
faut que le terrain soit de bonne qualite , consistant, et 
pour le mieux un peu frais. S'il était trop sec, trop 
léger ; et surtout brûlant, il faudrait recourir à d’au- 
tres plantes de nature à résister sur des sols semblables. 

De toutes les graminées que nous connaissons, celle 
qne nous regardons comme convenant le mieux en pa- 
reil cas est le brome des prés ( Bromus pratensis). 11 
réussit non-seulement dans les sables , mais encore sur 
les terres calcaires les plus arides, et y maintient bien 
sa verdure pendant l’été. Elle n’a pas , à la vérité, toute 
la fraicheur et l’agrément de celle du ray-grass , mais 
encore est-ce de la verdure , tandis que celui-ci se des- 
sécherait et laisserait le terrain à nu dès la première ou 
la seconde année. Le brome , au contraire, a l’avantage 
dune durée très-longue ; nous en avons des pièces de 19 
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à 18 ans, presque sur la roche, qui sont encore bien 
garnies et assez vives. Le ray-grass, même dans des : 
conditions favorables, ne reste guère dans toute sa 
beauté que pendant 3 à 4 ans ; après quoi il se dégar= 
nit. On peut toutefois prolonger sa durée, en le cou- « 
vrant , en hiver, de terreau ou , beaucoup mieux encore, 
de terre franche et douce prise dans un champ de bonne 
qualité, ou bien encore de celle provenant de la curure 
des fossés, après l’avoir laissé mürir suflisamment. 

En Angleterre, on emploie aujourd’hui assez fré- 
quemment , pour les pelouses de peu d’étendue , un mé- 
lange composé d'herbes à feuilles plus fines que le ray- 
grass, dont les principales sont : le paturin des prés 
(poa pratensis) , la fetuque traçante ( festuca rubra.) 
et la cretelle (cynosurus cristatus ). Ces semis coùtent 
plus cher que ceux de ray-grass, mais donnent des ga- 
zons plus durables. 

Avant de semer un gazon , le terrain doit être par= « 
faitement préparé ; c’est-à-dire qu'après lui avoir donné 
un bon labour, on enlève toutes les pierres et racines, 
on égalise parfaitement sa surface, et on amende au 
besoin, On sème à raison de 60 kil. (de ray-grass) par 
demi-hectare. On recouvre les graines au räteau ou à la 
herse , et l’on passe le rouleau, si la terre est légère ou 
très-meuble et a besoin d’être tassée, Si l’on peut re- 
couvrir ensuite le terrain d’une couche mince de ter— 
reau consommé, cette opération est très-avantageuse, 
surtout dans les terres fortes , pour la levée et le succès 
du semis. 

Lorsqu'un gazon est bien établi, les soins principaux 
pour le maintenir en bon état consistent à le couper 
fréquemment et surtout à éviter de le laisser monter en 
graines; à le rouler chaque fois que la faux y a passé, 
et aussi à la fin de l'hiver, pour raffermir le sol, s’il a 
été soulevé par les gelées; enfin à l’arroser dans les sé- 
cheresses, toutes les fois que cela est praticable. Lesar- 
clage est également indispensable, s'il y était né de 
mauvaises plantes provenant soit du sol ou des engrais, 
soit du défaut de pureté de la semence. | 

Il arrive parfois que l’on a des talus, des bancs, des 
bordures , etc. , à faire en gazon; alors on plante en 
placage ; c’est-à-dire que l’on enlève dans une prairie, 
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ou au bord des chemins, des plaques de gazon de 6 
centim. d'épaisseur, et on les rapporte et ajuste comme 
des dalles, de manière à les faire parfaitement coïnci- 
der; pour qu'il ne reste aucun interstice entre elles, 
on les fixe, s’il est nécessaire , avec des chevilles de bois 
enfoncées au marteau ; on aplanit le tout au rouleau ou à 
la batte, pour unir les racines du gazon avec le sol, et l'on 
donne de bons arrosements si le temps n'est pas à la pluie. 

On sait que l’ombrage des arbres tue le gazon de rai- 

grass en peu de temps. Quand donc on voudra avoir un 
azon sous des arbres élevés, mais pas très-pressés, on 
evra le fournir avec le poa nemoralis. 

On voit ça et là dans les gazons du jardin du Luxem-— 
an de petites masses de colchiqueset de crocus qui font 
uneffet charmant sur ces tapis de verdure , les premiers 
à l’automne et les seconds au printemps. Quoique cette 
pratique soit contraire au principe que nous avons éta- 
bli plus haut, nous l’indiquons, parce qu’elle a été ap- 
prouvée de beaucoup de personnes. 
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VOCABULAIRE 
EXPLICATIF 


De quelques termes , soit de jardinage , soit de bota- 
nique , qui peuvent avoir besoin d'interprétation. 


(Les planches citées forment un volume à part. ) 


Acéré, Æcerosus. On donne ce nom à des feuilles cylindri- 
ques , raies et piquantes. 

AclcuLAIRES ( piquants, épines ) lorsqu'ils sont gréles et 
allongés comme des épingles. 

AcoTyLÉLOS, qui manque de cotylédons. 

AcumixE, Æcuminatus. Ce qui finit en pointe prolongée. 

ADHÉRENT , Âdhærens, Coalitus. Attaché ou soudé. 

ADNÉ, Adnatus. Ce qui est attaché latéralement , dans toute 
sa longueur, à une autre partie. 

Anos. Terre en pente vers le midi, ce qui est favorable 
aux primeurs. | 
ArrraxcxiR. En jardinage, on dit qu'un arbre greffé s'af- 
franchit, quand de l'endroit greffé il produit des racines qui 
s'enfoncent en terre; l'affranchissement augmente ordinaire- 
ment la vigueur de l'arbre, mais diminue la qualité de son 

fruit. 

Acrécées [fleurs], Flores agzrezati. Réunies dans un récep- 
tacle commun. | Scabieuse. | 

A1GRETTE , Pappus. Toufle de poils soyeux surmontant cer- 
taines graines. [ Pissenlit, Senecons, Chardons. ] 

Aicuiszows , Æculei. Piquans appliqués sur l’écorce, et que 
l'on en peut détacher sans endommager cette dernière, comme 
dans les Rosiers. 

Aie, Ala. Partie de la corolle papilionacée. F’oyez Lécumi- 
xeuses, et PI. VII bis, fig. 10 b. 

Airé, Alatus. Tige ailée, celle sur laquelle se prolonge la 
membrane des feuilles, [Certains Chardons , la Grenadille aï- 
lée.| Semences ailées ; celles dont l'enveloppe s’étend et s’élar- 
git en membrane | Érables, Pin.] Feuille ailée, mieux PENNÉE. 
Voy. ce mot. | PI. V, fig. 6-7. | 

AisseLze , Æxilla. Intérieur de l’angle formé par une feuille 
avec un rameau , un rameau avec une branche, ou une bran- 
che avec une tige, etc. 

ALÈxE | Feuillesen |, Folium subulatum. . Subnlée. 

Avrines (plantes), Plantæ alpinæ. On appelle ainsi non- 
seulement les végétaux qui croissent dans les Alpes, mais en- 
core tous ceux des montagnes élevées. , 

ALTERNE, Æ/ternus. Rameaux ou feuilles placés alternatives 
ment des deux côtés d’une branche ou d’une tige. | L'Orme. 
PI. VI, fig. 2. Pétales alternes, ceux qui sont placés sur l’e 
pace d’entre les divisions du calice. 

Amasne, (Vucleus. Graine des fruits nommés Drures. 
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AmentTace. Voy. Chaton. À 

Awrzexicauze, Amplexicaulis. Feuille ou pétiole dont la 
base embrasse la tige. PI. V, fig. 11. 

Axnuez, Annuus. Se dit d’une plante qui, dans le courant 
d’une année , germe , fleurit , porte graine et meurt. 

AnreÈère, Anthera. Espèce de capsule contenant le POLLEN 
ou poussière fécondante. PI. VII bis, fig.8 , a. 

Aovté , Obduratus, Maturatus. Se dit des jeunes branches 
qui ont atteint leur maturité pour résister à l’hiver. 

ApéraLe | fleur], Flos apetalus. Qui n’a point de pétales, et 
conséquemment de corolle. \ 

AwPuiquée [ feuille |, Æpplicatum. Feuille rapprochée du 
rameau dans toute sa longueur , au point de le cacher quel- 
quefois. | 

Aryire, Aphyllus. Qui est dépourvu de feuilles. 

ARBORESCENT, Æ{rborescens. Se &it des plantes herbacées 
dont les tiges ou rameaux prennent la consistance de ceux des 
arbres. 

ARGORÉ, Arboreus. Par ce mot on exprime seulement qu’un 
végétal a le port d’un arbre. î 

Ansre, Ærbor. Végétal qui s'élève à plus de 6 metres, qui 
a le tronc ligneux , et qui vit longtemps. 

Ansrisseau, Frutex. Végétal ligneux, ne s’élevant que de 
1 mètre 50 cent. à 6 mètres. " 

Anouste, Ærbuscula, Suffrutex. Végétal ligneux ne s’éle- 
vant que de 35 c. à 1 mèt. [ Les Bruyères, le Romarin, etc. ] 

ARÈTtE, Arista. Barbe ou prolongement des balles ou glames, 
dans les Graminées. [Seigle, Orge. | Planche IX, fig. 6-7. 

ARTICULÉ, Articulatus. Muni de nœnds comme la tige des 
Graminées. Ce mot s'applique aussi aux gousses et siliques qui 
sont alternativement rétrécies et renflées. [Les Radis. | Plan- 
che IL, fig. 14; et pl. XIII, fig. 4. 

AUBIER, Alburnum. On nomme ainsi les couches les plus ex- 
térieures du bois dans les arbres dicotylédons. 

Avosié, ÆAbortivus. Se dit des parties imparfailes d’une 
plante. 

AxiLLAIRE, Azxillaris, qui part de l’aisselle, axilla. [ Un as- 
sez grand nombre de fleurs. | PI. VIF, fig. 11. 


BaccirÈre, Bacciferus. Qui porte des baies. 

Baccirorme, Bacciformis. Qui a la forme d’une baie. 

Batre, Bacca. Fruit mou et succulent , contenant des semen- 
ces nichées dans la pulpe. Raïsin, Groseille. PI. XIF, Ge. r, 2. 

Barivrau. Jeune arbre non taillé et qui file droit avec 
toutes ses branches. | 

Bagses ou GLuvwes. Glumæ. Folioles écailleuses ou valves, qui 
enveloppent le corzanes sexuels et les semences des Graminées. 

Base, Basis. Opposé de somMET, 4pex. Partie inférieure par 
laquelle la tige tient à la racine , la feuiile à son péliole ou à 
la tige, le pétale au réceptacle, etc., etc. 

Bassiner. Arroser très-lésèrement en pluie fine. 
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Preive, Bifidus. Fendu en deux assez profondément. 
Burusqué, Bifurcus. On appelle ainsi toute ti 1e, branche, 


etc., qui se divise en deux; et Brrurcarios , le point où com 


mence cette division. 

Bizoré, Bilobatus. Qui est partagé en deux lobes, 

BizocuLaise , Bilocularis. Qui a deux loges. 

Binace. Action de biner. : 

Brxer (bis), donner un second labour. En jardinage, c’est 
quand une plantation de légumes est reprise au bout de 8 à 
15 jours, briser la superficie de la terre à 6 ou 8 centim. de 
profondeur avec une bêche ou une binette afin qu’elle ne se 
durcisse pas, et détruire Les mauvaises herbes qui commen- 
cent à pousser. 

Bixerre. Outil propre à biner. 

Brpixné ou Bipenné. J’oyezPensé. 

BisannueL, Biennis, Plantes et racines qui durent 2 ans. 

Bissexé, Pissexuez. Bissexualis. Synonyme d'HERMAPHRODITE, 
pour exprimer une fleur qui a les deux sexes. 

Birenvées, Tairernées. Feuilles soutenues par un pétiole qui 
se divise en 2 ou 3 autres pétioles, lesquels se subdivisent 
encore en 2 ou 3 autres. 

Brasre. Petit corps cylindrique portant les cotylédons. 

BLer, Bzerte. Fruit devenu mou par excès de maturité. 
Fruit blet, poire blette. Les nèfles et les cormes ne se man- 
gent que lorsqu'elles sont blettes. 

Bzerris. Devenir mou par excès de maturité. Ce fruit 
blettit. 

Borexc. Terme de jardiniers. Chou borgne, privé de 
bourgeon terminal, ce qui l'empêche de pommer. 

Bonver. Terme de jardinage. C’est lorsqu'on repiqueun jeune 
plant, rapprocher la terre autour des racines avec le plantoir. 

Boranique, Botanica. Nom de la science des végétaux. 

Bouquet. Presque synonyine de Tuayrse. Disposition de cer- 
taines fleurs en grappes pyramidales, formant bouquet. [Le 
Lilas.]| PL. VIT, fig. 5. 

Bourcrons, Gemmæ. Feuilles et tiges commencant äse dé- 
velopper. 

Bourses. Renflements charnus produits sur les lambourdes 
du Poirier et du Pommier par la présence du fruit. - 

Pouroxs, Gemmæ, Hibernacula. Yeux placés ordinairement 
dans l’aisselle des feuilles et au bout des rameaux, considérés 
comme les appartements d'hiver [ hibernacula] du rudiment 
des feuilles, rameaux et fleurs qu’ils renferment. 

BRACTÉES OU FEUILLES FLORALES, Bracteæ. Petites feuilles , 
souvent d’uné autre forme et colorées, qui accompagnent des 
fleurs ou s’entremélent avec elles. [ Sauge, Auellia varians: 
PI. VIE bis , fig. 15. | 

Braxcue, Ramus. Division du tronc d’un arbre, divisée 
ordinairement elle-même en rameaux. 

Baioizze. Pranche à fruit , mince et courte. | 

Buissox, Dumus. Arbrisseaux, arbustes en buisson, c’est-à- 
dire toufius. 
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Bozseux , Bulbosus. Se dit des plantes dont les tiges et feuil- 
les sortent d’un ognon. Planche I, fig. 11-12. 

Buimirère, Pulbiferus. Qui produit des bulbes, soit dans 

" es articulations des tiges, soit dans l’aisselle des feuilles, soit 
enfin au lieu de fleurs. [ Lis bulbifère, Rocambole.] 

Buzzer. Petite bulbe qui vient dans les aisselles des feuilles 
de certaines plantes, ou en place de fleurs. 

Burer. Amonceler la terre en pyramide autour d’uneplante. 

Canuc, Caducus. Se dit des parties végétales qui tombent 
très-promptement après avoir rempli leur destination. 

Caisse. Voyez CorFre. 

Cauice, Calyx. Le plus souvent c’est l'enveloppe extérieure 
qui renferme la corolle et les organes sexuels de la fleur. Quel- 
que forme et quelque direction qu’il afiecte, Je calice parti- 
cipe de l'écorce, et le plus ordinairement il est de même 
nuance qu’elle. Tantôt il est monophylle ou d’une pièce 
[OEillet}; quelquefois il est polyphylle, c’est-à-dire, divisé 
en plusieurs pièces ou fohioles. IL est caliculé lorsqu'il a 
de petites écailles à sa base qui forment un second calice, 
Ilest supérieur ou snper-ovaire lorsqu'il paraît au-dessus de 
l'ovaire [ Groseillier | ; inférieur lorsqu'il supporte le fruit 
(Fraisier|; caduc, lorsqu'il tombe au développement de la fleur 
[ Pavot |, et persistant, lorsqu'il reste avec le fruit [ Labiées ]. 
PI. VII bis , fig. 11. 

Cauicixaz, Caly cinus. Qui tient du calice ou qui lui ressemble. 

Cazicuré, Calyculatus. F. Carrez. 

CamPawirormE , CamPawuLÉé, Campaniformis, Campanulatus. 
Se dit des fleurs figurées à peu près en cloche. {La campanule.] 

Canazicué, Canaliculatus. Marqué de rainures longitudi- 
nales un peu larges. PL IF, fg. 8. 

Carnzarre, Capillaris. Menu comme un cheveu. 

Capor. En jardinage, c'est un diminutif de Couche. Pour le 
faire, on creuse en terre une fosse propre à contenir une 
ou quelques brouettées de fumier chaud qu'on recouvre avec 
15 à 25 centim. de la terre enlevée, et sur laquelle on plante 
des melons, concombres, potirons ou autres plantes que l'on 
veut faire jouir de la chaleur du famier. 

Carsuze, Capsula. Fruit contenant des semences dans un pé- 
ricarpe sec, à une où plusieurs loges formées de battants ou val- 
ves. PI. XII, fig. 10, 11 et r2. 

Caractères, Characteres. Les botanistes donnent ce nom aux 
rapports de formes que les plantes ont entre elles, et selon le 
plus ou moins grand nombre de ces rapports, ils ont placé tous 
les végétaux dans des groupes plas ou moins rapprochés les uns 
des autres. De là l'établissement des systèmes et des méthodes. 

Carëve, où Nacei.e. Carena. V. Lécumiveuses. 

Cauziwaire, Caulinus. Attaché à la tige, caulis. 

CHanceanT, Mutabilis. Qui prend successivementdifférentes 
couleurs. | L’Hortensia, \a Mahonille. | 

Cancer une couche; c’est mettre sur Le fumier qui la com- 
pose la quantité de terre ou le terreau nécessaire à la culture 
qu'on veut y établir. 
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Cuarox, Amentum, Julus. Assemblage de fleurs incomplètes , 
souvent unisexuelles, attachées à un pédicule commun, long, 
flexible, et ressemblant un peu à une queue. [ No 
drier. | PL VII bis, fig. 14, et PL. XIV, fig. ar. 


Caaume, Culmus. Paille ou tige particulière aux graminées, 


Elle est herbacée ou ligneuse, Gstuleuse et munie de nœuds ou 
articulations. | Blé, Seigle. ] PI. IE, fig. 14. 

Caemise, couverture de litière épaisse de 8 à 10 centim., 
qu’on met sur les meules de champignons faites dehors, pour 
les garantir de la lumière, de air, du froid et du chaud. 

Caevrzu. En terme de jardinage, racines capillaires, ou me- 
nues comme les cheveux, capilli. PI. I, fig. 1, 2, 6, 7,9, 11. 

Cizié, Ciliatus. Bordé de poils disposés comme les cils des 
yeux PI. IV, fig. 4. 

Cime. Fausse ombelle. Disposition des fleurs en ombelle 
irrégulière. 

Casse, Classis. Les classes sont les grandes et premières di- 
visions des plantes qui ont entre elles des rapports généraux : 
elles sont subdivisées en orpres ou fannilles qui contiennent les 
GENRES ; les genres sont composés d’esrèces ; et celles-ci ont 
encore souvent des VARIÉTÉS. 


Czoisox, $eptum. Séparation qui partage l’intérieur des 
fruits en plusieurs loges. 

CoapuxÉes. Coadunata folia. Deux feuilles soudées en 
une seule, comme dans quelques Chèvre-feuilles, dans le 
Charäon à foulon. 

CozLererTE ou Invozucre, Znvolucrum. Première enveloppe 
de certaines fleurs, comme des Renoncules, Anémones et 
surtout des Ombellifères. Cette enveloppe, lors de l’épanouis- 
sement des fleurs, s’en trouve éloignée par l’allongement de 
la partie intermédiaire du pédicule : elle se divise ordinaire- 
ment en plusieurs parties pius onu moins fendues, quel- 
quefois filiform-s comme dans la Nigelle de Damas. V. les 
filaments indiqués dans la figure 8 , planche VII. 

Cozzer. Collum. Espèce de nœud qui se trouve entre la tige 
et La racine, lequel est le commencement de toutes les deux. 

Corrre. Carré long formé de planches posées de champ pour 
recevoir des châssis ou panneaux. Voy. pl. XXIV, fig. 1.1l y en 
a de différentes hauteurs, selon les plantes qu’on met dedans. 

Compzer, Completus. Se dit de toute fleur qui a calice , co- 
rolle, étamines et pistil. #7. Fceur. 

Composé, Compositus. On nomme fleurs composées celles 
formées de plusieurs autres dans un calice commun (le Soleil), 
et: feuilles composées celles formées de plusieurs folioles 
(Acacia ). PL IV, fig. 11, 14, 15. 

Côxe, Conus , Strobilus. C’est de leur forme qu’on nomme 
côxes les fruits du Pin, du Sapin , etc. Ils sont composés d’é- 
cailles sous lesquelles sont les graines. PI. XIIT, fig. 2. 

Coxsueué, Conjugatus. Lié ensemble comme les feuilles de 
la Fagabelle. 

Conné, Connatus, c’est-à-dire né ensemble ou se tenant. 
O1 donne cctte épithète à des feuilles placées sur la tige vis- 


er, Cou- 
yer, 4 
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à-vis l’ane de l’autre et réunies par leur base. [ Les feuilles 
supérieures du Chèvre-feuille. ] PI. VI, fig. 9. A. Étamines 
connées. [Les Malvacées.] 

Coxsozr. Saillie sur laquelle naissent les feuilles et les bou- 
tons le long des rameaux. 

CoxrresPpaLier. On appelle ainsi une suite d'arbres plantés 
en ligne dans la plate bande qui fait face à celle de l’espa- 

» lier, et taillés en éventail. ” 

Coque. Péricarpe membraneux, en forme de gaïne, qui 
s'ouvre d’un seul côté, ordinairement de bas en haut. Les se- 
mences n’y sont point adhérentes comme dans la gousse, 

Corvironwe, Cordiformis. En forme de cœur. PI. 1H. 

Corrace, Coriaceus. De la nature du cuir. Feuille, pétale ou 
écorce d’une étofle épaisse et tenace. 

Corozre, Corulla. Enveloppe colorée des étamines et des 
pistils; MONOPÉTALE, quand elle est d’une seule pièce ; et Po- 
LyYPÉTALE si elle en a plusieurs, V. Pétale. Si ces pièces ou divi- 
sions sont égales et symétriques, à la même distance du centre, 
la fleur est 2ppelée résuziEerEe. [Rose , OEillet. ] On l'appelle 
IRRÉGULIÈRE lorsqu'elle affecte une forme bizarre, sans symé- 
trie ni correspondance des parties entre elles. [ Les Labiées. ] 
Foy. pl. VIEIL. Linnée voulait qu’on distinguât les fleurs irré- 
gulières des fleurs inégales. Ce grand maître ne voulait pas 
da tout qu’une fleur labiée, papilionacée , fàt irrégulière. 
Ges fleurs ont leurs parties inégales, mais de la plus grande 
régularité. En parlant des labiées, il dit : Æssentialis cha- 
racter consistil in staminibus quatuor quorum duo proxima 
breviora, conniventia, cum pistilli stylo unico, inträ coroL- 
LAM INÆQUALEM recepta. L'usage contraire a prévalu. 

Corymse, Corymbus. Espèce d’omsezze dont les pédicules 
ou rayons ne partent pas du même point, quoique les fleurs 
arrivent toutes à peu près de la même hauteuret forment une 
espèce de parasol. [ Le Sureau. ] PI, VIF, Gg. 9. 

CoTyLÉnONs, LOBFS SÉMINAUX Où FEUILLES SÉMINALES, Cotyle- 
dones. Parties latérales des semences à 2 lobes. Le haricot au 
moment de la germination , ou lorsqu'il sort de la terre, se 
divise en deux parties qui sont les colylédons. Quelques plantes 
n’en ont point, et sont nommées acorxLÉDONESs. [Champignons.] 
D'autres n’en ont qu’un, et sont appelées MONOCOTYLÉDONES ou 
UNILOBÉFS. [| Graminees |. Enfin le plus grand nombre en a 
deux, et porte le nom de D!COrYLÉDONES Ou BILOBÉES : Ces trois 

randes modifications forment la base de la méthode de 
bte On reconnaît les plantes qui n’ont point de coty- 
lédons aux organes de leur reproduction, qui ne ressemblent 
en rien à des pistils et à des étamines. Les plantes qui en ont 
un, ou monocotyiédones, telles que les graminées , liliacées, 
etc., portent leurs fleurs sur un chaume ou une hampe plus ou 
moins succulente; leurs feuilles sont presque toujours très- 
allongées, en forme d’épée, entières et engaînantes. Les 
plantes dicotylédones ont les feuilles plus arrondies, souvent 
pétiolées et lobées, nervées longitudinalement et en travers; 
leurs tiges, ligneuses ou herbacées, se divisent en rameaux 
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feuillés. Avec un peu d’habitude, on parvient à distinguer 
avec assez d'assurance les 3 classes à leur simple physionomie. 

Coucuace, coucis, Synonymes de MARCOTTES. 

Courants. /’oy. FiLamEnr. Fe 

Coursons. Branches taillées courtes par opposition à d'autres 
taillées longues. | 

Couverture. Terme de jardinage. ‘Toute matière , paille, 
feuille, litière, etc., servant à couvrir pendant l'hiver 
végétaux qui craignent la gelée. | 

Craw. Le cran consiste a enlever un petit morceau d’écorce 
et de bois dans le sens transversal immédiatement au-dessus “ 
d'un œil, ou d'un bourgeon trop faible sur le tronc ou sur 
uue branche d'arbre fruitier, afin de faire développer l’'umet 
donner de la force à l’autre. 

Créveé, Crenatus. Feuilles dont les bords sont garnis de | 
dents larges et arrondies. | La Bétoine. | PI. IE, Gg. 19, ° 

Crévu, Crispus. Foy. Oxnusé. H 

Cayprocamie. Du grec cryptos, caché, et gamos, noces, 
parce que les fleurs sont invisibles ou inconnues. 

Cocuizé, Cucullatus. Creusé en capuchon. 

CuxétrormE, Cuneiformis. En forme de coin, cuneus. PI. IIE, 

Cyuinorique. Se dit des tiges et des feuilles rondes, sans sail= 
lies ni angles. [Le Jonc. | PI, IL fig. 8. 


Décniqueté , Lacerus. Se dit des divisions inégales et assez 
semblables à des déchirures qui se remarquent dans les cali- 
ces , pélales , ou feuilles de quelques plantes. 

Décours , Fidus. Divisé en plusieurs segments ou coupures “ 
qui ne vont pas jusqu’à la base. Planche IV, fig. 7, 8 et 9. 

Décurrexr, Decurrens. Se dit des feuilles dont la membrane 
se prolonge sur le pétiole ou sur la tige, qu’alors on dit être 
ailés. [ Quelques Chardons. } PL LE, fig. 16. 

Déposser. Diviser une grosse toufle de racines vivaces en 
plusieurs petites touffes : quand on ne sépare que les œæille- 
tons , C’est OŒILLETONNER. 

Dezroine [feuille], Folium deltoïdeum. Celle qui, par sa 
forme triangulaire, approche de la figure &’un delta grec. 

Demi-rLeuroxs, Semni-flosculi. Trés-petites fleurs 1rréguliè- 
res dont le tube se prolonge en languette du côté extérieur. | 

Devproïine. Qui ressemble à un arbre. 

Dexse, se dit des fleurs ou des feuilles qui sont nombreuses 
et serrées. 

. Dexré, Dentatus. DexTELé, ENTICULÉ, Denticulatus. Dont les 
bords sont garnis de dents plus ou moins larges. 

Devté enscie, Serratus. Qui a le: dents tournées toutes du 
ge a la pointe de la feuille. PI. IV, fig. 2 et 14 ; et pl. V, 
je de Dichotomus. Se dit des tiges et des branches 
divisées et subdivisées de deux en deux. i 
Dicunes, Diclines , du grec, dis, deux, et kliné , lit. Mot 
composé par Linré, pour désigner les plantes dontles organes » 
mâles et femelles ne sont pas réunis dans la même fleur. 
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.. Drcoryzévoxe. Plante dont l'embryon a 2 lobes, { La Fève, 
l'Amande.] à 

Durrus, Diffusus.Se dit d’une plante dont les brancheset ra- 
meaux lâcheÿ, étalés, ne gardent entre eux aucun ordre. 

Dicitée (feuille). Lorsque les folioles rassemblées eu rayon 
imitent une main ouverte. PL IV, fig. 11. 

Dunique , Dioïcus. Formé du grec di, deux, et oikia , maison, 

désigner les plantes dont‘ un individu porte les fleurs 
nâles, tandis que les fleurs femelles habitent sur un autre in- 
dividu. | Pistachier, Chanvre. ] 1 

Dienvie, Diphyllus. Qui a 2 feuilles. Épithète des calices 
à 2 feuilles ou 2 divisions. [Pavot,] 

Disrique, Distichus. Se dit des feuilles, épis, tiges et ra- 
meaux, lorsqu'ils sont disposés des deux côtés en éventail. 

. Disque, Discus. Milieu des feuilles à bords sinueux, frisés ou 
dentés. Centre des fleurs composées. Bourrelet qui entoure la 
base de plasieurs ovaires. Ÿ’oyez Paycosrème. 

Divariqué, Divaricatus. Écarté, étendu. Se dit des rameaux 
écartés et ouverts, à commencer du point de leur divergence. 
CPhlox divaricata.} 

Duvisrox, Divisio. Ce mot est synonyme de segment. On dit 
corolle, calice , etc., à deux, trois, etc., divisions. 

Dovusze, Duplex.Fleur dontles pétales sont multipliésà l'infini. 

Dracrox, 540/0, S'urculus. Jeune pousse produite par la ra- 
cire très-près. de la tige. [Artichaut.] 

Dressorr. Planche longue de 1 m. 30 c., et large de 20 c. 
munie, au milieu, d'un manche avec lequel les jardiniers ma- 
raîchers bordent le terreau sur leurs couches. 

Droit, Rectus. Qui n’est pas tortu; qui a une direction 
verticale. — PL. H, fig. 2, 3, 14, 13. 


Écarzzes, Squameæ. Espèce de feuilles informes, petites et 
membraneuses, ordinairement appliquées contre la tige de 
certaines plantes [Asperges], et qui ont servi d’enveloppe à 
cette tige encore en bouton. Ce sont encore les femilles brunes, 
desséchées et caduques qui forment l’enveloppe des boutons à 
feuilles et à fleurs. On a remarqué que les arbres qui en sont 
munis sont plus propres que les autres à s’acclimater dans les 
régions septentrionales. Les fleurs en chatons ont aussi des 
écailles au lieu de pétales. Enfin les calices de quelques plantes 
sont munis d’éeailles. [Cupidone.] 

Ecraxcré , £marginaius, Ce qui offre un angle rentrant. 

Ecsarer, Dividere. Terme de jardinage. Séparer les racines 
d'une plante qui pousse plusieurs tiges. 

Ecorce, Cortex.Enveloppe quienvironne les racines;,le tronc, 
les branches, et même les feuilles des plantes dicotylédones. Elle 
comprend depuis l’épiderme jusqu’au Ziber inclusivement, 

Errisé, V’irgatus. Se dit des tiges et rameaux gréles, souples, 
et imitant une baguette ou verge, virga. [Osier.] 

Errarrer, corrompu d'Esrruires, Æmaciare. Se dit des plan- 
tes qui épuisent tellement la terre qu’elles lui ôtent la faculté 
de produire. 
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Eusnassant, mplexans. Se dit des feuilles ou des stipules 
qui embrassent la tige ou les rameaux. | 

Emsryox, Corculum. C’est le germe de la plante qui se deve- 
loppe par la végétation. Lavallée \ 

EsGaivante, Ÿ aginans (feuille). Celle dont la base ou le pé=« 
tiole élargi embrasse entièrement une autre feuille, ou la tige 
qu’on appelle alors excaînées. PI. VI, fig. 8. | 

Exsirorme, Ænsiformis. Feuille longue et étroite, dont la cô 
ou nervure longitudinale extérieure est saillante, et lui dont 
un peu la forme d’une épée (ensis). 

Enrier, /nteger. Dont les bords unis n’ont ni fente, ni cré 
nelure, ni dents, en parlant des feuilles et des pétales. 

Exvezorre. Collerette ou involucre. Foy. Cozzererre. 

Epars , Sparsus. On appelle feuilles et fleurs éparses , celles 
qui sont placées sans ordre sur les rameaux ou sur les pédon 
cules. [Feuilles de la tige du Lis.] | 

Ererox, Calcar. Espèce de pointe ou de cornet plus ou moins 
long et aigu, placé derrière la corolle de certaines fleurs 
{ Capucine, Pied-d’Alouette, Violette. ] PL IX, fig. 11. 1 

Err, Spica. Simple , c’est une disposition de fleurs qui son, 
attachées ou immédiatement, ou par le moyen d’un pédicule« 
très-court, sur un axe ou pédoncule commun et allongé | les 
Blé] ; il est composé, lorsque ce sont des ÉPILLETS ou petits 
épis, spiculæ, qui le forment. PI. VIL, fig. 3, et PI. IX, fig. 6% 

Epinerme. Membrane trés-mince qui recouvre l'écorce de 
toutes les plantes. 

Ericyxes. Coroiles , étamines, ou calices situés sur l'ovaire , 
portés par le pistil. 

Enixe, Spina. Pointe dure et aiguë qui tient au boïs : on ne 
reut l’ôter sans endommager toutes les parties corticales et le 
bois lui-même [ Aubépine |. Quelquefois elle termine une* 
femile, ou plusieurs l’hérissent. 

Eeicé, £rectus. Droit, perpendiculaire. 

Esaerser. Oter ler herbes dans une planche de lézsume où 
de semis, etc. 

Esparier. Un ou suite de plusieurs arbres plantés le long 
d'un mur sur lequel on étend et attache leurs branches dan: 
un certain ordre et avec un certain art. 

Espèce , Species. En botanique, on entend par ce mot une 
plante provenue de tout temps de plantes semblables, et qui 
cle-même produira des individus aussi ressemblants. Les diffé 
rences que le sol, le climat, la culture, et d’autres circonstance 
peuvent apporter aux espèces, font les Variérés. En terme d’e 
griculture on donne souvent le nom d’espèce à de simple 
variétés. 

EssimeLer. Terme de jardinage signifiant arracher ou sup 
primer dans un semis de quarantaine, Cheiranthus annuus,toW 
les individus qui doivent donner des fleurs simples, quand lé 
plant n'a encore que quatre feuilles. 1 

Éramixe, S'tamen. Partie masculine des fleurs, et qui consist 
le plus souvent en un Fixer, et une AnTmÈèrEe portée par le filet 
Les étamines sont en nombre défini ou indéterminé, souve 
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séparées, d’autres fois réunies, soit par les filets [Pois], soit par 
les anthères | Solanum ] : enfin elles sont attachées au calice 
{Rosier] , ou à la corolle [ Mufle de veau |, ou au réceptacle 
[Renoncule}, ou enfin au pistil [Orchis]. Veyez dans le volume 
des figures pour le Bon Jardinier , les PI. X et XI entièrement 
consacrées à représenter toutes ces différences. 

Érexpano ou Pavizrow, V’exillum. Voyez LacomiNeuses. 

Érioré. Se dit des plantes qui , privées de lumière, n’acquie- 
rent ni la consistance, ni la couleur verte des autres. Les feuil- 
les Le la chicorée, qu’on lie pour les faire blanchir, sont étio- 
lées par ceite opération. 

EÉrourrer. On étouffe des boutures, c’est-a dire qu'on place 
dessus une cloche en verre pour les soustraire à l'action de l'air, 
et favoriser leur radification. J : 

Exorique, Exoticus ; du grec exôticos, étranger. 


Faisceau , Fasciculus. Réurion de racines , feuilles ou 
fleurs qui, partant d’un même point , sont dites FascicuLees. 

Fauizes, Familiæ. Groupes de plantes que des rapports ou 
caractères communs font réunir dans un même ordre. C’est 
sur cette disposition, la plus naturelle de toutes, qu’est fon- 
dée la méthode du savant M. »e Jussieu. 

FascicuLé, Fasciculatus. En faisceau. F. ce mot. 

FizamesT, Fizer, Filamentum. P}. VI bis, 8, c. Support de 
Pauthère : quand elle en manque on dit qu’elle est ses- 
sile. #. Éramine. On appelle encore Fizers ou Couraxts, Fla- 
gella , ces jets longs et minces de quelques plantes , qui, trai- 
nant à terre, y prennent racine, et forment de nouveaux in- 
dividus. [Fraisier.] 

Fiwrogme, Filiformis. Menu et allongé comme un fil. 

Fisruzeux, Æistulosus. Cylindrique et creux comme une 
flûte, fistula. { Les tiges et les feuilles de l’ognon, etc. | 

Fzeurs, Flos. Pour le botaniste, la fleur est, ou la présence 
d’une seule des deux espèces d'organes sexuels des plantes, soit 
étamine, soit pistil, ou la réunion de ces deux sortes d’organes, 
4r'ils soient ou non entourés de l’une des enveloppes ordinai- 
res [ calice, ou corolle ], ou de toutes les deux. La fleur est 
complète si, comme la rose, elle est pourvue de calice, de 
corolle , d’étamines et de pistil ; on l’appelle ixcowPLère , s’il 
lui manque une seule de ces parties [ Lis, Laurier ]. Les fleurs 
sont encore , ou HErmAPHRODITES quand elles contiennent les 
organes des deux sexes , ou simplement Mazes, lorsqu'elles 
v’ont que des étamines sans style ni stigmate, ou enfin seule- 
ment FEMELLES quand elles n’ont que des pistils sans étamines. 
Elles varient dans la forme, la direction, la position , ete. Elles 
sont appelées Récuières , lorsque toutes leurs parties sont sy- 
métriques , correspondantes , également distantes du centre : 
autrement elles sont IRRÉGULIÈRES. /. tous ces mots. 

Fzevrerres ou FLeuros, Ælosculi. Fleurs régulières , ordi- 
sairement à tube découpé en cinq lobes ; elles sont très-peti- 
tes, toujours réunies en assez grand nombre dans un calice 
commun. 
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Frexwce, pliant. Flexibilis, Lentus.—Fiexueux , Flexuo- 
sus , qui fait des sinuosités et va en zig-zag ; en parlant des 
tiges, etc. — Opposé de Droïr. — PL Il fig. 5. F 

Fozuicuze, Folliculus. Fruit sec à une seule valve , s’ouvrant 
dans sa longueur. 

Fozicues, Foliola. Petites feuilles attachées à un pétiole com- 
mun, et auquel souvent elles restent unies, même quand il 
tombe. {Acacias , Rosiers.]} PI. V, fig. 6, 7, 8, 9. 

Founcuée. Terme de jardinage : la quantité de fumier 
qu’on enlève d’un coup avec une fourche. 

Forces une plante ; c’est l’obliger à fleurir ou à porter du 
fruit plustôt qu’elle ne ferait naturellement, au risque de la 
fatiguer. Oa dit aussi forcer à fruit, poux dire tailler long, 
afin d'obtenir plus de fruits. 

Franc ( arbre ). Se dit des arbres venus de semis, par oppo- 
sition de sauvageons, arbres pris dans les bois. 

Franc pe pen. Arbre et arbuste non greffés, 

FRancÉé. Fimbriatus. Bordé de découpures fines , comme les 
pétales du Ménianthe. 

FarasLe. On dit qu’une terre est friable lorsqu’elle se divise 
aisémenten parties très-menues par lelabour, C'estune qualite. 

Frisé , Crispus. Voyez Onnure. 

FrurescenT, Frutescens. Ce mot s'applique à une tige qui, 
sans être décidément ligneuse , persiste, au moins par sa 
base , pendant quelques années. Fsuriqueux, Fruticosus. Se 
dit lorsque le végétal approche davantage de la uaiure d’un 
arbrisseau, ou lorsqu'il pousse beaucoup de rejetons. 

Fusironme, Fusiformis. Se dit d’une racine droite, qui ap- 
proche de la forme d’un fuseau. [ Rave, Carotte.] PL. I, fig. 1, 2. 


Gaine (feuille en), J’aginans. Feuille dont la base forme 
un tuyau qui enveloppe la tige. [ Les Graminées.] PI. VL 

Gemmuze. Partie de la plumule au-dessus des cotylédons. 

Géxérique, Genericus.Tout ce qui sert à distinguerle genre, 
soit nom , soit caractère. 

GENRE , Genus. Réunion d’Espèces qui ont entre elles cer- 
tains rapports, moins généraux, il est vrai, que ceux qui 
constituent les (ORDRES, mais aussi plus marqués et moins par- 
tiels que ceux qui font les Esrèces. Joy. ces mots. 

Germe. Partie de la semence qui devient plante, ou de 
bouton qui produit les feuilles et les fleurs. 7’oy. Ovaire. 

GErmixarion, Germinatio. Résultat du gonflement opéré 
par l'humidité et la chaleur dans une graine semée. On a re- 
marqué que les graines des plantes propagées depuis trop 
longtemps autrement que par semences, c’est-à-dire multi- 
pliées par marcottes, boutures ou grefles, perdaient de leur 
facuité germinative. 

Gzaëre , Glaber. Sans poils. — Opposé de Ver. 

Gzaxnes , Glandulæ. Petits corps vésiculeux sur différentes 
parties des plantes. « 

GLauque , Glaucus. Vert bleuâtre , farineux. 

Giume. Joy. Baze. 
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Goprx (en), Se dit du calice ou de la corolle à base enflée, 
et sommet rétréci. [ Le Muguet des bois. ] On dit aussi Godet 
en parlant des fleurs de la Jacinthe. PI. VIE, fig. 8. 

Gousse ou Lécume. Fruit des plantes légumineuses et à 
fleurs papilionacces. {Haricots.] PI. XII, fig. 7, 8 et 9. 

Gras, Racemus Disposition des fleurs et des fruits attachés 
par des pédoucules à un filet ou axe commun. [ Groseillier.] Elle 
est composée lorsque les pédoncules sont divisés. [ Raisin. ]. 

Gueuze (fleurs en ). PI. VII. Joy. Lamtées, PERSONNÉES. 

Gyunospermie , Gymnospermia , du grec gumnos , nu, et 
sperma, semence. Ce nom, qui exprime un ordre de la Dipx- 
name de Linné, exprime aussi le caractére principal des 
Lasiérs dans Jussieu. 


Haze , en culture, c’est un vent sec de l’est ou du nord, qui 
dessèche la terre et les plantes. Il est fort nuisible. 

Hawpe, Scapus. Tige nue de plusieurs végétaux monocoty- 
lédons, souvent droite et ferme , terminée par les fleurs aux- 
quelles elle sert de pédoncule. | Narcisse. | Quelquefois elle est 
munie d'une feuille et plus, comme celles de la Tulipe. PI. IE, 
fig. 15, et pl. VIE, fig. r. 

Hasxé, Hastatus, qui a la fgure d’un fer de pique , hasta. 
[ La feuille de l’Oseille. } PL HE, fig. 15. 

Haré, Harer. Favoriser le développement des fleurs ou des 
fruits d’une plante sans lui nuire. Voy. Forcer. 

Hensacé, Herbaceus. Opposé de Licseux. Il se dit des plantes 
et des tiges , vertes, molles, succulentes. 

Herse , Herba. Tout végétal qui, n’étant point arbre , ar- 
brisseau ou arbuste , est privé de boutons , soit qu'il ne vive 
qu’un an au moins, soit que ses racines vivaces émettent cha- 
que année de nouvelles tiges. 

Hénissé, Hirtus, hispidus. Se dit des parties des végétaux gar- 
nies de poils rudes et eassants. 

Hermararontre, Âermaphroditus. Synonyme de Brssexé. Il 
se dit des fleurs où se trouvent les deux sexes (étamines et pis- 
-tils) : c’est le plus grand nombre. Ce mot est composé d’Her- 
mès, Mercure, et d’ Aphrodite, Vénus. 

HérésormyLze, Heterophyllus, des mots grecs heteros, autre, 
différent , et phullon, feuille. Se dit des plantes qui ont des 
feuilles de différentes formes. [Le Mûrier.] 

Hispine, Aispidus. Hérissé. Ÿ’oy. ce mot, 

Hyprine , Âybridus. Les Grecs donnaient ce nom à l'enfant 
né de père et de mère de nations diflérentes ; et les botamistes 
le donnent à des plantes produites par le concours des plantes 
de variétés, d'espèces, on même de genres différents. Il arrive 
rh que les hybrides ne donnent pas de grains fer- 
tiles. 

Hypocyxes. On désigne ainsi les étamines et les pétales quand 
ces organes sont insérés sous l’ovaire. 


Lusaiqué, Imbricatus. Se dit des feuilles, écailles, etc., arran- 
gées les unes sur les autres, comme des tuiles. 
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Ixcowrier, ncompletus. Se dit principalement des fleurs qui 
ne réunissent point, calice, corolle, étamines et pistils. 

Ixnicène, {ndigena. Opposé d’Exorique ; signifiant ce qui est « 
naturel à un pays. 

IxerRME, /nermis. Sans épines. 

Ixrère, Zferus. Se dit de l'ovaire placé sous le calice. 

ExFuNDIBULIFORME, /nfundibuliformis. En forme d’entonnoi 
infundibulum. P). VII, fig. 4. 

Invozucre. ’oy. COLLERETTE. À 

IxvoiuceLLe, {nvolucellum. Petit involucre partiel qui ac- 
compagne les ombellules d'une ombelle composée. 

IrréGuzier, /rregularis. Fleur dont les parties manquent de « 
symétrie, d'égalité, ou ne sont pas toutes également distantes 
du centre. [Mufle de veau , Labiées.] PL. VILL, fig. 9, 10; etpl. M 
IX, fig. 4. 

IRRITABILITÉ, Jrritabilitas, Espèce de sensibilité que démon-” 
trent certaines plantes lorsqu’on les touche. [ La Sensitive.] + 


Jauce. En jardinage on appelle jauge, la rigole qu’un ou- 
vrier entretient devant lui entre la terre labouréeet celle qui 
ne l’est pas encore, nécessaire pour que le labour puisse se 
bien faire. : 


Laseie, Labellum, 6° pétale des orchidées. Voyez TABLIER. 

Lasié, Labiatus. En forme de lèvres. . 

Lamées, Zabiatæ. Plantes qu’on appelle encore FLeurs Ex 
GUEULE, parce qu’elles représentent en quelque sorte des fi- 
gures d'animaux, et Fleurs EN Masque ou Prrsonnées, de 
persona, masque. [Sauge, Mélisse, etc. | PL. VIIL, fig. get 10. 

Lacinié, Laciniatus. Qui a des découpures un peu fines, 
comme la feuille de la Vigne Ciouta , etc. 

Lacénironme, Lagenæformis. Se dit des fleurs et fruits en « 
forme de bouteille, Zagena (fleurs de quelques Bruyères ; fruit 
de la Gourde de pélerin ). PI. XII, fig. x. 

Laiveux, Lanatus. Qui est chargé de poils nombreux et mous, 
comme une sorte de tissu de laine. 

Lame, Lamina. Partie supérieure du pétale, 

Laxcéozé, Lanceolatus. En forme de fer de lance. Plau-« 
che IE, fig. 7. 

LaxcuerrTe, Ligula. Quelquefois c’est le synonyme de pemi- 
FLEURON ; d’autres fois, et plus justement, c'est le prolonge-« 
ment latéral du tube du demi-fleuron. {Laitue. ] ) 

Lacrescenr, Lairrux, Lactescens. Qui contient et répand par 
incision un suc blanc, semblable à du lait. [ Euphorbes. ] 

Lécume , Legumen. Pour le botaniste, c’est la cosse ou la 
gousse produite par des plantes légumineuses, c'est-à-dire; 
dont les fleurs faites comme celles des Pois, Haricots, etc... 
donnent des péricarpes longs, membraneux, à 2 valves , où 
les graines sont attachées de file dans la longueur. Ils se 
cueillent ordinairement à la main , leguntur manu ; c’est d'où 
vieut le mot /egumen. PI. XIII, fig. 4 à 9. 
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Lécumweuses, Leguminosæ , PI. IX, fig. 3, et pl. VII bis, 
fig. 9 et 10. Plantes appelées aussi Papizionacées, parce qu’on 
a trouvé à leurs fleurs quelque ressemblance avec un papillon. 
Les fleurs du grand nombre ressemblent à celles des pois; 
elles sont composées d’un pétale supérieur plus large que les 
autres , et nommé Erenparp ou Pavizios ; de 2 pétales latéraux 
appelés Aires, à cause de leur position ; enfin d’un pétale in- 
férieur, ayant toujours 2 onglets, renfermant souvent les 
parties sexuelles, et formé quelquefois de 2 pièces. On le 
nomme CarEne ou NAcELLe , à cause de sa forme. 

Lèsre, Labium. On donne ce nom aux fleurs labiées, à eause 
de la ressemblance qu'elles ont avec le mufle d’un animal. 

Liser, Nom latin et français de la partie de l'écorce qui tou- 
che immédiatement au bois : elle s’enlève ordinairement par 
pellicules très-minces, et se distingue très-bien de lépi- 

germe et de l’écorce proprement dite. 

Licseux, Lignosus, qui tient de la nature du bois, lignum. 

Licuze. Ligula. Petite languette au sommet de la gaîne 
des graminées On nommefleurons ligulés, toutes les fleurs des 
chicoracées. Les rayons des fleurs radiées, sont aussi des fleu- 
rons ligulés. 

Lise , Limbus, Bord principalement des pétales, et surtout 
de ceux des fleurs en entonnoir ou en eloche. 

Lixéatre, Linearis. Se di: d’une feuille ou d’un pétale long, 
étroit , et dont les bords, parallèles entre eux dans leur lon- 
gueur, se terminent par une pointe. [ Feuille du Lis.] 

Lose, Lobus. Grande division dans les feuilles ou les pétales. 
Espèce de grande crénelure, quelquefois garnie elle-même de 
crénelures plus petites, ou de dents. Lose séminaz , Cotylédon. 

Locuzaine. Terminaison de mot qui indique qu’une anthère, 
une capsule, etc., a un nombre déterminé de loges ; par exem- 
ple : Monoloculaire ou 1-lculaire , qui a une loge ; bi-locu- 
laire ou 2-loculaire , qui en a deux , etc. 

Loc, Loculamentum. On appelle ainsi un vide intérieur des 
fruits et surtout des capsules , dans lequel se trouvent les se- 
mences. Il y a une loge, ou bien plusieurs, et alors elles sont 
partagées par autant de CLoisoss. 

Lyre (feuille en). Se dit d’une feuille découpée profondé- 
ment dans sa largeur; les découpures supérieures plus gran- 
des, les inférieures plus courtes et plus écartées. [Le Pissen- 


lt.] fig. 3, p. 22. 


Macropayize. Signifie grande feuille. 

Macusé , Maculatus. Taché d’une autre couleur. 

Mars ou Vrizvrs, Cirrhi, Capreoli. Filets simples ou divisés, 
au moyen desquels certaines plantes s’accrochent aux corps en- 
vironnants. [ Vigne, sen NeEr PI. VE, fig. 7 6. 

Mauezonsé, Mamillatus. Se dit des choses qui ont des points 
élevés ou de petites excroissances sur leur surface. 

Mancescente, Marcescens. Se dit de la corolle qui se dessèche 
sans tomber. 


Mançiéz (feuille ), Folium marginatum. C’est celle dont le 
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bord est marqué d’une bande d’une autre couleur que le reste 
du limbe. La graine munie d’un rebord saillant est aussi dite 
semence marginée. 

Massir. Masse plus ou moins considérable de plantes ou 
d'arbrisseaux dans un jardin du style paysager. | 
Memsraneux, Menibranaceus. Se dit d’une partie qui est très- 

mince et paraît avoir la consistance d’une membrane. 

Méovuizaire. Tout ce qui appartient à la moelle, Medullu. 

Meniraazze. Intervalle qui existe entre deux nœuds, sur un 
rameau. 

Meéraone 5oTaniQUuE , Methodus botanica. On donne ce 
nom à une sorte d’arrangement dans lequel les plantes sont 
distribuées , d'après certains principes, en classes, ordres, 
ou familles, genres et espèces. Depuis Conrad Gesner qui pu- « 
blia, vers le milieu du 16° siècle , la plus ancienne méthode 
botanique ,une foule de classifications du règne végétal ont été 
imaginées, et l’on en compte aujourd’hui plus de cent. Mais, 
parmi toutes, trois seulement ont successivement été d’un 
usage à peu près général. Ce sont celles de Tovurweronr, de 
Line, et celle de Jussieu. 

Celle de Tournerort n'étant plus usitée aujourd’hui, nous 
ne croyons pas devoir l’exposer dans un ouvrage qui n’est 
pas particulièrement consacré à la botanique. 

Celle de Linxé , connue sous ie nom de système sexuel, est: 
la plus ingénieuse et en même temps la plus facile de toutes ; 
elle 2 eu le succès le plus transcendant, et elle est encore 
généralement suivie par les botanistes du Nord. Quoique 
peu suivie aujourd’hui, en France, nous pensons qu’on ne 
nous saura pas mauvais gré d’en donner ici la clef. Voyez le 
tableau ci-contre , et la planche XIV du volume des figures 
du Bon Jardinier. 

Le système sexuel est le plus général qu’on ait jamais coneu, 
puisqu'il comprend toutes les plantes connues et à connaître , 
chose qu'aucun autre ne fait. Il divise tous les végétaux en 
24 classes , par la seule considération des étamines : aïnsi on 
considère ces organes relativement 1° à leur presence où à 
leur absence ; 2° à leur nombre ; 3° à leur insertion ; 4° à 
leur longueur relative ; 5° à leur cohésion entre elles où avec 
le pistil ; 6° enfin à leur réunion avec le pistil dans la même 
fleur ou à leur séparation dans des fleurs différentes : voyez le 
tableau. Chaque classe est divisée en plusieurs ordres ; maïs 
ici l’auteur a été forcé de s’écarter de l’unité qu’il avait con- 
servée en formant les classes: les ordres des 13 premières 
classes se tirent du nombre des styles que contiennent Îles 
fleurs ; ainsi monogynie , digynie, trigynie, etc. , expriment 
1, 2€, 3€ ordre, etc. Les ordres des 14° et 15° classes se 
tirent de la forme du fruit ; ceux des classes 26, 17 et 18°, 
sont tirés du nombre des étamines; ceux de la 19°. classe se 
tirent des différentsétats relatifs de présenceon d'absence entre 
les étamines et les pistils ; ceux de la 20€'classe se déduisent 
du nombre des étamines ; ceux des 21° et 22° classes sont 
aussi basés sur le nombre des étamines : ceux de la 25° 
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classe se tirent des fleurs hermaphrodites et uni-sexes 
réunies sur la même plante, ou séparées sur 2 ou 3 plantes 
différentes ; enfin les ordres de la”24° classe sont tirés 
plutôt de la diversité de substanc: où de structure des plantes 
qu’elle renferme , que de leur fructification, 

Ce système nous représentant les plantes agitées par des 
besoins et des plaisirs semblables aux nôtres, a mille attraits 
pour les imaginations ardentes ; c’est lui qui nous apprend 
que, 


Otez la jalousie et les autres chagrins, 
On aime chez les fleurs comme chez les humains. 
F CAsTEL. 


La méthode de Jussieu, non-seulement n’embrasse pas 
tous les végélaux , mais plusieurs ne s’y placent même qu'à 
l’aide d’exceptions plus ou moins nombreuses, et elle est 
d’une assez grande dificulté pour les commencans. Cependant 
elle est généralement suivie en France, parce qu’elle fait 
plus de rapprochements heureux qu'aucune autre. Si on ne 
l’eût pas présentée comme une méthode naturelle, c’est-à- 
dire, comme représentant une marche que l’on suppose être 
celle de la nature , elle serait inaccessible à la critique, car 
il ne paraît pas que l’esprit humain puisse mieux faire. Quoi 
qu'il en soit, elle a changé la face de la science en portant 
les botanistes à étudier les plantes sous un bien plus grand 
nombre de rapports qu’on ne faisait autrefois. La culture lui a 
obligation d’avoir rapproché plusieurs végétaux qui, de- 
mandant à peu près les mêmes soins de la part du culti- 
valeur, peuvent être maintenant compris dans un même 
précepte. 

Cette méthode divise d’abord les végétaux en trois classes, 
basées sur l’absence ou le nombre des cotylédons de l'embryon; 
il en résulte les acotylédons , les monocotylédons , et les di- 
cotylédons. Les monocotylédons sont ensuite subdivisés en 3 
classes, par la considération de l'insertion des étamines relati- 
_vement au pislil, et les dicotylédoss le sont en douze classes, 
19 par la même considération , 20 par celle de l’adhésior des 
étamines entre elles, 3° par celle des étamines dans une fleur 
et des pistils dans une autre; desorte qu’il en résulte en tout 
15 classes, comme le représente le 2€'tableau ci-joint. Les ordres 
sont tirés detant de considérationsdifférentes qu'ilnousfaudrait 
beaucoup plus d'espace que nous n’en avons, pour donner une 
idée de leur formation. On les appelle sonvent familles , 
parce que les plantes que chacun d’eux réunit ont ou sem- 
blent avoir beaucoup de rapports entre elles. 

Il y a des familles si naturelles qu’il n’est pas nécessaire 

’être botaniste pour les reconnaître , telles sont les grami- 
nées , les labiées , les ombellifères, ete. ; mais par extension, 
ou plutôt par abus, on donne aussi le nom de familles aux 
agrégations plus ou moins heureuses de plantes que font 
continuellement les hotanistes. IL y a cette différence entre 
une famille naturelle et une famille formée par un bota- 
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nisle , que la première est facilement reconnue par tout le 
monde , et que la seconde n’est reconnue par personne si 
son auteur n’en dit pas le mot d'ordre. pe 

La perfection des familles naturelles estlegrand œuvre auquel 
travaillent particuliérement les botanistes français; mais, en 
voyant combien plusieurs d’entre eux multiplient ,‘réduisent 
ou scindent arbitrairement ces pauvres familles , et en voyant 
surtout combien ils s'entendent peu entre eux dans leurs 
travaux , on est forcé de désirer qu’il se présente bientôt un 
nouveau Linné, pour arrêter le ridicule qui commence à 
s'introûuire dans cette partie de la botanique. 

Le: plantes d'agrément décrites ou mentionnées dans le 
Bon Jard'nier sont rangées selon la distribution du Jardin 
royal des Piantes de Paris : c’est une autorité respectable qui 
nous dispense de toute explication , et que personne ne sera 
tenté de récuser. 


LA: 


CLEF DE LA MÉTHODE DE LINNÉ. 1153 


: EXPLICATiON 
DIVISION NOMS Eat EXEMPLES. 
STNOPTIQUE. DES CLASSES, CARACTÈRES SSIQUES. 
à A. « 
Fleurs visibles ou phanérogames. « ” 
Fleurs herrmaphrodites. 
Etimines distinctes entre elles et du pistil, : ‘# 
MoONANDRIE, Fleurs à une seule 
[ Étamines élamine. Ê s : Balisier. 
d'une lon- DiranDRIE. Fleurs ” 2 étamines. Véronique. 
gueurindé- TRIANDRIE. Fleurs à 3 étamines. | Froment. 
terminée. À TÉTRANDRIE. Fleurs à 4 étamines. | Scabieuse, 
PENTANDRIE. Fleurs à 5 étamines. | Sureau. 
Hexanpaie. | Fleurs à 6 étamines. |Lis, 
HEPTANDRIE. Fleurs à 7 étamines. | Marronnier, 
OCTANDRIE. Fleurs à 8 étamines. Daphné. 
ENNÉANDRIE. Fleurs à 9 étamines. | Laurier. 
DÉCANDRLE. Fleurs à 10 étamines. | Rhododendron, 
d DopÉcanDriE. | Fleurs de 12 à 19 éta- 
mines. Euphorbe, 
ICOSANDRIE. Fleurs de20 à100 éta- 
minesinséréesau calice. | Rosier. 
POLYANDRIE. Fleurs de 30 à 1000 
étamines insérées sous 
. à le pistil, 
Ftamines (D vnaanE. QE à 4 étamines men 
d er lon- dont 2 plus longues. Thym. 
gugue dé-}mircanyname.| Fleurs à 6 étaminés 
ue dois 1 dont 4 plus longues. Chou. 
MoN A DELPRIE. Filets des étamines 
réunis en un seul corps. | Mauve. 
É DiADELPHIE. Filets des étamines 
Eiamines réunis en deux corps. |Haricot. 
réunies PoLyaADELPHIE.| Filets des étamines 
entre elles réunis en plus.de deux 
ou avec le corps. Oranger. 
pistil. SYNGÉNÉSIE. Étamines réunies par 
les anthères. Soleil. 
GYNANDRIE. Etamines réunies au 
pistil. Orchis, 
MonoËctE. Fleurs mâles et fleurs 
À femelles sur la même 
| lante Noyer. 
| Dioëcie. Fleurs mâles sur une; 
Fleurs uni- plante et fleurs fe- ‘ 
sexes ou di- melles sur une autre 
clines. lante. Épinard. 
PoLYGAMIE. - | Fleurs mâles ou fe-! 


melles et fleurs herma- 
phrodiles, sur 1, 2 ou : 
3 plantes différentes. |Erable. 


| 
| 
Î 
| 


Fleurs invisi- 


bles ou crypto-{ CuyTOGANTE. Fleurs nulles ou in- 


games, connues. Champignon. 
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DIVISIONS NOMS 
PRIMAIRES: DES CLASSES 
ue DIVISION. + 
ACOTYLÉDONS. 
Plantes dont l'em-4 ACOTYLÉDONS. 
bryon n’a pas de 
cotylédon, 


MONOCOTYLÉDONS, 


2° DIVISION À Monouyrocyne. 
Plantes dont l’em- MONOPÉRIGYNIE, 
bryon n'a qu’un 
cotylédon. MoNoPIGyNTeE. 
“ 
EPISTAMINIE. 
PEÉRISTAMINIE. 
HYPOSTAMINIE. 
HYPOCOROLIE. 
PERICOROLIE. 
SYNANTHÈRIE, 
3° DIVISION. : 
DICOTYLÉDONS. / & 
Plantes dont l’em-( 3 
bryon a deux co- | & 
tylédons ou da- | 2 JCoRISANTRÉRIE. 
C4 
vantage. ec} 
è EPIPÉTALIE. 
HYyPOPÉTALIE. 
PÉRIPÉTALIE, 
Diczines. 


Inopétale insérée sur le 


EXPLICATION 
des 


CARACTÈRES CLASSIQUES, 
/ mcm. 


EXEMPLES. 


Champignons. 


Plantes à étamines in- 4 
sérées sous le pistil. 

Plantes à étamines in- 
sérées autour du pistil.| Palmier, 

Plantes à étamines in- 
sérées sur le pistil. 

Plantes sans pétales à 
étaminesinsérées sur le 
pistil. 

Plantes sans pétales à 
étamines insérées au- 
tour du pistil. 

Plantes sans pétales à 
étamines inséfées sous 
le pistil 

Plantes à corolle mo- 
nopétale insérée sous 
le pistil, 

Plantes à coro!le mo= 
nopétale inserée autour 
du pistil. 

Plantes à corolle mo- 


Froment, 


Orchis. 
Aristoloche. 


Laurier. 


Amarante, 


Primevère, 


Rhododendroz. 


pistil, et dont les an- 
thères sont soudées 
entre elles. 

Plantes à corolle mo- 
nopétale insérée sur le 
pistil, et dont les an- 
thères sont libres, 

Plantes à corolle poly- 
pétale insérée sur le 
pistil. 

Plantes à corolle poly- 
pétale insérée sous le 
pistil. 

Plantes à corolle poly- 
pétale insérée autour 
du pistil.* 

Plantes dont Jes sexes 
sont séparés dans des 
fleurs différentes. 


Laitue. 


Scabieuse. 


Carotte, 


Pavot. 


Pécher. 


Noyer. 
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Meuse , Mobilis. Se dit"d’une terre qui est douce et se di- 


vise bien d’elle-même, ou d’une terre qu’on a préparée ainsi, . 
soit par des mélanges, soit par des labours, et en cassant les 
plus, petites mottes. *e. 

EULE , synonyme de COUCHE à champignons. 

MaicaorayLize signifie petite feuille. | | 

Moxocuine, Monoclines, synonyme d'HermaparOoITE. 0. 
ce mot. di 

MonocorxLénones. Ÿ’oy. CorxLénons. . 

Mowoïque , Monoicus ; du grec monos, un, et oikia, maïs . 
son. Bante qui porte à la fois des fleurs seulement mâles , et 
d’autres seulement femelles. [ Melon. ] fe 

MoxozocuLaire- Joy. LocuzaAIRE. 

MosopéraLe , Monopetalus. Voy. CoroLLe. 

MonorérlasTuées. Se dit des plantes dans lesquelles il n’y a- 
qu’une seule enveloppe florale qui , selon sa consistance, est * 
pétaloiïde ou caliciforme. 

Moxopayize, Monophyllus; du grec monos , un, et phullon 
feuille, pour exprimer un calice d’une seule pièce , encore 
qu'il soit un peu fendu ou dente. 

MoxosPerme , Monospermus, Qui n’a qu’une graine. | 

Mocroné , terminé par une pointe aiguë et courte. #53". 

Murririne. Une feuille est multifide quand les incisions. 
qu’elle a sur les côtés sont profondes , mais ne vont pas jus- 
qu'a la nervure médiane. 

Muvriese, Multiplex, Multiplicutus. Fleur dont les étamines 
et les pistils sont (pour la plupart ) convertis en pétales. Elle 
peut n'être pas stérile [Pècher, Rosier, OEillet, etc., à fleurs 
doubles ] : la fleur pleine l'est toujours, parce qu’il ne lui 
reste plus ni des unes ni des autres. [ Rosier Cent-feuilles. ] 

Muriqué , Muricatus. Qui est muni de pointes courtes et à. 
base large. " P 


Narunauisé , Cicuratus. Se dit d’une plante étrangère , ac 
climatée par la culture et par la succession du temps. 

NecraiRe , /Vectarium. Parlie des fleurs qui n’est ui organe 
de la reproduction, ni enveloppe florale. ( L’éperon de la Vio- 
lette, les cils de la Ménianthe. ) 

Nenvures, /Vervi. On appelle ainsi des saillies, ou côtes f- 
breuses placées sous les feuilles. (PI. III ,fig. 17, 18) 

Noeups, ÆVodi. Certains venflements qu'on woit sur les 
rameaux où il y a une feuille, un œil ou bouton , et particu- 
lièrement sur le chaume des Graminées. (PI. IL.) 

Noyau, Putamen, Nucleus. Loge à parois osseuses ou li- 
gneuses , contenant une graine nommée amande. 

Nu, Vudus. S’appliqueé à toutes les parties qui manquent de 
ce dont sont ordinairement pourvues ces mêmes parties dans 
les autres plantes. Tige nue ou sans feuilles; fleur nue ou sans. 
calice ; semences nues ou sanSenveloppe. 


OEiz , Oculus. Petite pointe qui se montre sur les arbres et 
arbrisseaux au bout des rameaux, et dans les angles qu’y 
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forme l'insertion des feuilles. Cette petite pointe, au printemps 
suivant , devient Bouros à bois ou à fruit. 

Œuzerons. Rejetons que poussent certaines racines , etcz 
[Artichaut.] Ils servent à propager la plante. OErzzeToNxeR, 
c'est ôter les œilletons d'une plante qui en a. 

Orricinaz, Officinalis. Se dit d'une plante usuelle qui se 
trouve dans la boutique ( Oficina ) de l’herboriste , etc. 

Omwsezze. Disposition de fleurs en parasol, umbella, lorsque 
les pédicules se réunissent à un même point sur la tige. [Jone 
fleuri. ] L'ombelle est composée , lorsque les pédoncules, par- 
tant du même point de l'extrémité de latige, et rangés com- 
me les branches d’un parasol, soutiennent chacun une ombelle 
partielle, ou omsezLure, umbellula. [ Angélique.] PI. VII, fig.8. 

Omsrzic , Umbilicus. Vestiges du calice sur un fruit qui a 
ges [ Poire , Pomme, Coing |; et sur les semences, vestiges 

e leur adhésion au PLACENTA par une attache quelconque, la- 
quelle leur servait de cordon ombilical. Cette marque, très- 
visible dans le Haricot, etc., s'appelle hilum. 

OmsiziquéE ou en rondache (feuille), lorsqu’elle est attachée 
au pétiole par son centre. Lis Capucine. ] PI. V et VI. 

OxouLé, Undulatus. Se dit d’une feuille ou d’un pétale mar- 
qué de sinuosités arrondies dans les endroits où leur étofle a, 
pris plus d’extension. Le Geranium capitatum et la rhubarbe 
ondulée ont des feuilles ondulées en leurs bords, parce 
qu'il y a plus d’étofle proportionnellement que dans le 
disque. Lorsque ces plissures sont petites et multipliées, on 
dit que la feuille est crÉéPuE ou FRisée. [Une Mauve. ] PI. III. 

Onczer , Unguiculus. Partie inférieure du pétale , presque 
toujours rétrécie ou allongée , et d’une couleur difiérente. 
{ Rose , OEillet. ] 

Orrosé, Oppositus. Se dit des feuilles , etc., sortant des 
rameaux en face l’une de l’autre et à la même hauteur. [ Lilas, 
Jasmin.] Opposé en croix, Pi. VI, fig. 4. 

Ovaire ou GERME, Ovarium. C’est la partie inférieure et 
souvent renflée du pistil , dans laquelle sont contenus les 
rudiments des semences. ; 


Pace ou surrace , Pagina. Supérieure, c'est le dessus d’une 
feuille; inférieure, en est le dessous; intérieure, c’est le dedans 
d’un pétale; extérieure , en est le dehors. 

Paizzis. Couche de litière courte ou de fumier non con- 
sommé , épaisse de 1 ou 2 doigts, que l’on étend sur les 
planches avant ou après les avoir plantées. 

Parissane. On fait des palissades de charmille, d'ifs, etc, 
pour cacher certains murs désagréables à la vue. On en fait 
dans les cultures de plantes étrangères avec des thuyas, de la 
vigueetautres arbres, dirigés ordinairement de l'est à l'ouest, 
a l'ombre desquelles on fait certains semis , ou l'on place 
des plantes délicates que le grand soleil fatiguerait ou ferait 
périr. 

Pazué , Palmalus. Feuille palmée, celle divisée en 5 ou 
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7 segments qui ressemblent un peu à des doigts, et se réu- 
nissent à un centre commun, représentant la paume de la 
main , palma. | Les feuilles du Ricin, de la Vigne. | Il y a 
aussi des racines qu’on appelle palmées , à cause de leur dis- 
position. [ Quelques Orchis. | PI. IV, fig. 9.… ï 

Pawacré , l’ariegatus. On appelle ainsi les feuilles ct es 
fleurs nuancées de plusieurs couleurs. Les végétaux à feuilles 
ou à fleurs panachées sont plus délicats que les autres, ef 
cependant on ne conserve sûrement leurs panachures qu’en 
les tenant en terrain maigre, quelquefois même en mettant 
au soleil ceux qui naturellement préféreraient une situation 
ombragée. | Pervenche, Lierre. ] 

Paxicuze , Panicula. Épi lâche, flexible et ramifié. [ Celui 
de l’Avoine. | PI. VII, fig. 0. 

Pawweau. Châssis vitré qui s'adapte sur un ceffre, pour 
couvrir des plantes sur une couche. 

Paxxraurer. Mettre des panneaux sur une couche. On dit 
dépanneauter quand on ôte les panneaux de dessus les melons 
lorsqu’i!s n’ont plus besoin de chaleur artificielle. 

PapiLionAcÉEs, Papilionaceæ. Fleurs de la forme de celle 
du pois, ainsi appelées à cause de la ressemblance qu’on leur 
trouve avec un papillon. Elles sont toutes LÉGUMINEUSES ; 
mais les légumineuses ne sont pas toutes papilionacees. Foy 
Lécumxeuses. 

Parasire. Plante qui prend racineet vit sur d’autres. 

Panrace. Se dit des calices et des feuilles dont les divisions 
s’étendent presque jusqu’à la base. 

Pavizzon ou Érennarn. V’oy. LÉGUMINEUSES. 

Pecrinées (feuilles ), Pectinatus. Lorsque les découpures 
ou folioles sont placées sur deux rangs parallèles, comme les 
dents d’un peigne. 

Pénées, Péparérs, Pedata folia. Feuilles dont le pétiole 
se divise à son extrémité en deux parties divergentes. 

Pénicezce, Pedicellus, vulgairement queue. Tige parti- 
culière à la fleur, et par laquelle elle tient soit au pédoncule, 
soit à la tige. La fleur qui en manque est sessile. 

Péoicuze. Filet qui réunit l’aigrette à la graine. 

Pénoncuze, Pedunculus. Tige propre aux fleurs , maïs qui 
se subdivise en PÉDICELLES, portant chacun une fleur, 

Pecré, Peltatus, du latin pelta (bouclier), pour exprimer la 
figure d’une feuille taillée en rondache ou bouclier; elle est 
attachée par son milieu au pétiole. PI. V, 2, et pl. VI,9 c. 

Pexsé ou Pinné , Pennatus et pinnatus. Ces mots, dérivés 
du latin penna , PLUME , ou pinna, NAGEOIRE, expriment 
une feuille composée de folioles rangées de chaque côté, 
comme les barbes d’une plume, ou comme les nageoires d’un 
poisson ; ces folioles, opposées ou alternes, sont attachées à 
un pétiole commun avec lêquel elles tombent. Elles sont , par 
la même raison, appelées aussi a1LÉES. Quand , au lien d’une 
foliole , c’est un pétiole secondaire et aïlé lui-même , qui est 
attaché au pétiole commun, on dit que la feuiile est BIPENNÉE, 
folium bipinnatum ; et enfin ele est TRIPENNÉE, tripinnalun , 
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si, au lien de folioles, ce sont encore des petioles quipar- 

tent de chacun des côtés de ces pétioles secondaires. PI. W, 
fig. 6, 7, 8,9, et pl. IV, fig. 15. 

_ Pénicarre , Pericarpium. Ce mot est composé du grec 
Mperi, autour, et karpos, fruit, pour exprimer l'ovaire qui 

sert d’enveloppe aux semences , quelles que soient sa nature 

et sa consistance. Il prend, suivant les circonstances, les 

noms de capsule, coque, noix, pomme, baie, etc. 

PériGyne. Se dit des étamines ou des corolles inséréessur le 
calice et autour du pistil. 

PERSISTANT , Persistens. Opposé de caduc.. Les feuilles des 
orangers , arbres verts, etc., sont persistantes, parce qu’elles 
restent quand les feuilles des autres arbres tombent. 

Personnées, Personatæ. Voy. LaBiées. 

Pérase , Petalum. Partie de la fleur que vulgairement l’on 
nomme feuille , et qui le plus souvent est ornée de couleurs 
plus ou moins vives. La base ou extrémité inférieure duwpé- 
tale s'appelle Oxczer ; il est presque toujours d’une autre cou- 
leur, quelquefois long et étroit , comme dans l’œillet, Le som- 
met ou la partie supérieure forme la Lame, dont le bord est 
appelé Limse. La réunion des pétales forme la Corouze: Foy. 
PI. VII bis. 

Péraroïor, Petaloïdeus. Ressemnblant à un pétale. 

Périor, Petiolus.Support dela feuille, par lequelelletient à la 
plante. La feuille qui manque de ce support (queue) est sessile. 

PuanéRoGamiE. Du grec faino, je montre, et gamos, noces, 
parce que les fleurs sont visibles; par opposition à crypto- 
gamie, où les fleurs sont invisibles. 

Paycosrnème, du grec Phycosteis, déguisé, et Stemon , éta- 
mine, parce que le Phycostème est considéré comme une 
ou plusieurs étamines métamorphosées. Enveloppe plus ou 
moins parfaite qui entoure la base de l’ovaire ou des éta- 
mines : c’est une plaque latérale dâ&ns la Gratiole , un bour- 
relet dans l'Oranger, et un sac qui enveloppe entièrement les 
ovaires dans la Pivoine papaveracée. , 

Pixcer. C’est couper, avec les ongles , l’extrémité des jeunes 
rameaux pour les arrêter en faveur des autres branches ou 
des fruits. 

Pinnaririne, Pinnatifidus. Feuilles dont les découpures 
ne sont pas fendues jusqu’à la côte. [ Les Fougères , la Sca- 
bieuse, la Camomille romaine. ] 

Pisriz , Pistillum. Le not latin signifie pilon; il désigne en 
botanique l'organe féminin des fleurs, composé le plus souvent 
de l'Ovaime, partie arrondie qui porte le Styx ; ce dernier 
soutient le SriGmaTE , qui est sessile lorsque, posé immédia- 
tement sur l’ovaire , 1] manque de style. Foy. ces mots. 

Pivor. Racine souyent unique, toujours plus considérable 

ue les autres, et s’enfoncant perpendiculairement. PI ]Jre., 
ig. 1,2;et pl. MI, fgurt. | 

PLacenta , Receptaculum seminale. Toute partie à laquelle 
sont attachées les semences par un lien quelconque, qui leur 
sert de cordon ombilical. | 
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Prawre , Planta, Stirps. Dans le sens général ce mot dési- 
etous les végétaux, même les arbres; cependant il est pris 
ans un sens particulier, pour exprimer ceux des ‘végétaux 
qui.ne durent qu’un am, ou dont les racines vivaces émettent 
chaque année de nouvelles tiges : on les appelle encore Herses. 
On appelle PLaxtes G@RAssEs. ou sucouLentes, celles qui 
comme les ficoides, joubarbes , crassules, aloës, etc., ont des 
feuilles et des tiges épaisses , souvent douces au toucher, et 
pleines de suc. J 

Pzanter. On plante un végétal, et on plante un terrain. 

Preis, Plenus. Fleur pleine, celle dont les étamines et les” 
pistils sont tous convertis en pétales [ Anémone double, Rose 
à cent feuilles | , et qui se trouve nécessairement stérile, au 
contraire des fleurs seulement semi-doubles et doubles aux- 
quelles il peut rester encore quelques-unes de ces parties. 

Piumeux , Plumosus. Tout ce qui est garni de poils dispo- 
sés'comme les barbes d’une plume. 

Pruwuze, Plumula. C’est la partie ascendante de Pembryon, 
ou la tige en petit. 

Pozzex, Pollen. C'est la PoussièRE FÉCONDANTE OU PROLIFIQUE, 
souvent jaune, que portent les anthères, et qu’elles lancent ou 
laissent échapper lorsque le pistil est en état de la recevoir. 

Pozxeyme, qui a plusieurs styles , en parlant de fleurs: 

Pozyraxiue, Polyphyllus. Se dit d’un calice formé de plu- 
sieurs folioles-séparées jusqu’à leur base. 

PozyPétase. Qui a plusieurs pétales. 707. CoroLe. 

Poussière rÉcoNDANTE. Joy. PoLLex. 

Prozirère, Prolifer. Par ce mot , on distingue toute fleur 
ordinairement multiple, du milieu de laquelle sort une autre 
fleur , comme il arrive quelquefois aux Roses, OEillets, etc. 

Proviexes, Propagare. Multiplier par Proviss ou Marcoties. 
Ce mot, propre à la vigne, s'emploie souventen parlant 
d’autres plantes. 

Posescenr, Pubescens, Pubens, du mot latin pubes, poil 
follet du menton. Cet adjectif indique qu’une plante ou une 
partie de la plante est couverte d’undéger duvet. En raison de : 
la densité ou de l'épaisseur de ce duvet, elle peut étre coton- 
neuse , velue, laineuse , etc. 

Pure , Pulpa. Chair de certains fruits, et qui est plus ou 
moins molle et succulente. [ Abricot , Cerise , etc. ] 

Pyrironme, Pyriformis. En forme de poire, Pyrum. 


LT 


Quavrancuzaire, Térracone {ou Carré. Quadrangularis. 
Qui a quatre angles et quatre faces comme la tige de presque 
toutes les Lamiées. PI. IL, fig. ro. | 

Quanruwrine , Quadrifidus. Fendu assez profondément en 4. 

Quarerné , Quaternus. Disposé quatre par quatre, en par- 
lant des feuilles , etc. 4, + 

5 

Raparmre. C’est, en terme de jardinage | couper un arbre 
jusqu’à la naissance des branches. Le but de cette opération est 
de le rajeunir en le forçant à en pousser de nouvelles. 


à 
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Racnée. Ensemble des racines d’un arbre coupérezterre, et. 
de leurs pousses pi lesquelles peuvent servir à propage 
l'arbre, en les couchant ou butant, 
Racine, Radir. La racine peut être bulbeuse , tubéreuse ou! 
fibreuse , simple où ramifiée; et alors elle consiste en collet, 
racine principale ou pivot , radicelles et chevelu. PL I. 


Rapricaz , Radicalis. Qui part immédiatement de la racine: 
[Feuilles de la Primevère, fleurs du Colchique.] PI. V et VI. 

Ranicanr, Aadicans. On donne cette épithète à des plantes 
dont les branches jettent des racines sur la terre, ou s’accro 
chent aux arbres, aux murs, par des racines ou fibres qu’elles 
y implantent. [Lierre, etc.] 

Ravicuze , Radicula. En général, petite racine qui est une 
ramification de la racine principale : en sens particulier, c’est 
cette partie de l'embryon qui, la première, perce l’enveloppe 
de la graine pour s’enfoncer en terre, eù elle doit dévenir ra 
cine de la plante adulte. CT 

RapiricaTion. Action de produire des racines. 

Rameau, /iamus , Ramulus. Petite branche qui est une divi 
sion des plus grandes. 

Ramassé , Confertus. Se dit des feuilles et des fleurs rassem 
blées comme un faisceau. | 

Rampante (tige). Lorsqu'elle est couchée sur la terre, et 
que ses tiges s’y attachent par de petites racines. PI. II, fig. 7% 

Rapprocaer. Terme de jardinage. Couper les extrémités d’um 
arbre, en ne laissant à chaque branche du rameau qu’un petit 
nombre d’yeux. On coupe toutes les branches fort près du 
tronc ; ce rapprochement excite la sortie de nouvelles bran: 
ches , et renouvelle pour ainsi dire l’arbre. 

Ravazer un arbre, c’est couperses branches jusque près d 
tronc. 

Ravox, Radius. Synonyme de demi-fleuron. Rangés au 
tour du disque , comme les rayons autour de la figure qui 
nous faisons du soleil. PI. IX, fig. 5. Rayon est aussi un lége 
sillon tracésur une planche, au bord d’une allée, avec le bout 
d’un bâton, pour planter des plantes en ligne ou pour y seme 
des graines menues. 

Récrprace, Aeceptaculum. Partie sur laquelle est posé 
la fleur ou l’une de ses parties ; ainsi ce qu’on appelle trivia 
lement le cul d'un artichaut n’est que le réceptacle commu 
des fleurs. Celui des semences, ou la partie sur laquelle ellei 
sont posées , s’appelle PLacEenra. 

Récaaun. Fumier neuf introduit dans une couche , ou don 
on l'entoure seulement pour la réchauffer. 

Recnausser une plante. C’est remettre à son pied de la ter 
que les pluies ou les arrosements en ont écartée : d’autres foi 
c'est en amonceler autourides feuilles et des tiges pour Île 
attendrir et les faire blanchir. 

Rérrécai, Reflexus. Courbé en dehors, en parlant de 
feuilles [certaines Bruyères |, ou des pétales | Lis martagon! 

RéGime , Spadix. Nom collectif approprié à l’ensemble d 
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grappes de fleurs ou de fruits de certains végétaux , comme 
Palmiers , Bananiers, etc. 

Récuiter, Aegularis. Adjectif par lequel on exprime que 
toutes les parties d’une fleur sont symétriques et également 
distantes du centre. PI, IX, fig. 9, 10. 

Reserox , Ÿiviradix , Stolo. Jeune pousse produite par une 
racine loin de la tige. On peut séparer le rejeton pour muilti- 
plier la plante qui l’a fourni. 

Remoxrer. Les Rosiers qui fleurissent de nouveau après la sai- 
son des roses , remontentou sont remontants. 

RÉNIFORME, Reniformis. En forme de rein. [ Haricot. ] 
Planche IIT , fig. 10. | 

Repiquer. Lorsqu'un jeune plant a levé trop dru, on le 
lève, on repique ou on replante les individus à quelques pouces 
les uns des autres afin qu'iis se fortifient jusqu'a ce qu'on les 

” plante définitivement en place. Repiquer signifie enfoncer 
davantage, et c'est ce que l’on fait en mettant un jeune plant 
_ de semis en pépinière. 

Repranter. Planter une seconde fois le même végétal ou 
le même terrain. 

Réricuzé , Reticulatus. Se dit de ce qui est marqué de ner- 
vures nombreuses, entrelacées comme les mailles d’un filet. 

Ricoze. Petite tranchée pour faire écouler l’eau. 

Rocamsoze. Voyez BuzBire. 

Rosacé, Rosaceus. Disposé en rose , ayant quelque rapport 
ou ressemblance avec la rose. PI. IX, fig. 8. 

Rover (fleurs en), Fos rotatus. C'est-a-dire, fleurs mon 
pétales à tube court, s'évasant en un limbe bien ouvert et 
aplati comme une roue [ Bourrache]. PI. VIII, fig. 7. 

Rusrique. Plante qui n’est point difficile à traiter, et résiste 
aux intempéries du climat. 


SacrrTÉe (feuille). Triangulaire, échancrée, imitant le 
fer d'une fleche. [ Le petit Liseron. ] PL. IIE, fig. 14. 

SaPipe , qui a du goût, de la saveur, en parlant de légumes. 
et de fruits. 

SARCLER, Æruncare. C’est Ôter les mauvaises herbes, soit à 

la main, soit avec un sarcloir. Tous les jardiniers-maraîchers 

disent sacler. id | 

SarcLorR, sorte de petite rätissoire à tirer, propre à couper 
entre deux terres les mauvaises herbes dans les planches de 
laitue repiquée, ognon et autres légumes, et à faire en même 
temps un binage. 

SARMENTEUXx , Sarmentosus. Dont les tiges et les rameaux sont 
allongés, flexibles et ligneux, comme ceux de la vigne , etc 

Sauroir ( feuilles en}, Folia decussata. Lorsque , opposée: 
en croix , elles sont à la même hauteur, ou que, distribuée: 
par paires les unes au-dessus des autres, elles se croisent, e: 
paraissent former quatre rangs. 

Sauvaceow. Dans le sens le plus étendu, c'est tout arbr 
qui n'a pas éte greffé. Les pépiniéristes l'appellent Fraxc 


fo. 


CT 


“1162 l’ocabulaire. | 

quand il est provenu de semis de pepins ou de noyaux de fruits 
adoucis par la culture et la greffe. Dans un sens plus étroit, 
c'est un arbre venu spontanément dans les bois, les haïes, etc., 
de pepins ou de noyaux de fruits sauvages ; ses rameaux sont 
presque toujours armés d'épines, et ses fruits ont trop d’âpreté 
pour être mangés. 

Scasre , Scaber. Se dit des tiges et des feuilles parsemées de 
tubercules ou de points rudesau toucher. 

SEMI-DOUBLE. Fleur qui a plus de pétales qu'une simple, et 
conserve la faculté de donner des semences. 

SEMI-FLOSCULEUSES. Fleurs composées de corolles ligulées, 
c'est-à-dire, tubulées à leur base, et terminées par une lan- 
guette entière ou divisée au sommet. [ Le Salsifis. ] 

SéPaLes , Sepala. Parties, divisions ou lobes de calice. 

SERFOUETTE. Voyez BINETTE. 

Serrouir. Voyez BinER. 

SERRATURE, Serratura. Synonyme de dentelure. 

SErRÉ , Otrictus. Se dit des feuilles où rameaux de la tige, 
presque droits. Opposé d’ouverT. 

Sessize, Sessi/is. Qui manque de support : la feuille sans pé- 
tiole, la fleur sans pédoncule, l’anthère sans filet, le stigmate 
sans style, elc., sont,sessiles. PL VI, fig. 10-12. | 

Séracée. Feuiile déliée comme nne soie de porc. On la nom- 
me aussi CAPILLAIRE OU FILIFORME- 

SÉTIFORME. Qui a ia forme d’une soie. 

SÉTIGÈRE, Setigera. Qui porte une ou plusieurs soies. 

Sevrer , Ablactare. Couper et séparer de la plante-mère les 
marcottes , lorsqu'elles ont pris racine. 

Sexe, Sexus. Les fleurs ont des sexes, sans le concours des- 
quels les germes resteraient stériles. Les ÉrTamines (parties 
masculines des fleurs ) laissent échapper le PoLLE* ; celui-ci, 
porté sur les parties féminines (le pisriL), féconde les semences 
renfermées dans l'ovaire. Les fleurs qui possèdent les deux sexes 
sont appelées 51SsExÉES ou HERMAPHRODITES. Lorsqu’elles n’ont 
qu’un sexe , c’est-à-dire, lorsqu'elles n’ont que des étamines 
sans pistil, ou des pistils sans étamines , on les nomme 
fleurs UNISEXUELLES ou uNISEXÉES. J’oyez PoLzen , Hysrine. 

Sizicuzr, Êilicula. Fruitdes plantes du premier ordre de la 
TÉTRADYNAMIE. Îlest sec, arrondi, ou pas sensiblement plus 
long que large, s’ouvre en deux valves, et Contient des graines 
séparées ou non par une cloison. {Thlaspi, Ibéride.] Ces plan- 
tes sont appelées siLicuzeuses, si/iculosæ , et font partie de la 
famille naturelle des caucireres. Pl. XIII , fig. 6. 

Sizique , Siliqua. Fruit des plantes du second ordre de la 
TÉTRADYNAMIE, et qui consiste en une cosse allongée, cylindri- 

ue ou aplatie , contenant des semences de plusieurs formes. 
L Giroflée, Chou. Ces plantes, appelées siLIQUEUSES, sili- 
quosæ , sont de la famille naturelle des crucurères. PL. XIII. 

Sizzon. Petite rigole profonde de 2 à 4 pouces faite avec 
une binette, pour semer certaines graines, ou planter cer- 
taines racines bulbeuses en ligne. ; 

Simpze, Simplex. Tige sans rameaux. [Lis.] PI. II, fig. 2. 
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Feuille non divisée. [ Poirier , etc. | Fleur dont les pétales sont 
au nombre ordinaire à son espèce. [Toutes les fleurs qui ne sont 
ni semi-doubles, ni doubles, ni multiples, ni pleines. ]| | 

Sixvé. Feuille qui a des échancrures arrondies et très-ou- 
vertes. [Le Chêne commun] 

Soziraire, S'olitarius. Isolé. 

Sommer , Apex. Opposé de sas, et alors c’est la partie su= 
périeure d’une tige, d’une feuille , d’un pétale, etc. Les Ax- 
THÈRESs étaient autrefois appelées sOMMETs. 

Sous-Ansrisseau, Suffrutex. F7. Arsuste- 

Sous-Bourceox. Bourgeon latéral qu'un antre bourgeon dé- 
veloppe l’année même de sa naissance. 

SPADICE, Spadix. Espèce de colonne propre à certaines plan- 
tes ; elle s'élève d’une enveloppe particulière appelée sPATBE , 
et porte les fleurs , qui souvent sont unisexées , et dont alors 
les mâles occupent le sommet, et les femelles la base. [ Ærur.] 

Spatue , Spatha. Enveloppe membraneuse, particuliére à 
certaines fleurs | Narcisse]: quelquefois elle est colorée et dela … 
ature du pétale.[4rum, Calla.] PI. VII bis, fig. 3. 

SparuLé, Spatulatus. Allongé, puis arrondi par le bout com- 
me une spatule d’apothicaire. PI. III, fig. 5. 

SrÉciriQue , Specificus. Tout ce qui sert à distinguer les es- 
pèces entreelles, soit nom, soit caractere. 

Sricuare, Stigma. Partie du pistil, portée ordinairement sur 
le style, et qui est sessie lorsque ce support lui manque, C’est 
une glande visqueuse ou poilue destinée à aspirer le POLLEN, 
et à communiquer la fécondation au germe. Le stigmaie est 
très-visible dans le Lis, la Tulipe, etc., etc. PI. VII bis, fig. 7. 

STE. Tige propre aux palmiers, 

Srrvuses, Stipulæ, Trèés-petites feuilles, de forme variable, 
souvent écailleuses, à la base des grandes, auxquelles même 
elles adhèrent quelquefois. [Rosier.] PI. V, 6 a, et pl. VIE, 5 a. 

SrozonrÈre (racine), Radix stolonifera. Qui pousse des 
rejetons qui ont racine. 

Strié, Striatus. W’oyez CanazicuLé. 

Srxze , Stylus, Support du pistil sur l’ovarre et portant le 
pass qui est sessile lorsque le style n’existe pas. PI. VIE 
bis, fig. 7. 

Et Feuille linéaire à sa base, etse terminant insensi- 
blement en pointe comme une alène. PI. IT, fig. 9. 

Suser. En terme de jardinage, c’est l’arbre qu’on destine à 
être greflé, et que l’on soumet à cette opération. 

Surère. Vuperus.Se dit de l'ovaire quand il est placé au de: 
. dans du calice. - 

Surerovariées. Plantes dont l’ovaire est supère. 

Surcomrosée , S'upra decompositus. Se dit des feuilles 3 fois 
composées, qu’elles soient pinnées ou pinnatifides. 

Surceow. Nom que l’on donne aux jeunes rejetons d’un ar- 
buste, et particulièrement aux framboisiers. 

Sysrème. Voyez Mérnone. Quelques botanistes se sont ef- 
forcés de distinguer un système d’une méthode en bota- 
nique; d’autres botanistes non moins habiles pensent que ces 
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deux mots sont synonymes. Nous sommes de l'avis de ces” 


derniers relativement à la botanique, * 


- 


Taezrer ou Lapezze , Labellum. Pétale inférieur et ordinai- 
rement prolongé des orchis. 

Tazcer (prendre du pied ). Se dit des plantes dont la 
nature ou l’art étale les racines, et leur fait produire un plus 
grand nombre de drageons. Le rouleau que l’on passe sur 
un jeune gazon en brise les tiges et fait taller les racines. 

Tazzes. Branches qui partent du collet d’une plante et en 
font une touffe. 

TerminaL, T'erminalis. Qui termine la tige ou le rameau. 
® Tenxé. On dit qu'une feuille est ternée,ç uand le pétiole 
porte trois folioles. Le trefle a les feuilles ternées. 

Tère, Capitulum. On appelle ainsi une disposition de fleurs 
réunies en un groupe globuleux, comme celles de l’immor- 
telle violette. PI. VIT, fig. 6. 

Térracoxe, Tetragonus. Synonyme de QUADRANGULAIRE : du 
grec tetra, 4, et gônia , angle. PI. IF, fig, 10. 

TéTRAPTÈRE, T'etrapterus. Qui a quatre ailes. 

TéTRASPERME, Z'etraspermus. Se dit du fruit composé de 
quatre graines, ou les renfermant. 

TagÂâtre , Z'heatrum. (Gradins ou buffets ordinairement 
élevés et défendus contre le vent et l’ardeur du soleil , sur 
lesquels les amateurs placent artistement leurs œillets , leurs 


auricules , etc., de manière que les couleurs se fassent réci : 


proquement valoir. 


Tayrse , Thyrsus. Grappe droite et disposée comme le! 


thyrse des bacchantes. (Lilas.) PI, VII. 

Tice, Caulis. PI. IL. — Elle est ou simple ou divisée 
en branches et rameaux, ou nue ou garnie de feuilles, etc. 
On l’appelle Tronc, stipes, caudex, dans les arbres; CHAUME , 
culmus, dans les graminées ; Hampe, scapus , dans les ognons 
et autres, lorsque naïssant au milieu des feuilles, elle est 
nue, droite et terminée par les fleurs. Tice est encore un 
terme employé par les jardiniers pour distinguer, d’avec 
les arbres et arbrisseaux en buisson, ceux auxquels on ne 
laissé qu’un seul jet. Ils disent rosier-tige et rosier-buisson ; 
poirier-tige , pommier-tige, pour les distinguer de ceux des- 
tinés à être en espalier, entonnoir, etc., PI. IL. 

* Ticezzz. Tige naissante d’une graine en germination. 

Tomenreux , Z'omentosus. Se dit des tiges vt des feuilles 
chargées de poils serrés et entrelacés, qui leur donnent un 
aspect blanchäâtre et cetonneux. 

Torcue. Fourchée de fumier pliée en deux, servant à 
border une couche. 


Torosus. Bossué, charnu, qui a des nœuds, des inéga-! 


lités, en parlant des fruits PE citrons |; des légumes, 
{ Arachide, Sophora. | — Torosulus , diminutif. Qui a de 
petits nœuds, de petites bosses. 
Tonuzeux. Méme sens en botanique que Zorosus. ] 
Tracer, Lepere. Se dit des racines qui se promènent hori- 
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zontalement sou s lerre et poussent de tous côtés des rejetons 
[ Celles du Prunier, du Cerisier, etc.] 

Tainine, Zrifidus. Fendu en 3 , assez profondément. 

Trocner. Bouquet de fleurs ou de fruits sortis du même 
bouton, ou partant du même point. | Cerisier à trochets.] 

Tuse, Zubus. C’est la partie inférieure, cylindrique et 
creuse d’un calice ou d’une corolle. [Jasmin , Chèvre-feuille.] 

Tusencuze , T'uberculum. Tuséreux, Tuberosus. Qui con- 
siste en tubérosités, ou parties charnues et arrondies, comme 
la pomme de terre, le topinambour, etc. Pi. Ir°, fig. 3 et 10. 

Tosuzé et Toeuzeux , Zubulosus. Qui consiste en un tube, 
c'est-à-dire en une partie cylindrique et creuse, dont le som- 
met se termine o-dinairement par un Limse plus ou moinÿ 
ouvert et souvent divisé, [ Fleurs du Jasmin, Lilas, Chèvre- 
feuille.]} PI. VIII, fig. 1—2. 

Tusvsiné, Turbinatus. Fait en forme de toupie ou de sabot, 
turbo, [Certains fruits, quelques variétés de Poires.] 

Turios , Zurio. Par ce mot, CoLumeLze entendait la jeune 
pousse de l’année. Quelques botanistes s’en servent pour exe 
primer particulièrement le bouton ou l’œil naissant immédia- 
tement sur les racines, surtout dans les plantes dont les tiges 
périssent chaqueannée.[L'Asperge. ] 

Turevn, Fulcrum, Ridica, Pedamentum. Bâton contre lequel 
on attache une plante faible, tortueou mal dirigée, qu'on veut 
soutenir ou redresser. Il faut avoir soin d'interposer de la 
mousse , de la paille ,etc.,entre le lien, le tuteur et l'arbre, de 
peur que son écorce ne soit blessée par le frottement. 


Uxirzorr, Uniflorus. Qui ne porte qu’une seule fleur. 

Unizatéraz, Unilateralis, Secundus. Se dit des épis dont les 
fleurs sont tournées d’un seul côté. [Héliotrove, Glaïeul.] PI. 
VIL, fig. 4. 

Unizocuzaire, Unilocularis. Fruit qui n’a qu’une loge. 

Uxisexe , Uxisexuez, Unisexualis, Fleur à un seul sexe, c’est- 
à-dire uniquement mâle ou femelle, 


Vauves, Valvæ.Ce mot, qui signifie battants de portes ou de 
fenêtres, exprime en botanique les parties d’une cosse ou 
d’une capsule que la maturité fait ouvrir pour laisser échapper 
les semences. PI. XIII, fig. 5—10. 

Variété, V’arietas. On appelle ainsi une plante qui diffère 
des individus de son espèce, soit par son port, soit par laforme 
ou la panachure de ses feuilles, soit par le nombre ou la couleur 
de ses pétales. Ces différences peuvent être dues à la culture, 
au sol, ou à uue fécondation adultérine, opérée par un pollen 
étranger , mais analogue. f’oy. Hysrine, PoLen. 

Vezu, Hirsutus, Pilosus. Se dit des tiges et des feuilles char- 
gées de poils assez longs, mais séparés. 

Venricizse, /’erticillum. Disposition des feuilles ou desfleurs 
arrangées ciréllifirement en anneaux autour des tiges ou des 
branches. Les fonilles An Martagon du Canada sont verticillées, 
aussi bien que Îles fleurs d: presque toutes les Labiées. PI. VI, 
fig. 5, et pi. VIT, fig. 10. 


1166 Vocabulaire. 

Visqueux, J'iscosus. Glutineux, c’est-à-dire, dont la surface 
suinte une humeur gluante. [Les nœuds du Silene muscipula, 
Les fleurs de la Belle-de-Nuit à fleurs longues, les branches de 
l’Acacia visqueux. | | 

Vivace, Perennis. Opposé d’axnueL et de sisannuez. Il se dit 
d’une plante qui dure plusieurs années, soit que ses feuilles et 
ses tiges soient persistantes, soit qu’elles périssent chaque an- 
née à l’arrière-saison, et que ses racines en poussent de nou- 
velles au printemps. 

Vozusire , V’olubilis. Se dit d’une tige qui s’entortille, et 
souvent d’un seul côté (soit à droite, soit à gauche) pour tous 
les individus de même espèce. [ Haricot , Liseron. ] 

Vaiuzes. PVoy. Mains. 


FIN DU YOCABULAIRESs 


ne 


1167 


TABLE ALPHABÉTIQUE. 


( W. veut dire Voyez.) 


À sécévaie. 77 .Spilanthe.318. 
Abies. V. Sapin. 1121. 
Abricotier. 472, 987. 
Absinthe. 325. 

Abutilon. 911. 
Acacia(Faux-)”.Robinier1048. 
—Triacanthos.V.Févier.1026, 
ÆAcacia. V. Acacie. 1021. 
AcanTaées (fam. des). 678. 
Acanthe. Æcanthus. 678. 
Acer. Erable. 884. 

Achanie. Æchania. 917. 
Achillée. Achillea. 387, 814. 
Achimenes, 12, 

Achras. F. Sapotillier. 754. 
Aconit. Æconitum. 859. 
Acorus. 558. 

Acrostic. Acrosticum, 555. 
Actea. 860. 
Adiante.Adiantum. 556. 
ÆAdonis. 849. 

Æcmea, 620. 

Æschynanthe. Æschynanthus. 


+ ob 08 Marronnier. 888. 
Æthionema. 882. 

Agapanthe. Ægapanthus. 604. 
Agaricus.W.Champignons.200. 
Agathis. 1120. 

Agavé. 6o5. 

Ageratum, 708. 

Agnus Castus. Gattilier. 601. 
ÆAgrostemma.Coquelourde.o38 
Agrostis. 333. 

Ail. 169, 602. 

‘Aüilanthe. Ailanthus. 1062. 
Airelle. 579. 


Aiton. Aitonia. 899. 

Ajonc. 352. 

* B F. Nerprun. 1067. 

Albuca. 599. 

Alcée. Alcea. 913. 

Alcée de la Floride, 7. Gor- 
donia. 898. 

Aletris. 58. 

Alfalfa. Luzerne , 361. 

Aliboufier et Alibousier. 757. 

Alisier. 989. _ v, ‘ 

Auismacées (famille des). 569. 

Alkekenge. 232. 

Allamande. Allamanda, 753. 

Allium. 169 , 230, 238, 282, 
302, Go2. 

Alnus. Aulne. 1096. 


loës. Æloe. 589. 
onzOa. 717. 


ZA lopecurus. Vulpin. 351. 

Alouchier. 7. Alisier. 989. 

Alpiste. 407. 

Alstroémère. {/stroemeria.606. 

Althæa.ÿ.Guimauve.323, 913. 

Althæa frutex. Ketmie. 914. 

Alysse. Ælyssum. 881. 

Amande-de-Terre. }. Souchet 

comestible. 318. 

Amandier. 471, 986. 

—V. Badamier. 651, 

AmaranTes ( famille des). 665. 

Amarante. {maranthus. 169, 
Crinole 


665. 

Amarylüs. PF. et 
Cyrtanthe. 610. 

Ambrette. VW. Centaurée. 791. 

—Ketmie musquée. 915. 
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Amelanchier. #. Alisier. 989 


AmExTACéES (famille des). 1086 
Améthyste. Æmethystea. C5. 
Ammobium. ÆAmmobium. 503. 
Amome. Amomum. G42. 
Amomum. F. Morelle. 520. 
ÆAmorpha. 1048. 

Amsonia. 747. 

Amygdalus. 986. 

Anagallis. Mouron. 650, 
Ananas. Bromelia. 170. 

— Ananassa. 620. 

Anchusa. P. Buglosse. 528. 
Aacolie. 853. 

Andrachne. Arbousier. 778. 
Andrewsie. Andrewsia. 556. 
Andropogon. Andropagon.56o. 
Androsème. Androsemum. 890. 
Andromède. Andromeda. 756. 
Anémone. 846. 

Ænetum fœniculum. 2/0, 327. 


Angélique. Angelica. 175, 327. 


Angélique épineuse. 840. 

Angelonia, 715. 

Amis: 327. 

Anisetoile. #7. Badiane. 866. 

ÂAnone. Ænona. 871. 

. Axoxes ( famille des ). 871. 

Anthemis. Camomille. 324, 

28929, 812. 

 — à grandes fleurs. 812. 

Anthericum. Phalansère. 391. 

Anthocercis. 718. 

Antholyze. Aniho!yza. c3ÿ 

Anthoxzantum. F. louve. 540. 

Anthyilide. Ænthyllis. 1042. 

Antirrhinum. F7. Muflicr. 708. 

Anygosanthe. Æayyosunthos. 
620. 

Aotus. 1032. 

Apalanche. #. Prinos. 1067. 

ÆAphytllanthes. Pragaïou. 561. 

ÆApium. 197, 301, 327. 

Apios. }.Glycine. 1046. 

Apocyss (familie des). 546. 

Apocyn. Apocynum. 551. 

A bou 7. Ortie, 442. ] 

Appétit. #7. Ciboulette. 230. 

Æquilezia. F. Aucolie. 859. 

Arachide. rachis. 179, 434. 

AraLies (famille des). 840. 


T'able alphabétique. 


Aralie Aralia 84o. 
Araucarier. Araucaria. 11 
Arbousier. Ærbutus. 7. 
Arbre d’argent. #. Protée. 6: 
—à la Cire. .Galé-Cirier.1 
— à Pain. Artocarpe. 1081. 
—auxFraises.Ÿ”.Arbousier.7##, 
—de Judée. 7. Gaïînier. 1030: 
—au Poivre. Y. Gattilier. 691. 
— à Suif. /’. Croton. 1076. 
—Saint. V. Azedarach. | 
Arbutus. Arbousier. 777. 
Arctium. Bardane, 325. 
Arctotis. 827. 
Ardisia. 755. 
Arduinie. Ærduinia. 7954." 
Arénaire. Arenaria. 929. 
Argalou. #. Paliure. 1068 
Argemone. 874. Le 
Argentine. V. Ceraiste. g2 
Argousier. ?”. Hippophaë. 
Aristée. Aristea. 627. 
ArisroLocxes ( fam. des ).6 
Aristoloche. #ristolochia. 6 
ÆAristotelia. 1059. 
AÆrmeniaca. Abricotier. 492: 
Armoise. 798. F 
| 


Arracacha. 178. 
Arréte-bœuf. 327. 
Arroche, 179. 
Artemisia. 240 , 325, 798. 
Arthropode. Sn te 
592. | 
Artichauts 179. : 
Artichaut de Jérusalem, 2. 
Giraumont. 233. ii 
Artocarpe. 4rlocarpus. 1081 
ÂARTOCARPÉES ( faim. des ). 1 
Arthrostemme. Ærthrostemma: 


975. | 
Arums (famille des}. 556. 
Arum. 556. 
— d’Ethiopie. #. Calla. * 
Arundo-Danilf Roseau. 500. 
Asclépiade. Æsclepias. 751 
Asclepias. V, Hoyer. 952. 
Aspalathe. Æspalathus. 103 
Asvences ( fam. des. ) 564. 
Asperge. Asparagus. 182: 
Asperule. Asperula: 829. 
Asphodèle. Æsphodelus, 59% 


Table alphabétique. 


Assiminier. ÆSssimina. 871. 
ÂAstère. Aster. 806, 


Barton. Bartonia. 966. 
Paselle. Basella. 189. 


Astragale. Æstragalus. 1051.] Basilea. V. Encomis. 592. 


Astrance. Astrantia. 842. 

Astrapæa. 920. 

Athanasie. At hanasi a. 798. 

Atragène. 845. 

Atraphaxis. 664. 

ÆAiriplex. F. Arroche. 179. 

ATRIPLICÉES | fam. des). 664. 

Atropa belladona. 323. 

Attrape-mou- { Ærum. 556. 
ches. 7. |Silène. 936. 

Aubépine. 7. Néflier. 991. 

Aubergine. Melongène. 189, 

277. 

Aubours. 77 Cytise. 1036, 

Aubrietie. Aubrietia 881. 

ÆAucüba. 1067. 

Aulne. Alnus. 1096. 

Aunée. 326. 

Auricule ( Primevère). 672. 

Avelinier. #7. Coudrier. 551. 

Avoine. Arena. 334, 408. 

Azalée. Æzalea. 762. 

Azarero.Cerisier-Laurier. 984. 

Azedarach. 890. 

Azérolier.7”. Néflier, 519, 991. 


B, 


BapamieRrs (fam. des) 651. 

Badamier. Z'erminalia. 651. 

Padiane. 866. 

Baguenaudier. 1051. 

Bazisiers ( famille des }. 640. 

Balisier. 640. 

Balsamine. 908. 

Balsamite. Balsamita. 503. 

Bavaniers ( famille des ). 637. 

Bamanier. 635. 

Banisteria. 889. 

Banksia. 659. 

Baptisie. Baptisia. 1031. 

Baquois. 558. 

Barbe-de-Pouc ou de-Chèvre. 
Spirée. 979- 

Barbe-de-Capucin.7.Chicorée 
sauvage. 204. 

Barbeau, /. Centaurée. 791. 

Bardane. 325, 


Basilic. 189, 706. 
PAPE TR FE Asphodèéle 


—— royal. 
rameux. 592. 


—— d'Or. Ÿ. Giroflée. 858. 


Bauera. 974. 

PBauhinier. Bauhinia. 1029. 

Baume du Pérou, 1044. 

Baumier (Peuplier). 1094. 

— de Gilead (Sapin). 1122. 

Beaufortia. 969. 

Beckea. 969. 

Begonia. 1077. 

Béconiacées (fam. des). 1076. 

Bejaria. Befaria. 565. & 

Belladone. Amaryllis à fleurs 
roses. 611. | 

— V. Atropa. 323. 

Belle-Dame. /. Arroche. 179. 

Belle-de-jour, 7. Liseron tri- 
colore, 729. 

de nuit. 667.- 

——d'onze heures. W. Orni- 
hogale à ombelle. 6or. 

Bellis. PRaquéerette. 600. 

Benincasa. 235. 

Benjoin. Benzoin. 661. 

Benoite. 978. 

Berberis. Épine-Vinette. 323, 
540, 853. 

Bermudienne 620, 

Beslère. Besleria. 515. 

Bétoine. Betonica. 704. 

Bette. Beta. Poirée. 303. 

Betterave. Beta. 189, 394. 

Betula. Bouleau. 1095. 

Bibacier. Néflier du Japon. ç92. 

Bigaradier. 529. 

Bienones Ldius des).736. 

Bignone. Bignonia. 741. 

Bat. 639. & 74 | 

Billardière. Billardiera. x0"1. 

Bisaille. 7. Pois gris. 365. 

Bistorte. 327. 

Blakea. F. Mélier. 976. 

nié Fons #11. 

Blé d= ” -rquie. 77. Maïs. 422. 

Blé no> 430. ; 


re 70 
Blète. Zlitum. 665. 
Bletie. Bletia. 6/7. 


Bleuet, Bluet. Centaurée, 791. 


Bocconier. Bocconia. 856. 
Bois-cuir. 7. Dirca. 653. 
Bois-Joli. Daphné. 653. 


Bois-Sainte-Lucie. 7’. Cerisier 


odorant. 984. 
Bois bouton. 7. Céphalante. 
833. 


Boltone. Boltonia. 805. 
Bomsacées ( famille des ). 918. 
Bombazx. Fromager. 918. 
Bonduc. 1027. : 
Bonne-Dame ow Arroche. 170. 
Bonnet de Prêtre. Fusain. 1004. 
Bonnet turc. Giraumont. 233. 
PBorbone. Borbonia. 1036. 
Boria. 685. 

Borkausie. Borkausia. 590. 
Boronia. 923. 

Bonnacixées (fam. des). 725. 
Borrago. Bourrache. 191, 323, 


728. 
Bougainville. 663. 
Bouillon blanc. 323. 


inope. 792. 
Bourbonnaise. ‘. Lychnide vis- 
queuse, 937: 
Bourgène. /’. Rhamnus. 1067. 
Bourrache. Borrago. 194, 325, 
28. 
Réesche des arbres. #, Célaste 
grimpant. 1065. 
Boursier. 853. 
Renoncule à feuilles 
Bouton-} d’Aconit. 855. 
d'argent. | Achillée sternuta- 
toire. 815. 
Bouton-d’or. Renoncule. 855. 
Bouvardie. Bouvardia. 829. 
Brachysème.Brachysema.1035, 
Bragalou. 561. 
Branc-ursine ( Acanthe ). 678. 
Brassica. 208, 280, 315, 382, 
388, 399. 
Brocoli (Chou-). 222. 
Brome. Bromus. 335. 
Bromelia. V. Ananas. 170. 


Table alphabétique. 


Broualle. Brotvalia. 95. | 

Broussonetier.  Broussonetia. 
1082. # 

Brugmansie. Brugmansia. 919. 

des (Pécher). 469. 4 

Brunelle. 705. 

Brunie. Brunia. 1070. 

Brunnichia. 663. 

Brunsfelsier. Brunsfelsia. 923. 

Bruyères (famille des). 765. 

Bruyère. 766. 

Bruyère du Cap. 7. Phylique. 
1070. 

Bryone. pre 326. 

Bryophylle. Bryophyllum.945. 

EncaLip us 430. Le 

Buddleia. 707. 

Bugainvillæa. 667. 

Buglosse, 728. 

Bugrane ou Bugrande. 1042. 

Buis. Buxus. 1095. 

Buisson ardent. Ÿ. Néflier-Py= 
racanthe. 992. 

Bulbocode. Bulbocodium. 630. 

Bunias d'Orient. 380. 

Bupariti. 7”. Sterculier. 919. 

Ne  nE Buphthalmum. 
15. 

Buplèvre. Buplevrum. 841, 

Burchellia. 832. 

Bursaria. 853, 1068. 

Butome. Butomus. 569. 

Byrrnériacées (fam. des). 918. 


C. 


Cabrillet. 725. 

Cacalie. Cacalia. 506. 

Cactus. V.Famizxenes CIERGRS 
ou CacTÉEs. 950. 

Cade ( Genévrier ). 1110. 

Caféier. 832. 

Caladion. Caladium. 557. 

Calamus. 563. 

Calandrine. Calandrinia: 940 

Caianthe. 648. 

Calcéolaire. 710. 

Calendula. Souci, 801. 

Calle. Calla. 557. 

Callicarpa. 691. 

Callicome, Callicoma. 948. 


L 


Table aiphabétique. 


. Callistachys. 1035. 
Calomerie. Calomeria. 503. 
Caliha. #. Populage. 860. 
Calycanthe. Cal/ycanihus. 987. 
Camara. 7. Lantana, 692. 
Camelée. 1060. 
Cameline. 434. 
Camellia. 893. 
Camomille romaine. 7. An- 

themis. 324, 325, 812. 
Campanurées (fam. des). 782. 
Campanule. Campanula. 313, 

3 


7 . 
Campbhrier (Laurier-). 662. 
Canarine. Canarina. 783. 
Candollée. Candollea. 866. 
Canna. . Balisier. 640. 
Cannabis. Chanvre. 436. 
Cannacorus. Y. Balisier. 640. 
Canne à sucre. 559. 
— d'Inde. 7. Balisier. 640. 
Canneberge (Airelle-).. 580. 

… Cannellier (Laurier-).663. 
Cantaloup. Melon. 270. 
Cantua. 736. 

Carrers ( fam. des ). 882. 
Câprier. Capparis. 191, 882. 
Capsicum. Piment. 301, 722. 
Capucine. 191, 907. 
Caracole. Ÿ. Haricot. 1045. 
Caragana ( Robinier ). 1049. 
Caraguate. Caraguata, 620. 
Cardamine, 236, 880. 

Cardère. 435. 

Cardon. Carduus, 191. 
Carduus. Chardon. 591. 
Carmantine. 680. 
Carmichælie.Carmichælia. 1036 
Carolinea. 918. 

Carotte. 193, 397. 

Caroubier. 1028. 

Carpinus. Charme. 1097- 
Carthame.Carthamus. 435, 791. 
— V, Chardon. 791. 
CarvopayLLées (fam. des). 928. 
Caryote. Caryota. 563. 

Casse. Cassia. 1028. 
Cassepierre. Ÿ. Saxifrage. 947. 
Cassis ( Groseillier ). 539. 
Castanea. Châtzignier, 


1097, 
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Casuarina: 4109: 

Deere J. Dracocépha- 
le. 704. 

Catcipa (Bignone-).74x1.: 

Catananche. .Cupidone. 590. 

Céanothe. Ceanothus. 1069, 

Cédratier. 529. 

Cèdre. Cedrus, 1124. 

Cèdre. F7, Genévrier, 1214. 

Célastre. Celastrus. 1065. 

Céleri. 197, 327. 

Célosie. Celosia. 666, se 

Celsia. 717. ! 

Celtis. V. Micocoulier...108 

Centaurée. Centaurea.791. 4 

— petite. 325.  , 

Céphalanthe.Cephalanthus,733. 

Céraiste. Cerastium. 928. 

Cerasus. 482, 983-985: 

Ceratonia. Caroubier. 1028. 

Cerbère. Cerbera. 753. 

Cercifis. 316. 

Cercis. V. Gaînier. 1030. 

Cereus. 952. 

Cerfeuil. 200... 

Cerisette. 7. Morelle. 720. 

Cerisier. 482, 983. 

—des Antilles. Malpighier.889. 

Cestreau. Cestrum. 722. 

Chalef. 652. 

Chamécerisier. Chamæcerasus. 
835. 

Chamérope. Chamærops. 564. 

Chamædore. Chamædorea,564. 

Champignon. 200. 

Chanvre. 436. 

Chapeau d'évêque. #. Epi- 
mède. 874. 

Chardon à foulon, à bonnetier. 
V. Cardère. 435. | 

Chardon Marie. Carduus. "91 

Charieis. 805. 

Charme, Charmille. 1097. 

Châtaigne d’eau. 7. Macre. 
268. 

Châtaignier. 545, 1097. 

Cheiranthus. Giroflée. 878. 

Chélidoine (Petite-). 7.Renon- 
cule Ficaire. 856. Led 


545, | Chelone. F. Galane. 736. 


Chêne, Quercus. 1098. 
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Chenillette. 203. 
Chenopodium quinoa. 310. 
Chervis, Chirouis. 203. 


Cheveux de Vénus. Nigelle. 


857. 
co nbsbtt tes (fam.des).833. 
Chèvre-feuille. 833. 

Chicon. Laitue-Romaine. 264. 
Chicorée blanche. 205. 

— à Café. 205, 380. 
—sauvage. 204,325. Fourrage. 

380. 

Chicot. 7. Bonduc. 1027. 
Chiendent, 323. 

Chincapin , Châfaïgnier. 1008. 
Chionanthe. Chionanthus. 681. 
Chirone. Chironia. 745. 
Chloranthe. Chloranthus. 8/0. 
Chorozema. 1032. 

Chou. 208. 

per + ee 229. 

— de Brixelles. 214, 

— cavalier. 215, 382. 

— chinoïs. Pe-tsai. 223. 

— cœur de bœuf. 209. 

— colza. 385. 

Chou-fleur. 218. 

— gros cabus, blanc, ou chou 

pommé. 209. 

— à grosse côte. 216, 

— hâtif en pain de sucre. 209. 
— marin. 226. 

— de Milan. 273. 

— Navet-turnep. 217, 384. 

— palmier. 216. 

— pommé ou cabus. 209. 

— pommé rouge. 210. 

— rave ou de Siam. 217. 

— de Russie. 214. 

— Rutabaga. 218, 385. 

— Vernis. 210. 

— vert ou non pommé 215. 

— d’York. 209. 
Chrysanthème. 


Chrysanthe- 
mum. 238, Sol. 


Chrysænthemum Indicum. An - 


themis à grandes fleurs. 812. 


Chrysocome. Chrysocoma. 709. 


Ciboule. Cihoulette. 230. 
Cicer, Pois chiche. 308. 


Cichorium. 204, 325, 380, 381. 


T'able alphabétique. 


4 


Crerces ou Cacrées (fam. de 
950. 
Cierge. Cereus. 952. » 
Ciguëé. 323. | 
Cinéraire. Cineraria. 809. | 
Cirier. Ÿ. Galé. 1095. LL 
Cissus. Vigne-Vierge. 900: 
Cisres ( famille des ). 926. 
Ciste. Cistus. 926. i | 
Citronnelle. }. Armoïse. 798. 
Citronnelle. . Mélisse. 324% 
Citronnelle. Verveine. 694. « 
Citronnier. 529. 4 
Citrouille. F. Courge. 230. 
Citrus. VF. Oranger. 521." 
Cive , Civette, Ciboulette 2 
Claintonie. Claintonia. 787. 
Claitone, Claitonia. 230, … _« 
Clarkie. Clarkia. 963. hi: 
Clavalier. 926. à 
Clématite. Cl/ematis. 843. 
Cléome. Cleome. 883. | 
Clerodendron. Clerodendrums 
689. 
Cleithra. 778. | 
Clianthe. Clianthus. 1051. 
Clitorie. Clitoria. 1046. A 
Clivie. Cliviæ. 587. : 
Clusier. Clusia. 891. 
Cneorum. Camélée. 1060. 
Cobée. Cobæa. 536. ; 
Cocardeau. 7. Giroflée. 87g. 
Cochêne ou Sorbier. gg0o. 
Cochlearia. 312, 325, 326. 
Coccoloba. 663. 
Coffea. Caféier. 832, 
Cognassier. 4093. 988. 
Corcmeérs (famille des ). 5% 
Colchique. Co/chicum. ‘574 
Collinsie. Cullinsia. 709. « 
Collomie. Collomia."32. 4 
— plumacée.#. Pigamon. 846: 
Colomnée. Columnea.7 12. 5 
Coloquinte, F. Courge. 2329 
Colutea.F. Paguerau die 


{ 


& 


Colville. Colvillea. 1029. 
Colza ( Chou). 385. | 
Combretome. Combretum. 963 
Comin.  Ers. 354. 
Comwriines {famille des). 568: 
Commeline. Comrrelina. 


Jompton. Comptonia. 1107. 
er ti 230. “ff 
zoncombre sauvage. 320. 
Conéence ‘famille des ). 1108. 
nium., Ciguë. 323. 
Consoude. 323, 387, 727: 
Convallaria. Muguet. 566. 
Convolvulus. Liseron. 729. 
Batatas. Patate. 294. 
V. Ipomée. 730: 
Conyze. Conyza. 708. 
Copal. ZLiquidambar. 1106. 
oquelicot. #7. Pavot. 875. 
Coquelourde. 938. 
Coquelourde. V. Anémone pul- 
satile. 848. 
Coqueret ou Coquerelle. 232. 
Coracan. 335. 
Corail ( Piment- ). 301. 
Corbeille - d'or. Alysse. 881. 
Corchorus.Spirée du Japon.980. 
Ccrdia. Sebestier. 725. 
Corète. Spirce du Japon. 980. 
Coriandre. Coriandrum. 327. 
Coriope. Coreopsis. 824. 
Cormier. 7”. Sorbier. 990. 
Cornaret. /. Martynie. 530. 
orne-de-Cerf. 232. 
Cornichons(Concombre à).231. 
Cornouiller. Cornus. 839. 
Coronille. Coeronilla. 1054. 
Corrée. Correa 923. 
Cortuse. Cortusa. 674. 
Corydale. Corydalis. 857. 
orylus. Coudrier. 551, 1105. 
Cosmos. 824. 
Cotoneaster. F. Néflier coton- 
|} neux. 693. 
Cotonnier. 917. 
Cotylet. Cotyledon. 945. 
Coucourzelle. 233. 
Coudrier. 551. 1105. 
pugourde. }. Courge. 232. 
Courge. 232. 
Couronneimpériale. 7, Fritil- 
» laire-couronne. 581. 
oussinette. Airelle. 580. 
outar. Coutarea. 831. 


Cranson. 7. Raïfort. 312. 
rapaudine. 501. 
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Crassule. Crassula. 943, 
— A feuilles en faux. #. Ro- 
chéa. 944. 
Cratægus. Alisier. 989. 
Crepis. 7. Borkausie. 790. 
Cresson. 236, 326. 
Cresson du Bresil, de Para. 318. 
Cressen alénois. 237. 
Crête-de-Coq. 7. Célosie. 666. 
Crinole. Crinum. 608. 
Crinum. V. Agapanthe. 604. 
Cristalline , Ficoïde. 958. 
Crithmum. Perce - Pierre. 800. 
Crocus. V. Safran. 324. 635. 
Croisette. Crucianella. 829. 
Croix de Saint-Jacques. Ama- 
ryllis en croix. 611. 
—de Jérusalem. f, Lychnide. 
37. 
dir. Crosandra. 681. 
Crotalaire. Crotalaria. 1038. 
Croton. 1076. 
Crowea. 924. . 
Care (famille des). 877. 
Cryptolepis. 753. 
Cucurbita 232. 
Cucrimis. 230; 269. 
Cunningham. Cuñnninghamia. 
1121. 
Cunonie. Cunonia. 781. 
Cupidone. 790. 
Cupressus. V. Cyprès. 1112, 
Curculigo. 619. 
Curtisia. 1066. 
Cussonie. Cussonia. 840. 
Cycavées ( famille des }). 561. 
Cÿcas. 562. 
Cyclamen ou Cyclame. 675. 
Cydonia.Cognassiér. 493, 988. 
Cymbidier. Cymbidium. 646. 
Cynara.179, 191. 
Cynoglosse. Cyroglossum. 728. 
CyPÉRAcÉEs ( fam. des). 560. 
Cyperus. Souchet. 318, 560. 
Cyprès. 1112. 
Cyprés chauve, de la Louisia- 
ne. #7. Schubertie. 1113. 
Cyprès (Petit). Santoline. 599. 


Crambé. 77. Chou-marin. 226. | Cypripéde, Cypripedium. 647. 


Cyrtanthe. Cyrtanthus. 609. 
Cytise. Cytisus. 1036. 
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Dactyle. Dactylis. 336. 

Dahlia. 815. 

Daiïs. 656. 

Dalea. 1043. 

Daphne. 653. 

Dattier. 563. 

Datura. V. Stramoine et Brug- 
mansie. 324, 719. 

Daubentonie.  Daubentonia. 
1057. 

Daucus carota. 193, 397. 

Dauphinelle, 857. 

Daviesie. Daviesia. 1033. 

Décumaire. Decumaria. 973. 

Delphinium. 857. 

Dendrium. V. Leiophylle. 764. 

Dent-de-Chien. 7. Erythro- 
ne. 580. 

Dent-de-Lion. 237. 

Dentelaire. 668. 

Deutsie. Deutsia. 948. 

Dianelle. Dianella. 565. 

Dianthus. OEillet. 929. 

Dichorisandre. Dichorisandra. 
568. 

Dictamnus. Fraxinelle. 923. 

Dictame de Crète. Origan.703. 

Didisque. Didiscus. 842. 

Didymocarpe. Didymocarpus. 
739. 

Difreille: Diervibla, 836. 

Digitale. Digitalis. "09. 

Dillenia. 865. 

Dizrénracées ( fam. des ). 865. 

Dillwinia. 1033. 

Dioclée. Dioclea. 1045. 

Diosma. 924. 

Diospyros. Plaqueminier. 956 

Dipsacées ( famille des ). 827. 

Dipsacus. Cardère. 435. 

Dirca. 653. 

Disette. 77. Petterave. 394. 

Dodecatheon.674. 

Dolique.Dolichos. 1044. F. Ha- 
ricot 258, 257. 

Douseyées (famille des). 920. 

Dombey. Dombeya. 920. 


Dorelle, #. Chrysocome. 599. | Epi de la Vierge. Ornithogale 4 


Doronic. Doronicum. 803. 


Le 
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Doryanthe. Doryanthes. 605... 

Dorstenie. Dorstenia. 1084. 

Douce-Amène. 325. Femlles 

20. 

Doucette. F. Mâche.,267: 

Draba. Drave. 881. 

Dracocéphale. Dracocephalum. 
704. 

Draconte. Dracontium. 558. 

Dragonier. Dracæna. 565, 

Drave. Draba. 881. 

Driade. Dryas. 982. e 

Dryander. Dryandra. 660. 

Duc de Thol. 7. Talipe odœ … 
rante. 574. 

Durante. Duranta. 692. 


E, 


Êbénier. Ebenus. 1042. 
— (Faux-). #7. Cytise. 1036 
— Diospyros Ebenus. 556. 
Eccrémocarpe. Eccremocarpus. 
43. 
Echalote. 238. 
Echinocacte.Æchinocactus. 951. 
Echinope. Æchinops. 792. 
Echium. F. Vipérine. 926. 
Edychium. Gandazuli. 642. 
Edwarsier. Zdwarsia. 1030. 
Eglantier. Rosa. 1015. 
Æhretia. N. Cabrillet. 725. 
Elæagnus. F. Chalef. 652. 
Éléocarpe. Elæocarpus.891. 
Æleusine. V. Coracan. 335. 
Elichryse. Ælichrysum. 594. 
Ellébore blane: Pi Wiire 
570. 
— noir. 326. * 
Embothrium. 660. L 
Endive. Chicorée. 205: 
Engrain. Ÿ. Epeautre. 420. 
Enothère. 239. 960. 
Epacride. Æpacris. 782. 
Epacribées ( famille des ). 582. 
Epeautre. 419: | 
Epervière. 390. 
Ephedra. 1109. 
Éphémère. 569, 


: 
f 
4 


pyramidale. 6or. 
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| Épicéa, Épicia. 7’. Sapin. 1123. | Farouche. 7. Trèfle. 374. 


Epices (quatre). 282. 
Épidendre. Epidendrum. 638. 
“Épigée. Epigæa. 779. 


Epilobe. Por 962. 
Epimède. £pimedium. 874. 


Épinard. 240. 

— du Malabar, de Chine. 7. 
Baselle. 189. 

—Fraise. 7. Blète à tête. 665. 

Epine blanche. Néflier. 991. 

—Vinette. 323, 540, 873. 

Epiphylle. Epiphyllum. 953. 

Erasres (famiile des). 884. 

Érable. 884. 

Ergot-de-Coq (Néflier-). 992. 

Erica. F. Bruyère. 766. 

Æ£rigeron. 805. 

Érine. £rinus. 677. 

ÆErodium. 905. 

Ers, Ervilher. 354. 

ÆErvum. Lentille. 267, 354, 358. 

£Eryngium. Pamicaut. 842. 

Erysimum.Velar. 326, 880. 

Erythrine. Ærythrina. 1045. 

Erythrone. £rythronium. 580. 

Escarroni£es (fam. des). 581. 

Escallonie. £scallonia. 581. 

Escarole. 206. 

Escholtzie. Escholtzia. 856. 

Escourgeon. 7”. Orge. 425. 

Esparcette (Astragale). 1052. 

— Sainfoin. 3 

Estragon. 240. 

Eucalyptus. 970. 

ÆEucomis. 592. 

r Eugenia. Jambosier. 972. 
Eupatoire. Æupatorium. 797. 
Evruorses (fam. des). 1072. 
Euphorbe. Euphorbia. 1053. 
Eutaxie. Eutaxia. 1033. 
Eutoce. 727. 

Evonymus. F. Fusain. 1064. 


F. 


wFaba. 242, 355, 1054. 
Fabagelle. 922 
Fabienne. Fabiana. 531. 
Fabricia. 969. 

Fagus. V. Hêtre, 1097. 


Fau. Fayard. 77. Hètre. 1097. 

Fenouil. 240, 327. 

—marin. Ÿ. Perce-Pierre. 300. 

Ferraire. Ferraria. 622. 

Fétuque. Festuca. 337, 560. 

Fève. 242, 1054. 

— d’Héligoland, des champs, 
de cheval ou Féveroiïle. 35 

Féverolie. 355. - 

Févier. 1026. 

Ficaire renoncule. 856. 

Ficoïnes (famille des). 953. 

Ficoïde. 958. 

Figue-Caque Plaqueminier.356 . 

Figuier. Ficus. 541, 1084. 

Filao. F. Casuarina. 1109. 

Filaria. 685. 

Filipendule (Spirée-). 978. 

Fiorin. #7. Agrostis. 333. 

Flambe ou Flamme./.Iris. 622. 

Fléau ow Fléole, 340. 

Fléchière. 550. 

Fleur de la Passion. Grenadille. 
1078. 

— de Veuve. Scabieuse. 827. 

FLoscuzeuses (famille des). 791. 

Flouve. 340. 

Fontanesia. 684. 

Fothergilla. 1085. 

FoucÈres ( famille des). 555. 

Foyard , Fouteau. Hêtre. 1097. 

Fragaria. 243,975. 

Fragon. 565. 

Fraisier. Fragaria. 243, 978 

— en arbre. Ÿ”. Arbousier. 777. 

Framboisier. 540. x 

—du Canada. F. Ronce. 982. / 

Francisque. Franciscea. 717. 

FrRancoacÉes (fam. des). 048. 

Francoa. 948. 

Frangipanier. 747. 

Fraxinelle. Dictame blanc.923. 

Frêne. Fraxinus. 682. 

—épineux. 7. Clavalier. 926. 

Fritillaria. 581, 592. 

Fromager. 918. 

Froment, 411. 

Fromental. A voine élevée:334. 

Fuchsie. Fuchsia. 963. 

Fumeterre., Fumaria. 325, 856: 


rs 
#Z, 
> 
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Fusair. 1064. 
Fustet (Sumac }. 1660. 


G. 


Gaillarde. Gallardia. 826. 

Gaïnier. 1030. 

Galane. 736. 

Galanga. 643. 

Galanthe, Galanthine. Galan- 
thus. 618. 

Galant de jour. 7. Cestreau. 
722. 

Galaxie. Galaxia. 632. 

Galé. 1094. 

Galega. 355, 1052. 

Galphimie. Galphimia, 888. 

Gandazuli. 642. 

Ancolie com- 

mune. 397. 

Campanule 

gantelée. 784. 

Digitale. 709. 


Gants-de-No- f 
tre-Dame. 7. l 


Garance. 43. 

Gardénie. Gardenia. 830. 

Gardoqui. Gardoquia. 713. 

Garou. Lauréole paniculé. 654. 

Garousse. /7. Gessette. 357 

GaRRYACÉES (fam. des). 1086. 

Garrye. Garrya. 1086. 

Garvance. 7. Pois. 308. 

Gastrolobier.  Gastrolobium. 

1033. 

Garriuens (fam. des). 689. 

Gattilier. 691. 

Gaude. 438. 

Gaultherie. Gaultheria. 779. 

Gaura. 962. 

Gazania. 804. 

Gazon anglais. Ivraie. 341. 

— d’Olympe. 7. Staticé. 668. 

— de Sibérie.) 7. Saxifrage- 

— Turc. Mousseuse.946. 

Gazons. 1135. 

Geissomerie. Geissomeria. 69. 

Gelsemier. Gelsemium. 754. 

Genêt. Genista. 1055. 

— épineux. 7, Ajonc. 352. 
‘“enévrier. 327, 1110. 
ENTIANES ( fam. des), 744. 

çeitiane. Gentiana. 325, 544. 
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Géraniers {famille des ). 900. 
Géranium 906. À 
Germaine. Germanea. 705. 
Germandrée. 677, 699. 


Gesnère. Gesneria. 789 


esse. 252, 1053. Fourrage.» 


356. 
Gesse chiche. 357. 
Gessette. 357. 
Geum. 978. 24 
Gilie. Gilia. 731. } 
Gingembre. Amome. 642. 
Ginkgo, 1108. 
Giraumont 233. 
Giroflée., 8-8. 
— de Mahon. 8:8. 
Girolles. Chervis. 203. 
Glaciale. Ficoïde cristalline 
958. 
Glaïeul. Gladiolus. 632. 
Glaucie. Glaucium. 875. 
Glecoma. 326. 
Gleditsia. . Févier. 1026. 
Globba. 641. P 
Globulaire. Globularia. 3926, 
656. 
rives #7 Méthonique. 580. 
Gloxinie. Gloxinia. 739. 
Glutier. /”. Croton. 1076. 
Glycomis. 892. 
Glycyrrhiza.Réglisse.323,449. 
Glycine. 1046. 
Gnaphalium. Ymmortelle.705. 
Gnidienne. Gnidia. 656. 
Gobemouche (Apocyn ). 754. 
Godetia. V. Enothère. 961. 
Gombaud , Gombo. 252. 
Gomphrène. Gomphrena. 666. 
Goodenie. Goodenia. 788. 
Goodia. 1039. 
Goodyère. Goodyeria. 649 
Gordonia. 808. 
Gorteria, 804. 
Gossypium. F.Cotonnier. 917. 
Gouet. 7. Arum.556. 
Gourde.}. Courge-Cougourde. 
239. 
Gouyavier ou Goyavier. 519. 
GRAMINÉES (famille des). 559. 
Gratiole. Gratiola. 326. 
Gremillet. #, Scorpione, 727. 


T'able alphabétique. 1177 


Grenadier. 520, 973. Hermannie. Hermannia. 010. 
Grenadille. 1078. / Hermodacte. Iris tubéreuse. 
Grewia. 921. 624. 

Grifinie. Griffinia. 615. Hesperis, Julienne. 878. 
Grislée. Grislea. 977. Hêtre. 1097. 

Gaosetzuiess { fam. des). 949. | Hibbertia. 866. 

Groseillier. 538, 99. Hibiscus. 252, 914. 
Gueule-de-Lion. Mutlier. 708. | Hieracium. Épergière. 790. 
Guilandina. V. Bonduc. 1027. | Hillie. Hi p' 
Guimauve. 323, 913. Hippoplaë. F. Argousier, 652 
Guizotia. 439. Hoitzie. Hoitzia. 536. 


Gymnocladus. Bonduc. 1027. | Homalier. Homalüum. 1046. 
Gypsophile. Gypsophila. 929, | Howazinées (fam. des). 1059, 

939. Hordeum. Orge. 425. 
Gyroselle. 64. Hortensia. 948. 

Hotteya. 94. 
H. Houblon. 325, 439, 1084. 

Houthuynia, 1085. 
Houque. Ho/cus. 341, 
Houstonia. V. Bouvardia. 829. 
Houx. 1066. e 
Houx (petit). Frélon. 327, 567. 
Hovyea. 1034. 
Hovenia. 1069. 
Hoyer. Hoya. 752. 
Hugelia. F. Didiscus. 842. 77 
Humea. V. Calomérie. 03. 
Humulus. 325, 439, 1084. 
Hyacinthus. V. Jacinthe. 593. 
Hydrangée. Hydrangea. 943 

ydraste. Hydrastis. 865. 
HyproCHARIDÉES (fam. des). 649 
Hyoscyamus. Jusquiame. 325. 
Hypericum. Millepertnis. 890. 


Hakea. 660. 

Halesie. Halesia. 757. 
Hæmonoracées (fam. des). 620. 
Hamamézinées (fam. des). 1085. 
Hamamelis. 1085. 

Haricot. 252, 1044. 
Hebenstreitia. 691. 

Hedera. Vigne vierge. 900. 
Hedera. Y’. Lierre. 840. 
Hedychium. F.Gandazuli.642. 
Hedysarum.Saivfoin.366,1054. 
Hélénie. Helenium. 802. 
Hélianthème. 7. Ciste. 926. 
Helianthus. 320, 406, S25. 
Heliconia. V. Bihaï. 639. 
Héliotrope. Heliotropium. 726. 
Héliotrope d'hiver. 7’. Tussi- 
- Jage odorant. 796. Hypoxide, Aypoxis. 618. 
Hellébore. /elleborus.326,856. ! H 
Hélonias. Helonias. 550. 
Hémanthe. Hœmanthus. 607. I. 

: Hémérocalle. Hemérocallis 6a3. 

Hemimeris.V. Hemitomus."17. | Ibéris. Iberis. 881. 


Gurriers (famille des). 891. Holcus. 341. Sorgho, 433. 


yssope. Hyssopus. 326, 500. 


Hemitomus. 717. If. 1109. 

Hemiock-Spruce. F. Sapin du | Lex. !. Houx. 1066. 
Canada. 1122. Illicium. F. Badiane. 866, 

Hépatique. Anémone. 8490. Immortelle. Gnaphale. 795. 


Heracleum. 841. . — violette. /’.Gomphrène.666. 
Herbe de Guinée. Panis. 346. |/Impatiens. Balsamine. 908. 
Herbe à la ouate. /. Asclé- | Indigotier. [ndigof-ra: 1052. 
piade de Syrie. 551. Inule. Znula. 326, 805. 
Herd-grass. Agrostis. 334. Ipomée. {pomæa. "29. 
HeRanniées (fam, des). 919. 1 Ipomopsis. V. Cantua. 736, 


50 


i 
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Iris (famille des). 620. 
Fris. 622. 
Iris, œil-de-paon. ’ieusseuxia. 


G27. 
Isatis. Pastel. 389. 
Isotome. Isotoma. 587. 
Liea. 765. 
Ivraie. 341, 


Tria .aléilièe 


Ixore. Zrora. 831. 
E 


Jacée. Lychnide dioïque. 937. 

— de Montagne. Y. Centau- 
rée. 792. 

Jacinthe. 593. 

— du Pérou. 7. Scille. 600. 

Jacquinier. Jacquinia. 55. 


Jalap (Faux). 7. B:lle-de-nuit. 
66 


Mr: OEïllet-de-Poëte. 935. 
Jambon des Sardiniers. 239. 
Jambosier ou Jambose. 972. 
Jarat. Jarosse. f.Gessette.357. 
Jasione. 787- 

Jaswins (famille des). 681. 
Jasmin. Jasminum. 6586. 

— d'Afrique. . Lyciet. 722. 
— rouge. Ipomée écarlate 


"920. 
M F. Mogori. 685. 
— de la Caroline, Y. Gelse- 
mier. 754. 
— du Cap. Gardénie. 830. 
— de Virginie. Bignone. 741. 
Jasminoïde. F. Lyciet. 722. 
Jatropha médicinier. 1075. 
Joxcs (famille des), 561. 
Jonc. Juncus. 561. 
Jonc fleuri. 7. Butome. 569. 
— marin, #7. Ajonc. 358. 
Jonquille. 7. Narcisse. 616. 
Jousanses ( fam. des). 941. 
Joubarbe. 042. ù 
Juglans. Ncyer. 546, 1062. 
Jujubier. 1068. 
Julibrisin. PV. Acacie, 1023. 
Julienne. 8-8. 
— jaune. Veiar-Barbaree. 880 
Juncus. Jonc. 561. 
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Juniperus. F. Genévrier. 327, 
1110. | 
Jusquiame. 323. 
Justicia. F. Carmantines 680. 
K. : 
Kaki (Plaqueminier). 6 
Kalmier. Kaimia. 558. 
Kaulfussia. V. Charieis. 805. 
Kennedie. Xennedia. 304. 
Ketmie. 914. j 
— comestible. Gombaud. 252. 
Kiris. Giroflée grecque. 880. 
Kitaibelie. Kitaibeliæ. gx. 
Koëlreuteria. Savonnier.. 884. 
Kempfère. Xæmpfera. 643. 


L. 
Lasiées (famille des). 695. 
Lachenale. Lachenalia. 598. 
Lachnée. Lachnea. 653. 
Lactuca. 260, 265. 
Lagerstroenuüæ. 977. 
Lagunée. Lagunea. 917. 
Lattron. 790. 
Laitue. Lactuca. 260. 
Laitue vivace. 266. 
Lambertia. 661. 
Lamier. Lamium. ox. 
Lantana. 692. 
Lapeyrousie. Lapeyrousia. 634. 
Laricio. .Pin de Corse. 2117. 
Larix. l. Mélèse. 1123. 
Lasiopétale. Lasiopetalum. 91e. 
Latanier. Latania. 564. 
Lathyrus. Gesse.232,356,1055. 
laureole. #7. Daphne. 653. 
Lavriens (famille des). 664. 
Laurier. Laurus. 661. 
— Alexandrin. 565. 
—Amandier ( Cerisier ). 984. 
—$t-Antoine. #.Epilobe. 062. 


— Cerise, ou au lait (Cerisier). 
LA 


994. 
— de Portugal (Cerisier). 984. 
Laurier-Rose. 747 
Laurier-Tin (Viorne-). 835. 
Laurophylle..  Laurophyllus. 
1061. 
Lavande. Zavendula. 324, 500. 
Lavatère. Lavatera. Ju, 


Table alphabétique. 


Lebretonie. Lebretonia. 914. 


Lechenaultie. Lechenaultia k, 88. 


Ledon. Ledum. 764. 


Lécommeuses {famiile des\.1020. 


Léiophylle. Leiophyllum. 67 
Lentille. 26;. 
—d'Espagne. 252, 356 


— du Canada. Z. Vesce bian- 


clie. 378. 
Lentillon. 358. 


Lentisque ( Pistachier ;. 1061. 


Econtodon. Pissenlit. 325. 
Lepidium. F. Eresson alénois 


237. 
Leptosiphon. 732. 


Leptosperme. Leptospermum. 
8 


Leucoiïium. Nivéole. 618. 


Leycesterie. Leycesteria. 336. 


Liatris. 797. 

titerde Lien. 568. 

Liége. Chêne. 1100. 

Lierre. 840. 

Lierre terrestre. 326. 

Ligulaire. Ligularia. 811. 

Ligustrum. ‘Vroèue. 688. 

Lilas. 681. | 

Lilas des Indes.Azédarach goo. 

Lirracées (famille des). 5371. 

Lilium. Las. 582. 

Limodore. Liumodsrurm. 646 

Limonia. V. Friphasie. 892. 

Limouier. 529. 

Lin. Linum. 323, 439, 939. 

— Vivace. 440. 

— de Zélande. Phormium, 440, 
sé 


Lans (fan. des). 939. 

Lioaire. Linaria. 708. 

> Linnée. Linnea. 833. 

» Liparia. 1034. 

| iguidambar. 1106. 

Liriodendrum. Fulipier. 870: 

Lis (famille des). 571. 

Lis. Zilium. 582. 

—$t.-Bruno(Phalangère-).591. 

— d'étang. Nénuphar. 649. 

— de Guernesey.7”. Amaryllis 
a fleurs roses. G11. 

— des Incas. F. Alstroërère. 


606. 


#4 
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fleurs en croix. 611. 
Liseroxs (famille des). 729. 
Liseron. 729. 

Liset. 7 Liseron. 729. 
Littær. Go5. 

Loasa, 966. 

Lo:sÉées (fam. des). 966. 
Lobélie. Lobelia. 786. 
Loddiges. Loddigesia. 1039: 
Lolium, Yvraie. 341. 
Lomatie. £omntia 660. 
Lonicera. Chèvre-feuille. 833. 
Lopezie. Lopezia. 960. 
Lophosperme. Lophospermum. 

743. 

LoranTHéEs {fam. des). 840. 

Lotier, fourrage. 358. 

Lotier. Lots. 1044. 

—odorant. Mélilat bleu. 1044. 

—(Diospyres-). 7. Plaquemi- 
nier d'Italie. 556. 

Lunaire. Lunaria. 880. 

Lupin. Lupinus. 359, 1039. 

Lupuline. 359. 

Luzerne , fourrage. 360. 

Luzerne , arbuste. 1056. 

Lychnide. Lychnis. 937. 

Lyciet. Lycium. 722. 

lyeium. Serissa. 832. 

Lycoperdon. 321. 

Lxcopones ( fam. des). 555. 

Lycopode. Zÿcopodium. 555, 

Lysimacnies {fam. des). 650. 

Lysimachie Lysimachia. 650. 

Lythrum. Sahcaire. 976. 


M. 
Miche. 267. 
Maclure. HMuaclura. 
Macre. 268. 
Madi. Madia. 110, 802, 
Magvoziers ( f1mille des). 866. 
Hagnolier. Z/1gnalia. 869. 
Mahaleb.Cerisier odorant.984 
Mahernia 919. 
Mahonte. Mahonta. 873. 
\ais ou Mays. 268, 422. 
WMalachodendron, Sicwartia, 


1082. 


Malupe. g10. 
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Mazprremes ( famille des). 658. 
stalpighier. Afa/pighia 889. 
Malva. Mauve. 323, 012. 
Malvaviscus. Achanie. 917. 


Malus. F. Pommier 512.087. 


Mamillaire. Mamillaria. 051. 


Mandianre. 7 Miatricaire. 800. 


Mannettie. Manett a. 829. 
Manioc. 7”. Jatropha. 1075. 


Manne. Fétuque flottante.340. 


Mansiène ( Viorne } 837. 
Mantisie. Mautisia 642. 
Manulée. Manulea 677. 
Maqui ( Arisiotelia ). 1059. 
Maranta. PF. Gaïanga. 643. 


Marcasson. #7. Gesse tubéreu- 


se. 1054. 
Margousier. Azédarach. 900. 
Marguerite ( Petite- ). 800. 
— reine. 808. , 
Marica. Mari. a. 626 


Marjolaine. / Origan.268, 325. 


703. 
Maroute. 324. 
Harrennier 

1097 
— d'Inde. Æsculus. 888. 
Marrube. Marrubium. 326. 
Martagon (Lis- . 81. 
Martynia V. Cornaret. 739. 
Marum W.Germardrée., 500. 
MasserTes { famille des). 559. 
Massette. 559 
Matricaire.Matricaria.324,800, 
Maurandir. 711 
Mauve. Ma/se 323, 912. 
Mavves (fam. de. . 010. 
Medi-ago. 359 360, 1056. 
Médicinier. 1055 
Mélaleuque. 
Mélanthe. 4/-/anilium 570. 
MéLasromes('am des).974 
Mélastome. #/: lastoma. 975. 
Méléagre. V. Fritillaire. 581. 
Méleze. 1123. 

Melia. Azédirach. 809. 
Mécracérs (fam des ). 895. 
Mélianthe -/anthus.924. 
Mélier. 976. 

Mélilot. #e’/ilotus. 363, 1044 
Mélisse. Melissa. 324,504. 


”" 
. 


. +lrleuca. 965. 


Taële alphabétique. 


Mélite. Melitis. 505. 
Mélocacte. Melocactus. 950. 
Melon. 269. — d’eau. 276: 
Mélongène. 277. 

MéxispermÉEs (fam. des). 892. 
med Menispermurm, 
2. 4 
Medhe Mentha. 278,324,n0%. 
Menthe-Coq. Palsamite. 7093. 

Mentzelia. ; 

Menyanthes. F. Villarsie.745. 
V. Trefle d'eau. 325, 7 

Menziezia. 765. 

Mérangène. Mélongène. 276. 

Meratier. Meratia. 987. 

Merendera 570. 

Merisier. Cerasus. 083. 

à grappes. Cerisier. 983. 

Mespilus. Néflier. 519, G91- 

Mesembryanthemum. 958. 

Méthonique. Methonica. 580- 

Metrosideros. s 

Mezereon. Ÿ. Daphné. 653. 

Michauxie, Michauxia. 983. 


F7. Châtaignier, | Micocoulier. 1080. 


Mignardise ( OFEillet-). 934. 
Mille-feuillesAchillée.387,814. 
MizzevraTtuis (famille des). 889. 
Millepertuis. 890. 

Millet à grappe. #. Panis. 428% 
Millet long. 7. Alpiste. 407. « 
Millet. Panis. 7. Sorgho. 428. 


Mimosa. PV. Acacie. 1021. t 


nule doucette. 784. 

Mitchella. 833. 

Mogori. Mogorium. 685. 
Moha. 7. Panis. 428. | 
Molène. 518. ; 
Momordica. Concombre, 326. 
Monarde. Monarda. 695. 
Monnaie du pape. Monnoyére; 


V. Lunaire. 880. 
Monsonie. Monsonia. 906. 
} Moræaafricana.V.Aristée.637: 
Morée. Morea. 627. 
Morelle. 278, 324, 720. 
Morinde. Morinda. 833. 


Table alphabétique. 


Morine. Murina. 828. 
Morven. /’ Genévrier. 1111, 
Morus. Mûrier 544, 1083. 
Moureillier. A/a/yghier. 889. 
Mouron. Anagallis. 670. 
Moutan. /. Pivoine. 861. 
Moutarde. 2:9, 326. Fourrage. 
387. 
Muflier. Mufle-de-Veau. 708. 
Muguet. 566 
Mûrier. Morus. 544. 1083. 
—à papier. /. Broussonetier. 
1082. 
Murraya. 892. 
Murucuja. 1080, 
Musa. Banarier. 637. 
Muscari. 597. 
Muscipula. V. Silène. 936. 
Mussinie. A/ussinia. 804. 
Mutisie. Mutisia. 591. 
Myagrum. Cameline. 434. 
Mxoroninées ( faim. des ). 688. 
Myopore. Myroporum. 688. 
Myosotis. F7 Scorpione. 723. 
Myrobolan. 7. Prunier. 955. 
Myrsinées ( fam. des ). 555. 
Myrsine. 755. e 
Mryrica. . Galé. 1094. 
Myraioïpes ( famiile des). 966. 
Myrte. #/yrtus. 971. 
Myrtile. 7, Airelle. 779. 


N. 


Nandine. Nandina.873. 

Napée. Napæa. 914. 

Napel (Aconit). 860. 

Narcsses ( faunlle des ). 6o5. 

Narcisse. /Var. issus. G16. 

Narcisse d'Automne. 77. Ama- 
ryllis jaune. 610. 

Navet. 280. Fourrage. 398. 

Navet de Suède. #. Chou ruta- 
baza. 385, 369. 

Navette. 388. 

Néflier. 519 991. 

Nématanthe VNematanthus,r13. 

Némésie. Nemesia. "08. 

Némophile. Vemophila. 725. 

Nénuphar. Nymphæa. 649. 

Néottie. Meottia. 646. 
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Werium.F. Laurier-Rose, 747. 
Nerprun. 326, 1067. 

Nesée. Nesæœa, 977. 

Nez coupé./”’.Staohylier.1065- 
Nicotiuna. Tabac. 723. 
Niérembergie. Nierembergia. 

719. 

Nigelle. Vigeila. 282, 856. 
Nivéole. 618. 
[Noble-Épine. #7. Nétlier. 991: 
À oisetivr. Coudrier. 551, 1105. 
 Nolane. Nolana. 725. 
: Nopal. Y. Riquette. 955. 
Noyer. 546, 1052. 
| de Ceylan. | . Carmantin® 
— des Indes Ÿ en arbre. 680. 
Noyer du Japon. Ginkgo.1108. 


Nycraces ‘farnille des). 666. 
Nyctanthes. Mogori. 685. 
Nyctère. Nycterium. 722. 
Nymphea. Nénuphar. 649. 
Nyssa, 651. 
0. 


Obier. Ÿ. Viorne. 838. 

Ocrmum. Basilic. 189. 706. 

OŒEil-de-Christ. 7. Aster. 806. 

OEillet. 929. 

— de Dieu. 77. Coquelource. 
938. 

— d'Inde. 7. Tagetes. 803. 

— de poëte. 935. 

OEüiilette Pavot. 443. 

OEnothera. 239, 960. 

Oignon ( de cuisine). 282. 

Olivier. Olea. 487, 685. 

Olivier de Bohême t halef. 652, 

OmsezLireres (famille des) 841. 

Onvacres (famille des}. 669 

Onagre. 7. Euothère. 259, 960. 

Ononis.l.Bugrane. 327, :042, 

Onoporde. Onopordum "gr. 

Ophrys. 645. 

Ophiopogan. 566. 

Opulus. Obier. 838. 

Opuntia. Raquette. 955. 

OUraxGenrs ( fainille des). 891. 

Oranger. 521, 891. 

Orcu15 ( famille des). 644. 

Orchis. 645. 

Oreille-de-lièvre Baplèvre. 841. 
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Oreille-d’ours. 672. 
Orge. Hordeum. 425. 
Origan. Origanum. 703. 
Origanum. Marjolaine. 268. 
Oriza. W. Ris de Carro. 429. 
Orme. Ormille. 1086 
Ormin ( Sauge-). 606. 
do or Ornuthogalum. 
OI. 
Orobe. Orobus. 1056. 
Orpin blanc. 321. 
Orpin. 77. Sédum-Orpin. 941. 
Ortie. Urtica. 442, 1084. 
Orvale (Lamier-). 701. 
Oseille. 290. 
Oseille-Épinard. Patience. 291. 
Osier. 7”. Saule. 1090. 
Osier fleuri. 7. Epilobe. 962. 
Ostéosperme.  Osteospermum. 
801. 
Ouate. 7. Asclépias. 751. 
Oxalide. Oxalis. 292, 809. 
Oxyure. Oxyura. 802. 
| L# 
Pachysandre.  Pachysandra. 
1072. 
Padus. V. Cerisier. 983. 
Pæonia. Pivoine. 324, 861. 
Pain de pourceau. Cyclamen. 
675. 
Pak-choi. 226. 
Paliure. Pa/iurus. 1068. 
Palma-Christi. J, Ricin. 1072. 
Pazairrs ( famille des ). 563. 
Pampelmouse. 529. 
Panais. 294. Fourrage. 400. 
Pancratier. Pancratium. 615. 
Panbanées (famille des). 558, 
Pandanus. 558. 
Panicaut. 842. 
Panis. Panicum. 346, 428. 
Papaver.Pavot. 324, 443, 875. 
PAPAVÉRACEES (fam. des). 74. 
Papyrus. V. Souchet 560. 
Päquerette Marguerite. 800. 
Pariétaire. Parietaria. 323. 
Parnassie. Purnassia. 883. 
Passe - Pierre. Perce - pierre. 
300. 


Z able alphabétique. 


Passerage. 237. | 

Passerine. Passerina. 655. 

Passe-Rose. Ÿ’.Alcée. 913. 

Passe-Velours. Célosie.666. 

Passiflora. Grenadifle. 1078. 

PassiFLORÉES (fam. des). 1078. 

Pastel. 3-9. 

Pastèque.Melon d’eau.276,294. 

Pastinaca. Panais. 294. 

Patate. Patate douce. 294. 

Patenôtrier. #7 Staphylier. 
1063. 

Patersonie. Patersonia. 628. 

Patience. 291, 325. 

Patisson. 7’. Giraumont. 300. 

Paturin. 347. 

Paulownie. Pcxlownia. 740. 

Paretta {xore. 831. 

Pavier. Pavia. 887. 

Pavot. 324, 443, 855. 

Pécher. 462, 986. 

PÉvicuLaires fo m.des). 656. 

Pedilanthe, Per’lanthus. 1074. " 

Pelargonium. G01. | | 

Pélégrine.”.Alstroëmère. 606. 

Penicillaria. Sorgho. 433. 

l'ensée®#. Viciette. 928. 

Pentapetes. 920. 

Pentstemon. 5317. 

Perce-Neige. . Nivéole. 618. 

Perce-Pierre. 300. 

Pereskie. Pereskia. 956. 

Periploca. 50. 

Pernettia. Pernettia. 7178. 

Peronie. Peronia. 643. 

Persea. V. Laurier. 662. 

Persica. Pêcher. 462. 

Persicaire. 663. 

Persicaire, indigo. 444. 

Persil. 3ot. 1 

Pervenche. 546. 

Pétrée Petræn. 695. 

Pétrophile. Petrophila. 661. 

Pe-tsai. /. Chou chinois. 223, 
301. 

Petunie. Petunia. 724. 

Peuplier. 1092. 

Phacelie. Phacelia. 725. | 

Phalangère. Phalangium. 591. 

Phalaris. 351, 407, 559. 

Phaseolus. Haricot. 252, 1044 


à 


Table alphabétique. 
Philadelphus. F.Syringa. 973. 


Philibert. Phdibertia. 550. 

Philippodendre. Philippoden- 
drum. 918. 

Phillyrea. 685. 

Phieum. Fléole. 340. 

Phlomis. 702. 

Phlox. 732. 

Phæœnix. N. Dattier, 563. 

Phormium. 598. 

Phylique. Phylica. 1070. 

Physalis. Coqueret. 232. 

Physianthe. Physianthus. 750. 

Phyiolacca. 664. 

Picridie. Picridium. 301, 700. 

Pied-d’Alouette. 7.Dauphinel- 
Le. 857. 

Pied d'éléphant. 568. 

Pied-de-Veau. 7. Calla. 557. 

Pigamon. 846. 

Pignon. Y. Pin-pignon. 1117. 

Pimelée. Pimelea. 656. 

Piment. 301, 722. 

— royal. #. Galé. 1094. 

Pimpinella anis. 327. 

Pimprenelle. 302. 

— fourrage. 31. 

Pin. Pinus. 1114. 

Pinckneya. 830. 

Piper. Poivrier. 1084. 

Pissenlit, 237, 325. 

Pistache. Arachide. 434. 

Pistachier. Pistacia. 551, 1c61. 

— (Faux ) Staphylier. 1063. 

Pisum.Pois.304.Fourrage.365, 

Pitcaïrne. Pitcairnia. 588. 

Pite. Ÿ. Agave. 606. 

Pirrosporées (fam. des). 1070. 

Pittosporum. 1070. 

Pivoine. Pæonia.324, 861. 

Plane. Erable. 886. 

Planère. Planera. 1088, 

Plantago. 232. 

Plantain. Corne-de-cerf. 232. 

PLaqueminiers (fam. des ). 756. 

Plaqueminier. 756. 

Platane. Platanus. 1107. 

Platychilier. Platychilum. 
1034. 


Platylobier, P latylobium.1035. 
Plectranthus. Germaine. 505, 
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PLompacinées (fam. des). 667, 

Plumbago. Dentelaire. 668. 

Plumeria. 547. : 
oa ou Paturin. 347, 

Podalyre. Po//alyria. 1034. 

Podocarpe. Podocarpus. 1119 

Podolobium. 1039. 

Podol: pis. 794. ‘ 

Podophylle. Podophyllum.874ë 

Pæœonia. F. Pivoine. 324, 861. 

Poincett. Poincettia. 1074. 

Poincillade. Poinciana. 1029. 

Poire-de-terre. #7. Topinam- 
bour. 320. 

Poirée ou Bette. 303. 

Poirier. 494, 988. 

Poirier des Indes. Goyavier. 
519. 

Poireau. 302. 

Pois légume. Pisum. 304, four- 
rage. 365. 

—chicke. Cicer. 308. 

—de Brebis. Gris-Bisaille. 365. 

— de senteur. Gesse odorante. 
1053. 

Poivre du Brésil , de Guinée, 
d’Inde on long Piment. 302. 

Poivrier. Piper. 1084. 

Pozémoixes (fam. des), 931. 

Polémoine. Polemonium. 731. 

Polyanthes. 7. Tubéreuse, 
6o2. À 

Polygala. 1058. 

Pozyearérs (famille des). 1058. 

Pozycoxées (fam. des). 663. 

PORN 392, 450,444, 


Polygonatum. 567. 
Polypode. Polypodium. 556. 
Pomaderis. 1069. 
Pomme-d’Amour.Tomate.310. 
Pomme-Épineuse. Stramoine. 
323, 710. 
— de terre. 508. Fourrage.{00. 
— Rose. #. Jambosier. 972. 
Pommier. 512, 987. 
Pompadoura. Calycanthe. 687. 
Pontédérie. Pontedera. 637. 
Populage. 860. 
Populus. W. Peuplier, 1092. 
Porreau. 302. 
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801. 
Portulaca..Pourpier.310,940. 
Potentille. Potentilla. 981. 
Poterium.Pimprenelle 302,391. 
Potiron. 233, 310. 

Poule quipond. 7. Mélongène, 


297. 
A EME Portulaca. 310, 940. 
Povrpiers (fam. des). 039. 
Prénanthe. Prenanthes. 500. 
Primevère. Primula. 651. 
Prinos. 1067. 
Prostanthera. 505. 
Paorées ( famille des).657. 
Protée. Protea. 653. 
Prunella. Branelle. :05. 
Prunier. Prunus. 476, 985. 
Psidium. Goyavier. 519. 
Psoralée. Psoralea, 1043. 
Ptelea. 1062. 
Pierocarya. 1063. 
Ptérosperme.  Pterospermum. 
920. 
Pulmonaire. Pulmonaria. 525. 
Pultenæa. 1041. 
Punica. Grenadier. 520, 973. 
Pyracanthe F.Néflier. 9y2. 
Pyramidale. Campanule. 583. 
Pyrole. Pyrola. 780. 
Pyrèthre. #7. Ænthemis. 812. 
Pyrus. Poirier. 494, 988. 


Q. 

Quamoclit. 77. Ipomée. 529. 
Quarantain (Maïs-). 423. 
Quarantaine {Giroflée-). 859 

uercitron. /. Chêne. 1102. 
Quercus. l. Chêne. 1098. 
Queue-de-Lion. Phlomis. 503. 
—de-Paon. Tigridie. 621. 
—de-Renard. À marante. 665. 
Quinoa. 310. 
Quisqualis. 963. 


R. 


Rabette. 7. Navette. 388. 
Rabioule. 7. Navet. 390. 
Radiaire. #. Astrance. 8/2. 
Raniées (famille des). 799. 


2 ——_—_— 


Table alphabétique. 


Porte-coliier. 7. Ostéosperme. {Radiset Rave. 313. 


Radis oléifère. 448. 

Rafnia. 1039. 

Ragouminier. Cerisier. 984. 

Raïfort de la Chine. #. Radis 
oléifére. 448. 

Raifort sauvage. 312, 325, 406. 

Raiponce., 313. 

Raisin d'Ours (Arbousier).798. 

Ruisinier 663. 

Ramonde. Ramondia. "19. 

Harmondia. Y.Molène. 718. 

PRanunculus. Renoncule. 849. 

Raphanus. Radis. 313, 406, 
8. 

Raquette. 055. 

Rave et Radis. Raphanus. 313. 

Ravenal. Ravenala. 639. 

Kavenelle. Giroflée jaune. 858. 

Ray-grass. 7. Jvraie. 341, 345. 

FRecl-10p-grass. 334. 

Régence. Mâche d'Italie. 267. 

Réglisse. 323, 449. 


Reine-Marguerite.#.Astère de . 


la Chine. 808. 
— des -Prés. #. Spirée. 978- 
Renoncvzes (fam. des). 842. 
Renoncuie. 8/9. 


! Renonculier. #. Merisier. 985. 


Fés:da. 883. 

l'es d:. Gaude. 438. 

FHaAunoïpes / fam. des). 1063. 

{ha vus. Jujubier et Paliure. 
1068. 

Rhamnus. VW. Nerprun. 326, 
1065. 

: Rhapontic. Rhab:rhe. 526 


| Rheum. 315, 326, 449. 


Phexie. Xhexia. 
Rhincanthere. 
975: 
Rhipsalis. 956. 
| Rhodanthe. Rhodanthe. 794. 
{ Phodiole. Sédum odorant.941. 
Fhododendion. 758. 
! Rhodochiton. 543. 
lihodora. 764 


975. 


fihincanthera. 


/ 


149 x 
Rhus. V. Sumac. 1059. 
Ribes. Groseillier. 538, 949. 


Rhubarbe. iiheum. 315, 326, 


bic. ÉRR 


T'able alphabétique. 


Ricin. Ricinus. 326, 1072. 
Rindere. ARindera. 728. 
Rivine. Aivina. 664. 

Riz de Carro. 429. 

Robinier. fiobinta. 1048. 
Rocambole ( Ail-). 169. 

— Oignon. 83. 

Rochea. 9/44. 

Rodriguezie. Rodriguezia. 649. 
Roelle. ARoel!u. 788. 
Romaine. 7. Laitue. 264. 
Romarin. fosmarinus. 324, 


Ronce. 0982. 

Rondeletia. 831. 

Roquette. 315. 

Rosacées (famille des), 977. 

Rosaces (famille des). 5. 

Rose de la Chine {Ketmie).915. 

— de Noël. Hellébore 856. 

—d'Inde. Y. Tagétés, 803. 

—de Provins. 327. 

— trémiere, Alcée. 913, 

Roseau. 560. 

— Phalaris. 351, 4o7. 

— à quenouille. 560. 

Rosier. Æosa 0993. 

Rotang. Rotaing. 563. 

FRouvre. 7. Sumac. 1059 

Royoc. 7. Morinde. 833. 

Rusracées ( fam. des ). 829. 

Rubia. Garance. 437. 

Rubus. PF. Framboisier. 540. 

Rubus.Ronce. 982. 

Rudbeckia. 824. 

Rues (fam. des). 922. 

Rue-de-Chèvre. 555. Galega. 
1052. 

Ruellie. Aue/liu. 678. 

Rumezx. Oseille, 290. Patience, 
325. 

Ruscus. Fragon. 327, 567. 

Russelie. Russelia. 716. 

Rutabaga. N. Navet de Suède 
et Chou-Turnep. 385, 


;. 
Sabine. Genévrier, 1110. 
Sabline, Z7 Arénaire. 020. 
Sabot-de-Vénus. },.Cypripède, 
… 647. 
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S'accharum. Sucre. 559. 
Safran, Crocus. 324, 635. 
Safran bâtard ( Faux-). 
Carthame. 435, 991. 
S'agittaria. Fléchière. 570. 
Sainfoin. 366, 1054. 
SALICAIRES { fam. des). 956, 
Salicaire. 976. 
Salisburia. Ginkgo. 1108. 
Salix. Saule. 1090. 
Salpiglossis. 707. 
Salsifis , Cercifis. 316, 
Sa/sola. Soude. 665. 
Sa'via. Sauge. 324, 696. 
Sambucus. Sureau. 838. 
Sangdragon. Dracæna. 565. __ 
Sanguinaire. Sanguinaria. 85.4. 
Sanicle. Saxifrage. 947. — F. 
Astrance. 842. 
Sausevière. Sanseviera. 586. 
Santoline. S'antolina. 799. 
Sapin. 1121. S . 
Sapinette. 7. Sapin blanc dx 
Canada. 1123. 
Saponaire. S'aponaria. 325,929. 
Sarorizuiers ( famille des). 554, 
Sapotillier. 754. 
Sariette. 316, 700. 
Sarracénie. Sarracenia, 981. 
Sarrasin. 392, 430. 
Sarrète. Serratula. 791. 
S'assafras. W. Laurier. 662. 
Satureia. 316, 500. 
Sauge. Salvia. 324, 6096. 
Saule. Salix. 1090. 
Saururus. Poivrier, 1085. 
Savonaire o Saponaire. g29. 
Savoxniers (famiile des). 883. 
Savounier paniculé. Xœreute- 
ria. 884.  ‘ 
SaxirrAGES (fam, des). 915. 
Saxifrage. S'axifraga. 945. 
Scabieuse. Soabiosa. 825. 
Scandix. Cerfeuil. 200. 
Scariole. 381. 
Scarole. Chicorée. 316. 
Sceau de Salomon. 563. 
S'chinus. 1061. 
Schisandre.Schisandra. 8-2. 
Schisanthe. Schisanthus. 516. 
Schubertie, Schubertia. 1113. 
0, 


Fe 
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Schotia. 1028. 

Scille. Scr//a 326, 599. 

Scolyme. Scolymus. 316. 

Scorpione. 727. 

Scorpiurus. 203. 

Scorsonère. Ÿ. Salsifis. 316. 

ScroPHULAIRES (fam. des). 706. 

Scutellaire. Scutellaria. 06. 

Sebestier. 725, 

Secale. 431. 

Sedum. 321, 941. 

Seigle. Secale. 431. 

Sélagine. Selago. 695. 

Selinum. 841. 

Semelle du pape.Opuntia. 055. 

SEMI-FLOSCULEUSES (fam.). 789 

Sempervivum. Joubarbe. 942. 

Séné { Faux-) Baguenaudier. 
1051. 

Senecon. Senecio. 811. — 7. 
Conyze. 708. 

Sénevé. 7. Moutarde. 279. 

Sennebiere Sennebiera. 317. 

Sensitive. Acacie pudique,1024. 

S'eptas. 941. 

Seringa. 073. 

Serissa. 832. 

Serpentaire. P. Arum. 556. 

— VW, Cactus flagelliformis. 053. 

Serpolet Serpyllum. F-Thym 
à odeur de citron. 704. 

Serratula. Sarrète. 791. 

Sicla. 911. 

Siderius. W.Crapaudine. 5o1. 

Silène. 936. 

S'ilphium 823. 

Sipane: Sipanea. 352. 

Sinapis. Moutarde. 279, 326. 
Fourrage, 387. 

Siphocampilos. 788. 

Sisymbrium. Cresson. 236, 326. 

Sisyrynchium. 620. 

Sium. Chervis. 203. 

Smilacine. Smilacina. 567. 

Soccotrin (Aloës-). 590. 

Solandra. V. Stramoine. 719. 

Solandre. So/andra. 720. 

SoLanées ( fam. des } 716. 

Solanum. 277, 319, 324, 325, 
401, 720. 

Soldanelle, Soldanella, 674. 
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! Soleil ou Tournesol. 825. 
Solidago. Verge d’or. 809. 
Sollya. Billardière. 1071, 
Sonchus. Laitron, 790. 
Sophora. 1030. 

Sorbier. Sorbus. 990. 

Sorgho. 433. 

Souchet. 318, 560. 

Souci, 801. 

— d’eau. . Populage. 860, 

Soude. 665. 

Souvenez-vous de moi. . Scor- 
pione. 27. 

Sowerbée. $swerbea. 582. 


| Spaendoncea. 1029. 


Sparaxide. Sparaæxis. 632. 

Spargoule ou Spargoute. #4 
Spergule. 393. 

Sparrmannia. 921. 

Spartium. 1056. 

Spergule. Spergula. 303. 

Sphénogyne. 811. 

Sphérolobier. S$pherolobium. 
1055. 

Spic (Lavande-). 500. 

Spigelia. 746. 

Spilanthe. $ pilanthus. 318. 

Spinacia. Épinard. 240. 

Spirée. d piræa. 978. 

Spréngélie, Sprengelia. 776. 

Stachytarpheta. 693. 

Srachys. 702. 

Stapélie. Stapelia. 750. 

Staphilier. Staphilea. 1063. 

Statice. 668. 

Stenactis. 505. 

Stenanthère. Stenanthera."7"77: 

Sténochile. Stenochilus. Gga. 

Stéphanote. Stephanotis. 752. 

Sterculier. Sterculia. 919. 

Sievia. 797. 

Stewartia. 899. 

Stipe. Stipa. 559. 

Stæchas. Lavande. 700. 

Stramoive. Datura. 324, 719. 

Sirelitzia. 6/0. 

Struthiole. Struthiola. 655. 

Stigmaphylle. Stigmaphyllon, 
889. 

Stylidier. Stylidium. 787. 

Styphelia. 782. 
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Styrax. F. Aliboufer. 557. 
Sumac. fhus. 1059. 
Sureau.Sambucus. 538. 
Swainsomie. Ssvainsonia. 1035. 
Swertia. 745. 
Sycomore ( EÉrable-). 856. 
Sycomore (Faux-)) Ÿ. Azeda- 
— de Provence. frach. 890. 
Sylvie. 7. Anémone à fleurs 
jaunes. 848. 
Symphitum. 323, 387, 527. 
Le Qué Symphoricarpos 


Syringa. 681, 973. 
T 


Tabac. Nicotiana, 793. 
T'abernæmontana. 753. 
Tacamahaca.f.Peuplier-Bau- 
mier. 1002. 
Tagetes. 803. 
Tamarisc. T'amarir. 940. 
Tavaisie - baume. Balsamite.* 
n03. 
Tanaigié. Tanacetum.324,703. 
Taraspic. 7. Ibéride. 881. 
Taraxacum. 23. 
Tauzin. Toza. Chêne. 1004. 
Taxus. If. 1109. 
Tef. Paturin. 350. 
Térésisraacées (famille des ). 
1059. 
Térébinthe (Pistachier-). 1065. 
 T'erminalia. 651. 
Terre-crépie. 7. Picridie 301. 
T'estudinaria. Pied d'éléphant. 
568. 
Tête-de-Bélier. Martynia. 739. 
Tête-de-Méduse { Euphorbe ). 
1074. 
Tétragone. Tetragonia. 318. 
Teucrium. Germandrée. 
Thalia. V. Peronie. 643. 
Thalictrum Pigamon. 846. 
Thé. Thea 892. 
— d'Oswégo. /. Monarde. 605. 
— du Paraguay. Psoralée. 
1043. 
Thermopsis. 1031. 
Thlaspi. . Ibéris. 881. 


1187 
Thunbergia. 679. 
Thuya. 1113. 
Thym. Thymus. 319.704. 
Taymézées (famille des). 652, 
Thymélée des Alpes. #. Daph= 
ne Cneorum. 653. > 
Tigridie. Tigridia. 624. 
Tillandsie. T'illandsia. 619. 
Tiizeucs ( fanulle des). 920. 
Tilleui. Zilia. g21. 
Timothy. /. Fiéole. 340. 
Tomate. Solanum. 319. 
Topinambour Soleil. 320, 406. 
Tormentille. Tormentilla. 327; 
Tournefort. T'ournefortia. 725. 
Tournesol. F. Soleil 825, 
Tourette. Turritis. 877. 
Tozxicodendrum. VW. Sumac, 
1060. 
Trachélie. Trachelium. 785. 
Tradescantia. Éphémère. 569: 
Trapa. Macre. 268 
Tragopogon. Salsiis. 316. 
Trèfle. Trifolium. 367. 1057. 
— d’eau. Menyantes. 325. 
— élégant. 372. 
— bitumineux. 7. Psoralée bi- 
tumineuse. 1043. | 
Tremble ( Peuplier-Faux- ). 


1092. 
Triacanthos ( Gleditsia-). PF, 
Févier d'Amérique. 1026, 
Trifolium.Trèfle.367,1057. 
Trifolium. Cytisus. 1037. 
Trillium. 566. 
Triphasie. 7riphasia. 892. 
Trique-madame, 321. 
Tristanie. Tristania. 967 
Triticum.  Chiendent. 
Froment. 4r4® 
Tritome. 7 ritomn. 588. 
Troëne. Ligustrum. 688. 
Trolle. Trollius. 856. 
Tropæolum.Capucine. 191 : 
Truffe, 321, $ ACTA? 
Tsada. Coracan. 335. 
Tubéreuse. 602. 
Tubéreuse bleue, F. Agapan- 
ihe ombellifére. 604, 
Tue-Chien. #7. Colchique d’au- 
tomne. 571. 


323; 
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Tulipe. Zulipa. 573. 
Tulipier. 870. 

Tupelo. Nyssa. 651. 

Turnep. 7. Chou-Navet. 399. 
Turnère. Turnera. 966. 
Turritis. 855. 

Tussilage. Tussilago. 796. 
Typha. 550. 


U. 


Ulex. Ajonc. 352. 
Ulmaire (Spirée-). 978. 
Ulmus. l. Orme. 1086. 
Urania. V. Ravenal. 639. 
Urgine. Urginea. 602. 
Urtica. 442, 1084. 
Ugricées :fam. des). 1084. 
Usteria. V. Maurandia.711. 
Uvaria. Tritoma. 588. 
Uvulane. Uvularia. 581, 


V. 


PVaccinium. F. Airelle. 770. 
Vacoua. 558. 

Valeriana. Mâche. 267. 
Vacérianes { famille des). 828, 


Valériane. J’aleriana.321, 324. 


828. 
— d'Alger. 321. 
— bleue ou grecque. #7. Pole. 
moine. 731. 
Vanille. J’anilla. 648. 
Varaire. V’eratrum. 570. 
Vaubier. 660 
Veélar. 326, 880. 
Veltheimia. 388. 
Veratrum. Varaire. 570. 
Verbascum. 323, 518. 
V’erbena. Verveine. 694. 
Verge-d’Or. 809. 
Vernis du Japon. 
1062. 
Vernonie. f’ernonia. 506. 
Véronique. f’eronica. 676. 
— des Jardiniers.#. Lychnide 
laciniée. 937. 
Verveine. 694. 
Vesce. Zicia. 378. 
Vilurnum. Viorne. 837. 


Ailante. 
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| Vicia. 378. 
| Vieusseuxia. 627. 
! Vigandie. Vigandia. 5 29. - 
: Vicxes ( famille des }). 900. 
ser de Judée, 7. Morelle. 
21. 
Ne Vitis. 530. 
Vigne-Vierge. 900. 
| Villarsie. J’illarsia. 545. 
| Vinaigrier, Sumac. 1060. 
! Winca. Pervenche. 746. 
| Vixeriers (fam. des ). 872. 
| Vinetier. 540. 
| Viouetres ( famille des). 927. 
: Violette. F’iola. 323, 925. 
| Violette marine. Campanule. 
| Violier. 7”. Giroflée. 858. 
Viorne. 537. 
Vipérine. 726. 
Virgilier. f’irgilia. 1031. 
| Visnée. J’isnea. 751. : 
| Witex. V. Gattilier. 691. 
 Wüis. Vigne. 530. 
| Vitis Idæa. Airelle. 579. 
| Volcamier. Jolcameria. 690. 
| Folubilis. V. Ipomée. 730. 
Vulpin des prés. 3517, 
L W. 
|: Wachendorfia. 633. 
: Watsonie. Watsonia. 634. 
: Westringia. 696. 


Witsénie, ”üsenia 621. 
X. 


Xanthochymus 891. 
Xeranthème.  Xeranthemum. 
| 704 

Xylophylle. Xylophylla.2075. 
: Ximeénésie. Ximenesia. 823. 

|: Xiphide. Xiphidium. 569. 

_ Xiphium. F. Iris. 625. 


Y. 


Fuanulloa. 720. 
Pucca. 572. 
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7 Zelcoua. F. Planera. 1088. 
3 Zéphyranthe.Zephyranthes.609. 
Zamie. Zamia. 562. Ziérie. Zieria. 923. 
Zanthorhiza. 845. Zinnia. 826. 


Ten, V. Clavalier. | Zisyphus. Jujubier. 1068. 


926. Zoegea. 791. 
Zea. Maïs. 268, 422. | Zrgophy llum. Fabagèle, 922. 
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STOLONES , traces, coulans. . . . . . . 93 
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DENTS singe tre AneN Un fine à DEP CRC 
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Ouvrages nouveaux. i 


ART DE CONSTRUIRE ET DE GOUVERNER LES 
SERRES, par Neumann, chef des serres au Jardin du 
Roi. Ouvrage accompagné de figures de toutes les Serres, 
Bâches et Chässis, 1 vol. in-4° avec 20 planches gravées , 
6 fr. Pour paraître 1° février 184%. | 

PRATIQUE DE L'ART DE CHAUFFER par le THER- 
MOSIPHON, ou calorifere à eau chaude , avec un ar- 
ticle sur le CALORIFÈRE A AIR CHAUD. Ouvrage 
contenant des Notions de Physique: sur les effets de la 
Chaleur, les moyens d’emtirer le meilleur parti ; les causes 
du mouvement de l’eau ; les différentes formes que l’on 
peut donner aux appareils, appl'cables au chauffage des 
serres et des habitations. Leur influence sur la santé 
des hommes et des plantes, par A‘**, 1 vol. in-4° avec 
21 planches gravées, 6 fr. Pour paraître 1° février. 1844. 


SOUS PRESSE. 


L'ART DE FAIRE LES BOUTURBES, par NEumany, 
chef des serres au Jardin du Roi, 1 vol. avec figures, 
MANUEL GÉNÉRAL DES PLANTES, ARBRES ET 
ARBUSTES : DICTIONNAIRE DE 20,000 ESPÈCES BE VÉ- 
Géraux, Origines, synonymie, descriptions, culture, 
application à l’agriculture , aux forêts, aux besoins do= 
mestiques, aux arts, et aux jardins d'agrément, d’après 
les travaux des botanistes et horticulteurs français et 
étrangers. | 
Le Bon Jardinier, dont le but est de convenir au plus grand 
nombre ,et qui se trouve rempli, en partie, par des principes 
généraux et des articles de détails, ne pouvait renfermer toutes 
les plantes cultivables sans augmenter considérablement son 
yolume, son format et son prix, ce qui l'eût empêché d’être 
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portatif, et l'eùt rendu embarrassant à consulter par les amateurs 
qui ne possèdent qu’un nombre limité de plantes. 

Le Manuel général contiendra toutes les plantes cultivables 
et répondra au désir manifesté depuis longtemps par un grand 
nombre de personnes ; car un tel ouvrage n'a jamais existé en 
France. Le Botaniste-cultivateur de Dumont de Courset a pu seul 
donner une idée de son utilité; mais cét ouvrage est en arrière 
aujourd'hui de toutes les plantes introduites depuis8o ans, et il 
faudrait en porter l'étendue à plus de quinze volumes in-&°, si 
on suivait le plan de Dumont de Courset.— Le MAnuEL GÉnÿ- 
RAL DES PLANTES, exécuté par des moyens abréviatifs et tÿpo- 
graphiques perfectionnés et faciles, ne sera pas plus volumineux 
que le Bon Jardinier 

CE Manvuez ne fera mention que rarement des variétés, parce 
que la culture en a produit une innombrable quantité etque leur 
existence, rendue souvent éphémère par la mode, ne permet à 
beaucoup d'être mentionnées que dans l'/manach du Ben Jardi- 
nier et dans les catalogues spéciaux. À 

L'ouvrage sera mis en vente, soit en entier, soit par livraisons, 
aussitôt que l'auteur, que nous ferons connaître alors, sera ayancé 
dans son travail. 

L'ART DE CULTIVER LES PELARBGONIUM, par 

M. de Joneue , amateur, 1 volume. | 


CALENDRIER DU BON CULTIVATEUR, ou Manuel 
de l'Agriculteur praticien , par Mathieu de Dombasle. 
Septième édition, revue, augmentée et ornée de plan- 
ches. 1 vol. in-12. 4 fr. 5o c., et 6 fr. franc de port. 

TRAITÉ DE LA CULTURE DES ŒILLETS, Suivi 
d'une nouvelle classification, applicable aux genres 
Rosier, Dahlia , Chrysanthème, Pensée, et à tous ceux 
qui sont nombreux en variétés ; par Ragonot-Godefroy, 
horticulteur d’œilleis. In-8°, fig. color., 1 fr. 


LE DAHLIA, HISTOIRE ET CULTURE DÉTAILLÉE ; 
d’après les avis et procédés des meilleurs cultivateurs ; 
par Aug. Leorand, membre de la Société royale déhor- 
ticulture de Paris. 1 vol. in-12, avec 8 fig. 5 fr. 50 c. 


TRAITÉE DE LA COMPOSITION ET DE L'ORNE- 
MENT DES JARDINS, avec 161 planches, représen- 
tant, en plus de 600 figures sdes plans de jardins, des 
fabriques propres à leur décoration , et des machines 
pour élever les eaux. Ouvrage faisant suite à l’Almanach 
du bon Jardinier. CINQUIÈME ÉDITION, contenant 
94 planches nouvelles, 58 plans de jardins de toutes 
grandeurs, un nombre considérable de sujets divers 


ns Le v M 

d'utilité ou d'ornement, et dans laquelle le texte, en- 

tièrement refondu , a été augmenté de plus du double, 
Par un amateur des Jardins. Prix : 25 fr. 


I\ suffira, pour faire connaître cet ouvrage, et pour indiquer 
les améliorations apportées à la cinquième édition, de transertre 
ici le sommaire des articles qu’il contient. 

Cour D'ŒIL SUR L'HISTOIRE DES JarDINs et de l’horticultare.. 
Progrès théoriques et pratiques. 

Norioxs sur LA THÉORIE DES JARDINS. — Des divers genres de 
jardins. — Des sites en général. — Convenances locales. — D 
sites en particulier. — Convenances qui leur sont propres" 
Plaines. — Coteaux. — Montagnes, coliines et vallons.— Scènes 
majestueuses, terribles, pittoresques, rustiques, champêtres, 
tranquilles, riantes, mélancoliques, surprenantes, fantastiques, 
merveilleuses. — Des climats et des températures. 

AnPEnTAGE, levée des plans, transport sur le terrain d'un dessin 
tracé sur le papier. 11 figures nouvelles. 

Des JARDINS FRUITIERS-POTAGERS. — Verger. — Jardins mixtes. 

Du JARoIN ET DE L'ÉCOLE DE BOTANIQUE. 

Des sARDINS SYMÉTRIQUES, jardins anciens, boulingrins, vertu- 
gadins, pièces coupées, parterres à compartiments, broderies ; 
jardin symétrique moderne ,— de palais, — publics. 30 fig. nowv. 

Des JarDins FLEURISTES et du Aosarium.Jardin fleuriste variable. 
Listes des plantes pour parterres , arrangées par ordre de hau- 
teurs et de saisons. 

Des JARDINS PAYSAGERS. 

Plans et descriptions des jardins de toutes grandeurs. 3 jardins 
fruitiers-potagers, 4 jardins fruitiers-potagers ornés, 1 jardin 
mixte, 15 pièces de parterres modernes ou fleuristes, 11 petits 
jardins paysagers , depuis 4 perches jusqu'a un demi-arpent, 
gjardins paysagers moyens et grands, jardin cosmopolite, 7 jar- 
dins anglais, 2 hameaux ornés, 2 fermes ornées. 55 plans nuuveaux. 

Jardin zoologique. — Hameau orné. — Ferme ornée. 

Jardin paysager, travaux préparatoires. Emploi et arrangement 
des végétaux dans les compositions. La forêt, le bois, le bosquet, 
illumination des bosquets, salles de verdure, ifs taillés, labyrin- 
the, groupe, massif, buisson, arbre et arbrisseau isolés, arbre bel- 
védère, quinconce, avenue, allée couverte, berceau, palissade, 
ha-ha, pergole, charmille, haie, prairie, pelouse et gazon, tapis, 
plate-bande, planche, corbeille, massif de fleurs, contre-bordure, 
fleurs en vase, gradin , tapisserie ; ornements fleuris; éventail, 
treïlle, obélisque, colonne, rotonde ; perspective artificielle. Lis- 
tes des arbres, arbrisseaux et arbustes pour les bois et bosquets 
arrangés par ordre de hauterrs et de nature de terrain. 45. 
gures, dont 39 nouvelles. se 

Des Eaux , poissons, oiseaux aquatiques, eaux naturelles, eaux 
artificielles : lac, étang, rivière anglaise, pièce d'eau, mare , ma- 
rais, fontaines, ruisseau, rivière naturellé, torrent, cascade: 
moyens d'élever les eaux, machines, puits artésiens, utilité des 
fontaines artésiennes, terrain ou l’on peut espérer de trouver des 
eaux souterraines, sondage, fontaines et effets d'eau, hydropiasie. 
59 figures, dont 33 nouvelles. 


Des RocxERs, cavernes, grottes. 

ConsSTRUCTIONS DIVERSES ET ORNEMENTS, serres, bâches, chässis, 
espaliers d'oranger et de camellia, moyens de chauffage, calorifere. 
24 figures dont 16 nouvelles. 

. Habitations et fabriques d'utilité, ferme ornée, écuries, vache- 
ries, bergeries, laïiteries, moulins à eau et à vent, jardin Delisle, 
jardin de Fromont, habitations et pavillons d'architecture 
italienne , villa, casin, maisons transportables. 6o figures, dont 
49 nouvelles. 

Cottages, entrance, ornements extérieurs des cottages, portes 
et fenêtres gothiques. 84 figures, dont 68 nouvelles. 

Glacières. 2 figures. 

Ponts em pierre, en charpente, rustiques, suspendus en fil 
de fer, levis, tournant, naturel, vivant. 37 figures, dont 27 now. 

Maisons et.maisonnettes rustiques, chinoises, etc. 5o figures, 
dont 15 nouvelles. 

Cabanes pour loger les animaux, colombiers, volieres. 61 f: 
gures, dont 19 aouvelles. 

Fabriques d'ornement et de récréation, cabanes, pavillons, 
kiosques, belvédères, observatoires. G4 figures, dont 45 nouvelles. 

Chapelles, oratcires, ermitages, ex voto, temples. 44 figures 
dont 20 nouvelles. 

Obélisques, tombeaux,exedres, colonnes isolées, statues, vases. 
24 figures , dont 13 nouvelles. dk | 

Jeux, tir à l'arc, au pistolet, au fusil, jeux de bague, bascule, 
appareils pour la danse de corde et l'enjambée des géants, por- 
tique de la gymnastique. 8 figures, dont 4 nouvelles. 

Barrières, treillages, palis, siéges rustiques, étagère ou théâtre 
de fleurs. 43 figures, dont 12 nouvelles. 

Barques. 13 figures, dont 7 nouvelles. 

En tout 633 figures gravées sur 161 planches, non compris 
beaucoup de figures de détail. 

Tous Les plans de jardins des quatre premières éditions ont été sup- 
primés, ainsi qu’un certain nombre de fabriques, que nous avons 
remplacées par des modèles d'un plus nouveau goût, d'apres les 
dessins de MM. Awmoxr, paysagiste, Canissié et Gavort, archi- 
tectes, etc. Nous avons conservé précieusement les dessins de 
M. Ganneray, qui avaient enrichi la troisième édition. 

On connaît les planches des quatre premières éditions, dont les 
meilleures ont été reproduites dans celle-ci. Les 94 qui y ont 
été ajoutées sont grayées avec un grand soin par MM. Durav, 
Prirzer et Ozivier. 

Les troisième et quatrième éditions, contenant environ 100 
planches, étaient du prix de 20 francs. Celle-ci renferme 94 plan- 
ches nouvelles, gravées sur acier, et ne se vend que 5 francs de 
plus. — Papier de Chine, le double. 

Ceci EST UN EXEMPLE UNIQUE D'UN OUVRAGE AUSSI BIEN GRAVÉ ET 
A SI BON MARCHE. 

C'est, il n’en faut pas douter, à l'accueil favorable et constant 
qu'il a recu du public, que notre TRAITÉ Des Jarpins doit l'hon- 
neur d'avoir été contrefait dans son plan, dans son titre et 
dans une grande partie de ses dessins, car on n'imite que les ou- 
vrages utiles et dont la vente à grand nombre peut faire espérer 
des profits à l’imitateur. A la médiocrité des gravures on pourra 
reconnaitre,au premier coup d'œil, cette contrefacon ou imitation. 
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Resumé et Conclusions d’un Rapport analytique fuit par M. le vicomte 
Héricant DE Tuuny, à la Societé royale d’ Horticulture de Paris, 
sur le TRAITÉE DE LA COMPOSITION ET DE L'ORNE- 
MENT DES JARDINS. 

« Telle est, Messieurs, la nouvelle édition du 7'raïite de la com- 
position et de l’ornement des Jardins, que vous nous avez chargé 
d'examiner. Nous ayons cherché à être bref et précis; mais ce 
traité est lui-même si serré, si précis, et cependant si plein de 
détails , de faits, de bonnes et utiles lecons, que nous avons dû 
le suivre pas à pas, dans chacun de ses chapitres, pour vousmmettre: 
bien à même de juger l'ensemble de l'ouvrage et en apprécier la 
haute importance. n 

» Aussi, et dans la conviction que vous partagerez notre opi- 
mion, et que vous considérerez le Traité de la composition et de 
l'ornement des Jardins comme un bon et excellent Manuelthéo- 
rique et pratique sur l'art du Jardiniste, du Jardinier et äu Jar- 
dinage , nous avons l'honneur de vous proposer : 1° de remercier 
l'auteur de l'hommage qu'ii vous a fait de sa nouvelle édition du 
Traité des Jardins ; 2° de placer honorablement cet ouvrage dans 
votre bibliothèque , à côté de nos meilleurs traités sur la théorie 
et la pratique du jardinage et de l'horticulture; et 3° de faire 
imprimer ce rapport dans les Annales de la Société. » 


L'ITALIE, LA SICILE, LES ILES ÉOLIENNES, L'ILE 
D'ELBE, LA SABDAIGNE, MALTE, L'ILE DE CA- 
LyPSO, etc., d'après les inspirations, les recherches 
et les travaux de MM. le vicomte de Châteaubriand, 
de Lamartine, Raoul-Rochette, le comte de Forbin, 
Piranesi, Mazzara ; de Napoléon, Denon, Saint-Non, 
lord Byron, Goëthe, Visconti, Cicognara , Lanzi, de 
Donstetten, Swinburne, etc. SITES, MONUMENTS, SCÈNES 
ET COSTUMES, daprès Me Haudebourt - Lescot, 
MM. Horace Vernet, Granet, Isabey, Ciceri, Maz- 

Zara, le major Light, le cap. Batty, Cooke, Gell et 
Gandy, Pinelli, Ferrari, et beaucoup d’artistes ita- 
liens; recueillis et publiés par Audot père, membre 
de la Société de géographie. Ouvrage contenant 290 
gravures sur acier, représentant plus de 400 vues, 
toutes intéressantes, et 150 costumes, scènes de 
mœurs, etc., 140 livraisons à {0 centimes. 


Les antiquités du peuple romain, les lieux consacrés par 
Virgile, Horace, Pline, par le Dante et le Tasse; les monu- 
ments modernes de Rome, de Florence, de Milan, etc.; les cu- 
riosités naturelles, volcans, lacs, grottes, cascades, sites pit- 
toresques; les costumes, les scènes caractéristiques de chaque 

ays, tels sont les sujets des gravures de cette vaste collection. 

a description de tant d'objets curieux et pittoresques, la 
peinture des mœurs, sont exposées de manière à intéresser vive- 
ment et a faire entièrement connaîtretoutesles parties de l'Italie. 


Une médaille d’une admirable exétution a été gravée à l'oc: 
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casion de cette intéressante publication, et distribuée aux sous- 
cripteurs, comme associés et protecteurs de l’entreprise. Elle 
porte au revers cette inscription : À. . . . (ici le nom du sous- 
cripteur). . . . PROTECTEUR DES ARTS. ; 

Prix de la médaille, module d’une pièce de cinq francs : 1 fr. 
5o cent. ; gravure du nom: 1 fr. 50 cent. 


ÎL EST ESSENTIEL DE DEMANDER CET OUVRAGE SOUS LE SEUL TITRE 
DE L'ITALIE PUBLIEE PAR AUDOT, afin d'éviter des erreurs. 

Chaque partie séparée, sayoir : Toscane, 1 vol., 6 fr.—Royaume 
de Naples, 1 vol., 14 fr. — Sicile et Malte, 1 vol., 7 fr. — Her- 
culanum, Pompéi, 1 vol., 5 fr. — Rome et Etats romains, 2 vol., 
18 fr. — Venise, Milan, royaume Lombardo-Vénitien et États 
voisins, 1 vol., 8 fr. 5o c. — Piémont, Sardaigne, Simplon, 1 vol., 
7 fr. — Carte polychrôme de l'Italie, gravée sur deux planches , 
et présentant, en rouge, l’état antique de l'Italie, et en noir, 
l'état moderne ; lavée en couleur, 2 fr. 50 c. — On ajoutera 3 fr. 
par volume, si on les veut reliés. On peut aussi relier en 3 vol., 
sayoir : 19 Royaume de Naples, Sicile, Malte; 20 Rome; 30 Tos- 
cane, Dlilan, Piémont. Le prix alors est de 4 fr.le volume. 


LA TERRE SAINTE ET LES LIEUX ILLUSTRÉS PAR 
LES APFOTRES : Vues pittoresques, d'après Turner, 
Harding etautres célèbres artistes; Histoire, Description, 
Moœurs actuelles. Dédié à monseigneur l’évêque de 
Chartres, par MM. l'abbé Gr., du diocèse de Versailles ; 
et À, Esron, collaborateur aux Annales des Voyages. 


Magnifique volume sur huitième de jésus vélin, non mécani- 
que, orne de 48 charmantes gravures et d'une belle carte, 12 fr. 
Demi-reliure, 3 fr. 

Décrire la Terre-Sainte , rappeler les événements, les mœurs 
anciennes , les mettre en regard des mœurs actuelles de ses habi- 
tants, explorer ces contrées célèbres sous leur aspect religieux, 
en présenter les vues principales dans ce qu'elles ont de pitto- 
resque, d historique ou de monumental, tel est le plan de cet ou- 
vrage, dont les dessins sont gravés par les meilleurs artistes de 
ceux qui ont coopéré à la collection intitulée 1 [raure. 

La liste des lieux dont nos gravures représentent l'aspect fera 
connaître le plan de cette nouvelle et intéressante publication : 

Jaffa, ancienne Joppé.— Ruines d'Ascalon.— Jérusalem, vue 
générale prise du mont des Oliviers.—Murs d'enceinte de Jérusa- 
lem.— Une rue de la sainte cité, maison du gouverneur.— Mos- 
quée d'Omar, sur l'emplacement du temple de Salomon. — Ter- 
rasse et chaire de la mosquée d'Omar.— Eglise du Saint-Sépulcre. 
— Saint Sépulcre.— Rues voùtées à Jérusalem. — Intérieur de 
la porte d'Or à Jérusalem. — Jérusalem, près de la porte de 
Saint-Etienne, lieu appelé, par tradition, Piscine de Betzaïde. 
— Mont Sion, mosquée de David. — Jardin des Oliviers.— Val- 
lée de Josaphat, torrent de Cédron , tombeaux d'Absalon, de 
Saint Jacques, de Zacharie. — Jéricho. — Samarie. — Bords du 
Jourdain. — Nazareth. — Bethléem. — Chapelle de la nativité : 
lieu de la naissance du Sauveur. — Cana en Galilée. — Tibériade. 
— Mont Tabor. — Vue prise du mont Liban.— Mont Liban et 
ses cèdres, — Marche nuptiale au mont Liban. — Chemin du 
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Sinaï : monastère de Sainte-Catherine. — Désert du Sinaï. — 
Sommet du Sinaï. — Le Nil, les pyramides : emplacement de 
Memphis. — Thèbes : temple et statue renversée de Memnon. 
— Babylone. — Ninive, à présent Moussul. — Ruines de Tyr. 
— Sidon.— Laodicée. — Antioche. — Damas. — Chypre. — Co- 
rinthe. — Ephèse. — Milet. — Patmos. — Rhodes. — Rome : Fo- 
rum romanum.— Rome : Colysée. — Rome : antique prison 
Mamertine , où fut enfermé saint Pierre, où Jugurtha mourut 
de faim, et où les rois vaincus allaient périr aprés le triomphe. 


L’'ARCHITETTURA ANTICA descritta e dimostrata 
coi Monumenti dal} architetto Cav. Luigi Canina. 


Le but du grand ouvrage , publié à Rome par M. le chevalier 
Canina , est de faire connaître l'histoire , la théorie de l’art de 
bâtir des principaux peuples anciens, et la construction des mo- 
numents qui mous ont été conservés, | 

Il fallait réunir un grand nombre d'ouvrages d'un prix tres- 
élevé , et faire de longues recherches pour avoir les vues des mo- 
numents , leurs détails architectoniques , et connaître les restau- 
rations qui en ont été faites par les savants. M. le chevalier Ca- 
nina a fait usage de tous les travaux de ses prédécesseurs, de 
tous les documentsbprocarés par les nouvelles fouilles, etil en 
est résulté un recueil de gravures et un traité qui laissent loin 
derrière eux tout ce qui a été publié jusqu'a ce jour. 4 

Neuf rolumes in-8° contiendront tout le texte , et seront ainsi 
répartis.— Architecture égyptienne, 3 vol. avec 165 planches. — 
Architecture grecque , 3 vol. avec 150 planches.— Architecture 
romaine, 3 vol. avec 225 planches. F 

Les gravures seront publiées en 36 livraisons de 15 planches 
chacune, et du prix de 9 francs. Le prix des volumes de texte 
est de 45 cent. pour chaque feuille de 16 pages. On peut sous- 
crire à l’une ou l’autre des sections séparément. ah il 

Le texte italien sera utile même aux personnes peu familiarisées 
avec cette langue, car il faut un petit nombre de leçons pour en 
comprendre la lecture. 


LES PLUS BELLES ÉGLISES DE ROME, cravées 
par Giacomo Foxraxa. Cet ouvrage contiendra les gra- 
vures de tout ce que renferment de plus intéressant les 
églises si riches de Rome et de ses environs, soit sous le 
de l’architecture et de la sculpture, soit sous 
celui de la peinture et du site ou des vues intérieures. 
4 vol. in-fol., divisés en livraisons d’environ 10 planches, 
avec le texte italien, descriptif et historique. Prix de 
chaque livraison 6 fr. 50 c. , 15 sont en vente. 


LES ANTIQUITÉS D'ATHÈNES, et autres monuments 
grecs, d’après les mesures de STuarT et REvETT : enri- 
chis des nouvelles découvertes. Edition en 71 planches, 
dessinées et décrites par M. Nozav, architecte, gravées 
EE MM. Hison et Réveiz, un volume grand in-16, 

francs. Cet ouvrage est gravé avec supériorité et forme 
un charmant album pour l'artiste et l'amateur. 
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L'EMPEREUR NAPOLÉON, Tableaux et récits des ba- 
tailles, combats, actions et faits militaires des armées 
sous leur immortel général ; ao gravures par RÉvEïL, 
d'après les peintures du Musée de Versailles et autres 
monuments. ÉDITION AUGMENTÉE DES FUNÉ- 
BAILLES, exhumation, retour en France, cérémonies, 
faits et anecdotes. Description détaillée et complète, 
illustrée par 9 planches gravées sur acier : en tout 99 
planches. Un vol. pet. in-8°, 6 fr. ; relié, 7 fr. 


MUSÉE DE FEINTUREET DE SCULPTURE, Recueil 
des principaux Tableaux, Statues et Bas-Reliefs des 
Collections publiques et particulières de l'Europe , des- 
siné et gravé à l’eau-forte sur acier, par RévEIL , avec 
des Notices descriptives, critiques et historiques, par 
Ducuesne aîné. 


Cet ouvrage, véritable MUSÉE EUROPÉEN, renferme les 
compositions des meilleurs maîtres de toutes les Ecoles anciennes 
et modernes choisies dans tous les musées etcabinetsde l'Europe, 
et parmi les productions des artistes vivants de tous les pays où 
fleurissent les beaux-arts : il est gravé ayec un soin extrême et 
d'après des dessins qui rendent le trait et le caractère des origis 
naux avec la plus grande fidélité. 

L'ouvrage est terminé, et se compose de 208 livraisons, 


Mes ra LRU LEUR MP à 171 
Livrasons bin tte ALL C'e s L'LuE ANT 
Supplément aux livraisons bis, tables, etc. . 5 208 
Loges. du Vatican 2, 4. uns. Tete 9 
Histoire de Psyché. : . 41. .:.,.. sis CNE 
Amoursdes Dieux: stséuse te aid PR, LD. 


PRIX DE LA COLLECTION : 100 fr. + 


LE MUSÉE DE VERSAILLES, ses principaux tableaux et 
statues gravés par RÉvEIL.— Vues du parc et du château des- 
sinées et gravées par Léonce L'Huirzier.—Versailles pittoresque 
et anecdotique, par Hiprozyre Hosrein. 74 planches ; 2 francs. 


Collections extraites du Musée depeinture et de sculpture. 
Les planches seulement avec des tables. 


Musées, églises et collections de Rome et états Romains ; 
1 vol., 11 fr. 

Musées, collections et églises de Naples; 2 fr. 50 cent. 

Musées, galeries et églises de Florence et de la Toscane ; 
1 vol., 7 fr. 

Musées , galeries et églises de Milan, Venise, Parme, 
Turin et Gênes ; 1 vol., 5 fr. , 


Musées de Madrid et de l'Escurial; x vol., 3 fr. 
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Musées de France ; 2 vol., 15 fr. 

Galeries de Munich et de Schleisseim ; 1 vol., 5 fr. 

Musées et galeries de Vienne, 1 vol., 6fr. ” 

Galerie de l'Hermitage; 1 vol.,3 fr. 

Galeries de Dresde, Berlin, etc. ; 1 vol., 5 fr. 

Musées, Galeries et églises de Belgique et Hollande, 4 fr. 

Recueil des statues et bas-reliefs choisis parmi les plus 
célèbres morceaux de sculpture äe tous les musées de 
l'Europe ; 1 vol., 9 fr. 

Figures pour l'Histoire de la Sainte-Vierge, renfermant 
un recueil très-curieux de soixante et une saintes fa- 
milles ; 1 vol. , 7 fr. 


Figures pour la Bible, d’après les tableaux des peintres 
les pius célèbres, contenant 66 gravures pour l'Ancien. 
Testament, et 85 pour le Nouveau-Testament ; 9 fr. 

OŒEuvre de Raphaël ; 152 planches, 1 vol., 9 fr. 

Les Loges de Raphaël , séparément , avec texte, 9 fr. 

Histoire de Psyché, idem, 6 fr. 

Œuvre de Titien; 29 planches, 1 vol., 3 fr. 

Œuvre de Rubens ; 63 planches, 1 vol., 6 fr. 

Œuvre de Poussin ; 50 planches, 1 vol., 4 fr. 

OEuvre de Le Sueur; 39 planches, 1 vol., 4 fr. 

Vies et portraits des peintres et sculpteurs les plus célèbres 
de toutesles écoles ; texte anglais et français, 2 vol., 6 fr, 


GALERIE DES ARTS ET DE L'HISTOIRE, composée 
des tableaux et statues les plus remarquables des musées 
- de l’Europe , et de sujets tirés de l’histoire de Napoléon ; 
gravés à l’eau forte par Réveil ; accompagnés d’explica- 
tions historiques ; 8 vol. petitin-8°, avec 711 pl., 36 fr. 


MUSÉE RELIGIEUX, ou Choix des plus beaux tableaux 
inspirés par l'Histoire Sainte aux peintresles pluscélèbres, 
gravés à l’eau forte sur acier par Réveil, recueillis, mis 
en ordre et accompagnés de notices historiques; par un 
ecclésiastique du clergé de Paris. 4 vol. petit in-8, 

‘ avec 301 pl., 15 fr. 
Ces deux ouvrages sont des divisions du musée de peinture 
et de sculpture, mises à très-bas prix. 


ŒUVRE DE LORD BYRON, 20 gravures à l’eau-forte, 
par Réveiz, d'après À. Coin, 5 fr. 


ŒUVEBE DE FLAXMAN. Recueil de ses compositions 
gravées au trait par REveiz. Cette Collection est la 
seule compiète qui ait paru jusqu'ici. Format grand 

EL 
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in-8. Prix : 26 fr. On vend séparément : Zliade d'Homère, 
30 pl., 4 fr. ; — Odyssée, 34 pl., 4 fr.; — Tragédies 
d'Eschyle, 31 pl. 3 fr. 50 c.; — Enfer du Dante, op 
4 fr.; — Purgatoire,"39 pl, 4 fr.; — Paradis, 
33 pl., 4 fr.;—Euvre des jours et Théogonie d'Hésiode, 
37 pl., 5 f.;—Statues et bas-reliefs, 14 pl. 2 fr. 50 c. 

CHEFS-D'ŒUVRE DE L'ÉCOLE FRANÇAISE sous 
Pempire de Naroréow. Recueil de Tableaux, Statues 
et Bas-Reliefs désignés pour le Goncours décennal, avec 
un texte explicatif , 30 beiles gravures in-folio, 20 fr, 

ŒUVRE DE JEAN GOUSCON. Collection de gravures 
au trait, d’après ses statues etses bas-reliefs, exécu- 
tées par M. Réverz ; accompagnée d’un texte explicatif 
sur chacun des monuments qu’il a embellis de ses sculp- 
tures ; et précédée d’un essai sur sa vie et sur ses ouyra- 
ges. 1 vol. in-4°, pap. vélin, 72 fr. 

ŒUVRE DE CANOVA. Recueil de gravures au trait, 
par M. Révei ; texte explicatif sur chacune de ses 
compositions. 100 pl. en 1 vol. in-{°, pap. vél., 4o fr. 

VIE DE BENVENUTO CELLINI, orfévre et sculpteur 
florentin , écrite par lui-même, et trad. par FARJASSE, 
avec des notes sur les contemporains, les faits histor. et 
les ouvrages de cet artiste, 2 vol. in-8 , avec figures , 
8 fr. 

DU BEAU DANS LES ARTS D'IMITATION, par 
M. Kérarey. 2 vol. in-12, 4 figures, 3 fr. 

NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE PERSPECTIVE li- 
néaire, et théorie des ombres; par Ricuarp, 1 vol., 1 fr. 

LES VRAIS ÉLÉMENTS DE DESSIN, enseignés en 
16 leçons, par M. Voïart : in-4°, fig., 2 fr. 

ÂTLAS DES VRAIS ÉLÉMENTS DU DESSIN, contenant l'exécution 
des 16 lecons qui y sont décrites; par M. Voïart, in-4°, 
fis., 1 fr. 

ART DE FEINDRE À L'AQUARELLE, enseigné en 
25 leçons; traduit de l’anglais de Taomas Suit, et 
orné de 18 grav. col. 1 vol. in-4°, format d'album, gfr. 

CATALOGUE de l’OEuvre lithographique-de M. Horace 
Venxer. In-8, tiré à 100 exemplaires, 2 fr. 

HISTOIRE DE LA MUSIQUE; par Mme ne Bawr; 
1 vol. in-12, fig., 2 fr. 50 c. | 

ESSAI SUR LA DANSE ANTIQUE ET MODERNE; 
par Mec Elise Voïarr, 1 vol. in-12, fig., 2 fr. 50 c. 
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FAUST, 26 jolies gravures d’après les dessins de Rerzsca, 
2° édition, augmentée d’une analyse du drame de 
Goëthe, par Ma: Elise Voïarr, 1 vol. in-16, 2 fr. 

HAMLET, 17 dessins d’après Rerzscn, 1 vol.in-16, 1.50 c. 

BOMÉO ET JULIETTE, 12 dessins d'après Ruue, 1 fr. 

LE SONGE D'UNE NUIT D'ÉTÉ, 6 dessins, 1 fr. 

LE MARCHAND DE VENISE, O dessins, 1 fr. : 

MACBETEH, 8 dessins d’après Ruuz, 1 fr. 

LA TEMPÊTE, 8 dessins d’après RuuL, 1 fr. 

OTHELLO , 12 dessins d’après RuxL, 1 fr. 


FRIDOLIN, 8 dessins de REeTszcu, avec une traduction 
littérale, et vers par vers, de la ballade de Schiller , 
par Me Elise Voïarr, 1 vol.in-16, 1 fr. 

LE DRAGON DE L'ILE DE RHODES, 16 dessins de 
Rerzscu, trad. de Schiller, par la même, : vol. in-16, 1 fr, 


Les mêmes ouvrages en anglais, même prix. 
Toute la coliection prise ensemble, 10 parties, 6 fr. 


LA BOTANIQUE DES DAMES, 3 voi. in-19, 5 fr. 


6 ë 
FLORE DE LA BOTANIQUE DES DAMES, 1 vol.in-18, 
cartonné, fig. noires, 5 fr. ; fig. coloriées, 15 fr. 
Sous le titre de Flore, un herbier artificiel fait partie de a Bo- 
tanique des Dames; il renferme, outre quatre planches de prip- 
cipes, 400 plantes les plus jolies et les plus intéressantes. 


MANUEL DES PLANTES MÉDICINALES, ou Des- 
cription, Usages et Culture des végétaux indigènes 
employés en médecine; contenant la manière de les 
recueillir, de les sécher et de les conserver ; les prépa- 
rations qu'on leur fait subir, et les doses auxquelles on 
les administre ; leurs propriétés ; le temps de leur flo- 
raison , de leur :*colte, et les lieux où ils croissent na- 
turellement ; les symptômes et le traitement des em- 
poisonnements par ceux œui sont vénéneux, etc.; par 


À. GauTiEr, doet.en méd.,in-12 de 1140 pas., fig., 6 fr. … 


HERBIFER MÉDICAL, ou Collection de Figures repré- . 
sentant les plantes médicinales indigènes. Supplément | 
au Manueldes Plantes médicinales, de M. A. GAUTIER, 
et à tous les Dictionnaires d'histoire naturelle, et autres 
ouvrages. 214 fig. In-12, noir, 15 fr. ; color., 30 fr. 


LE JARDIN FRUITIER, contenant l’art du pépinié- 
riste , l'histoire et la culture des arbres fruitiers, des | 
ananas, melonset fraisiers, les descriptions et usages des 
fruits ; par Louis Noiserre. Seconde édition, considé- 
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rablement augmentée, et ornée de figures nouvelles 
de tous les bons fruits connus, gravées d’après les 
dessins de Bess4, 2 vol. grand in-8°, papier.vélin , con- 
tenant 159 planches, représentant près de 400 fruits 
coloriés, 130 fr. | 


HISTOIRE NATURELLE DES OBANGERS, dédiée à 
S. À. R. MapamEe, duchesse de Berry; par A. Risso 
et A. PoiTEau. 109 fig..dessinées et coloriées d’après 
nature. Grand in-4°, fig. noires, 45 fr.; color. , 130 fr. 
Cet ouvrage contient l'histoire , la classification, la nomencla- 

ture et la description de 169 espèces ou variétés d’orangers, de biga- 

radiers, de bergamotiers, de limettiers, de pampelmouses, de lumies ; 
de limoniers et de cédratiers ou citronniers. 11 fait connaître en outre 
la culture qui leur est propre, tant en serre, sous le$ climats 

froids et tempérés, qu'en pleine terre dans le midi. 


HERBIER GÉNÉRAL DE L'AMATEUB, contenant la 
description, l’histoire , les propriétés et la culture des 
végétaux utiles et agréables, dédié au Roi, par feu 
MorpanT DE Launay; continué par M. Lorsereur-Des- 
LONGCHAMPS, avec figures d’après nature par Bessa. 


L'ouvrage forme 8 vol. in-4°, et contient 576 planches coloriées 
dans une grande perfection. Prix, pap. ordinaire , 5oe fr.; pap. 
yél., 6oo fr. 


HERBIER GÉNÉRAL DE L'AMATEUR, Il° SÉRIE, 
contenant les figures coloriées des plantes nouvelles, 
rares et intéressantes des jardins de l’Europe, avec 
leurs description, histoire, propriété et culture; par 
M. le D' Lorsezeur DEsLonccuaAmps, auteur de la Ir° série. 
La livraison de deux planches coloriées, accompagnées chacune 

d'un texte historique et descriptif, in-4°, vélin, est du prix de 

1fr. 5 c. 

Cette IL° série se compose des livraisons 1 à 48, publiées en 
1838 et 39 par M. Audot, et des 49° et suivantes, publiées par 
M. Cousin , éditeur, rue Jacob. n° 21. 

FLORE DES JARDINIERS, AMATEURS ET MA. 
NUFACTURIERS. 300 figures coloriées de plantes, 
arbres et arbrisseaux indigènes et exotiques, d’après les 
dessins de Bessa, ExTRAITES DE L’HERBIER DE L’AMATEUR 
17° série , et dont la description et la cuiture se trou- 
vent dans LE Box JanpiniEr. 4 vol. in-4°, papier fin; 
prix 97 fr. 50 c. 

Ce recueil de figures est utile non-seulement aux Hormcvuz- 
TEURS, tant amateurs que marchands, mais encore aux Décora- 
TEURS, BroDeuRs, fabricants de FLEURS ARTIFICIELLES, manufac- 
turiers de PORCELAINES, TOILES PEINTES , PAPIERS PEINTS, etc. 


13 


_ ATLAS UNIVERSEL de Géographie ancienne et mo- 
derne, dressé par M. PErroT, avec cartes lavées en plein, 

1 vol. in-18, relié, 5 fr. 

29 cartes gravées ayec une si grande finesse de burin et une 
telle netteté, que l'on a pu y faire entrer autant de détails que si 
elles eussent été exécutées sur un format plus grand. Sphère; 
Carte physique: Tableau comparatif de la hauteur des principales 
montagnes ; Monde connu des anciens ; Grèce ancienne ; Empire Ro- 
main ; Empire de Charlemagne ; Mappemonde ; Europe ; France par 
provinces ; France par départements ; Suède, Norwége et Dane- 
mark; Russie; Iles Britanniques; Europe centrale; Pays-Bas ; 
Suisse; Espagne et Portugal; Italie; Turquie; Asie; Inde ; Afri- 
que; Egypte; Amérique en deux feuilles ; Antilles ; Océanie. 
VOYAGE PITTORESQUE DANS LE BOYAUME DES 

PAYS-BAS, dédié à la princesse d'Orange, et rédigé 

par M. de CLoer, 2 vol. in-4°, 204 lithographies, 4o fr. 


Arts et Métiers. 


DISCOURS SUR LE BUT, LES AVANTAGES ET LES 
PLAISIRS DE LA SCIENCE, par M. Broucuam, tra- 
duit de l'anglais , ainsi que les trois ouvrages suivants, 
par N. BoquizLox. 1 vol. 1 fr. 


TRAITÉ D'HYDROSTATIQUE, ou de l'Equilibre des 
liquides, 1 vol. avec 2 planches gravées, 1 fr. 
Action de l'eau sous le rapport de la pression qu'elle exerce, 
et ressources qu'offre cette pression dans l'emploi d'agents méca- 
niquesadaptésauxusines. Théories des pesanteurs spécifiques, etc. 


TRAITÉ D'HYDRAULIQUE, ou du Mouvement et de 
la force des liquides, 1 vol. avec 3 planch. grav., 1 fr. 
Moyens d'élever et de conduire les eaux, théorie des pompes, 
des roues hydrauliques, etc. 


TRAITÉ DE PNEUMATIQUE, ou des propriétés de 
l'air et des gaz, 2 vol. avec 4 planches, 1 fr. 
Action mécanique de l'air, phénomènes qui accompagnent sa 
pression ou l'absence de pression , moyens d'utiliser ses proprié- 
tés. Complément de la théorie des pompes, etc. 


TRAITÉE DU CALORIQUE, ou de la nature, des causes 
et de l’action de la chaleur ; traduit de l'anglais, et revu 
par M. Deswaresr, 3 vol. in-18, 2 pl. grav., a fr. 5o c. 
La théorie de la chaleur est de la plus grande importance, 


sartout dans les arts où l’on n’emploie pas impunément cet agent 
puissantiquand on ne connaît pas son mode d'action. 


GÉOMÉTRIE DE L'OUVRIER, ou Application de la 
règle , de l’équerreet du compas; par Ë. Marrin, 1 fr. 


1% 


TBAITÉ DE MÉCANIQUE PRATIQUE, traduit de l’an- 
glais. par N. Boquizcow, 7 vol. in-18, 16 gr. pl., 4fr. 
Cet ouvrage, destiné à rendre les principes de la mécanique 


tout à fait populaires, est indispensable à tous ceux qui veulent 
construire des machines, ou qui en ont la surveillance. 


ART DU MAÇON, par Emile Marti, 1 vol. fig. 5oc. 


ART de préparer la chaux, le plâtre et de fabriquer les 
briques et carreaux, 1 vol. fig., 1 fr. 


LETOISÉ DESBATIMENTS, oul’art deserendre compte 
et de METTRE A PRIX TOUTE ESPÈCE DE TRA- 
VAUX, Ouvrage indispensable aux architectes, construc- 
teurset propriétaires; par L.-T. PErnor, architecte. Cou- 
VERTURE et CARRELAGE, 1 vol., 60 c. MexuISERE, 2 vol., 
1 fr. MARBRERIE, 1 vol., 60 c. PeinTUuRE, Dorure, 1 vol., 
60 c. PLOMBERIE et FONTAINERIE, 1 vol., 60 c. VITRERIE, 
TENTURE pes PAPIERS, MiRoïTERIE et T'APISSERIE, 1 vol. , 
60 c. TERRASSE, PAvAGE, VIDANGE DE Fosses , POËLERIE 
et FumisrTerte, TREILLAGE et GRiLLAGE, 1 vol., 60 €. 

Toute la collection prise ensemble, 4 fr. 


ART DE FABBIQUER EN PIERRE FACTICE très- 
dure, et susceptible de recevoir le poli, des bassins, con- 
duites d’eau, dalles, enduits pour les murs humides, cais- 
ses d’orangers, tables à compartiments, mosaïques, etc.; 
de jeter en moules, des vases, colonnes, statues 
et autres objets d'utilité et d'ornement ; 1 vol., fig., x fr. 


LE FUMISTE, Art de construire les cheminées, de corri- 
ger les anciennes, et de se garantir de la fumée ; par 
M.E. PeLouze; 2°édition, 1 vol.,2 grandes planches, 1fr. 

ABT DU CHAUFFAGE DOMESTIQUE et de la cuisson 
économique des aliments; 1 vol., fig., 1 fr. 


ART DE CONSTRUIRE LES FOURNEAUX d'usine de 
la manière la plus éconemique et la plus avantageuse 
pour l’emploi des combustibles; 2 vol., fig., 1 fr. 


ART DE PRÉVENIR ET D'ARRÊTER LES INCEN- 
DIES , par M. EveraT, ex-oflicier de sapeurs-pompiers; 
2° édition, 1 vol., gr. pl. gr. 1 fr. À a 

LE VIGNOLE DE POCHE, ou Mémorial des artistes, des 
propriétaires et des ouvriers, accompagné d'un Dic- 
tionnaire portatif d'architecture; par Ursain Vitry, 
architecte de la ville, professeur de géométrie et de mé- 
canique inductrielles à l’école de Toulouse, etc. , 5° édi- 
tion, stéréotype, augmentée de 20 planches dessinées, 
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cotées, et gravées sur acier par Hibon, architecte gra- 
veur, et dans laquelle les 35 planches des quatre édi- 
tions précédentes ont été regravées à neuf sur acier, par 
le même, 1 vol. grand in-16 contenant 55 planches, 4 fr. 

On vend séparément LE DICTIONNAIRE PORTATIF 
D'ARCHITECTURE CIVILE, et des mots qui en dé- 
pendent, tels que ceux de la maçonnerie, de la char- 
penterie, de la menuiserie , de la serrurerie, etc. , etc. ; 
par Ursaix Virey, 1 vol. grand in-16;.prix, 2 fr. 

LE PROPRIÉTAIRE ARCHITECTE, contenant des 
modèles de maisons de ville et de campagne, de re- 
mises , écuries, orangeries, serres, etc.; ainsi qu’un 
TRAITE D'ARCHITECTURE, renfermant les prin- 
cipales découvertes relatives aux constructions. Ouvrage 
utile aux entrepreneurs de bâtiments, aux architectes 
et ingénieurs, et principalement aux PERSONNES 
QUI VEULENT DIRIGER ELLES-MEMES LEURS 
OUVRIERS ; par Ursain Virrex, 2 vol. in-4°, avec 


100 gravures, par Hisow. 20 fr. 


ART DU MENUISIER en bâtiments et en meubles, suivi 
de L'ART DE L'ÉBÉNISTE. 

Ouvrage contenant des éléments de géométrie appliquée au 
TRAIT DU MENUISIER, de nombreux modeles d’escaliers, 
l'exposé de tout ce qui a été récemment inventé pour rendre l'ou- 
tillage parfait, des notions fort étendues sur les bois, sur la ma- 
nière de les colorer, de les polir, de les vernir et sur leur placage. 
3-édition, entièrement refondue et considérablement augmentée, 
par M. Pauxx Desormeaux, auteur de L'Art pu Tourneur. Ou- 
vrage orné de 71 planches grand format. 2 vol. in-4°, prix : 12 fr. 
ABT DE LA PEINTURE EN BATIMENTS et des 

décors, y compris le badigeon et la tenture des papiers, 

à l'usage des ouvriers et des propriétaires; par Dou- 

BLETTE DEspois, peintre-vitrier, 2 vol. 2 gr. pl. gr. 1 fr. 
ABT DU VITRIER, par le même 1 vol. pl.gr.1fr. 


ABT DE L'ORNEMANISTE, du stucateur, du carreleur 
en pavés de mosaïque, et du décorateur en divers gen: 
res; par M°*", 1 vol. fig. 1 fr. 

L'ABT DU TOURNEUR, par M. Pauzix Desorueaux 
2 vol. in-12, avec un volume grand in-f+, contenan 
36 planches, dont 4 doubles et 2 coloriées , 16 fr. 

Lesconnaisseurs n'ont pas hésité à donner à celivre la préférence 
sur tous ceux qui ont paru jusqu'a ce jour sur la mêrne matière 

PRINCIPES DE L'ART DU TOUR, Abrégé del'ouvrae 
de M. Pauz Desormeaux ; 1 vol., fig. 2 fr. 
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CHIMIE DU TEINTUBIER, par E. MarTIN, ancien 
professeur de sciences physiques, directeur de tein- 
tureries à Louviers et à Elbeuf, 1 vol., r fr. 

ABT DE LA TEINTURE des laines, par le même. 1 fr, 

ART DE LA TEINTURE de la soie, du coton, du lin 
et des toiles imprimées ; par le même, 1 vol., 1 fr. 

ART DE DÉGRAISSER et de remettre à neuf les tissus, 
par le même, 1 vol., r fr. 

Ces volumes, pris ensemble, 2 fr. 50 c. 


AIUEE DU MARCHAND PAPETIER dans la prépa- 
ration des plumes à écrire , des encres noires, de cou- 
leur, de la Chine, de celle propre à marquer le linge, etc.; 
des cires et pains à cacheter, des colles à bouche et au- 
tres ; des crayons, de la sandaraque, des sables de cou- 
leur, du papier-glace et des différents papiers à calquer ; 
«es papiers glacés , huilés , à dérouiller , etc., etc.; suivi 
d’un tableau de tous les formats de papier avec leurs 
wesures , 2 vol. fig. 1 fr. 


ARTDELA RÉGLURE DES BEGISTRES ET PAPIERS 
DE MUSIQUE. Fabrication et montage des outils fixes 
et mobiles, préparation des encres et modèles de ré- 
elures; Art de relier Les registres; par Mécuix, 2 vol. 
tige, à fr. 

CHIMIE RBÉCRÉATIVE, par M. DEsmARET, in-8°, fig. 3fr. 

BÉCRÉATIONS tirées de l’ART DE LA VITRIFICATION. * 
Moyens curieux, simples et peu coûteux d’exécuter sur 
verre des peintures, dorures, jaspures, herborisations, 
zravures, etc.; de composer des colliers filigranes, plu- 
mets ; empreintes, pierres gravées, faux camées , perles, 
verres colorés de tous genres, émaux, petites figures, 
yeux en émail pour les animaux conservés, incrusta- 
tons, etc.; par PErouze, ancien officier de la manuf. 
des glaces de S.-Gobin, 2 vol., fig. color., 1 fr. 5oc. 

AT DE LA COUTURIÈRE ez Robes; par M"°BurTEL, 
1 VOL. in-18, fig. 1 fr. : 

ART DEFAIRELESCORSETS, les Guétres et les Gants, 
par la même. 1 vol. fig. 1 fr. 


Economie rurale et domestique, Amusements de la 
Campagne, Chasse, Péche, Jardinage. 


EETITE ENCYCLOPÉDIE DES HABITANTS DE LA 
CAMPAGNE, ou Eléments de l’agriculture et des scien- 
ces quis’y rapportent; deuxiémeédition, 1 vol. in-12,2fr. 


VIE MU tot 


ANNALES AGRICOLES DE ROVILLE, ou Mélanges 
d’agriculture, d'économie rurale et de législation agri- 
cole, par Maruieu pe DomsasLe.9 vol. in-8°,61fr.5oc. 


COURS D'AGBICULTURE, ou L'AGRONOME FRAN- 
GAS, par une société de savants, d’agronomes et de 
propriétaires fonciers, et dirigé. par M. le baron Row- 
GIER DE LA BERGERIE, 8 vol. in-8°,45 fr. 

HISTOIRE DE L'AGRICULTURE FRANÇAISE, par 
M. le baron DE LA BERGERIE, 1815, 1 vol. in-8, 2 fr. 


DES ENGRAIS. Théorie actuelle de leur action sur les 
plantes ; principaux moyens d'en obtenir le plus d'effets 
utiles ; par M. PAYEx, in-12, 1 
La théorie actuelle des engrais est établie sur une base nou- 

velle , et qui jette un grand jour sur leur action et sur la nutri- 

tion des plantes ; le nouvel état de la science faisait désirer qu'un 
de nos savants voulüt bien s'occuper de la mettre a la portée de 
tous; c'est ce que nous pouvons annoncer. M. Payen a expliqué, 
dans un traité clair et succinct , l'action des engrais; il les a pas- 
sés en revue l’un après l'autre et enseigné les effets de chacun, la 
manière de les recueillir avec économie, de les préparer et de les 
employer pour en tirer tout l'avantage dont ils sont susceptibles. 


LA MAISON DE CAMPAGNE, ouvrage qui peut aussi, 
en ce qui concerne l’économie domestique, être utile aux 
personnes qui habitent la vilie; par M®° Aglaé Apaxson, 
quatrième édition , avec supplément, contenant beau- 
coup d’augmentations. 2 vol. in-12, accompagnés de 
planches ; prix : 7 fr., et 9 fr. 25 c. par la poste. 

Cet ouvrage expose les avantages de la vie champêtre, et en- 
seigne tout ce qui doit se pratiquer dans une maison de cam- 
pagne, pour joindre ï'agrément au bon ordre et à l’économie: il 
indique les soins et la surveillance que la maîtresse de maison 
doit exercer sur la maison, les domestiques, la boulangerie, la 
laiterie , la fromagerie, la fruiterie, le grenier, le cellier, la cui- 
sine, la basse-cour , les bestiaux , les jardins potager, fruitier, et 
d'agrément; les étangs et les viviers. Ces instructions sont suivies 
du Jarpix DES PLanTEs MÉDICINALES et de la PHARMACIE DOMESTI- 
QuE , avec une indication sommaire des propriétés et des usages 

. des plantes et des médicaments les plus nécessaires. 


TRAITÉ DE L'ÉDUCATION DES ANIMAUX DOMES- 
TIQUES. Moyens les plus simples et les plus sûrs de les 
multiplier, de les entretenir en santé et d’en tirer le 
plus d'avantages possible; par M. TaiésauT DE Ber- 
NEAUD , 2 Vol. in-12, avec 9 gr. pl. grav., 4 fr. 


TRAITÉ DES OISEAUX DE BASSE-COUR. Ouvrage 
complétant le Traité de l'Education des Animaux 
domestiques , 1 vol. in-12, deux pl. grav., 2 fr. 


HISTOIRE NATURELLE DES ABEILLES , suivie de la 
manipulation et de l'emploi de la cire et du miel; par 
M. Fésurrer. 1 vol., 1 fr. Tr 


LES PIGEONS DE VOLIÈRE ET DE COLOMBIER, 
ou Histoire naturelle des pigeons domestiques ; ma- 
nière d'établir des colombiers et volières; d’élever , soi- 
gner les pigeons, *etc.; par MM. Borrarp et Const, 
1 vol. in-8°, orné de 25 figures de pigeons peints en 
couleur , fig. noires, 6 fr. ; fig. color. , 12 fr. 

TRAITÉ DES OISEAUX DE CHANT , des pigeons de 
volière, du perroquet, du faisan, du cygne et du 
paon, 1 vol. in-12, orné de 38 fig. d'oiseaux, 1 fr. 

LE MÉDECIN DES CAMPAGNES. Traité des maladies 
que l’on peut guérir soi-même, de celles que l’on doit 
traiter avant l’arrivée du médecin ; par A.-G., docteur- 
médecin, 1 vol. in-12, 2 francs. 

PHARMACIE DOMESTIQUE, contenant la préparation 
des médicaments et l'indication des premiers secours à 
donner aux malades; par M.BLaxcuarp,pharmacien,1 fr. 

ABT DE LA CONSERVATION DES SUBSTANCES 
ALIMENTAIRES, 1 vol., 1 fr. 


TBAITÉ DES ALIMENTS, leurs qualités, leurs effets, le 
choix que l’on en doit faire selon l’âge , le sexe , le tem- 
pérament, la profession, les climats, ete.; par M.A. Gau- 
TIER , docteur en médecine, 1 vol. 1 fr. 


LA CUISINE DE SANTÉ, 1 Vol. in-12, 1 fr. 


LA LAITERIE, ou Art detraiter le laitage, de faire le 
beurre, et de préparer les diverses sortes de fromages ; 
deuxième édition , revue et corrigée, 1 vol. 1 fr. 

LA CUISINIÈRE DE LA CAMPAGNE ET DE LA 
VILLE, ou NOUVELLE CUISINE ECONOMIQUE, 
Contenant : table des mets selon l’ordre du service. — 
Ustensiles , instruments et procédés nouveaux, avec fi- 
gures. — Service de la table par les domestiques , avec 

gures. — Manière de servir et de découper à table, 
avec figures.— Cuisines Française, Anglaise, Allemande, 
Polonaise et Russe, Italienne, Espagnole, Provencale, 
Gothique, au nombre de plus de 1200 recettes , d’une 
exécution simple et facile.— Divers moyens et recettes 
d'économie domestique, de conservation des viandes, 
pros légumes, fruits, œufs, éte., etc.— Des vins et 

es soins qu'ils exigent. — Table des mets par ordre 


alphabétique; Par M. L.-E. A. Vingt-sixième édition, 


ne 


* 


d , . . L 
augmentée des cuisines Polonaise et Russe, de 120 re- 
cettes et de 18 figures, 1 vol. in-12, avec 112 figures, 
dont 2 coloriées, cartonné 3 fr. ( par la poste, broché, 
4 fr.). | 
Cet ouvrage enseigne une cuisine économique suivant les nou- 

veaux usages, et non plus selon les anciens procédés de la Cuisi- 
nière bourgeoise , vieille aujourd'hui de plus d'un siècle. 

Outre les plus délicates recettes pour faire une bonne cuisine, 
de bonnes confitures et d'excellentes liqueurs, elle donne tous les 
moyens de conservation pour les viandes, le poisson, les légumes, 
les œufs, les fruits, etc. On y trouve la manière de remplacer le 
riche et coûteux surtout de tables en glaceset en argenterie par un 
surtout de plantes et de fleurs, sans aucune dépense et infiniment 
plus agréable à la vue, comme il est aussi le charme de l’odorat. 

Il renferme un tableau où l'on voit d'un coup d'œil les mets 
dont on peut faire usage et composer le repas du jour même, soit 
déjeuner, diner ou souper, chauds ou froids ; l'art de choisir et 
soigner les vins ainsi que les caves, de découper les viandes, 
volailles, le poisson et le gibier. 

LA CHARCUTERIE, ou l’art de saler, fumer, appré- 
ter et cuire le cochon et le sanglier; 1 vol., 1 fr. 


LA PATISSIÈRE DE LA CAMPAGNE ET DE LA 
VILLE, suivie de l'Art de faire le pain d'épices, les 
gaufres, oublies, etc. ; 2° édition, in-12, 1 fr. 

L'ART DE CONSERVER ET D'EMPLOYER LES 
FBUITS, contenant tous les procédés les plus éco- 
nomiques pour les dessécher et les confire, et pour 
composer les liqueurs, vins liquoreux artificiels, sirops, 
glaces, boissons de ménage , etc.; 3° édition, augmen- 
tée des descriptions de plusieurs glacières domesti- 
ques et économiques, et d’une fontaine à conserver la 
glace, 1 vol. in-12 avec figures, 2 fr. 

ABT DU BLANCHISSAGE DOMESTIQUE, et remise à 
neuf des dentelles, blondes, tulles, gazes et bas de soie ; 
par madame Perouze, 1 vol., fig., 1 fr. 

ART DE FABRIQUER LES SAVONS, mis à la portée 
des ménages ; par M. Dussarr , 1 vol., 1 fr. 


ABTDE FABRIQUERLACHANDELLE avec économie ; 
par Mrcaez, ancien fabricant, 1 vol., 1 fr. 


MANUEL DES ÉTANGS, ou Traité de l’art d'en con- 
struire avec économie et solidité ; moyens pour les em- 
poissonner, en faire la pêche, et transporter les poissons; 
par M. Roucier DE LA BERGERIE, in-12, fig., 2 fr. 50 c. 


L'ART DU TAUPIER, ou Méthode amusante et infail- 
lible pour prendre les Taupes, par M. DraLer; ouvrage 


publié par ordre du gouvernement; quinzième édi- 
tion , corrigée et augmentée. In-12, fig., 1 fr. 


LES AMUSEMENTS DE LA CAMPAGNE, contenant : 


1° La description de tous les jeux qui peuvent ajouter à l'agré- 
ment des Jardins, servir dans les fêtes de famille et de village, 
et répandre la joie dans les fêtes publiques. 

2 L'Histoire naturelle, les soins qu'exige la volière, l’art 
d'empailler les animaux; le Jardinage, la Pêche, les diverses 
Chasses, la Navigation d'agrément ; des récréations de Physique; 
des Notions de Géométrie pratique, d'Astronomie, de Gnomo- 
nique ; des principes de Gymnastique amusante, d'Équitation, de 
Natation, de Patinage ; des lecons sur les arts de la Menuiserie, 
du Tour, du Dessin, de la Perspective; des recettes agréables à 
connaître, etc., etc., et généralement tout ce qui peut contribuer 
à charmer les loisirs de ceux qui habitent la campagne. 


4 vol. in-12, ornés d’un grand nombre de fig., 8 fr. 


Supplément au même ouvrage, contenant : 


Les jeux du Ballon logé, le Barodrome , jeu de boule dit Le 
jeu du Fort, la Boule aux trous, le Ballon bridé, le jeu de l’'Angle 
aigu , le jeu de Bagues mû par les joueurs, 1 fr. 25 c. 


TRAITÉ DES CHASSES AUX PIÉGES, contenant la 
manière de prendre les lièvres, les lapins et les oï- 
seaux de toute espèce, et de fabriquer les piéges et 
ustensiles , par Knresz aîné, deuxième édition, ornée 
de 59 planches gravées , 2 vol. in-8, rofr. 


ART DE MULTIPLIER LE GIBIER, et de détruire les 
animaux nuisibles, in-12, 12 pl. grav., 2 fr. 

TRAITÉ COMPLET DE LA CHASSE AU FUSIL, 
moyens de faire choix d’un fusil, manière d’instruire 
les chiens, de soigner leurs maladies ; principes pour 
bien tirer; par une société de chasseurs, 1 gros vol. 
in-12 ,8 pl. grav., 5 fr. j 

L'ART DE FAIRE A PEU DE FBAI ES FEUX 
D'ARTIFICE pour les fêtes de famille ; par M. L.-E. A.; 
troisième édition , in-12, 10 planches, 1 fr. 80 c. 


LE PÊCHEUR FRANÇAIS, Traité de la pêche à la 
ligne en eau douce, contenant l’histoire naturelle des 
poissons ; la pêche particulière à chacun d'eux; les 
moyens de découvrir les endroits où ils se tiennent ; de 
trouver ou composer les appâts et de les employer 
d'unemanière assurée ; les époques les plus favorables 
pour la pêche; la connaissance des ustensiles néces- 

| saires avec leur prix, et l’art de les fabriquer et ré- : 


parer; deuxième édition, presque entièrement refaite 
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à neufet augmentée , entre autres articles, de la pêche 
à la mouche artificielle pour les truites, saumons, om- 
- bres et poissons blancs que l’on prend à la surface de 
l'eau; de l’art de trainer pour le brochet et la perche ;. 
du texte de la loi sur la pêche fluviale ; et ornée de 
vingt planches nouvelles représentant les ustensiles et 
engins de pêche , ainsi que les figures de 29 poissons, 
dessinés par SUsEuILH , et supérieurement gravés par 
PeprerTi; par Kresz aîné, auteur du Traité des . 
chasses aux Pieges, etc. 1 vol. in-12 , 5 fr. “ 

LA PÊCHE A LA LIGNE, par M. P. DesormEaux, ex- 
traile des Amusements de la Campagne, fig’, 1 fr. 5o c. 

LE CABINET D'HISTOIRE NATUBELLE, formé des 
productions du paysque l'on habite , avec la méthode 
de classement, l’art d’empailler les animaux et deconser- 
ver les plantes et les insectes ; dédié à M. le baron Gu- 
VIER, 2 vol. in-18; fig., 3 fr. 50 c: 

LE BON JARDINIER , contenant des principes généraux 
de culture , l'indication , mois par mois , des travaux à 
faire dans les jardins ; la Description , l'Histoire et la 
Culture particulière de toutes les plantes potagères , 
économiques ou employées dans les arts : de celles pro- 
pres aux Fourrages: des Arbres fruitiers , des Ognons 
et Plantes à fleurs : des Arbres, Arbrisseaux et Arbustes 
utiles ou d'agrément , disposés selon la méthode du 
Jardin du Roi: suivi d’un Vocabulaire des termes de 
Jardinage et de Botanique: d’un Jardin des Plantes 
médicinales : d’un Tableau des végétaux groupés d’a- 
près la place qu’ils doivent occuper dans les parterres, 
bosquets., etc. : et précédé d’une revue de tout ce qui 
a paru de nouveau en jardinage pendant le cours de 
l’année, par À. Poiteau, rédacteur principal, Vizmorin, 
Neumaxx et Péri avec figures, 7 fr., et 9 fr. 5o c. 
par la | 
Le grand dé e cet ouvrage, dù à son mérite réel, nécessite 

sa réimpression annuelle, et donne les moyens de le tenir tou- 

jours à portée des nouvelles connaissances en botanique et en jar- 
dinage. Îlest le seul qui puisse offrir cet inappréciable avantage. 

BEVUE HORTICOLE , JOURNAL DES JARDINIERS ET AMaA- 
TEURS, contenant un Résumé de tout ce qui paraît 
d’intéressant en jardinage, comme Plantes nouvelles, 
utiles ou agréables , nouveaux procédés de Culture, 
Annonces, Analyses et Extraits de tous les ouvrages 
qui se publient sur le jardinage, etc., etc. par Nzvwaxy, 
chef des serres ; Péri, chef de l’école de botanique au 
Jardin du Roi, et Aupor, éditeur du Bon Jardinier, 
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supplément au Bon J'ardinier. Prix pour l’année, d’avril 
en avril, 2 fr. 5o c., franc de port en France. Z/ en pa- 
rit CHAQUE MOIS un Cahier. éd 
Edition avec 24 figures coloriées (2 par mois), 6 fr. 

: F3 . [1832 à 1838, à 2 fr. 25 c. 
Années antérieures : { 1839 à 1842, à 2fr. 5oc. 


LäRevue Horticole apprend aux cultivateurs et amateurs, tous 
les mois, ce qui paraît successivement de nouveau et d'’intéres- 


sant en jardinage dans tous les pays, soit en belles plantes, soit . 


en perfectionnement de culture , d'outils et d'instruments, soit 
exifin dans les sciences qui éclairent le jardinage et contribuent 
à ses progrès. Ce n'est pas seulement un recueil de Wouvelles 
d'horticulture, c’est un ouvrage où l'on trouve bexucoup de prin- 
cipes fondamentaux et d'instruction pratique. Si l’horticulteur 
ne doit rien faire sans consulter le 50N J3ARDINIER, il ne doit rien 
faire non plus sans consulter la REVUE nonricoze. Là se trouve en- 
seignée, avec des détails, la culture de beaucoup de plantes 


les plus intéressantes, que l'espace ne permet pas de traiter 


avec autant d'étendue dans le Bon Jardinier. 

FIGURES POUR L'ALMANACH DU BON JARBDI- 
NIER, représentant, en 83 planches , contenant plus 
de 600 objets, les ustensiles le plus généralement 
employés dans la culture des jardins: différentes ma- 
nières de marcotter et de greffer, de disposer et de 
former les arbres fruitiers; enfin tout ce qui est néces- 
saire pour l'intelligence des termes de botanique ou 
de jardinage. 

Ouvrage utile à toutes les personnes qui veulent cultiver par 
elles-mêmes ou gouverner leur jardin, marcotter, greffer, pa- 
lisser, etc., et se familiariser avec la science de la botanique. 
Douzième édition , revue, corrigée et augmentée de 13 planches, 
1 vol. in-12, fig. noires, 6 fr.; fig. coloriées, 15 fr. ; port par la 
poste, x fr. 

TRAITÉ théorique et pratique SUR LE CHAUFFAGE 
DES SERRES ET HABITATIONS, AU MOYEN 
D'APPAREILS A LA VAPEUR, traduit de l'anglais. 
1 vol. in-8°, avec 4 planches, dont une côlôriée, 2 fr. 5o c. 

LE JARDINIER DES FENÊTRES, des appartements et 
des petits jardins ;éroisième édition,rewue et augmentée, 
1 vol. in-18 , avec 2 planches grav., 1 fr. 5o c. 

L'AGRONOME DES QUATRE SAISONS, en douze ta- 
bleaux , disposéscomme les almanachs de cabinet , 1fr. 

BEAUTÉS DU JARDINAGE, ou recueil de morceaux 
choisis, en prose et en vers, 1 vol. in-12 , 1 fr. 25 c. 


Divers Ouvrages. 
LES MERVEILLES ET LES RICHESSES PU MONDE 
SOUTEBBAIN, ou les mines , les métaux , les pierres 


+ Cr 


Matt du us tant ft he éée 


A ENS 
Me 7 à 
< 


récieuses , la houille , le sel, etc. ; ouvrage destiné à 
Mtruetion et à la récréation de la jeunesse; traduit 
de l'anglais de Taylor. Broché, r fr. 50 c.; relié, 2 fr, 

ART DE FABRIQUER TOUTES SORBTES D'OUVRA- 
GES EN PAPIER pour l'instruction et l’amusement 
des jeunes gens des deux sexes, avec 22 planches grav. ; 
3° édit., 1 vol, in-18 ,2 fr. 

Cet art ingénieux a pour but de faire connaître aux enfants et 
de leur rendre facilesles applicationsles plus ordinaires dela géomé- 
trie; remède salutaire contre la paresse et les jeux frivoles, il leur 
donnera de la dextérité dans les doigts et de la justesse dans le 
coup d'œil; il inspirera le goût du dessin et des arts agréables. 
ARY DE CONSTRUIRE EN CARTONNAGE toutes 

sortes d'ouvrages d'utilité et d'agrément , avec 8 plan- 

ches gravées, 3° édit., 1 fr. 5o c. 

CYMNASTIQUE DES JEUNES GENS, ou traité élé- 
mentaire des différents exercices propres à fortifier le 
corps, à entretenir la santé et à préparer un bon tem- 
pérament; 2 édit., 1 vol. in-18 orné de 33 pl., 2 fr. 

CALISTHÉNIE, ou GYMNASTIQUE DES JEUNES 
FILLES. Traité élémentaire des différents exercices 
propres à fortifier le corps , à entretenir la santé et à 
préparer un bon tempérament, 1 vol. in-18 orné de 25 
planches grav. 2 édit., 2 fr. 

LE SINGE EN BELLE HUMEUR, histoire plaisante, 
ornée de 16 gravures coloriées.. 2 fr. 

AVENTURES PLAISANTES de madame Gaudichon et 
de son chien , imitées de l’anglais , et ornées de 16 
gravures coloriées , 2 fr. 

PETITES HISTOIRES à la portée des jeunes enfants, 
ornées de 12 gravures coloriées , 2 fr. 

CENDRILLON, OU la petite Pantoufle de verre, 12 


gravures coloriées ; 2 fr. 
Ces quatre ges, dont chacun forme 1 vol. in-16, cartonné, 


contiennent de fürt jolies gravures coloriées et sont destinés a l'a- 
musement des enfants. 


BABI£LLAGE moral et instructif, historiettes traduites 
de l'anglais , ornées de 16 graŸures sur acier , 1 vol. 
in-16, grand-raisin; broché, 1 fr. 50, demi-reliure, 2 fr. 

CLAUPINE, ou la Fille vertueuse, traduit de l’anglais, 
in-16 sur grand-raisin, avec 12 jolies gravures par 
Beyer ; broché, 1 fr. 50, en demi-reliure, 2 fr. 

INNOCENCE ET VERBTU, historiettes pour les adoles- 
cents des deux sexes, par Henry MuLrer, in-16 avec 
24 jolies gravures par Beyer , en demi-rehure, 2 fr, 
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LA Visit rex ONCLE ,; ou le Conteur bien : 
_cueil ; recueil d’historiettes et contes inédits, do 
_ plusieurs sont véritables, offrant au jeune âge d 
exemples de vertu et de courage ; traduit de l'angle 
. sur la 3° édition, jolie gravure , demi-reliure ; 1 fr. 5 
PRINCIPES DE LOGIQUE, ou Art de penser, de Rh 
torique, de Véfsification , de Lecture à haute vo 
et de Déclamation ; par M. Cœurer DE Sr-Gronces 
avocat; 1 vol. in-19, 5 fr. "1 


DE L'ÉTAT CIVIL, et des améliorations dont il ef 

susceptible ; par M. Hutreau »'Orieny ,in-8 , 7 fr. 
LE NÉCESSAIRE DU PERCEPTEUR DES CONTE 
_* BUTIONS DIRECTES , ou Tableaux progréssifs , pæ 
douzièmes, des taxes de ces contributions , de 5 C4 
10,000 fr. ; ouvrage utile aux contribuables , 2 fr. 8} 


PETITE BIBLIOTHÈQUE UTILE ET AMUSANTES 
Manuel du Fashionable,ou Guide del’Elégant, 1 fr. 
Art de boxer , trad. de l'anglais, 1 vol. in-18 , fige, 1 ff 
Le Bréviaire du Gastronome , ou l’Art d’ordonner le de 
” ner de chaque jour, fig. color. ; 2° édit. ,°1 vok:, 1 fr! 
Manuel du Marie, ou Guide à la mairie, à l’église, at 
festin , au bal ,etc., 4 fig. color. , 1 vol.in-18 , 1 fr. # 
Manuel de l Amateur d'Huttres, fig. color. , 1 vol., 1 ff 
Traité médico-gastronomique sur les indigestions , suit 
d’un essai sur les remèdes... à administrer. Ouvrage 
posthume de feu Darnanus, apothicaire , fig. , 1 fr. 
Traité complet sur l'Education physique et moral 
des Chats, suivi de l’art de guérir leurs maladies’, 1 ff} 
Les Perroquets, leur éducation physique et morale, lan 
de guérir leurs maladies ; un ‘ fr. ‘T4 


LA TOILETTE DES DAMES, par M SE VoïArt 
1 vol. in-:8, avec une jolie gravure, 1" 


“ 


LA CUISINE FRANÇAISE ÉCONOMIQUE, SIMPI 
ET FACILE. Edition stéréotype. (Extraite de 4 
Cuisinière de la campagne et de la ville, voir p.18 
1 vol. in-18, cartonné, 1 fr. vs d 


PARIS.—IMPRIMERIE DE FAIN ET THUNOT, 
IMPRIMEURS DE L'UNIVERSITÉ ROYALE RANCE; 
Rue Racine, 28, près de l'Odé 


Pre (as Set NOTES delà 


Dr PT TE $ 


ane dE 
DS Re OT, À Te CE 
ne Loue es Ve 


. Re En a 
LA RAR TS Cite 
he ge ptet de Pen At nb UE Les Apali 
PR TT Roi et Es 
PRO TTP SE7S 


TE TE le A he ed 


sd'efe 
de 4e es ur re 


fer à 


area 4 
mn Pen ge NE 


ee 2e me GS 2 Le 
LE TALS 


tan 4 
LITTLE LES 


Den: 
CORTE E PERS 


PE LT SA EL" 2 De 0 D Re ET OA CE PEN 
PRE TT EL ES EE 
Lie ès 269 8 


RE EE RES NE CT ES 
[on pe MD PLEASE VB DNA TT à 
« eh Er rare PCI DEEE EC 
ke 


AR UT en MA ELLES END PPS BE D LS NAT V H _ ee ET pe as " Me ares 
r 720 AS né er br NT NE Lang CERN er 2 
cop" QUAI CN 


